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PREFACE 

DES  AUTEURS  ANGLOIS. 

ViTONS  lesornemens  fuperflus ,  à  la  tête  d'un  Ouvrage 
où  nous  n'annonçons  rien  que  de  ferieux  6c  d'utile.  Il  cft 
peu  nëceflaire  de  nous  étendre  fur  les  avantages  d'une 
cntrcprife  de  cette  nature ,  lorfqu'on  peut  reconnoître 
au  feul  titre  qu'elle  a  trois  buts  d'une  égale  importance: 
1°.  d'empêcher  la  perte  d'un  gr;'.nd  nombre  de  Livres  précieuxi 
1°.  de  rendre  communs  des  Livres  rares  j  3°.  de  former  un  corps  des 
meilleurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  différentes  parties  du  Monde. 
C'eft  cette  triple  vue  qui  a  produit  plufieurs  grands  Recueils  de 
Voyages ,  en  diverfes  Langues ,  tels  que  ceux  de  Grinacus  &  de  Bry , 
en  Latin }  de  Ramufio,  en  Italien;  de  Thevenot,  en  François j 
fans  parler  de  pluiieurs  petites  Collections  dans  les  même?  Lan- 
gues. Mais  il  n'y  a  point  de  Nation  qui  en  ait  publié  plus  que  les 
Anglois ,  de  qui  nous  en  avons  déjà  trois  générales ,  d'une  fore 
grande  étendue  j  celle  de  Hakluyt ,  en  trois  Tomes  in-folio  j  celle 
de  Purcha/s ,  en  quatre  Tomes,  fans  y  comprendre  fou  Pi/gri- 
mage ;  &  celle  de  Harris ,  en  deux  Tomes. 

Churchill,  autre  Anglois ,  avoit  fans  doute  entrepris  de  (edit 
tinguer  dans  la  même  carrière  \  mais  à  fuger  de  fon  projet  par  l'exé- 
cution ,  il  femble  qu'il  ait  fait  confifter  toute  fa  gloire  dans  la  groC- 
(èur  de  fix  Volumes  in-folio  d'une  immenfe  étcnduCr  i  °.  Il  ne  s'eft 
attaché  qu'à  cinquante  Voyageurs  particuliers ,  qui  n'avoient  par- 
couru qu*une  fort  petite  partie  du  Monde  j  ce  qui  exclud  d'abord 
fon  Ouvrage  dn  nombre  des  CollenStions  générales.  2°.  Les  Ecri- 
vains qu'il  a  recueillis ,  méritent  peu  d'eftime.  Loin  d'avoir  appor- 
té,  à  ce  choix ,  de  l'exa£titude  &  du  difcernement ,  on  s'imagine- 
roit  que  ce  font  leurs  imperfections,  plus  que  leurs  bonueS'quali^ 
tés ,  qui  l'ont  déterminé  a  les  choifir»  Les  uns  ne  contiennent,  que 
Tome  L  a  ij 
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les  opérations  &  les  dKputes  des  Miflîonaires.  D'autres  n*ofFrcnt 
que  des  difcuilîons  étrangères  au  fu  jet ,  telles  que  les  Recherches  na^ 
vaUs  de  Moudbn ,  dont  le  troidéme  Volume  eft  pre(bu  unique- 
ment çompofé  -y  éc  n'ont  point  par  conféquent  plus  ae  rapport 
^ux  Collerions  de  Voyages ,  que  toute  autre  Hiftoire  maritime, 
Aufli  la  fubftance  de  (ix  gros  Tomes  fe  reduiroit-elle  aifément  à 
moins  de  deux.  3^.  Enfin ,  ce  qui  rabaide  encore  plus  Churchill , 
les  Traduétions  qii'il  a  données  des  Auteurs  étrangers  font  fi  mau- 
vailes ,  que  npn-fèulement  il  s'écarte  fans  ceflè  du  (ens  de  (es  Ori- 
ginaux ,  mai»  qu'il  les  défigure  fouvent  par  des  retranchemens  ou 
des  omiflionsqui  ne  font  jamais  à  leur  avantage.  La  meilleure  par- < 
tie  de  fon  Ouvrage  eft  l'Introduélion ,  que  plufieurs  Critiques  ont 
attribuée ,  fans  aucun  fondement ,  au  célèbre  Locke,  Mais  il  fuf- 
fit  de  connoitre  les  défauts  du  Recueil,  pour  fe  perfuader  qu'un  H 
fçavant  homme  n'y  eût  jamais  la  moindre  part. 

Quoique  nous  ayons  des  Colle£bions  de  Voyages  en  fi  grand 
nombre,  on  conçoit  que  les  matériaux  ne  ceffantpasde  fe  multi- 
plier par  de  nouvelles  entreprifes  ÔC  de  nouvelles  découvertes ,  il 
fera  toujours  néceffaire  de  publier  par  intervalles  quelques  nou- 
veaux Recueils ,  ou  du  moins  des  Additions  continuelles  aux  an- 
ciens. Ainfi  Hakluyt  fè  crut  obligé  en  1 599 ,  c'efl-à-dire ,  dix  ans 
après  fa  première  Addition ,  d'en  donner  une  féconde  avec  un  fup^ 
plément  confidérable,  Purchafs  publia  un  nouvel  Ouvrage  ca 
1615.  Harris  fuivit  leur  exemple  en  1 70  5 . 

Le  deflein  de  ces  divers  Collecteurs  avoir  été  de  réunir  les  meil- 
leurs Ecrivains  dans  un  corps ,  depuis  la  renaidance  du  commerce 
&  le  commencement  des  découvertes ,  jufqu'à  leur  tems.  Mais  la 
crainte  de  multiplier  trop  les  Volumes ,  les  a  tous  obligés  de  fup« 
primer  quantité  d'excellens  Ouvrages.  C'eft  par  cette  raifon  que 
Hakluyt  s'eft  borné  aux  Auteurs  Anglois  ,  &  que  n'écrivant 
pas  plus  de  cinquante  ans  après  les  premières  navigations  de  fes 
Compatriotes ,  il  n'a  pas  lailjfô  d'en  omettre  plufieurs ,  qui  n'on( 
pas  même  trouvé  place  dans  fon  Supplément ,  &  dont  Purchafs 
a  compofé  fa  Collection.  Par  un  effet  encore  plus  fâcheux  de 
la  même  caufe ,  Purchafs ,  qui  s'étoit  propofé  de  joindre  aux 
Anglois  plufieurs  Voyageurs  Etrangers ,  fe  trouvant  trop  reflèrré 
dans  l'efpace  qu'il  leur  deftinoit ,  les  a  racourcis  avec  fi  peu  de  me* 
fure ,  qu'à  tbrce  de  retranchemens ,  il  a  rendu  fon  Ouvrage  prefque 
inutile. 

Les  Compilateurs  qui  ont  travaillé  fous  le  nom  de  Harris  ,  (  car 
QW  n'eft  redevi^ble  àlui-m$me  que  deTEpître  dédicatpire  Ô(de  Vlq» 
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trodu£klon  de  fon  Recueil  )  entreprirent ,  quatre-vingtans  après  les 
découvertes,  c'eft-à-dire ,  dans  un  tems  où  les  Relations  de  Voya- 
ges s'étoient  extrêmement  multipliées,  d'exécuter  le  même  defïein 
dans  des  bornes  aulfi  étroites  que  celles  de  Purchafs.  Audi  n'ont-ilsï 
donné  qu'un  fantôme  de  Colledion  générale,  &  des  fquelletes 
d'Auteurs ,  au  lieu  de  corps  &  de  fubftance.  Non-feulement  ils 
ont  omis  une  partie  des  meilleures  Relations  de  Hakluyt  &  de  Pur- 
chafs ,  qui  font  tant  d'honneur  à  leur  pays ,  mais  ils  ont  corrompu 
le  refte  par  leurs  abbréviations.  Celles  que  Purchafs  a  données  en- 
tières ,  ils  les  ont  miférablement  racourcies  ;  &  celles  qu'il  avoic 
abrégées  lui-même ,  ils  ont  achevé  de  les  mutiler  par  de  nouveaux 
racourcilTemens.  Outre  tant  d'imperfcdions  grofficres ,  ce  dernier 
Recueil  ayant  été  publié  depuis  près  de  quarante  ans ,  combien  de 
Voyages  utiles  &  curieux  ont  paru  depuis  ce  tems-là,  qui  méritent 
d'être  enfin  recueillis  ? 

C'cft  par  des  raifons  fi  fortes  que  les  Auteurs  de  la  nouvelle 
Collection  qu'on  préfente  au  Public ,  fc  font  déterminés  à  former 
l'entreprife  de  cet  Ouvrage  ,  fur  le  plan  dont  ils  vont  rendre 
compte. 

Ils  ont  regardé  comme  un  devoir,  i  °.  d'y  inférer  également  les  Re- 
lations om3ès  par  Harris ,  &  celles  qu'il  a  tirées  de  Hakluyt  &  de 
Purchafs  :  z°.  de  reftituer ,  autant  qu'ils  ont  pu  s'en  procurer  le 
moyen  parla  confrontation  des  Originaux ,  les  Auteurs  mutilés 

f)ar  Harris  &  par  Purchaft.  30.  De  recueillir  non-feulement  les  Rel- 
ations omifes  par  Purchafs ,  mais  encore  celles  qui  ayant  paru  de- 
{►uis  Purchals ,  ont  été  négligées  par  Harris.  4°.  D'y  joindre  tous 
es  Voyageurs  de  quelque  confideration ,  qui  ont  paru  en  Angle- 
terre depuis  1705 ,  c'eft-à-dire,  depuis  la  CoUedion  de  Harris. 
5*.  D'enrichir  leur  Ouvrage  de  toutes  les  Relations  étrangères  « 
dont  ils  ont  ^n  fe  procurer  la  connoilTance. 

Ce  n'eft  pas  dans  un  premier  Volume  qu'il  peuvent  fe  flatter  d'a- 
voir rempU  tous  ces  cn^agemens.  Cependant  ils  font  perfuadés 
qu'on  y  trouvera  la  fidélité  de  leurs  promefles  aflez  bien  établie 
pour  en  tirer  le  motif  d'une  jufte  confiance ,  &  fe  rcpofer  fur 
l'avenir. 

Dans  la  réfblution  de  ne  rien  épargner  pour  le  fuccès  du  dernier 
article,ils  ont  pris  foin  de  faire  venir,  a  grands,  frais  les  Relations  des 
Etrangers  ^  fie  ne  fe  bornant  point  aux  grandes  Collerions  qu'on  a 
nommées ,  ni  aux  Ouvrages  poilerieurs  qui  ont  été  publiés  ibus  le 
titre  de  Voyages ,  ils  ont  étendu  leurs  recherches  jufqu'aiix  plus 
petites  proauâions  des  Voyageurs ,  lorfqu'ils  y  ont  trouvé  les  deusc 
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cara Acres  de  la  vérité  &  de  rinftrudion.  Telles  font  celles  des 
Hollandois  au  Nord  àc  aux  Indes  Orientales  ,  les  Lettres  édifian- 
tes ,  les  Mémoires  des  Miflions ,  plufieurs  Journaux  littéraires ,  fans 
oublier  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris ,  &  les 
Tranfadlions  Philofophiqucs  de  Londres ,  qui  offrent  plufieurs  Re- 
lations curicuics.  Enfin  le  dcfir  de  ne  rien  omettre  pour  la  perfec- 
tion de  leur  projet ,  leur  a  fait  jcttcr  dans  leur  narration ,  divers  Ex- 
traits qui  concernent  l'Hifloirc ,  le  Gouvernement  Se  la  Religion 
des  Nations  étrangères ,  fur-tout  des  Nations  de  l'Orient  -,  tirés 
prefque  toujours  de  leurs  propres  Auteurs,  pour  fuppléer  à  la  né- 
gligence des  Voyageurs ,  qui  n'ont  pas  toujours  eu  le  tems ,  ou 
î'occafîon  de  fc  procurer  toutes  ces  lumières. 

Quoique  le  deficin  des  Auteurs  ait  beaucoup  plus  d'étendue  que 
toutes  les  Collections  précédentes  ,  ils  ne  fe  propofènt  pas  de  mul- 
tiplier les  Volumes  i  l'infini.  Après  avoir  remarqué  les  défauts  des 
anciens  Recueils , ,  ils  ont  cru  devoir  Çc  fornier  une  nouvelle  mé- 
thode. Au  lieu  de  donner  chaque  Auteur  entier  dans  l'ordre  de  fa 
publication ,  ils  féparent  fon  Journal  &  fesavantures  de  fes  remar- 
ques. Ils  donnent  la  première  de  ces  deux  Parties  fans  mélange  ;  la* 
féconde,  ils  l'incorporent  avec  lesremarques  des  autres  Voyageurs 
fur  les  mêmes  Régions. 

En  général ,  les  avanturesdes  Voyageurs  ne  font  pas  toujoursaf- 
fe7  importantes  pour  ne  pas  demander  beaucoup  de  retranchemens 
'abbreviations.  Et  comme  ceux  quivifitcnt  les  mêmes  lieux  ne 
j>w.ivent  manquer  de  répeter  les  mêmes  chofes ,  il  eft  clair  que  par  la 
méthode  qu'on  prend  pour  les  recueillir,  on  évite  quantité  de  petits 
détails  inutiles,  dont  la  fuppreffion  fert  à  ménager  tjeaucoupd'efpa- 
ce.  Purchafsôc  Harris,  qui  s'étoient  au(îi  propofé,  non-feulement 
d'abréger ,  mais  d'éviter  même  jufqu'aux  moindres  répétitions ,  ont 
pris  une  voie  fort  fînguliere.  Après  avoir  donné  un  Auteur  entier ,  il 
n'ont  plus  penfé  qu'à  retrancher,dans  les  autres,  toutes  les  remarques 
qui  avoient  quelque  refTemblancc  avec  celles  du  premier.  On  com- 
prend que  cette  méthode  fait  un  étrange  ravage  dans  les  Livres, 
&  qu'elle  n'eft  propre  qu'à  les  mutiler  d'une  manière  fi  bizarre, 
qu'il  ne  refle  au  Leéteur  que  des  morceaux  imparfaits  de  chaque 
Ouvrage.  L'injure  s'étend  même  jufqu'à  l'Auteur  qu'elle  conferve 
itier  j  car  fî  l'on  fuppofe  qu'entre  cinq  Voyageurs ,  par  exemple , 


entier 


les  quatre  derniers  foient  dépouillés  de  leurs  remarques ,  par  la  rai- 
fon  qu'elles  fc  trouvent  dans  le  premier ,  il  arrive  non-leulemenc 
que  les  quatre  perdent  leur  droit  de  propriété  aux  mêmes  chofes  , 
mais  que  le  premier  fe  trouve  deflitué  des  témoignages  qui  doi- 
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vent  foutenîr  &  confirmer  fes  Relations.  Au  contraire ,  la  mé- 
thode de  ce  Recueil  qui  eft  d'incorporer  enfemble  les  remarques 
de  plufieurs  Voyageurs ,  avec  beaucoup  d'exadtitudc  à  citer  les 
fources ,  fcrt  tout  à  la  fois  à  conferver  le  rond  des  chofes  dans  fa  to- 
talité ,  à  mettre  chaque  Ecrivain  en  poffeflîon  de  ce  qui  lui  appar- 
tient, &  à  faire  éviter  des  répétitions ,  quientraîneroient  autant 
d'ennui  que  de  longueur. 

Mais  ce  ne  font  pas  les  feuls  avantages  de  notre  méthode.  Ajou- 
tons que  le  Le£teur  trouvant  réuni  dans  les  mêmes  lieux  tout  ce 
qui  appartient  aux  mêmes  fujets  dans  un  grand  nombre  d'Ecri- 
vains difFérens ,  fe  voit  épargt.er  la  peine  de  courir  de  l'un  à  l'au- 
tre, pour  rejoindre  des  remarques  difpcrfées,  &  l'ennui  de  relire 
fouvent  les  mêmes  chofes  $  enfin ,  qu'au  lieu  de  quantité  de  notions 
imparfaites  qui  fe  trouvent  répandues  dans  pluheurs  Ouvrages  ,  il 
aura  des  delcriptions  entières ,  recueillies  de  tous  les  Voyageurs. 
Ainfi  cette  CoUeàion  devient  un  fyftême  de  Géographie  moctcrnc , 
&  d'Hiftoire ,  autant  qu'un  corps  de  Voyages ,  Se  repréfente ,  avec 
autant  d'ordre  que  de  plénitucie ,  l'état  préfent  de  toutes  ks  Na- 
tions. 

Ne  peut-on  pas  dire  auflî  à  l'honneur  de  la  méthode  qu'on  cmhraf- 
fe,qu*elle  a  du  lervir  à  rendre  le  fond  de  l'Ouvrage  plus  correct  &  plus 
parfait  ?  Un  Compilateur  qui  a  rapproché  les  remarques  de  plufieurs 
Ecrivains  les  unes  des  autres,  doit  avoir  eu  plus  de  facilité  à  recon- 
noître  leurs  erreurs ,  &  par  conféquent  à  les  corriger.  Il  doit  en  avoir 
eu  beaucoup  à  diftinguer  les  Relations  romanefques,  d'avec  les  Ou- 
vrages férieux ,  &  les  copier  de  l'Original  -,  à  découvrir  les  vols ,  ôc 
à  remonter  fur  les  traces  du  Plagiaire  jufqu'a  la  première  fourcc.  En 
rapprochant  ,  par  exemple ,  toutes  les  Relations  de  la  Guinée 
l'une  de  l'autre ,  il  paroît  que  la  plupart  de  leurs  Auteurs  ont  copié  , 
ou  volé  ,  C\  l'on  veut ,  Anus ,  dans  la  Collection  de  Bry  ;  car  ils 
ne  l'ont  cité  nulle  part,  fans  excepter  Bofman  même ,  que  perfonnc 
fufqu'aujourd'hui  n'avoit  foupçonné  de  plagiat.  Une  découverte 
de  cette  nature  a  rendu  les  Compilateurs  de  notre  Recueil  fi  atten- 
tifs ,  qu'ils  n'ont  guères  manqué  de  reftituer  les  biens  aux  Proprié- 
taires. Ils  ontrefpedté  finguliérement  les  obfervations  des  plus  an- 
ciens Voyageurs  ;  ôc  quoiquelles  manquent  fouvent  d'une  juftc 
étendue ,  comme  on  ne  s'en  appercevra  que  trop  dans  les  premières 
Relations  Angloifes ,  ils  ont  cru  devoir  les  y  laiiler  avec  cette  im- 
perfection. 

Après  avoir  donné  l'idée  générale  du  plan  de  cet  Ouvrage ,  il 
faut  entrer  dans  quelque  détail  fur  l'exécution.  La  matière  peut 
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être  conHder^e  fous  deux  vues  difFërcntes  :  Tune  qui  comprend  les 
Extraits  y  Tautre  ,  les  Réduclions.  Les  Extraits  contiennent  le  Jour- 
nal de  chaque  Voyage ,  les  avantures  du  Voyageur ,  &  les  autres 
évënemens  qu'il  r.icontc }  avec  la  defcription  des  lieux  ,  telle  qu'il 
la  donne ,  fur-tout  lorfqu'clle  n'cft  pas  démentie  par  les  remarques 
de  quelqu'autrc  Voyageur.  Chaque  Extrait  cft  précédé  communé- 
ment d'une  Introduction,  ou  d'un  éclairciflèmcnt littéraire , dans 
lequel  on  rend  compte  ,  autant  qu'il  cft  poMîblc  ,  de  la  pcrfonne  de 
l'Auteur ,  de  l'Origine  de  Ton  Ouvrage ,  de  fa  nature  &  de  (a  forme. 
On  y  joint  une  courte  critique,  c'eft-à-dire , un  jugement  fur  le 
mérite  ou  fur  les  défauts  ,  particulièrement  pour  ce  qui  concerne 
la  Géographie,  l'Hiftoire ,  les  Figures ,  les  Plans  &  les  Cartes. 

Ce  qu'on  appelle  ici  les  Réduclions  ,  contient  les  remarques  des 
Voyageurs  fur  chaque  Pays ,  fur  fcs  Habitans  &;  (qs  proau£bions 
naturelles  ,  dont  on  a  compofé  un  corps  ,  qui  forme  une  defcrip- 
tion régulière.  Mais  quoique  les  obfervations  de  différentes  per- 
fonnes  le  trouvent  ainh  mêlées ,  on  a  pris  foin  de  les  diftinguer  par 
d'exadtes  citations.  Lorfquc  tous  les  Auteurs  s'accordent  ilir  quel- 
que point ,  on  a  cru  les  citations  inutiles  ;  mais  dans  les  endroits 
où  ils  fe  contredifent ,  tantôt  Ton  infère  leurs  différentes  Relations 
dans  le  texte ,  tantôt  s'attachant  à  celui  qui  paraît  le  plus  cxa£t ,  on 
relègue  tous  les  autres  dans  les  Notes. 

Ces  Notes  qui  font  Géographiques  ,  Hiftoriques  &  Critiques , 
ont  pour  objet  de  corriger  les  erreurs ,  de  fixer  les  opinions ,  ou  de 
concilier  le  rs  différences ,  d'éclaircir  les  obfcurités ,  &  de  fupplécr 
par  divers  iecours  aux  omiilions  qui  (e  trouvent  fouvent  dans  les 
Voyageurs.  Mais  on  ne  renvoyé  gueres  aux  Notes  ce  qui  peut  trou- 
ver place  dans  le  Texte ,  (ans  appefantir  la  narration  \  &  quelque- 
fois même,  lorfque  la  queftion  cft  d'une  importance  extraordinaire 
pour  l'Hiftoire  ou  la  Géographie ,  on  introduit  une  differtation 
particulière  fur  le  fond  delà  difficulté. 

Cependant  après  tant  de  travail  &  d'attention  pour  corriger  les 
erreurs ,  on  ne  fe  flatte  point  d'avoir  toujours  fatisfait  le  Ledteur  ^ 
&  l'on  n'eft  pas  même  parvenu  à  fe  fatisfaire  toujours  foi-même. 
Quand  la  différence  n'eft  qu'entre  deux  Auteurs ,  ou  que  de  part 
&  d'autre  le  nombre  des  Auteurs  cft  égal ,  il  eft  extrêmement  dit 
ficile  de  juger  de  quel  côté  la  vérité  fe  trouve ,  à  moins  qu'il  ne  (c 
préfente  pour  guide  quelque  Autorité  fuperieure  aux  exceptions, 
telle  que  le  témoignage  d'un  Ecrivain  du  Pays  même  j  ce  qui  n'eft 
pas  fans  exemple  à  l'égard  des  Régions  Orientales. 

Mais  de  tous  les  points  fur  kfquels  on  trouve  les  Voyageurs  peu 
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*l'accord  ,  il  n'y  en  a  guéres  oii  les  conciliations  &  les  fupplémcns 
îbient  fi  difficiles  que  fur  celui  des  noms  propres.  Une  des  princi- 

Î taies  vues 
es  noms 
prononciation 
objets  reparoiflent  conftammcnt  fous  les  mêmes  noms. 

Pour  atteindre  au  premier  de  ces  deux  buts ,  il  fuffit  de  con- 
noître  l'alphabet  du  Pays  de  chaque  Auteur  ,  ou  de  la  Langue 
dans  laquelle  il  écrit.  Mais  il  n'eft  pas  fi  tacile  ,  ou  plutôt ,  il 
eft  prefquc  impolîîblc  d'exécuter  le  fécond  deflein  ,  parce  que  c'cft 
un  défaut  commun  à  tous  les  Voyageurs  de  la  même  Nation  d'é- 
crire difFcremment  les  noms  Etrangers.  Sans  vouloir  décider  fi  ce 
défaut  vient  de  leur  négligence  à  s'informer  des  noms,  ou  de  ce 
qu'étant  obligés  d'inventer  des  caraderes ,  parce  que  leur  propre 
Langue  n'en  a  pas  toujours  qui  répondent  éxa£lement  aux  fons  des 
Nations  étrangères ,  ils  fuirent  différentes  régies  dans  ce  choix  -,  ou, 
ce  qui  eft  fouvent  la  vraie  raifon ,  de  ce  qu'ils  copient  fans  difccrnc- 
ment  les  Ecrivains  des  autres  Nations  ;  à  quelque  cau(è  enfin  qu'on 
doive  attribuer  ce  détordre ,  il  s'enfuit  que  Ci  l'on  entreprend  de  ré- 
duire tous  les  noms  à  quelque  idiome  particulier ,  on  tombe  nécef- 
fairement  dans  autant  de  différences  que  fi  l'on  n'avoit  fait  que  les 
tranfcrire  fans  y  rien  changer.  En  un  mot ,  le  feul  moyen  de  les 
rendre  uniformes  ,  feroit  de  fçavoir  comment  ils  font  écrits  par  les 
Nations  mêmes  aufquelles  ils  appartiennent. 

On  n'a  rien  épargné  pour  fuivre  fidèlement  cette  régie  dans  les 
noms  qui  regardent  l'Europe  ,  l'Afie ,  ôc  quelques  parties  de  l'Afri- 
que i  mais  lorfqu'il  eft  queftion  des  Pays  qui  n'ont  ni  livres  ni  ca- 
ractères ,  tels  que  la  Guinée  &  les  plus  grandes  Régions  de  l'Afri- 
lue  ,  le  Continent  de  l'Amérique ,  toutes  fes  Ifles ,  &c,  on  n'a  pu 
e  promettre  d'arriver  jamais  à  la  véritable  ortographe  ,  non  plus 
qu'à  l'exafte  prononciation.  Dans  une  fi^  grande  incertitude ,  on 
s'eft  cru  obligé  de  conferver  la  plupart  de  ces  noms  comme  ils  font 
écrits  dans  les  Auteurs  originaux ,  en  réduifant  feulement  quelques 
lettres  à  la  valeur  de  celles  qui  rendent  le  même  fon ,  dans  la  Lan- 
gue où  cette  Colleélion  eft  publiée.  Si  l'on  croit  quelquefois  avoir 
découvert  le  véritable  nom  ,  l'avis  qu'on  en  donne  dans  une  Note 
devient  une  régie  à  laquelle  on  ne  ceffe  pas  de  s'attacher.  Au  reftc , 
ce  qu'on  entend  par  la  réduction  des  lettres ,  deviendra  fenfible 
dans  un  feul  exemple.  Les  François  écrivent  Chine  :  or  pour  le  pro- 
noncer de  même ,  les  Anglois  écrivent  Skin  ,  les  Allemands  Sc/iin  , 
les  Italiens  Sein  j  &  les'  Portugais  Xin,  Ainfi  pour  réduire  cette 
Tome  I.  b 
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fyiiabe  à  la  prononciation  Angloife ,  dans  toutes  fortes  de  mots  , 
il  faut  employer  le  Sh  ;  &  pour  la  réduire  à  la  prononciation  Fran- 
coife ,  il  faut  mettre  Ch  ou  Sch.  Ceux  qui  ont  quelque  connoif- 
ianc^  des  différentes  Langues  de  l'Europe  n*ont  pas  de  peine  à  (c 
familiarifer  avec  ces  transformations,  mais  ceux  qui  n'ont  pas  les 
mêmes  lumières  font  expofés  à  bien  des  méprifes  fur  Tidentité 
des  Places  \  &  c'eft  un  inconvénient  néanmoins  qui  ne  peut  être 
évité. 

A  l'égard  des  Cartes  Géographiques ,  des  Plans  &  des  Figures  y 
on  fè  gardera  bien  de  répeter  indifféremment  toutes  les  pièces  de 
cette  nature  qui  fe  trouvent  répandues  dans  les  Voyageurs.  Outre 
que  le  nombre  en  feroit  infini ,  la  vérité  feroit  bleflee  trop  fouvent 
par  quantité  d'erreurs  ou  de  chimères.  Par  exemple  ,  Herbert , 
Struys  ,  Gemelli ,  Chardin ,  Kempfer  6c  le  Bruyn  nous  ont  donné 
des  Plans  de  Perfepolis  ;  mais  admettre  ceux  des  trois  premiers ,. 
ce  feroit  avilir  cet  Ouvrage  en  y  mêlant  des  fauffetés  manifeftes  ; 
&  prendre  la  peine  auflî  de  copier  les  trois  derniers ,  ce  feroit  une 
répétition  inutile ,  lorfqu'un  feul  peut  fuffire.  On  a  recette ,  par  la 
même  raifon  y  une  infinité  de  Planches  qui  rcprélèntcnt  des  Ba- 
tailles ,  des  Sièges ,  &  d'autres  per{pe£tives  de  cette  efpéce  j  fimple 
ouvrage  de  l'imagination ,  qui  ne  fert  qu'à  groflir  la  forme  &; 
le  prix  d'un  Livre  ,  fans  aucune  utilités  On  s'eft  donc  borné ,  pour 
les  Plans  ,  à  ceux  qui  ont  été  dreffés  fur  les  lieux ,  par  des  gens 
d'une  fidélité  &  d'un  mérite  reconnu  j  &  pour  les  Figures ,  on  a 
fait  graver  les  animaux ,  les  végétaux  ,  les  habits ,  les  machines , 
&c.  d'après  les  meilleures  Planches  qui  ayent  été  publiées. 

De  même  »  on  a  retranché  quantité  de  Cartes  remplies  de  fau- 
tes ,  6c  dreffées  fans  art ,  telles  que  celle  de  la  Mer  Blanche  par 
Herbert  y  celles  de  Sandys ,  de  Tournefort ,  de  le  Bruyn ,  enfin 
toutes  celles  qui  ont  paru  copiées  fur  d'autres  Cartes ,  ôc  parfemées 
des  mêmes  erreurs  j  mais  on  a  confervé  avec  foin  celles  qui  ont 
été  drclTées  fur  les  lieux ,  par  dliabiles  Voyageurs ,  ou  copiées  d'a- 
près celles  du  Pays  même.  Telles  font  la  Carte  du  Volga  par  Olea- 
rius  5  la  Carte  Ruflîenne  de  la  Mer  Blanche  \  celle  de  Sibérie  ; 
celle  de  la  Colchide  ,  6c  du  Canton  de  Bashrah ,  publiée  dans  la 
Colle£bion  de  Thevenot^  celle  de  l' Attique ,  par  "Wheeler  ,  ôcc.  On 
n*a  pas  moins  rcfpcdé  les  Plans  de  Côtes  ,  de  Ports  ôc  de  Villes 

3ui  fe  trouvent  dans  Cook ,  Rogers ,  Frezier  ,  Ifbrand  •  Ides  6c 
'autres  Voyageurs  eftimés. 
Lorfqu'il  s'cft  trouvé  plufieurs  bonnes  Cartes  du  même  Pays , 
comme  celle  de  l'Egypte  6c  du  Delta ,  publiées  par  Lucas ,  Sicard , 
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&  le  Douleur  Pocock ,  on  a  pris  le  parti ,  ou  de  n'en  donner  qu*ane , 
augmentée  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleure  dans  les  autres  ,  ou  de  les 
refondre  toutes  enfemble  pour  en  faire  une  nouvelle.  Cependant 
lorfqu'il  s'eft  préfenté  un  grand  nombre  de  Cartes  particulières  ou 
chorographiques  d'un  grand  Pays  ,  telles  cjue  celles  du  Tibet ,  de 
la  Chine  6c  de  la  Tartarie  ,  dont  on  a  l'obligation  aux  KR.  PP.  Je- 
fuites ,  on  s'eft  déterminé  à  n'en  compofer  qu'une  Carte  générale. 

Mais  comme  les  meilleures  Cartes  qui  nous  viennent  des  Voya- 
geurs ,  font  fort  éloignées  de  fuffirc  pour  nous  repréfénter  toutes 
les  Côtes  ôc  tous  les  Pays  du  Monde ,  on  a  fuppléé  à  ce  défaut  en 
recueillant  avec  foin  tout  ce  que  les  Hydrographes  Ôc  les  Géogra- 
phes nous  ont  donné  d'eftimable  dans  ce  genre.  La  fidélité  avec  la- 
quelle on  fait  honneur  à  chaque  Pays  de  fes  propres  richcflTes ,  doit 
écarter  tout  foupçon  de  vol  &  d'injuftice.  Ainfi  la  France  recon- 
noîcra ,  dès  le  premier  Volume ,  les  belles  Cartes  qui  ont  été  dref- 
iees  par  l'ordre  de  M.  le  Comte  de  Maurepas ,  fur  les  obfervations 
de  l'Académie  des  Sciences.  Si  l'on  a  pris  le  parti  de  les  divifcr , 
c'eft  fans  aucun  changement  qui  puifle  empêcher  qu'en  rappro- 
chant toutes  leurs  parties  ,  on  ne  les  rétabli  (Te  dans  leur  pre- 
mière forme.  On  a  cru  feulement  devoir  y  tracer  les  routes  les  plus 
célèbres.  &:  diftinguer  les  Villes  dont  les  fituations ont  été  déter- 
minées par  les  Aftronomes  ,  tant  Afiatiques  qu'Européens ,  après 
avoir  rapporté  les  obfervations  mêmes  dans  le  Texte  de  l'Ouvrage  , 
ou  dans  les  Notes. 

On  fe  croit  en  droit  de  conclure ,  que  ce  Recueil  ne  manquera 
d'aucune  des  qualités  qui  lui  conviennent.  L'abondance  s'y  trou- 
vera fans  fuperfluité  ,  fie  la  brièveté  fans  excès  dans  les  retranchc- 
mens.  Les  citations  tiendront  la  place  des  Volumes,  Au  lieu  de  plu- 
fieurs  Relations  d'une  même  chofe ,  on  n'en  aura  qu'une  ,  foigneu- 
fement  compofée  de  toutes  les  autres.  Enfin  tous  les  inconveniens 
oui  naiffent  du  mélange  des  matières  difFérentes  ,  ou  de  la  difper- 
lion  des  mêmes  fujets ,  fc  trouveront  évités ,  avec  autant  d'avanta- 

fe  pour  l'Hiftoire  6c  la  Géographie ,  que  d'agrément  pour  les 
,e£teurs. 
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AVERTISSEMENT 

DU   TRADUCTEUR. 

Ntrez  fans  piide  dans  une  Forêt  Jpacieufe  ,  oîilesrow- 
tesfe  multiplient  fans  cejfe  avec  autant  de  variété  que  d!a* 
bondance  ,  vous  coure:^  rifque  à  chaque  pas  de  vous  éga* 
rer  ;  ou  du  moins  vous  ne  rapporterez  d  une  courfe  incer- 
taine que  des  idées  confufes ,  qui  ne  vous  reprcfenteront  rien  fidèle- 
ment. Cette  comparaison  fera,  jentir  quen  puoliant  un  Ouvrage  qui 
mérite  le  nom  dimmenfe  àplufieurs  titres ,  la  Préface  même  des  Àu^ 
leurs  Anglais  ne  me  dijpenfe  pas  de  joindre  ici  quelques  éclair^ 
cijfemens. 

I.  Quoique  les  Auteurs  promettent  avec  raifon^  dans  le  Recueil  de 
tous  les  Voyageurs  connus ,  unfyfiême  complet  dHifloire  &  de  Géo" 
graphie  moderne  ,  ils  nont  pas  fait  affe:^  remarquer  que  kur  objet 
neflpas  VHiJloire  des  Pays  où  les  Voyageurs  ont  pénétré  ^  mais  jeu- 
lement  tHiJtoire  de  leurs  Voyages  &  de  leurs  Obfervations  ;  dejbrte 
que  s'il  en  réfulte  ejfeSivement  de  grandes  lumières  pour  la  Géogra- 
phie &  l'HiJtoire  en  général ,  c  ejl par  accident  ^  ft  j'^fi  employer  ce 
terme  y  &  parce  quen  vifitant  divers  Pays  les  Voya^urs  nont  pu 
manquer  de  recueillir  ce  qui  s 'efi  attiré  leur  attention,  La  plupart  s  en 
fontj'ait  une  étude  yfuivantles  occafions  &  leur  propre  capacité  i  mais, 
par  ces  deux  raijbns  mêmes ^  avec  unfuccésfon  inégal.  Cependant  ceux 
qui  ont  le  moins  réufft  ajoute  d  habileté  ou  de  foin  ^n  occupent  pas  moins 
leur  place  dans  ce  Recueil ,  comme  parties  de  l'objet  principal.  Ainfi 
tout  ce  qui  fe  trouve  ici  d'utile  à  tHifloire  &  àlaGéographie  nefi 
au  fond  que  le  réfultat  du  principal  objet ,  qui  efi  de  reprefenter  le 
Voyageur  tel  quil  efi  en  lui-même.  De- là  vient  qu'on  ne  fçauroit 
donner  trop  d'éloges  à  la  méthode  que  nos  habiles  Compilateurs  fe 
jont  impojee  dans  leur  Préface.  Apres  avoir  repre fente  chaque  Voya- 
geur dans  fes  courfes  ,  pour  remplir  leur  objet ,  qui  efi  tHifioire  des 
Voyages  ;  ils  tirent  de  tous  ceux  qui  ont  voyage  dans  le  même  Pays 
ce  qui  appartient  à  l'Hifioire  &  à  la  Géographie  des  mêmes  lieux ^ 
pour  en  compofer  un  Corps  ^  qu'ils  appellent  Bjtdu^'ion,  auquel  cha.- 
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aue  Voyageur  contribue  fuivant  fes  lumières.  -•■      ■ 

IL  Les  Compilateurs  ri  ont  pas  fait  remarquer  dans  leur  Préfa-- 
ce  la  différence  qui  efl  entre  le  premier  Livre  du  Recueil  &  les  Li- 
vres juiv  ans,  Ilefi  vrai  quelle  ejl  fenjible ;  cependant  on  neftpas 
moins  obligé  d avertir  que  les  découvertes  &  les  conquêtes  des  Por- 
ta o-ais  aux  Indes  Orientales  ayant  été  réduites  en  Hijloires  métho- 
diques fur  des  Relations  &  des  Mémoires  qui  n'ont  jamais  été  pu- 
bliés ,  ce  n  efl  pas  V  ouvrage  des  Voyageurs  mêmes  qu  on  fait  paroi- ^ 
trefur  la  fcene  ,  mais  celui  de  divers  Ecrivains  qui  ont  travaillé 
d  après  eux»  Les  principaux  font  Juan  àe  Bai-ros ,  l'Evêque  Oforio , 
Maffée  ,  qui  na  guéres  fait  qu  abréger  Barros  y.  Antonio  Galvam, 
Manuel  de  Faria  y  Soufa  &  Hernan  Lopcs  de  Callaneda.  Comme 
c'efi  particulièrement  des  deux  derniers  que  les  Compilateurs  ont  em^ 
prunté  le  fond  de  leur  récit  ^  il  efi  à  propos  défaire  connoître  le  ml- 
rite  de  ces  deux  fources..  ■     -     '  '' 

L'Ouvrage  de  Caflaneda  porte  pour  titre  Hiftoire  de  la  Décou- 
verte Se  de  la  Conoiiêtc  des  Indes  Orientales  par  les  Portugais. 
Outre  les  Editions  rortugaifes  de  ibbsù  ib&i  3  chacune  en  deux 
Volumes  in-folio  ,  les  François  en  ont  donné  une  Traduction  dans 
leur  langue ,  à  Paris,  111-4°.  1 563.  Les  Italiens  l'ont  traduit  en  deux 
Volumes  in-folia,  à  Venife  16 y  8.  Les  Anglois  l'ont  aujjî  rendu  pro- 
pre à  leur  Nation  ,  en  le  traduifant  à  Londres  en  1682. 

Caflaneda  ,  dans  une  Epître  dédicatoire  à  Jean  III.  Roi  de  Por- 
tugal,  rend  compte  a  ce  Prince  des  motifs  qui  lui  ont  fait  prendre 
l'emploi  d Hiflorien.  C'efi  pour  conferver  la  mémoire  des  premières 
Expéditions  des  Portugais  aux  Indes  Orientales  y  &  les  fauver  du 
trijle  fort  d'une  infinité  de  grandes  actions  qui  Jànt  tombées  dans 
Voubli.  Il  nomme  entr  autres  (a)  celles  des  Efpagnols  dans  l'expul- 
fîon  des  Mores ,  &  celles  des  Rois  de  Portugal  Von,  Alfonfe  nen- 
rique^  &  Don  S  anche fon  fils  3  pour  fi  remettre  enpoffeffion  du  Royau- 
me de  Portugal  &  des  Algarves.  A  peine  en  refle-il  un  faible  fou- 
venir  ;.  &  par  rapport  même  à  la  découverte  Ù  la  conquête  des  Indes, 
Caflaneda  obferve  que  de  fon  tems  il  ne  fe  trouvait  plue  que  quatre 
perfonnes  vivantes  y  entre  lef quelles  d  je  nomme  y   qui  cuffent  (b/ 


(a)  //  du  auffiks  actions  des  Affîruns, 
des  Medes ,  des  Perfes  ,  des  Afriquains 
contre  les  Généraux  de  Ropie ,  &  des 
Sueves  contre  Jules-Cefar.  Mais  tes  Bif- 
toires  de  plufieurs  de  ces  Nations  avaient 
ité  écrites.  Elles  fe  font  perdues  par  di- 
wrs  accidens  ;.fans  compter  que  les  Grecs 


&  les  Romains  prirent  plaifr  à  les  dé- 
truire. 

{  b  )    Il  paraît  ici  clairement  que  les 

Voyaseurs  Portugais  n'avoient  guéres 

publie  de  Relations,  Caflaneda  h'auroit 

pas  avancé  au  Roi  un  fait  de  cette  /w- 

ture  ,  s 'il  neût  été  certain . 
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quelque  connoiffance  de  ces  glorieux  événemens  i  &  que  fans  le  fi- 
cours  de  fon  Ouvrage  ,  il  falloit  s'attendre  qu'après  leur  mort  ^  la, 
plus  belle  partie  de  l'HiJloire  Portugaife  firoit  tout-à-fait  oubliée. 

Il  était  d'autant  plus  propre  à  l'écrire  3  qu'ayant  demeuré  aux  In.' 
des  Orientales  avec  fon  père  j  qui  y  exerçait  V Office  de  Juge ,  il  s'y 
était  uniquement  attaché  à  recueillir  des  Mémoires  &  des  informa- 
tions. Il  avait  vécu  familièrement  avec  quantité  d'Officiers  &  d'au- 
tres gens  d'honneur  i  qui  avaient  eu  part  à  la  Conquête  par  leuri 
actions  ou  par  leurs  ordres.  Il  s'était  procuré  la  communication  dun 
grand  nombre  de  Lettres  &  de  Papiers  d'importance,  A  fon  retour 
en  Portugal ,  il  avait  voyagé  à  fes  propres  jrais  dans  toutes  les  par- 
ties du  Royaume  ,  pour  découvrir  des  acleurs  au  des  témoins.  Enfin 
ce  fut  après  avoir  pajfé  la  plus  grande  partie  de  fi.  vie  à  raffimbler  des 
matériaux  ,  qu'il  compojafon  Ouvrage  dans  l'Univerflté  de  Conim- 
bre ,  oit  il  était  alors  employé  aufervicc  du  Roi  F  aria  y  Saufa ,  dans 
le  Catalogue  des  Auteurs  qu'il  a  placé  à  la  fin  de  fon  traifiéme  Volu- 
me y  donne  le  premier  rang  à  Caflaneda,  Il  raconte  que  cet  Ecrivain 
avait  fait  exprés  le  Voyage  des  Indes  pour  vérifier Jan  Hifioire.  Quoi- 
mefinflyle  ù  fa  Géographie  ne  lui  paroiffent pas  fart  recommenda- 
les  y  il  ciffiiire  qu'on  ne  peut  trop  ejlimerfin  exactitude  &  fa  fidélité, 

Faria  ,  dont  le  témoignage  efi fi  favorable  à  Caflaneda  y  efi  lui-mê- 
me un  Hijlorien  célèbre  y  qui  a  campafé  y  fous  le  titre  </'Aua  Portu- 
gueza ,  iHiflaire  des  Portugais  aux  Indes  Orientales  y  depuis  leur 
premier  Voyage  en  i4^j  jufqu'en  1640,  Il  rapporte  toutes  leurs 
caurfes  &  leurs  découvertes  ,  depuis  la  Côte  d  Afrique  jufqu  aux  par- 
ties les  plus  reculées  de  la  Chine  &  du  Japon  ;  leurs  batailles  fur  mer 
&  fur  terre  y  leurs  expéditions  y  leurs  fiéges  &  leurs  aâions  mémora- 
bles y  en  y  mêlant  la  defcriptian  des  Pays  &  des  Villes  y  des  Mœurs  y 
des  Ufages  y  du  Gouvernement  &  de  la  Religion.  Sonfiyle  eflfec  & 
concis;  mais  fis  remarques  fir  les  événemens  y  fis  réflexions  fur  la 
conduite  des  Rois  de  Portugal  &  fur  celle  de  leurs  minifires  &  des 
Vicerois  de  CIndeyparoiflent  toujours  jufies  &  fenfies.  Ce  caractère 
judicieux  ne  l'abandonne  que  dans  les  madères  de  Religion ,  oufai- 
fant  peu  d'ufage  de  fon  jugement  y  il  laifle  voir  toute  lajoiblejfi  u  lu 
crédulité  d'une  mauvaife  éducation.  Il  marque  auffi  trop  de  confiance 
/^oarMendez  Pinto  ,  véritable  Romancier  y  dant  il  adopte  quelque- 
fois les  fixions, 

A  la  fin  de  fon  Ouvrage  il  ajoute  quatre  articles  fort  curieux  : 
I .  L'état  des  Paffifflons  rartugaifes  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpe- 
rance  jujquà  la  Chine  y  avec  les  Dignités  y  les  Cammandemens  y  les 
Revenus  &  les Maifons Religieufes quelles  renfermaient  alors.  Nos 
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Commlateurs  ont  cru  devoir  joindre  cet  article  à  leur  Hiftoire.  i.  Une 
Lifte  de  tous  les  Vaijfeaux  qui  partirent  de  Lisbonne  pour  la  décou- 
verte des  Côtes  de  l^ Afrique  &  de  VAfie  ^  &  des  Batimens  annuels 
de  Commerce  ,  depuis  les  premières  entreprijes  du  Prince  Henri  juf- 
qu'en  1640.  }.  Une  autre  Lifte  des  Vicerois  &  des  Gouverneurs  de 
t Inde  pendant  le  mêmetems,  4.  Une  troifiéme  Lifte  des  Auteurs  dont 
ils'eftfervi  pourfon  Ouvrage  ,  avec  un  Jugement  fiir  leur  mérite  & 
leur  autorité.  Il  en  compte  vingt-un  d'imprimés  &  treize  manufcrits. 

Z'Afie  Portugaife  a  toujours  paffé  pour  un  Ouvrage  exaH&  cu- 
rieux. On  en  connoit  deux  Editions  en  Portugal,  la  première  en 
1 666  ,  in-fol.  3  vol,  avec  les  Plans  des  principales  Villes  &  les  têtes 
des  Gouverneurs  ;  la  féconde  en  1 6  y 4.  Les  Italiens  ,  les  François  & 
les  Anglois  font  traduit  dans  leurs  Langues, 

Ceftfur  ce  fondement  que  les  Compilateurs  Anglois  offrent  dans 
leur  premier  Livre  une  narration  fuivie  ,  qui  renferme  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important  &  de  mieux  avère  dans  l' Hiftoire  Orientale  des  Por- 
tus^ais  jufquà  tannée  1^40.  On  doit  cofnprendre  que  l'Jtat  despof 
feffîons  &  des  revenus  du  Portugal ,  qui  finit  cette  belle  Hifloire ,  eft 
celui  qui  fubfiftoit  alors.  Au  lieu  du  nom  des  Ecrivains  ,  tel  qu'on  le 
voit  dans  la  plupart  des  Relations  fuivantes  ^  ona  mis  à  la  marge  ce- 
lui des  Généraux  ou  des  Vicerois  ,  avec  beaucoup  d'attention  àfuivre 
la  datte  des  années. 

Notre  premier  Livre  eft  enrichi  de  quelques  autres  Relations  ,  dont 
l'autorité  ne  demande  pas  moins  d!être  étcwlie,  ,  '  •      ■  '.  v 

Le  Voyage  de  Solyman  ou  Soleyman  Bâcha ,  de  Suer  aux  Indes, 
&  [on  expédition  contre  les  Portugais  de  Diu  y  font  l'Ouvrage  d'un 
Officier  (c)  des  Galères  Vcnitienes ,  qui  fut  engagé  maigre  lui  au 
fer  vice  des  Turcs.  Nous  en  avons  deux  Editions  ;  la  première  publiée 
à  Venifeen  1^40  y  c'eft-à-dire  ,  prefqu  immédiatement  après  l'expé- 
dition ,  dans  un  Recueil  in-8  ^;  lajcconde ,  quife  trouve  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  Colleïïion  Italienne  de  Ramujîo  :  mais  aucune  des 
deux  ne  nomme  l'Auteur.  Elles  font  différentes  fur  plufteurs  points. 
La  première  eft  dunftyle  obfcur,  &  mêlée  de  quelques  faits  que  Ra^ 
mujîo  s' eft  attribué  le  droit  de  réformer  y  comme  leftykyparce  que  l'Au- 
teur ne  les  rapporte  pas  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  Cepen- 
dant elle  fert  a  corriger  quelques  fauus  d'imprefjion  qui fe  font  gliffées 
dans  celle  de  Ramufio.  Quoique  ce  Voyage  n'ait  pas  été  fait  par  les 
Portugais  ,  /'/  a  tant  de  liaifon  avec  le  Chapitre  fuivant ,  qui  eft  tiré 

(c)  Son  Emploi  étoit  celui  de  Comi-    dam  des  Efclaves.  Nous  avons  tiré  ce 
te  j  c'eji- à-dire  ,  Infpecteur  ou  Commun-    nom  des  Italiens ,  qui  dij'ent  Comito. 
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tic  fiiria  y  Soufh  ,  &  Jes  autres  Ecrivains  de  J^ on u gai  y  cjuil  doit 
enirer  ici  natunltemcnt.  D'ail/curs  ii  regarlie:^kC(ke  Orientale  de 
cette  Mer ,  comme  le  V^oy  âge  luivant  regarde  laL^te  oppofée  ;  dcjorte 
tft/'ils  j'onncnt  enfemble  une  defcription  Jitpportahle  du  Golfe  entier: 
ce  tjui  les  rend  d'autant  plus  précieux  qu'on  n'a  pas  proprement  d'au- 
tre Koyage  (l'un  hout  de  la  Mer  rouge  à  l'autre  ;  car  celui  de  Daniel , 
en  ijoo  ,  efl  fi /iiperficiel  (pi'il  ne  mérite  pas  ce  nom.  Il  efl  étonnant 
ifu'à  Pexception  ae  M,  de  l^ijjc  ,  aucun  de  nos  Géographes  naitjait 
ufage  de  ce  double  fecours,  mais  il  l'efl  encore  plus  <jue  deux  Jour- 
naux y  OÙ  les  détails  font  fi  particuliers  ,  ne  di/ènt  rien  de  la  grande 
yA/yi'  ijue  les  Anciens  nommoient  F.l.initique ,  un  peu  à  CEJl  de  Tor 
OH  A  Tur  ,  au  pied  du  Mont  Sinai.  La  defcription  (jui  s'en  trouve 
dans  les  Auteurs  Arabes  efl  enfin  confirmée  par  deux  célèbres  Foya- 
geurs  Angloisje  DocleurSdxA'x-  &  le  Docleur  VococK^ijui  l'ont  tra- 
cée dans  leurs  Cartes. 

Les  Relations  de  Caflro  6'*  d' Albulfeda  partent  avec  elles  tout  ce 
ijui  était  nécejjaire  pour  les  éclaircir. 

1 1 1.  14  l'ég.ird  des  premiers  f^oyages  Anglois,ijui  fimt  la  matière  des 
trois  Livix's  juivans  ,  on  nefera  pasjurpris  i/iie  les  Compilateurs  accor- 
dent le  premier  rang  ii  leur  N^ation,  fis  prennent  foin  d  avenir  par  une 
noti  i  que  les  François  s'attribuent  l'honneur  d'avoir  vifité  long-tems 
auparavant  les  Côtes  de  Guinée  ;  &  l'on  verra  au  fécond  Tome  cjuc 
dans  les  articles  qui  regardent  nos  Voyages  &  nos  EtabliJJémens  en 
Afrique  ,  /7.v  rendent  volontiers  juflice  à  nos  prétentions.  C'efl  ici 
néanmoins  que  je  ne  fuis  pas  libre  de  cacher  mes  res^rets  fur  la  nécef- 
fité  où  je  me  trouve  de  fui  y  re  pas  â  pas  des  Compilateurs  Etrangers, 
&  de  m'affujettir  fervilement  a  leur  plan.  Non  que  je  le  condamne: 
mais  n'en  connoijffant  que  ce  qu'ils  ont  annoncé  dans  leur  Préface 
&  dans  leur  Introduction  ,  je  fuis  forcé  d'attendre  la  publication  de 
chaque  [  J  )  volume  pour  juger  de  l'e.xecution  ,  fans  pouvoir  efperer 
de  faire  jamais  à  l'ordre  général  aucun  changement  qui  convienne  aux 
idées  de  ma  Patrie.  Aujjî  nai-je  pas  d'autre  gloire  à  prétendre  ici  que 
celle  d'une  fimple  Traducfion.  lieureufément  que  le  fcavoir  &  la  mo- 
dération des  Compilateurs  me  répondent  jufqu'à  prefent  qu'il  y  a  peu 
de  rijque  à  m  a  relier  après  eux.  J'en  juge  par  trois  volumes  que  j'ai 
dé/a  traduits  ,  6'  je  ne  crains  pas  d'en  abandonner  le  Jugement  au 
Lecteur  fur  l'ejfai  que  je  lui  prefente* 

(d'*  Sun  jitt  rufiigi  iî\4ns;!etcrre  pour  hier  s  hchJomaircs  ,  (jui  me  viennent  de 
les  Ouvrages  A^ importance  y  les  Compi'  Londres  à  mejure  qu'ils  Jortent  de  lu 
Ucurs  de  ce  Recueil  U  publient  par  Ca-    prejje. 
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Ce  premier  Tome  néanmoins  eft  fort  inférieur  à  ceux  qui  le  fui- 
rent. Je  ne  dois  pas  faire  difficulté  de  le  répeter  après  les  Compila- 
teurs 


pe  par 

augure  pour  la  fuite  de  l' Ouvrage  ,  ou  l  on  doit  s  en  promettre 
coup  plus.  Il  nejl  pas  furprenant  d'ailleurs  que  les  premiers  Voya^ 
geurs  j4nglois  je  foient  moins  attachés  à  des  récits  agréables  quà  des 
obfervations  utiles.  La  plupart  nétoient  que  des  Marchands  ,  aui 
cherchoient  de  nouveaux  Pays  ,  pour  y  jetter  les  fondemcns  de  Leur 


commerce ,  ou  des  gens  de  mer  qui  travailloient  à  perfecHo 
~  '  'ils  négligeaient  des  rechercher 


ionner  la 
s  moins 


navigation.  Dans  ces  deux  vues 

importantes  ,  dont  leur  caraclere  les  rcndoit  moins  capables  ,  fe 
contentant  d'ouvrir  les  voies  à  ceux  qui  dévoient  Icurfucceder.  Aujjl 
les  Compilateurs  déclarent-ils  qu'ils  n'ont  publié  les  premières  Rela- 
tions que  par  refpeci  pour  leur  origine.  La  même  raifon  les  leur  a  fait 
publier  fans  aucun  retranchement.  Mais  comme  elles  font  courtes  ,  & 
jouvent  imparfaites  ,  ils  ne  Us  ont  pas  jugé  fufceptibles  de  réduclion, 
IV.  Ils  ont  regardé  avec  raifon  les  noms  propres  de  lieux  &  deper- 
fhnnes  comme  une  des  principales  difficultés  de  leur  entreprife  ;  mais 
tous  les  fains  qu'ils  ont  pris  pour  régler  leur  ortographe  ,  par  la  con- 
noijfance  des  Langues ,  l'étude  des  Livres  &  la  vérification  des  ufz- 
ges  ,  n'ont  pu  les  conduire  à  laperfcclion  ,  fur  un  article  ou  l'erreur 
efl  inévitable.  Pour  un  nomfidellement  vérifié  ,  il  faut  compter  qu'il 
en  demeure  dix  incertains.  Comment  toutes  les  Nations  pourroient- 
elles  s'accorder  fur  l' ortographe  des  noms  ,  lotfque  les  Voyageurs  d'un 
même  Pays  les  écrivent  différemment  /  Ilfe  trouve  même  des  Ecri- 
qui  par  un  excès  de  goût  pour  leur  Langue ,  affectent  de 


vains 


rapporter  tout  àfes  terminaifons.  C'efl  ainfi  que  Labat  ù  plufieurs 
autres  écrivent  Biflaux  pour  Bifllxo  ;  Cachaux  pour  Cachco  ou 
Cachao;  Gourmets /?owr  Gromcttos,  &c.  Ajoutons  que  la  pro- 
nonciation groffiere  &  prefque  toujours  défeclueufe  des  gens  de  mer 
fert  beaucoup  à  multiplier  les  erreurs  ;  car  qui  reconnoitroit  Sierra 
Lcon3i  dans  SarVionc  ^  comme  nos  Navigateurs  le  prononcent  ;  très 
Hermannos  dans  les  trois Yrmaos  ,  &  ta  Rivière  de  Sannas;a  dans 
le  Sénégal ,  quiefl  paffé  tout-à-fait  en  ufage ,  &c.  Cette  dijficulté  ne 

regarde  encore  que  les  noms  qui  font  les  mêmes  pour  toutes  les  Na- 
^:"^    r a:,„'  ' ..y./// i  v> /  fi.       •       .    /.  ' 


C(j 


Mafcarcnhas/?owr  les  Portugais ,  &c  :  les  exemples  en  font  infinis. 
Sans  entrer  dans  une  fi  longue  difcuffion  ,  //  m'a  Jemblé  que  les 
Tome  L  c 


xvj  A  V  E  R  T  I  s  s  E  M  E  NT. 

Compilateurs  faifant  profejpon  de  n  avoir  rien  épargné  pour  arri' 
ver  a  la  vérité  parmi  tant  d'évaijfes  ténèbres  ,  je  devais  entrer  dans  leur 
opinion  (c)  lorfqu  elle  efl  établie  par  des  preuves ,  &  revenir  à  l*ufage  le 
plus  commun  de  ma  Patrie ,  lorfqu  ils  paroiffent  manquer  d* autorités 
Ainjije  n  ai  pas  fait  difficulté  9  'adopter  leurfentimentjur  la  Rivière  de 
Gambie  3  qu  ils  nomment  Gambra  ^furVIfle  ^'Abdelciim  au  ils  nom- 
ment Abba  del  Knria,  6*  dont  les  matelots  Anglois  ont  fait  parcor- 
ruption  Ab'  dal  Kun^ifur  le  Zanguebar  ^  qui  doit  être  nommé  Zan- 
jibar,  &c.  Je  cite  trois  noms  pour  mille.  L'exemple  des  Auteurs  que  je 
traduits  devient  une  règle  pour  moi  ,  lorfqu  ils  ont  pris  la  peine  de  le 
juflifier  3  parce  que  je  ne  pourrois  m'en  écarter  fans  leur  faire  perdre 
le  fruit  de  leur  travail.  Cependant  ,pour  concilier  tous  les  droits  ,je 
mettrai  à  la  fin  de  ce  Recueil  une  Table  générale  des  noms  de  lieux ^ 
tels  qu'ils  ont  été  dans  C  origine  ,  &  tels  que  la  corruption  ou  d autres 
ifes  de  changement  les  ont  fait  paffer  en  ufagé.  Cet  engagement  y 


eau 


que  je  ne  prends  pas  fans  confeil ,  &  que  je  n'exécuterai  pas  fans  fc' 
cours  y  me  difpenfe  de  faire  pour  chaque  volume  ce  que  f ai  promis  dans 
la  dernière  note  de  l' IntroduBion, 

V.  On  regretera  peut-être  ,  en  lifant  les  premières  Relations ,  de 
ne  pas  trouver  la  fituation  des  lieux  expliquée  par  des  notes.  Mais 
fi  l'on  fait  attention  que  dans  la  fuite  de  l'Ouvrage  chaque  Pays 
doitpafjer  comme  en  revue  ,  être  décrit ,  reprefenté  dans  le  plus  grand 
détail  t  on  jugera  que  des  notes  de  cette  efpece  ,  qu  il  aurait  fallu  join-^ 
dte  prefqu  à  chaque  ligne ,  &  quelquefois  à  chaque  mot ,  groffiroient 
fort  inutilement  les  volumes.  Les  Cartes  générales  fufiiront  toujours 
pourfervir  de  guides  au  LeUeur.  C'efl  cette  raifon  qui  les  a  fait  pla- 
cer dans  le  premier  Tome  y  en  attendant  les  Cartes  particulières  qui 
doivent  accompagner  les  Réductions, 

Qu'il  me  foit  permis  de  faire  valoir  ces  premières  Cartes  &  tou^ 
tes  celles  qui  viendront  à  la  fuite  ,  comme  une  des  plus  précieufes  par- 
ties de  r  Ouvrage  que  je  prefente  au  Public.  Si  la  manière  dont  elles 
font  annoncées  dans  la  Préface  doit  faire  juger  fort  avantageufèment 
de  l'intention  des  Cornpilateurs ,  faffure  hardiment  que  l'exécution 
fiirpaffera  leurs  promeffes.  Aux  tréfors  qu'ils  ont  raffemblés  avec  tant  de 
choix  Ù  de  difcernement ,  f  ai  pris  foin  de  joindre  lesfecours  de  nos 
plus  habiles  Géographes,  Il  paraît  que  les  Anglais  ontfenti  nos  avan- 

(e)  Bien  entendu  que fuivant  leur pro-  qu'ils  écrivent  Shut  je  dois  écrire  nè- 

pre  règle  il  a  fallu  réduire  à  notre  ortogra-  ceffairement  Cha  ou  Scha  ,  parce  qiCih 

phe  certains  noms  qu'ils  ont  changés  ^  n' écrivent  ^\i2i  que  pour  prononcer  coriir 

pour  les  conformer  à  la  leur»  Ainfi  lorf.  me  nous  Cha  ou  Scha ,  &c. 
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tases ,  en  produifant  pour  ejfais  de  richejfe  les  Cartes  qui  ont  été 
dreffees  en  France  par  l'ordre  du  Protecteur  des  Sciences  &  des  Arts. 
M,  le  Comte  de  maurepas  ,  quife  trouve  nomme  par  ce  titre  y  com- 
me faurois  pu  commencer  par  fon  nom  pour  faire  naître  la  même 
idée  3  s'appcrcevra  que  les  Etrangers  participent  à  fes  bienfaits  & 
ne  déguijènt  pas  leur  reconnoiffance.  C'ejl  à  l'Auteur  même  de  ces 
belles  Cartes  (f  )  que  f  ai  confie  toute  la  partie  géographique  du  Re- 
cueil. Son  Te  le  pour  les  progrès  d'un  Art  qu  il  cultive  avec  tantd^honr 
neur ,  Va  porté  nonfeulement  à  m* accorder  tous  fes  foins  ,  mais  à  me 
promettre  plufieurs  morceaux  curieux  qui  nom  jamais  vu  le  jour  y  & 
qui  ne  peuvent  manquer  d'enrichir  beaucoup  cet  Ouvrage, 

Je  n  ai  pas  eu  moins  d'attention  à  me  procurer  d'habiles  fecours 
dans  un  autre  genre.  Quoique  les  Figures  Angloifes  nefoientpasfans 
beauté  y  on  trouvera  la  différence  fort  grande  à  l'avantage  des  miennes, 
M.  Cochin  le  fils  ,  qui  en  a  pris  la  conduite  ,  efl  aufji  connu  parla  ri- 
cheffe  &  l'agrément  de  fon  invention  que  par  la  délicattjfe  de  fa  gravu- 
re. Au  lieu  d'une  Planche  morte  y  oit  les  hommes  &  les  animaux  n'of- 
froient  proprement  que  les  dehors  de  leur  forme  ^  il  a  fçu  tracer  dans 
chaque  figure  la  vérité  du  caraUere  ^Jans  diminuer  celle  de  la  reffem- 
blance.  Je  nejcais  par  quelle  fantaifie  il  a  plu  au  Libraire  de  me  fai- 
re paroître  à  la  tête  de  mon  Livre.  Mes  amis  font  témoins  de  ma  ré- 
fiftance.  Si  la  foibleffe  que  j'ai  eue  de  me  rendre  efl  une  faute  y  je  la 
crois  fort  bien  réparée  par  l'excellence  du  Portrait  y  qui  eji  l'ouvrage 
du  célèbre  Smith, 

Enfin  rien  ne  peut  donrrer  de  la  défiance  pour  rengagement  que 
j'ai  pris  de  publier  un  volume  tous  les  fix  mois.  Le  Jecond  efl  ac- 
tuellement/bus prejje  y  le  troifléme  efl  traduit  ;   &  grâces  à  la  protec- 
tion de  Monjeigneur  le  Chancelier  y  qui  m' a  fait  l'honneur  de  me  choi- 
fir pour  cette  entreprife  y  la  guerre  n'interrompt  pas  mes  communica- 
tions avec  l' Angleterre,         ......  .. 

''  '     '     '  ,  '      -.    •"■  "■    -'^-'' 

(  0  M.  Bdlin  ,  Ingénieur  de  la  Marine  ,  Garde  du  Dépôt  Royal  des  PUns 
&  des  Cartes.  ..  ~"   " 
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FAUTES    A     CORRIGER. 

Introduction    générale. 

PAgtij,  ligne  )o.  manufa^lures ,  «/0«/«« ,  qui  foac  vantées  dans  l'Hiftolre  Saintç» 
tage  xiij.  ligne  j  t.  Cofmas ,  ajoâ(ez  ou  Colmc 

Livre!. 

Tage  II.  ligne  yé.  Les  Ifles  du  Cap-Verd ,  lifex.  tss  autres  Ifles  dw  Cap-Vetd. 

Page  iS. ligne  4i.G2nA>oi,  lifézGimbn.  '    .   .   ..i 

P«^*  lo. //^  47.  Foalis  ,///**  Foulis.  .  „    .  .'-,•., 

Page  IX.  ligne  ij.  Bclerrc  ,  Ufex.  Belcnti.  '  ■*  "• 

Page  j  8.  ligne  8.  en  efpcrcr ,  effacez,  en. 

Page  58.  ligne  10.  de  Tapis  d'Alxatif ,  lifit^  de  Tipis  ou  A'Alkstif(  mot  Portugais  qui  fignlfie 

à  peu  près  la  même  chofe.  ) 
Pape  67.  ligne  i  •  Pe  ,  Ufez.  de. 

Page  144.  au  chiffre  (le  la  colonne,   i  $1$.  Ufez  l^^i.jufqu'à  1^49,  tmUtH  d$tfHtl  Ufex,  I^fy; 
Page  I  î7.  fécond  chiffre  de  la  colonne  ,  faites  la  mime  correilion. 
P/ij*  168. //jwji.M.  Sicard,  effaiex.'M.. 
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Page  ixo.  Ugne  ly.  des  Canaries  «  lifex.  des  Ifles  du  Cap-Verd. 

Page  114.  ligne  4z.  Sc(ko  y  Ufez  SeÂos  ,  de  mime  ailleHrt.  

P/igei7î.//g»«  4.  Orientales,  /(/^«Occidentales. 

Page  1 8  J.  /«f»«  a.  Albocoras ,  Ufez  Albicoras. 

P<ge  188. //ip»«  18.  d'Hpllaude,  /i/J*  de  Hollande.  .•• 

Page  i  17.  ligne  avant  dernière,  de  Tes  ,  />7^%deces> 

Page  i 46.  ligne  11.  Ku&Cc»,  Ufez  KafiCco. 

Pi»g«  3  J7. //g»*  n.  fept  cens  milles , /i/ê*  feize  milles. 

Page  i79.  aux  Latitudes  ;  lS\csVa\Ot  lifezlPcouVulo.  '  - 

Livre    III, 

Page  440.  ligne  4.  qu'ils  tcnoient ,  Ufez  qui  les  tcnoieat. 
P/i^e  441. /<;gw  } 4.  apporter,  /j/"« porter. 
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INTRODUCTION. 

ANS  le  deflein  que  j'ai  formé  de  donner  une  Hlftoire  générale  de 
tous  les  Voyages  remarquables  des  derniers  liecles  ,  en  m'attachanc 
particulièrement  à  la  découverte  ,  à  la  conquête ,  au  commerce  ,  & 
aux  propriétés  naturelles  &  politiques  des  nouvelles  Régions  dont 
les  Voyaj;eurs  ont  acquis  la  connoUrancc ,  il  ne  fera  point  inutile  de  commen- 
cer par  quelques  obfervations  fur  la  Navigation  &  le  Commerce.  J'examinerai  - 
leurs  progrès  jufqu'à  la  chute  de  l'Empire  Romain  i  leur  état  dans  l'Europe  juf- 
qu'à  l'invention  de  la  Bouffole  y  enfin  les  avantages  qu'on  a  tirés  de  cette  heu- 
reufe  découverte  pour  leur  encouragement  &  leur  perfedion. 

ÎAes  recherches  n'iront  pas ,  comme  celles  des  autres  Ecrivains  qui  ont 
traité  le  même  fujct ,  jufqu'au  tems  du  Déluge  &  même  au-delà  ;  parce  qu'il 
me  femble  que  le  travail  d'un  Hiftorien  peut  être  mieux  employé  qu'à  pé- 
nétrer dans  des  fiécles  ténébreux  dont  il  n'a  pas  la  moindre  lumière  à 
recueillir ,  &  qui  n'offrant  rien  de  certain  ,  le  réduifent  néceffairement  à  de 
vaines  &  pénibles  conjettures.  Je  ne  m'attacherai  pas  non  plus  à  fuivre  le 
genre  humain  dans  fes  différentes  tranfmigrations ,  ni  à  chercher  comment  la 
terre  s'eft  peuplée  j  entreprife  aufli  inutile  que  la  première  :  &  par  la  même  rai- 
fon  ,  je  ne  chercherai  point  à  découvrir  combien  de  bancs  de  rames  les  Grecs 
&c  les  Romains  avoient  fur  leurs  vaiffeaux  de  guerre  ,  ni  dans  quel  ordre  ces 
bancs  étoient  difpofés.  Toutes  ces  queftions ,  qui  ont  déjà  caufé  tant  de  peines 
aux  Sçavans ,  ne  peuvent  jamais  être  a(Tèz  éclaircies  pour  demeurer  fans  un 
grand  nombre  d'obfcurités  invincibles;  d'ailleurs  les  explications  les  plus  cer- 
taines n'auroient  point  de  rapport  audeffeinde  cet  Ouvrage. 

On  ne  doutera  point  que  l'ufage  des  Barques  &  des  Radeaux  ne  foit  pref- 
qu'aufli  ancien  que  le  monde ,  fi  l'on  confidere  que  fans  ce  fecours  pour  tra ver- 
fer  les  rivières ,  le  genre  humain  n'a  pu  changer  d'habitations ,  paflèr  d'un  Pays 
à  l'autre,  &  faire  la  moindre  communication  des  biens  qui  naiffoient  dans  les 
Régions  habitées.  On  conçoit  que  cette  invention  n'étoitpas  moins  néceffairc 
pour  la  pêche  du  Poiffon ,  au  long  des  côtes  de  la  Mer.  Enfuite  on  s'encouragea 
fans  doute  à  les  fuivre  ,  au  hazard  de  quelques  dangers  contre  lefquels  on  par- 
vint à  s'aguérir  i  &  l'intérêt  ayant  toujours  eu  plus  de  force  que  la  crainte, 
l'envie  de  fe  procurer  par  des  échanges  les  commodités  qu'on  n'avoit  pas  ,  fit 
furmonter  des  difficultés  que  l'induftrie  d'ailleurs  ne  manquoit  pas  de  diminuer 

de  jour  en  jour.  Mais  conune  les  longs  voyages  demai^doienc  des  bâtimens  plus 
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•  capables  de  rcfiftance  ,  &que  les  Nations  n'ont  pii  penfer  à  1  erabliflcment  Ha 
Commerce  par  mer  fur  des  côtes  éloignées,  qu'après  s'être  fortifiées  dans  les  Pays 
qu'elles  habitoient  \  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  ait  bâti  de  grands  vaifleaux 
îii  entrepris  de  longues  navigations ,  avant  la  fondation  de  quelques  grands 
Etats ,  tels  que  ceux  des  Chinois ,  des  Perfes ,  des  Alîlriens ,  ou  des  Babyloniens. 
Malheureufemcnt  les  connoiirances  hiftoriques  qui  nous  relient  de  ces  anciennes 
Monarchies,  font  imparfaites  &  remplies  d'incertitude.  Les  Chinois  fê  vantent 
d'avoir  eu  fort  anciennement  de  grandes  forces  fur  mer  :  &  fi  l'on  en  croit  le 
témoignage  de  plufieurs  Auteurs ,  les  trois  autres  Nations  n'ont  pas  eu  des  flot- 
tes moins  puiflantes.  Quelques  Ecrivains  Grecs  aflurent  que  Semiramis  Reine 
d'Aflîrie  mit  en  mer  une  flotte  de  quinze  cens  voiles.  Mais  ces  relations  font 
juftement  fufpedles.  Les  Grecs ,  après  avoir  détruit  tous  les  monumens  des  Ba- 
byloniens &  des  Perfes ,  qu'ils  fubjuguerent  fous  Alexandre  le  Grand,  fe  trou- 
vèrent obligés  de  fuppléer  par  des  fables  aux  archives  dont  ils  fe  reprochoienc 
la  ruine. 

Cependant  il  efl;  fort  probable  que  les  Puiflances  maritimes  de  l'Aiic  eurent 
des  flottes  dans  les  tems  de  leur  fplendeur ,  &  qu'elles  s'étoient  établi  un  com- 
merce régulier  dans  les  Indes  orientales ,  qui  ont  été  de  tout  tems  une  fource  de 
richelles.  Salomon  cquipoità  E[ion-Gabery  dans  la  Mer  rouge,  des  flottes 
qu'il  envoyoit  à  Ophir.  Ce  fait  n'eft  pas  douteux  pour  ceux  qui  refpeâEnt  les 
Livres  faints  :  &  quoiqu'on  ne  puifle  déterminer  la  fimation  d'Ophir ,  ni 
fçavoir  même  s'il  étoit  dans  l'Inde ,  ou  dans  quelqu'endroit  de  la  côte 
d'Afrique  ou  d'Arabie  ,  on  ne  fçauroit  douter  raifonnablement  que  le 
voyage  de  l'Inde  ne  fût  alors  aafli  facile  &  aufli  fréquent  qu'il  l'a  été  dans  tout 
autre  tems  ,  ayant  l'invention  de  la  Bouflble.  D'ailleurs  il  eft  extrêmement 
vraifemblable  que  dans  ces  anciens  tems  le  commerce  de  l'Inde  étoit  beaucoup 
plus  riche  que  celui  de  l'Afrique ,  qui  dans  la  plupart  de  fes  parties  n'a  jamais 
été  fi  peuplée ,  fi  civilifée ,  ni  fi  bien  cultivée  que  l'Inde.  Si  elle  produifoit  de 
l'y  voire  &  de  l'or,  elle  ne  pouvoir  être  fi  bien  fournie  de  ces  curieufes  manu- 
factures &  de  ces  précieufes  étoffes  que  Solomon  faifoit  apporter  d'Ophir. 

Ce  Prince ,  pour  équiper  fa  flotte ,  employoit  le  fccoûrs  du  Roy  de  Tyr  » 
dont  les  Sujets  font  la  première  Nation  qui  ait  fait  qu(  Ique  figure  dans  ces  mers 
fous  le  nom  de  Phéniciens.  On  préfume  ,  avec  aflèz  de  fondement ,  qu'il» 
étendirent  leur  commerce  dans  toutes  les  parties  de  la  Méditerranée ,  &  que 
l'ardeur  du  gain  leur  ayant  fait  pafler  le  détroit  de  Gibraltar,  ils  vinrent  cher- 
cher de  l'étain  jufqu'aux  Iles  Britanniques.  On  eft  porté  à  croire  aufli  qu'ayant 
pris  au  Sud  du  Détroit ,  en  fuivant  la  côte  d'Afrique ,  ils  établirent  dans  plu* 
fieurs  endroits  des  Colonies  &  des  Comptoirs,  pour  la  facilité  de  leur  navig»- 
âon  6c  de  leur  commercCé  ■ 
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■  Il  n*eft  pas  moins  probable  par  la  comparaifon  àti  témoignages  facrés  & 
profanes ,  que  les  Egyptiens  curent  des  flottes  avant  le  règne  de  Salomon 
mcmc ,  &  que  ce  Fut  peut-être  à  leur  exemple  que  ce  Prince  envoya  les 
fiennes  à  Ophir.  Mais  il  paroît  que  pour  ce  voyage  &  pour  d'autres  na- 
vigations éloignées  ils  fe  fetvoicnt  des  Phéniciens ,  qui  étoient  alors ,  non 
feulement  les  Matelots  les  plus  expérimentés  &:  les  plus  hardis ,  mais  les 
plus  habiles  pour  la  conftruclion  des  vaifleaux.  On  lit  dans  Hérodote  (  1.  4  ) 
que  Pharaon  Nero  Se  d'autres  Rois  d'Egypte  envoyèrent  par  la  voie  de  la 
Mer  rouge  une  flotte  de  cette  Nation  pour  faire  des  découvertes  en  Afri- 
que i  &  dans  Strabon  {  \.  1  )  que  ces  Avanturiers  ayant  fait  le  tour  de 
l'Afrique  retournèrent  en  Egypte  par  la  Méditerranée.  Hérodote  ajoute  une 
circonftance  qui  confirme  fon  recit,malgré  les  juftes  préventions  où  l'on  ell  con- 
tre fa  fidélité.  Il  dit  qu'en  naviguant  autour  de  l'Afrique  ils  eurent  long-tems 
le  foleil  au  Nord  -,  ce  qui  eft  à  préfent  fort  connu  de  ceux  qui  font  le  voyage 
des  Indes  orientales.  L'Hiftoire  ne  nous  apprend  pas  quels  furent  les  progrèi 
du  commerce  de  l'Egypte  après  les  conquêtes  fucceflivcs  des  Babyloniens  &c  des 
Perfes. 

Il  paroît  par  les  flottes  qui  furent  envoyées  au  Siège  de  Troye ,  que  l'art  de 
conftruire  des  vaifleaux  fut  connu  dans  la  Grèce  auflitôt  qu'elle  fe  fût  formée 
en  Villes  &  en  Etats.  Elle  fe  vit  enfuite  obligée  d'augmenter  fes  forces  mariti- 
mes ,  pour  s'oppofer  aux  invafions  des  Perfes  ,  qui  venoient  fouvent  infultet 
fes  côtes  fur  des  vaifleaux  conduits  par  des  Phéniciens.  Mais  on  ne  trou- 
ve point  qu'ils  ayent  eu  des  Bâtimens  d'une  grofleur  confidérable  ni  qu'ils 
ayent  étendu  bien  loin  leur  commerce  avant  le  tems  d'Alexandre  ,  où 
la  ruine  des  Perfes  leur  donna  l'occafion  de  fuccéder  fur  mer  à  leurpuif- 
fance.  Bientôt  ils  l'emportèrent  fur  tous  les  autres  Peuples  par  la  gran- 
deur de  leurs  vaifleaux.  Ils  eurent  des  flottes  confldérables  fur  la  mer  des  Indes 
&  fur  la  Méditerranée.  Les  Ptolomées,  qui  régnèrent  en  Egypte ,  donnèrent  un 
nouvel  éclat  au  commerce  en  ouvrant  la  communication  avec  les  Indes  par  la 
Mer  rouge  ,  où  Bérénice  qu'on  prend  pour  le  Ko^r  d'aujourd'hui ,  fut  fondée 
dans  cette  vue.  C'étoit  dans  ce  Port  qu'on  tranfportoit  les  principales  mar- 
chandifes  de  l'Arabie  ,  de  l'Inde  >  de  la  Perfe  &  de  l'Ethiopie ,  fous  le 
nom  defquelles  on  peut  comprendre  toutes  les  parties  de  l'Afrique  qui 
étoient  alors  connues  ,  jufqu'au  Sud  de  l'Egypte.  De  Bérénice ,  toutes  ces  ri- 
chefles  venoient  à  Coptos,  qui  n'en  étoit  éloigné  que  de  trois  journées,  &  def- 
cendoient  par  le  Nil  jufqu'à  la  célèbre  Alexandrie  ,  d'où  elles  fe  répandoienc 
dans  toute  l'Europe  par  la  Méditerranée. 

Pendant  que  les  flottes  Grequesregnoient  dans  les  parties  orientales  de  cette 
mer ,  Carthage ,  Colonie  des  Phéniciens ,  n'étoit  gueres  moins  puiflantc  du 
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côté  occidental,  &  pouflbirmême  fon  Commerce  au-delà  du  Détroit.  Scylax 
obferve  que  les  Carthaginois  avoient  plufieurs  ports  vers  le  Nord  j  &  vrai-fem- 
blablement  ils  en  aroient  aufli  vers  le  Sud ,  puifque  ôans  un  voyage  qu'ils  firent 
autour  de  l'Afrique ,  Hannon ,  leur  Amiral ,  bâtit  piufieurs  Villes  &  fonda  des 
Colonies  fur  les  cotes  occidentales.  Enfin  cette  Nation  fe  rendit  odieufe  à  l'I- 
talie par  fes  invafions  &  fes  pillages.  Les  Romains  infultés  armèrent  pour 
leur  défenfe ,  &  s'étant  rendus  aflez  forts  pour  détruire  par  degré  les  Carthagi- 
nois &  les  Grecs ,  ils  fe  mirent  en  polïèlîion  du  conmierce  &i  du  pouvoir  ma- 
ritime de  ces  deux  Peuples.  - 

L'Empire  Romain  conferva  cet  avantage  auflîlong-tems qu'il  fe  foùtintdans 
un  feul  corps  j  mais  il  le  perdit  bientôt  lorfqu'il  fe  trouva  divifé  en  deux  parties. 
Les  ravages  des  Gots,  des  Vandales  &  des  autres  Nations  du  Nord  ruine.  :;:^.c 
le  commerce  dans  l'Empire  d'Occident  :  &  bientôt  les  Arabes ,  aufquels  on  a 
donné  mal  à  propos  le  nom  de  Sarafins,  ayant  parcouru  avec  une  vitelfe  in- 
croyable la  plus  grande  partie  de  l'Empire  d'Orient ,  dont  ils  démembrèrent 
l'Egypte  ce  grand  Canal  de  la  communication  avec  les  Indes  ;  le  commerce  de- 
vint tout  d'un  coup  fi  languiflant ,  qu'il  s'anéantit  enfin  par  dégrés. 

Mais  ces  Arabes  qui  avoient  marqué  long-tems  le  même  mépris  pour  les  ri- 
cheffes  &  pour  le  favoir ,  prirent  infenfiblement  ces  deux  goûts.  Non  feule- 
ment ils  ouvrirent  les  Ports  du  Levant  &  de  l'Egypte,  avec  tous  les  canaux  qui 
avoient  été  fermés  depuis  plufieurs  fiecles -,  mais ,  ce  qui  leur  produifit  des  avanr 
tages  bien  plus  confidérables,  ils  portèrent  leur  commerce,  de  l'Arabie  &  de  la 
Perfe  dont  ils  étoient  les  maîtres ,  aux  Indes  &  jufqu'à  la  Chine  ;  particulière^ 
ment  du  Port  de  Siraf ,  à  l'Oueft  de  Gomrun.  On  ne  fçauroit  douter  que  cet 
ufage  n'ait  fubfifté  pendant  toute  la  durée  de  leur  Empire  \  d'autant  plus  qu'ils 
étendirent  aufli  leurs  conquêtes  &  leurs  établiflemens  dans  l'Orient,  au  long  des 
côtes  tk  des  deux  Prefqu'Iles  de  l'Inde  j  &  vers  le  Sud,  au  long  du  rivage  occi- 
dental d'Afrique,  jufqu'au-de-là de  Sofala,  c'eft-à-dire,  au  defllxs  du  vingtième 
degré  de  latitude  méridionale.  Cependant  leurs  vailTeaux  n'étoicnt  pas  d'une 
excellente  fabrique  ,  puifqu'ils  n'étoient  conftruits  que  de  fimples  planches, 
liées  cnfemble  avec  des  cordes ,  fans  qu'il  y  entrât  prelqu'un  feul  morceau  de 
fer ,  &  qu'ils  n'étoient  pas  capables  par  conféquent  de  refifter  aux  tempêtes ,  ni 
propres  à  faire  voile  en  pleine  mer. 

Quelqu'efFet  qu'ait  pu  produire  pour  le  commerce  la  révolution  de  l'Empire 
des  Arabes ,  qui  fedivifa  comme  celui  des  Romains ,  en  Orienial  &:  en  Occi- 
dental ,  fous  les  deux  Califats  d'Egypte  &  de  Bagdad  ,  environ  trois  cens  ans 
après  Mahomet  \  loin  de  tomber  entièrement ,  il  fut  poulfé  vers  les  Indes  orieur 
taies  fous  ks  divers  Gouvernemens  des  Turcs ,  des  Tartares  &c.  qui  parurent 
fuccefliveraent  après  l'extin^ion  du  Califat  de  Bagdad.  Quoiqu'il  ne  fut  pc\s 
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f outenu  avec  la  même  fplendeur  dans  le  Califat  d'Occident ,  am  renfeimoit  la 
Syrie ,  l'Eg^'pte  ,  &  une  partie  de  l'Afrique ,  à  caule  des  guerres  &  des  ravages 
qui  cauferent  encore  plus  de  révolutions  dans  cet  Empire  que  dans  l'autre ,  il  ne 
s'y  éteignit  pas  néanmoins  entièrement.  Les  flottes  qui  conduifoient  les  Pèle- 
rins à  la  Mecque  ne  manquoient  pas  l'occaiion  de  tirer  divers  profits  de  leur 
voyage.  En  mi  mot,  lorfque  les  Portugais  entrèrent  pour  la  première  fois  dans 
la  Mer  des  Indes ,  non  feulement  ils  furent  furpris  d'y  trouver  un  prodigieux 
nombre  de  vailfeaux  8c  le  commerce  fort  bien  ér-bii  entre  lesHabitans  de  tou- 
tes les  côtes  orientales  de  l'Afrique ,  de  l'Arabie ,  de  la  Petfe  ,  de  l'Inde  ,  Se  de 
toutes  les  Ifles  ;  mais ,  ce  qui  le.-.r  caufa  bien  plus  d'admiration  ôc  ce  qui  avoit 
contribué  fans  doute  à  rendre  1  ;  commerce  Ci  floriiTant ,  ils  y  trouvèrent  l'ufage 
de  la  Bouflole  ôc  des  Carte^  uéographiques. 

Quelques  Ecrivains  en  ont  conclu  que  les  Arabes  avoient  écc  les  Inventeurs 
de  ces  utiles  inftrumens  :  mais  ceux  qui  ont  le  mieux  approfondi  ce:te  matière 
ne  font  pas  difficulté  d'alFurer  que  les  Orientaux  avoient  tire  ces  connoillànces 
de  l'Europe  avant  que  les  Portugais  eufTent  pénétré  dans  Icius  Mers  i  en  effet  , 
cette  opinion  paroît  £^Jpuyée  fur  despreuves  très  fortes,  telles  que  le  filence  des 
Auteurs  Orientaux  fur  de  fi  importantes  découverteSjl'éloignement  que  les  Afia- 
tiques  ont  toujours  eu  pour  naviguer  par  les  latitudes,  la  fabrique  de  leurs  vaif- 
fcaux  qui  n'étoit  pas  propre  à  la  navigation  de  l'Océan  &c.  Les  Arabes  n'avoient 
pas  l'efprit  tourné  à  l'invention.  Ils  n'ont  rien  ajouté  aux  connoillànces  qu'ils 
avoient  reçues  des  Grecs,  de  qui  leur  venoit  tout  leur  fçavoir.  Ils  n'ont  ja- 
mais eu  non  plus  beaucoup  d'occafions  de  porter  leur  commerce  par  mer.  Les 
commodités  qu'ils  tiroient  des  Pays  du  Levant  venoient  aulîi  flicilement  par 
terre  que  par  les  Ports.  Ils  toiiclvoient  à  l'Inde  du  côté  de  l'Ell.  Il  n'y  avoit 
point  de  niarchandife  ,  qui  ne  pût  paflcr  par  Kaboul  &  par  d'autres  Villes  fron- 
tières. Du  côté  du  Nord  ils  étoient  les  maîtres  de  la  grande  Badiane ,  entre  la- 
quelle &  le  Catay,  qui  comprend  une  partie  de  la  Tr.aarie  &  les  Provinces 
feptentrionales  de  la  Chine,  il  y  avoit  par  le  mo)  ;n  des  caravanes  une  commu  •  ■ 
nication,qui  ne  fit  qu'augmenter  du  tems  de  Jinghii  Kliam  &<.  de  fes  Succelfeurs, 
après  qu'ils  eurent  conquis  toutes  ces  Régions. 

A  l'égard  des  Chinois ,  qui  prétendent  auflî  à  l'honneur  d'avoir  découvert  \x 
Boulîbledès  le  règne  de  leur  Empereur  Whang-ti ,  c'eft-à-dire  ,  fuivant  leurs 
Annales  3  000  ans  avant  J.  C.  leur  prétention  ne  peut  palTer  que  pour  une  chi- 
merej  car  on  ne  conçoit  point  que  s'ils  avoient  fait  une  découverte  fi  utile ,  ils 
cuifent  jamais  pii  l'oublier  ou  la  perdre.  Ainfi  l'on  doit  conclure  que  la  première 
connoilfance  que  le  monde  ait  eue  de  la  Boulfole  ed  due  .1  l'induftrie  des  Euro- 
péens ,  quoiqu'il  puilTe  être  vrai  qu'en  arrivant  pour  la  première  fois  à  la  Chine 
on  y  ait  trouvé  l'ufage  de  cet  inftrument  bi^n  établi» 
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Apres  la  chiite  de  l'Empire  d'Occident,  toutes  les  Parties  de  l'Europe  jufi|u'.l 
la  Grèce  ,  furent  expolees  pendant  plufieurs  fiecles  à  tant  de  ravages ,  qu'il  ne 
leur  auroit  gueres  été  pollible  de  s'occuper  du  Commerce  ,  quand  la  route  de 
l'Inde  auroit  été  ouverte  au  travers  de  l'Egypte.  Cependant  les  Pays  maritimes 
s'efforcèrent  toujours  entr'eux  d'entretenir  une  communication  fort  fouvent  in- 
terrompue. Les  Anglois,  dans  plufieurs  occafions,mirent  en  mer  des  flottes  puif- 
fautes  ,  foit  pour  la  guerre  ou  pour  le  commerce.  Ils  trafiquèrent  dans  la  Mé- 
diterranée, lis  pénétrèrent  dans  la  Mer  Baltique  ,  où  les  Villes  Hanféatiques 
s'étoient  comme  emparées  de  tout  le  commerce  du  Nord. 

Charlemagne  s'étoit  propofédc  rétablir  le  commerce  dans  la  Méditerranée  : 
mais  les  troubles  qui  fuivirent  fa  mort  replongèrent  toute  l'Europe  dans  la  con- 
fufion.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles  que  les  Peuples  du  Nord ,  fous  le  nom 
de  Normands ,  renouvellerent  plufieurs  fois  leurs  invafions ,  &  qu'ils  portèrent 
particulièrement  leurs  ravages  en  France.  Après  s'être  établis  dans  la  Ncuftrie 
&:  lui  avoir  donné  leur  nom,  ils  allèrent  fondre  avec  la  même  furie  fur  les  côtes 
d'Efpagne,  qu'ils  pillèrent  barbarement.  ils  paflerent  le  Détroit ,  ils  furprirent 
le  Royaume  de  Naples  ,  dont  ils  firent  la  Conquête  avec  celle  de  la  Sicile ,  en 
commettant  les  plus  affreux  excès  par  mer  &  par  terre.  Mais  ce  qui  ne  fut 
pas  moins  nuifible  au  Commerce,  c'eft  l'entreprife  des  Croifades,  qui  tint  pen- 
dant plus  d'un  fiecle  toute  l'Europe  dans  une  violente  fermentation.  Le  trou- 
ble fut  augmenté  en  Afie  par  l'irruption  des  Tartares  fous  Jinghiz  Kham  ,  & 
par  les  guerres  qui  s'élevèrent  entre  les  fucceffeurs  de  Salab-addin,  ou  Saladin , 
dans  l'Egypte  ,  la  Syrie  &  les  Pays  voifîns. 

Dans  ce  long  intervalle ,  les  Génois  &  les  Vénitiens  furent  les  feiils  Peuples 
de  l'Europe  qui  conferverent  quelques  idées  de  commerce  étranger ,  &  qui 
firent  divers  efforts  pour  l'entretenir.  Les  Génois  tirant  avantage  de  la  foi- 
bleffe  de  l'Empire  Grec  au  tems  des  Croifades ,  ravagèrent  dans  le  treizième 
fiecle  toutes  les  parties  de  l'Archipel ,  fe  faifirent  de  plufieurs  Ifles ,  péné- 
trèrent dans  la  Mer  Noire  ,  s'y  rendirent  maîtres  de  quelquesVilles  maritimes  i 
s'établirent  à  Theodofia,  qu'ils  rebâtirent  fous  le  nom  de  Caffa,  &  d'où  ils 
lièrent  leur  commerce  avec  la  Mingrelie  ,  Trebizonde ,  &  d'autres  parties  de 
la  même  mer.  Ils  s'étoient  mis  en  poflcfilon  de  Pera  même ,  un  des  Fauxbourgs 
de  Conftantinople.  Mais  ils  trouvèrent  dans  les  Vénitiens ,  de  puiffans  Rivaux, 
qui  s'élevèrent  enfin  à  la  fouveraineté  de  ces  mers ,  après  la  leur  avoir  difpu- 
lée  long-tems.  Venife  établit  fes  Confulsà  Catîa  ,  où  le  principal  commerce 
confiftoit  comme  aujourd'hui  en  fel ,  en  cire  ,  en  miel  ,  en  poilTon  &  en  ca- 
viar. Mais  elle  mit  fes  plus  riches  magafins  à  Tatia  ou  Dona^  Ville  alors  fimée 
à  l'embouchure  du  Don  ou  du  Tanaïs ,  dont  il  ne  refte  aujourd'hui  que  les 
ruines.  C'eft  delà  que  les  Vénitiens  tranfportoient  chez  eux  les  épices  &  les  au- 
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très  richefles  des  Indes ,  qui  avoient  été  conduites  par  le  Fleuve  Indus ,  \0.\us 
ou  VAmu ,  &  par  la  Mer  Cafpienne  jufqu'à  la  ville  d'Alhacan ,  dont  le  nom 
alors  étoit  Citrakham. 

Ces  richefles  étant  arrivées  à  Aftracan  on  en  chargcoir  une  partie  fur  le  Vol- 
ca  &  les  autres  Rivières ,  pour  les  conduire  dans  deux  autres  grands  MagafînS' 
que  les  Vénitiens  avoient  dans  la  Ruflîe.  L'un  étoit  à  Ladoga  ,  Ville  fort  an- 
cienne ,  d'où  elles  étoient  tranfportées  par  le  Lac  du  mcme  nom  &  par  le  Gol- 
phe  de  Finlande  à  Fisbay  dans  la  Gothlande.  Le  fécond  Magafm  étoit  proche 
de  la  ville  de  Tfardin ,  fur  le  fleuve  de  Kama.  De-là  on  tranfportoit  les  mar- 
chandifespar  la  rivière  de /'i?{/<3r<i  jufqu'à  l'Océan,  où  elles  étoient  embar- 
quées pour  être  portées  fur  les  côtes  de  la  Norvège  ,  &  peut  être  plus  loin  vers  le 
Sud.  Ainfi  toutes  les  parties  feptentrionales  de  l'Europe  fe  trouvoient  fournies 
des  marchandifesdes  Indes,  &:  de  fi  heureufes  communications  y  firent  long- 
tems  fleurir  le  commerce. 

Lerefte  des  richefles  qui  venolent  des  Indes  à  Aftracan,  étoit  apporté  par  des 
caravanes  à  Tana  ,  où  les  Vénitiens  &  les  Génois  les  embarquoient  pour  les 
t'anljporter  en  Italie  &  les  répandre  dans  les  Provinces  n.nidionales  de  l'Eu- 
rope. Les  Vénitiens  envoyoient  tous  les  ans  fix  vailFeaux  à  Tana  pour  ce  Com- 
merce, qui  dura  aufli  long-tems  que  les  fuccefleurs  dejinghiz  Kham  conferve- 
rent  du  pouvoir.  Mais  Timur,  ou  Tamerlan,  ayant  détruit  Aftracan  dans  une  de 
fcs  expéditions  contre  Toktamishkhan,  ce  riche  canal  fut  coupé  fans  reflburce. 
Venife  fut  réduite  à  ne  plus  envoyer  fes  vaifleaux  pour  recevoir  les  marchan- 
difesdes Indes  qu'aux  Ports  de  Syrie,  particulièrement  à  celui  dcBarue,  ou  de 
Beyna;  enfuite  au  Port  d'Alexandrie  en  Egypte  j  &  cette  voye  même  lui  fut 
bientôt  fermée  par  les  flottes  que  les  Portugais  entretinrent  dans  la  mer  des  Indes. 

Il  eft  à  propos  pour  l'explication  de  tout  ce  qui  doit  regarder  ici  le  commer- 
ce >  de  faire  obferver  qu'avant  que  le  chemin  fut  découvert  par  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance ,  le  grand  marché  du  Levant,  pour  lesépices ,  les  drogues , 
&  les  précieufes  marchandifes  des  Ifles  de  des  Pays  des  Indes ,  étoit  la  ville  de 
jViâ/dccfl,  où  les  Nations  de  l'Occident  alloient  s'en  fournir  en  partant  de  la 
Mer  Rouge.  Dans  cette  divifion ,  les  plus  fameux  Ports  pour  le  commerce 
étoient  ceux  de  Caltcut  j  de  Cambaya  ,  d'Or//;«{ ,  &:  èiAdm.  De  Cambaya, 
les  parties  Septentrionales  étoient  fournies  par  l'Indus ,  l'Amu ,  &  la  Mer 
Cafpienne.  De  même  qu'il  arrivoit  par  ce  Canal  beaucoup  dericheflesà  Aftra- 
can, il  en  venoit  d'Ormuz  dans  la  Perfe  ,  pour  fournir  ce  grand  Pays*,  &:,  par 
le  Golphe  Perficpe,  à  Bashra  proche  de  l'embouchure  de  l'Euphrate,  d'où  elles 
fe  diftribuoient  parles  caravanes  dans  l'Arménie ,  à Trcbizonde ,  Alcp  tic  Da- 
mas dont  le  Port  étoit  alors  Beyrut.  Celles  qui  venoient  jufqu'à  la  Mçr  Rouge 
éroicni  débarquées  à  Joddah ,  Porc  de  la  Mecque,  ou  à  Tor  Sii  à  i'KC^  »  villci  au 
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fond  du  Golphe ,  &  tranfportées  delà  au  Caire  par  les  caravanes.  Elles  à^CctW" 
doient  enfuite  au  long  du  Nil  jufqu  a  Alexandrie ,  d'où  non  feulement  l'Europe 
étoit  fournie  par  les  Vénitiens  &c  les  Génois  s  mais  toutes  les  Régions  qui  font 
à  l'Occident  de  l'Egypte  ,  comme  Barka  ,  Tunis ,  Tremifen ,  Fez  ,  Maroc ,  Se 
Seis  ,  lesrecevoicnt  par  le  fecours  des  caravanes.  Il  s'en  tranfportoit  même  au- 
delà  du  Mont  Atlas ,  jufqu'à  la  ville  de  Tombeiro ,  dans  la  Nigritie  &  dans  le 
Pays  de  Jalofs.  Ce  Canal  du  commerce ,  qui  avoir  été  long-tems  fermé  par  les 
troubles  qui  régnèrent  dans  le  Califat  d'Occident,  fut  rouvert  par  les  Soudans 
d'Egypte  vers  la  fin  du  treizième  fiecle. 

Ainiî  tout  le  commerce  de  l'Orient  fut  pendant  plufieurs  (îecles  entre  les 
mains  des  Vénitiens ,  qui  en  tirèrent  un  profit  immenfe.  Venife  étoit  alors  l'A- 
lexandrie de  l'Europe ,  comme  Amfterdam  l'eft  aujourd'hui.  Elle  fçut  fe  main- 
tenir dans  cette  poffelîîonjufqu'autems  où  les  Portugais  trouvèrent  le  chemin 
de  l'Inde  par  le  Cap  de  Bonne-Efperance  :  découverte  importante ,  mais  fa- 
tale pour  une  République  dont  les  richefles  &:  les  forces  étoicnr  devenues  (1 
confidérables ,  qu'elle  fut  en  état  de  fe  défendre  contre  l'Empire ,  le  Pape  ,  les 
Rois  de  France  &  d'Arragon  ,  &;  prelque  tous  les  Princes  d'Italie  ,  à  qui  fa 
fierté  &  fes  mépris  avoicnt  fait  jurer  fa  ruine. 

Les  Génois  fe  foutinrent  dans  les  lieux  qu'ils  avoient  enlevés  aux  Grecs ,  juf- 
qu'à la  ruine  de  l'Empire  de  Conftantinople.  Alors  Mahomet  II.  s'étant  faifi  de 
Caffa,  détruifit  leurs  établiffemensdans  cette  Mer.  Ils  fe  trouvèrent  forcés,  com- 
me les  Vénitiens  ,  de  céder  tous  les  avantages  du  commerce  à  des  Nations  plus 
éloignées  \  &c  ces  deux  Peuples ,  qui  avoient  été  comme  les  maîtres  de  tous  les 
tréforsde  l'Orient,  n'eurent  plus  d'autre  part  aux  voyages  qui  fe  firent  dans  les 
différentes  parties  de  l'Inde  ,  qu'à  titre  de  Pilotes ,  ou  de  mercenaires  employés 
au  fervice  d'autrui. 

A  la  vérité ,  ils  ne  furent  pas  les  feuls  qui  fouffrirent  de  ce  changement.  La 
même  révolution  ruina,dans  tout  l'Orient,  le  commerce  de  ces  fameux  ports  In- 
diens que  j'ai  nommésjôc  fit  entrer  les  richeffes  de  l'Afie  dans  un  nouveau  Canal. 
Aulîî  les  Portugais ,  fur  quitomboit  le  reproche ,  eurent-ils  à  fe  défendre  contre 
une  Ligue  formidable  de  toutes  les  Puilfances  maritimes ,  aflîftées  du  Soudan 
d'Egypte  ,  qui  avoit  prefqu'autant  d'intérêt  à  cette  querelle  que  tous  les  autres 
cnlèmble. 

Tel  étoit  l'état  du  commerce  en  Europe  ,  lorfqu'on  découvrit  la  propriété 
diredive  de  l'aimant ,  dont  on  n'avoit  connu  jufqu'alors  que  la  qualité  attrac- 
tive. On  eftfurpris  avecraifonde  la  négligence  des  Hiftoriens ,  qui  ne  nous 
ont  appris  ni  le  tems  ni  l'Auteur  d'une  fi  précieufe  invention.  Toutes  les  re- 
cherches des  critiques  n'ont  pu  nous  faire  parvenir  à  des  éclairciflemens  cer- 
tains. Les  uns  en  arribuent  la  gloire  aux  anciens  Grecs ,  d'autres  aux  Arabes. 
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Quelques-uns  prétendent  que  Marco  Polo,  ou  Paul  le  Vénitien  ,  apporta  l'ai- 
guille aimantée  en  Europe  vers  l'an  iitfo ,  à fon retour  de  la  Chine  &  des  au- 
tres Pays  de  l'Orient  qu'il  avoir  parcourus.  D'autres  enfin ,  que  Roger  Bacon  , 
Moine  Anglois ,  découvrit  le  premier  l'attradion  polaire  de  l'Aimant.  Mais  la 
plus  grande  partie  des  Ecrivains  accordent  l'honneur  de  cette  importante  dé- 
couverte à  un  Habitant  d'Amalfi  dans  le  Royaume  de  Naples ,  fans  s'accorder 
fur  fon  nom ,  qui  eft  ,  fuivanc  les  uns ,  Flavio  ,  &  fuivant  les  autres  Giovanni 
Gioia ,  ou  Gira.  Ils  fixent  le  tems  vers  la  dernière  année  du  treizième  fiécle. 
Au  refte ,  les  lumières  qu'ils  nous  donnent  fur  un  événement  de  cette  impor- 
tance font  fi  obfcures  &  fi  bornées ,  qu'ils  ne  nous  apprennent  pas  «^.ême  de 
quelle  profelHon  étoit  ce  Flavio  ou  ce  Gira  ,  ni  par  quelle  voie  il  parvint  à 
cette  connoiffance. 

D'ailleurs,  de  quelqu  utilité  qu'elle  foit  devenue  pour  le  genre  humain ,  elle 
ne  fut  pas  fort  avntageufe  à  fon  Inventeur,  puifqu'on  borne  cette  première  dé- 
couverte à  la  propriété  directive  de  l'Aimant ,  fans  qu'il  fût  queilion  de  la 
faire  fervir  aux  ufages  de  la  navigation.  Il  ne  paroît  pas  même  qu'on  ait  été 
bientôt  plus  loin  5  car  on  trouve  au  contraire  qu'il  fe  palïa  plus  d'un  fiécle  avant 
que  l'ufage  de  la  Bouflble  fût  établi ,  foit  que  le  fecret  n'eût  pas  été  public 
tout  d'un  coup ,  foit  qu'on  n'y  prît  point  d'abord  afïez  de  confiance  pour  l'em- 
ployer fans  crainte  ,  &  qu'on  n'ofat  fe  hazarder  trop  loin  fur  la  mer  après  s'ê- 
tre accoummé  depuis  fi  long-tems  à  ne  jamais  perdre  la  terre  de  vue.  Quelque 
jugement  qu'on  en  porte,  l'ufage  de  laBoufible  étoit  connu  quelque  tems  avant 
l'année  141 5 ,  qui  eft  celle  où  les  Portugais  commencèrent  leurs  découvertes  ; 
&  l'on  n'en  doutera  point ,  fi  l'on  confidere  qu'ils  ne  s'en  attribuent  pas  l'in- 
vention ,  &  qu'ils  n'en  parlent  pas  même  comme  d'un  ufage  nouveau.  La 
compofition  de  la  Boutible  étoit  un  art  fans  lequel  il  auroit  peu  fervi  d'avoir 
découvert  une  qualité  direftive  à  l'Aimant  \  &  l'on  ne  trouve  rien  néanmoins 
qui  nous  apprenne  comment  cet  heureux  fecret  fut  reçu  par  les  Nations  Mari- 
times de  l'Europe ,  ni  le  tems  où  l'ufage  en  fut  introduit ,  ni  les  premiers 
avantages  qu'on  en  tira.  Il  ne  pouvoir  être  fort  nécefiaire  dans  la  Méditcrra>- 
nce  ,  ni  dans  la  Baltique ,  ni  dans  toutes  les  Mers  étroites  ,  à  l'exception  des 
cas  où  les  Vaifleaux  pouvoient  être  écartés  des  Côtes  par  la  force  du  vent.  On 
nelaifibit  pas  de  s'en  fervir  dans  ces  Voyages  i  mais  c'étoit  un  ufage  de  fim- 
ple  précaution ,  qui  n'y  faifoit  pas  attacher  un  grand  prix  \  Se  peut-être  la  Bouf- 
fole  ne  palfoit-elle  encore  que  pour  un  inftrument  curieux  qui  pouvoir  deve- 
nir utile  fi  l'on  entreprenoit  jamais  de  longç  Voyages  ,  &  des  découvertes  auf- 
quelles  on  penfoit  fort  peu.  Les  Portugais  furent  les  premiers  Européens  qui 
formèrent  cette  entreprife  :  Mais  ce  fut  Colomb  qui  eut  le  premier  alfez  de 

courage  &  de  hardielfe  pour  s'éloigner  de  la  terre  »  &  >  Ti  l'on  me  permet  cette 
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figure,pour  s'élancer  au  milieu  de  l'Ocëan  avec  une  éguilie  aimantée  pour  guide. 

Au  quinzième  fiécle  ,  les  troubles  qui  avoienc  longtems  agité  la  partie  Oc- 
cidentale de  l'Europe  étant  appaifés ,  &  les  Mores  ayant  été  fubjugués  en  Ef- 
pagne ,  la  tranquillité  publique  fut  aflez  conftante  pour  donner  le  tems  à  plu- 
iieurs  Princes  de  penfer  à  fortifier  leurs  Etats  &  à  rétablir  le  Commerce.  Jean  I. 
régnoit  en  Portugal.  Le  Prince  Henry  ,  fon  troifiéme  fils ,  jaloux  des  richef- 
fes  &  de  la  gloire  des  Vénitiens ,  qui  s'étoient  rendus  comme  le  centre  du 
commerce  ,  conçut  le  delTein  de  leur  enlever  celui  du  Levant  pour  l'attirer 
dans  fa  Patrie  ,  en  s'ouvrant  par  Mer  une  nouvelle  route  aux  Indes  Orientales. 
Il  fut  l'Auteur  de  ce  grand  projet  j  mais  le  Ciel  en  réfervoit  l'exécution  aa 
.Roi  Emmanuel.  Quoique  les  Portugais ,  dès  leur  premier  Voyage ,  euffent 
fait  des  découvertes  au  long  ^qs  Côtes  d'Afrique ,  ils  ne  pojuflTerent  point  leurs 
avantages  auflî  loin  qu'ils  l'avoient  efperé.  L'indolence ,  la  crainte ,  ou  l'incer- 
titude ,  empêchèrent  auflî  les  autres  Nations  de  fuivre  leur  exemple.  En 
vain  Colomb  adrefla-t'il  (qs  follicitations  aux  Génois  ,  fes  Compatriotes ,  aux 
Anglois ,  &  mcme  aux  Portugais ,  que  leurs  premiers  fuccès  dévoient  enflam- 
mer autant  que  fes  inftances.  Ce  ne  fut  qu'après  huit  ans  d'ennuyeufes  répéti^î- 
tions  à  la  Cour  d'Efpagne ,  &  par  la  faveur  de  quelques  Courtifans  plutôt 
que  par  l'inclination  du  Roi ,  que  (ts  propofitions  furent  acceptées.  Mais  auflî- 
tôt  qu'il  eut  convaincu  toute  l'Europe  ,  par  la  prompte  découverte  des  Indes 
Occidentales  en  1491  ,  que  l'Océan  pouvoit  contenir  une  infinité  d'Ifles  & 
de  Continens  inconnus ,  tout  le  monde  fut  faifî  d'une  violente  paflTion  de 
faire  des  découvertes  ,  &  parut  prêt  à  quitter  fa  Patrie  pour  chercher  de  nou- 
veaux Mondes.  L'Angleterre,  qui  avoit  reçu  depuis  peu ,  avec  tant  de  froideur  » 
les  offres  de  Colomb,  ouvrit  l'oreille  à  celles  de  Jean  (a)  Cabota^  qui  propofoit 
de  chercher  une  route  aux  Indes  Orientales  par  le  Nord-Ouefl:  j  &les  Portugais» 
qui  n'avoient  fait  que  balancer  depuis  près  de  80  ans,  honteux  de  n'avoir  point 
encore  été  fort  loin  au-delà  des  Côtes  Occidentales  d'Afrique  ,  fe  bazardèrent 
à  pafler  le  Cap  de  Bonne-Efpérancc  ,  qui  avoit  été  découvert  onze  ans  auparar 
vant ,  &  qu'on  regardoit  déjà  comme  le  terme  de  leur  navigation.. 

Les  Efpagnols  ne  paroiflbient  pas  difpofés  à  troubler  les  Portiçais  dans  leur 
commerce  Oriental ,  fur-tout  depuis  que  ,  par  une  convention  formelle ,  on 
leur  avoit  abandonné  l'Hemifphere  d'Occident  j  lorfqu'un  Portugais  mécon- 
tent de  fa  Cour ,  nommé  Magellan ,  vint  propo fer  à  l'Empereur  Charles-Quint 
de  chercher  une  route  aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Ouefl:  \  ce  qu'il  exécuta 
€ffe<Stivement ,  Tan  1519  ,  en  paflant  par  le  Détroit  qui  porte  fon  nom.  Il  eut 
te  malheur  de  périr  dans  ce  voyage  -,  mais  {on  Vaifleau  fit  le  tour  du  monde , 
"  pour  la  première  fois ,  &  l'expérience  apprit  enfin  que  la  Terre  eft  un  Globc^ 
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La  découverte  de  ce  fécond  paflage  ,  par  les  Efpagnols ,  devint  un  éguil- 
Ion  pour  les  Anglois.  Ils  réfolurent  d'en  chercher  un  troifiéme  par  le  Nord , 
après  l'avoir  déjà  tenté  inutilement ,  dans  la  viië  d'accourcit  le  chemin  de 
la  moitié.    Un  Marchand  de  Londres  ,    qui  fe  nommoit  Horne  ,  follicita 
la  Cour,  en  ï  527 ,  de  renouveller  cette  entreprife.  Henry  VIII.  qui  régnoit 
alors ,  avoir  été  découragé  par  le  mauvais  fuccès  de  Jean  Cabota.    On  de- 
meura dans  l'inadion  jufqu'en  1 5  5 1  ,  qu'il  fe  forma  une  Société  à  Londres 
fous  le  nom  de  Compagnie  pour  la  découverte  des  Pays  inconnus  ,  dont  le  Chef 
fut  Sebaftien  Cabota  ,  fils  de  Jean.  Ce  fut  dans  l'exécution  de  ce  projet  que 
I  ;s  Anglois  découvrirent  la  {a)  Ruflie  ,  &  qu'ils  prirent  polTeflîo  .  d'une  gran- 
de partie  des  Côtes  de  l'Amérique  Septentrionale.  Ils  étoient  fi  remplis  de 
leurs  efpérances  que  pendant  plus  de  quarante  ans  ils  en  firent  leur  feule  oc- 
cupation. Cependant,  après  une  infinité  de  tentatives  auflî  dangereufes  qu'inu- 
tiles ,  dcfefperant  également  de  trouver  un  paflage  par  le  Nord-Eft  >  Si  par 
le  Nord-Oueft  ,  ils  fe  déterminèrent  à  faire  ufage  de  celui  que  les  Portugais 
avoient  trouvé  par  le  Cap  de  Bonne-Elpérance.  Les  premiers  Vai  (féaux  qu'ils 
etivoyerent  par  cette  voie,  partirent  en  1591  •,  &  cette  lenteur  doit  paroîtrc 
étrange ,  lorfqu'ils  étoient  fi  bien  informés  des  avantages  qu'ils  pouvoient 
efperer  aux  Indes  Orientales  ,  par  les  deux  Voyages  autour  du  monde  ,  de 
Drake ,  en  1 5  77  ,  &  de  Candish ,  en  1 5  8<î ,  &  par  les  Voyages  des  autres  Na- 
tions. Mais  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  ,  qui  fe  forma  d'une  Société  de 
Marchands  en  i  (?oo,  répara  tous  ces  délais  j  &  c'eft  aufii  de  cette  année  qu'il  faut 
datter  proprement  le  commerce  des  Anglois  ,  dans  cette  partie  du  Monde. 

Les  Hollandois ,  qui  avoient  fait  les  mêmes  tentatives  pour  découvrir  un 
paflage  au  Nord-Eft ,  &  au  Nord-Oueft ,  revinrent  ,  comme  les  Anglois  , 
.1  la  oute  des  Indes  par  le  Cap  de  Bonne-Efperance.  Leur  premier  eflai  fut 
en  1594.  Mais  dans  peu  d'années  ils  fe  rendirent  formidables  fur  les  Mers 
de  l'Orient ,  &  leur  pouvoir  s'établit  par  degrés  fur  la  luine  des  Portugais ,  à 
qiii  ils  enlevèrent  une  partie  de  leurs  meilleurs  Etabliflemens. 

Les  François ,  les  Suédois ,  &  les  Danois  entreprirent  aulTl  de  périlleufes 
navigations ,  mais  avec  moins  d'éclat  &  de  fuccès ,  parce  qu'ils  n'y  employè- 
rent pas  tant  de  Vailfeaux ,  &  qu'ils  étoient  alors  moins  formés  aux  exerci- 
ces de  la  Mer  &  du  commerce.  Ils  ont  trouvé  néanmoins  le  moyen  de  fe  faire 
des  EtabliflTemens  confidérables  aux  Indes  Occidentales ,  quoique  fort  infé- 
rieurs à  ceux  des  Nations  qui  leur  en  ont  donné  l'exemple  ;  car  on  peut  dire  , 
fans  craindre  d'objedion ,  que  les  Portugais ,  les  Efpagnols ,  les  Anglois  & 
les  Hollandois  font  beaucoup  plus  puiflans  dans  leurs  Colonies  ,  &  dans  les 

(«)  Elle  ne  dcvoit  pas  être  inconnue  aux  tions  dont  on  a  parlé  pag.  vij  ;  maisils'a- 
Ycniticns  ,  s'ils  y  avoient  déjà  eu  les  reia-    gii  ici  d'une  découverte  par  la  Navigation. 
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lieux  de  leur  commerce ,  que  dr.:^s  leurs  Etats  d'Europe. 

Toutes  ces  obfervations  doivent  faire  juger  combien  la  navigation  &  le 
commerce  font  redevables  a  l'invention  de  la  Bouflble.  Il  y  avoit  auparavant 
de  riches  Négocians  &  d'habiles  Matelots  \  la  communication  des  commo- 
dités &  des  richeiles  étoit  établie  entre  les  Nations  du  Monde  connu  \  mais 
avec  combien  de  difficultés  &  de  défavantages  l  Premièrement ,  les  Mate- 
lots n'ofant  fe  bazarder  fur  Mer  ,  faute  d'un  guide  aufli  (ur  que  la  Bouflble , 
ctoient  obligés  de  fuivre  les  Côtes ,  &  d'allonger  par  conféquent  leurs  voyages 
à  l'infiiii.  Ils  craignoient  les  navigations  éloignées  ,  parce  qu'ils  y  étoient 
toujours  expofés  à  la  fureur  des  vents  ,  qui  pouvoient  les  écarter  de  la  terre  » 
au  rifque  de  fe  perdre  dans  l'immenfîté  de  l'Océan ,  ou  d'être  jettes  dans  quel- 
ques Pays  inconnu ,  d'où  les  mêmes  raifons  dévoient  rendre  leur  retour  inipof- 
lîble.  Faute  de  lumières  pour  connoître  les  bornes  de  l'Afrique ,  &  de  har- 
dieffe  pour  rifquer  d'en  faire  le  tour ,  on  étoit  dans  la  nécefîité  de  débarque  r 
les  marchandifes  des  Indes  Orientales  dans  les  Ports  des  mêmes  Mers  ,  & 
de  les  tranfporter  delà  par  terre  dans  ceux  de  la  Méditerranée  -,  ce  qui  les  ren- 

doit  dix  fois  plus  chères  qu'aujourd'hui ,  lorfque  le  commerce  étoit  entre  les 
mains  des  Vénitiens. 

Pendant  qu'on  n'a  point  connu  d'autres  voyages  que  ceux  des  Côtes  ;  ni 
l'art  de  conflruire  les  Vaiffeaux  ,  ni  celui  de  la  navigation  n'ont  prefque  été 
capables  d'aucun  progrès.  Des  Batimens  qui  ne  dévoient  jamais  s'éloigner  du 
rivage ,  &  qui  fe  réfugioient  dans  le  Port  à  l'approche  de  la  moindre  tem- 
pête ,  n'avoient  pas  befoin  d'être  conflruits  fort  folidement  j  &  ne  deman- 
doient  pas  beaucoup  d'art.  Mais  depuis  qu'on  efl  devenu  afïez  hardi  pour 
traverfer  l'Océan  ,  c'eft-à-dire  ,  pour  faire  des  milliers  de  lieues  fans  apper- 
cevoir  la  terre ,  &  pour  braver  les  tempêtes  fans  efpérance  de  rencontrer  au- 
cun azile  ,  la  nécefîité  force  ,  non-feulement  à  bûir  des  Vaiffeaux  qui  foient 
capables  de  foutenir  la  violence  des  vents  &  des  flots ,  &  de  réfîfter  à  l'im- 
pétuofîté  des  Courans ,  mais  encore  de  trouver  d'autres  méthodes ,  qui  puif- 
fent ,  avec  ladiredtiondelaBouffole  ,  affurer  laccmfe  d'un  Vaiffeau,  &  dimi- 
nuer les  périls  de  la  navigation.  Les  Gens  de  Mer  eurent  bien-tôt  reconnu 
que  fi  la  Bouffole  eft  d'un  ufage  admirable  pour  diriger  leur  courfe  ,  elle 
ne  fuflfit  pas  toujours  pour  les  conduire  au  Port ,  parce  que  les  vents  i!>c  les 
Courans  ne  font  que  trop  capables  de  les  jetter  hors  de  leur  route.  Il  falloit 
des  fecours  pour  y  remédier.  On  s'eft  accoutumé  à  prendre  fur  Mer  la  hau- 
teur du  Soleil  ou  des  Etoiles  ,  pour  fçavoir  en  tous  tems  dans  quelle  latitude 
cft  un  Vaiffeau.  Comme  on  faifoit  ufage  autrefois  des  Portolans  ,  ou  d'une 
Defcription  des  Côtes  ,  pour  s'aider  à  paffer  d'un  Port  à  l'autre  i  la  nécefîité 
^'avoir  recours  aux  hauteurs ,  pour  fuppléer  à  la  Bouffole  ,  a  naturellement 
«uvené  l'ufage  des  Cartes. 
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II  ne  manquoit  plus  qu'une  chofe  à  la  perfeékion  de  l'Art.  C  etoit  une 
méthode  pour  connoître  fans  ceife  combien  l'on  avoir  fait  de  chemin  à  l'Eft 
ou  à  rOueft  du  lieu  d'où  l'on  étoit  parti ,  comme  on  connoitfoit ,  par  l'ob- 
fervation  des  hauteurs  ,  combien  l'on  avoit  décliné  au  Nord  ou  au  Sud.  Ce 
Problême  occupa  aufli-tôt  tous  les  Mathématiciens  des  Pays  Maritimes  de 
l'Europe.  Quoique  leurs  recherches  ayent  été  fans  fuccès  jufqu'à  prefent ,  elles 
ont  donné  l'efpérance  de  les  voir  quelque  jour  plus  heureufes.  D'un  autre 
côté ,  pour  fuppléer  à  cette  connoiflance  ,  d'habiles  Aftronomes  ont  fixé  , 
avec  tant  de  foin,  la  longitude  &  la  latitude  de  toutes  les  côtes  connues ,  que, 
fans  avoir  befoin  d'un  calcul  fort  profond ,  les  Mariniers  peuvent  connoî- 
tre à  quelle  diftance  ils  font  de  la  terre  dans  toutes  les  parties  de  l'Océan. 

Il  eft  certain  que  les  Européens ,  après  avoir  perdu  ,  par  la  réduction  de 
ÏT  ^ypte  &  d'une  partie  de  l'Afie  au  pouvoir  des  Arabes  ,  les  principaux  avan- 
tages du  commerce  du  Levant ,  dont  ils  avoient  joiii  pendant  toute  la  durée 
de  l'Empire  Romain  ,  ne  s'en  feroient  jamais  remis  en  poifeiTion  fans  la  dé- 
couverte de  la  Bou(fole.  Avec  le  commerce  ,  ils  avoient  perdu  la  connoif- 
fance  de  toutes  ces  Régions  Orientales  :  C'eft  à  l'invention  de  la  Boulfolc.* 
qu'ils  doivent  le  retour  de  ces  deux  biens  ,  avec  beaucoup  d'avantage. 

Les  Grecs  &  les  Romains  n'avoicnt  guéres  étendu  leurs  connoiffances  au- 
delà  du  Gange  ,  à  l'Eft  ,  &  Aqs  Ifles  Canaries  à  l'Occident  \  de  forte  que  tou- 
te la  partie  Septentrionale  de  l'Europe  &  de  l'Afie ,  avec  les  Terres  Ardi- 
ques  ,  les  parties  Orientales  de  la  Tartarie  ,  &  de  la  Chine  ,  la  Peninfule 
de  l'Inde  au-delà  du  Gange  ,  &  les  parties  Méridionales  de  l'Afrique  leur 
croient  tout-à-fait  inconnues  ;  fans  parler  de  l'Amérique  ,  &  des  Mers  qui 
cnvironneiit  les  divers  Continens ,  avec  les  Ifles  qui  leur  appartiennent. 

Cependant ,  quoique  leurs  idées  n'approchalfenr  point  de  ce  que  nous  con- 
noiflbns  aujourd'hui ,  elles  étoient  beaucoup  moins  bornées  que  celles  des 
Européens  ,  avant  les  découvertes  de  Colomb  &  de  Gama.  On  lit  avec  éton- 
nement(<i)  que  dans  le  treizième  fiécle  route  l'Europe  étoit  perfuadée  qu'il 
étoit  impoflîble  d'aller  plus  loin  que  les  Montagnes  de  Nubie  ;  &  que  la  (^^ 
fource  du  Nil ,  qui  avoit  été  connue  fept  cens  trente  ans  auparavant ,  du  tcms 
du  Moine  Cofmas ,  paflbit  alors  pour  une  découverte  impoflible.  Que  dis-je  î 
Dans  le  fiécle  même  où  l'Orient  &  l'Occident  parurent  comme  à  découvert , 
les  Voyageurs  (  c  )  raconroient  que  la  fource  de  cette  Rivière  étoit  dans  les 
Indes  ,  où  ils  l'avoient  effedivement  cherchée  j  &  qu'au-delà ,  la  Terre  n'a- 
voit  plus  d'Habitans. 

On  ne  fçauroit  prétendre  que  fans  l'invention  de  la  Bouflble  nous  aurions 

(  c  )  Bredenbach  Pere^rinat.  p.  i  j  y. 


{»)  Vol.  la  Georg.  reform.  p.  i(Çi, 

{h)  BïOchiià,Dffrrip.Terr*  SAnSi.  Caf.fenul. 
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toujours  ignoré  les  Côtes  de  l'Afie  ,  qui  ont  été  connues  des  Romains  ,'  ^ 
celles  d'Afrique  qu'ils  n'ont  pas  connues.  Mais  je  ne  fais  pas  difficulté  d'afTu-; 
rer  que  fans  cet  admirable  inftrument  nous  n'aurions  jamais  découvert  l'Ame- , 
rique;  ou  du  moins  nous  n'aurions  jamais  pii  établir  de  communication 
entre  cette  partie  du  Monde  &  la  nôtre  >  quand  le  hazard  nous  l'auroit  fait 
découvrir.  Et  s'il  refte  quelque  Pays  dont  les  Côtes  nous  foient  encore  incon- . 
nues  ,  dans  quelque  tems  qu'il  forte  de  l'obfcurité  ,  c'eft  à  la  Bouflble  que 
nous  en  aurons  l'obligation. 

,  Après  ces  réflexions  générales  fur  la  navigation  &  le  commerce ,  je  vais  en- 
trer dans  le  détail  des  matières  qu'elles  ont  dû  précéder.  Je  lui  donne  le  ti- 
tre ^Hijloin  des  Foyages ,  &c.  parce  que  c'eft  l'objet  que  je  me  propofe.  La 
première  Partie  de  mon  Ouvrage  contiendra  les  Voyages  remarquables  de 
chaque  Nation ,  dans  l'ordre  fuivant  :  i°.  Les  Voyages  aux  Indes  Orientales  > 
par  le  Sud-Eft  &  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  jufqu'au  tems  où  les  Européens 
s'y  établirent,  i".  Les  Voyages  aux  Indes  Occidentales  &  aux  Côtes  Orienta- 
les de  l'Amérique ,  jufqu'au  même  tems.  30.  Les  Voyages  aux  Indes  Orien- 
tales ,  par  le  Sud-Oueft  ,  c'eft-à-dire  ,  les  navigations  autour  du  Globe. 
40.  Les  Voyages  dans  les  différentes  parties  du  Monde  connu ,  depuis  les  dé^ 
couvertes  &  les  premiers  EtablilTemens.  5°.  Les  Voyages  au  Nord-Eft ,  pour 
découvrir  par  cette  voie  un  paflage  aux  Indes  Orientales.  6«».  Les  Voyages  au 
Nord-Oueft  dans  la  même  efpérance. 

Je  n'ajoute  rien  à  cette  idée  de  mon  entreprife ,  parce  qu'à  chaque  Partie 
j'aurai  foin  d'expliquer  mes  vues  par  d'autres  Introdudions.  L'Ouvrage  que  je 
commence  eft  important.  Il  furpafle  fans  doute  les  forces  d'un  feul  Ecrivain  -,  & 
plufieurs  effais  ,  qui  font  demeurés  imparfaits  jufqu'à  préfent  dans  la  même 
carrière  ,  marquent  aflez  qu'il  s'y  eft  rencontré  des  obftacles.  Mais  j'efpereplus 
de  fuccès  avec  le  fecours  que  j'emploie  pour  les  furmonter.  Une  Compagnie 
de  gens  laborieux ,  à  laquelle  je  ne  fais  que  prêter  ma  plume ,  &  qui  s'eft 
formée  fous  les  yeux  d'une  Nation  fort  éclairée  ,  me  répond  de  l'ordre  & 
de  la  fidélité  des  matériaux.  J'ofe  garantir  ma  propre  exaétimde  pour  la  for- 
me que  je  vais  leur  donner  dans  mon  ftile  \  &  comptant  d'ailleurs  fur  l'in- 
dulgence du  Public  pour  un  projet  dont  il  fouhaite  depuis  longtems  l'exécution, 
j'entre  en  matière  avec  la  confiance  qu'on  doit  tirer  de  fon  fujet,  quand  l'utilité 
s'y  trouve  jointe  à  l'agrément,  &  de  la  difpofition  de  fes  Lefteurs  lorfqu'ils  doi- 
vent ctre  fùrs  qu'on  n'a  rien  négligé  pour  les  inftruire  &  pour  leur  plaire. 

Comme  on  s'apperçoic  qu'avec  tous  les  foins  poUîbles,  on  ne  peut  éviter  quelques  fautes  d'imprcdîon  dans 
l'ettographe  des  noms  étrangers,  on  promet  â  chaque  Tome  une  Table  des  noms  propres.  Ici  p.  ii|.  1.  8.  Pha- 
raon Htro  lif.  îieto,  p,  vi).  1.  8.  f^iibay  ,  lif.  Vilbuy.  p.  viij.  I.  5.  Seii ,  lif.  Sus.  Ibid.  1.  6,  Tumbeirc  ,  lif. 
Tomhuco.  p.  ij.  1.  9,  troh ,  lif.  deux.  p.  iv.  I.  16.  Occidental ,  lif.  Oriental. 

Oa  a  rendu  compte  dans  la  Préface  de  l'oitographc  à  laquelle  ou  s'eft  attaché. 
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HIST  OIRE 

GENERALE 

DES   VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  Xv^  Siècle, 
PREMIERE    PARTIE.  i 

VOYAGE  S  : 

AU  SUD-EST  ET  AUX  INDES 

Orientales. 

LIVRE    PREMIER. 

E  tous  les  événemens  qui  ont  excité  l'admiration  du  genre  hu- 
main dans  les  derniers  fiécles,  on  peut  dire  qu'il  n'y  en  a  point 
d'aurtî  merveilleux  que  les  Voyages  &  les  découvertes  des  Euro- 
péens j  foit  qu'on  y  confidere  les  progrès  du  Commerce  &  de  l.i 
Navigation  ,  les  tréfors  immenfes  dont  l'Europe  s'eft  enrichie  , 
les  miracles  de  valeur  &  de  prudence  qui  ont  immortaUfé  les 
Chefs  d'une  fi  belle  entreprife ,  l'étendue  de  leurs  Conquêtes ,  &  la  grandeur 
de  leurs  Etabliflemens,  foit  enfin  la  connoifTance  qu'ils  acquirent  d'un  monde 
inconnu  jufqu'alors,  &  beaucoup  plus  grand  que  celui  dont  on  croyoit  connci.< 
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tre  les  bornes.  Cette  découverte  fut  comme  une  nouvelle  création.  Un  nou- 
veau Ciel ,  une  nouvelle  Terre  ,  parurent  s'ouvrir  aux  yeux  des  hommes.  Il 
fembla  que  la  Nature  accordoit  des  ailes  aux  habitans  du  Globe  terreftre ,  pour 
voler  d'une  extrémité  du  monde  à  l'autre  «  &  lier  commerce  avec  toute  les 
créatures  de  leur  efpece.  Il  eft  remarquable  que  dans  le  cours  ordinaire  des 
chofes  humaines ,  on  voit  fouvent  renaître  les  mêmes  événemens  :  mais  ceux 
dont  j'écris  l'Hiftoire  furent  aulTî  Hnguliers  que  merveilleux ,  &  l'on  n'en  peut 
efperer  de  feniblables ,  Ci  l'on  ne  ie  flatte  qu'il  y  ait  encore  des  Mondes  â 
trouver ,  8c  d'autres  Indes  à  conquérir. 

C'eft  aux  Portugais  qu'il  en  faut  accorder  la  principale  gloire.    Quoi-» 
que  les  Efpagnols  ayent  découvert  l'Amérique  avant  que  les  Portugais  eullènt 

f)cnétré  jufqu'aux  Indes  Orientales  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  quoique 
a  découverte  de  l'Amérique  ait  pris  moins  de  tems  que  celle  des  Indes 
Orientales  >  &  que  les  exploits  de  Colomb  ayent  eu  cet  avantage  fur  ceux  de 
Gama ,  qu'ils  furent  achevés  dès  la  première  entreprife  ,  fans  avoir  été  pré- 
cédés de  la  moindre  connoilTancc  du  monde  où  Colomb  eut  le  bonheur  de 
pénétrer  i  on  confefle  néanmoins  que  les  Portugais  furent  les  premiers  qui 
tentèrent  la  navigation  de  l'Océan  ,  &  qui  firent  naître  aux  autres  Nations  de 
l'Europe  le  deflein  de  chercher  un  nouvel  Hémifphére.  Les  Eipagnols 
étoient  Ci  éloignés  de  former  cette  penfée ,  que  non-feulement  ils  ne  com- 
mencèrent à  s'en  occuper  que  près  de  quarante  ans  après  leurs  voifins ,  mais 
que  dans  cet  intervalle  ils  considérèrent  les  entrepriks  des  Portugais  comme 
autant  d'avantures  romanefques ,  ôc  d'effets  d'une  imagination  déréglée.  Ils 
eurent  longtems  la  même  opinion  de  ceux  qui  leur  prôpofoient  d'en  imiter 
l'exemple  ,  &  qui  avoient  déjà  réiiflî  dans  quelque  parti  de  l'exécution.  L'ex- 
périence fut  feule  capable  de  les  convaincre  que  les  Portugais  avoient  rai- 
lonné  jude  ,  Se  que  les  efpérances  de  Colomb  n'étoient  pas  moins  folides. 

En  un  mot ,  le  récit  de  toutes  ces  découvertes  forme  une  des  plus  curieufes 
parties  de  l'Hiftoire  moderne ,  par  la  multitude  &  la  grandeur  des  événemens. 
Et  c'eft  par  cette  raifon  que  dans  tout  ce  qui  regarde  les  premières  expéditions» 
je  ne  craindrai  pas  de  m'attacher  trop  (oigneufement  aux  circonftances.  Je 
fçais  quelle  eft  l'avidité  d'un  Ledeur  pour  le  détail  de  ces  grandes  entrepri- 
fes ,  ôc  combien  il  trouve  de  plaifir  à  fuivre  pas-à-pas  le  Héros  auquel  il  s'in- 
terelTe ,  pour  obferver  par  quels  degrés  il  arrive  au  terme  de  fes  travaux.  D'ail- 
leurs ,  comme  l'arrivée  des  Européens  apporta  beaucoup  de  changement  dan^ 
tous  les  lieux  &  parmi  tous  les  Peuples  aont  ils  firent  la  conquête ,  les  im- 
prelTîons  qui  fe  firent  de  part  &  d'autre  ,  &  les  effets  qu'elles  produifirent  » 
font  un  autre  objet  de  cnrsofité ,  qui  mérite  la  plus  exade  relation. 

L'année  9  j  de  l'Hégiie,  ^  7 1 1  de  l'Ere  Chrétienne,  l'Efpagne  fut  foumife  a 
Wallid  ibu  Abdolmelek:  fîxiéme  Calife  Ommyan  de  Bagdad,par  Tarik  &  Mu- 
fa,  que  le  Conite  Julien,  pour  venger  l'honneur  de  fa  fille,  avoir  introduits  dans 
l'Andaloufie.  Les  Arabes  y  formèrent  bien-tôt  de  petites  Monarchies  ,  dont 
les  Rois  vécurent  en  fi  mauvaife  intelligence ,  que  leurs  divifions  facilitèrent , 
en  7 1 8  ,  à  Dom  Ptlayo  ,  ou  Pelage  ,  Prince  clés  Afturies  ,  le  moyen  de  leur 
faire  tête.  Ses  Succelfeurs  continuèrent  heureufement  la  guerre  pendant  plus 
(de  trois  cens  ans-,  &  dans  le  cours  de  l'année  1085  ,  Alfonfe  VI.  Roi  de 
Caftijle  &  de  Léon  ,  fe  rçndit  maître  de  Tolçde.  Ce  Monarque  >  pour  recon* 
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noître  les  fcrvices  (îe  Henry  cle  Bourgogne  ,  petit  -  fils  de  Robert  Roi  de 
France  ,  qui  avoit  conduit  fes  arrics  avec  beaucoup  de  fucccs ,  lui  Ht 
cpoulcr'  la  Princelfe  Therele  ,  fa  fille  aînée  ,  en  lui  accordant  pour  Doiiai- 
re  le  Pays  de  Portugal ,  avec  tout  ce  qu'il  pourroit  prendre  fur  les  Mores , 
ceft-à-dirc,  fur  les  anciens  Habitans  de  la  Mauritanie,  cjui  avoient  con- 
quis depuis  peu  fur  les  Arabes  la  partie  Occidentale  de  l'Afrique  de  de  l'Ef- 
pagnc.  Dom  Alphonle ,  fils  de  Henry,  érigea  fon  Héritage  en  Monarchie  , 
après  avoir  fait  un  grand  carnage  des  Mores ,  &  fut  le  premier  Roi  de  Por- 
tugal. Ces  redoutables  Ennemis  fe  virent  encore  plus  maltraités  fous  le  régne 
dcTjean  premier  ,  qui  acheva  de  les  chalTer  entièrement.  Il  les  pourfuivit  au  ■ 
delà  de  la  Mer  en  1 415  ,  &  fe  rendit  maître  de  Ceuta.  Ainfi  l'Afrique  de- 
vint le  théâtre  de  cette  guerre  ,  qui  ne  fut  interrompue  que  par  des  entrcpri- 
ies  beaucoup  plus  avantageufes  au  Portugal. 

Cette  prife  de  Ceuta  ell  rapportée  par  Waifingham  ,  Auteur  contempo- 
rain (a).  Il  raconte  que  le  Roi  de  Portugal ,  »  allîftc  des  Allemans  iS:  des 
«  Marchands  Anglois  ,  vainquit  les  Arabes  (tiu'il  nomme  les  ^^'rirA'/zi  )  dans 
M  les  Etats  du  Roi  Betinarin  (  il  veut  dire  des  {b)  Bani-Marins  ) -,  c^u'il  en  préci- 
..  pita  un  grand  nombre  aux  Enfers  \  qu'il  prit  leur  Ville  ,  fituéc  fur  le  bord 
"  de  la  mer  ,  environnée  d'un  mur  ,  ik  d'une  fi  grande  étendue  qu'on  lui  don- 
»>  noit ,  dit-il ,  vingt  milles  de  tour.  «  Le  Roi  Jean  avoit  quelque  droit  à  cette 
afllftance  des  (c)  Anglois,  parce  qu'il  avoit  époufé  la  Princellè  Philippa  , 
fille  de  Jean  de  Gant  Duc  de  Lancaftre  ,  &:  fœur  du  Roi  Henry  IV.  Roi  d'An- 
çleccrre.  Ce  fut  le  Prince  Henry  ,  troifiéme  fils  de  Jean  &  de  Philippa  ,  qui 
forma  le  projet  de  la  découverte  d'un  nouveau  Monde  par  la  navigation. 

(  a  )  Voi.  l'Hift.  d'Anglct.  par  Waifingham,        (c)  Viiigt-fcpt  Vaiflcaux  Anglois,  qu;  (îtoicnt 
à  l'année  141 J.  deftincs  pour  une  expédition  à  la  Terre  Sain- 


(  b  )  C'étoit  une  Tribu  de  Mores  ou  d'Afri- 
quains,  qui  vainquirent  les  Arabes  en  1199. 


te  ,  touchèrent  au  Port  de  Lifbonne  ,  d'où  ils 
confcntircnt  à  fuivrc  le  Roi  contre  les  Mores. 


1415' 


CHAPITRE    I. 

Voyages  &  découvertes  des  Portugais  au  long  des  Côtes  d'Afrique  , 

jufquau  Cap  Verd, 

HENRI ,  troifiéme  Prince  de  Portugal .  accompagna  le  Roi  fon  perc  au 
fiege  de  Ceuta ,  &  dans  l'âge  le  plus  tend'-e  il  y  fignala  fon  courage 
&  fa  conduite.  A  fon  retour  d'Afrique ,  il  rapporta  une  fi  vive  pafiîon  de  „[■''''"'"',  "*" 
découvrir  de  nouvelles  Contrées  par  les  Voyages  de  Mer ,  qu'il  employa  plus  iiomy  pomTcs 
de  quarante  ans  à  cette  entreprife.  Son  penchant  naturel  lui  avoit  fait  culti-  "^^-^'"v-ua. 
ver  la  Géographie  &  les  autres  (<z)  parties  des  Mathématiques.  Il  joignit  à  ces 
connoilTances  toutes  les  lumières  qu'il  put  tirer  de  fes  informationj.  Il  inter- 
rogea particulièrement  les  Mores  de  Fez  &  de  Maroc  (ur  tout  ce  qui  concer- 
noit  les  Arabes  ,  qui  bordoient  les  deferts  d'Afrique  &:  de  l'Afiena  -,  fur  ceux 
qui  polfedoient  le  Royaume  de  Jalafs ,  alfez  voilin  de  la  Guinée  \  &c  pour  fe 

(  «)  Il  avoit  fait  venir  de  l'Ifle  Majorque     des  Cartes  de  Mer.  Il  fonda  une  Ecole  &  une 
mp  Mathématicien  fort  verfé  dans  la  naviga-    Académie  dont  il  le  fit  Chef, 
ùon ,  &  dans  l'art  de  faire  des  ixiftrumens  5c 

/.  Pan,  A 
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j^j  e  livrer  entièrement  à  ce  foin  ,  il  choifit  pour  fa  réfidence  la  Ville  de  Ternaa* 
bal ,  au  Royaume  d'Algarve  ,  fituce  fur  le  Cap  de  Sagres ,  d'où  la  vùë  de  la 
Merenflammoit  continuellement  fes  defirs  èv  les  efpérances.  Un  jour  au  ma- 
tin ,  après  avoir  palfé  la  nuit  dans  toutes  ces  réflexions ,  il  donna  brufque- 
ment  (es  ordres  pour  le  départ  de  deux  Vailfeaux ,  qui  mirent  effectivement 
à  la  voile  avec  plufieurs  autres  qui  fe  trouvèrent  prêts  à  les  fuivre.  Mais  ils 
n'allèrent  pas  plus  loin  que  le  Cap  Bojador ,  foixante  lieues  au-delà  du  Cap 
Nam ,  ou  Non ,  alors  le  terme  de  la  Navigation  Efpagnole.  Le  nom  de  Bo- 
Cap  Bojador.  jador  vient  du  mot  Efpaenol  Bojar ,  qui  fiçnifie  l'Ouefl: ,  parce  que  ce  Ca» 

5  avance  en  etiet  près  de  quarante  heues  vers  1  Occident.  Il  torme  a  fa 
pointe  un  Courant  d'environ  fix  lieues ,  qui  s'enfle  beaucoup  ea  fe  brifant 
contre  les  fables.  Ce  fpe(^acle  effraya  les  Avanturiers.  Ils  ne  firent  pas  ré- 
flexion qu'en  prenant  le  large  ils  pouvoient  doubler  facilement  la  pomte  da 

_  Cap  ,  &  ce  premier  obftacle  leur  ht  abandonner  leur  Commifllon. 

Le  Prince  Henri ,  qui  comprit  tout-d'un-coup  la  caufe  de  leur  errevir ,  ren- 
voya ,  fur  un  petit  Vailleau,  en  141 8  ,  Juan  Gonfles  Zarco  Se  Triflun  f^a:^^ 
Texeira  ,  deux  Gentilshommes  de  fa  Maifon  ,  avec  ordre  de  paffer  ce  terri- 
ble Cap  ,  &  de  reconnoître  toutes  les  Terres ,  qui  ,  fuivant  l'opinion  des 
Sçavans  de  les  informations  des  Arabes ,  dévoient  s'étendre  jufqu'à  l'Equa- 
teur. Avant  qu'ils  euffent  pu  gagner  la  Côte  d'Afrique  ,,  ils  eifuyerent  une 
fi  affreufe  tempête ,  quiyant  cru  mille  fois  leur  fépulture  affurée  clans  les- 
flots .,  ils  regardèrent  cor.>me  une  faveur  du  Ciel  d'être  jettes  dans  une  petite 
Ifle  ,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Pucrto-Santo.  Les  Habitans  n'en 
étoient  ni  civilifés  ,  ni  tout-à-fait  barbares  •,  mais  la  terre  y  étoit  très-fertile» 
Cette  nouvelle  caufa  tant  de  joie  au  Prince  Henri ,  que  donnant  trois  Vaif- 
féaux  bien  équipés  à  fes  deux  Gentilshommes ,  aufcpels  il  joignit  Barthélémy 
Pereftrello  ,  il  leur  fit  prendre  de  la  femence  de  toutes  fortes  de  grains  &  des^ 
beftiaux  pour  cultiver  l'Ifle  de  Puerto-Santo.  Ils  n'y  portèrent  que  deux  la- 
pins :  mais  ces  animaux  s'y  multiplièrent  avec  une  h  étrange  fécondité  que 
dans  l'efpace  de  deux  ans  ils  détruifirent  tout  ce  qui  avoit  été  femé  ou  plan- 
té. Pereftrello ,  qui  avoit  obtenu  la  propriété  dt  l'Iile  ,  &:  qui  avoit  entre- 
pris de  la  peupler  ,  fe  trouva  forcé  d'y  renoncer. 

{b)  Juan  Gonzalez  &  Triftan  Vaz  acceptèrent  en  1419  ,  la  Commif- 
fion  d'un  autre  voyage.  Après  cjuelques  jours  de  navigation  ,  ils  découvrirent 
une  efpéce  de  nuée  fort  lombre  ,  qui  leur  caufa  d'aiord  de  l'étonnement  ; 
mais  n'en  ayant  pas  moins  continué  leur  courfe  ,  ils  trouvèrent  une  Ifle  cou- 

iflcde  MaJete.  verte  de  toutes  fortes  i'arbres ,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  -«om  de  Maden , 
qui  fignifie  bois  en  Efpagnol.  Cette  Ifle  eft  un  peu  au  Sud  de  Puerto-Santo  -, 
&  pour  l'étendue ,  la  douceur  de  l'air  ,  &  l'abondance  des  productions  ,tc'eft 
la  plus  confidérable  de  la  Mer  Occidentale.  Chacun  des  deux  Chefs  eut 
fa  part  d'une  fi  belle  découverte ,  qui  leur  fut  confirmé  -  par  des  Lettres  Pa- 
tentes du  Prince  ,  avec  le  titre  de  Capitaines.  TriRan  donna  fon  nom  à  la 
pointe  où  il  avoit  pris  terre  ,  &:  Juan  Gonzalez  nomma  fa  portion  Caméra 
de  Lotos ,  c'eft-à-dire ,  Caverne  de  loups ,  parce  qu'il  y  trouva  une  cave  , 
qu'il  prit  pour  la  retraite  de  ces  animaix.  On  y  découvrit  aulli  une  Chapelle  , 

(*)  Tous  CCS  détails  fon:  tirés  de  Fari?  y    &  des  autres  Ecrivains  Portugnis  &  Efp»' 
Soufa ,  de  Jean  de  Barros ,  d'Antonio  Galvam ,    gnols» 
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vAvec  un  Tombeau  élevé  par  le  célèbre  Macham ,  (c)  Anglois ,  qui  ,^  fc  fauvant 
d'Angleterre  en  Efpagne ,  avec  une  femme  qu'il  aimoit ,  avoir  été  jette  dans 
•ce  lieu  par  la  tempête  vers  l'an  1344.  L'Ifle  étant  entièrement  couverte  de 
bois ,  Gonzalez  &  Vaz  commencèrent  par  y  mettre  le  feu ,  pour  la  rendre  ca- 
pable de  culture.  La  flamme  s'y  répandit  avec  tant  de  violence  qu'elle  s'y 
nourrit  pendant  fept  ans  entiers ,  en  pouflant  une  fumée  é^aiflfe ,  mclée  d'é- 
tincelles ,  qui  s'appercevoient  de  fort  loin  ,  comme  les  éruptions  du  Mont 
Etna  i  de  forte  que  le  bois  devint  aufli  rare  à  Madère  qu'il  y  avoit  été  coni- 
mun.  Le  Prince  Henri  y  fit  apporter  de  Sicile  des  cannes  de  fucre  ,  qui  réullî- 
rent  merveilleufement.  Dans  un  petit  nombre  d'années ,  la  cinquième  partie 
du  revenu  ,  que  le  Prince  avoit  refervée  pour  fon  ordre  militaire ,  montoit  à 
plus  de  <)Oooo  arabes,  dont  chacune  fait  environ  500  livres  de  notre  mon- 
noye  ,  quoique  dans  fa  circonférence  l'efpace  cultivé  n'eut  ^uéres  plus  de  neuf 
milles.  On  bâtit  bientôt  des  Eglifes  à  Madère  ,  &  l'on  y  établit  un  Evcque. 
Le  Roi  Edouard ,  frère  du  Prince  Henri  ,  lui  donna  cette  Ifle  ,  Se  revêtit 
l'Ordre  Militaire  de  Chrift  de  la  Jurifdiétion  fpirituelle. 

Il  y  avoit  déjà  douze  ans  que  le  Prince  Henri  n'épargnoit  rien  pour  aflurer 
la  découverte  de  la  Guinée.  Celle  de  deux  Ifles ,  dont  il  n'étoit  redevable  qu'au 
hazard ,  avoit  augmenté  fes  espérances ,  &  lui  faifoit  méprifer  toutes  les  ob- 
jections qu'on  faifoit  contre  (on  entreprife.  Enfin  Gilianei ,  affez  hardi  pour 
lui  garantir  l'exécution  de  (es  ordres ,  doubla  ce  terrible  Cap  Bojudor  j  qui 
avoit  ,ufqu'alors  arrêté  les  plus  braves  -,  &  cette  adion  fut  mife  ,  par  les 
Ecrivains  de  fon  tems ,  au-defliis  des  travaux  d'Hercule.  Le  Prince ,  au  com- 
ble de  (es  vœux  ,  obtint  du  Pape  Martin  V.  une  donation  perpétuelle  à  la 
Couronne  de  Portugal ,  de  toutes  les  Terres  que  les  Portugais  pourroient 
découvrir  depuis  le  Cap  jufqu'rux  Indes  Orientales  inclufivement ,  avec  une 
Indulgence  pléniere  pour  l'ame  de  tous  ceux  qui  périroient  dans  cette  entre- 
prife. Cette  faveur  rut  confirmée  par  les  Papes  Eugène  &  Nicolas ,  Succef- 
ieujs  de  Martin  ,  à  la  prière  du  Roi  Alphonfe  &  du  Prince  Jean  fon  fils  , 
par  le  double  motif  d'arrêter  les  enrreprifes  des  autres  Nations ,  &  d'encou- 
rager les  Sujets  du  Portugal. 

Gilianez  remit  à  la  voile  dans  fa  Barque  en  1434  ,  accompagné  ^Alonfo- 
GoniaUs-Baldaya ,  qui  montoit  un  Vailfeau  plus  confidérabie.  Ils  s'avancèrent 
trente  lieues  au-delà  du  Cap  ,  &  s'étant  bazardés  à  toucher  le  rivage  ,  ils  dé- 
couvrirent un  grand  nombre  d'hommes ,  &  quantité  de  troupeaux.  Mais , 
fans  poufler  plus  loin  leurs  recherches ,  ils  retournèrent  en  Europe  ,  après 
avoir  donné  ,  pour  unique  fruit  de  leur  voyage  ,  le  nom  à'Angra  de  Ruyvos 
à  cette  Côte.  L'année  fuivante  fut  plus  heuveufe.  Ils  allereur  douze  lieues 
plus  loin  ,  &  deux  hommes  qu'ils  dcbarquerent  à  cheval  rapportèrent  le  foir 
qu'ils  avoient  rencontré  dix-neuf  Sauvages  armés  de  javelines ,  qui  s'étoient 

(  c)  La  Chapelle  portoit  le  nom  de  Jcfus.     dlevé  une  Chapelle ,  avec  un  Tombeau  fur  Ic- 
Le  Port  où  Macham  avoit  dtSbarqut- porte  en-  '  "'  '  '     ^  >       -r, 

corc  celui  de  Machico.  Il  étoit  fcri  du  Vaif- 
fcau  avec  fa  Maîtrellc ,  qui  avoit  beaucoup 
foufFcrt  de  la  tempête.  Ses  Compagnons  par- 
rircnt  fans  .'ivoir  penfé  à  les  rappcUcr.  La  Da- 

en  mourut  de  regret.  Macham  ,  après  avoir 

:rré  d<iccmincnc  fa  MaîctclTe  ,  &  lui  avoir 


Avnnture  d'un. 
Angloij. 


ïtablîfliîment 
ici  Portugais   i 
Madcre. 
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Ils  douhlent  le 
C.ip  lie  Bojadot. 


Célèbre  dona- 
tion du  Saiiir  Siè- 
ge eu  Icui  tavcucr 
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c]uel  il  trouva  le  moyen  de  graver  fa  triftc 
avanture  ,  fe  fit  une  Barque  d'un  tronc  d'ar- 
bre ,  &  s'abandonna  aux  flots.  Il  eut  le  bon- 
heur d'stre  poulFé  fur  la  Côte  d'Afrique  ,  od 
les  Mores  le  regardèrent  comme  un  homme 
aimé  du  Ciel ,  &  !>  prefenterent  à  leur  Roi, 
qui  l'envoya  au  Roi  Ue  Camille. 

Ai) 


raiioit  alors  Deaucoup  de  cas  parce  qii  elles  etoient  rort  rares,  our  la  \^oce  > 
où  ils  firent  quelques  recherches  ,  ils  ne  trouvèrent  que  des  filets  étendus 
pour  fccher.    Enfin  toutes  leurs  provifions  étant  épuifées ,  ib  furent  obligés 


pour 

de  retourner  vers  leur  Prince 
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mis  en  fuite  en  les  appercevant.  Les  deux  Portugais  «.ii  avoient  blefTé  quel- 
que<:-uns ,  &c  l'un  d'eux  revenoit  blellé  lui-même.  Baldaya  prit  terre  à  cette 
nouvelle  -,  mais  il  ne  découvrit  plus  les  Mores.  Il  trouva  feulement  dans 
une  cavc  ,  qu'ils  avoient  habitée  ,  plufieurs  chofes  de  peu  de  valeur ,  qui  fu- 
rent regardées  de  tous  fes  gens  comme  le  préfage  d'un  butin  beaucoup  piui 
MuitiniJe  de  riche.  \h  avancèrent  encore  l'efpace  de  douze  lieues  ,  &  s'étant  arrêtés  à 
loups  matins,  l'cmbouchure  d'une  Rivière ,  ils  y  virent  plus  de  cinq  mille  loups  marins , 
dont  ils  tuèrent  un  grand  nombre.  Ils  en  apportèrent  les  peaux  ,  dont  oa 
faifoit  alors  beaucoup  de  cas  parce  qu'elles  étoient  fort  rares.  Sur  la  Côte  > 

ne  trouv 
proviiions  étant  épuifc 

Antoine  Gonzalez  fut  envoyé  au  même  lieu  dans  le  cours  de  l'année  1440  > 
pour  y  charger  fon  Bâtiment  de  peaux  de  loups  marins.  Un  Jour  qu'il  s'étoit 
avancé  l'efpace  de  huit  lieues  dans  les  terres ,  av.ic  dix  de  les  gtns ,  il  dé- 
couvrit un  homme  nud  qui  portoit  deux  dards  à  la  main  ,  ôc  cjui  condui- 
foit  un  chameau.  C'étoit  un  More  que  la  crainte  iaiht  ik  qui  fe  lailla 
prendre  fans  réfiftance.  En  retournant  à  fon  VailTeau,  Gonzalez  tomba  dans 
un  gros  de  quarante  Mores  qui  prirent  la  fuite  ,  Se  qui  lui  laitrerent  enlever 
une  femme  qu'ils  avoient  avec  eux.  Ces  deux  Prifonniers  <urei  '  'Cs  premiers 
habitans  de  cette  Côte  qui  tombèrent  entre  les  mains  de  ^-^  '^^us.  Gon- 
zalez trouva  fur  le  rivage  un  autre  Vailfeau  de  fa  Nation,  q.ij  arrivoit  fous  le. 
commandement  de  Niinno  Triftan.  Avec  cette  augmentation  de  forces ,  il.re- 
gagna  la  terre  ,  &  dans  l'oblcurité  de  la  nuit  il  rencontra  d'autres  Mores. 
Ses  gens  fe  trouvèrent  fi  près  de  ces  Barbares ,  q;i'ils  l^s  faiiirert  entre  leur» 
bras,  fans  les  reconroître  autrement  qu'à  leur  nudité,  6^ par  la  différence  du  lan- 
gage ;  ils  en  tuèrent  trois ,  ils  ea  prirent  dix  ,  &c  retournèrent  à  leurs  Vail- 
leaux.  Ce  lieu  reçut  d'e-  <  le  nom  de  Puerto  dd  Cavalkro ,  ou  Port  du  Che- 
valier ,  à  l'honneur  d'Antoine  Gonzalez ,  à  qui  Nunno  Triftan  y  conféra  cette 
dignité.  Ils  avoient  à  bord  un  Arabe  qui  entendoit  la  Langue  des  Mores.  Ib 
le  mirent  à  terre  avec  la  femme  dont  ils  s'étoient  faifis  ,  pour  engager  les 
habitans  à  racheter  les  Prifonniers.  Le  jour  fuivant  il  en  parut  fur  le  rivage 
environ  cent  cinquante  ,  les  uns  montes  fur  è^QS,  ch  .meaux  ,  les  autres  à  chc^ 
val ,  qui  prelferent  les  Portugais  de  defcendre  >  mais  qui  les  voyant  fou'cs  à 
leurs  inftances  s'enfuirent  en  leur  jettant  une  volée  de  pierres.  Gonz;''  'f- 
tourna  en  Portugal  avec  quelques  Efclaves.  Triftan  continua  de  %'^\-.:s-\\ 
jufqu'au  Cap  Blanc  (  Capo  Blanco  )  -,  &  n'y  ayant  trouvé  perfonne ,  quo  - 
qu'il  y  découvrît  des  traces  d'hommes ,  il  remit  à  la  voile  aufii  vers  le  Portugal. 

En  1441 ,  Antoine  Gonzalez  retourna  fur  la  mcme  Côte  ,  accompagné  du 
principal  de  fes  Prifonniers ,  qui  lui  avoir  promis  po'-  '"^  rançon  fept  Efcla- 
ves de  Guinée  ,  mais  qui  oublia  fa  prcmelfe  aufii-tôt  qu'il  eux  reçu  la  liber- 
té. Cependant  d'autres  Mores  fe  préientcrent  à  l'arrivée  de  Gonzalez, '&  lui 

■vue  iM'iii    la  lue-        ce  '  1  1  1  ■  >■!  ■  ■      1>  '       "      ' 

iv.icict.>is parles  ottruent ,  pour  la  rançon  de  deux  leuncs  gens  qu  il  avoit  pris  l  année  precc- 
lomigaii.    .      dente  ,  dix  Nègres  {a)  de  divers  Pays  ,  avec  une  quantité  confidérable  de  pou- 
dre d'or.  Ce  fut  la  première  fois  que  l'Afrique  rit  luire  ce  précieux  i\    :nl  aux 

(4)  On  appelle  ici  Mprw  ou  M<i«r«  ,  les      fois  plus  noires  &  plus  barbares.  La  ,'i    tiCu* 
Afriouains  les  plus  civilifiîs  ;  &  tiegrcs ,  ceux     fcroit  inutilefur  un  point  de  limple  ui'igt;.. 
des  l'anlcj  Meijdioualcs ,  qui  font  tout  à  la 
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yeux  des  Avanturiers  Portugais ,  iJc  cette  raifon  leur  fit  donner  à  un  ruKTeau 
qui  coule  environ  fix  lieues  dans  les  terres ,  le  nom  de  Rio  dd  oro  ,  ou  Ri- 
vière d'or.  Ils  apportèrent  en  Europe  ,  avec  ce  précieux  trélor  ,  des  peaux  de 
buftles  ,  &  quelques  œufs  d'aurtuches.  Tout  le  monde  y  admira  la  couleur  des 
Efclaves.  L'or  excita  les  defirs  de  l'avarice  ,  &  porta  Nunno  Triftan  à  recoin- 
mencer  "le  même  voyage  en  1443.   Ayant  pénétre  plus  loin  ,  il  découvrit 
l'Ifle  d'Meget ,  qui  eft  une  de  celles  d'Arguim.  Il  vit  vingt  Barques  ,  rem- 
plies chacune  de  quatre  Mores ,   qui  paifoient  de  l'Ifle  au  Contment.  Sept 
hommes ,  qui'  fit  descendre  dans  fa  Chaloupe  ,  donnèrent  la  chafle  à  cette 
multitude  de  Sauvages ,  dont  ils  firent  quatorze  Prifonniers.  Il  s'a ,  ançi  vers 
une  autre  Ifle ,  qu'il  nomma  de  las  Gardas  ,  parce  qu'il  s'y  trouvoit  un  grand 
nombre  de  ces  oifeaux  ,  &  qu'il  en  prit  plufieurs. 

L'ardeur  pour  les  découvertes  croilfoit  en  Portugal  au  retour  de  chaque 
VaifTeau  qui  rapportoit  quelque  fruit  de  fon  voyage.  On  venoit  admirer  ,  de 
toutes  les  parties  du  Royaume ,  les  moindres  richefles  que  les  Avanturiers 
avoient  enlevées  à  l'Afrique.  En  1444  ,  Lancelot ,  GUianes  ,  qui  avoir  dou- 
blé le  premier  le  Cap  de  Bojador  ,  Etienne  J'onfo  ,^  Rodrigue  Jllvarei ,  & 
Jean  £>iai ,  ayant  obtenu  la  permilîion  du  Prince  à  certaines  conditions  , 
formèrent  une  Compagnie  ,  dans  la  Ville  de  Lagos  ,  pour  continuer  les  dé- 
couvertes. Ils  équipèrent  dix  Caravelles  ,  dont  le  commandement  fut  con- 
fié à.  Lancelot.  A  leur  arrivée  dans  l'Ifle  de  las  Garzas  ,  Martin  Vincent  ik 
Giles  Vafquez,  accompagnés  chacun  de  huit  Soldats  dans  leurs  Barques  ,  s'ap- 
pvocherent  de  l'Ifle  de  Nar  ,  prirent  d'aflaut  une  Ville  qu'ils  trouvèrent  fans 
défenfe  ,  y  tuèrent  beaucoup  de  monde  ,  Se  ramenèrent  i  <^  5   Prifonniers. 
Lancelot  attaqua  Tider  ë<:  d'autres  ifles  ,  où  il  fit  quarante  l'rifonniers.  Le 
Prince  Henri ,  à  qui  ces  dépoiiilles  de  l'Afrique  furent  prefentées ,  récom- 

penfa  généreufement  les  Chefs  de  l'expédition.  

Gonzalo  de  Cintra  étant  parti  pou'-  les  Côtes  d'Afrique  en  1445  >  ^"^^^  "*^        H-!  5- 
feul  Vailfeau,  aborda  aux  Ifles  d'Arguim  ,  &  s'engagea  pendant  la  nuit  dans      rrcmi.r  i.ii- 
une  petite  Baye,  pour  gaiiner  le  riv.ige.  Le  reflux  de  la  Mer  l'ayant  laifle  à  i"'''  '•-  ™|'>^^ 
fec  ,  il  fut  lurpns  le  matin  par  les  Mores  ,  qui  lui  tuèrent  lept  h->mmes.  Ce 
fui  le  premier  fang  que  ces  entreprifes  coûtèrent  au  Portugal.  Ce  lieu  prit 
du  (!!apitaine  le  nn  ,  à'Angra  de  Gonzalo  de  Cintra  ,  quatorze  lieues  au-      An'^cuicCii.- 
delà  de  Rio  del  oro.  Antoim  Goniales ,  Diego  Alon:^o  &:  Gome:^  Pcni ,  firent 
voile  en  14415  pour  la  même  Rivière,  avec  trois  Caravelles ,  t?c  l'ordre  de 
traiter  de  paix  ,  de  commerce  &  de  converfion,  avec  ces  Barba; es.  Leurs  pro- 
pofitions  furent  rejettées  \  mais  ils  ramenèrent  un  des  Naturels  du  Pays  ,  qui 
confentit  volontairement  à  les  fuivre  -,  &  Jean  Fernande/, ,  fur  la  foi  de  cette 
efpece  d'otage  ,  demeura  dans  le  Pays  avec  le  même  deflein.  Nunno  Triftan, 
dans  un  aun-e  voyage  ,  enleva  vingt  Efclaves  d'un  Village  voilin.  Denis  Fer- 
nandei  palfa  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Sanaga,  quidivifcles  Aflenagcs  div 
Pays  de  Jalofs>prit  quatre  Nègres  qui  s'occupoient  à  la  pcche,  &  pénétrant  plus 
loin, il  découvrit  le  fameux  Cap  Verd.  Mais, fans  s'y  arrccer,il  fe  hâta  de  porter 
cette  nouvelle  au  Prince  ,  après  avoir  planté  une  Croix  de  bois  fur  le  rivage. 

Antoine  Gonzales ,  Garcie  Mendez  &  Jean  Alonzo  ,  quoique  féparés  dar.s 
leur  courfe  par  une  violente  tempêté  ,  fe  rejoignirent  en  1447  ,  aux  Ifles  d'Ar- 
guim. Ils  fondirent  cnfeu'ble  fur  un  Vil'age  d'où  ils  enlevèrent  vingt-cir.q 
Mores.    C'étoic  toujouir  icplus  agile  qui  faifoit  le  plus  grand  nom|jrtf  oc  Pri- 
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fonniers  en  courant  après  ces  fuyards.  Lorenio  Dia^  en  prit  fept ,  tandis  que 
chacun  des  autres  prit  à  peine  le  fien,  Cette  pointe  fut  nommée  Cal^o  dd  Ref- 
caho  Jci  Ref-  f-^^g  ^  c'ell-à-dire  ,  Cap  de  rançon ,  parce  qu'on  y  convint  de  celle  de  quel-* 
ques  Mores.    La  joie  des  Portugais  fut  extrême  en  y  retrouvant  Jean  Fernan- 
dez  ,  qu'on  y  avoit  lailfé  dans  le  dernier  voyage.   Il  étoit  en  bonne  fanté  , 
quoiqu'il  eût  contracté  quelque  chofe  de  la  groflléreté  des  habitans.  Il  leur 
apprit  tout  ce  qu'il  avoit  obfervé.  Le  Pays  etoit  fl  plat  &  li  ouvert  que  les 
Naturels  mcmes  y  perdoient  fouvent  leur  chemin  ,  &  n'avoient  alors  ,  com- 
me fur  mer ,  d'autres  guides  que  les  Etoiles  >  les  vents  &  les  oifeaux.  Ils  me- 
noient  une  vie  fort  miférable.  Leur  nourriture  étoit  une  forte  de  grain ,  que 
ia  terre  produifoit  fans  culture ,  quelques  herbes  ,  des  lézards ,  des  fauterel- 
les  fechées  au  Soleil ,  dont  l'ardeur  eft  extrême  dans  une  Région  qui  eft  fous 
le  Tropique  du  Cancer.  Ils  buvoient  le  lait  de  toutes  fortes  d'animaux  , 
parce  que  l'eau  eft  extrêmement  rare  ;  &  par  cette  raifon  ,  lorfqu'ils  alloient 
a  la  charte  ,  ils  épargnoient  les  femelles.  Ceux  qui  n'étoient  pas  éloignés  de 
la  r    \  fe  nourrifloient  quelquefois  de  leur  pêche  ,  Se  lorfque  les  Portugais 
leur  ^.  )ient  du  bled  ,  ils  le  dévoroient  fans  préparation.  Le  terroir  étoic 

ftérile.  .  oit  des  fables  continuels ,  qui  produiloient  à  peine  quelques  pal- 
miers, &:  quelques  figuiers  fauvages.  Ils  n'avoient  pour  maifons  que  des  ten- 
tes. Leurs  habits  étoient  des  peaux  de  bêtes.  Les  plus  diftingués  portoientdes 
Alhaïks ,  qui  font  une  efpéce  de  mauvais  crefpon  ,  &  les  Chefs  d'autres  étof- 
fes un  peu  plus  riches ,  mais  dont  la  meilleure  n'étoit  pas  bonne.  Leur  uni- 
que occupation  étoit  le  foin  de  leurs  troupeaux  •,  leur  langage  &  leurs  carac- 
tères, les  mêmes  que  fur  les  Côtes  de  Barbarie  ,  avec  aulu  peu  de  différence 
qu'il  y  en  a  du  Caftillan  au  Gallicien.  Us  n'avoient  point  de  Roi ,  mais  ils 
étoient  divifcs  en  Clans  ou  en  Compagnies  fous  differens  Chefs.  Les  Portu- 
gais ,  en  retournant  vers  leur  Patrie  ,  tuèrent  quelques  Mores  au  Cap  Blanc  , 
&  firent  cinquante-cinq  Prifonniers. 

Dinlfanei^  (VAgram  ,  Alvaro  Gil ,  &  Mafoldo  de  Setubal ,   chacun  avec  fa 
Caravelle  ,  abordèrent  dans   l'Ifle  d'Arguim ,  où    ils  prirent  fept  Mores , 
qui  les  aidèrent  à  faire  quarante  fept  autres  Prifonniers.  Ils  parcoururent 
enfuite  la  Côte  du  Continent  pendant  quatre-vingt  lieues,  &  cette  courfe 
ne  leur  produifit  que  cinquante  Efclaves',  mais  ils  perdirent  dans  l'Irte  de  la? 
Garzas  fept  de  leurs  Portugais  ,  qui  furent  furpris  &  tués  par  les  Mores. 
Lancelot ,  qui  avoit  déjà  commande  une  petite  Flotte  ,  partit  de  Lagos  avec 
quatorze  VailTcaux  &  le  titre  d'Amiral.  Alvaro  &:  Dinis  Fernandez  ,  Jean  de 
Caftille  ,  Se  quantité  d'autres  faifant  voile  en  même-tems  à  Madère  avec 
treize  Vairteaux  ,  il  fe  trouvèrent  enfcmble  au  nombre  de  zy  Capitaines,  donc 
neuf  de  la  Flotte  de  Lagos  fe  détachèrent  immédiatement  pour  gagner  l'Irte 
jd'Arguim  ,  oùDinifianez  étoit  encore.  Il  leur  perfuada  de  ruiner  cette  Irte, 
pour  venger  la  mort  des  fept  Portugais  qu'il  y  avoit  perdus.  Mais  les  Mores , 
informés  du  danger  ,  prirent  la  fuite.  Il  n'en  refta  que  douze  ,  dont  huit  fu- 
rent tués ,  Se  quatre  pris ,  avec  pette  d'un  feul  Portugais.  A  Ivaro  de  Freytaz 
revint  en  Europe  avec  fes  trois  Vairteaux.  Lancelot  s'avança  jufqu'à  l'Irte  de 
Tider  ,  qui  lui  parut  abandonnée  :  Mais  lorfqu'il  fe  difpofoit  à  remettre  à  la 
voile  ,  il  découvrit  plufieurs  Mores ,  qui  le  railloient ,  par  leurs  grimaces , 
<le  n'avoir  pu  les  trouver.  Deux  de  fes  gens ,  indignés  de  cette  infulte  ,  fe 
jetrçrent  dans  l'eau  avec  leurs  armes ,  &  gagnèrent  la  terre  à  la  nage.  Lçur$ 
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Compagnons  ,  voyant  les  Mores  prêts  à  les  recevoir  ,  fautèrent  après  eux 
pour  les  foutenir.  L'adtion  fut  vive.  Une  partie  des  Mores  fut  tuée  ,  &  l'on 
en  prit  foixante.  Suero  da  Cojla  quitta  Lancelot  avec  trois  Vaiffeaiix  ,  pour 
retourner  en  Portugal.  Il  prit  neuf  Mores  dans  un  Village  du  Cap  Blanc  ,  & 
parmi  eux  une  femme  qui  le  trompa  fort  adroitement.  Elle  lui  promit  une 
rançon  fort  confidérable.  Etant  traitée  plus  humainement  fur  cette  promefle, 
elle'choifit  un  inftant  pour  fe  jetter  dans  les  flots  ,  proche  de  l'Ifle  de  Tider  ; 
Se  rien  ne  put  l'empêcher  de  gagner  le  Cap  à  la  nage.  Lancelot ,  trouvant  (es 
Compagnons  difpofés  à  le  fuivre ,  forma  le  deflein  de  s'avancer  jufqu'aux  Afle- 
nai^es  &  aux  Côtes  de  la  Guinée  ;  mais  ,  après  quelques  légères  entreprifes , 
»1  prit  le  parti  de  gagner  l'Ifle  de  Palma.  Il  toucna  dans  fa  courfe  à  Gomera , 
où  deux  Chefs  des  Mores ,  Pip  &  Brucho ,  (jui  avoient  reçu  quelques  fa- 
veurs du  Prince  Henri  ,  lui  en  marquèrent  vivement  leur  reconnoillance.  Il 
leur  découvrit  fondeffein  ,  &:  les  ayant  fait  confentir  à  le  fuivre  ,  ils  abor- 
dèrent enfemble  .à  l'Ifle  de  Palma.  Soixante-dix  Efclaves  qu'ils  y  enlevèrent , 
avec  une  grofle  femme  qui  paflbit  pour  la  Reine  d'une  partie  de  cette  Ifle ,  fu- 
rent l'unique  fruit  de  ce  voyage.  On  retourna  à  l'Ifle  de  Gomera.  Jean  de  Caf- 
tille  ,  peu  content  d'un  fi  petit  avantage ,  enleva  indignement  de  ce  lieu  plus 
de  vingt  Infulaires ,  qui  lui  avoient  accordé  leur  amitié  &  prêté  leur  fecours.  Le 
Prince  Henri  répara  cet  outrage  ,  en  les  renvoyant  bien  vctus  dans  leur  Ifle. 

Gomera  &  Palma  appartiennent  aux  Canaries.Ces  Ifles  avoient  été  découver- 
tes en  1595,  pour  Henri  III.  Roi  d'Efpagne  -,  &  vingt-deux  ans  après ,  en 
141 7  ,  Jean  de  Betancour  ,  Gentilhomme  François,  obtint  de  Jern  II.  Roi 
de  Caftille  ,  la  permiflion  de  les  conquérir.  Il  fubjugua  celles  de  Lancerota  ,  de 
Fuerteventura  ôc  de  Ferra.  Mafiot  de  Betancour ,  fon  neveu  ,  qu'il  lailfa  pour 
les  gouverner  ,  fe  rendit  maître  de  Gomera.   Mais  l'oncle  ,  ayant  fait  un 
échange  de  cette  conquête  avec  le  Prince  Henri  de  Ponugal ,  pour  quelques 
Terres  de  l'Ifle  de  Madère  ,   vint  fixer  fon  féjour  dans  cette  Ifle.  Comme 
celles  de  Canaries  font  au  nombre  de  douze ,  ôr  qu'il  en  reftoit  huit  à  conqué- 
rir ,  c'eft-à-dire  ,  la  Grande  Canarie ,  Palma ,  Graciofa  ,  Infierno  ,  AUgranca  , 
Santa  Clara  ,  Roche  ,  &  Lobos  ,  le  Prince  envoya ,  dans  le  cours  de  l'année 
1 447  {a)  i  fous  la  conduite  de  Dom  Ferdinand  de  Cafliro ,  une  Flotte  de 
1500  hommes  d'Infanterie  &:  de  120  lances  ,  qui  fe  répandirent  dans  tous 
ces  lieux  ,  &:  convertirent ,  fuivant  le  témoignage  des  Hiftioriens  Portugais , 
un  grand  nombre  d'Infidèles.  Mais  les  prétentions  de  l'Efpagne  firent  aban- 
donner cette  entreprife.  Dans  la  fuite  Henri  IV.  Roi  de  Portugal ,  donna  les 
Ifles  Canaries  à  Dom  Martin  de  Atayde ,  Comte  d'Antonguia.  Enfin ,  par  un 
Traité  d'Alphonfe  de  Portugal  &  de  Ferdinand  de  Caftille  ,  elles  font  demeu- 
rées à  l'Efpagne.  Les  habitans  de  ces  Ifles  étoient  gouvernés  par  un  certain 
nombre  de  Chefs.  Leur  Religion  n'étoit  point  uniforme.  Au  lieu  d'armes 
de  fer ,  ils  fe  fervoient  de  barons  &  de  pierres.  La  partie  fnpérieure  de  leurs 
habits  étoit  de  peau  ,  &  le  bas  de  feuilles  de  palmier  de  différentes  cou- 
leurs.  Ils  fe  rak)ient  la  barbe  avec  des  pierres  tranchantes.   Leurs  Chets 
avoient  les  prémices  de  toutes  les  Vierges  qui  fe  marioient.    Les  enfans 
ctoicnt  allaitées  par  des  chèvres.  La  nourriture  commune  des  Infulaires  étoit  le 
froment, l'orge, le  lait,  différentes  fortes  d'herbes,  de  lézards ,  &:  de  ferpens, 

(4)  Antoine  Galvain  place  cette  Expcditiou  en  141.7. 
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1447!     '       Lancelot,  dans  Ion  retour  en  Portugal ,  découvrit  la  Rivière  d'Ordecl^i 
,    à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Sanasa ,  ou  de  Seneç^al ,  de  celui  d'un  More 

Découverte  de  ,./  .  .      ^  ^a  r^  ^  •       1  n  '     •  J 

la  Riviae  j'or-  OU  il  avoit  reuiis  uir  cette  Cote.  On  prenoitalorscetteRivierepour  une  des 

•iak  ,  nommée  brauclies  clu  Nil ,  parce  qu'on  avoir  été  informé  qu'elle  venoit  de  fort  loin 

gaj.  ^  '  "  ^  "  du  côté  de  l'Eft.  Etienne  Alonzo  la  remonta  dans  une  Barque  l'efpace  de 

quelques  milles ,  &c  fe  failît  de  deux  jeunes  Nègres ,  qui  lui  flirent  dilputés 

•vigoureufement  par  leurs  Pères.  Rodrigue  Ane[  Se  Dinis  Dia:^  ,  furent  ici  fé- 

Jjarés  de  la  Flotte  par  une  grande  tempête ,  &  retournèrent  heureufement  en 
'ortugal.  Lancelot ,  tirant  au  Cap  Verd  ,  aborda  dans  une  Ifle  où  il  ne 
trouva  que  des  boucs  &  des  chèvres  •,  mais  il  y  découvrit  ces  trois  mots  Fran- 
çois ,  gravés  fur  l'écorce  d'un  arbre ,  Calent  de  bien  faire.  C'étoit  la  de- 
vife  du  Prince  Henri.  Elle  exprinioit  fec  grands  delFeins.  Lancelot  comprit  à 
(cecte  vùë  qu'il  n'étoit  pas  le  premier  Portugais  qui  eut  abordé  dans  ce  lieu. 
Alvaro  Fernandez  y  écoit  venu  de  Madère.  Tandis  que  Lancelot  étoit  à  l'an- 
jcre  ,  Gomez  Perez  fe  mit  dans  l'Efquif  pour  cottoyer  l'Ifle  ,   &  jetta  vers 
quelques  Mores  qu'il  apperçut  ,  un  petit  miroir ,  avec  une  Image  de  papier 
<]ui  repréfentoit  un  Crucifix.  Ils  mirent  l'un  &  l'autre  en  pièces  ,  &  ne  ré- 
pondirent que  par  une  volée  de  pierres.  Les  Portugais  étoient  réfolus  de  ven- 
ger cette  infulte  ;  mais  un  furieux  orage  ,  qui  difperlii  leurs  Vailïèaux  ,  fuf- 
pendit  les  effets  de  leur  relfentiment.   Lauicnce  Diaz  arriva  le  premier  en 
Portugal.  Gomez  Perez  alla  relâcher  à  l'embouchure  de  Rio  del  oro  ,  où  il 
prit  un  Efclave  &c  quantité  de  loups  marins.  Les  Naturels  de  cette  Région  lui 
parurent  aflez  traitables.  Alvaro  Frcytas  ,  &  Vincent  Diaz  prirent  cinquante- 
neuf  Efclaves  dans  l'Ifle  .de  Tider.   Dinis  Fernandez  &  Palacano  en  prirent 
Pci:i:s  légères  foixante-huit  au  Cap  Saint^Anne.  Ces  fuccès  étoient  légers  •,  mais  ils  en  annon- 
[!!?'^'i!If.  ^'^  '^'  coient  de  plus  crands.   D'ailleurs  ,  ils  avoient  peu  coûté  iuftiu'alors  au  Por- 


1 


tugal , 
hommes 


plus  grands.   D'ailleurs ,  ils  avoient  peu  coûté  julqU 
puifqu'on  n'avoit  perdu  dans  toutes  ces  expéditions  que  quinze  ou  vingt 
;s ,  &  un  petit  VailTeau  dont  l'Equipage  s'étoit  fauve. 


înccrrltude  Jes 
Cotiugais. 


C  H  A  F  I  T  R  E    I  I. 

Continuation  des  découvertes  depuis  le  Cap  Verd  jufquau  Cap 

de  Bonne- Efpérance, 

AVEC  quelque  ardeur  que  les  Portugais  eurent  pouffé  leurs  entrepri- 
.  fes ,  la  crainte  arrètoit  encore  les  plus  braves.  Des  Mers  inconnues , 
des  Côtes  déferres ,  ou  des  Habitans  pauvres  &  farouches ,  qui  n'offroicnt  au- 
cun butin  plus  précieux  qu'eux-mêmes ,  &  qu'il  fa\loit  combattre  ou  furpren- 
dre  pour  faire  un  petit  nombre  d'Efclaves  ,  tel  éroit  encore  l'objet  des  Avan- 
turiers  \  &  des  avantages  fi  médiocres  laiflbient  trop  dû  force  aux  grandes 
imprelTIons  du  péril  &  de  la  crainte.  Le  projet  de  clicrcner  un  palTage  aux 
Indes  par  les  Mers  d'Afrique  ,  n'auroit  pas  eu  fans  doute  plus  de  fuccès  que 
celui  d'en  trouver  un  par  les  Mers  du  Nord  ,  L  le  courage  invincible  &c  les 
jjLidicieufes  réflexions  du  Prince  Henri  n'eulTent  été  capables  de  lui  faire  fur- 
jiionter  toutes  fortes  d'obftadps.. 
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DES     VOYAGES.  n 

Nunno  Trlftan  ,  prefTc  par  les  ordres  de  ce  Prince  ,  s'avança  foixante 
lieues  au-delà  du  Cap  Verd.  Il  jctra  l'ancre  a  l'embouchure  d'une  grande  Ri- 
vière ,  qu'il  nomma  Rio  Grande.  Ayant  entrepris  de  la  remonter  lui  -  même 
dans  fa  Chaloupe  ,  il  découvrit  bien-tot  une  multitude  de  Nègres  dans  treize 
Barques ,  qu'ils  nomment  Almad'us.  Il  fut  environné  de  ces  Barbares ,  qui 
lui  lancèrent  une  nuée  de  flèches  empoifonnées.  La  plus  grande  partie  de  les 
gens  fut  tuée  avant  qu'il  pût  regagner  fon  Vaifleau  ,  &  ceux  qui  fe  préfente- 
rent  pour  le  fecourir  n'eurent  pas  un  meilleur  fort.  Il  avoit  reçu  lui-même  une 
blelTure  mortelle  ,  dont  il  expira  le  même  jour.  Quatre  de  fes  Compagnons  , 
échappés  feuls  de  cette  trifte  avanture  ,  ramenèrent  fon  Vailfeau  en  Portugal, 
après  avoir  erré  longtems  fans  connoître  leur  route.  Alvaro  Fernandez  fit  le 
même  voyage.  Il  alla  quarante  lieues  plus  loin  que  Triftan  ,  mais  prelque 
avec  autant  d'infortune.  Ayant  débarqué  dans  un  heu  qu'il  croyoit  delert ,  il 
fut  attaqué  par  un  grand  nombre  de  Barbares  ,  qui  tuèrent  plufieurs  de  fes 
gens ,  &  qu'il  ne  mit  en  fuite  qu'après  avoir  tué  leur  Chef.  Il  alla  fe  préfenter 
enfuite  à  la  Rivière  de  Tabites ,  ou ,  pour  furcroît  de  malheur ,  il  tomba  dans 
une  autre  Troupe  de  Nègres ,  qui  le  blefferent  lui-même ,  &  qui  le  forcèrent 
de  quitter  le  rivage.  Gilianes  partit  dans  le  même-tems  avec  dix  Caravelles , 
pour  reconduire  à  Gomera  les  Prifonniers  que  Jean  de  Caftille  avoit  enlevés 
mjuftement.  S'il  relâcha  au  Cap-Verd ,  ce  ne  fut  que  pour  y  être  battu  par 
les  Nègres  ,  &  pour  y  perdre  cinq  hommes.  Comme  il  avoit  été  plus  heureux 
<:hez  les  Mores ,  il  retourna  <  '  ans  l'Ifle  d'Arguim  ,  o\x  il  enleva  quarante -huit 
Efclaves.  En  repaflant  à  Palma  ,  il  prit  deux  femmes  •,  mais  cet  enlèvement 
lui  auroit  coûté  cher ,  fi  Diego  Gonzales  ne  l'eût  fauve  par  des  prodiges  de 
valeur.  Il  tua  feul  fept  Infulaires ,  &  leur  Chef ,  qui  les  conduifoit  avec  une 
palme  à  la  main ,  pour  marque  de  fa  fouveraineté. 

Gomez  Perez  ,  après  avoir  été  trompé  par  quelques  Mores  de  Rio  del  oro  , 
qui  lui  avoient  promis  une  grolfe  rançon  ,  fe  vengea  de  leur  perfidie  en 
faifant  parmi  eux  quatre-vingt  Efclaves.  L'année  fuivante  ,  qui  étoit  1448  , 
Diego  Gil  Homen  partit  chargé  des  ordres  du  Prince  ,  pour  établir  quelque 
Commerce  avec  les  Mores  de  Mejfa ,  douze  lieues  au-delà  du  Cap  Guer.  Il 
s'y  procura  cinquante  Efclaves  Nègres  pour  cinquante  Mores  qu'il  rendit 
volontairement  \  &  Jean  Fernandez ,  qui  étoit  refté  fans  contrainte  chez  les 
Aflenages  ,  fe  vit  forcé  de  demeurer  malgré  lui  fur  cette  Cote.  Homen  rap- 
porta de  ce  voyage  un  lyon  ,  qui  fit  alors  l'admiration  de  Lifbonne.  Le  bruit 
de  tant  d'Expéditions  n'ayant  pu  manquer  de  fe  répandre  dans  tous  Etats  de 
l'Europe ,  Ballarte ,  Gentilhomme  Danois ,  d'un  mérite  extraordinaire  &  ca- 
pable d'une  grande  entreprife  ,  vint ,  avec  la  recommandation  de  fon  Roi , 
offrir  les  fecvices  au  Prince  Henri  de  Portugal.  Ferdinand  Alonfo  partoit  alors 
avec  la  qualité  d'Ambafladeur  vers  le  Roi  du  Cap  verd.   Le  Prince  voulut 
<]u' il  fût  accompagné  de  Bellarte.  En  prenant  terre  au  Cap  ,  ils  trouvèrent  les 
Habitans  du  Pays  armés  pour  s'oppofer  à  leur  defcente.  Mais  les  ayant  fait 
alTurer  par  deux  Nègres  qu'ils  venoient  avec  des  intentions  pacifiques  ,  &  que 
leur  deflein  n'étoit  que  de  convertir  &  de  civilifer  leur  Nation ,  ils  furent  reçus 
fort  humainement.  Le  Farim ,  ou  le  Gouverneur  ,  les  pria  d'attendre  fur  la 
Cote  qu'il  eût  communiqué  au  Roi  la  nouvelle  de  leur  arrivée  s  & ,  dans  l'in- 
tervalle ,  on  commença  paifiblement  à  commercer.  Entre  les  richefles  du 
/.  Paru  B 
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Pays  les  Nègres  montrèrent  quelques  dents  d  eléphans  »  ce  qui  fit  naître  a 
Bcllarte  une  vive  curiofité  de  voir  quelques-uns  de  ces  animaux  en  vie.  Dit 
Ncgre  s'offrit  à  lui  procurer  cette  fatisfa£tion  j  mais  l'ayant  mené  à  l'écart  il 
le  rua  perfidement.  Une  (i  lâche  trahifon  força  les  Portugais  de  fe  retirer ,  fan& 
attendre  l'arrivée  du  Roi. 

Le  Portugal  changea  de  Maître  lavs  le  cours  de  la  même  année.  Edoiiard 
icant  mort  après  un  régne  fort  court ,  Alphonfe  V.  fon  fils ,  qui  n'étoit  âgé 
que  de  fix  ans ,  monta  tranquillement  fur  le  Trône.  Pendant  fa  minorité  , 
dont  il  ne  fortit  qu'à  i'âge  de  dix-fept  ans  ,  l'Etat  fut  gouverné  par  le  Prince 
Pedro  ,  fon  onde  ,  &  rrere  du  Prince  Henri.  Les  difïerens  qui  s'élevèrent  en- 
fuire  à  la  Cour  firent  languir  les  découvertes ,  parce  qu'elles  commencèrent  d 
fe  faire  au  nom  du  Roi.  Ctper'dant  la  première  démarche  du  jeune  Monar- 
que fut  d'accorder  au  Prince  Hv;  iri  des  Lettres  cxclufives,  qui  porroient  défenfe 
de  paiTer  le  Cap  Bojador  fans  1 1  permilTîon  de  ce  Prince  ,  8c  de  lui  donner  le 

3uint  &  )e  dixième  de  tous  les  biens  qui  venoicnt  du  mcrne  Pays.  L'année 
'après ,  il  lui  permit  de  peupler  les  Ifles  Âipres  ,  qui  avoien:  été  décou- 
vertes par  Gonialo  Vdlo.  On  en  compte  huit  :  Saint-Michel ,  Sainte-Marie  , 
Jefus  y  ou  Tercere  ,  Graciofa ,  Pico  ,  Faial  ,  Flores ,  &  Cuervo  qui  eft  la  plus 
éloignée  du  côté  de  l'Occident ,  comme  Saint-Michel  du  côté  de  l'Orient. 
Leur  latitude  n'eft  pas  fort  différente  ,  &:  c'eft  prefque  la  même  aufïî  que 
celle  de  Lifbonne.  Le  nom  d'Azores  leur  vient  du  grand  nombre  d'oifeaux  de 
cette  efpece  qu'on  y  apperçut  en  les  découvrant.  On  trouva  dans  l'Ifle  de 
Cuervo  une  Statue  équeftre  .  couverte  d'un  manteau  ,  mais  In  tcte  nue  ,  qui 
tenoit  de  la  main  gauche  la  bride  du  cheval ,  de  qui  montroit  l'Occident  de 
la  main  droite.  Il  y  avoit  fur  le  bas  d'un  roc  quelques  lettres  gravées ,  qui 
ne  furent  point  entendues  \  mais  il  parut  clairement  que  le  figne  de  la  main 
regardoit  l'Améiique. 

Le  Commerce  d'o-  &  de  Négre^  qu'on  avoir  commencé  fi  heureufement 
aux  Ifles  d'Arguim  ,  fit  naître  au  nouveau  Roi  de  Portugal  la  penfée  de  bâtir 
dans  une  de  ces  Ifles  un  Fort  qui  porta  le  nom  à'Ârfj;uim.  Suero  iVfe/z</e{ ,  qui 
en  obtint  le  Gouvernement  j  acheva  cet  ouvrage  en  iJf6i.  Ce  fut  l'année 
fuivante  ,  qu'un  Génois  ,  nommé  Ar  ronio  de  Noli ,  qui  avoit  été  envoyé  au 
Roi  Alphonfe  par  la  République  ,  découvrit  les  Ifles  du  Cap  Verd.  Il  apper- 
çut  aufli  l'Ifle  de  Mayo  ,  à  laquelle  il  donna  ce  nom  parce  qu'il  y  ctoit  arrivé 
le  premier  jour  de  Mai.  Le  jour  fuivant  il  en  vit  deux  au  "s ,  qu'il  nom- 
ma Saint-Jacques  &  Saint-Philippe.  Les  Ifles  du  Cap  Verd  fe  nomment  Fuego  , 
Brava  ,  Bonavijla  ,'Sal ,  Saint-Nicolas  ,  Sainte-Lucie  ,  Saint-Vincent ,  Saint- 
Antoine.  Elles  portent  en  général  le  nom  de  Cap  Verd  ,  parce  qu'elles  ne  font 
qu'à  cent  lieues  de  ce  Cap  ,  à  l'Occident.  Pedro  de  Cintra  ôc  Suero  de  Cojia  allè- 
rent cette  année  jufqu'à  Sierra  Liona. 

L'année  1 46  3 ,  fut  la  dernière  du  Prince  Henri,  Auteur  &  Fondateur  immor- 
tel de  toutes  les  découvertes  •,  mais  particulièrement  de  celles  du  Sud  &  de  l'Efl. 
On  nous  a  confervé  jufqu'au.v  traits  de  fa  figure  «Se  de  fon  caraélere.Sa  taille  étoit 
Lien  prife,  fes  jambes  greffes  &:  robuftes,fbn  icin  fort  blanc ,  fes  cheveux  mdes 
&r!-/aisi  fa  contenance  terrible  pour  ceux  qui  n'ctoient  point  accourûmes  à  le 
voir-,  cai  À  étoit  peu  fujetà  la  colère,  &  dans  fes  plus  grands  emportemens  il  con- 
feivoit  touioui  s  de  l'empire  fur  fa  paflion.  Le  fond  de  fon  humeur  étoit  une 


empire 
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«ayeté  raironnable.  Perfonne  n  ecoit  plus  circonfpedt  Se  plus  réfervc  que  lui 
dans  fes  difcours.  Simple  dans  Ces  habits ,  patient  dans  l'embarras  des  affai- 
res ,  fe  :mc  ôc  courageux  dans  le  danger ,  verfé  dans  les  Sciences  ,  &  fans 
contredit  le  premier  Mathématicien  de  fon  tems  j  extrêmement  libéral ,  zélé 
pour  la  Religion  ,  fans  que  parmi  tant  de  vertus  on  lui  ait  reconnu  particuliè- 
rement aucun  vice.  Il  vécut  dans  le  célibat ,  &  l'on  n'a  point  appris  qu'il  fe 
fut  jamais  lalTé  de  la  continence.  Enfin  l'opinion  qu'on  avoit  de  fon  mérite 
&  de  fa  prudence  lui  fit  conferver  pendant  toute  fa  vie  beaucoup  d'autorité. 
Ce  court  éloge  étoit  dCi  dans  mon  Ouvrage  à  la  mémoire  d'un  h  grand  Prin-' 
ce.  Ses  découvertes  s'étendirent  depuis  le  Cap  de  Non  jufqu'à  Sierra  Liona  , 
c'eft-â-dire ,  du  vingt-neuvième  degré  de  latitude  du  Nord  au  8*  degré.  Il  mou- 
rut au  Cap  de  Sagres ,  dans  fa  foixante-feptiéine  année  •■,  &c  fon  tombeau  fe 
voit  encore  dans  l'Eglife  de  Batalla  ,  avec  celui  du  Roi  fon  père. 

On  commen^oit  à  fonder  de  fi  grandes  efpérances  fur  le  Commerce  de  la 
Guinée  j  qu'en  i4(>9  ,  Fernand  Gomez  le  prit  à  ferme  du  Roi ,  pour  la  fom- 
me  de  500  ducats  ,  pendant  l'efpace  de  cinq  ans  j  fomme  légère  ,  quand  on  la 
compare  au  profit  de  ces  derniers  tems ,  mais  confidérable  pour  ceux  qui  n'a- 
voient  encore  recueilli  de  tant  d'entreprifes  &  d'expéditions  que  des  fruits  fi 
médiocres.  Fernand  Gomez  s'engageoit ,  par  un  article  de  i'cs  conventions  , 
à  joufler  fes  découvertes  cinq  cens  lieues  plus  loin.  Eu  146^1  ,  le  Commerce 
de  l'oro  de  la  Ali/ia  ,  ou  de  l'or  de  la  mine  ,  fut  découvert  au  cinquième  de- 
gré de  latitude  ,  par  Jean  de  Santeren  ,  &  par  Pedro  de  Efcalone.  Ils  allèrent 
jufqu'au  Cap  de  Sainte-Catherine  ,  trente-fept  lieues  au-delà  du  Cap  de  Lope 
Gon:;xiles ,  à  deux  degrés  &  demi  de  latitude  méridionale.  Fernando  Po  dé- 
couvrit rifle  qu'il  nomma  Hermofa ,  ou  la  Belle  ;  mais  qui  prit  enfuite  fon 
propre  nom.  La  dernière  découverte ,  fous  le  régne  d'Alphonfe  ,  fut  celle 
du  Cap  Sainte-Catherine  ,  qui  prit  ce  nom  du  jour  auquel  il  fut  découvert.  Il 
s'en  étoit  fait  d'autres  avant  celle-ci  ,  comme  celle  de  la  Côte  d'où  fut  ap- 

{)ortée  la  première  cochenille  ,  que  les  Italiens  ,  connoiflant  mieux  fa  va- 
eur  que  fon  nom  ,  appellerent  d'abord  Graine  du  Paradis,  Ils  la  reçurent  des 
Mores  de  cette  partie  de  la  Guinée  ,  qui ,  traverfant  le  Pays  de  Mandinga  &c 
les  deferts  de  la  Lybie  ,  la  portèrent  au  Port  de  Mundibarca  ,  dans  la  Médi- 
terranée. On  avoit  découvert  aulîi  dans  le  même-tems  les  Ifles  de  Saint-Tho- 
mas ,  Anno  Bueno  ,  &  Principe ,  qui  avoient  été  négligées  ,  parce  que  le  Roi 
ctoit  alors  occupé  d'une  guerre  en  Mauritanie.  Il  paroît  que  ces  nouvelles  dé- 
couvertes avoient  fait  alors  bien  peu  d'impreffion  ,  pu' 'qu'en  152,5  >  Garde 
de  Loayfa ,  Chevalier  de  Malte  ,  étant  arrivé  aux  Itles  Moluques ,  avec  une 
Flotte  Efpagnole  ,  y  trouva  de^i  Portugais  ,   avant  qu'on  fçut  en  Portugal 

3u'il  y  en  eût  dans  ces  lieux.  Et  le  même  Amiral  s'étant  avancé  au  fécond 
egré  de  latitude  méridionale  julqu'à  l'Ifle  de  Saint-Mathieu ,  qu'il  trouva 
déferre  ,  y  remarqua  néanmoins  plufieurs  traces  des  Portugais  \  car ,  fa.  ^ 
compter  divers  arbres  fruitiers ,  &c  quelques  troupeaux  apprivoifés ,  il  lut  tur 
l'écorce  d'un  arbre  ,  une  Infcription  qui  lui  apprit  que  les  Portugais  avoient 
été  dans  cette  Ifle  dix-fept  ans  auparavant.  Ils  y  avoient  joint  la  célèbre  De- 
vife  du  Prince  Henri  ,  Talent  de  bien  faire  ,  fuivant  l'ufage  des  Matelots 
^e  leur  Nation  ,  qui  lailfoient  ce  témoignage  de  leur  arrivée  dans  tous  les 
licu](  où  ils  abordoient. 
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..       Jean  II.  fils  d'Alphonfe ,  Se  fon  Succefleur  ,  en  148 1 ,  obfervantque  les  ri- 
^  4°  ^  •        chelFes  des  Pays  découverts  apportoienc  une  augmentation  conddérable  à  fon 
revenu  ,  6c  tOP'-'oilfant ,  par  expérience  ,  les  profits  de  la  Guinée  ,  que  Ion 
Fort  bâti  à  Mi-  Père  lui  avoir  accordés  pour  l'entretien  de  fa  Maifon ,  fit  élever  un  Tort  dans 
'*■  cette  partie  de  la  Côte  où  s'exerçoit  le  commerce  de  l'or  ,  qui  le  nommoit 

Mina.  Il  équipa  ,  pour  l'exécution  de  cette  entreprife  ,  douze  Vaiireaux  ,  qui 
furent  chargés  de  tous  les  matériaux  néccdaires  ,  avec  des  provifions  pour  fix 
cens  hommes  ,  dont  500  croient  Soldats  6c  le  reftc  Ouvriers.  Diego  de  ^lam- 
bufa ,  qui  eut  le  commandement  de  cette  Flotte  ,  entreprit  à  Ton  arrivée  de 
cimenter  la  paix  qui  avoir  été  conclue  quelque  tems  auparavant  avec  les  Ha- 
bitans  du  Pays.  Il  communiqua  d'abord  fes  intentions  au  Prince,  qui  fe  nom- 
moit Karamanfa  ou  KaJ'amanfa.  Enlliice  ,  ayant  débarqué  fans  oppofition  ,  il 
prit  poifelîion  du  lieu,  &  fit  élever  fur  un  arbre  les  armes  du  Portugal.  Le  Roi 
Nègre  fe  rendit  fur  la  Côte  ,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  fes  Sujets  > 
qui  étoient  nuds  jufqu'à  la  ceinture  ,  ayant  le  relie  du  corps  couvert  de  feuil- 
les de  palmiers  ,  &  des  peaux  de  finges  qui  leur  pendoient  au  long  des  cmlFes. 
Ils  étoient  tous  armés ,  les  uns  de  boucliers  &  de  javelots ,  les  autres  d'arcs  & 
de  flèches.  Plufiears  avoient  pour  cafques  des  peaux  autour  de  la  tcte,  ce  qui  ren- 
doit  leur  figure  ridicule  plutôt  que  terrible.  Le  Roi  avoit  les  jambes  &  les 
bras  couverts  de  plaques  d'or.  Il  por-oit  une  chaîne  autour  du  cou ,  &:  de  petites 
fonnettes  attachées  à  fa  barbe.  Devant  lui  marchoit  un  grand  nombre  d'inf- 
trumens  ,  plus  bruyans  qu'harmonieux ,  tels  que  des  cloches ,  des  trompettes 
de  cornes ,  &  d'autres  puérilités  inconnues  aux  Portugais.  Il  s'approcha  pom- 
peufement  du  Chef  des  Européens.  Sa  contenance  paroilToit  compofée  à  la 
douceur  &c  à  la  joie.  Il  lui  prit  la  main  ,  en  figne  de  paix.  Son  premier  Offi- 
cier fit  la  même  chofe.  Après  les  premières  cérémonies  ,  Azambufa  s'étendit 
fur  les  motifs  de  fon  voyage  ,  en  commentant  par  celui  de  la  Religion.  Il 
aflura  les  Afriquains  que  le  principal  deflein  de  fon  Roi  étoit  de  les  inftrui- 
le  de  la  Foi  Chrétienne  i  il  en  releva  les  avantages  ',  &  il  finit  par  demander 
la  permilTion  de  bâtir  une  Maifon  pour  loger  fes  gens  :  Il  entendoit  un  Fort , 
pour  tenir  les  Barbares  dans  la  foumiiîlon.  >*  Je  ne  prétens  point ,  dit  un  Au- 
"  teur  Portugais  ,  perfuader  au  monde  que  notre  feul  delfein  fût  de  prc- 
»  cher  ,  pourvu  qu'on  fe  perfuade  que  le  Commerce  n'étoit  pas  non  plus  no- 
"  tre  fcul  motif. 

L'Amiral  fut  écouté  avec  beaucoup  d'attention  ,  &  les  offres  de  Religion 
furent  acceptées  ;  mais  la  propofition  de  bâtir  un  logement  ou  un  Fort ,  fut 
rejettée  fixns  exception.  La  groUiéreté  des  Nègres  n'empêche  point  qu'ils  n'en- 
tendent leurs  intérêts.  Azambufa  redoubla  fes  inftances.  Enfin  le  Roi  Nè- 
gre donna  fon  confentement  &c  fe  retira.  Aulîi-tôt  les  Ouvriers  P<îrtugais  fe 
mirent  à  brifer  un  roc  pour  commencer  leur  travail.  Les  Nègres  ,  qui  fai- 
foient  de  ce  roc  un  des  objets  de  leur  culte  ,  fe  crurent  infiiUès ,  Hc  chafic- 
rent  les  Ouvriers.  Azambufa  prit  le  parti  le  plus  fage  ,  qui  étoit  de  les  ap- 
paifer  par  des  préfens  de  peu  de  valeur.  Le  Fort  s'acheva.  Il  fut  nommé 
Saint-Georges ,  à  caufe  de  la  dévotion  particulière  que  le  Roi  de  Portugal 
avoit  pour  ce  Saint.  Dans  peu  d'années ,  s'étant  fort  accru  ,  il  obtint  le  titre 
&  les  privilèges  d'une  Ville.  Aza-Vibufa  s'y  établit  avec  foixante  hommes ,  &€ 
renvoya  fa  Flotte  chargée  d'or.  Il  demeura  trois  ans  Gouverneur  de  cette  Co- 
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lonies  ,  &  remit  Ion  Office  avec  honneur  -,  exemple ,  s'il  faut  s'en  rappor- 
ter à  l'Auteur  Portugais ,  rare  dans  fa  Nation  ,  êc  dont  Azambufa  fut  rc- 
compenfé. 

Quoique  le  Roi  Jean  fut  plus  déterminé  que  jamais  à  chercher  une  rourc 
par  Mer  pour  le  Commerce  des  Epiceries ,  il  s'avifa  de  craindre  que  les  auïtcs 
Princes  de  l'Europe  n'en  voululfeut  partager  quelque  joiu'  les  avantages  avec  tu^'^coiuuiiii.s 
lui ,  fans  avoir  eu  part  à  la  dépenfe.  Dans  cette  idée ,  il  fit  déclarer ,  en  1484,    '^    ''"'^'" 
à  routes  les  cours  des  Princes  Chrétiens ,  que  ceux  qui  lui  tourniroienu  àts 
hommes  pour  faire  des  conquêtes  fur  les  Infidèles ,  recevroient  un  retour  pro- 
portionné à  leurs  avances.  Mais  on  regardoit  encore  fon  entreprife  ,  fuion 
comme  chimérique  ,  du  moins  comme  incertaine  &  fujette  à  mille  dangers- 
Tout  le  monde  fermant  l'oreille  à  fes  offres  ,  il  s'adreffa  au  Pape  pour  faire 
confirmer  la  première  donation  du  Saint  Siège  *,  &:  non-leulcment  cette  de- 
mande lui  fut  accordée  ,  mais  il  obtint  qu'aucun  autre  Prince  n'auroit  la  li- 
berté de  fixire  des  découvertes  de  l'Occident  au  Levant ,  &  cjue  tout  ce  qui  fe- 
roit  découvert  par  d'autres  Nations  que  la  fienne  appartiendroit  au  Roi  de 
Portugal.  Il  ne  confideroit  pas  qu'on  pouvoit  faire  des  découvertes  du  Levant  à 
l'Occident ,  comme  de  l'Occident  a  l'Orient ,  &:  qu'une  donation  dans  ce 
fens  pourroit  nuire  cpelque  jour  à  fon  domaine  dans  les  Indes  Orientales. 
En  effet ,  l'on  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hilloire  que  ce  fut  le  cas  des  Por- 
tugais. 

Depuis  la  donation  du  Saint  Siège ,  le  Roi  de  Portugal  prit  le  titre  de  Sei- 
gneur de  la  Guinée.  Jufqu'alors  ,  l'ufage  avoir  été  de  planter  des  Croix  de 
bois  dans  les  Pays  nouvellement  découverts  •,  mais  le  Roi  donna  ordre  qu'A 
l'avenir  on  portât  de  grolfes  pierres ,  fur  lefquelles  fulfent  écrits  fon  nom ,  Ik. 
celui  du  Capitaine  ,  avec  l'année  de  l'expédition.  Diego  Cam  fut  le  premier 
qui  exécuta  ce  nouveau  Réglenivît.  En  1484  il  palfa  le  Cap  Sainre-C  athcri- 
ne  ,  dernière  découverte  du  Roi  Alphonfc  :,  &  s'étant  avancé  jufqu'à  la  Ri- 
vière de  Congo  ,  que  le<;  ^ 'abitans  nomment  Zayre  ,  il  ne  fit  pas  difficulté 
de  la  remonter  ,  &  de  ^  i^rer  alfez  loin  dans  lestenes.  ^  es  deux  rives  lui 
préfenterenr  quantité  de  Négrc-; ,  mais  qui  i.e  furent  poi  te  étendus  par  ceux 
de  quelques  autres  Régions  qu  il  avoir  avec  lui.  Il  comprit  néanmoins  ,  par 
leurs  fignes  ,  qu'ils  avoient  un  Roi ,  don  la  réfidc  ic  étoit  fort  éloignée.  îl 
lui  envoya  des  préfens  ,  &:  s'ennuyant  enfin  d'attcmh-e  nop  long-tems  le  vc- 
toiu-  de  fes  Députés ,  il  remit  à  la  voile  ,  avec  quelques  cii-^rcs  qu'il  emmena 
fans  violence.  Le  Roi  Jean  fut  fi  fatisfait  de  les  \  oir  ,  que  les  ayant  comblés  de 
careffes  &  de  préfens ,  il  renvoya  Cam  avec  eu  ^  pour  lier  un  conunerce  dura- 
ble avec  leur  Nation.  Cam  les  rendit  à  leur  Prince,  îk  reçutfidcllcment  ii.s 
Portugais  qu'il  avoit  lailfés  derrière  lui.  Il  fit  des  iMopoiitions  qui  furent 
écoutées  •,  mais  donnant  au  Roi  de  Congo  quelque  r\\s  pour  fe  déterminer, 
il  continua  fes  découvertes  jufqu'au  vingt-deuxici  .  degré  de  latitude  méridio- 
nale. A  fon  retour  ,  il  trouva  la  Cour  de  Concro  li  bien  difpofée  ,  qu'après  lui  i-;i^":''l'-'Con. 
avoir  témoigne  beaucoup  d  attention  pour  les  Portugais ,  ce  de  pcndiant  pour  iii,,i;i;iiic  ,!.uis 
leur  Religion  ,  le  Roi  choifit  quelques-uns  de  fes  principaux  Sujets  qu'il  le  pria  '^^i-'-»tS' 
de  mener  en  Portugal ,  &  de  taire  baptill-r ,  pour  les  renvoyer  à  Coi.To  avec 
des  Miniftres  de  l'Hvangile.  Ils  reijurent  le  Raptême  à  Befii.  Le  Roi  (!?>;  la  Reine 
fervirent  de  Parains  àleiu*  Chef,  qui  fc  nommoit  Zakuta,  Se  lui  donnèrent 
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le  nom  de  Dom  Juan.  Les  autres  reçurent  la  même  faN-eur  des  principaux  Sei- 
gneur Portugais ,  dont  ils  prirent  les  noms  Se  les  furnoms. 

Entre  le  Fort  Saint-Georges  Se  Congo  ,  fe  trouve  le  Royaume  de  Bénin  , 
dans  lequel  on  n'avoit  point  encore  pénétre.  Le  Roi  de  cette  grande  Région , 
jaloux  des  avantages  qu'il  voyoit  tirer  à  fes  voifins  du  Commerce  des  Portu- 
gais ,  feignit  de  l'inclination  pour  le  Chriftianifme ,  &  demanda  des  Million- 
naires pour  l'inftruire.  On  s'cmprefTa  de  lui  en  accorder.  Mais  il  parut  bien-, 
tôt  que  la  Religion  avoit  eu  moins  de  part  à  fon  zclc  que  l'avciice.  On  apprit 
qu'il  acheLoitdes  Efclaves  Chrétiens  ;  Se  les  Portimais  mêmes  ne  fe  firent  pas 
un  fcrupule  de  lui  en  vendre ,  après  les  avoir  fait  baptifer.  Ce  fcandaleux 
commerce  dura  jufqu'au  réj^ne  de  Jean  III ,  Prince  religieux  ,  qui  le  défendit 
fous  de  rigourcufcs  peines.  »  Le  Ciel ,  dit  un  Hiftorien  Portugais  ,  qui  ré- 
M  compenle  la  vertu  au  centuple  ,  permit ,  pour  s'acquitter  envers  ce  Prince , 
«qu'on  découvrît  une  nouvelle  mine  d'or  ,  au-deifous  de  celle  de  Saint- 
"  Georges.  « 

On  apprit  des  AnibafTadeurs  du  Roi  de  Bénin ,  qui  étoient  venus  deman- 
der des  Millionnaires  en  Portugal  ,  que  250  lieues  au-delà  de  leur  Pûys  ré- 
gnoit  un  Prince  fort  puilfant ,  aont  îe  nom  étoit  Ogarie  ;  fi  redouté  par  la 
grandeur  de  fes  forces ,  que  pour  s'alTurer  du  repos  dans  leurs  Etats  ,  les  Rois 
de  Bénin  recevoient  de  lui  une  forte  d'inveftiture,  qui  conlîftoitdans  une  longue 
Croix  de  cuivre,dc  la  forme  des  Croix  de  S.Jean  de  Jerufalem.  Se  travaillée  fort 
curieufement.  On  envoyoit  de  Bénin  un  Ambalfadeur  ,  avec  de  riches  préfens, 
pour  folliciter  ces  marques  de  la  Royauté  •,  mais  il  ne  voyoit  jamais  Ogane , 
qui  ne  parle  que  derrière  un  rideau  ,  Se  qui  découvre  feulement  un  de  fes 
pieds  à  la  fin  de  l'Audience  ,  pour  marquer  qu'il  accorde  ce  qu'on  lui  deman- 
de. Les  Portugais  s'imaginèrent  que  ce  puiffant  Monarque  devoir  être  le  Prete- 
Jean ,  parce  que  diverfes  Relations  lui  attribuoient  la  même  puilîance  Se  les 
mêmes  formalités.  En  ij^^G ,  ils  équipèrent  trois  Vailfeaux  ,  lous  la  conduite 
de  Barthélémy  Dia^  ,  pour  chercher  les  Etats  du  Prete-Jean.  Diaz  s'avança  juf- 
qu'au lieu  qu'il  nomma  Sierra  Parda  ,  au  14*  degré  de  latitude  méridionale  , 
Se  cent  vingt  lieues  au-delà  d''  .jut  ce  qui  étoit  découvert.  Enfuite  il  s'appro- 
cha d'une  grande  Baye ,  à  .iquclle  il  donna  le  nom  de  Los  Faqmros ,  parce 
au'il  y  découvrit  un  grand  nombre  de  vaches.  S'avançanr  encore  ,  il  relâcha 
ans  une  petite  Ifle  ,  qu'il  nomma  Santa  cru^  ,  ou  El pennol  de  la  crui ,  d'unr; 
Croix  qu'il  y  éleva  fur  un  roc.  Vingt-tinq  lieues  plus  loin  ^  il  trouva  l'embou- 
chure d'une  Rivif^îrc  qu'il  appclla  Del  Infante.  Ce  fut  1^;  terme  de  fa  navigation. 
N'apprenant  rien  des  Indes,  (S  n'ayant  trouv'c  rour  habitans  fur  toutes  ces  Cô- 
tes ,  que  des  Peuples  (ovz  fauva^cs ,  il  prit  le  parti  de  retourner  •,  mais  pour  dé- 
dommagement d'un  voyage  fi  pénible,  il  découvrira  fon  recour  le  fameux  Pro- 
montoire qui  fait  la  pointe  de  l'Afrique  au  Sud-Oiiell ,  Se  qu'il  nomma  Cabo  Tor- 
mentofo ,  Cap  de  la  Tempête  ,  parce  qu'il  y  e)i  avoit  elUiyc  une  fort  violente.  Le 
nom  ne  parut  point  d'un  a.Tez  bon  préfagc  au  Roi  de  Portugal ,  pour  un  lieu 
qui  lui  fiifoit  concevoir  plus  que  jamais  l'elpérance  de  découvrir  les  Indes.  Il  le 
changea  lui-même  c^  celui  de  C^'bo  de Bitena Efpercnia^  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce.  Diaz  l'avoit  palfé  de  cent  «luaranreUeu  .  Des  trois  Vatlfeaux  ,  avec  le(quels 
il  étoit  parti  ,  il  en  avoit  perJui  un  ,  qui  rencontra  les  deux  aurres  en  retour- 
nant au  long  des  Côtes.  Il  n'y  relloit  que  trois  hommes ,  tout  le  refte  de  l'E- 
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Les  Portugais  entreprennent  de  découvrir  par  terre  les  Indes  Orien- 
tales, Circonftances  de  leurs  premiers  Etabliffemens  dans  les 

Royaumes  de  Mandinga  ,  de  Guinée  &  de  Congo, 

i 

AVANT  le  déport  de  Diaz  ,  le  Roi  de  Portugal  avoit  envoyé  un  Reli- 
gieux Francifquam  nommé  Antonio  de  Lisboa  ,  pour  chercher  par  ter- 
re une  route  aux  Indes  Orientales  :  mais  n'ayant  aucune  connoifTance  de 
la  Z^angue  Arabe  ,  ce  Religieux  étoit  revenu  avec  les  Compagnons  de  fon 
voyage  ,  (ans  avoir  été  plus  loin  que  Jérulalem.  La  découverte  du  Cap  de  Bon- 
ne-EÎpérance  fembla  propre  à  faire  renaître  un  projet  fi  mal  exécuté.  Le  Roi  ncnx  habiiî» 
clioifit  deux  hommes  de  fa  Maifon ,  Pedro  de  CoviUam  &c  jilonfo  de  Payva ,  dont  ''r"?,i'^'*  ';''"' 
jl  avoit  mis  1  habileté  &:  le  courage  a  1  épreuve  dans  d  autres  occalions.  Ils  en-  million  difficile. 
tendoient  tous  deux  l'Arabe.  Leur  Comtniiîion  étoit  de  découvrir  les  Etats  de 
Prete-Jean  ,  &  le  Pays  d'où  venoient  les  drogues  &  les  épices  qui  avoicnt  fait 
il  long-tems  le  Commerce  des  Vénitiens.  Ils  dévoient  aullï  s'informer  fi  la  na- 
vigation étoit  pollible  du  Cap  de  Bonne-Efperance  aux  Indes  Orientales ,  & 
prendre  des  Mémoires  fur  tout  ce  qui  avoit  quelque  rapport  à  cette  entrcpiife. 
On  leur  donna  une  Carte  ,  tirée  de  la  Mappemonde  de  Calfadilla ,  Evcque  de 
Vyfeu ,  &:  fçavant  Allronome  j  avec  cinq  cens  écus ,  &  des  Lettres  de  crédit 
pour  de  plus  grofles  fommes ,  s'ils  en  avoient  befoin  dans  les  Pays  étrangers.  Ils 
partirent  de  Lifbonne  au  mois  de  Mai  1487.  Leur  romc  fut  par  Naples  &c  par 
î'Ifle  de  Rhodes ,  qui  appartenoit  encore  aux  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jc- 
rufalem.  De-là  s'étant  rendus  à  Alexandrie ,  ils  gagnèrent  le  Caire  ,  fous  la 
qualité  de  Marchands.  Une  Caravane  de  Mores  de  Fez  &  de  Tremifen  les 
conduifit  à  Tor ,  fur  la  Mer  rouge  ,  au  pied  du  Mont  Sinaï ,  dans  l'Arabie  Pe- 
trée ,  où  ils  fiirent  informés  du  Commerce  de  Calecut.  Ayant  fait  voile  en- 
fuite  à  Aden  ,  hors  du  Golphe  ,  ils  fc  féparerent ,  Covillam  pour  prendre  le 
chemin  de  l'Inde ,  &  Payva  celui  de  l'Ethiopie  &  de  l'Abillinie ,  après  '.tre 
convenus  du  Caire  pour  leur  rendez-vous.  D'Adem  ,  Covillam  fe  rendit  à  Ca- 
nanor  ,  dans  un  Vailfeau  de  cette  Ville  *,  enfuite  à  Goa.  La  Mer  des  Indes  vit 
pour  la  première  fois  un  Portugais.  Il  reprit  fa  route  par  Sofala ,  fur  la  Cote 
Orientale  d'Afrique  ,  pour  y  vifiter  les  mines  d'or.  Ce  fut  là  qu'il  acquit  la 
connoifiance  de  I'Ifle  de  Saint-Laurent ,  que  les  Mores  nommoicnt  l'Ifle  de 
la  Lune.  De  Sofala  il  revint  à  Aden.  Enfin  étant  arrivé  au  Grand  Caire  ,  il 
y  trouva  des  Lettres  du  Roi  Jean  ,  qui  l'informoient  de  la  mort  de  fon  Compa-  Motcdc  Tas» 
gnon.  Elles  avoient  été  apportées  par  deux  Juifs ,  Rabbi  Abraham  de  Befa  ,  & 
jojephde  Larnega  ;  Covillam  renvoya  le  dernier  en  Portugal  pour  informer  le 
Roi  du  fuccès  de  fon  voyage ,  &  fe  faifant  accompagner  de  l'autre ,  il  reprit  la 
route  de  Tor ,  &  de-là  celle  d'Aden.  La  fameufe  Ville  d'Ow.v/^ ,  dont  il  en- 
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tendit  vanter  le  Commerce ,  lui  parut  propre  à  multiplier  fes  lumières.  Il  y  fit 
voile.  Il  y  employa  quelque  tems  à  fes  otîfervations.  Rabbi  Abraham  l'ayant 
quitté  pour  fuivre  les  Caravannes  d'Alep ,  il  retourna  par  la  Mer  Rouge ,  d'où 
il  fe  rendit  enfin  à  la  Cour  de  Prête -Jean,  c'étoit  le  nom  qu'on  donnoit  alors  au 
Monarque  {a)  de  l'Abylîînie.  Il  y  fut  retenu  jufqu'en  1 5  lo ,  que  Dom  Rodri- 
gue de  Luna  arriva  dans  cette  Cour  avec  la  qualité  d'AmbalTadeur.  Mais  pen- 
dant la  détention  de  Covillam  ,  le  Roi  des  Aoyllins  fit  partir  pour  l'Europe  un 
Prcrre  Ethiopien  ,  nommé  Litde  Marc ,  qui  fe  rendit  d'abord  à  Rome  -,  &  de 
Rome  en  Portugal.  Les  informations  qu'il  donna  au  Roi  firent  revivre  toutes 
les  efpérances  des  Portugais.  Il  fut  renvoyé  en  Afrique ,  avec  des  inftrudions 
pour  l'établiflement  d'une  correfpondance  entre  les  deux  Cours. 

Avant  que  Lude  eût  quitté  Lifbonne ,  il  y  vit  ninvQtBcmoi,  Prince  de  Ja- 
PriiKv  Je  jaiofs  lofs ,  que  de  puififans  intérêts  y  avoient  conduit.  Biran  ,  fon  frère,  quirégnoit 
*  lû  uuv.  ^^^^  1^  ^z.ys  de  Jalofs ,  l'avoir  nommé  fon  Succefleur ,  par  la  feule  opinion 

qu'il  avoir  de  fon  mérite.  Il  avoir  un  autre  frère  nommé  Sibeta ,  qui  dans  la 
jaloufie  de  cette  préférence  tua  Biran ,  &  fe  faifit  du  Gouvernement.  Bemoi  fit 
quelque  réfiftance  5  avec  le  fecours  de  Gon:^lo  Codlo  ,  que  le  Roi  Jean  lui 
avoir  envoyé  dans  l'efpérance  de  le  convertir  à  la  Religion  \  mais  les  délais 
qu'il  trouva  le  moyen  d'apporter  à  fa  converfion  le  rendirent  fufpeft ,  &  Coello 
reçut  ordre  de  l'abandonner.  Cependant  il  juftifia  fes  intentions ,  &  les  Por- 
tugais furent  contens  de  fes  excufes.  La  fortune  ne  l'ayant  pas  mieux  traité ,  il 
perdit  une  bataille  qui  le  força  de  fe  retirer  en  Portugal  »  pour  y  foUiciter  de 
nouveaux  fecours.  On  commença  par  l'inftruire  des  principes  du  Chriftianif- 
me  ,  lui ,  &  vingt-quatre  de  fes  principaux  Sujets  qu'il  avoit  amenés  à  fa  fuite. 
Il  fut  baptifé.  Le  Roi  Jean  lui  donna  fon  nom  \  &c  pour  armes  ,  une  Croix 
d'or ,  en  champ  d'azur  avec  le  Cimier  de  Portugal.  Il  fit  hommage  au  Roi  , 
pour  rous  les  Etats ,  qu'il  devoit  polfeder.  Toutes  ces  cérémonies  furent  ac- 
compagnées des  plus  grandes  marques  de  joie.  Les  Portugais  firent  éclater  leur 
magnihcence  par  des  fètes  -,  &  Bemoi ,  avec  fon  Cortège ,  leur  donna  le  fpe- 
«^acle  de  diverfes  courfes  à  cheval  &  à  pied ,  montant  à  cneval ,  &  defcendant 
avec  une  agilité  furpienante  ,  galopant  debout  fur  la  felle ,  &  ramulfant  à 
terre  un  caillou  dans  la  plus  grande  vivacité  de  la  courfe.  Enfin, lorfqu'il  fut  prêt 
de  retourner  dans  fes  Etats ,  Te  Roi  lui  fournit  20  Caravelles  bien  armées ,  pour 
aider  à  fon  rétablilfement ,  Se  pour  bâtir  un  Fort  fur  la  Rivière  de  Sanaga. 

LePays  dejalofs  eft  fitué  entre  deux  fameufes  Rivieres,/î/o  Grande,  &c  Sanaga 
ou  le  Senegal.Qt\\<i-c\.  prend  differens  noms  dans  les  divers  Pays  qu'elle  parcourt, 
&  forme  cpantité  d'Ifles ,  dont  la  plupart  ne  font  habitées  que  par  des  bêtes 
fauvagcs.  Elle  eft  navigable  l'efpace  de  1 50  lieues,  jufqu'à  l'endroit  oîi ,  tom- 
bant d'une  chaîne  de  rochers  perpendiculaires ,  elle  forme  dans  fa  chute  une 
arcade  ,  fous  laquelle  on  peut  pafler  à  fec.  Cette  cafcade  caufe  un  bruit  terri- 
ble ,  mais  produit  un  des  plus  beaux  fpedtacles  de  la  nature.  Rio  Grande  y  qui 
porte  aullî  le  nom  de  Gamhoa ,  roule  plus  d'eau  que  le  Sanaga  ,  dans  un  cours 
d'environ  180  lieues.  Il  n'eft  pas  navigable  dans  toute  cette  étendue  ;  mais 
quoiqu'il  reçoive  plufieurs  Rivières  du  Pays  de  Mandinga  ,  il  a  moins  d'impé- 
tuofité  c]ue  le  Sanaga.  Ces  deux  Rivières  ont  une  abondance  furprenante  de 
toutes  fortes  de  poiflons ,  fans  parler  des  crocodiles ,  des  chevaux  marins  ,  & 
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C'eft  dans  cerre  partie  de  rAfriqu*^  qu'eft  lituc  le  grand  Cap ,  auquel  on  .a 
donné  le  Jiomde  Cap  FerJ,  le  même  apparemment  que  Ptolemée  nomme  -^(Jî- 
nariiim  Promontorium  ,  vers  le  1 4"=  degré  de  latitude  du  Nord.  Le  Pays  s'étend 
a  l'Eft  environ  170  lieues.  Il  ell:  fertile  ,  &  rempli  d'habitations  ou  de  Villes 
fort  peuplées.  Les  Marchands  du  grand  Caire,  de  Tunis,  d'Oran,  de  Tre- 
milën  ,  de  Fez  ,  de  Maroc  ,  &  des  autres  lieux  ,  fréquentent  beaucoup  Tom- 
biito  ou  Tombuktu  ,  qui  ell  comme  le  dépôt  de  l'or  de  Klandinga.  Ce  tut  ce  mo- 
tif qui  porta  le  Roi  Jean  à  b.uir  un  Fort  fur  la  Rivière  du  Sanaga.  Les  vingt 
Caravelles  éroient  commandées  par  Dom  Pedro  Vai  de  Cunna.  Elles  abord  > . 
rent  heureufement  avec  Bemoi ,  în:  l'on  commença  aulfi-tôt  à  conftruire  le  Fotc. 
Mais  foit  par  la  crainte  de  quelque  trahifon  ,  loir  par  celle  d'être  arrêté  trop, 
long-tems  dans  un  Pays  baibare ,  l'Amiral  Portugais  tua  lâchei'ient  le  malheu- 
reux Bemoi  -,  dans  la  vue  ,  dit  nettement  l'Hiftorien  Portugais ,  qui  n'épargne 
jamais  les  coupable-;  de  fa  Nation  ,  de  cacher  par  un  crime  fi  honteux  une  l.î- 
cheté  encore  plus  cdieufe  ,  celle  d'être  rerourné  en  Europe  fans  avoir  achevé 
fon  ouvrage.  Ainfi ,  toutes  ces  préparations  n'aboutirent  à  rien. 

L'AmbalHideur  du  Roi  de  Congo  ,  bien  inftruit  des  principes  de  la  Reli- 
gion ,  fut  renvoyé  dans  fon  Pays  en  1489  ,  avec  trois  Vailfeaux.  Les  Portugais 
y  furent  reçus  agréablement  par  un  vieux  Seigneur  nommé  Manifons  ,  qui  de-  piuiL'ilir  sci-^ 
manda  le  Baptême,  &  le  reçut  fous  le  nom  de  Marmd.  Son  Fils  prit  celui  su>:utsJcCoii6». 
à' Antonio.  Le^^égres  alTiilerent ,  au  nombre  de  13000,  à  cette  cérémonie  » 
&  le  Roi  même  ,  qui  éroit  neveu  de  Maniions,  loin  de  condamner  Hi  con- 
duite ,  augmenta  confidér.iblenieut  fon  bien  ,  &  fit  détruire  les  Images 
profanes  dans  toute  l'étendue  de  (on  Empire.  Ce  Monarque  faifoit  fri  réftdencc 
AAmhafp)  Congo  ,  Ville  éloignée  de  la  Mer  d'environ  cinquante  lieues.  Il  y 
reçut  Ruy  de  Soufa  ,  Commandant  des  Portugais  ,  aflis  dans  un  Fauteuil  d'y- 
voire  ,  fur  un  Trône  fort  orné,  il  étoit  nud  de  la  ceinture  en  haut ,  le  refte  du 
corps  enveloppé  d'une  pièce  de  damas  bleu  célefte.  Il  portoit  un  bracelet  de 
cuivre  au  bras  gauche  -,  &  fur  fes  épaules  pendoit  une  belle  ciueuc  de  cheval , 
qui  ell  chez  ces  Barbares  la  marque  de  la  Royauté.  Sa  t'fte  étoit  couverte  d'un 
bonnet  en  torme  de  mitre ,  compofé  d'un  tilfu  de  feuilles  de  palmiers,  mais 
avec  tant  d'art  quon  l'auroit  pris  pour  du  velours  cizelé.Non-leulement  il  accor- 
da la  permiilîon  de  bâtir  une  F.glife  ,  mais  embralfan:  lui-mêm.;  le  Chrillia- 
rilme  avec  une  partie  de  fes  Sujets ,  il  reçut  le  I-aptêmf',  dans  une  Alfemblée 
de  plus  de  cent  mille  hommes ,  t]ui  étoient  atrirés  tout  à  la  fois  par  la  curiofi- 
té  ,  &  par  les  préparatifs  d'une  ^  erre  contre  tpelque  Etat  voilm.  Le  Roi  fe 
fit  nommer  Jean  ,  &  la  Reine  Eleonore  ,  à  l'hotmenr  du  Roi  &  de  la  Reine  de 
Portugal.  Il  marcha  de  la  cérémonie  du  Baptême  au  combat  ,  avec  quatre- 
vingt  mille  hommes ,  èc  vainquit  glorieufement  fes  Ennemis. 

Le  Prince  ,  fon  fils ,  qui  étrrit  occupé  à  la  guerre  ,  fut  baptifé  à  fon  retour , 
&  prit  le  nom  d'Alfonfe.  Mais  Panfo  Âquitimo  ,  fécond  fils  du  Roi ,  ne  vou- 
lut point  changer  de  Religion  -,  èc  le  Roi  même ,  ofïenfé  qu'on  ne  lui  ac- 
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cordât  qu'une  femme ,  réfolut  de  laifler  la  Couronne  à  ce  fils ,  au  préjudi- 
ce de  fon  aîné  ,  qui  demeura  ferme  dans  fa  converfion.  Alfonfe  fe  trouvoit 
banni  de  la  Cour  à  la  mort  de  fon  Père  -,  mais  il  y  retourna  auflî-tôt ,  &  fut 
reconnu  pour  fon  Succefleur.  Aquitimo  eut  recours  à  i'épée.  Il  fondit ,  avec 
des  troupes  nombreufcs ,  fur  fon  Frère  ,  qui  n'avoir  autour  de  lui  qu'un  petit 
nombre  de  Chrétiens  ,  Nègres  ik  Ponugais.  Cependant  l'Ufurpateur  fut  bat- 
tu &  fait  [prifonnier.  Alfonfe  ,  que  fa  converfion  n'avoir  pas  rendu  plus 
humain  ,  lui  fit  ôter  la  vie.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  rétablir  la  paix.  Il  détruifit 
toutes  les  Idoles  de  fon  Pays  -,  il  étendit  fon  nouveau  culte  avec  beaucoup  de 
zélé  j  il  envoya  fes  Fils  ,  fes  Petits-fils ,  &  fes  Neveux  en  Portugal  ,  pour  y 
faire  leurs  études.  Deux  de  ces  jeunes  Princes  furent  élevés  dans  la  fuite  à  la 
dignité  Epifcopale  »  pour  fervir  de  foutien  à  la  Religion  dans  leur  Patrie.  En 
mémoire  de  la  défaite  de  fon  Frère  ,  &  des  autres  circonftances  que  j'ai  rap- 
portées ,  le  Roi  prit  pour  armes  une  Croix  de  gueule ,  fleurie  d'argent ,  entre 
deux  Croix  pattees ,  chargées  des  Armes  de  Portugal. 

Au  commencement  de  l'année  1493  ,  on  vit  arriver  dans  la  Rivière  de  Lif- 
bonne ,  Chriftophe  Colomb  ,  qui  revenoit  des  Indes  Occidentales  ,  où  fes 
fervices  avoient  été  employés  par  le  Roi  d'Efpagne ,  ou  plutôt  par  la  Reine. 
Il  rapportoit  quelques  Habitans  de  ce  nouveau  Pays ,  de  l'or ,  ôc  d'autres  ri- 
chefles.  Ce  grand  homme  avoir  offert  ,  quelque-rems  auparavant ,  fes  lumiè- 
res au  Roi  de  Portugal ,  qui  régretoit  alors  de  ne  les  avoir  point  employées;,  & 
qui  traita  Colomb  avec  beaucoup  de  confidération.  Quelques-uns  de  fes  Cour- 
tifans  lui  propoferent  de  le  faire  tuer  ,  autant  pour  le  punir  de  quelques  dif- 
cours  hardis  qui  lui  étoient  échappés  ,  que  pour  dérober  aux  Efpagnols  le  fruit 
de  fes  découvertes.  Mais  le  Roi  prit  le  parti  de  le  congédier  avec  honneur. 
Cependant  il  lui  refta  beaucoup  cl'agitation  fur  tout  ce  qu'il  avoit  entendu  des 
fucccs  de  Colomb ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  regardaflent  les  Pays  où  les  Droits 
du  Portugal  s'étendoient  par  la  donation  du  Saint  Siège ,  Se  que  fes  Sujets  cher- 
choient  depuis  fi  long-rems.  Cette  inquiétude  lui  fit  armer  une  Flotte  ,  com- 
mandée par  Dom  François  de  Almeida  ,  enfuite  Viceioi  des  Indes ,  pour  s'op- 
pofer  aux  progrès  des  Efpagnols.  Mais  le  Pape  mtme  fembla  prendre  parti 
contre  lui ,  en  accordant ,  cette  année ,  à  la  Couronne  de  Caftille  ,  une  do- 
nation formelle  de  tout  ce  qu'elle  pourroit  découvrir  aux  Indes  Occidentales.. 
Les  allarmes  augmentant  en  Portugal ,  il  y  eut  plufieurs  Ambaffades  entre  les. 
deux  Cours.  On  pefa  long-tems  les  droits  &  les  intérêts.  Enfin  l'on  s'accorda, 
par  un  Traité ,  dont  on  lira  les  articles  dans  la  féconde  &  la  troifiéme  Partie, 
de  cet  Ouvrage. 

Après  la  morr  du  Prince  Bemoi ,  Souverain  de  Jalofs ,  les  Portugais  ne  per- 
dirent point  l'efpérance  de  pouflTer  leurs  avantages  dans  ce  Pays  ,  au  long  du 
Sanaga.  Si  ceux  qu'on  y  avoit  envoyés  avec  la  dernière  Flotte  n'avoient 
pointexécuté  leur  Commifllon  ,  ils  avoient  découvert  du  moins  de  nouvelles. 
Terres ,  &  s'étoient  concilié  l'afFeélion  des  Habitans.  Le  Commerce  fut  heu- 
reufement  continué ,  &  la  correfpondance  entretenue  entre  la  Cour  de  Portu- 
gal &  tous  ces  Princes  Afriquains.  Pedro  de  Evora  &c  GoniaU  Anci  furent  en- 
voyés à  ceux  de  Tukurol  &  de  Tombuto.  Roderigo  Rcbdo  ,  Pedro  Reynel  8c 
Juan  Colaco  ,  portèrent  des  prcfens  aux  Princes  Mandimanfa  &  Temala ,  Chefs, 
des  Fealls ,  Nation  la  plus  belliqueufe  de  ces  vaftes  Contrées.  Le  Roi  Jean  lia 
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Commerce  mCCi  ivcc  le  Prince  des  Mo/es ,  Peuple  fameux  dans  ce  fiécle  ,  & 

avec  Mohammed  Eba  Manguzul ,  Pctit-HIs  de  Mu^a  ik  Roi  de  Son^o  ,  Ville 

de  Mandinga  fore  peuplée.  Ce  Roi  More  ,  après  avoir  pris  des  inf-ormations 

fur  tout  ce  qui  regardoit  le  Portugal ,  déclara  que  des  444  Monarques  dont  il  ^°y.  N'^ij^^ 

étoit  defcendu ,  il  n'en  connoifToit  que  quatre  qui  eulTenr  été  plus  puifTans  que  gai. 

celui  de  Portugal.   C 'étoit  celui  d'j^lyaman  ,  ou  de  l'Arabie  heureufe  ,  celui 

de  Bagdad ,  celui  du  Grand  Caire  ,  &  celui  de  Tukerol. 

Dans  le  mème-tenis,  les  Portugais  travailloient  à  l'érablifTementd'un  Com- 
ptoir dans  la  Ville  de  Whaden ,  70  lieues  à  l'Eft  d'Arguim.  Avec  la  vue  du  Comptoir  de 
Commerce  de  l'or  ,  ils  penfoient  à  s'ouvrir  de  ce  côté-là  une  route  aux  Etats  "^'"'^'•■''« 
du  Prête- Jean  ,  &  toutes  fortes  de  moyens  furent  employés  pour  le  fuccès  de 
cette  entreprife.  Mais  la  mort  du  Roi  Jean  les  interrompit.  Difons  A  la  gloire    Mort  <iii  Poy 
immortelle  de  ce  Prince  ,  que  non-feulement  il  fixa  la  fouverainecé  du  Por-  ^-m.  *=''o=i  ^•'^• 
tugal  dans  la  Guinée  ,  Région  féconde  en  or  ,  en  yvoire  ,  &  remplie  d'au- 
tres richeiTes  j  mais  qu'il  ouvrit  comme  la  porte  aux  actions  les  plus  héroïques 
qui  furent  exécutées  apiès  lui  :  car  c'eft  ici  que  les  Portugais  vont  s'animer 
fcrieufement  à  découvrir  par  Mer  les  Indes  Orientales. 
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CHAPITRE    IV. 

Premier  Voyage  des  Portugais  aux  Indes  Orientales  ,  par  les 

Mers  d'Afrique. 

LE  récit  de  cette  fameufe  Expédition  fe  trouve  dans  un  grand  nombre 
d'Hiftoriens  ,  tels  que  Jean  de  Barros ,  Ramufio  ,  Mujfa  ,  Faviay  Soufa  , 
6cc.  Mais  il  n'y  en  a  point  de  plus  exadt  que  Hernan  Lope^  de  Cajianneda ,  qui 
nous  a  laitfé  en  huit  Tomes  l'Hiftoire  de  la  Découverte  &  de  la  Conquête  des 
Indes  Orientales  par  les  Portugais.  On  peut  lire  dans  la  Préface  de  cet  Ou- 
vrage ,  &  dans  la  mienne,  les  raifons  qui  doivent  faire  refpeéter  la  fidélité  de 
Hernan  Lopez  :  mais  en  commençant  l'Hiftoire  de  tant  d'événemens  extraor- 
dinaires ,  il  m'a  paru  important  de  réveiller  par  cet  avis  la  confiancei&  l'at-  la  fiJciité^kccl- 
tention  des  Ledeurs.  '•=  Hiibire. 

Emmanuel ,  Roi  de  Portugal ,  en  recevant  la  Couronne  de  Jean  ,  fon  Pré-    Emmanuel  fuc 
décelfeur  ,  n'hérita  pas  moins  du  deilr ,  ou  plutôt  de  la  paflion  ardente  de  jcaii/s\inniic^ 
trouver ,  par  la  Mer ,  une  route  plus  courte  &  plus  (Tire  aux  Indes  Occidcn-  P"""^  ^•^^  '^'=^^"- 
taies  que  celle  qui  etoit  connue  depuis  long-tems  par  la  terre.  Si  cette  entre- 
prife ne  palfoit  plus  pour  une  chimère  ,  elle  nelailToit  pas  d'être  générale- 
ment condamnée.  On  renouvelloit  toutes  les  objeétions  qui  s'étoient  élevées 
à  la  découverte  du  Cap  Verd ,  &  qui  ayant  été  bien-tôt  confondues  avoient 
ofé  renaître  après  la  découverte  du  Cap  de  Bonne-Efperance  ;  comme  fi  la 
tempête  qui  avoit  alors  éfrayé  Diaz  eût  dû  recommencer  fans  celfe  ,  &  ne  ja- 
mais permettre  de  doubler  ce  Cap.  On  ne  fe  rcndoit  pas  même  à  l'expérien- 
ce ,  qui  avoit  fait  voir  toutes  ces  difficultés  vaincues.  Chaque  nouvel  obftacle 
étoit  regardé  comme  le  plus  infurmontable.  Mais  le  Roi  Emmanuel  téfolu  de  ob^caiuas''vu'i* 
méprifer  les  raifonnemens  vulgaires ,  aufli  long-tems  que  les  (iens  feroiem  gaitcs. 
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approuvés  de  plufieurs  perfonnes  dont  il  connoiiroit  la  pcnétration  &  l'habi- 
leté ,  jugea  feulement  que  le  fucccs  de  fes  dclFeins  dcpendoit  du  choix  des 
Miniftres  qu'il  alloit  employer.  Il  fe  trouvoit  dans  la  Ville  d'Eftremen.  Ce 
fut-lA  qu'il  nomma  pouv  commaiidcr  û  Flotte  f^ajco  de  Gama  ,  Gentilliommc 
de  la  ^laifon  ,  natit  du  Port  de  Synis.  Gama  réiiniiroit  toutes  les  qualircs 
que  l'embloit  demander  une  ti  grande  entreprife  *,  la  prudence  ,  la  fermeté  , 
le  courage ,  avec  une  expciience  dcja  ïîgnalce  dans  la  Navigation.  Le  Roi 
joignit  à  fon  choix  toutes  les  marques  d'honneur  qui  pouvoient  le  relever.  Il 
donna  au  nouvel  Amiral  le  Pavillon  qu'il  dcvoit  porter,  fur  lequel  étoit  la 
Croix  de  l'Ordre  Militaire  de  Chrill  -,  èic  le  Héros  Portugais  fit  le  ferment  de 
fidélité  fur  cette  Croix. 

Il  reçut  du  Roi  des  Lettres  pour  divers  Princes  de  l'Orient,  tels  que  le  Prete- 
Jean  ,  &:  le  Samorin  ,  ou  le  Roi  de  Calecut.  Enfin  partant  de  Belerre  ,  il 
mit  à  la  voile  le  8  de  Juillet  1497  ,  avec  trois  Vailleaux  ,  ^  cent  foixante 

De  quoi  clic  é-  hommes.  Ces  trois  Batimens  fe  nommoient ,  le  Saint-Gabrld ,  le  Saïnt-Ra- 
ttu  wouipo  ce.  pha^i  ^  ^  le  Berrio.  Le  nom  des  Capitaines  étoit  Paul  de  Gama  ,  Frère  de 
Vafco ,  &  Nicolas  Ntinne:^.  Ils  étoic.i.  accompagnés  d'une  grande  Barcpe  , 
chargée  de  provifions ,  commandée  par  Gonzalo  Nunnez  ,  6i  d'une '•,  r  tavelle 
qui  alloit  a  Mina  ,  fous  le  Commandement  de  Barthelemi  Diaz.  En  arri- 
vant à  la  vue  des  Canaries ,  ils  furent,  fiupris  dans  une  nuit  fort  oblcure  ,  par 
une  violente  tempête  ,  qui  fépara  d'eux  l'Amiral  -,  mais  ils  fe  rejoignirent  huit 
jours  après  au  Cap  Verd.  Le  lendemain  ,  ils  arrivèrent  enfemble  à  l'Ifle  de 
San-Jago ,  &:  jettant  l'ancre  à  Sainte-Marie  ,  ils  prirent  quelques  jours  pour  ra- 
douber leurs  Vailfeaux.  Le  3  de  Juillet ,  Diaz  reprit  la  route  du  Portugal ,  &: 
la  Flotte  continua  la  fienne.  Elle  fouffrit  beaucoup  du  mauvais  tems  ,  julqu'à 

rè.-nivettrs  de  perdre  fouvent  toute  efperance.  Enfin  ,  le  4  de  Novembre  ,  Gama  d  '  ouvrit 

*'"''"^*'  une  terre  balle  ,  qu'il  cottoya  pendant  trois  jours ,  &:  le  fept  du  mc'.''e  f^ ois  il 

entra  dans  une  grande  Baye  ,  qu'il  nomma  Angra  de  Santa  Èlena  ,  parce  qu'on 
étoit  au  jour  de  cette  Sainte. 

Les  Habitans  de  cette  Baye  étoient  fort  noirs ,  de  petite  taille  ,  &:  de  turt 
mauvaife  mine.  L'articulation  de  leurs  paroles  relfembloit  à  des  loupirs.  Ils 
ctoient  vèms  de  peaux  de  bctes ,  taillées  comme  les  habits  François.  Leurs  ar- 
mes étoient  des  bâtons  de  chcne  endurcis  au  feu  ,  armés  ,  par  la  pointe ,  d'une 
corne  de  quelque  animal.  Ils  vivoient  de  racines ,  de  loups  marins ,  de  balei- 
nes, qui  ctoient  en  abondance  fur  leurs  Côtes,  de  corbeaux  de  mer,  de  ga- 
2eles ,  de  pigeons ,  &  d'autres  fortes  de  betes  ou  d'oifeaux.  Ils  avoient  des. 
chiens  femblables  à  ceux  de  Portugal.  Gama  fit  chercher  inutilement  dans 
la  Baye  s'il  y  tomboit  quelque  Rivière.  Cependant  il  trouva  de  l'eau  fraîche 
à  quatre  lieues  de-là ,  dans  un  endroit  qu'il  nonmia  San-Jago. 

Le  jour  fuivant ,  Gama  prit  terre  avec  fes  Capitaines,  pour  obferver  mieux 

le  caradtere  des  Naturels ,  &  fçavoir  d'eux  à  quelle  diftance  ils  croyoient  être 

Doutes  Air  la  du  Cap  de  Bonnc-Efperance.  Son  Pilote,  Pedro  de  Alanqua^  l'ignoroit  lui- 

d.-  bonne  Elfe-  mcme  ,  quoiqu  il  eut  fait  cette  route  avec  Diaz.  ils  avoient  palle  d  abord 

fans  s'être  approchés  du  rivage.    A  leur  retour  ils  étoient  partis  du  Cap  le 

matin  j  &  le  vent  les  ayant  favorifés  ,  ils  l'avoient  palfé  pendant  la  nuit  fui- 

'     vante  fans  pouvoir  le  reconnoitre.  Cependant  ils  jugeoient  par  conjedure 

qu'ils  n'en  pouvoient  être  éloignés  cpe  d'environ  trente  lieues.  L'Amiial  ^ric 
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dans  f.i  marche  un  Nègre  qui  ramalfoit  du  miel  au  pied  d'un  arbre ,  Se  le  Ht  ~ 
conduire  à  bord  ,  où  il  (e  dattoit  d'en  tirer  des  écKiircil'emens  par  les  Inter- 


prètes. Mais  quoiqu'il  eut  des  Mores  &  des  Nègres  dans  ion  Ecjuinage  ,  il  ne 
s'en  trouva  pas  un  c]ui  pût  entendre  l'étrange  langage  de  cette  Cote.  On  re- 
mit le  Prifonnier  à  terre  ,  après  l'avoir  bien  traité  îk  vêtu  proprement  -,  ce  qui 
sacna  tellement  l'es  Compagnons,  que  le  jour  lliivant  il  en  vint  dix-huit  à 
bord.  L'Amiral  fe  fiant  à  ces  témoignages  volontaires  d'afléétion  retourna  au 
riv.-iee  ,  &  fit  porter  .avec  lui  des  épices  ,  de  l'or ,  tk.  des  Perles  ,  pour  mettre 
les  Sauvages  à  l'épreuve.  Mais  le  peu  de  cas  qu'ils  firent  de  ces  richellés  mar- 
quant alfez  qu'ils  n'en  avoient  aucune  connoillance  ,  il  leur  donna  des  fonnet- 
tes ,  des  pendans  doreilles  &  des  bagues  d'érain  ,  des  jettons  de  cuivre  (S: 
d'autres  bagatelles  qui  leur  plurent  merveilleufemenr. 

Fernand  Velolo  ,  Gentilhomme  de  la  Flotte  ,  curieux  de  voir  leurs  Villes 
&  leurs  ulages ,  demanda  la  permilllon  à  Gama  de  pénétrer  ,  avec  quelques- 
uns  d'entt'eux  ,  dans  les  terres.  Ils  prirent  en  chemin  un  animal  féroce  ,  qu'ils 
rôtirent  .aux  pieds  d'une  colline.  Mais  après  leurteftin,  ils  firent  figne  à  Velofo 
de  retourner  vers  fa  Flotte.  Ce  changement  imprévu  l'ayant .illarmé,  il  fehât.i 
d'autant  plus  de  gagner  le  rivage  qu'il  fe  crut  pourfuivi.  Au  cri  qu'il  poulïa 
pour  appeller  les  Matelots ,  l'Amiral  fe  défia  du  péril  qui  le  ména^oit ,  &  fit 
mettre  en  mer  toutes  les  Chaloupes.  Les  Nègres ,  qui  s'en  apperçjurent ,  le 
cachèrent  adroitement  derrière  quelques  broflailles  ,  &  lailferent  aux  Portu- 
gais le  tems  de  s'avancer.   Enfuite  paroilfant  en  grand  nombre  ,  avec  Ijurs 
tlards  în:  d'autres  armes ,  ils  forcèrent  Gama ,  qui  étoit  venu  lui-même  ,  iv' 
tous  fes  gens  de  regagner  leur  Bord.  Quatre  Portugais  furent  blelfés ,  în:  l'A- 
miral reçut  une  légère  contufion  à  la  jambe.  Les  Barbares  fe  dérobèrent  auili- 
tôt  à  la  vue  de  ceux  dont  ils  craignoient  la  vengeance. 

La  Flotte  leva  l'ancre,  avec  un  vent  Sud-Oueft  ,  l'aprc's  midi  du  i6  de  No- 
vembre i  &  le  dix-huit  au  foir  elle  découvrit  le  Cap  de  Bonne-Hfj 
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vent  du  Cap  portant  Sud-eft,  elle  fut  obligée  de  tenir  la  Mer ,  parce  qu'il  éi 
abfolument  contraire  ;  mais  pendant  la  nuit  elle  l'eut  alTez  f^ivorable  pc 
s'approcher  du  rivage  ,  &  continuant  de  faire  voile  jufqu'au  vingt ,  elle  dou- 
bla le  Cap  dans  cet  intervalle.  Les  Portugais  découvrirent  au  long  de  la  Cote 
une  grande  abondance  de  toutes  fortes  cle  beftiaux.   Ils  appcrçurent  dans  les 
terres  des  Villes ,  &  des  Villages ,  dont  les  mailons  leur  parurent  couvertes  de 
paille  •,  mais  ils  ne  virent  aucune  habitation  fur  le  rivage.  Le  Pays  fe  préfen- 
te agréablement.  Ils  y  virent  quantité  d'arbres  ,  &  pluneurs  Rivières.  Au  Sud 
du  Cap  ,   ils  obferverent  une  fort  belle  baye  ,  qui  s'enfonce  environ  fix 
lieues  dans  les  terres  ,  iJc  cpi  n'a  pas  moins  de  fix  lieues  de  largeur  à  (on  entrée. 
Le  2.4  ils  arrivèrent  à  Angra  de  San  Btai ,  qui  eft  foixante  lieues  au-delà  du 
Cap  ,  éc  proche  d'une  Ifle  où  l'on  voit  quantité  d'oifeaux  que  les  Portugais  ont  XÂ  ^\\aZ\\v. 
nommes  Solitarios  ,  de  la  forme  des  oyes  ,  mais  les  aîles  femblables  à  celles  '"  *"""•'"•^• 
des  chauve-fouris.  Les  habitans  de  San  Blaz  ne  différent  point  de  ceux  tX'Angraia) 
de  Santa  Elena.  Ils  ont  des  éléphans  d'une  taille  prodigieufe  ,  Se  des  bœufs , 
dont  la  plupart  font  fans  cornes.  Les  Nègres  sQ.n  fervent  pour  monture  ,  en 
leur  paflant  dans  les  narines  un  morceau  de  bois  qui  les  rend  dociles.  Sur  un 

{a)  Caftancda  s'eft  trompé  en  prenant  ce  lieu  pour  l'Ifle  de  Sainte-Helcnc ,  qui  eft  beau- 
coup plus  éloignée  du  Cap. 
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roc ,  qui  n'eft  pas  A  plus  d'un  demi-mille  du  rivage ,  les  Portugais  apperçurent 
tout  à  la  fois  trois  mille  loups  marins  ,  d'une  giolleur  furpi  enante ,  avec  des 
dents  fort  longues.  Ces  animaux  font  fi  furieux  qu'ils  fe  défendent  contre  ceux 
qui  les  attaquent.  Leur  peau  efi:  à  l'épreuve  de  la  plus  forte  lance.  Ils  ont  quel- 
que relfemblance  avec  les  lions,  &c  leurs  petits  jettent  le  même  cù  que  les  lion- 
ceaux. Gama  fit  décharger  dans  ce  lieu  toutes  les  provifions  de  la  Barque  ,  & 
la  fit  brûler  ,  fuivant  l'ordre  qu'il  en  avoir  reçu  du  Roi. 

Quelques  jours  après  fon  arrivée  ,  il  vit  paroître  environ  cent  Nègres ,  les 
uns  fur  les  fiibles  ,  d'autres  fur  les  montagnes.  Le  fouvenir  de  ce  qui  venoit 
d'arriver  à  Sant-Elena ,  lui  fit  prendre  le  parti  de  débarquer  tous  fes  gens,  avec 
leurs  armes.  En  approchant  dans  les  Chaloupes  ,  il  Ht  jetter  fur  le  rivage 
quantité  de  fonnettes ,  qui  attirèrent  les  Nègres  pour  les  prendre ,  &  quelques- 
uns  vinrent  afle/.  près  pour  en  recevoir  de  fa  propre  main.  Il  en  fut  (urpris , 
parce  que  Diaz  l'avoir  alTuré  qu'ils  n'avoient  pas  voulu  s'iipprochcr  de  lui  lorf- 
qu'il  étoit  venu  fur  cette  Côte.  Il  ne  balança  point  à  defcendre  avec  fes  gens. 
Son  premier  Commerce  ,  fut  un  échange  de  quelques  bonnets  rouges  pour  des 
bracel  -s  d'y  voire.  Peu  de  jours  après  ,  il  vit  arriver  plus  de  deux  cens  Nègres, 
qui  lui  amenoient  douze  bœufs  ik  quatre  moutons.  Ces  Barbares  commencè- 
rent à  fiiire  jouer  quatre  Hutes ,  accompagnées  de  plufieurs  voix  ,  qui  formoienc 
une  mufique  aflez  agréable.  L'Amiral  fit  fonner  en  mème-tems  les  trompectes , 
&  les  Portugais  fe  mirent  à  danfer  avec  les  Nègres.  Il  en  vint  cnfai;e  quantité, 
qui  amenèrent  leurs  femmes  Se  leurs  enfans ,  avec  diverfes  fortes  de  beltiaux. 
Quelques  Portugais  apperçurent,  derrière  les  brofi'ailles ,  plufic.ns  jeunes  Nè- 
gres qui  gardoient  les  armes  de  ceux  qui  s'étoicnt  avancés.  Gama ,  dans  la 
crainte  d'une  trahifon  ,  fit  retirer  fes  gens  vers  le  lieu  où  il  avoir  lailfé  le  gros 
de  fa  Troupe  fc.is  les  armes.  Alors ,  les  Nègres  s'alfemblerent  en  corps ,  com- 
me fi  leur  intention  eut  été  de  combattre.  Mais  l'Amiral ,  qui  ne  penloit  point 
à  leur  nuire ,  fit  rentrer  tout  fon  monde  dans  les  Chaloupes ,  &:  fe  contenta 
de  fiiire  tirer  deux    pièces  de  canon   pour  les   diflîper.  Leur  etfroi  fut  fi 
grand  à  ce  bruit ,  qu'ils  prirent  la  fuite  en  abandonnant  leurs  armes.  Gama 
fit  élever  fur  le  rivage  une  Colomnc ,  qui  portoit  les  Armes  de  Portugal,  avec 
une  Croix  -,  mais  en  s'éloignant  de  la  Côte  ,  il  la  vit  abbattre  par  les  Nègres. 
Il  partit  le  8  de  Décembre.  Une  aftreufe  tempête ,  qu'il  elfuia  les  jours  fui- 
vans  ,  ne  l'empêcha  pas  d'arriver  le  16  à  la  vue  d'une  Côte  revêtue  de  perirs 
rochers  ,  foixante  lieues  au-del.i  de  San-Blaz.  Le  Pays  lui  parut  fort  agrcible  , 
ôt  couvert  de  beftiaux.  Plus  il  avançoit  au  long  de  cette  Côte  ,  plus  il  trouvoit 
les  arbres  grands  k<>:  touffus  •,  ce  qu'il  lui  ètoic  aifè  d'obferver  ,  tant  il  ferroic 
Rocdcb.  cruï.  le  rivage.  Le  joui*  fiiiv.int  il  pafTa  le  Roc  de  la  Cru^  ,  où  Diaz  avoir  laiffè  la 
dernière  marque  de  fa  Navigation.  La  ficuation  de  ce  Roc  produit  dans  cet 
endroit  des  Courans  fort  impétueux  \  mais ,  avec  le  fecours  d'un  grand  vent , 
il  les  pafi"a  fans  danger.  Le  jour  de  Noê'l ,   il  revint  à  la  vue  de  la  Tcr- 
Tierra  de  Natal.   "^^  »  o^\'^  nomma  ,  par  cctte  raifon  ,  Tierru  de  Natal,  Enfuite  il  arriva  à  l'em- 
Rivietc  drios  t'onchure  d'une  Riv'ere  ,  qu'il  nomma  ac  Los  Rzycs  ,  parce  qu'on  étoit  au  jour 
Rcycs.  de  l'Epiphanie.  Il  mit  à  terre,  daiisce  lieu,  deux  de  les  gens,  pour  s'infor- 

ciniinchcni-  mer  du  Pays.  On  lui  avoit  donné,  à  fon  départ  de  Lisbonne,  pluiîeurscrimi- 
pUr.c^.uix.féoiii-  j^gi^     ({qj^j.  jg  f^ipplice  avoit  été  chanK  pour  ces  danirercules  expériences. 

Mais  comme  Ion  einerance  ccoit  de  les  repiendrc  a  Ion  retour,  li  ht  quelque 


««'; 
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commerce  fur  la  Cote  ,  pour  de  l'yvoire  &c  des  provifions  ;   &  les  Nègres  en 
furent  il  laàsfairs ,  que  leur  Roi  rendit  vifite  à  l'Amiial  fui  fon  bord. 

Gama  poulfa  fa  navigation  ,  en  tirant  toujours  vers  les  Côtes.  L'onzième 
de  Janvier  ,  il  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  pour  les  obferver  de  plus  près.  Ayant 
découvert  quantité  de  perfonnes  de  l'un  &:  de  l'autre  fexe ,  qui  lui  parurent 
d'un  naturel  tranquille  ,  il  fit  prendre  terre  à  Martin  Alonfo  ,  qui  p.irloit  plu- 
fieurs  Langues  des  Nègres.  Alonfo  fut  bien  reçu  par  leur  Chef ,  à  qui  l'Ami- 
ral l'avoir  chargé  d'offrir  une  robbe  ,  une  paire  de  bas  rouge  ,  un  chapeau  , 
&c  un  bracelet  de  cuivre  ,  qu'il  accepta  volontiers.  Ce  Prince  lui  promit  en  re- 
vanche toutes  les  productions  de  fon  Pays ,  ôc  le  preifa  de  le  fuivre  dans  fa 
Ville  Capitale.  Alonfo  confentit  à  ce  voyage  ,  avec  la  permiflion  de  Gama. 
Tous  les  Nègres  ,  qui  fe  rencontrèrent  fur  fa  route ,  admirèrent  fon  habille- 
ment ,  &  témoignèrent  leur  admiration  en  battant  des  mains.  Lorfqu'il  fut 
arrivé- à  la  Vilh  Capitale  ,  le  Roi  en  fit  le  tour  avec  lui ,  pour  donner  occa- 
fion  aux  habitans  de  confiderer  la  parure  de  fon  Hôte.  Enliiite  le  conduilant 
au  logement  qui  lui  étoit  deftiné  ,  ils  eurent  à  fouper  une  poule  &  du  millet 
boiiilli.  Alonlo  étoit  accompagné  d'un  feul  Portugais.  Il  le  vit  une  Cour  , 
comp  jfèe  d'une  multitude  de  Nègres  ,  qui  venoient  avec  emprelfement  pour 
le  voir.  J."  jour  fuivant ,  il  fut  congédié  ,  avec  des  prefens  pour  l'Amiral  , 
qui  en  fit  de  vif^  remercimens  au  Prince ,  &:  qui  nomma  ce  Pays  /a  Terre  du  bon 
Peuple,  Alonfo  rapporta  que  toutes  les  Mai{ons  de  la  Ville  ètoient  de  bois  &: 
de  paille  ,  mais  allez  bien  meublées  j  que  le  nombre  des  femmes  l'emportoit 
du  double  fur  celui  des  hommes  ;  que  les  armes  de  la  Nation  ètoient  de  lonc^s 
arcs,avecdes  flèches  &:  des  dards  garnis  de  ter  •,  que  tout  le  monde  y  pcrtoicdcs 
bracelets  de  cuivre ,  &  de  petites  pièces  de  cuivre  entrelaifèes  dans  leur  cheve- 
lure 5  qu'ils  avoient  des  poignards ,  dont  le  fourreau  étoit  d'yvoirc  ,  &  la  poi- 
cnée  d'étain  \  ce  qui  tailoit  connoître  que  le  Pays  produifoir  de  l'ètain  iC'  du 
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cuivre  en  abondance  •,  qu'ils  recucilloient  du  fel  de  l'eau  de  la  Mer  ,  &:  quiis 

le  tranfportoient  dans  des  folfes  qui  leur  fervoient  de  réfervoir  ;  qu'ils  ai- 

moient  le  linge  avec  tant  de  pallion  ,  que  pour  une  chemife  ils  donnoient  une 

grande  quantité  de  crivre  ,  iJc  qu'ils  ètoient  d'ailleurs  du  caraèlere  le  plus 

doux  &  le  plus  traitable.  En  eftet ,  ils  ne  fe  firent  pas  prelfer  pour  apporter , 

julqu'aux  Chaloupes ,  de  l'eau  haîche  ,  d'une  Rivieie  nommée  Cobio  ,  qui    Rivicrs  cs&.<\ 

étoit  éloignée,  d'un  quart  de  mille,  du  lieu  où  les  Portugais  avoient  jctcé 

l'ancre. 

Gama  remit  à  la  voile  le  1  ^  de  Janvier.  Il  côtoya  long-tems  une  Terre 
bade  ,  couverte  d'arbres  forts  hauts  &:  fort  toulfus ,  jufqu'au  Cap  des  Counins  , 
qui  ell:  plus  connu  fous  le  nom  Poitut^ais  deCabode  Corientes.  Il  pillà  ainli 
cmquante  lieues  au-delà  de  cS<5/ùZa ,  unis  avoir  apperçu  cette  Ville,  &  le  24 
du  mcme  mois ,  il  fe  trouva  près  d'une  Rivière  dont  l'emboucluire  eft  fore 
large.  La  vue  d'un  des  plus  beaux  Pays  du  monde  le  fit  defccndre  dans  fa  Cha- 
loupe ck  remonter  la  Rivière  avec  Coc/Io.  La  terre  étoit  baffe  ,  comme  celle 
qu'il  avoit  obfervéc  de  la  Mer  i  arrolce  de  beaucoup  d'eau ,  &C  chargée  de 
grands  arbres ,  qui  paroilloient  couverts  de  toutes  fortes  de  fruits.  Gama  &: 
Coello  trouvèrent  plus  loin  quantité  de  Barques  ,  avec  des  voiles  compo- 
fées  de  leiiilles  de  Palmier.  Leur  courage  fut  animé  par  ce  fpedtacle.  Ils  fu- 
rent charmés  de  trouvei,  un  Peuple  qui  entcudoit  quelque  chofe  à  la  navi- 
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gation ,  rtrt  ignoré  dans  l'efpace  immenfe  qu'ils  venoient  de  parcourir.  Les  Habl- 
tans  du  Pays  s  approchèrent  des  Chaloupes  Portugaifes  fans  aucune  marque  de 
crainte,  &c  traitèrent  les  Portugais  aulîî  familièrement  que  s'ils  les  eufTent  déjà 
connus.  Ils  étoient  de  fort  belle  taille ,  mais  noirs  &  nuds ,  n'ayant  que  le  de- 
vant du  corps  couvert  d'une  pièce  d'étoffe.  L'Amiral  les  reçut  avec  beaucoup  de 
carelfes.  Il  leur  offrit  des  fonnettes  &c  d'autres  prcfens,  fans  pouvoir  fe  faire  en- 
tendre autrement  que  par  des  fîgnes ,  car  il  n'avoir  perfonne  à  bord  qui  enten- 
dît leur  langage.  Us  ne  le  quittèrent  que  pour  revenir  bien-tôt ,  chargés  de 
proviiions.  Les  bords  de  la  Rivière  furent  couverts  en  un  moment  de  quantité 
de  curieux ,  entre  lefquels  il  fe  trouvoit  plulieurs  jolies  femmes ,  vêtues  com- 
me les  hommes.  Elles  avoient  aux  lèvres  trois  trous ,  qui  fervoient  à  faire  tenir 
trois  petits  morceaux  d'étain  ,  parure  extrêmement  à  la  mode  dans  tous  ces 
Cantons.  Quelques  Portugais  le  laifferent  conduire  dans  une  Ville  voifine  * 
où  l'on  n'épargna  rien  pour  leur  donner  de  l'amufement.  Le  troifiéme  jour , 
deux  Seigneurs  du  Pays  nrent  une  vifite  à  l'Amiral  dans  leurs  Barques.  Ils  n'é- 
toient  pas  mieux  vêtus  que  les  autres ,  fi  l'on  excepte  leurs  tabliers ,  qui  étoient 
plus  amples.  L'un  portoit  fur  fi  tête  un  mouchoir  broché  de  foie  ,  &  l'autre 
un  bonnet  de  fatin  verd,  Gama  les  reçut  avec  politefl'e  ,  leur  fit  accepter  des 
rafraichillèmens ,  &  leur  ottiit  des  habits  avec  d'autres  préfens.  Mais  ils  ne 
parurent  pas  y  attacher  beaucoup  de  prix.  L'Amiral  crut  entendre ,  aux  fignes 
d'un  jeune  homme  ,  qu'ils  étoient  d'un  Pays  éloigné  ,  ou  qu'y  ayant  été  ,  ils 
y  avoient  vu  des  Vaiffeaux  aulîi  grands  que  ceux  des  Portugais.  Lorfqu'ils  fu- 
rent retournés  fur  la  rive ,  ils  envoyèrent  quelques  pièces  d'étoffes  à  Gama  » 
pour  les  lui  vendre.  De  iÀ.  heureufes  apparences  le  comblèrent  de  joie.  Il  ap- 
pella  cette  Rivière  Rio  de  huenos  Sinays  ,  Rivière  des  bons  Signes  ;  Hc  fuivant 
fon  ufage  ,  il  y  éleva  les  Armes  du  Portugal.  Il  ne  fit  pas  difficulté  d'y  faire 
entrer  fes  Vaiffeaux ,  pour  les  radouber.  Une  partie  de  fcs  gens  avoir  le  même 
belbin  de  fe  rétablir  des  pernicieux  effets  de  l'air  &  des  alimens  de  mer.  Ils 
avoient  les  pieds  &  les  mains  enflés.  Leurs  gencives  l'étoient  jufqu'à  leur  for- 
tir  de  la  bouche.  Us  ne  pouvoienr  plus  fupporter  aucune  nourriture  ;  &:  et  mal , 
qui  étoit  apparemment  le  fcorbut ,  fe  tournant  en  pourritiu'e ,  l'odeur  qui  ex- 
haloit  des  plus  infirmes  devenoit  infuportable.  Il  n'y  eut  point  d'autre  remède 
que  de  couper  les  parties  corrompues  \  &:  plufieurs  en  moururent. 

La  Flotte  Portugaife  quitta  Rio  de  buenos  Sinays,  le  24  de  Février,  &:  pada , 
le  jour  d'après ,  au  long  de  trois  Illes ,  couvertes  d'arbres.  Le  premier  de  Âlars  » 
elle  en  découvrit  quatre  autres ,  deux  dcll]uelles  étoient  allez  proches  de  U 
Côte  i  &:  les  Portugais  virent  partir  de  l'une  fept  ou  huit  Barques ,  qui  fe  mi- 
rent à  la  fuite  des  Vailfcaux  ,  en  faiflxnt  entendre  par  des  cris ,  &  paroîtrepar 
des  fignes  qu'elles  defiroient  d'être  attendues.  Gama  fit  jetier  l'ancre  ,  S<.  les 
Barques  arrivèrent.  Ceux  qui  les  montoient  parurent ,  aux  yeux  de  l'Amiral , 
des  gens  de  fort  bonne  mine ,  un  peu  noirs ,  mais  de  belle  taille  ,  vêtus  de 
toile  de  coton,  de  différentes  couleurs  ;  quelques-uns  la  portant  ferrée  juf- 
qif  aux  genoux,  d'auf'res  en  forme  de  manteau  qui  leur  fiottoit  fur  les  épaules.  Us 
avoient  fur  la  tête  des  bonnets  ou  des  turbans  de  toile  de  lin  ,  brochée  de  foie 
&  d'or.  Leurs  amies  étoient  des  cpées  &  des  poignards ,  comme  chez  les  \îo- 
res.  Us  étoient  accompagnés  de  leurs  infirumens  de  mufique  ,  qu'ils  appellent 
Sagbuts.  Us  moutcient  à  bord ,  &:  jie  marquèrent  pas  plus  de  crainte  que 
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«eux  de  la  Rivière  de  Buenos  Sinays.  Leur  Langue  étoit  l'Arabe.  Ils  ne  voulu- 
rent point  qu'on  les  prît  pour  des  Mores.  Après  qu'ils  eurent  bû  &:  mangé  de 
bon  cœur ,  on  leur  demanda  quel  ctoit  le  nom  de  leur  Pays.  Ils  répondirent 
qu'ils  étoient  les  Sujets  d'un  grand  Roi  •,  que  leur  Ifle  s'appelloit  Moi^ambïqiu , 
&:  qu'elle  avoit  une  Ville  remplie  de  Marchands  ,  qui  fliifoient  avec  les  Mo- 
res de  l'Inde  un  commerce  d'épices,  de  pierres  précicufes ,  &  d'autres  richef- 
fes.  Enfin  ils  offrirent  à  l'Amiral  de  conduire  ta  Flotte  dans  leur  Port.  Coello , 
qui  commandoit  le  plus  petit  Vaifleau ,  eut  ordre  de  fonder  la  Darte  ,  qu'il 
palîa ,  quoiqu'avec  quelque  danger  -,  &  fans  autre  précaution ,  il  jetta  l'ancre 
a  un  quart  de  mille  de  la  Ville. 

Mozambique  efl:  fituée  au  1 5*  degré  de  latitude  méridionale.  Son  Port  eft 
excellent ,  &  l'on  y  trouve  des  provilions  en  abondance.  Cette  Ville  ell  ha- 
bitée par  des  Mores  ,  qui  commercent  à  Sotala  ,  dans  les  Ports  de  la  Mer 
Rouge  &  dans  l'Inde,  avec  de  grands  Vailfeaux  qui  n'onr  pas  de  ponts  ,  &;  qui 
font  bâtis  fans  clous  \  le  bois  dont  ils  font  compolés  n'eil  lié  qu'avec  des  Cayro  j 
c'eft-à-dire  ,  avec  des  cordes  faites  d'écorce  d'arbre  ,  &  leurs  voiles  font  d'un 
tilfu  de  feuilles  de  palmiers.  Quelques-uns  ont  des  BouiToles  de  terme  quarrée. 
Ils  ont  aullî  des  Cartes  de  Mer.  Leurs  maifons  ne  font  bâties  que  de  planches  \ 
celle  du  {a)  Schak  &  les  Mofquées  étant  les  feules  dont  les  murs  font  de  pierre. La 
Ville  n'a  pour  Habitans  que  des  Etrangers  îk  desMahométans.  Les  naturels  du 
Pays  font  des  Nègres  du  Continent.  Il  y  a  peu  de  Ports  que  les  Portugais  efti- 
ment  autant  que  celui  <ie  Mozambique  ,  parce  qu'il  offre  une  retraite  fùre  pour 
l'hyver.  Sa  pofition  eft  entre  Quiloa ,  au  Nord ,  &  la  Mine  de  Sohila  ,  au  Sud. 
Le  Schah  ,  &  tous  les  Mores  de  Mozambique  prenant  les  Portugais  pour 
des  Turcs  ,  ou  pour  des  Mores  de  quelque  autre  lieu  d'Afrique,  vifiterent  ^;|^|'JS"'^''"»i'^ 
aulîî-tôt  Coello  fur  fon  bord.  Ils  n'y  demeurèrent  pas  long-tems ,  parce  qu'il 
ne  s'y  trouvoit  perfonne  qui  entendît  leur  langage.  Mais  le  rcfte  de  la  flotte 
étant  entré  dans  le  Port ,  le  Schah  y  envoya  auilî  des  préfens  îk.  des  pro- 
vifions ,  en  failant  demander  la  permillion  de  s'y  rendre.  Gama  lui  témoigna 
aulîî-tôt  fa  reconnoiirance  ,  par  un  préfent  de  bonnets  rouges  ,  de  robbes 
courtes ,  de  corail ,  de  plufieurs  baiîms  de  cuivre  ,  de  fonnettes ,  &c  d'autres 
petites  marchandifes  ,  que  le  Prince  More  parut  méprifcr.  Il  demanda  dé- 
daigneufement  à  quoi  ces  bagatelles  pouvoient  fervir  ,  &  pourquoi  on  ne  lui  .  .  . 

envoyoit  point  d'écarlate.  Gama  ,  pour  fe  préparer  à  le  recevoir  ,  ordonna 
que  tous  les  malades  de  fa  Flotte  fulfent  mis  hors  de  vue  ,  &  qu'on  fit  palTcr  " 

de  tous  les  Vaifl'eaux  dans  le  lien  ceux  qui  jollilToient  de  la  meilleure  faute. 
Il  les  fit  armer  ,  dans  la  crainte  que  la  vifite  des  Mores  ne  le  menaçât  de   ' 
quelque  furprife.  Enfin  le  Schah  parut  avec  une  fuite  nombreitfe  ,  vcru  de  ,,  '^■'''f- /!"î  i^ 
loie  ,  «^  prccede  de  plulieurs  inlhumens.  Il  etoit  maigre  ,  &  d  une  taille  tort  soniiabiiicii.ciu. 
haute.  Son  habillement  ctoit  une  efpece  de  chemife  ,  qui  lui  tomboit  juf- 
qu'aux  talons  j  &:  par-dclfus ,  il  avoit  une  robbe  de  velours.  Sa  tcte  écoitcou; 
verte  d'un  bonnet  de  foie  ,  de  difi'erentes  couleurs ,  &:  broché  d'or.  Il  portoit 
à  (a  ceinture  une  épée  ,  avec  un  poignard.  Ses  fandales  étoient  de  foie.  Gama 
le  reçut  à  l'entrée  de  fon  Vailfeau  ,  &  faifant  demeurer  dans  leurs  Barques 
1,1  plupart  des  Mores  de  (x  fuite  ,  il  n'en  introduifit  qu'un  petit  nombre  avec 

f<7)  Shtt ,  ou  Hch-th ,  ou  Schach  ,  fuivaiu  Ics  dilFcrcntcs  prononciations  des  Tcuplcs  de  l'Ea- 
rope,  (Igiufic  lV<«f«  ou  5£if«f«r.  ,  .■ 

Tome  /.  .  "      D 


Les  Porn'^r.iiii 


Vasco  de 

GAiMA. 

Quellions  qu'il 
Tsit  aux  Toiiu- 


Projet  qu'il  for- 
nu  pour  icuitui- 
au 


iS  HISTOIREGENERALE 

leur  Prince  dans  la  chambre  de  Poupe.  Il  fit  des  excufes  au  Schah  de  ne  lui 
avoir  point  envoyé  d'écarlate.  Les  Portugais  n'en  avoient  point  apporté  fur 
leur  Flotte.  On  fervit  des  rafaîchilFemens  au  Prince ,  qui  but  ôc  mangea  fort 
bien  ,  avec  tous  fes  Mores.  Il  demanda  à  l'Amiral  s'il  étoit  Turc ,  lui  &c  les 
gens ,  à  caufe  de  leur  blancheur.  Gama  lui  répondit  qu'ils  n'étoient  pas  Turcs, 
mais  qu'ils  étoient  d'un  grand  Royaume  voiun  de  la  Turquie.  Il  fouhaita  de 
voir  les  Livres  de  leur  Loi ,  Se  leurs  armes  :  on  lui  répondit  que  pertbnne  n'a- 
voit  ces  Livres  fur  la  Flotte  •■,  mais  on  lui  montra  quelques  arcpebufes ,  c]ui  fu- 
rent déchargées  devant  lui ,  8c  d'autres  armes  qui  lui  cauferent  beaucoup  d'ad- 
miration. L'Amiral  apprit ,  dans  cette  première  entrevue  ,  que  de  Mozambi- 
que 3.  Calecut  on  comptoit  neuf  cens  lieues ,  ôc  qu'il  lui  falloit  prendre  nécef- 
fairement  un  Pilote  du  Pays  pour  le  conduire ,  s'il  vouloir  achever  fa  route 
fans  danger.  Il  apprit  aulîi  que  le  Prête  -  Jean  étoit  fort  éloigné  dans  les 
V.  le-ir  accorde  Terres.  Ayant  demandé  deux  Pilotes  au  Schah  ,  de  peur  qu'il  n'en  mourût 
"  '''^"'"'  un  pendant  le  voyage  ,  il  les  obtint  fans  objeélions  ,  &  ce  Prince  les  amena 
lui-même  dans  une  autre  vilite.  On  convint  de  leur  falaire,  qui  fut,  pour  cha- 
cun, trente  écus  îk  un  habit.  L'un  des  deux  devoir  demeurer  à  bord,  auiii  long- 
tems  que  la  Flotte  feroit  à  l'ancre. 

Malgré  toutes  ces  apparences  d'amitié  ,  les  Mores  ayant  découvert  que 
Gama  8c  fes  gens  étoient  des  Chrétiens,  prirent  la  réfolution  de  les  détruire 
&  de  fe  faifir  de  leurs  Vaiflcaux.  Ce  complot  fut  découvert  aux  Portugais  par 
un  des  Pilotes.  Gama  fe  crut  obligé ,  pour  f;  fureté  ,  de  fe  retirer  près  d'une 
Ifle  ,  à  trois  milles  de  Mozambique  ■,  maisfe  mertant  lui-même  dans  fa  Cha- 
loupe ,  il  retourna  au  Port  de  cette  Ville  ,  pour  y  demander  Con  fécond  Pi- 
lote. Plulîeurs  Barques  ,  remplies  de  Mores  armés ,  s'approchèrent  de  lui , 
ôc  l'inviterert  à  s'avancer.  Le  Pilote  More  ,  dont  il  s'etoit  fait  accompa- 
gner ,  lui  donnoit  le  même  confeil ,  en  lui  faifant  appréhender  qu'autrement 
le  Schah  ne  refusât  de  lui  envoyer  l'autre  Pilote.  Mais  Gama,  fuppofantque 
par  cet  avis  le  More  ne  tendoit  qvi'à  s'échapper  ,  donna  ordre  qu'il  fût  gardé 
foigneufement ,  &  fit  tirer  quelques  pièces  d'Artillerie.  Sa  Flotte ,  allar- 
mée  par  le  bruit,  s'avança  auHl-tôt  au  fecoursde  fon  Général,  8c  lesMores 
prirent  la  fuite  à  cette  vue. 

Quelques  jours  après ,  un  More  Nègre  vint  à  bord  de  l'Amiral ,  de  la  part 
du  Roi  de  Mozambique,  pour  lui  marquer  le  regret  qu'il  avoit  de  leur  ruptu- 
re ,  ôcle  prelFer  de  renouveller  l'alliance.  Mais  Gama  refufa  d'y  confentir  li 
on  ne  lui  rendoit  l'on  Pilote.  Le  lendemain  un  autre  More  vint  le  prier  tle  le 
recevoir  à  bord  ,  îi:  de  le  conduire  à  Melinde  ,  qui  eft  fur  la  route  de  Ca- 
lecut ,  pour  fe  rendre  de-là  à  la  Mecque  ,  d'où  il  étoit  venu  en  qualité  de  Pi- 
lote. Il  avertit  Gama  que  c'étoît  envain  qu'il  fe  flattoit  de  renouer  avec  le 
Schah  ,  parce  que  ce  Prince  n'écoit  pas  capable  de  fe  réconcilier  fincérement 
avec  des  Chrétiens.  La  Flotte  manquoit  d'eau  :  elle  rentra  dans  le  Port ,  où 
elle  en  prit  par  force  ,  avec  les  Chaloupes  ,  tandis  que  l'Artillerie  tenoir  les 
Mores  dans  le  refpeét.  Le  14  de  Mars ,  un  de  ces  Infidèles  ayant  infulré  la 
Flotte  du  rivage ,  Gama  fit  avancer  fes  Chaloupes  avec  quelques  pièces  de 
canon ,  &  non-feulement  il  maltraita  beaucoup  un  gros  d'Ennemis  qui  s'è- 
toient  aircmblcs  pour  s'oppoferàfa  dcfcente,  mais  continuant  de  tirer  fur 
La  Ville  ,  il  y  caufa  tant  de  dèfordre  cjiie  les  habitans  l'abandonnèrent  pour 
fc  mettre  à  couvert. 
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mouilla,  le  I  a  Avrii ,  a  certaines  mes  vuiuncs  cic  m  v-oïc ,  uoiit  m  première 
fut  nommée  Afotado  ,  parce  que  le  Pilote  More  y  fut  puni  du  foiiet  ,  pour 
diverfes  fautes.   On  arriva  le  4  à  la  vue  du  Continent ,  &  de  deux  Ifles  peu 


Il  partit  le  17.  La  Flotte  paflTa  les  deux  petits  Rocs  de  Saint-Georges ,  & 
loiiilla,  le  i  d'Avril ,  à  certaines  Ifles  voifines  de  la  Côte ,  donc  la  première 
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éloi<Tnécs ,  trois  lieues  au-deflfus  de  Quilou  Gama  fut  fâché  d'avoir  palfé  cette  MczAmi^i.-.ti 
Ville ,  parce  que  les  Pilotes  l'avoient  afllire  qu'il  s'y  rrouvoit  quantité  de  Chré- 
tiens i  mais  il  vérifia  dans  la  fuite  qu'ils  n'avoient  penfé  qu'à  le  fliire  périr  , 
en  le  faifant  aborder  fans  défiance  dans  un  lieu  tort  dangereux.  Le  Ciel  ne 
permit  pas  que  tous  leurs  ePorts,  pour  y  retourner ,  puîTenc  furmonter  le  vent 
&  l'impétuolité  des  courans.  On  réfolut  de  gagner  l  Ifle  de  Mombajfa  ,  à  foi- 
xante-dix  lieues  au  Nord.  Le  Saint-Raphael  heurta  contre  un  banc  de  fable  , 
alfez  proche  de  la  Côte  ;  mais  il  fut  fauve  à  force  de  foins ,  &  Ton  donna 
fon  nom  au  même  lieu.  Quelques  Mores  ,  venus  du  Continent ,  deman- 
dèrent le  palfage ,  &i  furent  reçus  à  bord  jufqu'à  Mombaffa ,  où  toute  la  Flotte 
arriva  heureufement  le  7  d'Avril.  Dès  le  moment  de  Ion  arrivée  ,  tous  les 
malades  commencèrent  à  fe  rétablir. 

Mombajfa  eft  une  Ifle  qui  n'eft  féparée  du  Continent  que  par  les  bras  d'une 
Rivière  qui  fe  jette  dans  la  Mer  par  deux  embouchures.  On  y  trouve  en  abon-  les  piopnc'.éi 
dance  toutes  fortes  de  provifions  ,  comme  du  millet ,  du  ris ,  de  la  volaille , 
ik  des  beftiaux  extrêmement  gras  •,  fur  tout  les  moutons  ,  qui  n'y  ont  point  de 
queue.  Le  terroir  eft  fort  agréable.  Il  préfente  une  infinité  de  vergers  ,  plantés 
de  grenadiers  ,  de  figuiers  des  Indes ,  d'orangers  des  deux  efpeces ,  i?c  de  ci- 
troniers.  L'eau  y  eft  excellente.  La  Viile ,  qui  eft  gouvernée  par  un  Roi  ,  a 
beaucoup  d'étendue  ,  quoique  bâtie  fur  un  roc  dont  la  Mer  vient  battre  le 
pied  i  ce  qui  la  rend  tranquille  contre  la  crainte  des  mines.  On  a  bâti  à  l'en- 
trée du  Port ,  un  petit  Fort  prefqu'à  fleur  d'eau.  La  plupart  des  maifons  font 
de  pierre  ,  de  la  forme  de  celles  d'Efpagne  ,  Se  les  plaifonds  font  travaillés 
en  compartimens  de  plâtre.  Les  rues  font  fort  belles.  Il  n'y  a  point  d'autres 
habitans  que  des  Mores,  les  uns  blancs  les  autres  bazanés.  Ils  excellent  à  mon- 
ter â  cheval.  Leur  parure  eft  riche ,  fur-tout  celle  des  femmes ,  qui  ne  por- 
tent que  des  habits  de  foie  ,  enrichis  d'or  ôc  de  pierres  précieules.  Le  com- 
merce y  eft  établi  pour  toutes  forces  de  marchandifes  j  &c  le  Porc ,  qui  palfc 
pour  bon ,  eft  continuellement  rempli  de  Vailfeaux.  Mombafla  reçoit  du  Con- 
tinent de  l'yvoire ,  de  la  cire  &  du  miel. 

Comme  la  Flotte  Portugaife  avoir  jette  l'ancre  au-delà  de  la  Barre,  il  y    tes  Porw^sis y 
vint  pendant  la  nuit  une  grande  Barque  ,  avec  environ  cent  hommes  ,  armés  'ont  hi.n  uçu; 
d  cpces  Se  de  targettes ,  qui  hrent  mine  de  vouloir  tous  monter  a  bord.  Gama  u. 
n'en  reçut  pas  plus  de  quatre  i  il  exigea  même  qu'ils  fulfent  défarmés ,  en  re- 
jettant  la  nécefllté  de  cette  précaution  fur  fa  qualité  d'Etranger.   Les  ayant 
bien  traités ,  il  apprit  d'eux  que  leur  Roi  fçavoit  déjà  fon  arrivée  ,  &  qu'il 
l'enverroit  viliter  le  lendemain.   Ils  lui  promirent  de  charger  fes  Vaifl'eaux 
d'épices ,  Se  de  lui  faire  voir  des  Chrétiens ,  dont  ils  ralfurercnt  que  le  nom- 
bre étoit  grand  dans  leur  Ifle.  Quoique  ce  cipport  s'accordât  avec  celui  des 
Pilotes ,  &  que  Gama  le  crût  fidelle  ,  il  n'en  demeura  pas  moins  fur  fes  gar- 
des. Le  jour  îùivant  il  reçut  les  complimcns  du  Roi ,  par  quelques  Députés,  qui 
lui  prelenterent  des  fruits,  (1?^  qui  lui  répétèrent  que  l'ifle  avoit  quaiitité  de 
Chrétiens ,  du  nombre  defquels  ils  fe  comptèrent  eux-mêmes.  Us  le  prelïerenc 
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d'entrer  dans  le  Port ,  en  lui  ortiant  la  liberté  ilc  prendre  tout  ce  qui  Ternir 
nécell.iirc  A  l.i  lU>rte.  dama  les  crut  linceres.  Il  les  combla  de  carelles  ,  î<«:  les 
renvoya  vers  leur  Roi ,  avec  des  veuiercimens  ifc  des  piéfens.  Mais  il  les  lit 
accompagner  île  quelques  uns  de  les  gens  ,  pour  oblerver  la  Ville  &:  le  ca- 
ractère des  1  labitans.  Le  Roi  ,  fans  atlecler  beaucoup  île  pompe  ,  traita  bien 
ce  petit  nombre  de  Portugais.  Il  donna  ordre  à  quelques  Mores  de  leurmon- 
tier  la  Ville.  Pans  cette  promenade  ,  ils  virent  plulieins  Clriminels  charges  de 
chaînes,  qui  n'avoientqiiela  Ville  pour  priion.On  le;;.coniluilit  chez  deux  Mar- 
chands de  rinile  ,  c]ui  étoient  C  hretiens.  l'-iilin  le  Roi  leur  lailla  la  Uberté  de 
(e  rcîirer  ,  avec  des  ellais  depices  îf>:  île  bled  ,  après  leur  avoir  reeonuuandc 
lie  dire  .1  leur  (.iniéral  qu'il  pouvoir  avoir  .1  Momballa  île  l'or  ,  de  l'argent, 
de  l'ambre  ,  ^  d'autres  richellès  ,  tlans  la  cjuantité  qu'il  lui  plairoit  ,  îx'  .1 
moindre  prix  que  dans  aucun  autre  lieu. 

(iama  rélolut  d'accepter  l'ollre  des  épices  ,  &:  d'en  charger  cHedivcmeur  fit 
Flotte  à  Ion  retour  ,  s'il  ne  trouvoit  pas  le  marché  plus  favorable  à  Calecur.. 
le  lendemain  ,  il  alloit  entrer  dans  le  Port  avec  la  marée  ,  lorfque  (ou  Vaif- 
feau  ayant  heurte  contre  le  fable  ,  il  prit  le  parti  de  moiiiller  l'ancre  encore 
une  fois.  Les  Mores  qui  étoient  avec  lui  »  ne  comptant  plus  ipi'il  entrât  co 
jour  là  dans  le  Port ,  le  retirent  dans  leurs  petites  Barques.  Au  même  inihuit  , 
les  deux  Pilotes  qui  avoient  accompagné  les  Portugais  depuis  Mozambique  y 
(auterent  dans  l'eau ,  î?c  Furent  rc(,"us  parles  Mores,  lans  que  rien  pût  per- 
fuader  .1  ceux  ci  de  les  rendre  >  ni  aux,  Idiotes  de  revenir.  Gama  en  eoni;uD 
une  )ulle  détîancc  des  intentions  du  Roi ,  c]tii  avoir  appris  en  ertet  les  hollili- 
tés  conuniles  à  Mozambique  ,  is:  c]ui  avoir  formé  le  dcllein  d'en  tirer  ven- 
geance. Oi\  mit  à  la  torture  deux  Mores  ,  qui  étoient  venus  de  cette  Ville 
avec  les  Pilotes.  Us  confellerent qu'ils  avoient  juré  la  ruine  des  Vaillèaux  Por- 
tugais ,  ^  que  les  Pilotes  ne  s'étoient  échappes  que  par  la  crainte  d'avoir  été  dé- 
couverts. Pendant  la  nuit  fuivante,  lesSentinclles  voyant  remuer  un  cable,  s'i- 
maginèrent C|ue  la  caule  de  ce  mouvement  vcnoit  de  t]uelque  monftrc  marin  ,. 
dont  ces  Mers  font  remplies  -,  mais  en  l.'ubrervantde  plus  près,  ils  découvrirent 
pluùeurs  Mores ,  qui  étoient  à  la  nage  autour  du  Vailleau  ,  &:  qui  s'éFor- 
«joient  de  couper  le  cable  ,  ahn  que  le  Vailleau  put  être  poulfé  (ur  le  rivage. 
On  en  découvritaulliquelques^ims  qui  avoient  eu  la  hardiede  de  s'introduire 
dans  un  autre  Kàtiment,  i^c  c]ui  s'étoient  cachés  entre  les  agrcts  du  grand  mat, 
d'où  ils  le  précipitèrent  ilans  l'eau  lorfqu'ils  Te  crurent  appcrçus.  Leurs  Bar- 
ques étoient  à  peu  de  dirtance  ,  avec  d'autres  ^1ores prêts  aie  recevoir. 

C'étoit  adèz  pour  taire  connoître  à  Gama  ce  qu'il  devoir  attendre  de  cetto 
perfide  Nation.  Il  mit  à  la  voile  le  m  >  &^  ^t;pt  litres  plus  loin  il  rencontra 
deux  S\unhijfifi/cs  cju'il  pouriuivit.  C'ell  lUie  efpece  de  petites  Pinnaces  fort  en 
ulage  dans  ces  Mers.  11  en  prit  une ,  qui  portoit  dix-fept  Mores^  avec  une  alfcz 
Mdiiuic.  Muu"-  grande  quantité  d'or  îs:  d'argent.  Le  même  jour  il  arriva  devant  Melindc  ,  à  i  S 
muiuc  cctic  Vil-  îicucs  de  Momballa,  C<c  trois  degrés  de  latitude  méridionale.  Ce  Port  eft  ouvert 
'•ommc  im  grand  chemin  •■,  mais  le  rivage  ei\  déiendu  par  une  bordure  de  ro- 
chers qui  (ont  battus  par  les  Hors ,  ce  quine  pexmet  pas  que  lesVaiireaux  en  ap^ 
prochent.  LaVille  edlîtuée  dans  l'endroit  le  plus  uni  d'une  Côte  picrrcule  ;  ella 
crt  environnée  de  Palmiers  &  d'une  infinité  d'arbres  qui  portent  d'excellens 
fruits,  entre  Iclqaels  l'orange  excelle  par  la  grolfeur  ^'  le  goik.  Le  millet,  le  ris-, 
La  volaille  1^  les  bcrtiauxy  (ont  en  abondance  Ik  à  très-vil  prix.  LesPortugai$ 
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ndmîrcrent  dans  Mellndc  la  beauté  des  rues  ,  &:  la  régularité  des  maifons  , 
qui  ("ont  de  pierre  ,  ù  plulieurs  étages  ,  avec  des  plate-t'ormes  iic  des  terralïcs 
aulommet.  Les  naturels  du  Pays  l'ont  robultcs ,  bc  d'une  taille  bien  pronor- 
rionnée.  Mais  la  Ville  cil  peuplée  de  Mores  d'Arabie  ,  qui  y  ont  forme  de 
riches  établiiremcns.  Ils  fe  piquent  de  bonne  grâce  tic  de  politelfc  ,  liir-touu 
ceux  qui  l'ont  au-delfus  du  peuple  ,  &  dont  riiabillemcnt  ,  depuis  la  ceinture 
jufqu'en  bas,  eft  une  étofle  de  loie  ou  de  coton.  Les  autres  portent  une  forte  de 
iuppe  fort  courte  ,  qui  cft  de  Calico  {a).  Leurs  bonnets  lont  des  efpcccs  de  tur- 
bans, brochés  d'or  &c  de  foie.  Ils  ont  des  énées  i<i  des  poignards  ,  travaillés 
avec  adez  d'art  &  de  goût.  Ils  font  tous  gauchers.  Jamais  on  ne  les  voit  ("ans 
leur  arc  &  leurs  flèches  ,  parce  que  leur  amufemenr  ordinaire  eft  de  s'en  fer- 
vir ,  Se  qu'ils  excellent  à  tirer.  Ils  fe  vantent  aulli  d'ctre  exccllens  cavaliers  , 
quoiqu'on  dite  en  proverbe  dans  ces  cantons  :  Cavaliers  de  MombajI'd  ,  Se  Fem-^ 
mcsdcMc/incL.  Ln  cH'et  les  femmes  y  font  txès-belles,6(:  vêtues  fort  richcnient,de 
la  mcme  forme  que  les  hommes,  avec  un  voile  broché  d'or  pour  toute  dilférencc, 
La  plupart  des  Nlarchands  qni  commercent  à  Melinde  font  de  Cambaye  ou  do 
(iu/aratc.  Us  apportent  des  épices ,  du  cuivre  ,  du  vif-argent  &  du  calico  , 
qu'ils  changent  pour  de  l'or ,  de  l'ambre  ,  de  l'yvoire  ,  de  la  poix  ,  &  de  l.t 
cire.  Le  Roi  fait  profeflion  du  Mahometiliue  ,  &(.  fa  Cour  eft  plus  brillante  que 
telles  où  les  Portugais avoicnt  pallé  julqu'alors. 

(Jama  rcllcntit  une  joie  extrême  de  voir  une  Ville  qui  rclfembloit  à  celles 
du  Portugal.  Il  jctta  l'ancre  à  la  diftance  d'une  lieue  •,  mais  il  y  demeura  quel- 
que tems  fans  voir  paroître  pcrion ne.  La  crainte  rcrenoit  les  habitans  de  Me- 
linde, parce  c]u'ils  avoient  appris  des  deux  Pinnaces  qu'il  étoit Chrétien,  Se  '"«^^'i 
que  les  plus  curieux  fe  croyoient  menacés  de  l'eklavage.  L'Amiral  prit  le 
parti  de  charger  de  l'es  ordres  un  des  Mores  qu'il  avoir  |nis  fur  la  Pinnace, 
&qui  s'étoit  engagé  à  lui  procurer  des  Pilotes.  Il  le  lit  mettre  ieul  fur  un  petit 
rocher ,  où  il  ne  douta  pas  ciu'on  ne  vînt  le  prendre  dans  quelque  lîarque.  C  et 
artifice  lui  réiiiîit.  Le  More  hit  prefenré  au  Roi ,  &  lui  expliqua  les  intentions 
de  l'Amiral ,  qui  étoient  de  faire  un  Traité  d'alliance  avec  lui. Cette  propofuion 
fut  li  bien  re^ue ,  que  le  Monarque  Afriquain  envoya  aufli-tôt  à  la  Flotte  ,  un 
préfent  de  trois  mourons  ,  avec  quantité  d'oranges  S>c  de  cannes  de  fucre.  Lc9 
Portugais  lui  envoyèrent  de  leur  côté  un  chapeau  ,  tel  qu'on  les  portoitalor? 
en  Europe  ,  deux  branches  de  corail ,  trois  baftîns  de  cuivre  ,  quelques  fon- 
nettes ,  Se  deux  miroirs.  Le  jour  fuivanr  G.ima  s'avan(,a  plus  près  de  la  Ville 
avec  fa  Flotte ,  Se  jctta  l'ancre  vers  quatre  Vailfcaux  Chrétiens  des  Indes ,  qui 
fe  trouvoient  dans  le  Port.  Le  Roi  lui  fit  faire  fon  compliment  dans  des  termes 
tort  civils ,  &  lui  fit  annoncer  fa  vifite  pour  le  lendemain.  Dans  l'intervalle  , 
les  Chrétiens  des  Indes  vifiterent  la  Flotte  Portugaife  avec  la  permilîîondu 
Roi.  Ils  avoient  la  taille  belle  Se  le  teint  brim.  Leurs  habits  étoient  de  longues 
robbes  de  calico  blanc.  Us  avoient  la  barbe  longue  Se  é-pailTc  -,  &  leurs  che- 
veux, qui  avoient  auflî  toute  leur  longueur,  étoient  retroulfé,'.  fous  leurs  turbans. 
Ils  parloient  un  peu  la  Langue  Arabe,  c]ui  étoit  nécelfairc  pour  leur  commerce 
avec  les  Mores.  Mais  ils  avertirent  Gama  de  le  tenir  fur  fes  gardes,  Se  de  ne 
pas  fe  fier  trop  à  cette  Nation.  Les  Portugais  leur  ayant  préfenté  une  Image  de' 

(a)  Ce  mot  fignific  proprement  les  belles  toU  pour  exprimer  routes  fortes  de  toiles  Indien- 
Jes  du  Levant, lorf(|u'ellcs.  font  encore  Waiiclics  nés.  Au  reftc  ce  font  les  Aji<j;!ois  c]ui  l'ont  intro- 
ït fans  figures.  On  s'en  fcrt  aulfi  néanmoins     duit  ;  peut-être  par  corruption,  pour  C-*/f«.'«t.. 
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la  Vierge  &  de  quelques  Apôtres,  pour  reconnoître  s'ils  étoient  Chrétiens ,  ils 
Te  mirent  à  genoux ,  &  firent  quelques  prières.  Dans  la  fuite  ils  continuèrent 
de  venir  tous  les  jours  renouveller  leurs  dévotions  aux  mêmes  Images,  en  laiC- 
Tant  pour  offrande,  du  poivre,  ik  d'autres  petits  pré(ens.  Ils  nemangeoienc 
point  de  bœuf ,  par  un  refte ,  apparemment ,  de  la  fuperftirion  qui  ell  com- 
mune à  tous  les  Indiens.  Ils  étoient  venus  de  Cranganor  ;  mais  ils  ne  purent 
donner  aucun  éclaircilfemet  iur  CaUcut. 

L'après-midi  du  jour  fuivant ,  le  Roi  de  Melinde  fe  rendit  fur  la  Flotte  dans 
une  grande  Barque.  Il  écoit  vêtu  d'une  robe  de  damas  cramoifi ,  doublée  de 
fatin  verd.  Autour  de  la  tète ,  il  avoir  une  riche  {a)  écharpc ,  roulée  fort  propre- 
ment. Il  étoit  alîis  dans  un  beau  fauteuil ,  avec  une  autre  chaife  près  de  lui ,  fur 
laquelle  étoit  un  bonnet  de  fatin  cramoilî.  Un  homme  âgé ,  qui  fe  tenoir  de- 
bout à  fon  côté  ,  portoit  dans  fes  mains  une  épée  fort  riche  ,  dont  le  fourreau 
étoit  d'argent.  Vingt  autres  Mores ,  magnifiquement  vêtus ,  compofoient  fa 
fuite  ,  avec  quelques  Mulîciens  qui  joiioient  de  leurs  Sagbuts  ,  &  de  deux 
Fluttes  d'y  voire  d'une  longueur  furprcnante.  Gama  fe  mit  dans  fa  Chaloupe 
pour  aller  au-devant,  du  Roi ,  accompagné  des  douze  principaux  Officiers  de 
la  Flotte.  Après  quantité  de  falutations  ,  il  palfa  dans  la  Barque  Royale  ,  fur 
l'invitation  du  Monarque  ,  qui  le  traita  comme  un  Prince.  Il  le  confidera 
long-tems  avec  la  plus  curieufe  attention.  Il  lui  demanda  le  nom  de  fon  Pays , 
le  nom  de  fon  Roi,  &:  les  motifs  qui  l'avoient  amené  dans  ces  Mers.  L'Ami- 
ral l'ayant  fatisfait  fur  toute-;  s  queftions ,  il  lui  promit  un  Pilote  pour  le 
conduire  à  Calecut ,  &  l'invita  a  venir  prendre  les  plaidrs  de  fon  Palais.  Ga- 
ma s'en  excul'a  honnêtement  •,  mais  il  promit  de  defcendre  dans  la  Ville  à  fon 
retour  :  &  pour  témoignage  de  fa  bonne  foi ,  il  fit  préfent  au  Monarque  de 
tous  les  Mores  qu'il  avoir  pris  depuis  peu  fur  la  Pinnace.  Cette  gcnérofité 
toucha  vivement  le  Roi  de  Melinde  ;  il  prit  phiifir  à  fe  promener  dans  fa 
Barque  entre  les  Vaifleaux  de  la  Flotte,  qu'il  confideroit  curieufement,& 
dont  il  admira  beaucoup  l'artillerie.  On  en  fit  plufieurs  décharges ,  qui  re- 
doublèrent fon  étonnement.  Il  dit  à  Gama  qu'il  n'avoit  jamais  vu  d'hommes 


H.ibiîcté    d'un 


pour  l'accompagner  jufqu  à  Ion  l'aïais  j  ôc  ion  propre 
Flotte  en  otage ,  avec  un  Eccléfiaftique  que  les  Mores  nomment  KajL  Le  lei  - 
demain ,  Gama  &  Coello  fe  promenèrent  dans  leurs  Chaloupes  au  long  d  x 
rivage  ,  pour  voir  les  courfcs  &  les  efcarmouches  de  la  Cavalerie  Morefquc.  La 
vue  du  Palais  donnant  fur  le  Port ,  le  Roi  fe  fit  tranfporter  dans  un  fauteuil 
jufqu'à  la  Chaloupe  de  l'Amiral ,  &  lui  tint  encore  des  difcours  fort  civils ,  en 
le  prelfant  de  defcendre  dans  la  Ville  ,  parce  que  fon  Père  ,  qui  étoit  boiteux , 
délîroit  ardemment  de  le  voir  ,  &  s'oflrrant  à  demeurer  lui-même  pour  otage  > 
fur  la  Flotte  ,  avec  tous  fes  enfans.  Mais  Gama ,  toujours  retenu  par  une  jufte 
défiance ,  allégua  des  ordres  de  fon  Roi  qu'il  n'ofoit  violer.  Il  fe  palFa  deux 
jours ,  pendanr  lefquels  il  ne  vit  paroître  aucun  More,  Ses  foupçons  augmen- 
tèrent ,  fur-tour  lorfqu'il  ne  vit  point  arriver  le  Pilote  qu'on  lui  avoit  proaiis. 
Mais,  le  21  d'Avril,  il  lui  vint  un  More  du  premier  rang,  pour  le  vifiter  de 
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In  lien  .-.uis  la    lapartduRoi  -,  &  Iur  les  plaintes  qu'il  fit  de  n'avoir  pas  vu  de  Pilote,  il  en         P 
Navii^atiou.        j-eçut  Un  immédiatement ,  qui  fe  nommoit  Kanaka  y  éc  qui  lui  fit  des  excufcs 
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de  Ton  retardement.  C'étoit  un  Gentil  de  Guzarate  ,  fi  habile  dans  la  navi- 
gation ,  connue  Faria  l'obferve ,  que  les  Portugais  lui  ayant  montre  un  Aftro- 
labe ,  il  y  fit  peu  d'attention ,  parce  qu'il  étoit  accoutume  à  des  inftrun\cns  plus 
confidcrables.  En  effet  Gama  trouva  la  Bouflole ,  les  Cartes  &  le  quart  de  cer- 
cle ,  en  ufage  parmi  les  Mores  de  cette  Côte. 

Le  Roi  de  Melinde  ayant  accordé  à  la  Flotte  Pornigaife  toutes  fortes  de  pro- 
vifions ,  elle  remit  à  la  voile  ,  le  Mardi  ii  Avril ,  dans  la  réfolution  de  s'eloi- 
cner  des  Côtes  qu'elle  s'étoit  efforcée  de  fuivre  jufqu'alors ,  Ik  de  s'abandonner  ""="t"i" 
à  la  vafte  étendue  de  l'Océan  fous  la  conduite  d'un  Pilote  dont  elle  avoit  re-  G.im.i  c 
connu  l'habileté.  Le  zS  ,  elle  vit  les  Pôles  du  Nord  &  du  Sud,  après  avoir  été 
fort  lon^-tems  fins  appercevoir  celui  du  Nord.  Le  voyage  fut  fi  heureux  que 
fans  avoir  elfuyé  la  moindre  de  ces  tempêtes  qui  font  fi  fréquentes  fur  ces 
Mers ,  elle  traverfa ,  dans  l'efpace  de  vingt-trois  jours  ,  ce  grand  Golfe  d'en- 
viron fept  cens  lieues ,  qui  fépare  l'Afrique  de  la  Peninfule  de  l'Inde.  Enfin 
le  Vendredi  dix-fept  de  Mai  ,  les  Portugais  découvrirent  la  terre  ,  de  huit 
lieues  en  mer.  Le  Pilote  trouva  dans  cet  endroit  quatre-vingt  bralFes  d'eau.  En 
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hautes  Montaçriies  qui  font  au-defllis  de  Calecut.  Cette  heureule  nouvelle 
répandit  tant  de  joie  dans  la  Flotte  ,  que  Gama  donna  une  fôte  à  tous  fes 
{^ens.  Le  Pilote  More  ,  à  qui  l'on  devoir  un  bonheur  fi  long  -  tems  defiré  , 
fut  récompenfé  libéralement.  Il  confeilla  de  jetter  l'ancre  deux  lieues  au- 
delfus  de  Calecut  ,  dans  une  rade  ouverte  ,  parce  que  cette  Ville  eft  fans 
Porc  iic  fans  abri  pour  les  Vailfeaux. 
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Etat  de  rinde  à  V arrivée  de  Gama, 

EN  reprcfentant  l'arrivée  de  la  Flotte  Portugaife  aux  Indes  Orienta  t..->  , 
l'ordie  demande  que  je  commence  à  les  faire  connoître  par  quelques  ob- 
feivations  générales.  Cette  vafte  Région  fe  divife  ordinairement  en  trois  par- 
ties, l'Inde  proprement  dite  ou  VIndoJlan  ;  &c  les  deux  Pcninfules  au-deçl  de 
au-delà  du  Gange.  L'Inde  proprement  dite  ,  eft  bornée  à  l'Oueftpar  le  Fleuve 
Indow  Indus  ,  qui  donne  Ion  nom  à  tout  le  Pays.  Du  côté  de  l'Eft  elle  a  pour 
bornes  le  Gange  •■,  au  Nord  ,  le  Tibet ,  qj.ii  en  eft  iéparé  par  une  vafte  chaîne 
de  Montagnes  -,  &  du  côté  du  Midi ,  la  Peninfule  &c  la  Baye  de  Bengale.  Les 
deux  Peninfulcs  de  l'Inde  font  environnées  de  tous  côtés  par  l'Océan  ,  excepté 
vers  le  Nord ,  par  lequel  elles  fe  joignent  au  Continent.  Chacune  de  ces 
trois  parties  eft  d'une  vafte  étendue  ,  &  contient  plulieurs  grands  Royaumes. 
Elles  font  habitées  par  des  Idolâtres  &  des  Mahométans.  Les  Idolâtres  font 
les  anciens  Indiens  ,  dont  la  Religion  vient  originairement  du  Tibet  -,  mais 
quoiqu'elle  foit  au  fond  la  même,  il  s'y  trouve  des  différences,  comme  dans  les 
mœurs  tk  les  ufages.  Les  Mahométans  tirent  leur  origine  de  l'Arabie  ,  de  l.t 
Perfe  ,  de  la  Turquie  ,  &  de  la  Tartarie  ,  dont  les  Peuples  ont  étendu  fuc- 
certivement  leurs  conquêtes  &  leurs  établiffemens  dans  l'Inde  ,  proprement 
dite  ,  fur  les  Côtes  des  deux  Pcninfules  >  &  dans  quantité  d'Iflcs  de  la  Mer 
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des  Indes.  Nos  Voyageurs  les  comprennent ,  ou  piCuôc  les  confondent ,  fou» 

le  nom  général  de  Mores. 

A  l'arrivée  des  Portugais  ,  l'Indu  propre  ,  ou  l'Indoftan ,  étoit  divifée  en 
plufieurs  Royaumes  ,  tels  que  ceux  de  Multan  ,  de  DMi  ou  Ddli ,  dont  la 
Capitale  avoit  été  nouvellement  conquife  par  les  Mogols;  ceux  de  Bengale t  Ori' 
xa ,  Mando  ,  Chitor  ,  &  Gu:^arate  ,  appelle  plus  communément  Cambay  ou 
Camboya.  La  PeninCule  intérieure  du  Gange  étoit  divifée  en  quatre  grandes 

Îiarties ,  De'^an ,  Canara  ,  Malabar  y  Se  Narjinga  ou  Bifnagar  ,  qui  fc  trouvoient 
iibdivifées  en  plufieurs  Etats  fouverains.  Les  principaux  Royaumes  de  la  Pc- 
ninfule  ultérieure  étoient  Ava  ,  Brama  ,  Pegu  ,  Siam  ,  Cambadia  ,  Champa  , 
Cochinchina  ,  &  Tong[ing  ou  Tonkin. 

On  trouvera  dans  les  Cartes  de  cet  Ouvrage  les  Villes  &  tous  les  autres 
lieux  qui  méritent  quelque  conlidération  fur  les  Côtes  de  l'Inde ,  comme  fur 
celles  d'Afrique  ,  d'Arabie  ,  de  Perfe ,  &  fur  toutes  les  routes  où  je  dois  re- 
préfenter  nos  Voyageurs.  Cependant  ,  comme  les  Cotes  Occidentales  de  la 
.'^eninfule  intérieure  des  Indes  ont  été  la  principale  fcene  des  Portugais  qui  s'y 
{ont  établis ,  &  que  dans  la  fuite  cette  Peninfule  a  fouffert  des  clumgemens 
confidérables ,  l'interct  de  la  clarté ,  qui  dépend  toujours  de  l'ordre ,  m'obli- 
ge ici  de  nommer  les  Villes  de  la  Côte ,  dans  la  divifion  que  je  viens  de  mar- 
quer ,  en  prenant  du  Nord  au  Midi. 

Sur  la  Côte  de  De\an ,  depuis  la  Rivière  Bâte ,  qui  tombe  dans  la  Mer  vers 
Bombaim,  jufqu'à  la  Rivière -(^///»<ï  ,  au  Sud  ,  c'eft-à-dire  ,  l'efpace  de  75 
lieues ,  croient  les  Villes  de  Cheiul ,  Bandor ,  Dabul ,  Dcnbetde ,  Sintapari ,  Ko- 
ropatan  ,  Banda  ,  Chapora ,  &  Goa. 

Sur  la  Côte  de  Canara ,  qui  s'étend  de  la  Rivière  Alliga  au  Mont  DcUi  « 
c'eft-à-dire ,  l'efpace  d'environ  \G  lieues ,  on  trouvoit  les  Villes  d'O/zor,  Ba- 
tekala  ,  Barfelor  ,  Baqualor  y  Mangalor  y  ôcc. 

Du  Mont  De/ii  jufqu'au  Cap  de  Comorin ,  dans  l'efpace  de  9  3  lieues ,  qui 
comprennent  la  Côte  de  Malabar ,  on  comptoit  fept  Royaumes ,  gouvernés  par 
des  Princes  Bramines,  ou  Prêtres  Idolâtres  :  i .  Cananor ,  dont  les  Côtes  avoient 
vingt  lieues  d'étendue ,  &  préfentoient  les  Villes  de  Kota  ,  Koulam  ,  Nllichi- 
lam  y  Marabia  y  Bolapotaniy  Cananor  y  Capitale  du  Pays  ,  Tremapatam  y  Cheba, 
Maint  y  de  Purepatam.  2.  Calecut  y  qui  s'étendoit  l'efpace  de  ij  lieues,  avoit 
les  Villes  de  Calecut ,  la  Capitale  ,  Koulete  ,  Chule  y  Parangale ,  Tanor  ,  Ca- 
pitale d'un  Royaume  fujet  de  Calecut ,  &  Chama.  3.  Le  petit  Royaume  de  CrU' 
ganor.  4.  Cochin.  5.  Perka.  6.  Koulan.  7.  Travankor ,  près  du  Cap  de  Como- 
rin ,  &  fujet  du  Royaume  de  Narfinga.  Entre  ces  fept  Etats ,  il  n'y  en  avoit 
3ue  trois  qui  méritalfent  proprement  le  nom  de  Royamne  par  leur  indépen- 
ance  j  ceux  de  Cananor ,  de  Calecut  3c  de  Koulan. 

Le  Malabar  étoit ,  il  y  a  600  ans,  réiini  fous  un  feul  Prince  ,  qui  fe  nom- 
moit  Sarana  Périmai.  Ce  fut  fous  fon  régne  que  les  Mores  de  la  Mecque  , 
c'eft-à-dire  les  Arabes ,  découvrirent  les  Indes  Orientales ,  &  qu'étant  arrivés 
à  Koulan ,  qui  étoit  alors  le  Siège  Royal  ,  Sarana  Périmai  prit  tant  de  goût 
pour  leur  Religion ,  que  non-feulement  il  embraffa  le  Maliometifme  ,  mais 
qu'il  réfolut  de  faire  le  Pèlerinage  de  la  Mecque  ,  pour  achever  fes  jours  dans 
cette  Ville.  Avant  fon  départ  il  fit  le  partage  de  fes  Etats  entre  fa  Famille ,  ne 
{^  rélbrvant  que  douze  lieues  de  I^iys ,  proche  de  la  Mer ,  dont  il  fit  préfcnt , 
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au  moment  qu'il  s'embarquoit ,  à  (on  Page ,  qui  croit  du  nicme  fang  que  lui  i 
avec  ordte  de  le  cultiver  &  de  le  peupler ,  en  mémoire  de  fon  embarqiic:uent. 
Il  lui  donna  aufli  fon  épce  &  fon  bonnet ,  comme  les  marques  de  l'autoriix'  fou- 
veraine  ,  &:  fes  derniers  mots  furent  un  ordre  à  tous  les  Princes  qu'il  avoir 
iiiftitucs  fes  héritiers,  de  le  reconnoître  pour  leur  Samorin  ou  leur  Empereur. 
Les  feuls  Princes  de  Koulan  &  de  Cananor  furent  exceptés  de  cette  loi  -,  niuis 
il  les  obligea  tous  ,  fans  exception  ,  de  recevoir  fut  leur  monnoye  le  Coin  de 
cet  Empereur.  Il  mit  enfuite  à  la  voile  ,  du  lieu  où  Calecut  exifte  aujourd  hui. 
Une  origine  fi  fingulierc  donna  aux  Mores  tant  de  refpeét  &  de  vénération  pour 
cette  Ville ,  qu'ils  abandonnèrent  infenfiblement  le  Port  de  Koulan  ,  &c  qu'ils 
ne  voulurent  plus  charger  leurs  VaiflTeaux  qu'à  Calecut.  C'efl:  par  la  force  de 
cette  (<i)  fuperliition  que  Calecut  eft  devenue  dans  la  fuite  le  plus  fameux  mar- 
ché de  l'Inde  ,  pour  les  épices ,  les  drogues ,  les  pierres  précieufes ,  les  loies  > 
les  calicos ,  l'or ,  l'argent ,  &  pour  toutes  fortes  de  richelîes. 

Calecut  eft  fituée  fur  une  Cote  ouverte.  Les  Vailîeaux  d'Europe  n'y  trouvant 
aucun  abri ,  font  forcés  de  jetter  l'ancre  en  pleine  rade  -,  mais  ceux  du  Pays , 
qui  ne  lont  compofés  que  de  planches  liées  avec  des  cordes ,  &  qui  (ont  tout-à- 
hiit  plats ,  fans  aucune  quille  ,  s'avancent  aifément  jufqu'au  rivage.  La  Ville 
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cil  fort  grande.  Les  maifons  n'y  font  bâties  que  de  bois  *,  à  la  rélerve  d;s  Pa- 
lais du  Roi  &  des  Temples ,  qui  font  les  feuli  Edifices  où  le 
d'employer  la  pierre  &:  le  ciment. 

La  Flotte  Porcugaife,  ayant  moiiillé  l'ancre  à  deux  lieues  de  Calccui;  le  20 
Mai  1498  ,  c'eft-à-dire,  treize  mois  après  fon  départ  de  Lifbonne  ,  le  fpecta- 
cle  de  plufieurs  VaifTeaux ,  dont  la  forme  étoit  inconnue  dans  ces  Mers ,  excita 
bien-tôt  la  curiofité  des  Indiens.  Il  fe  préfenta  d'abord  quatre  de  leurs  Barques , 
qu'ils  nomn\cnt  Almadies.  Ceux  qui  les  conduifoient  admirèrent  long-tems 
la  fabrique  de  ces  Bàtimens  Etrangers  ,  &:  s'approchant  néanmoins  fans  aucune 
marque  de  crainte  ,  ils  demandèrent  aux  Portu;^lis  d'où  ils  venoient ,  &  quel- 
les étoient  leurs  intentions.  Ils  avoient  la  peau  fort  brune  -,  &  pour  unique  vête- 
ment ,  ils  portoient  Uiie  petite  pièce  d'étoffe  fur  le  devant  du  corps.  Gama  les 
reçut  civilement ,  &  les  reconnoiiïant  à  leurs  filets  pour  des  Pécheurs ,  il  ht 
acheter  une  partie  de  leur  poilTon. 

Ils  ne  firent  pas  difficulté  de  lui  fervir  de  guides  jufqu'à  la  Barre  de  Calecut , 
où  il  jetta  l'ancre  ,  fins  s'y  engager.  Mais  taifant  defcendre  auifi-tôt  dans  la 
première  Barque  Indienne  un  des  Malfaiteurs  qu'il  avoir  amenés  pour  cet  ufa- 
ge  ,  il  lui  donna  ordre  de  fepréfenter  àl'ennve  delà  Ville  ,  i?c  d'obferver  quel 
accueil  il  y  recevrait.  Le  Peuple  s'aifembla  aufii-tôt  autour  de  lui ,  &  ht  mille 
qiieftions  il  fes  guicies.  On  letrouvoitli  diiférent  des  Mores  qui  venoient  de 
la  Mecque  &:  des  Détroits ,  qu'ignoiant  d'ailleurs  la  Langue  Arabe  ,  il  ne  put 
être  regardé  comme  un  More.  Cc{>endant  on  le  comlu  lir  chez  deux  Mores, 
dont  il  le  trouva  heuicuiement  que  l'un  pai  loit  Efpagnol.  i  aria  le  nomme  Aion- 

(/»)  F.irla  fc  contredit  fm  l'HiftoliT  ^^c  Pei  î-  nom,  ?c  f.i  Clironoloi^ic  mené  1c  prouve  tnii'ii . 

mil  i  il  prétend  dans  un  .uitie  cndioit  iinc  fon  tl-ftcnM-nt.  Ildi-  valÏÏ  qu'en  pan. mt  Péri  mil  ct.i- 

voya2;e  de  la  Me.iniecll  une  fal)le  des  Mores ,  hlit  le  Siv;»,c  de  la  RclijT'on  Indienne  à  Koulan  , 

&  <]ue  le  [>élerin.:'V-  de  ce  Prince  fut  k  McHapor,  pour  ne  pas  faire  tort  a  la  Religion  iju'ilabaii- 

pour  vidter  Saint  Tliomas  l'Apotre.  Mais  il  eft  donuoit. 

clair  qu'il  confond  deux   Piinccs  du  même  • 
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HISTOIRE    GENERALE 

:{ûydd  ,  &  Caftaneda.lui  donne  le  nom  de  Bentaybo.  Apprenant  de  l'Etrangec 
qu'il  étoit  Portugais,  il  lui  dit  brufquement  :  »  Que  le  Diable  vous  emporte; 
»  Eh  !  qui  vous  amené  ici  \  Mais  aprcs  diverfes  queftions  plus  férieufes  fur  Ion- 
»  arrivée  ,  il  ajoura  qu'il  avoir  connu  des  Portugais  à  Tunis,  d'où  il  croit  ve- 
»  nu  aux  Indes  ;  &  qu'il  nepouvoit  comprendre  comment  fa  Flotte  avoit  fait 
'»  pour  arriver  à  Calecut  par  la  Mer.  Il  demanda  enfuite  quel  étoit  le  motif 
»  de  ce  voyage.  Le  Portugais  répondit  :  Nous  venons  chercher  des  Chrétiens- 
»  de  des  épices.  Quoi  ?  reprit  Bentaybo  ,  les  Rois  de  France  &  d'Efpagne  ,  & 
»  le  Doge  de  Venife  n'ont-ils  pas  envoyé  des  Flottes  dans  la  même  vue  î  Non , 
"  répliqua  l'autre  •,  parce  que  le  Roi  de  Portugal  n'y  a  pas  voulu  confentir.  Il' 
'>  en  eftplusen  droit  qu'un  autre  ,  répondit  le  More.  Enfin  il  offrit  de  quoi 
»  manger  au  Portugais  ,  &  le  pria  de  le  conduire  à  fon  Général.  En  appro- 
'»  chant  de^la  Flotte ,  il  fe  mit  à  crier  en  Efpagnol ,  bonne.*  nouvelles ,  bonnes 
»  nouvelles.  Des  rubis ,  des  émeraudes.  Remerciez  Dieu  qui  vous  a  conduits- 
'>  dans  un  lieu  où  l'on  trouve  toutes  fortes- d'épices  &  de  pierreries ,  avec  toutes 
»  les  richelTès  de  l'Univers. 

L'Amiral ,  &  route  fa  Flotte  ,  furent  fi  furprls  d'entendre  parler  leur  Lan- 
gue fi  loin  de  leur  Pays,  qu'ils  en  pleurèrent  de  joie.  Gama  ht  afleoir  Bentay- 
bo Se  rembra0a  j  il  lui  demanda  s'il  étoit  Chrétien ,  &  par  quel  hazard  il  fe 
trouvoit  à  Calecut.    Le  More  lui  .ipprit  naturellement  de  quelle  Religion  il 
étoit  a  ôc  qu'il  étoit  venu  aux  Indes  par  la  route  du  Caire.  Il  marqua  de  l'alîec- 
tionpour  les  Portugais,  &  fe  faifant  honneur  de  les* avoir  toujours  aimés,  il 
promit  de  les  favorifcr  dans  leurs  delTeins  &  de  les  aider  de  tout  fon  pouvoir. 
Gama  lui  fitefperer  une  récompenfe  proportionnée  à  fes  fervices.   »  C'ctoif 
»  Dieu  même  ,  lui  dit-il  dans  le  transport  de  la  joie ,  qui  l'àvoit  conduit  à  Ca- 
lecut, pour  fervir  de  Précurfeur  ik  de  Minière  aux  Portugais.  Aux'  quertions- 
qu'il  lui  fit  fur  le  caradere  du  Roi  de  Calecut ,  Bentaybo  répondit  que  c'étoir- 
un  Prince  de  fort  bon  namrel,  &:  qui  recevroit  honorablement  TAmbafladeur^ 
d'un  Monarque  Etranger,  fur-tout  s'il  étoit  queftion  de  commerce  ,  &  fi  les 
Portugais  avoient  quelques  marcliandifes  fur  leur  Flotte  ,  parce  que  fon  prin-- 
cipal  revenu  confiftoit  dans  les  droits  d'entrée  &  de  fortie.  Ce  Prince  étoita  lors 
à  Panami ,  Village  de  la  Côte ,  à  cinq  lieues  de  Calecut  •■,  ik.  Bentaybo  ayant  jugé*' 
u'il  falloit  l'informer  diredement  de  l'arrivée  de  la  flotte,  Gama  le  pria  de 
ç.  charger  lui-même  de  cette  commilîlon, .  --m.,     :j;| 
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Gama  ejl  invité  a  la   Càur.  Il  efl  reçu,  à  l'Audience  duSamorin, 

A  renommée  avoir  déjà  publié  jufqu'à  la  Cour  du  Samorin  qu'il  étoit  ar- 
rivé des  Vaiffcaux  d'une  forme  extraordinaire  ,  montés  par  des  homme,ï' 
nirpofition  du  dont  la  figure  &  rhabillcnicnt  n'étoient  pas  moins  iiKonnus  ;  lorfque  Bentay- 
bo vint  confirmer  cetre  nouvelle  ,  avec  des  explit. irions  qui  ne  permirent  point 
au  Prince  de  s'en  allanr.cr.  Il  luianuonfja  l'eftimc  &  l'amitic  d'un  Roi  Chrc 
rien  ,  qui  lui  envoyoit  deTcxtrêniité  du  monde  \\n  Ambalfadeur  ,  avec  des 
lettres  &  desprcfcn^..  Le  Samorin  fit  alfurer  auirt-tôtGima  qu'il  pouvoit  com- 
pter fur  lui  accueil  tavorabk.  Il  lui  envoya  un  Pilote ,  j^our  le  conduire  à  Pa'' 
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daram ,  Village  où  les  Vîiiireaux  croient  en  luretc  dans  une  bonne  Rade ,  «iJc 
d'oà  il  pourroit  fe  rendre  par  terre  à  Calecut.  Gama  ne  le  fit  pas  prelfer  pour 
Jever  j'ancre  ,  &  s'abandonner  à  la  conduire  du  Pilote  ',  niais  ,  dans  la  crainte 
de  quelque  trahifon  ,  il  refufa  de  s'engager  trop  avant  dans  le  PortdePada- 
rane.  Loin  de  paroître  oftenfé  de  cette  défiance  ,  le  Samorin  lui  fit  dire  par 
le  Kucwal,  fon  principal  Officier  pour  les  alîaires  étrangères,  qu'il  étoit  le 
maître  de  débarquer  dans  le  lieu  qu'il  voudroit  chuifir.  Les  Portugais  tinrent 
Confeil.  L'Amiral  fit  connoître  que  Coi\  intention  étoit  de  defcendre  lui-nic- . 
me  à  terre  ,  de  d'aller  propofer  au  Samorin  un  Traité  perpétuel  d'alliance  &c 
de  commerce.  Mais  il  trouva  de  l'oppofition  dans  fon  frère ,  qui  malgré  l'opi-      cuma  A^Qcrii 
mon  où  ils  croient  tous  que  le  Samorin  Se  fes  Sujets  éroient  Chrétiens  ,  lui  fes' av'i  '  d"  '  1*' 
repréfenta  que  la  Ville  étoit  remplie  de  Mores ,  c'eft-à-dire  ,  de  leurs  mor-  coniiii. 
tels  ennemis  ,  qui  le  deviendroient  encore  plus  lorlqu'ils  les  regarderoient 
comme  les  Ufurpateurs  de  leur  commerce  ',  que  le  lucccs  de  leur  voyage  & 
la  lùreté  de  la  Flotte  entière  dépendoit  de  fa  vie  y  enfin  ,  qu'il  paroidoir  plus 
prudenr  d'envoyer  quelqu'un  à  la  place.  Tout  le  Confeil  fut  ciu  mcme  avis. 
Gama  feiil  prétendit  qu'il  n'y  avoit point  de  dangers  qui  dulfent  le  taire  chan- 
ger. Il  déclara  que  fon  départ  ne  leroit  différé  que  jufqu'au  jour  fuivant ,  ôc 
qu'il  perdroit  mille  fois  la  vie  plutôt  que  ùc  retourner  en  Portugal  fins  y  por- 
ter des  témoignages  perfonnels  de  fon  débarquement  à  Calecut.  A  la  vt.ritc 
il  faifoit  beaucoup  de  fond  fur  l'intérêt  mcme  du  Roi,  qui  étoit  d'encourager 
le  commerce  ;  &  plus  encore  ,  fur  la  Religion  des  Habitans  naturels  -,  qu'il 
croyoit  tous  Chrétiens.  Dans  la  (uppofition  néanmoins  c[u'il  lui  arrivât  quel- 


que difgrace  ,   il  donna  ordre  à  tous  fes  gens  de  retourner  iauncdiatenient 


Cal.'cjr. 


dans  leur  Patrie  ,  pour  y  porter  l'heuieufe  nouvelle  de  la  découverte  de  Ilnde. 

Le  lendemain  ,  z8  de  Mai ,  il  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  ,  avec  quelques  petites 

pièces  d'artillerie  ,  &  douze  de  fes  plus  braves  Soldats  ,  enfeignes  déployées, 

ik: trompettes  fonnante^ .  Le  Kutvval  l'attendoit  fur  le  rivage,  ac-^ompagné  de 

ioo  NiiyreSi  ou  Gentilshommes  du  Pays ,  &c  d'une  foule  de  Peuple. En  touchant 

la  rerrc  il  trouva  deux  cfpeces  [a)  de  litières ,  l'une  pour  lui,  Tauire  pour  le  Kut- 

Aval  ,'dans  left]uelles  il  entrèrent  tous  deux.  Ils  furent  portés  ,  avec  beaucoup  de 

vitelFe  ,  fur  les  épaules  de  plufieurs  hommes ,  tandis  que  le  refte  du  cortège  mar- 

choit  à  pied.  Ils  s'arrcteren:  à  Kapokars ,  pour  y  prendre  des  rafraîchilfemens, 

de  ris ,  de  fruits  &  de  poilfons.  Le  reftc  de  la  route  fe  fit  moitié  par  terre ,  & 

moitié  par  eau  ,  fur  une  Rivière  qii'ils  d'^fcendirent  jufqu'à  fon  embouchure. 

Gama  vit  fur  laCùte  plufieurs  Vailleaux  à  fec.  Après  avoir  fuivi  quclque-tems 

le  rivage  ,  il  reprit  'a  route  de  rerre.  Son  guide  le  fir  enrrer  ,  en  chemin ,  dans  ^'•"'■■,  '  ""  '  ^""<= 

un  Temple  des  Maiabarcs ,  aufil  grand  qu'un  Monaftere.  Il  éroirbàride  belles 

pierres ,  tk.  couverr  de  ruiles.  Sept  cloches  pendoient  fur  la  porte  s  Se  vis-à-vis 

étoit  un  pilier  de  la  hauteur  d'un  mat ,  au  fommet  duqiiel  étoit  une  girouette. 

L'intérieur  du  Temple  étoit  rempli  d'images  •,  ce  qui  le  ht  prendre  à  Gama  pour 

une  Eglife  Chrétienne.  Il  y  trouva  certains  hommes  nuds ,  de  la  ceinture  en 

Juuit  ,  &:  couverts  de  calico  julqu'aux  genoux  ,  avec  une  forte  d'étole  padcc 

eu  fautoir  de  l'épaule  gauche  au-delfous  du  bras  droit.  Ces  hommes  arrofoient 

d'eau  ceux  ï|iii  les  vifitoienr ,  en  fecouant  fur  eux  une  éponge  trempée  dans 

une  fontaine  ,  îs:  leur  dunnoient  enfuice  de  la  cendre  bien  pulverifée  ,  pour 

(«}  C'ctoit  appajcimiicnc  ce  i^u'on  iionuue  aux  laJcs  des  Pah-mcjuins. 
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la  mettre  fur  leurs  tctes  &:  fur  leurs  bras.  Les  Portugais ,  continuAnt  Je  les 
prendre  pour  des  Chrétiens ,  reçurent  de  cette  eau  &C  de  cette  cendre.  Ils  jette- 
rent  les  yeux  fur  les  Images  qui  étoient  peintes  fur  les  murs.  Pluficurs  avoieiit 
des  dents  d'une  grandeur  effroyable ,  qui  leur  fortoient  de  la  bouche.  D'aiitrc<» 
avoient  quatre  bras ,  &  des  vi(ages  fort  hideux  ,  ce  qui  donna  quelque  doi..Lk*. 
aux  Portugais  >  s'ils  étoient  effettivemcnt  avec  des  Chrétiens.  Sur  le  fommet 
d'une  Chapelle ,  qui  étoit  au  milieu  du  Temple  ,  ils  virent  une  efpece  de  petite 
Tour ,  à  laquelle  on  montoit  en  dehors  par  quelques  degrés.  Dans  cette  Tour 
étoit  une  Image,  à  la  vue  de  laquelle  lesMalabares  prononcèrent  le  nom  de 
Marie.  Gama  Se  fes  Gens ,  la  prenant  pour  une  Image  de  la  Sainte  Vierge,  firent 
leur  prière  à  genoux  -,  mais  un  Portugais ,  nommé  Juande  Sala ,  moins  perfuadé 
que  les  autres ,  dit  en  s'agenoiii liant  :  au  moins,  fi  c'eft  la  figure  du  Diable  , 
mes  adorations  ne  s'adrelfent  qu'à  Dieu  •,  ce  qui  fit  beaucoup  rue  Gama.La  Tour 
ctoit  fi  obfcure ,  qu'on  ne  pouvoir  diftinguer  nettement  la  Statue  ,  &  l'on  ne 
permettoit  à  perfonne  de  la  voir  de  trop  près ,  parce  que  ce  privilège  n'appar- 
tenoit  qu'aux  Prêtres.  Le  Kutwal  &:  fa  fuite  fe  profternerent  trois  fois  en  arri- 
vant près  de  la  Chapelle ,  avec  les  mains  étendues  au-dellus  de  leurs  tètes ,  Se 
firent  enfuite  leur  prière  debout. 

Pendant  toute  la  route ,  l'Amiral  Portugais  avoit  été  fuivi  d'une  multitude 
extraordinaire  d'Indiens  j  mais  elle  n'approchoit  point  de  celle  qui  vint  à  fa 
rencontre  aux  portes  de  la  Ville.  La  foule  étoit  fi  prodigieufe  qu'il  ne  fut  pas  le 
maître  de  fon  étonnement ,  Se  laprefTe  fi  forte,  que  ne  pouvant  avancer  fans  " 
rifquer  d'être  étouffé ,  le  Kutwal  le  fit  entrer  dans  une  maifon  ,  où  il  trouva  (on 
frère  ,  &  plufieurs  Nayres  ,  envoyés  par  le  Samorin  pour  faciliter  la  marche. 
Elle  commença  par  les  Trompettes  &  les  Sagbuts.  Quoique  la  foule  ne  fût  pas 
diminuée,  à  peine  le  Frère  du  Kutwal  eut-il  paru,  avec  l'ordre  du  Samorin, 
qu'elle  fe  retira  par  derrière  aufil  refpedueufcment  que  fi  ce  Prince  eût  paru 
lui-même.  L'Amiral  fe  remit  en  marche ,  avec  un  cortège  de  trois  mille  hom- 
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mes  armes.  Cette  réception  lui  caufa  tant  de  plaifir ,  qu'il  dit  agréablement  à 
fes  Compagnons  :  »  On  ne  s'imagine  guéres  en  Portugal  qu'on  nous  faffe  ici 
w  tant  d'honneur. 

Il  ne  reftoit  qu'une  heure  de  jour  lorfqu'il  arriva  au  Palais  du  Samorin,  Cer 
Edifice  ,  quoique  bâti  de  terre ,  étoit  fort  fpacieux  ,  &:  formoit  une  perfpedti- 
ve  agréable ,  par  la  variété  des  arbres ,  &  la  beauté  des  jardins  Se  des  fontaines 
dont  il  étoit  environné.  Un  grand  nombre  de  A<iym<z/5  ,  Se  d'autres  Seigneurs 
Indiens  fe  prefenterent  devant  le  Palais  pour  recevoir  l'Ambaffadeur  de  Por- 
tugal i  car  c'étoit  par-tout  fous  ce  titre  qu'il  étoit  annoncé.  On  lui  fit  traverfei 
cinq  grandes  cours ,  fermées  chacune  par  des  portes ,  qui  étoient  gardées  par 
dix  Portiers.  A  la  dernière  porte  ,  il  trouva  le  grand  Prêtre  ,  Chef^des  Brami- 
nes  du  Roi ,  qui  vint  l'embraffer.  C'étoit  un  Vieillard  ,  de  petite  figure.  Il  in- 
troduifit  Gama  Se  tous  fes  Gens  dans  le  Palais -,  mais  la  prelTe  fut  alors  fi  vio- 
lente ,  par  le  defir  que  tout  le  monde  avoit  de  voir  le  Roi ,  qui  fe  montroit 
rarement  au  public  ,  qu'il  y  eut  quantité  de  perfonnes  écrafées ,  Se  que  deux 
Portugais  faillirent  d'avoir  le  même  fort. 

La  grande  falle  du  Palais ,  où  l'Amiral  fur  introduit  ,  ctcit  entourée  de 
Sièges  l'un  au-delTus  de  l'autre,  en  forme  d'amphiiéâtre.  Le  plain-pied  étoit  cou- 
vert d'un  grand  tapis  de  velours  verd  ,  Se  les  murs  tendus  de  riches  tapilferies 
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cle  Tôle  ,  Je  cliverfcs  couleiu's.  Le  Samorin  atrcndoi:  au  tond  de  la  fallc,  aiîîs 
à  qucluiic  diftancc  de  fcs  Courtitans  ,  qui  ccoicnt  debout.  Son  teint  ctoit  fort 
bran  ,  la  taille  î^roire  ,  &  Ion  âge  alfez  avancé.  Il  avoit  l'air  niajellucux.  L'el- 
necc  de  Tie^e ,  ou  l'eftrade  lur  laquelle  il  ctoit  aflls ,  étoit  couverte  dune  ctofte 
de  t'oie  brochée  d'or.  Son  habit  étoit  une  robbe  courte  de  calico ,  enrichie  de 
branches  is:  de  rofes  d'or  battu.  Les  boutons  étoienr  de  grotfes  perles ,  is:  les  bou- 
tonnières de  trait  d'or.  Au-delfous  de  l'ettomac,  vers  le  milieu  du  corps,il  portoit 
une  pièce  de  calico  blanc  ,  qui  tomboit  juiques  lur  les  genoux.  Sur  la  tcte  ,  il 
avoit  une  elpece  de  Mitre ,  couverte  de  perles  &  de  pierres  précieures.  Ses  oreil- 
les ,  &  les  doigts  de  fes  pieds  &  de  Tes  mains  étoient  aulli  chargées  de  perles  ou 
de  diamans ,  comme  fes  bras  &  fes  cuitTes ,  qu'il  avoit  nuds ,  l'étoient  de  bra- 
celets d'or.  Il  avoit  près  de  lui ,  lur  un  guéridon  d'or ,  un  ballin  du  même  mé- 
tal,  d'oii  l'un  de  t^s  Officiers  lui  fervoit  du  5c^e/,  préparé  avec  l'Areka , 
petite  pomme  de  la  grolTeur  d'une  noix.  L'ufigc  de  cette  drogue  ell;  fort  com- 
mun aux  Indes  Orientales  ,  &:  la  vertu  qu'on  lui  attribue  ,  ell  d'aboucir  l'ha- 
leine ,  de  nettoyer  l'ettomac ,  &:  d'appailer  la  foif.  Le  Samorin  avoir  près  de  lui 
un  autre  vafe  d'or,  dans  lequel  il  crachoir  ,  &:  une  fontaine  d'or,  pour  fe la- 
ver la  bouche  après  avoir  pris  le  Bétel.   Tous  les  Alfillans  fe  couvroient  la 
bouche  de  leur  main  gauche ,  de  peur  que  leur  haleine  n'allât  jufquau  Roi ,  de- 
vant lequel  c'étoit  un  crime  aulli  d'éternueroude  cracher. 

L'Amiral ,  à  mefure  qu'il  approchoit  du  Samorin ,  lit  trois  révérences ,  en  le- 
vant les  mai'.is  Hiivant  l'ufage  du  Pays.  Ce  Prince  jetta  lur  lui  un  regard  gra- 
cieux, mais  le  lalua  tl  légèrement  qu'à  peine  s'apperçut-on  qu'il  branlât  la  tè- 
te. Il  lui  fit  ligne  de  s'avancer ,  &  de  s'alleoir  près  de  lui.  Les  autres  Portugais 
étant  entrés  à  la  fuite  de  leur  Chef ,  avec  les  mêmes  révérences ,  il  donna  or- 
dre qu'ils  s'allllTent  vis-à-vis  de  lui ,  &:  qu'on  leur  apportât  de  l'eau  pour  te  ra- 
fraîchir les  mains,  parce  qu'il  falloir  alors  très-chaud  ,  quoiqu'on  t'ut  en  Ily- 
ver.  Il  leur  fit  entuite  fervir  des  ligues  &:  des  JuKas  ,  paroilfant  prendre  plailîr 
aies  voir  manger.  Ils  demandèrent  à  boire  de  l'eau.  On  leur  en  apporta  dans 
une  coupe  d'or.    Comme  on  leur  avoit  appris  que  les  ivLilabares   prenoient 
pour  une  indécence  de  toucher  leur  vale  de  leurs  lèvres  en  buvant ,  ils  tâ- 
chèrent de  le  tenir  éloigné  de  leur  bouche  -,  mais  n'ayant  point  l'habitude  de 
cet  ufage  ,  les  uns  toutl'erent  beaucoup  en  recevant  la  liqueur  à  cette  dittance, 
iic  les  autres  en  répandirent  une  partie  fur  leurs  habits  \  ce  qui  fervit  d'amufer 
ment  à  toute  la  Cour. 

Enfin  le  Prince  fit  dire  à  Gama  ,  par  fon  Interprète,  c|u'il  pouvoir  déclarer 
les  motifs  de  fon  voyage  à  les  Ofiîciers ,  qui  auroient  foin  cle  l'en  informer. 
Mais  l'Amiral  lui  fît  entendre  civilement  c]ii'il  ne  pouvoit  sécarter  avec  hon- 
neur de  lufage  de  l'Europe  ,  où  les  Monarques  Chrétiens  prennent  la  peine  d'é- 
couter eux-mêmes  les  Ambalfadeurs  ,  en  préfence  d'un  petit  nombre  de  leurs 
plus  fidèles  Cont'eillers.  Cette  réponfe  déplut  fi  peu ,  que  le  Samoria  témoi- 
gna au  contraire  du  goût  pour  la  méthode  de  l'Europe.  Il  ordonna  que  l'Ami- 
ral ,  &:  Fcrnand  Martine^  ,  qui  fervoit  d'Interprète  ,  fuirent  conduits  dans  un 
autre  appartement ,  fort  femblable  au  premier  •,  &  les  ayant  fuivis ,  accompa- 
cné  de  ton  propre  Interprète  ,  du  Chef  desBramincs,  de  l'Officier  qui  lui  fer- 
voit le  bétel ,  &  du  ControUeurdc  fa  Maiton ,  il  s'alîit  feul  fur  une  eltrade.  Là , 
parlant  diredtement  à  l'Amiral ,  il  lui  demanda  de  quel  Pays  il  venoit  ,  &; 
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quels  avoient  été  les  motifs  de  fon  voyage.  L'Interprète  n'ayant  fait  que  répe- 
ter en  Portiiçais  deux  queftions  lî  courtes,  G.ima  répondit,  »  qu'il  ecoit  Am- 
»  balfadeur  du  Roi  de  Portugal,  le  plus  grand  Prince  de  l'Occident,  par  fes 
»  richeflès  ôc  par  l'étendue  de  fon  pouvoir  ,  qui  ayant  été  informé  qu'il  y 
»  avoir  aux  Indes  des  Rois  Chrétiens  ,  dont  le  Roi  de  Calecut  étoit  le  Chef, 
»  avoit  jugé  à  propos  de  lui  témoigner  par  une  AmbalHide  le  defir  qu'il  avoit 
»  de  faire  un  Traité  d'alliance  &  de  commerce  avec  lui  -,  que  les  Prédécef- 
"  fcurs  du  Roi  fon  Maître  s'étoient  éforcés  depuis  foixante  ans  de  s'ouvrir 
»  une  route  aux  Indes  par  la  Mer ,  fans  qu'aucun  de  leurs  Généraux  eût  réiilli 
-'  jufqu'alors  dans  ce  grand  projet  \  qu'il  étoit  chargé  de  deux  Lettres  de  fon 
»  Roi  pour  le  Samorin  •,•  mais  que  le  jour  étant  fi  avancé  il  remettroit  ce  de- 
»>  voir  au  lendemain  -,  qu'il  avoit  ordre  d'alfurer  Sa  Majefté ,  que  le  Roi  fon 
"  Maître  étoit  fon  Ami ,  fon  Frère ,  &  fe  ftattoit  qu'elle  envcrroit  un  Ambaf- 
»»  fadeur  en  Portugal ,  pour  établir ,  avec  l'amitié  mutuelle  ,  une  correlpon- 
»  dance  inaltérable  entre  les  deux  Couronnes. 

Le  Monarque  Indien  répondit  à  ce  difcours  :  »  qu'il  acceptoit  volontiers  la 
»  qualité  de  Irere A:  d'Ami  du  Roi  de  Portugal  ,  &  qu'il  lui  enverroit  des 
»  Ambalfadeurs".  Comme  il  étoit  tard  ,  fes  queftions  le  bornèrent  à  deman- 
der combien  le  Portugal  ell:  éloigné  de  Calecut ,  ik  quel  tems  la  Flotte  avoic 
employé  dans  le  voyage  ?  Enfuite  il  chargea  le  More  Hentaybo  de  pourvoir 
au  logement  &:  à  toutes  les  commodités  des  Portugais.  Gama  demanda  d'être 
logé  à  part,  aimant  mieux  fe  voir  fcul  avec  fes  gens  que  de  (e  trouver  mclé 
p? —ni  les  Mores  ou  les  Indiens.  Il  fortit  du  Palais ,  fuivi  du  même  cortège  j  & 
Bentaybo ,  qui  fe  trouvoit  établi  fon  Agent  par  l'ordre  du  Samorin  même ,  le 
rendit  fort  content  de  fes  foins. 

Le  lendemain ,  Gama ,  qui  penfoit  à  faire  un  préfent  au  Samorin  ,  pria 
le  Kutwal  &  Bentaybo  de  l'examiner.  Il  confilloit  en  quatre  pièces  d'ccarlate, 
lix  chapeaux  ,  quatre  branches  de  corail ,  fix  Alma-^ares  ,  une  certaine  quan- 
ni:Kaih:- pour  {^^  Jg  cuivre  ,  une  caille  de  fucrc  ,  deux  barils  d'huiles,  &deux  de  miel.  A 
'^  '  Olive»  lîop  la  vue  de  ces  biens ,  le  Kutwal  Se  le  More  fourirent.  Ce  n'étoit  point  un  pré- 
fent ,  déclarerent-ils  à  Gama  ,  qui  pût  être  offert  au  Samorin.  Le  plus  pauvre 
Marchand  en  eût  fait  un  plus  riche.  Enfin  ce  Prince  n'en  recevoir  point  qui 
ne  fût  d'or,  ou  de  quelque  matière  aulfi  précieufe.  L'Amiral,  choqué  de  ce 
tlifcours  ,  répondit ,  avec  quelques  marques  de  relfentiment ,  que  s'il  fut  ve- 
nu pour  commercer  il  auroit  apporté  de  l'or  •,  mais  qu'étant  revêtu  de  la  qua- 
lité d'AmbalIadeur ,  il  ne  fçavoit  offrir  que  des  prélcns  convenables  à  ce  titre  i 
qu'ils  ne  venoient  d'ailleurs  que  de  lui ,  &c  nullement  du  Roi  fon  Maître  ,  qui 
ne  fçachant  point  qu'il  y  eût  au  monde  un  Prince  qui  fe  nommât  Samorin , 
n'avoit  pu  lui  envoyer  des  préfens  •,  mais  qu'au  retour  de  la  Flotte  en  Portu- 
gal ,  apprenant  que  Calecut  étoit  gouverné  par  un  grand  Roi ,  il  ne  manque- 
roit  pas  de  lui  envoyer,  par  d'autres  Vailfeaux ,  de  l'or ,  de  l'argent ,  &  d'autres 
biens  précieux.  A  ce  difcours  ,  le  Kutwal  6c  Bentaybo  répliquèrent  ,  qu'ils 
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n'en  conteftoient  pas  la  vérité  ,  mais  que  c'étoit  l'ufage  à  Calecut  que  les  Etran- 
gers c]ui  étoient  reçus  à  l'Audience  du  Roi  lui  fi^Tcnr  un  préfent  digne  de  lui. 
Gama  convint ,  fans  obllination  ,  qu'il  étoit  jufte  que  l'ufage  fut  obfervé  ,  & 
qu'entrant  dans  cette  vue  il  fe  feroit  fait  un  devoir  de  s'y  conformer  fans  les  rai- 
ibns  qu'il  avoit  apportées  :  mais ,  après  cette  explication,  il  demanda  qu'il  lui 
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fat  permis  d'offrir  au  Roi  fes  préfens  tels  qu'ils  écoient ,  ou  de  les  renvoyer  fur 
fou  VaiiTeau. 
La  réponfe  de  Kutwal  fut  qu'il  lui  ctoit  libre  de  renvoyer  fcs  prcfcns ,  mais 
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vant  une  féconde  Audience  du  Samorin.  Ses  deux  guides  parurent  approu- 
ver le  delfein  qu'il  avoit  d'aller  à  la  Cour  -,  mais  ils  le  quittèrent  fous  le  pré- 
texte de  quelques  affaires  ,  après  l'avoir  prié  d'attendre  leur  retour ,  parce  que 
le  Prince  n'approuveroit  pas  qu'il  parût  l'ans  eux  devant  lui.  Gama ,  s'étant  en- 
gagé à  les  attendre,  le  jour  le  palfatout  entier  fans  qu'il  les  vît  reparoître.  La 
vérité  étoit  qu'ils  étoient  gagnés  par  les  Mores ,  fur  la  nouvelle  que  ceux-ci 
nvoient  déjà  reçue  de  ce  qui  s'étoir  palfé  fur  les  Côtes  d  Afrique ,  Ôc  du  def- 
fein  dans  lequel  Gama  étoit  parti  de  découvrir  Calccur.  Bentaybo  n'avoitpas 
lailféde  leur  répondre ,  qu'il  n'étoit  pas  queftion  feulement  de  la  découverte  de 
l'Inde,  mais  encore  de  l'étabUlfement  d'un  commerce  utile  au  Pays,  puifque 
les  Portugais  étoient  une  Nation  riche ,  qui  fourniroitdc  l'or  aux  Indiens  pour 
leurs  épices.  Les  Mores  ,  encore  plus  allarmés  de  ce  langage  ,  après  avoir 
conçu  que  fi  les  Chrétiens  s'établilfoient  une  fois  à  Calccut ,  tous  les  avanta- 
ges du  commerce  tourneroient  bien-tôt  en  leur  faveur ,  avoient  rélolu  de  trou- 
bler leurs  prétentions  par  toutes  fortes  de  voies. 

Us  en  .ivoienr  déjà  pris  une  dont  ils  fc  promettoient ,  non-feulement  la  rui- 
ne du  crédit  de  Gama  auprès  du  Samorin  ,  mais  la  perte  mcme  t^'  celle  de  tous 
fes  gens ,  atïn  qu"i  l  ne  rcltat  pcrfonne  qui  jnit  rapporter  en  Europe  dans  quel  lieu 
cxilioir  Calecut.  Ils  avoient  député  le  mcme  jour.iu  'ÙMiiorin  quelques-uns  de 
!■  ars  Chefs ,  qui  s'étoit  éforcés  de  lui  infpirer  les  plus  noires  préventions  con- 
tre les  nouveaux  Hôtes.  Ils  avoient  peint  Gama  ,  non  comme  un  Ambalfadcur , 
mais  comme  un  Pirate,  qui  avoir  commis  les  dernières  violences  à  Mozambi- 
que, à  MombalTa,  à  Melinde  ,  &:  fur  toute  la  Côte  d'Afrique.  Ils  avoient  fou- 
tenu  leur  accufation  par  le  témoignage  des  Faéleuis  qu'ils  avoient  dans  tous  ces 
lieux  ,  &  qui  leur  avoient  etfeétivement  donné  ces  informations.  La  crainte 
de  n'être  pas  écoutés ,  les  avoit  fait  penfcr  à  gagner  le  Kutwal ,  qui  étoit  un 
OfKcier  conlîderé  du  Samorin  -,  de  c'éroit  par  leurs  intrigues  cju'il  avoit  déjà 
parlé  à  ce  Prince  de  la  pauvreté  du  préfent  qu'on  lui  deftinoir ,  comme  d'une 
preuve  que  Gama  s'attribuoit  faulfemenr  la  qualité  d'Amballàdeur.  D'un  au- 
tre côte  ,  olulieurs  Mores ,  lous  prétexte  de  vouloir  fervir  les  Portugais ,  ren- 
thrent  vinte  à  Gama ,  &:  tâchèrent  de  s'inlinuerdans  fa  confiance.  Ils  luiparle- 
lerent  des  difficultés  du  Kutwal  avec  un  faux  air  d'intérêt.  Ils  demandèrent  ^ 
voir  les  préfens ,  pour  le  mettre  en  état  d'en  parler  dans  la  Ville  avec  mépris  ; 
iS:  feignant  de  vouloir  aider  l'Amiral  de  leurs  confeils ,  ils  lui  repréfenterent 
à  lui-même  que  le  Kutwal  failoit  fon  devoir ,  que  le  Samorin  s'offenferoit  fans 
doute  d'une  ollre  indigne  de  lui  ,  &  qu'ils  ne  répondoient  pas  des  efï'ets  de 
fon  relfentiment.  Le  jour  fuivant  étoit  fort  avancé  lorlque  le  Kutwal  &  Ben- 
taybo retournèrent  chez  Gama.  Ils  marquèrent  peu  d'attention  pour  les  re- 
proches qu'il  leur  fit  d'une  fi  longue  ablence  -,  mais  compt.ant  lur  l'effet  de  if  s 
leurs  intrigues ,  ils  ne  refulerent  pas  de  le  conduiit  au  Palais  du  Samorin.  |^,',""^at'i ""',"'* 
Les  difpoficions  de  ce  Prince  étoient  fort  changées.  Il  fit  attendre  Gama  peu-  liiÀ  ^. 
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dant  trois  heures  ;  Se  l'ayant  fait  introduire  à  la  fin  ,  fans  permettre  qu'il 
accompagne  d'un  l'eul  de  ("es  gens ,  il  lui  dit  d'un  air  irrité  qu'il  l'avoir  arttndu 
la  veille  pendant  tout  le  jour.  Gama ,  furpris  de  ce  reproche  ,  mais  rclolu  cie 
ne  pas  s'expliquer  le  premier  fur  la  caule  de  fon  retardement ,  tira  l'on  cx- 
cufe  de  la  Fatigue  de  ion  voyage.  Alors  le  Samorin ,  comme  imparient ,  lui 
utmè'x  pout  demanda  comment  l'Ambairadeur  d'un  Monarque  aullî  riche  &  puiifant  qu'il 
i  ptcicns.  reprcfentoit  fon  M.iître  avoit  pu  venir  fans  prcfens ,  &  quel  fond  il  y  avoir 
à  faire  fur  une  Ambaflade  qui  étoit  deftituce  d'une  preuve  fi  nécelfaire. 

L'Amiral  répéta  pour  fa  défenfe  ce  qu'il  avoit  dit  au  Kutwal  -,  il  ajouta  que 
Sa  Majefté  pouvoit  compter  de  recevoir  un  riche  prcfentdu  Roi  de  Portugal , 
s'il  étoit  lui-même  alfez  heureux  pour  retourner  à  Lilbonne  avec  la  nouvelle 
de  la  découverte.  «»  Votre  Maître  ,  lui  dit  le  Samorin  ,  vous  a-t'il  envoyé  pour 
M  découvrir  des  pierres  ou  des  hommes  "i  Si  c'cft  le  dernier ,  pourquoi  ne  m'ap- 
»>  porter-vous  pas  des  préfens  î  Mais  je  fçai ,  ajoura-t'il ,  que  vous  avez  une 
M  Sainte  Marie  d'or  :  qui  vous  empêche  du  moins  de  me  la  donner  î  <«  Gama , 
un  peu  embarrailé  de  cette  demande ,  répondit  ,  que  l'Image  dont  on  vou- 
loit  parler  n'étoir  pas  d'or ,  mais  feulement  de  bois  doré  •■,  que  ,  telle  d'ail- 
leurs qu'elle  étoit ,  elle  l'avoir  préfervé  des  dangers  de  la  Mer ,  &c  qu'il  lui 
étoit  impolîible  de  s'en  défaire.  Le  Samorin  ne  ht  point  de  réponfe  à  cette  ex- 
cufe.  Il  dcmandaoïi  étoient  les  Lettres  du  Roi  de  Poirugal.  Gama  les  lui  fit  voir 
auflî-tôt.  L'une  étoit  en  Portugais ,  &:  l'autre  en  Arabe.  Mais  fe  défiant  de  la 
bonne  foi  des  Mores  ,  il  demanda  au  Samorin ,  pour  la  Lettre  Arabe  >  un 
Interprête  Chrétien.  On  n'en  trouva  point.  Il  fe  réduifit  à  demander  Bentay- 
i.'me^diiRol  bo,  qui  luï  fut  accoidé.  La  Lettre  ,  après  avoir  été  un  peuexaminéepar  les 
-■  l'Jiluij'' .  Mores ,  fut  lue  A  haute  voix.  Elle  portoitque  le  Roi  de  Portugal  ayant  appris 
par  divers  témoignages  ,  que  le  Samorin  de  Calecut  ,  un  des  plus  puillans 
Princes  des  Indes ,  croit  Chrétien  ,  il  avoit  con^u  aullî-tôt  le  defir  de  faire 
avec  lui  un  Traité  d'alliance  ôc  de  commerce  ,  pour  fe  pourvoir  d'épices  dans 
fes  Ports  i  qu'en  échange  il  enverroit  à  Calecut  les  Marchandifes  du  Portu- 
gal ,  ou  de  l'or  &  de  l'argent ,  fuivant  le  choix  du  Samorin  •,  &  qu'il  remet- 
toit  le  refte  aux  foins  de  l'Amiral ,  fon  AmbalTadeur. 

Le  Samorin  avoit  trop  d'intérêt  à  favorifer  le  commerce  pour  ne  pas  pren- 
dre beaucoup  de  plaifir  à  cette  ledure.  Son  vifage  parut  adouci.  Il  s'intorma 
quelles  étoient  les  marchandifes  qu'on  pouvoit  lui  envoyer  de  Portugal.  Ga- 
ma le  fatisfit  par  un  long  dérail ,  auquel  il  ajouta ,  qu'ayant  fur  fa  Flotte  des 
cilais  de  tous  ces  biens ,  il  étoit  prêt  à  les  faire  apporter ,  &  qu'il  lailïeroit 
volontiers  cjuatre  ou  cinq  de  fes  gens  derrière  lui  juiqu'à  fon  retour.  Le  Sa- 
morin le  difpenfa  de  lailfer  des  otages ,  &  lui  dit  qu'il  pourroit  fiiire  débar- 
quer fes  marchandifes ,  avec  la  liberté  de  les  vendre  à  ion  (a)  avantage.  Le 
Kutwal  eut  ordre  de  le  reconduire  à  fon  logement. 

Le  lendemain ,  qui  étoit  le  dernier  jour  de  Mai ,  on  lui  envoya  un  cheval 

pour  fe  rendre  à  Padarane.  Mais ,  quoique  le  cheval  fut  fort  beau  ,  Gama 

0.11)1,1  retour-  le  voyant  fans  fellc ,  fuivant  l'ufage  du  Pays  ,   demanda  un  Palanquin  , 

ii.uw  ii..;tc.       q^i'y,^  lui  accorda  fans  difliculté.  Il  fiit  accompagné  de  pluficurs  Nayres ,  qui 

ne  ceflercnt  pas  de  le  traiter  fort  civilement.  A  peine  fut-il  parti  que  les  Mo- 

(4)  FatU  change  qucU]ucs  circondances  à  ce  rccic ,  mais  le  fond  du  ftcncft  le  même. 
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Kutwal  , 
prclens  à  le  retenir  prifonnicr.  Ils  promirent  même  à  cet  OlKcier  de  Faire  agréer 
au  Roi  le  changement  qu'ils  le  prellbient  de  mettre  à  l'es  ordres.  Le  Kutwal 
eut  la  foiblelFe  de  le  lailler  féduire.  Il  rejoignit  Gama  fur  la  route ,  &  le  trou- 
vant plus  avancé  que  les  gens  de  la  fuite  ,  qui ,  dans  un  tems  fort  chaud  ,  ne 
pouvoient  marcher  aulli  vite  que  la  voiture  ,  il  lui  demanda  ,  par  des  lignes      romri.r  j.t-. 
fort  brnfques ,  pourquoi  il  le  prelFoit  lî  fort,  &  s'il  voulait  prendre  la  fuite  ?   Jî'.',''|j\:'X"-,'  u* 
dama  donna  pour  excufe  l'excès  de  la  chaleur.  Etant  arrivé  à  Padcrauc  ,  il  fut  tujiaiu. 
oblige  d'attendre  jufqu'au  loir  que  les  gens  reulfent  rejoint  •,  enhn  il  demanda 
uuc  lîarquc  pour  le  hiire  conduire  à  la  Flotte.  Le  Kutwal  employa  toutes  lor- 
tcs  de  railons  pour  l'arrêter  jufqu'au  lendemain ,  en  lui  reprélentant  que  fcs 
Vaiireaux  étoient  éloignés ,  iîc  qu'il  rifqr.oit de  nepasles  rencontrer  ailément 
dans  l'obfcurité.  Gama,  commençant  à  s'allarmer ,  luiditnettemcnt  que  tou- 
tes ces  objections  lembloicnt  couvrir  un  dclfein  formé  de  l'arrêter  ■■>  que  ce 
nocedé  lui  paroilfoit  odieux  d'un  Chrétien  à  l'autre,  &:  que  lî  l'on  rehii'oit  plus 
ong  temsde  lui  fournir  une  Barque,  il  étoit  prêta  retourner  pour  en  faire  les 
pLiiiitcs  au  Roi.  Le  Kutwal  foutint  la  dilîimulation.  Il  prétendit  que  lesdifli- 
culcés  dévoient  être  prifes  pour  un  lîmple  confcil  j  que  Gama  étoit  le  maître 
de  fe  fiire  donner  vingt  Barques  s'il  les  fouhaitoit ,  mais  que  pour  la  fùrcté  il 
ne  devoit  pas  quitter  lî  tard  le  rivage.  Et  dans  le  même  tems  qu'il  tcignoitde 
lui  chercher  une  Barque  ,  il  ordonnoit  fecrectement  cju'on  prit  foin  de  les  éloi- 
gner. Enhn  l'Amiral ,  fe  croyant  menacé  de  quelque  noire  trahifon  ,  envoya 
trois  de  les  gens  au  long  du  rivage,  pour  avertir  CocUo  ,  qu'il  fuppofoit  près 
de  la  Côte  avec  fes  Chaloupes ,  tle  le  tenir  au  large  •,  Se  fans  s'éfrayer  de  l'on 
propre  péril ,  il  prit  le  parti  de  palier  la  nuit  à  Paderane.  Le  marin  ,  au  lieu 
tic  lui  procurer  une  Barque,  le  Kutwal  lui  propola  tle  faire  avancer  la  Flotte 
plus  proche  de  la  Côte.    Quoique  cette  demande  augmentât  l'inquiétude  de 
l'Amiral  ,  il  répondit  d'un  ton  ferme  ,  qu'il  ne  donneioit  jamais  cet  ordre  > 
parce  que  fon  frère  ,  qui  commanUoit  fes  Vailfeaux  dans  Ion  abfence ,  en  con- 
cluroit  qu'il  ctoit  arrête  prifonnier ,  &  fe  détermineroit  fans  doute  à  reprendre 
lans  lui  la  route  du  Portugal. 

Le  Kutwal  prit  alors  un  air  plusfevcrc.  Il  lui  déclara  impérieufement  que 
s'il  n'exécutoit  pas  ce  qu'on  lui  demandoit ,  il  n'obtiendroit  pas  la  liberté  de 
rejoindre  fa  Flotte.  Gama  ,  paroilHint  otVenfé  ,  répondit  qu'il  auroit  du  moins 
la  fatisladion  d'en  porter  fes  plaintes  au  Roi ,  &  que  lî  ce  Prince  jugeoit  à 
propos  de  le  retenir  à  Calecuc ,  il  y  demeureroit  volontiers.  Le  Kutwal  parut 
y  confcntir  ,  en  lui  dilant  même  qu'il  pouvoit  partir  quand  il  le  louhaiteroit,  6: 
faire  des  plaintes  à  fon  gré.  Mais  loin  de  lui  en  lailfer  le  pouvoir ,  il  rit 
Icrmer  aulÏÏ-tôt  les  portes  de  fa  maifon  ,  Se  mit  auprès  de  lui  une  garde  de 
plulîeursNayrcs,  l'épéenue.  Les  dehors  furent  gardés  de  même  ,  dans 'a  crain- 
te que  les  douze  Portugais  de  la  fuite  n'entreprilfent  de  délivrer  leur  C!n.  Ga- 
ma ne  dut  peut-être  la  vie  qu'au  nom  du  Samorin  ,  qu'il  répetoit  Ibuvent  ,  6c 
qui  letenoit  ces  perfides  dans  le  refpcd.  Mais  lî  le  Kutw.al  n'ofoit  s'expofer 
au  relfentiment  de  fon  Maître ,  il  efperoit  qu'en  forçant  Gama  de  laire  ap- 
procher fa  Flotte  ,  il  donncroit  aux  Mores  l'occalîon  de  la  détruire  ,  lans  qu'il 
j>arut  violer  lui-même  les  ordres  dont  il  étoit  chargé.  Dans  le  même-tems ,  un 
Tomi  /,  F 


44 


HISTOIRE    GENERALE 


Va  SCO  DE 

IjAMA. 

14:;  t}. 


des  crois  Porragais  vint  avertir  Gama  qu'il  avoit  trouvé  Coello ,  &  que  les 
Chaloupes  étoient  au  rivage.  Gama  Icntit  de  quelle  importance  il  croit  de 
cacher  cette  nouvelle  au  Kutwal.  Il  fit  retourner  aulfi-tôt  celui  dont  il  l'avoit 
reçue ,  pour  apprendre  fon  embarras  à  Coello ,  Se  le  prelTer  de  rejoindre  la 
Flotte  avec  beaucoup  de  précautions  contre  unefurprife.  A  peine  le  Melfager 
étoit  parti, que  le  Kutv/al,  informé  de  l'approche  des  Chaloupes ,  dépêcha 
plufieurs  Barques  armées  pour  s'en  faifir  ;  mais  la  diligence  de  Coello  les  avoit 
déjà  mifes  à  couvert.  Alors  le  Kutwal  augmenta  fes  inP-ances ,  en  faifant  en- 
vifager  à  Gama  des  fuites  plus  fàcheufes  s'il  refutoit  d'envoyer  Ces  ordres  à  fon 
frère.  Le  jour  fe  pafTa  dans  cette  agitation  ,  fans  que  rien  fut  capable  d'ébran- 
ler un  moment  la  fermeté  de  l'Amiral. 
t.jma  cft  en-  Pendant  la  nuit ,  tous  les  Porugais  furent  renfermés  dans  une  grande  cour 
cll'àc.'""'  """  environnée  de  murs,  ôc  leur  garde  fut  doublée.  Cette  nouvelle  violence  leur 
•t  craindre  qu'on  ne  prît  enfin  le  parti  de  les  féparer.  En  délibérant  fur  leur  fi- 
tuation  ,  il  leur  vint  à  l'efprit  que  le  Kutwal  ne  les  traitoit  d'une  manière  fi 
odieufe  que  pour  leur  arracher  un  préfent.  Gama  le  fit  alfurer  que  fon  deflein 
étoit  de  lui  offrir  c|uelques  raretés  de  l'Europe.  En  effet  cette  propofition  pa- 
rut le  rendre  plus  traitable.  Il  répondit  que  fi  l'Amiral  étoit  refolu  de  ne  pas 
faire  approcher  fes  Vaiireaux ,  il  devoir  fe  fouvenir  du  moins  qu'il  avoit  pro- 
mis au  Roi  de  faire  apporter  fes  marchandifes;  qu'il  pouvoit  donner  cet  or- 
dre fans  retourner  à  fa  Flotte ,  &  qu'auflî-tôt  que  les  marchandifes  leroient  à 
terre  il  auroit  la  liberté  d'y  retourner.  Quoique  Gama  prît  peu  de  confiance  à 
ce  difcours ,  il  confenrit  à  ce  qu'on  lui  propofoit  j  à  condition  feulement  qu'on 
fourniroit  des  Barques  pour  le  tranfport  des  marchandifes ,  parce  qu'il  étoit 
fur ,  difoit-il  toujours ,  que  s'il  ne  portoit  paj  fes  ordres  lui-même  ,  fon  Frère 
n'enverroit  jamais  les  Chaloupes  de  la  Flotte.  Enfin  l'on  p..,ut 
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s'accorder.  Les  Barques  partirent ,  avec  une  lettre  de  Gama ,  Se  dcax  de  fes 

gens ,  par  Icfquels  il  marquoit  à  fon  Frère  de  quoi  il  étoit  convenu  avec  le 

I  c  .îiirinM  .i    Kutwal.  Il  ne  fe  plaignoit  point  d'ctre  maltraité ,  dans  la  crainte  d'irriter  trop 

fa.)iii.i!t  ils  an c-  pgfprif  Jg  fgs  gens  i  mais  en  ordonnant  à  fon  Fre.e  d'envoyer  une  partie  de  (a 
cargailbn  au  rivasse ,  il  ajoutoit  que  h  le  Kutwal  continuoit  de  le  retenir  après 
avoir  reçu  cette  latisfaétion ,  il  ne  devoit  leur  relier  aucun  doute  que  ce  ne  fut 
par  l'ordre  du  Samorin  ,  Se  pour  fe  donner  peut-être  le  tems  d'armer  quelques 
Vaifleaux  ,  Se  d'attaquer  la  Flotte  Portugaife.  En  fuppofant  donc  qu'on  ne  cef- 
fat  point  de  le  retenir ,  il  vouloit  que  Paul  Gama ,  fon  frère ,  mît  immédiate- 
ment à  la  voile  avec  toute  fa  Flotte ,  Se  qu'il  retournât  direélement  en  Portugal , 
pour  informer  le'Roi  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  lui  demander  des  forces  plus 
confidérables ,  Se  revenir  en  état  de  faire  refpedter  le  nom  Portugais  ,  dans 
un  Pays  dont  il  ne  falloit  rien  épargner  pour  s'aiFurer  l'entrée. 

Paul  de  Gama  ne  balança  pomt  a  livrer  les  marchandifes  i  mais  loin  d'entrer 
dans  les  autres  vues  de  fon  frère ,  il  lui  déclara  par  fa  réponfe  que  rien  n'étoit 
capable  de  le  faire  partir  fans  lui ,  Se  que  fi  le  Roi  de  Cateait  continuoit  de  le 
retenir  il  forceroit ,  avec  fon  artillerie,  ce  perfide  Monarque  à  le  rendre.  Les 
[I  obtient  la  li-  marchandifes  ayant  été  débarquées,  le  Kutwal  en  ufa  mieux  avec  fes  Prifon- 

rrt  ■ .  u  ajçciiu  1  ^j^^j  ^  g,  permit  à  Gama  de  retourner  à  fa  Flotte.  Mais  lorfque  l'Amiral  fe  vit 
en  liberté ,  il  réfblut  de  ne  plus  mettre  le  pied  fur  la  Côte  ,  Se  de  n'y  plus  en- 
voyer de  marchandifes  qu'il  n'eut  appris  que  les  premières  avoient  été  fidelle- 
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ment  ^"indues.  Rien  n'ctoit  plus  propre  à  chagriner  les  Mores ,  qui  le  voyoienr 
déformais  hojrs  de  leurs  atteintes.  Ils  cherchèrent  à  lui  caufer  du  moins  tout  le 
mal  qui  étoit  dans  leur  pouvoir,  en  rabbaiffant  le  prix  de  fes  marchandifcs , 
pour  en  arrêter  la  vente.  L'Amiral  n'eut  point  d'autre  rellburce  que  d'infor- 
mer le  Samorin ,  par  Diego  Dia[ ,  fon  Fadleur ,  de  tous  les  outrages  qu'il  a  voit 
reçus  du  Kutwal  &  des  Mores. 

Ce  Prince  en  parut  fort  irrité.  Il  promit  de  punir  févcrement  les  coupa- 
bles ,  &  d'envoyer  quelques  Négocians  pour  acheter  les  Marchandifcs.  La  fé- 
conde de  ces  deux  promefles  fut  exécutée  fidellement  \  mais  l'autre  fut  il  nc- 
s^ligée  que  le  Kutwal  ne  perdit  rien  de  fon  crédit.  Sept  ou  huit  Marchands 
de  Guzarate  fe  préfenterent  pour  acheter  \  Se  le  Fadeur,  qui  étoit  un  Nayrc 
de  fort  bonne  toi ,  eut  ordre  de  demeurer  dans  le  magalin  ,  pour  empêcher 
les  Mores  d'en  approcher.  Cependant  cette  efpece  de  réparation  n'alla  pouu. 
au-delà  des  apparences.  Les  Marchands  de  Guzarate  ,  gagnés  fccretteniciit 
par  les  Mores  ,  n'achetèrent  rien ,  &  fervirent  au  contraire  à  diminuer  le 
.nix  des  marchandifcs.  Les  Mores  mêmes  recommencèrent  à  faire  éclater 
eur  haine  contre  les  Portugais.  S'ils  en  voyoient  defcendre  un  fur  le  rivage , 
ils  afte6toient  de  le  traiter  avec  les  marques  du  dernier  mépris.  Les  Portu- 
gais, fuivant  l'ordre  de  leur  Chef ,  fecontentoient  d'en  rire,  pour  leur  témoi- 
gner combien  ils  étoient  fupérieurs  à  leur  malignité. 

Gama ,  voyant  la  lenteur  de  la  vente ,  6c  s'iiuaginant  qu'elle  ne  vcnoit  que 
du  petit  nombre  de  Marchands  qui  fe  trouvoieiit  à  Paderane  ,  fit  demander 
au  Samorin  la  permiillonde  tranfporrer  fes  marchandifcs  à  Calccut,  Il  l'obtint , 
ik  le  Kutwal  eut  ordre  de  prendre  foin  lui-même  de  ce  traniport ,  aux  frais 
du  Samorin.  Gama  n'en  demeura  pas  moins  ferme  dans  la  rcfolution  de  ne 
pas  revenir  à  terre.  Bentaybo ,  qui  lui  rendoit  de  fréquentes  vifites ,  lui  répé- 
toit  que  le  Samorin  étoit  fujet  ù  changer  ,  &  pouvoir  encore  fe  lailfer  préve- 
nir par  les  Mores  ,  qui  étoient  dans  une  haute  faveur  à  fa  Cour.  Quoique 
Bentaybo  fut  More  lui-même  ,  &  que  fes  avis  pulfent  être  fufpedts  ,  Gama 
n'avoir  p-is  de  raifon  de  s'en  défier  lorfqu'ils  s'accordoientavec  la  propre  opi- 
nion -,  &  demeurant  feulement  fur  fes  gardes  avec  lui ,  il  profitoit  de  l'intel- 
ligence qu'il  lui  avoit  reconnue  ,  fans  lui  lailfer  trop  pénétrer  fes  véritables 
delfeins.  Les  march.andifes  ayant  été  tranfportées  à  Calecut ,  il  lailfa  la  liberté 
à  fes  gens  d'aller  voir  la  Ville  chacun  à.  leur  tour.  Ils  y  furent  bien  reçus  par  les 
Indiens,  &  la  vente  fe  fit  avec  beaucoup  de  liberté.  Tous  les  Habitans  eurent 
aulfi  la  curiofité  de  voir  la  Flotte ,  ou  le  defir  d'y  faire  quelque  profit  en  y  por- 
tant à  vendre  de?  provifions.  Gama  ,  pour  fe  concilier  de  plus  en  plus  le  Sa- 
morin ,  donna  ordre  qu'ils  fuflent  traités  avec  toutes  fortes  de  careltes. 

La  paix  &  l'amitié  régnèrent  ainfi  jufqu'au  dixième  jour  d'Août  ,  que  la 
faifon  pour  quitter  les  Indes  commençant  à  s'approcher  ,  l'Amiral ,  de  l'avis 
de  fon  Confeil ,  envoya  au  Samorin ,  Diaz ,  fon  Fadbeur ,  avec  un  préfent  d'é- 
toffes de  foie ,  de  corail ,  &  d'autres  biens,  pour  lui  annoncer  fon  aépart.  Il  le 
faifoit  prier ,  s'il  étoit  toujours  difpofé  à  faire  partir  un  Ambalfadeur ,  de  ne 
pas  différer  ce  deifein,  de  de  trouver  bon  qu'il  laillat  dans  le  Pays  un  Fa6teur 
ik.  un  Secrétaire ,  avec  les  maichandifes  qui  reftoient  à  vendre  ,  pour  y  de- 
meurer jufqu'à  l'arrivée  d'une  autre  Flotte  ,  que  le  Roi  de  Portugal  enverroit 
dans  la  faifon  fuivante.  Enfin ,  pour  confirmer  la  vérité  de  fon  voyage  &  de 
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tous  fes  récits ,  il  lupplioit  le  Samorin  d'envoyer  à  fon  Maître  un  ^a/iar  de 
canelle ,  un  autre  de  giroric  ,  Se  un  troifiéme  d'cpices ,  qu'il  oftroit  de  faite 
payer  fur  les  premières  marchandifes  que  fcs  deux  Agens  continueroient  de 
vendre  à  Calecut. 

Diaz ,  après  avoir  attendu  quatre  jours ,  fut  admis  à  l'Audience  du  Roi , 
qui  le  recevant  avec  un  ail  (cvere  ,  lui  demanda  ce  qui  l'amenoit.  Malgré  li 
frayeur  que  Diaz  rclfentit  de  cet  accueil ,  il  expola  fa  conuuillîon  ,  &:  (e  pié- 
paroit  à  clélivrer  fes  préfcns.  Mais  le  Samorui  rehila  de  les  voir ,  &  lui  donna 
ordre  de  les  remettre  à  fes  Miniftres.  A  l'égard  de  l'Amiral,  il  rcpontlirc|u'il 
étoit  libre  de  partir  quand  il  le  jugcroir  à  propos,  mais  qu'avant  fon  départ  il 
dcvoit  payer  600  {a)Jchariifansy  liuvant  l'ulage  du  Port. Diaz,  le  voyant  accom- 
pagné de  plufieurs  Navres  à  fon  retour ,  en  concevoit  d'hcureufes  efpérances  -, 
mais  lorfqu'il  fut  arrivé  au  magaiin  ,  ils  fe  poikrent  à  la  porte  ,  pour  la  gar- 
der ,  fr.ns  en  permettre  l'entrée  à  perfonne.  Aulll-tr>t ,  il  fc  ht  dans  la  Ville 
une  proclamation  ,  qui  portoit  défenfe  ,  fous  peine  de  mort ,  ii  tous  les  Habi- 
tans  d'aller  à  la  Flotte  Porrugaife.  Bentaybo  ,  fans  être  arrêté  par  cet  ordre , 
alla  recommandera  l'Amiral  d'être  plus  que  jamais  fur  fes  gardes  •,  &:  l'aifuraquc 
les  politefles  du  Samorin  n'avoient  été  qu'une  amorce ,  pour  attirer  les  Por- 
tugais fur  le  rivage ,  &  les  détruire  jufqu'au  dernier  :  que  ce  Prince  sctoit  laif- 
fé  perfuader  par  les  >  lores  qu'il  n'y  avoir  aucune  fureté  à  traiter  .ivec  les  Chré- 
tiens de  l'Europe  ;  que  les  Portugais  étoient  des  Pyrates ,  dont  toutes  les  vues 
tendoient  au  pillage  de  Calecut ,  &c  qui  n'étoient  venus  que  pour  obferver  les 
forces  du  Pays ,  dans  l'intention  de  revenir  avec  ime  1  lotte  alfez  puilfante 
pour  s'y  rendre  les  maîtres. 

Cet  avis  fut  confirmé  par  deux  Malabares  \  oi  la  nuit  fuivante  par  un  El- 
clave  Nègre  de  Diaz  ,  qui  vint  informer  Gama  de  tout  ce  qui  s'étoit  pallé. 
Quoique  fon  relfentiment  fut  beaucoup  plus  vif  que  fes  allarmes ,  il  réfoKu 
d'attendre  quelle  feroit  la  fin  de  cette  fcene.  Deux  jours  après ,  il  vit  arriver 
à  fon  bord  une  fimplc  Barque ,  montée  par  quatre  Indiens  qui  apportoient  à 
vendre  quelques  pierres  précieufes.  Il  les  prit  pour  des  Elpions*,  mais  feignant 
d'ignorer  ce  qui  le  palfoit  à  Calecut ,  il  leur  laiifa  la  liberté  d'y  retourner  , 
dans  l'cfpérance  qu'il  trouveroit  l'occafion  de  faire  queUpe  prife  plus  impor- 
tante. Cette  conduite  eut  l'elfet  qu'il  en  avoit  attendu.  Le  Samorin ,  perfuadé 
qu'on  ignoroit  fur  la  Flotte  l'outrage  qu'il  avoit  fait  au  Secrétaire  &  au  Fadeur, 
continua  d'y  envcwer  fes  gens ,  pour  amufer  l'Amiral  julqu'à  ce  que  les  Vail- 
feaux  du  Pays  fulTent  armés ,  &  qu'avec  le  fecours  de  ceux  de  la  Mecque  dont 
il  attendoit  l'arrivée  ,  il  pût  fondre  avantageufement  fur  les  Portugais.  Enfin 
fix  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  s'étant  tendus  fur  la  Flotte ,  avec  treize 
perfonnes  de  leur  fuite ,  Ciama  crut  cette  proie  plus  digne  de  lui  ;  il  les  fit  ar- 
rêter ,  &  renvoyant  au  Kutwal  deux  de  leurs  gens ,  avec  une  lettre  en  Langue 
Malabare  ,  il  lui  demanda  fon  Fadeur  &:  fon  Secrétaire  en  échange. 

Cette  lettre  fut  montrée  au  Samorin  ,  qui  prit  encore  le  parti  de  la  diflîmu- 
lation.  Il  donna  ordre  au  Kutwal  de  rendre  la  liberté  aux  deux  Prifonnieis , 
comme  s'ils  eulTent  été  arrêtés  fans  la  participation  du  Prince  ,  &  de  les  ren- 
voyer fur  le  champ  à  la  Flotte.  Mais  cet  ordre  n'ayant  pu  s'exécuter  aulîi  prom- 
ptement  qu'il  eût  été  nécelTaire,  Gama  mit  à  la  voile  le  15 ,  &  fut  fe  placer 
quatre  lieues  au-delfous  de  Calecut.  Il  palfa  trois  jours  dans  ce  pofte  •,  iSc  uu 
(if^)  On  Sérafhïfii. 
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A'oyant  parokic  perfonne ,  il  continua  de  s'éloigner  prcfquc  hors  la  vue  des 
Cotes.  Là  ,  il  vit  bien-tôt  arriver  une  Barque ,  avec  quelques  Indiens,  charges 
de  lui  dire  cjue  les  deux  Prifonniers  étoient  dans  le  Palais  du  Roi ,  &:  lui  fe- 
roient  renvoyés  le  jour  luivant.  Gama  répondit  avec  fierté  qu'il  vouloit  les  re- 
cevoir fur  le  champ  ,  ou  quelque  lettre  d'eux  qui  lui  rendît  témoignage  de  leur 
firuation  -,  que  11  la  Barque  revenoit  fans  eux  ,  il  lacouleroit  à  fond,  avec  ceux 
qui  la  conduiroient  j  &  que  fi  elle  ne  revenoit  point ,  il  fevoit  couper  la  tttc  à 
tous  fes  Priibnniers.  Aulh-tot  que  la  Barque  tut  partie  ,  il  le  rapprocha  de  la 
Côte ,  &  vint  jetter  l'ancre  vis-à-vis  de  Calecut. 

Le  lendemain ,  fept  Barques  parties  de  la  Ville  s'approchèrent  du  Vailfeau 
de  l'Amiral.  Elles  portoient  le  Secrétaire  &  le  ladeur  ,  cjue  les  Indiens  mirent 
doucement  dans  la  Chaloupe  du  Vaillèau  •,  après  quoi ,  le  retirant  à  t]uelc]uc 
ditl.ance  ,  avec  un  filence  qui  marquoit  leur  crainte  ,  ils  attendirent  la  réponfe 
de  Gama.  Le  Facteur  raconta  cju'à  la  première  nouvelle  du  départ  de  la  Flotte 
le  Samorin  l'avoit  fait  appeller ,  comme  s'il  eut  ignoré  fon  emprifonnemenr , 
i<c  lui  avoir  demandé  pourquoi  l'Amiral  retenoit  les  Sujets  i  que  fur  les  expli- 
cations du  Facteur  ,  il  avoir  déclaré  cjue  la  conduite  des  Portugais  paroilloit 
Julie  •,  qu'enfuite  ilavoit  demandé  fi  les  Officiers  ne  leur  avoient  point  extor- 
qué des  préfens ,  en  ajoutant  c]u  on  n'ignoroit  pas  qu'il  en  avoir  puni  quelques- 
uns  de  mort ,  pour  avoir  exigé  de  l'argent  des  Maichands  ;  tju'il  avoit  prellc  le 
Secrétaire  Se  le  Facteur  de  retourner  vers  Gama  i  maisc|u'il  leur  avoit  recom- 
mandé de  demander  pour  lui  à  l'Amiral  une  pierre  gravée  aux  Armes  de  Por- 
tugal ,  qii'il  prometroit  de  taire  planter  décemment ,  &:  de  lui  dire  qu'il  pou- 
voir lailler  Diaz  pour  fon  F.iCteur  à  Calecut  \  enfin ,  cjvi'il  avoit  chargé  le  Secré- 
taire d'une  lettre  pour  le  Roi  de  Portugal.  Elle  étoit  écrite  fur  une  feiiille  de 
palmier ,  &  lignée  de  la  main  du  Samorin.  Les  termes  n'en  pouvoient  être  plus 
laconitpes  :  »  Valco  de  Gama,  Gentilhomme  de  ta  Mailon  ,  clt  venu  tians 
»>  mon  Pays.  Son  arrivée  m'a  tait  plaifir.  Mon  Pays  eft  rempli  de  canelle  ,  de 
"  girolle ,  de  poivre  ,  &:  de  pierres  précieufes.  Ce  que  je  louhaiic  d'avoir  du 
w  tien  ,  c'eft  de  l'or ,  de  l'argent ,  du  corail  &:  de  l'écarlate. 

Gama  n'ayant  t]ue  trop  de  preuves  de  la  mauvaife  toi  du  Samorin ,  lui  ren- 
voya fes  Nayres  pour  toute  réponl'e ,  mais  retint  les  gens  de  leur  fuite  julqu'à 
ce  que  fes  marchandifes  lui  fulfent  reltituéés.  Il  envoya  aulli  la  pierre  c]ue  le 
Samorin  demandoit.  L".  jour  luivant ,  on  fut  lurpris  de  voir  arriver  à  bord 
Bentaybo ,  ti'un  air  confterné ,  qui  venoit  demander  un  azile  aux  Portugais.  Le 
Kutwal,  à  la  Ibllicitation  des  Mores ,  s'étoit  faifi  de  tous  fes  biens,  en  l'accu- 
lant d'être  Chrétien  ,  &c  de  n'être  venu  aux  Indes  que  pour  fervir  d'Efpion  au 
Roi  de  Portugal.  Sa  perfonne  même  auroit  été  expofee  à  quelque  injure ,  s'il 
n'eut  prit  le  parti  de  le  dérober  par  la  fuite.  Gama  le  reçut  avec  beaucoup  de 
fatisfadtion ,  &  lui  promit  qu'il  feroit  dédommagé  en  Portugal  de  la  perte  de 
fes  biens. 

Enfin  l'on  vit  arriver  encore  trois  Almadies ,  chargées  de  quelques  paquets 
<jue  le  Samorin  envoyoit  à  Gama  ,  comme  le  relie  de  les  marchaiTdifes  j  en  lui 
faifant  demander  aulfi  le  relie  des  Indiens  qu'il  avoit  retenus.  Mais  l'Amiral 
s'appercevant  au'on  ne  cherchoit  c]u'à  le  tromper ,  réjiondit  qu'il  abandonnoit 
fes  marchandilcs ,  &  qu'en  échange  il  alloit  conduire  les  Prifonniers  en  Portu- 
gal ,  pour  fervir  de  témoignage  à  fa  découverte.  Il  ajouta  que  fe  propofant  de 
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recourner  bien-tot  à  Calecut ,  il  feroit  connoître  au  Roi  que  les  Chrétiens  n  c- 
toient  pas  des  Brigands  ,  comme  le  précendoienc  les  Mores ,  à  la  foilicicatioa 
defquels  il  avoir  elUiyé  tant  d'outrages. 

§.   I V.     ■       ",        , 
Retour  de  Gama  en  Portugal. 

LA  Flotte  Portugaile  mit  aufli-tôt  à  la  voile  -,  mais  elle  fut  arrêtée  par  un 
calme  ,  qui  ne  lui  permit  pas  pendant  deux  jours  de  s'éloigner  plus  d'une 
lieue.  Au  premier  vent  qui  fe  fit  fentir  ,  les  Portugais  virent  avancer  vers  eux  60 
Tony  s  (a) ,  remplis  de  Soldats,  que  le  Samorin  envoyoit  pour  les  attaquer.  Leur 
artillerie ,  &  la  faveur  du  vent ,  qui  recommençoit  à  foufïler ,  les  délivra  heu- 
reufement  de  ce  nouveau  péril ,  quoiqu'ils  fiiflent  pourfuivis  l'efpace  d'une 
heure  6c  demie.  Tous  leurs  Hiltoriens  reconnoilTent  que  ce  fut  pour  eux  une 
grâce  du  Ciel  d'être  arrivés  à  Calecut  dans  la  faifon  de  l'Hy ver ,  lorfque  la 
Flotte  du  Samorin ,  qui  étoit  nombreufe ,  fe  trouvoit  difperfée  dans  Ces  Ports. 
En  Eté ,  celle  de  Gama  n'auroit  pas  évité  fa  ruine.  Mais  le  relïentiment  de  tant 
d'injures  n'empêcha  point  les  Portugais  de  penfer  à  ce  qu'ils  fe  dévoient  pour 
l'avenir.  Gama ,  qui  comptoir  de  revenir  à  Calecut ,  ne  voulut  pas  laiflèr  des 
imprelîlons  de  haine  dans  le  cœur  du  Samorin.  Il  fit  écrire ,  par  Bentaybo ,  une 
lettre  en  Arabe ,  qui  contenoit  l'apologie  de  fa  conduite ,  Se  les  raifons  qui 
lui  faifoient  emmener  quelques  Malabares,  lans  avoir  lailTé  de  Fadleur  après 
lui  >  parce  qu'il  craignoit  la  malignité  des  Mores,  Il  joignoit  à  ces  excufes  des 
offres  de  fervice ,  &  des  alfurances  que  le  Roi  fon  Maître  ,  charmé  de  l'amitié 
d'un  fi  grand  Prince ,  enverroit  >  par  fa  première  Flotte  ,  une  abondance  de 
r<T"rhandifes  ,  telles  qu'on  les  dénroit  à  Calecut  •,  en  concluant  que  le  com- 
.e  du  Portugal  deviendroit  fort  avantageux  à  cette  Ville.  Il  envoya  fa  let- 
i>. .  par  un  des  Prifonniers  Malabares. 

Continuant  fa  route  au  long  des  Côtes,  il  s'engagea  deux  ou  trois  jours  après, 
avec  fa  Flotte  ,  entre  certaines  Ifles ,  d'où  il  lui  vint  plufieurs  Pinnaces  char- 
gées de  poiiTbn  &  d'autres  vivres.  Les  Portugais  traitèrent  ces  Infulaires  avec 
douceur.  Ils  leur  donnèrent  des  chemifes  &  diverfes  fortes  de  commodités  , 
pour  lefquelles  ils  obtinrent  la  liberté  de  planter  une  Croix  avec  les  Armes  de 
Portugal.  Ils  nommèrent  ce  lieu  el  Padrou  de  Santa  M.mu.  Huit  jours  après, 
c'eft-à-dire  ,  le  1 9  de  Septembre  ,  ils  jetterent  l'ancre  près  de  fix  petites  Illes 
peu  éloignées  de  la  Côte ,  où  ils  trouvèrent  de  l'eau  excellente.  Les  Habitans 
du  Pays  leur  apportèrent  des  poules  &  du  lait ,  avec  une  forte  de  pâte ,  &  leur 
firent  connoître  que  ce  Canton  abondoit  en  canelle.  Quelques  Portugais ,  qui 
furent  envoyés  à  la  découverte  ,  allurerent  qu'ils  avoient  trouvé  un  bois  entier 
de  canelle  lauvage.  On  fit  defcendre  aulTî-tot  fur  la  Côte  plufieurs  hommes  , 
pour  couper  de  ce  bois.  L'Amiral  fit  obferver  du  fonimer  d'un  mât  s'il  ne  pa- 
roiflbit  point  de  VaifiTeau  autour  de  lui.  A  peine  le  Matelot  fut-il  dans  Ion 
pqfte ,  qu'il  apperçut  huit  gros  Bâtimens  qui  s'avançoient  à  pleines  voiles.  Ils 
n'étoiçnt  plus  éloignées  que  d'environ  deux  lieues.  Gama  prit  le  parti  d'aller 
au-devant.  Les  Inciiens ,  à  cette  vue  ,  gagnèrent  la  terre ,  &  fe  l'auverent  fur  le 
rivage.  Coello  aborda  un  de  leurs  Vailfeaux ,  qu'il  trouva  chargé  dç  cocos  i?v 
[<i)  Efpecc  de  Barques  Indiennes, 
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de  MelafTe.  Il  y  trouva  aufli  quantité  d'arcs ,  de  flèches  ,  d  c-pces  &:  de  targe- 
tcs.  Les  (cpt  autres  Bâtimens  avoient  échoiic  fur  le  fable  >  où  la  Flotte  Portu- 
gaifc  ne  put  s'avancer  i  mais  Gama  les  maltraita  beaucoup  avec  fon  artillerie. 
Le  lendemain  quelques  habitans  du  Pays  lui  apprirent  que  cette  Flotte  In- 
dienne étoit  venue  de  Calecut  pour  attaquer  la  fîenne  (a). 

Il  profita  du  vent  pour  s'approcher  d'une  petite  Ifle  ,  environnée  dequa-  ^^^  ..  , ,  ^  ^ 
tre  autres  ,  qui  fe  nomment ,  en  Langue  Malabare  ,  Anjandiva  ,  {b)  c'elt-à-  ciai»  édiiiui. 
dire ,  les  cinq  Ifles.  Elles  ne  font  pas  à  plus  d'une  lieue  de  la  Côte.  Les  Por- 
tugais y  trouvèrent  beaucoup  de  bois  ,  &  deux  réfervoirs  de  pierre  ,  rem- 
plis d'excellente  eau.  Ces  Ifles  étoient  autrefois  habitées  par  des  Gentils ,  & 
remplies  de  beaux  Edifices  ,  fur-tout  d'un  grand  Temple  :  mais  lorfque  les 
Mores  de  la  Mer  Rouge  eurent  commencé  leur  commerce  aux  Indes ,  ils  for- 
mèrent l'habitude  de  s'y  arrêter  pour  y  prendre  de  l'eau  &  du  bois  -,  &  les 
violences  qu'ils  y  commirent  forcèrent  les  Infulaires  de  fe  retirer  au  Conti- 
nent ,  après  avoir  détruit  tous  leurs  Edifices.  Il  n'en  reftoit  plus  qu'une  ef- 
pece  de  Chapelle  ,  où  les  Habitans  de  la  Côte  ,  qui  font  fujets  du  Roi 
de  Narfinga  ,  venoient  encore  adorer  trois  pierres  noires.  L'Amiral  réfolut 
de  s'arrêter  dans  ce  lieu  ,  pour  y  caréner  fes  Vaitfeaux.  Il  faifoit  déjà  com- 
mencer ce  travail ,  lorfqu'il  vit  approcher  deux  Brigantins  ,  enfeignes  dé- 
ployées ,  avec  un  grand  bruit  de  tambours  &c  de  trompettes.  Ces  deux  Bâ- 
timens étoient  fuivis  de  cinq  autres ,  qui  filoicnt  au  long  du  rivage  ,  pour 
foutenir  les  premiers.  L'Amiral  apprit  des  Habitans  que  c'étoient  des  Pira- 
tes ,  qui  ,  fous  un  faux  femblant  de  joie  Se  d'amitié ,  pilloient  tout  ce  qi 
s'offroit  à  leur  rencontre.  Il  fe  hâta  de  faire  difpofer  fon  artillerie  \  ôc  di 
qu'ils  furent  à  la  portée  du  canon ,  il  fit  un  feu  fi  vif,  qu'ils  ne  penferent  qu'à 
le  retirer  avec  beaucoup  de  confufion ,  en  criant  Tambarane  ,  Tambarane  !  laitiiiaic 
c'eft-à-dire  >  Dieu  ,  Dieu  ! 

La  curiofité  amena  fur  la  Flotte  quantité  d'autres  Indiens ,  que  Gama  dé- 
fendit à  fes  gens  de  recevoir.  Cependant  il  s'en  préfenta  un  ,  qui  paroiflbit 
âgé  d'environ  quarante  ans  ,  &:  qui  n'avoit  point  la  figure  des  Habitans  du 
Pays.  Il  étoit  vêtu  d'une  robe  de  fin  calico ,  qui  lui  defcendoit  jufqu'aux  ta- 
lons. Son  bonnet  étoit  une  forte  de  Turban  ,  mais  qui  lui  couvroit  une  par- 
tie du  vifage.  Il  avoit  une  large  ceinture,  d'où  pendoit  un  cimeterre.  Aulli-  Feintc&tniii- 
tôt  qu'il  eut  pris  terre  ,  il  courut ,  les  bras  ouverts ,  à  l'Amiral  &  aux  autres  f»"  'i'""  More. 
Officiers ,  qu'il  embralFa  aulTi  familièrement  que  s'il  les  eut  connus.  Il  étoit 
Chrétien  ,  leur  dit-il ,  &  né  en  Italie.  Il  avoit  été  conduit  aux  Indes  dans  fon 
cnfiince  ,  au  fervice  d'un  More  ,  nommé  Sabay  ,  Seigneur  d'une  Ifle  nom- 
mée Goa  ,  qui  n'étoit  qu'à  douze  lieues  des  Anchedives  ,  Se  qui  conte- 
noit  10000  Habitans.  Quoique  vivant  parmi  les  Mores  il  fe  fût  conformé  à 
leur  culte  ,  il  n'avoit  pas  ceflé  d'être  Cnrétien  au  fond  du  cœur.  Il  avoit  ap- 
pris qu'il  étoit  arrivé  a  Calecut  certains  Vaifleaux  étrangers,  dont  l'Equipa- 
ge étoit  couvert  d'habits ,  de  la  tête  aux  pieds ,  &  parlbit  un  langage  inconnu 
aux  Indes.  Il  n'avoit  pas  douté  que  ce  ne  fut  des  Franghis ,  &  dans  l'impa- 

(  h  )  Faria  prétend  que  c'étoit  un  Pirate  •,  qui  leur  donnoit  de  loin  l'apparence  d'une  pe« 

nommé  Timoja  ,  dont  on  aura  dans  la  fuite  titc  Ide  ,  &  qui  furprit  beaucoup  Gama. 
plufieurs  occafions  de  parler  ,  &  que  fes  Vaif-         (a)  D'autres  mettent  Ancheaiva  ,  &  An^e" 

féaux  étoient  couverts  dt:  feuilles  d'arbres ,  ce  diva  ;  communément ,  c'cd  Anchedives. 
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ticncc  Je  les  voir ,  il  avoir  obtenu  de  Sabay  ,  non-feulcmcnt  la  permifTîon 
de  partir  ,  mais  l'ordre  de  leur  dire  que  toutes  les  productions  de  l'ifle  de  Goa 
étoient  à  leur  lervice  ,  Qc  que  s  ils  vouloient  s'y  établir  on  leur  accorderoit 
toutes  fortes  de  conimoditcs  is:  d'avantages.  Enfin  ,  il  demanda  un  fromage  , 
pour  l'envoyer  à  les  compagnons ,  qui  n'étoicnt  pas  éloignes  j  comme  une 
marque  qu'd  avoir  été  bien  rei;u  des  Portugais. 

Quoique  l'Amiral  n'eût  point  entendu  fon  dilcours  fans  foupçon ,  il  lui  fit 
donner  un  fromage  &  deux  pains ,  qu'il  ^nvoya  eftectivement  par  un  des  Ma- 
telots qui  l'avoit  coniluit  dans  la  petite  Barque.  Il  continua  d'entretenir  les 
Ofticiers  Portugais ,  mais  avec  une  h  grande  abondance  de  proteftations  > 
que  leur  défiance  augmentant ,  le  frère  de  l'Amiral  s'adrelfa  aux  Habitans  de 
l'ifle  pour  en  tirer  quelques  informations.  Il  apprit  d'eux  que  c'étoit  un  Pi- 
rate ,  ou'ils  avoient  vu  plufieurs  fois  dans  leur  Ille.  Cette  découverte  caula 
moins  de  furprifeque  d'indignation  à  Gama.  Il  fit  conduire  le  traître  à  bord , 
&  le  fit  fouetter  ,  pour  lui  arracher  la  confefllon  de  fa  perfidie.  Le  fouet 
n'ayant  pu  lui  délier  la  langue  ,  il  le  fit  lier  par  les  parties  naturelles ,  &  ti- 
rer de  bas  en  haut  avec  une  poulie.  A  la  quatrième  torture  »  il  confelfa  qu'il 
étoit  un  Efpion ,  envoyé  pour  reconnoîire  les  forces  des  Portugais ,  qui  étoient 
dételles ,  lui  dit-il,  au  long  de  cette  Côte  ,  parce  qu'ils  étoient  Chrétiens;  & 
qu'il  y  avoitàchaque  Baye  un  grand  i\oi\\brc  d'^^calajiis  ,  ou  de  petites  Barques 
prêtes  à  fondre  fur  la  Flotte  ,  auilî-tôtque  quarante  gros  VailTeaux  ,  qu'on  fe  hâ- 
toit  d'équiper  ,  commenceroient  àparoitre.  L'Amiralle  fit  enfermer  à  fond  de 
calle  ,  èc  veiller  foigncufement  julqu'à  ce  qu'il  fût  guéri.  Mais  il  l'alfura  que 
fon  deflein  n'étoic  pa?  d'en  faire  un  efclave  ,  &  qu'il  ne  penfoit  au  contraire 

?iu'à  le  conduire  devant  le  Roi  de  Portugal ,  pour  donner  des  éclaircUfemens 
ur  fon  Pays ,  ik  recevoir  même  des  révompenfes ,  s'il  vouloir  les  mériter  pat 
fi  fidélité. 

Il  ne  relloit  point  à  Gama  d'autre  parti  que  de  quitter  promptement  cette 
Côte.  La  réparation  de  fes  Vailfeaux  le  retint  encore  dix  jours ,  après  lefquels 
il  mit  à  la  voile  le  5  d'Oj^obre.  En  partant ,  il  fit  mettre  le  feu  au  Bâtiment 
qu'il  avoir  pris ,  quoiqu'on  lui  en  eût  offert  1000  fanons  i  mais  il  déclara 
qu'il  ne  vouloir  rien  vendre  de  ce  qui  avoir  appartenu  à  fes  ennemis.  Lorf- 
qu'il  fut  éloigné  de  l'ifle  d'environ  deux  cens  lieues  ,  le  More  ,  perdant 
toute  efpérance  ,  lui  offrit  une  confefllon  plus  fincere.  Il  appartenoit  réelle- 
ment à  Sabay ,  qui  ,  fur  les  premières  nouvelles  de  l'arrivée  des  Portugais 
dans  ces  Mers ,  ignorant  encore  quelle  étoit  leur  Nation  ,  avoir  entrepris 
d'équiper  un  grand  nombre  de  Vailfeaux  ,  dans  l'efpoir  de  fe  faifir  de  leur 
Flotte  •,  mais  tandis  qu'il  étoit  occupé  de  ces  préparatifs ,  il  avoir  voulu  s'af- 
furer  de  leurs  forces ,  &  tenter  même  de  les  attirer  dans  Ion  Ifle  de  Goa  ,  oîi 
il  fe  flattoit  de  les  faire  prifonniers ,  &  de  les  employer  ,  comme  des  gens 
donr  on  vantoit  la  valeur  -,  à  le  fervir  dans  fes  guerres  contre  divers  Princes 
voifins.  Cette  apparence  de  fincérité  acheva  tie  rétablir  le  More  dans  l'eforit 
des  Portugais,  L'Aniiral  lui  fit  donner  des  habits  Se  de  l'argent.  Il  embrairadans 
la  fuite  le  Chriftianifme,  Ibus  le  nom  de  GaJ'pard  Garna,  pte:iant  fon  nom  de  Ba- 
ptême d'un  des  trois  Magesde  l'Evangile  >  &  (on  furnom  de  celui  de  l'Amiral. 
Le  voyage  de  Melinde  ,  où  la  Flotte  devoir  toucher  pour  prendre  un  Ani- 
baffadeur  ,  devint  extrêmement  pénible  Ôw  dangereux  par  les  continuelle^. 
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îcmpcces ,  les  vents  conrnircs ,  &  ks  calmes  qu'elle  elTIiya.  L'excès  de  la 
chaleur  hit  une  autre  difgracc  ,  qui  parut  long-tems  infuportable.  Tant  d'in- 
cominoditcs  réunies  répandirent  dans  l'Equipage  le  même  mal  qui  avoir  déjà 
failli  de  le  détruire  entièrement  à  Rio  de  Buenos  Sinays.  Outre  l'enflure  des 
gencives  &  des  jambes ,  caulée  par  le  fcorbut ,  il  s'éleva  ,  dans  toutes  les  au-  tifmr'ùTli 
très  parties  du  corps,  des  tumeurs ,  qui  étoient  fuivics  immédiatem'*nt  d'une  i^'i'-ii'-- 
diarréc  virulente.   Il  en  mourut  trente  perfonnes  en  peu  de  jours.  Cette  per- 
te répandit  une  lî  profonde  confternation  dans  toute  la  Flotte  que  chacun  s'y 
rcgardoit  déjà  comme  une  viétime  dévouée  à  la  mort.  Capitaines ,  Pilotes  , 
tout  le  monde  conclut  que  cet  air  pernicieux  regnoit  continuellement  dans 
CCS  Mers.  En  vain  Gama  s'efforça  par  fes  raifonnemens  de  relever  leurs  es- 
pérances. La  navigation  duroit  depuis  quatre  mois.  Il  ne  reftoit  pas  (ur  cha-     Extrîmin'î  où 
que  VailTeau  feize  hommes  propres  au  travail.  Enfin  les  deux  autres  Capitai-  juiti!"  "   "   " 
nés  avoient  déjà  pris  la  résolution  de  retourner  dans  l'Inde  ,   au  premier 
vent  qui  pourroit  les  y  conduire  ,  lorlqu' il  s'en  leva  un  fi  favorable  que  dans 
refpace  de  feize  jours  ils  découvrirent  la  terre.  Cette  vue  leur  fit  oublier  tou- 
tes leurs  miferes  paffées. 

On  étoit  au  fécond  jour  de  Février  1499.  Un  des  Mores  de  l'Equipage  s'i- 
magina qu'on  devoir  être  fort  proche  de  Mozambique ,  parce  qu'il  prétendoit 
que  les  Habitans  de  ce  Pays  fe  re(ïcntoi'*r,t  continuellement  des  mêmes  ma- 
ladies qui  avoient  affligé  les  Portugds.  Mais  le  matin  du  jour  fuivant ,  on  f"T-i<ï-»wi 
{c  trouva  devant  la  Ville  de  Magadoxa  ,  qui  parut  fort  grande  6c  fort  belle, 
environnée  de  murailles ,  avec  un  Palais  au  centre  ,  qui  s'élevoit  beaucoup 
au-deffus  des  autres  Edifices.  Cette  Ville  eft  à  cent  treize  lieues  de  Melinde. 
Comme  elle  étoit  habitée  par  les  Mores ,  l'Amiral  ,  en  paflant  au  long  de 
la  Côte  ,  fit  faire  une  décharge  de  fon  artillerie  ,  pour  éloigner  toutes  lorte$ 
de  dangers  par  cette  marque  de  fermeté  &  de  confiance.  Chaque  nuit ,  il  fit 
jetter  l'ancre  ,  dans  la  crainte  que  l'obfcurité  ne  lui  fit  manquer  M  linde.  Il 
n'en  étoit  plus  qu'à  dix  lieues  ,  lorfqu  ayant  moiiillé  le  foir  devant  un  Villa- 
ge des  Mores ,  il  vit  le  matin  huit  Tarrades ,  (  ce  font  de  grandes  Barques  du 
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••tuMv  ail 


F.!!f  remet  A  U 
oilc  ,  Se  G.iiiu 


Pays  )  remplies  de  gens  armés  ,  qui  s'avancèrent  vers  la  Flotte.  L'artille- 
rie les  ayant  bien  -  tôt  écartées ,  il  arriva  le  même  jour  au  Port  de  Me- 
linde. 

Le  Roi  lui  fit  connoître  ,  par  fon  accueil  &  fes  préfens ,  qu'il  avoir  défirc 
fincérement  fon  retour.  Il  le  pria  de  recevoir  à  bord  l'Ambaffadeur  qu'il 
avoir  promis  d'envoyer  au  Roi  de  Portugal.  Gama  n'avoir  poinr  eu  d'aurrc 
vîic  en  rel.iclianr  dans  fon  Port.  Apres  avoir  employé  cinq  jours  à  fe  rafraî- 
chir ,  il  remit  à  la  voile  j  &  le  quatrième  jour  il  arriva  aux  Bancs  de  Saint-  Jô'io  '„î^  j c  fe» 
Raphad.  Le  périr  nombre  de  Marelors  aufquels  il  étoit  réduit ,  lui  fit  pren-  vairtcaux. 
dre  le  parti  ae  brûler  {a)  le  Vailleau  qui  porroir  le  même  nom.  Cette  opé- 
ration Vayanr  arrêré  cinq  ou  fix  jours ,  il  fe  rrouva  le  vingr  de  Février  à  la 
vue  de  l'Ifle  de  Zangibar ,  à  lîx  degrés  de  latitude  méridionale.  Cette  Ifle  , 
qui  n'eft  qu'à  dix  lieues  du  Continent ,  en  a  deux  autres  fort  proches  ,  mais 
de  moindre  étendue  ,  Petaki  Ôc  Mon^a.  Elles  font  roures  rrois  extrêmement ,   "^''  ''"  ^-^"fi'* 

•^  bar.    Leur  tom- 

(«)  Faria  raconte  que  ce  Vailleau  fe  perdit    s'accorder  ,  en  fuppofant  que  le  Saint-Ra-  '"""' 
contre  un  banc  de  fable  ,  &  que  l'Equipage  fe    phacl  ne  fut  pas  furmergé. 
^aiiva  licureufemcnt.  Les  deux  récits  peuvent       , 
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fertiles ,  couveices  d'orangers,  Se  remplies  de  toutes  fortes  de  proviffons.  Les. 
Mores  ,  qui  les  habitent  ,  ne  font  pas  fort  redoutables  par  leurs  forces  •, 
mais  ils  entretiennent  un  commerce  alfez  confidérable  de  Calicos  de  Gu^a- 
rate  5  avec  Mombalfa  -,  d'or  ,  avec  Sofala ,  bc  d'argent  avec  l'Ifle  de  Saint- 
Laurent.  Le  Roi  de  Zanzibar  ,  car  chacune  des  trois  Ifles  a  fon  Souve- 
rain ,  envoya  un  préfent  a  l'Amiral ,  avec  des  offres  de  fervice  &  d'amitié. 

La  Flotte  ,  réduite  à  deux  Vailfeaux  ,  partit  le  premier  de  Mars ,  &  ga- 
gna les  Ifles  de  Saint-Gcorgis  ,  fans  aucune  envie  de  relâcher  à  Mozambi- 
que. Le  5  elle  jetta  l'ancre  à  l'Ille  San  B/ai  •,  où  pour  renouveller  fes  provi- 
nons  ,  elle  prit  quantité  de  loups  marins  Se  de  Jolhurios.  \5n  heureux  vent  >, 
qui  l'accompagna  plus  de  quinze  jours  ,  lui  fit  doubler  le  1  o  ,  le  Cap  de  Bon- 
ne- Efperance  -,  &  le  tems  n'ayant  pas  celfé  d'être  favorable  ,  les  vingt  jours; 
fuivans ,  elle  arriva  près  de  San-Jago ,  une  des  Ules  du  Cap-Verd ,  où  Coello 
brûlant  de  porter  au  Roi  fon  Maître  les  premières  nouvelles,  de  la  découverte 
de  porter  les  prc-  des  Indes ,  fe  déroba  pendant  la  nuit ,  {a)  ôc  prit  la  route  du  Portugal.  Il  ar- 

"  '  riva  le  lo  de  Juillet  à  Cajcais  ,  tandis  que  l'Amiral  ,  dont,  le  Vailfeau  étoit 

en  fort  mauvais  état ,  fut  obligé  de  relâcher  à  San  -  Jago ,  pour  s'y  radou- 
ber. Cependant ,  n'ayant  pas  moins  d'impatience  de  revoir  fa  Patrie  ,  il  loua 
une  Caravelle ,  avec  laquelle  il  crut  pouvoir  faire  le  refte  du  voyage.  Mais, 
il  étoit  attendu  par  une  autre  difgrace  à  Tercere.  Paul  de  Gama  ,  fon  frère  , 
épuifé  de  fatigue  6c  de  maladie  ,  fe  trouva  fi  mal  en  approchant  de  cette 
Ifle ,  qu'il  mourut  après  y  avoir  langui  pendant  quelques  jours.  Il  y  fut  en- 
terré. L'Amiral  partit  dans  ce  trifte  mélange  de  chagrin  Se  de  joie  ,  Se  prit 
terre  à  Belem  au  mois  de  Septembre  de  l'année  1499  ;  c'eft-à-dire  ,  deux  ans 
Avti.tcJpiA-  Se  deux  mois  après  fon  départ  de  l'Europe.  De  108  hommes ,  qui  l'avoient 
accompagné  dans  ce  fameux  voyage  ,  il  n'en  ramena  que  5  o  (  ^  )  en  Portugal. 

Son  arrivée  caufa  tant  de  fatisfaélion  au.  Roi ,  que  ce  Prince  envoya  au 
devant  de  lui  un  Seigneur  de  fa  Cour,  avec  quantité  d'autres  perfonnes  de 
diftindion ,  pour  lui  fervir  de  cortège;.  Il  fit  (on  entrée  à  Lifijonne  au  milieu 
d'une  foule  de  Spectateurs,  qui  firent  retentir  \x  Ville  de  leurs  applaudif- 
femens.  Un  fervice  fi  glorieux  &  fi  important,  lui  fit  accorder  le  titre  de 
Dom  y  pour  lui  &pour  tous  (es.  Defcendans;  Le  Roi  lui  donna  une  partie 
de  fes  Armes  ,  Se  voulut,  qu'au  pied  (t)  de  l'Eculfon  ,  il  portât  deux  Biches, 
qui  s'appellent  eii  Pormgais  Gamas.  Avec  ces  honneurs ,  il  obtint  une  pen- 
fion  annuelle  de  5000  ducats-,  &:  les  faveurs  de  fon  Maître  ne  firent  qu'aug- 
menter dans  la  fuite,  à  proportion  des  nouveaux  fervices  qu'il  rendit  au 
Portugal ,  pour  la  conquête  des  Indes ,  où  nous  le  verrons  bien-tôt  employé.. 
Nicolas  Coello  ,  ne  fut  pas  recompenfé  moins  honorablement  j  il  fut  an- 
nobli  ,  avec  une  penlion  de  1000  ducats.  Le  Roi  de  Portugal  ,  dans  le 
tranfport  de  fa  joie  ,  s'honora  lui-même  du  nouveau  titre  de  Seigneur  de  la. 
Conquêu  y  &  de  la  Navigation ,  d'Ethiopie  ,  d'Arabie  ,  de  Perfe  ,  Se  des  In- 
des. Il  ordonna  des  Adtions  de  grâces  au  Ciel ,  Se  des  Fêtes  publiques ,  qui 
furent  célébrées  avec  Ai^s  applaudilfcmens  extraordinaires  de  (ts  Peuples  » 
dans  toute  l'étendue  de  (on  Royaume.       ... 

(*)  Faria  l'cxcufc  ,  en  prétendant  qu'il  fut  {h)  Le  mcmc  Hiftorien  dît  jy,  qui  furent 

f«lparé  de  l'autre  Vailfeau  par  une  tempête,  tous  récompcnfe's  par  le  Roi. 

près  du  Cap-Verd ,  &  qu'à  foa  .irrivi*c  en  Por-  (  c  )  N'eft-cc  pas  plutôt  en  fuppott } 
tugal  il  crut  y  trouver  dcja  l'Amixal,. 
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Voyage  ^Alvare:^  Cabral  en  i5oo  3  &  première  découverte  du  BrefiL 

LA  nouvelle  de  tant  de  découvertes ,  qui  avoient  paflc  (1  long-tems  pour , 
un  objet  chimérique ,  ne  fut  pas  plutôt  répandue  dans  les  autres  États 
de  l'Europe  >  que  tous  les  Princes  fentirent  vivement  le  tort  qu'ils  s'étoient 
fait  en  rcjettant  les  anciennes  offres  de  la  Cour  de  Portugal  \  mais  rien  ne 

f>eut  repréfenter  l'emprefTcment  que  les  Portugais  conçurent,  pour  remplir 
es  hautes  efpérances  dont  toute  la  Nation  s'étoit  comme  enyvrée. 

(<i)  Le  Roi  lailTa  li  peu  de  temsà  cette  chaleur  pour  fe  refroidir,  que    Ardeur  des  vor 
dès  l'année  fuivante  ,  1500  ,  il  fit  équiper  treize  Vaiifeaux  de  différentes  '"S»'s  r"'if  '•- 
grandeurs ,  fous  le  commandement  de  Pedro  Alvare^^  Cabral ,  Gentilhomme  d«!""  *"^ 
d'u.i  mérite  reconnu  ,  à  qui  il  remit  l'Etendart  de  la  Croix.  C'étoir  une  for- 
te de  Pavillon  ,  béni  par  l'Evêque  de  Vyfiii.  Ce  Prélat  mit  en  même  tems 
fur  la  tête  de  Cabral  ,  un  chapeau  béni  par  le  Pape  ,  auquel  on  atcribuoit 
de  merveilleufes  vertus.  La  Flotte  contenoit  douze  cent  hommes ,  qu'on  fit    Ko„ve!k'  rince 
accompagner  de  huit  Religieux  de  Saint  François ,  &  de  huit  Prêtres  fécu-  commanjcj  par 
liers ,  fous  l'autorité  d'un  Grand-Aumônier.   Les  inftrudions  de  l'Amiral ,     ^'""  ^"^  '"'  " 
étoient  de  commencer  par  la  prédication  de  l'Evangile  -,  &  s'il  trouvoit  des 
cœurs  mal  difpofés  à  l'écouter  ,  d'en  venir  à  la  décifion  des  armes.  On  nous 
a  confervé  les  noms  de  tous  les  Capitaines.  Ceux  des  Vaifleaux  étoient  San- 
cho  de  Toar  y  qui commandoit  le  Vailfeau  de  Cabral  -,  NicolasCoe/Zo,  Dom 
Louis  Coutmno\  Simon  de  Myfaran  •■,  Simon  Layton-,  Barthélémy  Dya^^^  le 
même  qui  avoit  découvert  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  •,  Diego  Dya^^ ,  fon 
frère  ,  qui  avoit  été  Tréforicr  de  Gama  pendant  fon  voyage.  Les  Capitai- 
nes des  Caravelles ,  étoient  Pedro  de  Ataïde  ,  &  Vafco  de  Silveyra.  Pour 
Fadeur ,  la  Flotte  avoit  Ayns  Coma ,  qui  devoit  demeurer  à  Calecut  avec 
cette  qualité. 
C'étoit  effeélivement  pour  Calecut  que  fe  faifoit  l'embarquement.  On  fup- 
loit  que  le  Samorin  fe  prêteroit  volontiers  à  l'établiffement  d'un  comp-  ^-^ 


poloit  que 


comp- 


-.ibral  ,  &  pii). 

toir ,  &  dans  cette  fuppofition ,  Cabral  devoit  le  preffer  d'ôter  aux  Mores  mcn:  a  'oLcut! 
la  liberté  du  commerce  dans  fa  Capitale ,  &  dans  tous  fes  Ports.  A  cette 
condition ,  il  devoit  lui  promettre ,  que  le  Portugal  lui  fourniroit ,  à  meil- 
leur marché  que  les  Mores ,  les  mêmes  fortes  de  marchandifes.  Il  avoit  or- 
dre aulîî  de  reliicher  dans  fon  paffage ,  à  Melinde  ,  pour  y  remettre  l'Am- 
bafladeur  que  Gama  en  avoit  amené ,  «Se  les  préfens  que  le  Roi  de  Portu- 
gal envoyoit  au  Roi  de  cette  Contrée. 

La  Flotte  mit  à  la  voile  le  9  de  Mars.  Elle  arriva  aux  Canaries  le  dix-huit,     Départ  Je  U 
&  quatre  jours  ".près  à  San-Jago.  Le  18  ,  un  coup  de  vent  fépara  le  Vaif-  '''°"'=' 

(^)  On  fuit  ici  Caftancd.i ,  &  cjuclqiics  Lct-    avec  une  Relation  cjuc  Ramudo  a  donnifc  d» 
ES  iJii  recueil  Latin  de  Gryneus  fur  ce  voya-     même  voyace. 


très  liu  recueil  Latm  de  Gryneus  Uir  ce  voy 
ge,  depuis  la  page  114  julcjua  la  page  114, 
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feau  d'Atayde  (  <z  ) ,  &  l'on  fut  longtems  fans  le  revoin  La  navigation  cort- 
tinua  fort  heureufement  jufqu'au  24  d'Avril.  On  découvrit  la  terre  ce  jour- 
là  i  mais  on  fe  trouvoit  fi  fort  à  l'Oueft ,  qu'il  parut  certain  à  tous  les  Capi- 
taines que  c'étoit  quelque  Côte  que  Gama  n'avoir  point  obfervée  dans  Ion 
voyage.  Quelques  Soldats  qu'on  fit  débarquer ,  rapportèrent  que  le  Pays 
paroilToit  fertile  -,  qu'il  étoit  couvert  d  arbres  •■,  que  les  Habitans  ,  qui  leur 
avoient  paru  fort  nombreux ,  étoient  bazancs  Se  nuds ,  &  qu'ils  avoient  pour 
armes ,  des  arcs ,  de  des  flèches.. 

Au  milieu  de  la  nuit,  il  s'éleva  une  tempête  violente,  qui  mit  l'Amiral 
dans  la  nécellîté  de  lever  l'ancre  pour  chercher  un  Port.  Il  en  trouva  un  qu'il 
nomma  Puerto  Seguro  ,  parce  qu'il  s'y  crut  à  couvert  de  l'orage.  On  célébra 
laMelfe  fur  le  rivage  ,  où  quantité  d'Habitans  du  Pays  s'aiîèmblerent  pour  ctre 
témoins  de  ce  fpedacle.  On  n'eut  point  à  fe  plaindre  de  leur  civilité  :  ils 
troquèrent  des  Perroquets  pour  du  papier  &  diverfes  fortes  d'étoffes.  Cabrai 
donna  au  Pays  le  nom  de  Tierra  de  Santa  Crui ,  à  l'honneur  de  la  Croix  qu'il  y 
avoir  élevée  :  mais  ce  nom  fiit  changé  dans  la  fuite  en  celui  de  Brefil.  Deux 
Bannis  ,  de  la  mcme  efpece  que  ceux  dont  Gama  s'étoit  fait  accompagner 
dans  fon  voyage ,  furent  laillés  fur  la  Côte  ,  pour  y  chercher  les  moyens  de. 
s'informer  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  cette  nouvelle  découverte  ;  ôc  l'Ami- 
ral renvoya  un  de  fes  Bâtimens  en  Portugal ,  avec  une  relation  des  circonf- 
tances  de  fon  voyage. 

Il  fe  remit  en  Mer  le  i  May  ,  pour  faire  voile  au  Cap  dc'Bonne-Efpé- 
rance.  Le  iz  ,  on  apperçut  à  l'Éftune  Comète  ,  qui  parut  groflîr  continuel- 
lement pendant  dix  jours  ,  &  qui  fut  vifible  jour  &  nuit.  Elle  fut  comme 
le  pronoftic  d'une  aftreufe  tempcte  ,  qui  s'éleva  le  23  au  Nord-Eft ,  avec 
un  prodigieux  mélange  d'éclairs  &c  de  pluie.  Un  calme  profond  lui  fucceda 
la  nuit  fuivante.  Le  28,  on  eut  encore  beaucoup  à  fouifrir  de  la  violence 
du  vent ,  qui  força  les  Matelots  de  plier  toutes  leurs  voiles.  Le  calme  ayant 
bien-tôt  fuivi ,  on  apperçut  au  Nord-Eft  une  colomne  d'eau,que  les  Portugais, 
à  qui  ce  Phénomène  étoit  encore  incomiu ,  prirent  d'abord  pour  le  préfage 
d'un  tems  plus  favorable.  Mais  im  coup  de  vent  furieux,  qui  s'éleva  tout-d'un- 
coup  ,  fubmergea  quatre  Vaiffeaux  ,  avec  leur  Equipage  entier ,  ik  tous  les, 
Capitaines  ,  entre  lefquels  on  compte  Barthélémy  i^y^j ,  qui  avoit  découvert 
le  Cap  de  Bonne-Efpèrance.  Les  fcpt  autres  demeurèrent  remplis  d'eau ,  & 
n'auroient  pas  péri  moins  malheureufement ,  fi  leurs  voiles  n'euflent  été  dé- 
chirées. Le  vent  continua  pendant  deux  jours  ,  en  tournant  au  Sud-Oueft, 
&  dans  tout  cet  intervalle  ,  la  Flotte  fut  poulfée  fans  voiles ,  de  prefque  fans 
efpérance  ,  dans  des  ténèbres  fi  épaifTes  ,  au  milieu  même  du  jour  ,  que  les 
Vaifleaux  ne  pouvoient  fe  découvrir  les  uns  les  autres.  Enfin  la  fureur  du 
vent  leur  donna  quelque  relâche  le  troifième  jour  ,  ils  fe  rejoignirent ,  &  la 
confiance  commençoit  à  renaître  ,  lorfqu'un  vent  d'Eft  &  de  Nord-Oueft  , 
fe  choquant  avec  plus  d'impétuofité  que  jamais ,  enflèrent  les  vagues ,  comme 
autant  de  montagnes ,  ik  replongèrent  tous  les  Portugais  dans  le  dèfefpoir.. 
Cet  effroyable  orage  dura  vingt-deux  jours  entier.    Pendant  le  jour  ,  l'eau 

(  t  )  Fatia  rapporte  qu'un  Yaifleau ,  filparé.dc  la  Flotte  près  du  Cap  Yerd  ,  retourna  fcul  ài 
Liibonnc. 
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éroit  aufll  noif  e  que  de  la  poix  ,  &  pendant  toute  la  nuit  elle  paroilToit  rou- 
ge ôc  enflammée. 

Enfin  la  tranquillité  ,  commençant  à  revenir  fur  les  flots ,  l'Amiral  recon- 
nut que  pendant  la  tempête  il  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  mais 
qu'il  s'étoit  féparé  quatre  Vaiireaux  de  la  Flotte.  Le  1 6  de  Juillet ,  il  fe  trou- 
va fort  proche  de  l'Afrique ,  au  iy"  degré  de  latitude  méridionale.  Cet- 
te Côte  lui  parut  fort  peuplée.  Cependant  la  curiofité  n'amena  aucun  Habi- 
tant fur  le  rivage  ,  &c  Cabrai ,  incertain  de  l'accueil  qu'il  en  devoit  efpérer , 
ne  permit  point  à  fes  gens  de  defcendre.  Il  continua  de  ranger  la  Côte ,  dans 
l'opinion  qu'il  n'étoit  pas  loin  de  Sotala ,  quoique  le  Pilote  ignorât  encore 
quelle  étoit  précifément  la  fitiution  de  cette  Ville.  On  découvrit  deux  Ifles , 
&c  y  près  de  l'une ,  deux  Vaifleaux  à  l'ancre  ,  qui  s'efforcèrent  de  gagner  le  ri- 
vage à  la  vue  des  Portugais.  Mais  on  n'eut  pas  de  peine  à  les  joindre  j  ils  fe 
rendirent  fans  réfiflance.  C'étoient  des  Mores ,  qui  revenoient  de  la  mine 
de  Sofala ,  chargés  d'or  pour  Melinde.  En  fuyant ,  ils  en  avoient  jette  une 
partie  dans  la  mer.  Cabrai  traita  civilement  leur  Chef;  &  lorfqu'il  eut  appris 
de  lui-même  qu'il  étoit  parent  {a)  du  Roi  de  {b)  Melinde ,  allié  des  Portu- 
gais ,  non-feulement  il  lui  marqua  du  regret  de  fa  perte ,  mais  il  lui  reftitua 

es  richeffes  dont  on  s'étoit  déjà  faifi. 

Les  Mores ,  aftligés  d'avoir  perdu  volontairement  une  partie  de  leur  or , 
demandèrent  à  l'Amiral  s'il  n'avoir  point  à  bord  quelque  Magicien  qui  put 
le  conjurer  au  fond  de  la  mer.  Il  leur  répondit  que  ces  pratiques  fuperftitieu- 
fes  étoicnt  inconnues  aux  Chrétiens.  Mais  ayant  appris  d'eux  qu'il  avoit  déjà 
paffé  Sofala,  il  leur  offrit ,  en  les  quittant ,  fes  Services  pour  Melinde.  Le  io 
il  mouilla  au  Port  de  Mozambique ,  où  il  prit  un  Pilote  ,  pour  diriger  fa 
Flotte  jufqu'à  Quilloa ,  Ifle  à  cent  lieues  de  Mozambique  ,  vers  le  9«  degré 
de  latitude  méridionale.  Il  y  retrouva  deux  des  quatre  Vaiffeaux  que  la  tem- 
pête avoit  féparés  de  fa  Flotte.  Cette  Région  s'étend  du  Cap  Corientes  juf- 
3u'affez  près  de  Mombaffa ,  c'eft-à-dire ,  l'efpace  d'environ  quatre  cens  lieues 
e  Côtes ,  qui  font  fort  peuplées ,  &  remplies  de  Villes  j  fans  compter  un 
grand  nombre  d'Ifles  qui  payent  des  tributs  au  même  Prince  s  mais  il  n'en  ell  pas 
plus  puiffant,  ou  du  moins  fes  forces  miliraires  ne  le  fon»-  pas  redouter.  Le 
Pays  eft:  très-fertile.  On  y  trouve  en  abondance  toutes  fortes  de  beftiaux ,  & 
l'eau  y  eft  excellente.  Quilloa  eft  un  lieu  célèbre  par  le  commerce  de  l'or 
avec  Sofala -,  ce  qui  attire  continuellement  dans  cette  Ifle  quantité  de  Mar- 
chands de  l'Arabie  heurcufe  ,  &:  des  autres  Pays.  Les  Vaiflcaux  y  font  conf- 
truits  fans  doux ,  comme  dans  les  autres  parties  de  l'Afrique  ,  i<>:  calfeutrés 
d'encens ,  au  lieu  de  goudron.  La  Flotte  ayant  mouillé  à  Quilloa  ,  où 
regnoit  alors  Ibrahim  ^  Prince  refpedé  de  fes  fujets,  &  depuis  long-tems  en- 
richi par  le  commerce  de  Sofala  ,  Cabrai  lui  fit  annoncer  qu'il  étoit  venu  avec 
une  Lettre  du  Roi  de  Portugal  &  des  marchandifes ,  pour  former  avec  lui  un 
Traité  d'alliance  &  de  commerce.  Il  lui  demanda  une  entrevue ,  mais  fur 
l'eau  ,  parce  qu'il  avoit  des  ordres  exprès  de  ne  pas  defcendre  à  terre.  Le 
Prince  de  Quilloa  y  confcntit  \  &c  dès  le  jour  fuivant  il  fe  mit  dans  une  Pin- 
nace  ,  au  fon  des  trompettes ,  accompagné  d'un  nombreux  cortège  ,  qui  étoir 


Cabral. 

1 500. 


La  Flotte  fe  trou- 
ve liir  la  Côto 
d'Ali  iqii»;. 


Il    prCDil   .'ciiY 

Vaillt.iux    cl.ai- 
{^éi  d'ui. 


Cihr.tl  anivî 
au  Port  de  M(i- 
z.iiijbii]iu-  ,  in:  il 
icrunnc  II'^  >yaa. 
tu-  \  a;ii(..>u.\. 


Situations»:  r^[\\. 
litiis  liu  ra>b. 


Vaifïïaiix  faps 
doux  &  fans  toi. 
Situation  &.  qua- 
lité du  Pays. 

La  Flotte  mouil- 
le à  Quilloa. 


(  n  )  Paria  dit  qu'il  étoit  Oncle  de  CC  Roi , 
te  qu'il  fc  nommoit  Schah  ïoieymn. 


[b)  Mcliiuk  eft  appellce  Maland  parles 
Mahomàans  Indiens, 

G  iij 


i    ABRAL. 
1  500. 

7QCJuO:ancc  Ju 


5(f  HISTOIRE    GENERALE 

autour  de  lui  dans  des  Barques.  La  Lettre  du  Roi  de  Portugal  fut  lue  à  haute 
voix.  Le  Scliah ,  ou  le  Prince  ,  accepta  volontiers  les  propoiîtions  de  Com- 
merce. Il  voulut  voir  l'état  des  marchandifes  qu'on  devoir  lui  envoyer  ,  & 
pour  lefquelles  il  promit  de  l'or  en  échange.  Cependant  le  jour  d'après ,  lorf- 
que  le  Fadeur  Portugais  fe  fut  rendu  à  fa  Cour ,  il  rétrada  la  promefïe  ,  fous 

frétexte  que  les  marchandifes  ne  lui  convenoicnt  point ,  &  qu'il  foupçonnoit 
Amiral  de  n'être  venu  que  pour  conquérir  fon  Pays.  Au  fond ,  c'eft  qu'ayant 
reconnu  les  Portugais  pour  des  Chrétiens  >  il  ne  vouloir  former  aucune  liai- 
fon  avec  eux.  Cabrai  s'arrêta  deux  ou  trois  jours  ,  dans  l'efpérance  que  cette 


attaque,  il  prit  le  parti 


prévention  pourroir  s'affoiblir  i  mais  s'étant  apperçu  qu'on  travailloit  au  con- 
csWai  arrive  à  traire  à  fe  fortifier  contre  lui  &  qu'il  étoit  menacé  d'une  attaque,  il 

Ira/  u-çu.'  '^  ^  '  de  retourner  vers  Melinde  ,  où  il  arriva  le  2  du  mois  d'Août. 

En  approchant  du  Port ,  il  rencontra  trois  Vaiffeaux  Mores  de  Guzarate  ,  que 
par  conndération  pour  l'alliance  du  Roi  de  Melinde  ,  il  ne  permit  point  à  fes 
gens  d'attaquer.  Aullî-tôt  qu'il  eut  mouillé  l'ancrejil  falua  la  Ville  par  une  dé- 
charge de  toute  fon  artillerie.  Le  Roi  Tenvoya  vifiter  immédiatement ,  &  lui  fit 
porter  des  rafraichiffemens  ,  avec  l'offre  de  tout  ce  qu"  le  Pays  avoit  de  plus 
propre  à  lui  plaire.  L'Amiral  ,  en  lui  faifant  faire  les  remercimens  ,  lui  fit 
annoncer  qu'il  étoit  venu  avec  une  Lettre  ik.  des  préfens  du  Roi  fon  Maître  , 
ik  l'ordre  de  lui  offrir  dans  fes  befoins  le  fecours  de  la  Flotte  Portugaife.  Les 
piclènséroient  une  bride  fort  riche ,  une  felle  de  la  même  richeflfe  ,  &  tout  l'é- 
quipage d'un  cheval,  ^j^res  Correa ,  principal  Faéteur  de  la  Flotte ,  fut  chargé 
de  porter  la  Lettre  Se  le  préfent.  Il  étoit  attendu  fur  le  rivage  par  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  Mores ,  &  par  des  femmes  qui  tenoient  des  callblettes  à 
la  main.  Ce  cortège  le  conduifit  au  Palais ,  où  le  Roi  parut  prendre  beau- 
coup de  plaifir  à  le  voir  \  ôc  s'étant  fait  lire  la  Lettre  qui  étoit  écrite  en  Por- 
es conférînce  tugais  Sc  en  Arabe,  il  l'entretint  long-tems  de  la  fituation  &  des  ufages  du 
k  Roi.  Portugal.  Le  jour  fuivant ,  ce  Prince  eut  fur  l'eau  une  conférence  avec  l'Ami- 
ral ,  qui  confervoit  toujours  alfez  de  défiance  pour  ne  pas  s'expofer  à  terre.  En- 
tre plufieurs  difcours  ,  il  lui  dit  que  le  Roi  de  Mombalfa  lui  vouloit  beau- 
coup de  mal  depuis  qu'il  avoit  appris  fon  alliance  avec  les  Portugais  i  mais 
que  tous  les  efforts  de  ce  Prince  ne  feroient  pas  capables  d'ébranler  fa  fidé- 
lité. Il  donna  enfuite  à  Cabrai  deux  Pilotes  Guzarates  pour  le  conduire  à 
Calecur. 

Quoique  le  Palais  (ùt  proche  du  rivage ,  le  Roi  de  Melinde ,  en  fortant 
de  fa  Barque  ,  voulut  fe  faire  voir  à  cheval  avec  le  nouvel  équipage  qu'il  avoit 
reçu  des  Portugais.  Mais  cette  cavalcade  ,  qui  fe  fit  au  long  die  la  Côte ,  fut 
cérémonie  fur  précédée  d'une  cérémonie  fort  fuperftitieufe.  Quelques  Mores  tenoient  un 
mouton  vivant ,  dont  ils  ouvrirent  le  ventre.  Ils  en  tirèrent  les  inteftins  ,  au- 
tour defquels  le  Roi  fit  un  tour  à  cheval ,  en  prononçant  quelques  mots  que 
les  Portugais  ne  purent  diftinguer.  Cabrai  laifiti  deux  Bannis  à  Melinde ,  pour 
reconnoître  le  Pays.  L'un ,  qui  fut  nommé  dans  la  luite  Machedo  ,  apprit  fort 

Poiîugais  banni,  [jj^j^  l'Arabe ,  &  pénétra  par  terre  jufqu'aux  Détroits  de  la  Mecque.  Delà  s'é^ 
tant  rendu  à  Belegat ,  par  la  route  de  Camboya ,  il  fe  ht  palfer  pour  un  Mo- 
re, &  s'établit  auprès  de  iSW'^zy  ,  qui  regnoit  encore  dans  l'Ifle  de  Goa.  Il  y 
rendit  des  ferviccs  conhdérables  au  fameux  Alfunfc  d'Albuqucrtjue, 
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§.    IL 

Cabrai  arrive  à  Calecut.  Etablijfement  du  premier  Comptoir 
Portugais  dans  les  Indes, 

L'Impatience  d'arriver  au  terme  de  fa  courfe  fit  lever  l'ancre  à  Cabrai  dès 
le  dix  -  fept  d'Août.  Il  relâcha  le  vingt  aux  Ifles  Anchedives,  pour 
y  attendre  pendant  quelques  jours  les  Vailteaux  de  la  Mecque  \  mais  ne 
les  voyant  point  paroître  dans  la  faifon  ordinaire  ,  il  continua  fi  heureufe- 
ment  fa  navigation ,  que  le  15  de  Septembre  il  fe  trouva  devant  Calecut. 
Quantité  de  Pinnaces  vinrent  s'offrir  auflli-tôt  .à  lui  vendre  des  provifions. 
Enfuite  il  vit  arriver  plufieurs  Nayres  du  plus  haut  rang  ,  chargés  des  compli- 
mens  du  Samorin  fur  fon  arrivée ,  &  de  l'offre  de  fon  amitié.  La  Flotte ,  qui 
avoit  jette  l'ancre  à  une  lieue  de  la  Ville ,  s'avança  beaucoup  plus  près.^ 
Le  lendemain  ,  Cabrai  envoya  demander  un  fauf-conduit  par  un  More  nom- 
mé Gafpard ,  le  même  apparenmient  que  Gama  avoit  enlevé  dans  fon  voya- 
ge ,  &  qui  avoit  embrafie  le  Chriftianifme.  Il  le  fit  accompagner  des  quatre 
Malabares  qui  avoient  été  conduits  en  Portugal ,  &  qui  étoient  vctus  à  la  Por- 
tugaifes.  Les  Habitans  parurent  fort  fatisfaits  de  les  voir  revenir  en  bonne  fau- 
te ,  &  dans  un  état  qui  rendoit  témoignage  à  la  ^énérofité  de  lairs  Raviffeurs. 
Cependant  le  Samorin  rcfufa  de  les  admettre  a  fon  Audiance  ,  parce  qu'ils 
étoient  de  fimples  Pêcheurs  •,  mais  il  fit  un  accueil  favorable  à  Gafpard ,  &  lui 
accorda  ,  pour  tous  ceux  qui  voudroient  débarquer ,  la  permilîion  d'entrer 
librement  dans  la  Ville.  L'Amiral ,  prenant  confiance  à  cette  ouverture ,  en- 
voya fur  le  champ  Alonfo Hurtado ,  avec  un  Interprète,  pour  déclarer  au  Sa- 
morin qu'il  venoit  de  Portugal  dans  l'unique  vue  de  faire  avec  lui  un  Traité 
d'alliance  &  de  commerce  ,  &  qu'il  étoit  prêt  à  defcendre  lui-mcme  pour  en. 
régler  les  conditions  &  lui  faire  la  cour ,  s'il  confentoit  à  lui  accorder  quelques 
otages.  Il  lui  en  demandoit  deux  \  le  Kutwal ,  avec  ArasJiamenut  ,  un  des 
principaux  Nayres. 

Le  Samorin  s'excufa  d'envoyer  ces  deux  Officiers,  fur  leur  âge  &  leurs  infir- 
mités \  mais  il  en  propofa  d'autres  à  leur  place.  Enfuite,  à  l'inftigation  des  Mo- 
res ,  il  rejetta  la  demande  de  l'Amiral  ,  fous  prétexte  que  c'étoit  l'ofFenfer 
par  un  excès  de  défiance.  Ce  débat  dura  trois  jours.  Enfin  ,  fe  lailTImt  vaincre 
par  le  motif  de  fon  propre  intérêt ,  il  accorda  les  Otages  {a)  \  fur  quoi  l'Amiral 
réfolut  de  defcendre  fur  le  rivage  ,  après  avoir  recommandé  à  Sancho  de 
Toar^  qu'il  lailToit  pour  commander  dans  fon  abfence  ,  de  les  traiter  civi- 
lement \  mais  de  ne  les  rendre  à  perfonne  ,  quand  même  ils  lui  feroient  de- 
mandés en  fon  nom. 

Le  18  de  Décembre  ,  on  vit  de  la  Flotte  les  préparatifs  qui  fe  faifoient  fur 
le  rivage,  pour  la  conférence  du  Samorin  &  de  l'Amiral.  Les  principaux  Nay- 
res avoient  ordre  de  s'y  alfembler ,  avec  une  fuite  nombreufede  leurs  domef- 
tiques ,  &  quantité  d'inftrumens.  On  y  avoit  bâti  exprès  une  galerie  ,  pour  y 

(«)  Ces  Otages,  fuivant  Farîa  ,  étoient  porta  les  noms  en  Portugal ,  par  le  confcil  lit 
(z  des  principaux  Bramiucs ,  dont  Cabrai  rap-    Uoitaybo. 
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recevoir  l'Amiral.  Aiilîî-tôt  qu'il  fut  averti  de  l'arrivée  du  Samorin,  il  def- 
cendit  dans  fa  Chaloupe ,  qu'il  avoir  fait  richement  orner  ,  accompagne  des 
trente  principaux  Portugais  dans  les  autres  Chaloupes  de  la  Flotte.  Les  Ota- 
ges marquèrent  beaucoup  de  lenteur  à  monter  dans  le  Vailleau  qui  les  arten- 
doit ,  julqu'à  ce  qu'ils  virent  l'Amiral  à  terre.  Enfin ,  la  bonne  foi  paroiflanc 
régner  de  part  ôc  d'autre  ,  Cabral  fut  reçu  fur  le  rivage  ,  au  milieu  d'une 
multitude  cle  Kaymals ,  de  Pinakals  ,  &  d'autres  Nayrcs  de  tous  les  ordres. 
On  lui  offrit  une  chaife.  Il  y  entra  d'un  air  libre  \  Se  ,  fuivi  de  fon  cortège  , 
il  fut  porte  au  Serame  ,  qui  étoit  une  loge  ,  ou  une  grande  falle  ,  tendue  de 
rapis  aAlkanf.  Au  fond  de  cette  falle  ,  le  Samorin  l'attendoit ,  aflis  dans 
une  alcôve ,  qui  avoit  l'apparence  d'une  petite  Chapelle.  Il  avoit  au-defllis 
de  fa  tête  une  forte  de  dais  ,  de  velours  cramoifi  -,  &  vingt  coulîîns  de  foie,  à 
fes  côtés  ou  fous  lui. 

Il  étoit  nud  ,  excepté  vers  le  milieu  du  corps,  qui  étoit  couvert  (a)  d'une  pièce 
de  calico  ,  brodée  en  or.  Il  avoit  fur  la  tête  un  bonnet  de  drap  d'or  ;  &  aux 
oreilles ,  des  boucles  compofces  de  diamans ,  de  faphirs  &c  de  perles.  Les 
Portugais  remarquèrent  deux  perles  dont  la  grofleur  furpalloit  celle  d'une 
groflTe  noix,  Ses  oras ,  depuis  le  coude  jufqu'au  poignet ,  &  (ts  jambes  ,  de- 
puis Les  genoux  jufqu'aux  pieds  ,  étoient  chargés  de  bracelets  parfemés  de 
pierres  les  plus  précieufes.  Les  doigts  de  Çts  pieds  &  de  fes  mains  l'étoient  de 
tsagues  d'un  prix  ineftimable.  Celle  des  deux  gros  orteils  avoit  deux  gros 
rubis  d'un  lullre  furprenant.  Entre  les  diamans  ,  il  y  en  avoit  un  plus  gros 
que  la  plus  groffe  fève.  Mais  toutes  ces  richefles  n'approchoicnt  pas  de  celles 
de  fa  ceinture  ,  qui  n'étoit  qu'un  ti(fu  de  diamans  enchafles  dans  l'or  ,  donc 
l'éclat  éblouiflbit  les  yeux.  Près  de  lui ,  étoient  fa  Chaife  d'Etat  &  fa  Litière, 
toutes  deux  couvertes  d  or  &:  d'argent ,  &  prefqu'aufli  riches  par  la  beauté  du 
travail  que  par  la  multitude  des  pierreries.  On  y  voyoit  aufii  trois  trompettes 
d'or ,  &  dix-fept  d'argent ,  ornées  de  pierres  précieufes  j  fans  parler  des  lam- 
pes d'argent ,  des  callblettes  ,  &  des  baiîîns  d'or.  Il  avoit  a  fix  pas  de  lui 
fes  deux  Frères  ,  qui  étoient  leç  héritiers  préfomptifs  de  fa  Couronne  j  &C 
quelques  pas  plus  loin ,  quantité  de  Seigneurs  ,  tous  debout ,  dans  une  pof- 
ture  refpedueufe  {b). 

L'Amiral,  en  entrant,  vouloir  aller  baifer  la  main  du  Prince  •,  mais  étant 
averti  que  ce  n'étoit  pas  l'ufage  du  Pays ,  il  fe  lailfa  .onduire  fur  un  fiége 
proche  de  lui.  Cet  honneur  étoit  le  plus  grand  que  le  Samorin  pût  accorder. 
Alors  Cabral  lui  prèfenta  fes  Lettres  ,  qui  étoient  écrites  en  Arabe.  Il  prit  lui- 
même  la  peine  de  les  lire.  Elles  ne  contenoient  que  des  alfurances  vagues  d'ef- 
time  (Se  d'affection  -,  mais  l'Amiral  entreprenant  auflî-tôt  d'expliquer  fa  Com- 
miflîon  ,  déclara  que  le  Roi  fon  Maître  Ibuhairoit  ardemment  l'amitié  du  Sa- 
morin ,  &  lui  demandoit  la  liberté  d'établir  à  Calecut ,  un  Comptoir ,  qu'il 
auroit  foin  de  tenir  continuellement  rempli  de  toutes  les  marchandifes  de 
l'Europe  -,  avec  celle  de  pouvoir  ,  foit  en  échange  ,  (bit  pour  de  l'or ,  charger 
fes  VaifTcaux  d'cpices ,  tk.  des  autres  productions  des  Indes. 

Cette  propofitign  fut  reçu  fort  agréablement  du  Samorin»  Il  répondit  à  l'A- 

(«)  Nos  Relations  donnent  le  nom  de  Vagne  à  cette  Pièce. 

(h)  On  trouve  dans  une  Re'.ulon  de  ce  voyage  ,  impiimCe  a^  Recueil  de  Ramufio ,  que  Iç 
pom  du  Samoiin  ccoh  Qnajfer, 
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mirai ,  que  le  Roi  fon  Maître  pouvoit  compter  que  toutes  les  Villes  de  i'cs 
Etats  lui  feroient  ouvertes.  Pendant  ces  explications ,  les  Portugais  apportè- 
rent leurs  préfens.  C'étoient  un  ballin  de  vermeil  doré,  curieufement  travaillé  ; 
une  fontame  de  même  métal  &  du  même  travail  ;  une  coupe  d'argent,  b.ai. 
avec  fon  couvercle  doré  ;  deux  lingots  d'argent  •-,  quatre  couflîns  ,  dont  deux 
ctoient  de  drap  d'or ,  de  deux  de  velours  cramoifi  ;  un  tapis  du  même  velours , 
bordé  d'un  large  galon  d'or  j  un  autre  tapis  d'une  riche  étoffe  ,  &  deux  belles 
pièces  de  corail. 

Après  l'audience ,  le  Samorin  dit  à  Cabrai  qu'il  étoit  libre  de  fe  retirer  , 
ou  clans  un  logement  qu'il  lui  ofFroit  à  Calecut ,  ou  fur  fa  Flotte  ;  mais  qu'il      Mal  c-nten  )u . 
le  prioit  de  lui  renvoyer  (es  Otages ,  parce  qu'ils  n'étoient  point  accoutumés  ^"'  iTriJurcn 
à  la  Mer  ,  &  qu'ils  ne  pourroient  manger  ni  boire  aufli  long-tems  qu'ils  fc-  danger. 
roient  fur  fon  Vailfeau.  Il  ajouta  ,  que  s'il  prenoit  le  parti  de  retourner  à  (a 
Flotte  ,  &  qu'il  voulût  revenir  le  jour  fuivant  pour  mettre  la  dernière  main 
au  Traité ,  les  Otages  feroient  renvoyés  fur  le  même  Vaifleau.  Mais  ces  heu- 
reux commencements  faillirent  d'ctre  renverfés  par  des  détiances  hors  de  fai- 
fon.  Cabrai  étant  revenu  au  rivage  ,  un  domeflique  Indien  ,  envoyé  par  le 
Secrétaire  &  le  ControUeur  de  la  Slaifon  du  Roi  ,   fe  fit  conduire  vers  les 
Otages ,  pour  leur  donner  avis  que  l'Ambalfadeur  Portugais  fe  préparoit  à  re- 
gagner fa  Flotte.  A  cette  nouvelle ,  ils  fe  jettcrent  dans  leur  Pinnace  ,  avec      Les  ôm^-.  t»  . 
les  marques  d'une  vive  impatience.  Ayrez  Correa  les  fuivit  fî  promptement  f'^"^  i'^"'"'« '^ 
qu'il  en  reprit  quelques-uns ,  tandis  que  les  autres ,  parmi  lefquels  étoit  le  Kut- 
-wal ,  fe  lauverent  heureufement.  Cabrai ,  furpris  de  leur  fuite  en  arrivant  à 
bord  ,  fit  garder  foigneutement  ceux  qu'on  avoit  arrêtés  ,  &  députa  Gaf- 
pard  au  Samorin  ,  pour  lui  porter  fes  plaintes.  Cependant ,  faifant  tomber 
le  blâme  fur  le  Secrétaire  &  le  ControUeur  ,  il  promit  de  rendre  les  Otages 
qui  lui  reftoient ,  aufîî  -  tôt  qu'il  auroit  reçu  fon  bagage  &  quelques-uns  de 
fes  gens  qui  étoient  demeurés  à  le  garder. 

De  fon  côté ,  le  Samorin  fut  fi  piqué  de  ne  revoir  qu'une  partie  de  fes  Ota-  O"  ^<^  Jf'pofc  » 
ges ,  qu'il  parut  dès  le  lendemain  fur  la  Côte  avec  un  corps  de  i  looo  hom-  ^ij"*^""" 
mes.  Il  renvoya  fon  bagage  &c  fes  gens  à  l'Amiral  \  mais  il  les  fit  accompa- 
gner de  trente  Pinnaces ,  pour  redemander  les  fiens.  La  crainte  ne  permit 
point  aux  Indiens  ,  qui  montoient  les  Pinnaces  ,  de  s'apprçcher  de  la  Flotte 
autant  qu'il  falloit  pour  recevoir  leurs  Otages  i  &c  les  Portugais  ne  fe  hâtant 
point  de  les  conduire  eux-mêmes  ,  l'échange  ne  fut  point  achevé  le  même 
jour.  Cependant  Cabrai  prit  la  réfolution  de  les  renvoyer  ,  le  jour  fuivant, 
dans  fes  propres  Chaloupes ,  en  donnant  ordre  à  fes  gens  de  les  mettre  fur 
le  rivage  à  quelque  dirtance  des  Pinnaces.  Tandis  qu'on  fe  difpofoit  à  les  fai- 
re partir  ,  J4riixamenoka ,  le  plus  âgé  d'entr'eux ,  s'élança  dans  l'eau  pour  fe 
fauver  ,  &  fon  exemple  fut  fuivi  de  tous  les  autres.  Araxamenoka  fut  repris  •■, 
mais  les  autres  gagnèrent  la  terre.  Cabrai  prit  encore  pour  une  marque  de 
mauvaife  foi ,  ce  qui  n'étoit  au  fond  qu'un  effet  de  leur  crainte  ,  èc  fit  dou- 
bler la  garde  d'Araxamenoka.  Il  fe  palfa  trois  jours ,  fans  qu'on  vît  paroître 
pcrfonne  pour  le  redemander.  Enfin  ,  l'Amiral  prenanr  pitié  de  ce  vieillard , 
qui  n'avoit-  voulu  recevoir,  dans  cet  intervalle  ,  aucune  nourriture  ,  le  ren- 
voya au  Samorin  -,  &  deux  Portugais  ,  qui  étoient  encore  à  terre  ,  furent  aufîi 
jenvoyés  à  la  Flotte. 

Torru  L  M 


!l 


80 


HISTOIRE     GENERALE 


Cabral. 
1 500. 


lie     niécuiuciuC' 


—      Pendant  trois  aunes  jours ,  Cabrai  ne  reçut  aucune  nouvelle  du  Samoriir.. 
Il  prit  lepr  iti  de  lui  faire  demander  s'il  croît  difpoi'é  à  conclure  le  Traité ,  & 
Lesdciianceçfe  de  lui  ofïrir  ,  daus  cettc  fuppofition  ,  d'envoyer  (on  principal  Fadeur  à  ter- 
diiiipcnt,  &:ioi»  rc  ,  pourvu  qu'on  lui  accordât  le  retour  des  Orages,  L'allarn»e  croit  fi  vive  de 
L  Kioii.i  c.      p^^^  ^  d'autre ,  que  Francifco  Correa  fut  le  leul  Portugais  qui  voulût  ac- 
cepter cette  comnnllion.  Cependant  il  fut  bien  reçu  du  Samorin.  Non-feu- 
lement ce  Prince  confentit  à  finir  le  Traité  ,  mais ,  fans  fe  fiùre  prelfcr  pour 
Nniivcaux  ota.  j^j  Otaqcs ,  il  nouima  dcux  Ncvcux  d'un  riche  Marchand  de  Guzarate  ,  qui 

fc   donnes   aux  ^  '      r       1        i  \    u  »      •      1      -r-^         1  1  ^  m 

iortugais.  rurcnt  mènes  lur  le  champ  a  1  Amiral.  Dans  le  mouvement  tUi  même  zele , 
il  donna  ordre  qu'on  préparât ,  pour  le  FaCteur  Portugais ,  une  maifon  qui 
put  lervir  aufil  de  magafin  pour  les  marchandifes  de  la  Flotte  ;  &  comme  le. 
Fadeur  avoir  trop  peu  d'ulage  du  Pays ,  pour  connoître  les  régies  du  com- 
merce &  le  prix  des  marchandifes ,  il  chargea  le  grand-pere  des  deux  Otages  ,. 
qui  devoir  louer  fa  maifon  aux  Portugais  ,  de  lui  donner  les  infirucUons  né- 
Autrcsfcmences  celfaircs.  Mais  ce  Guzarate  entra  mal  dans  les  intentions  du  Prince.  Il  étoit 
ami  des  Mores ,  qui  fe  trouvèrent  ainfi  les  maîtres  de  régler  le  prix  des  mar- 
chandifes Portugaifes.  D'un  autre  côté  ,  le  Fadeur  ne  connoilfanr  pas  le  prix 
de  celles  des  Indes  ,  les  porta  fort  au-defius  de  leur  valeur  ,  &  les  ache- 
Lcs  Mores  tra-  ta  beaucoup  ttop  chcr.  En  mcme-tems  les  Mores  pour  traverfer  toutes  fes  vues, 
wb»'"  "  °""'  ^^  procurèrent  le  moyen  d'avoir  toujours  quekpe  EmilFaire  aux  audiences, 
qu'il  obrenoit  du  Samorin.  Ils  eurent  alfez  cfe  pouvoir  aufli  fur  l'efprit  de- 
Khojah  Samicïdc  ,  Amiral  de  Calecut ,  pour  l'engager  à  ne  lailfer  retourner 
à  la  Florte  aucun  des  Portugais  qui  appartenoient  au  Comptoir ,  &  même  à 
retenir  les  Vailfeaux  qui  s'approchoient  trop  du  rivage. 

Cabrai ,  allarmé  de  cette  conduite ,  &  commençant  à  craindre  quelque 
furprife  de  la  Flotte  du  Samorin  y  qui  pouvjait  tomber  facilement  fur  la  fienne, 
leva  l'ancre  pour  aller  prendre  fes  réîolutions  plus  loin  de  la  Côte.  Le  Prin- 
ce ,  informé  de  ce  mouvement ,  fit  appeller  Correa  ,  qui  ne  lui  diflimula  rien.. 
Il  le  prefia  d'engager  l'Amiral  à  fe  rapprocher,  &:  fes  ordres  devinrent  plus 
rigoureux  contre  les  Mores.  Il  délivra  même  Correa  du  Guzarate  qu'il  lui 
avoit  donné  pour  guide  •,  &  pour  le  remplacer  il  nomma  Cofibeqiùn ,  More  à 
la  vérité ,  mais  honnête  homme ,  &  fort  aftedionné  aux  Portugais.  Les  Mo- 
res qui  font  nés  dans  les  Indes  s'accordent  peu  avec  ceux  du  Caire  &  des  Dé- 
troits de  la  Mecque.  Cofebequin  étoit  le  Chef  des  premiers,  &  Samicide  {a). 
Maifon  donnée  à  la  tcte  des  autres.  Le  Samorin  ,  pour  comble  de  faveurs ,  donna  aux  Por- 
par  le  Samwfn!  ^"§^^5  unc  maifon  fort  commode  ,  fur  le  bord  de  la  mer»  Cette  donation  fe 
La  Patente  cft  en-  fit  pat  éctit ,  &  fut  figuée  du  nom  &  du  fceaudu  Samorin  ,  qui  la  fit  enve- 
lopper dans  un  morceau  de  drap  d'or,  pour  être  portée  au  Roi  de  Portugal. 
Il  confentit  encore  que  le  Fadeur  élevât  fur  le  fommet  de  cette  nouvelle  (  b  ) 
demeure,  un  Pavillon  aux  Armes  du  Roi  fon  Maître.  Après  cette  heureufe 
réconciliation  ,  le  commerce  ne  fit  que  profpérer  de  jour  en  jour.  Les  Ha- 
bitans  du  Pays  fréquentèrent  libremeut  le  Comptoir  ,  &  les  Portugais  eu- 
rent la  liberté  de  le  promener  dans  Calecut  avec  autant  de  iureté  &  d'anr(f- 
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Le  Comptoir  des  Portugais  efi  ruiné  à  Calecut  par  la.  malignité  des 
Mores,  Cabrai  en  tire  vengeance  ;  fait  voile  à  Cochin  &  à  Ca- 
nanor  ,  ou  il  jette  les  fondemens  d'un  nouveau  Commerce  ,  ù 
retourne  en  Portugal, 

SOus  ces  apparences  de  tranquillité ,  les  Mores  confervolent  des  reflentî- 
mens  d'autant  plus  vifs  qu'ils  étoient  forcés  de  fc  contraindre.  L'avan- 
tage qu'ils  avoient  fur  des  Etrangers  ,  dans  un  Pays  dont  ils  connoiiïbient 
beaucoup  mieux  les  ufages  &  les  relforts  ,  leur  fit  trouver  mille  moyens  de 
leur  nuire  en  fecret.  Ils  s'attaclicrent  fur-tout  à  travcrfer  la  cargaifon  de  leurs 
Vailfeaux.  Le  Fadeur  en  fit  des  plaintes  qui  ne  furent  point  écoutées.  Mais 
rien  ne  fut  li  dangereux  pour  les  Portugais  que  la  haine  des  deux  Officiers 
dont  j'ai  rapporté  les  noms.  L'Amiral  de  Calecut ,  offcnfé  que  Correa  fit  plus 
particulièrement  fa  cour  à  d'autres  qu'à  lui ,  employa  l'artifice  pour  s'en  ven- 
ger fur  fa  Nation.  Il  étoit  forti  du  Port  un  grand  Vaifieau  de  Ceylan  ,  qui 
faifoit  la  route  de  Camboya  à  Cochin  ,  avec  une  cargaifon  d'élephans.  L'A- 
miral dit  à  Correa  que  le  Patron  de  ce  Bâtiment  avoit  rchifé  un  éléphant  au 
.Samorin ,  &  que  î\  les  Portugais  vouloient  fe  faifir  de  fon  Vaiffeau  ,  non- 
feulement  ils  obligeroien.  beaucoup  ce  Prince  ,  mais  qu'à  leur  propre  avan- 
tage ils  fe  rendroient  maîtres  d'une  grande  quantité  d'épiccs  qui  appartenoit 
aux  Marchands  de  la  Mecque.  Son  efpérance  étoit  de  les  engager  dans  une 
entreprife  capable  de  les  atfoiblir ,  parce  qu'il  connoiiroit  la  force  du  Viif- 
feau  Indien  -,  &:  dans  cette  vue  il  avertit  le  Patron  du  péril  qui  le  menaçolt  : 
ou  '^\.  les  Portugais  l'emportoient  par  la  valeur  ,  il  concluoit  du  moins  que 
c'ctoit  le  moyen  de  les  rendre  odieux  à  Cochin ,  &  dans  tous  les  Ports  de  l'Inde. 
Cabrai  accepta  volontiers  l'occafion  d'obliger  le  Samorin  -,  mais  ne  s'aveu- 
glant  point  fur  les  dangers  de  cette  expédition  ,  il  repréfenta  qu'elle  pouvoit 
ctre  fanglante  ,  &  qu'on  ne  devoir  pas  s'ofFenfer  à  Calecut  fi  fes  gens  tuoient 
une  partie  de  l'Equipage  Indien.  L'Amiral  trouva  cette  condition  raifonnable. 
Alors  Cabrai  ne  balança  point  à  détacher  Pedro  de  Atayde ,  avec  fa  Caravelle , 
montée  de  foixante  hommes  ,  &  d'une  fort  bonne  artillerie.  Le  Vailfeau  de 
Ceylan  ,  qui  étoit  de  fix  cens  tonneaux ,  &  monté  de  trois  cens  hommes ,  pa- 
rut méprifer  d'abord  un  ennemi  fi  foible.  Mais  lorfqu'il  eut  commencé  à  fen- 
tir  l'artillerie  Portugaife ,  &:  qu'étant  ferré  de  fort  près ,  il  eut  reçut  quel- 
ques boulets  qui  le  mirent  en  danger  ,  il  fe  hâta  de  fuir  à  toutes  voiles.  Atayde 
le  prit  dans  la  Baye  de  Cananor ,  &  l'amena  le  jour  fuivant  à  Calecut.  Il  por- 
toit  fept  éléphans ,  qui  ne  valoient  pas  moins  de  cent  mille  écus  dans  ce  Port. 
Le  Samorin  ayant  eu  la  curiofité  de  le  voir  ,  admira  qu'un  Bâtiment  li  confi- 
dérable  eut  été  pris  par  un  Vailfeau  qui  n'avoit  pas  la  fixiéme  partie  de  fa 
grodeur ,  &  ne  fe  lalToit  point  de  louer  la  valeur  des  Portugais.  Mais  Ca- 
brai découvrit  quelles  avoient  été  les  intentions  de  l'Amiral  de  Cakcut  \  CJc 
pour  en  prévenir  l'eftet ,  en  fe  procurant  au  contraire  l'amitié  du  Roi  de  Co- 
chin ,  il  reftitua  le  VailTeau  de  Ceylan  {a)  aux  Propriétaires ,  avec  des  com- 
■(«)  Cjftamicda  ptéiead  que  Cabrai  (lomia  ce  Vaiflbau  au  Samorin. 
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-  penfations  pour  le  dommage.  Ce  fut  dans  cette  adtion  que  Duarte  Pacheco 
Pereyra  donna  les  premières  marques  de  cette  valeur  héroïque  ,  qui  lui  acquit 
dans  la  fuite  une  gloire  immortelle. 

Un  fuccès  fi  contraire  d  l'efpérance  ^a  Mores  ,  leur  caafa  plus  d  une  forte 
d'allarmes.  Outre  le  chagrin  de  voir  triompher  leurs  ennemis  ,  ils  commencè- 
rent à  craindre  fcrieul'ement ,  que  le  Samorin  apprenant  à  diftinguer  la  va- 
leur S)C  l'habileté  dans  dts  nouveaux  Alliés ,  ne  les  crut  plus  dignes  de  fon  affe- 
&.\on  que  tous  les  Mores  enlcmblc  -,  &:  n'envifageât  même  allez  d'avantages  à 
les  recevoir,pour  leur  céder  toutes  les  préférences  du  commerce.Dans  ces  idées, 
ils  allèrent  en  corps  à  l'audience  du  Samorin..  Ils  lui  repréfenterent  combien 
il  écoit  trifte  pour  eux  ,  après  avoir  foutenu  fi  long-cems  le  commerce  de  Ca- 
lecut,  &  fait  connoitre  leur  fidélité  par  ta  itde  preuves ,  de  fe  voir  préférer 
une  troupe  d'Avanturiers.  Ils  renouvellerent  contre  les  Portugais  l'ancienne 
accufation  de  piraterie.  Quelle  apparence  qu'ils  fulfent  amenés  aux  Indes  par 
des  motifs  de  commerce  ,  lorfqu'il  ne  paroillbit  pas  polîîble  qu'avec  tant 
d'hommes  &  de  Vaifieaux  les  profits  de  leur  voyage  pulTent  les  défrayer  d'une 
route  de  5000  lieues  3  N'étoit-il  pas  vifible  qu'ils  penfoient  à  piller  le  Pays , 
à  fe  rendre  maîtres  de  Calecut  s'ils  pouvoient  une  fois  s'y  iiuroduire  ,  &  qu'ils 
ne  manqueroient  pas  de  changer  en  Forterelle  la  maifon  que  le  Samorin  leur 
avoir  accordée  pour  un  Comptoir  ?  Enfin  ,  pour  donner  plus  de  force  à  ces 
plaintes ,  les  Mores  y  joignirent  la.  menace  de  fe  retirer  dans  qiielqu'autre 
Ville  du  Malabar. 

Le  Samorin  ,  plus  fenfible  à  la  crainte  de  les  perdre  qu'à  la  malignité  de 
leurs  accufations,;les  aflura  de  la  conftance  de  fon  amitié,  &  de  la  continuatioii 
de  fes  faveurs.  A  l'égatd  des  Etrangers  qui  excitoient  leur  jaloufie  ,  il  répondit 
que  la  raifon  qu'il  avoir  eue  de  les  employer  contre  le  Vaiifeau  de  Ceylan  étoi  t 
pour  mettre  leur  valeur  à  l'épreuve  \  Se  que  d'ailleurs ,  il  ne  leur  accorderoit , 
comme  aux  autres  Marchands,  que  les  permiflions  ordinaires  du  commerce  , 
dont  tout  l'avantage  feroit  pour  fes  Etats  ,  puifqu'ils  y  apporteroi^nt  infenfi- 
blement  tout  l'argent  de  leur  Pays.  Cette  réponlc  ne  fatisht  point  les  Mores. 
Ils  auroient  fouhaité  que  le  Samorin  les  délivrât  abfolument  de  la  concurren- 
ce des  Portugais.  Ils  jugeoient  mieux  que  lui  de  l'avenir  ;  &  tôt  ou  tard  ,  ils 
prévoyoient  que  des  Marchands  fi  braves  &  fi  bien  armés  fe  lafleroient  de  re- 
cevoir des  loix.  lorfqu'ils  feroient  aflfez  forts  pour  en  impofer.  Cependant  le 
Siimorin  ,  demeurant  ferme  dans  fes. réfolutions ,  ils  fe  bornèrent  extérieure- 
ment à  traverfer  ces  dangereux  Rivaux,  en  continuant  de  retarder  leur  car- 
gaifon  d'épices  j  mais  ils  cherchèrent  en  fecret  X  faire  naître  quelque  fujet  de 
querelle,  dans  le  defiein  d'en  venir  aux  coups.  Us  fe  flattoient de  l'emporter 

f>ar  le  nombre  ;  &  s'ils  parvenoient  d  les  détruire  ,  ils  ne  doutoient  pas  que 
e  Samorin  ne  fût  alTez  content  de  partager  avec  eux  des  dépouilles  préfen- 
tes ,  qui  le  toucheroient  beaucoup  plus  qu'un  efpoir  éloigné.  D'un  autre  cô- 
té ,  ils  réfplurent  de  ne  rien  épargner  pour  irriter  le  peuple  contre  eux  par 
toutes  fortes  d'artifices. 

Dans  l'efpace  de  trois  mois ,  les  Portugais  ne  purent  achever  que  la  car- 
gaifon  de  deux  Vaifieaux  j  encore  avoient-ils  acheté  les  épices  d  des  prix  ex- 
celîîf-;.  Rien  n'étoit  fi  contraire  aux  intentions  du  Samorin ,  qui  leur  avoir 
promis  que  leur  Flotte  feroit  chargée  en  moins  de  vingt  jours,  &  qu'elle  auroit 
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la  préférence  fur  tous  les  autres  Vailfeaux  étrangers.  Us  découvrirent  même 
que  les  Mores  achetoient  fecrettement  à  plus  bas  prix  qu'eux  ,  &  que ,  mal- 
gré l'ordre  du  Samorin ,  on  leur  lailToit  la  liberté  d'embarquer.  Cabrai  , 
iurpris  de  ces  informations ,  ne  douta  point  que  le  Prince  ne  fut  trompé  com- 
me lui.  Il  en  fit  porter  (es  plaintes ,  dans  une  audience  qu'il  n'obtint  qu'a- 


vec peine  -,  &  la  (aifon  s'approchant  pour  retourner  en  Portugal ,  il  deman 
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Samorin  marqua  autant  d'étonnement  cjue  de  chagrin ,  en  apprenant  que  la 
Flotte  n'étoit  point  encore  chargée.  Il  alfura  qu'il  n'avoir  pas  cru  les  Mo- 
res capables  de  défobéir  à  fes  ordres  ,  &  qu'il  étoit  réfolu  de  les  pimir.  En 
effet ,  il  donna  la  permiflîon  à  Cabrai  de  faire  vifiter  leurs  Vairfèaux  ,  & 
de  prendre  toutes  les  épices  qu'on  y  trouveroit ,  en  payant  feulement  le  prix 
qu  elles  leur  avoient  coûté. 

C'étoit  l'occafion  que  les  Mores  avoient  cherchée  pour  fufciter  une  que- 
relle ouverte  aux  Portugais.  Un  de  leurs  principaux  Marchands  commença 
aulîi-tôt  à  charger  publiquement  fon  Vailieau  j  &  pour  afllirer  le  fuccès  de 
l'artifice  ,  il  apofta  quelques  Mores  &  quelques  Indiens  ,  amis  des  Portu- 
gais en  apparence  ,  qui  repréfenterent  à  Correa  combien  il  étoit  important 
de  faifir  le  Vaiffeau  More  ,  s'il  vouloir  enfin  parvenir  à  charger  les  fiens.  Cor- 
rea n'ofant  fe  fier  d'abord  à  ce  cojifeil ,  le  ht  communiquer  à  Cabrai  ,  qui 
le  rejctta  aufli  ,  daas  la  crainte  d'irriter  trop  les  Mores.  Correa  ,  toujours 
foUiciré  par  les  mêmes  Emiflaires ,  renouvella  fes  proportions  à  l'Amiral  , 
qui  prit  encore  le  parti  de  les  rejetter.  Mais  le  Faâeur ,  infiftant  pour  la  troi- 
iicme  fois ,  en  le  chargeant  du  dommage  que  fon  refus  pourroit  caufer  à  la 
cargaifon  ,  Cabrai  confentit  à  regret ,  le  6  de  Décembre  ,  à  faire  avertir  le 
Vaiffeau  More  ,  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  avoir  reçu  du  Samorin ,  de  fuf- 
pendre  fon  embarquement.  Cet  avis  fut  reçu  avec  dédain.  Dès  le  jour  fui- 
vant.  Cabrai  envoya  toutes  fes  Chaloupes  pour  fe  faifir  du  Vaiffeau. 

Les  Mores  ,  qui  n'attendoient  que  ce  moment ,  s'allemblcrent  tumultueu- 
fement  fur  le  Part.  Après  y  avoir  enflammé  la  populace  par  leurs  cris  ,  ils 
allèrent  en  foule  au  Palais  j&,  dans  l'audience  qu'ils  obtinrent  du  Samorin , 
ils  expoferent  que  les  Portugais  avoient  amaffé  plus  d'épices  &  de  drogues 
que  tous  leurs  Marchands  enfemble  s  que  n'étant  point  fatisfaits  de  la  plus 
grande  portion  ,  ils  vouloiait ,  comme  des  Voleurs  &  des  Pirates ,  enlever 
tout ,  &  prendre  la  fuite  fans  payer.  Cette  calomnie  trouva  de  l'accès  dans 
l'efprit  du  Samorin.  Ils  lui  demandèrent  '.ai-liberté  de  tirer  fatisfadion  de  leur 
injure  >  &  ce  Prince  inconftant  fe  rendit  à  leurs  inftances.  Cette  troupe  fu- 
rieufe  fe  précipita  aullî-tôt  vers  le  Port  ,  pour  attaquer  le  Comptoir  Portu- 
gais. Il  étoit  environné  d'un  mur  aflez  haut,  &  le  Fafteur  y  avoit  foixante- 
dix  hommes ,  en  y  comprenant  les  Eccléfiaftiques.  Mais  toutes,  leurs  armes 
confiftoient  en  dix  arquebufes  ,  avec  leurs  épées. 

Les  premiers  Mores  qui  s'avancèrent  étoient  en  fi  petit  nombre  ,  qie  les 
Portugais  ne  les  prenant  que  pour  quelques  féditieux  de  la  populace  ,  réfolur 
rent  de  défendre  leur  porte  avec  leurs  feules  cpécs.Mais  en  un  moment  la  foule 
devint  fi  nombreufe  ,  &  les  néches  commencèrent  à  pleuvoir  avec  tant  d'abon- 
dance, qu'après  avoir  perdu cirq  hommes ,  ils  prirent  le  parti  de  fermer  la  por- 
te du  comptoir,  &:  de  fe  ranger  derrière  le  mur  avec  leurs  arquebufes.  Cor- 
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rea  voyant  dcja  les  ennemis  au  nombre  de  quatre  mille  ,  &  pluHeurs  Nay- 
res  à  leur  tête ,  conçut  qu'il  étoit  impolîîble  de  rcfifter  plus  long-tems  fans  le  fe- 
cours  de  la  Flotte.  Il  éleva  un  pavillon  au  fommet  du  Comptoir,  pour  donner 
avis  de  fon  embarras.  L'Amiral  étoit  retenu  au  lit  pour  une  maladie  dangc- 
reufe.  Il  envoya  Sancho  de  Toar ,  avec  les  Chaloupes,  &  tous  les  hommes 
qu'elles  pouvoient  contenir.  Mais ,  à  la  vue  de  tant  d'ennemis  ,  Toar  n'ofa 
rilquer  uuedefcente ,  ni  s'approcher  même  trop  près  du  rivage ,  dans  la  crain- 
te qu'on  ne  dépêchât  contre  lui  les  Almad'us  &  les  Tony  s  ,  qui  pouvoient  cou- 
'^fomforccsde  per  fa  retraite.  La  plupart  des  alîîéqés  étoient  déiableifés  de  plufieurs  coups 
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dans  l'elpérance  de  pouvoir  gagner  les  \--naioupes.  Mais  i  ennemi  les  prei 
foit  de  tous  côtés ,  &:  les  Chaloupes  n'ofoient  avancer.  Il  ne  s'en  échappa  que 
vingt ,  tout  couverts  de  blefUires.  Le  relie  fut  ou  pris  ou  tué.  Ayres  Cor- 
•  rea  fut  du  nombre  des  derniers.  Son  fils ,  nommé  Antonio^  qui  s'acquit  en- 
fuite  beaucoup  de  réputation  dans  les  Indes  ,  &:  qui  n'étoit  alors  âgé  que 
d'onze  ans ,  eut  le  bonheur  de  fe  fauver.  Les  marchandifes  qui  furent  perdues 
dans  cette  occaiion  montoient  à  4000  ducats. 

Cabrai ,  défefperé  de  cette  difgrace  ,  &  ne  voyant  paroître  perfonnc  de  la 
part  du  Samorin ,  pour  faire  du  moins  l'apologie  de  fes  intentions ,  prit  la  ré- 
lolution  de  ne  pas  différer  fa  vengeance.  Il  ne  falloir  pas  lailTer  aux  ennemis 
le  tems  d'armer  leur  Flotte.  Deux  gros  Vailfeaux  qui  étoient  dans  le  Port ,  fu- 
rent attaqués  immédiatement  par  les  Portugais.  Ils  furent  pris  ,  après  quel- 
que réfiftance ,  &  l'on  y  tua  fîx  cens  hommes.  Ceux  qui  demeurèrent  vivans  fu- 
rent gardés  pour  fervir  fur  la  Flotte.  On  prit  avec  eux  quelques  épices  ,  &: 
d'autres  marchandifes  ,  entre  lefquelles  étoient  plufieurs  animaux  extraordi- 
naires ,  &  trois  éléphans  qui  furent  tués  &  falés  pour  la  provifion  de  la  Flotte. 
Enfuite  on  brûla  les  deux  VaiiTeaux ,  à  la  vue  d'une  multitude  de  Mores  qui 
étoient  fur  le  rivage ,  &  d'un  grand  nombre  d'Almadies ,  qui  avoient  tenté 
de  fecourir  leurs  amis ,  mais  qui  avoient  été  repouflees  avec  perte. 

Cette  vengeance  ne  fuffifoit  pas  au  reflentiment  de  Cabrai.  Il  donna  or- 
dre qu'à  l'entrée  de  la  nuit  tous  fes  Vaifleaux  s'étendiflent  au  long  du  rivage, 
avec  les  Chaloupes  en  tête  ;  &  dès  la  pointe  du  jour  il  fit  jouer  fon  artillerie 
fur  la  Ville  ;  avec  une  furie  qui  la  menaça  de  fa  ruine.  Quantité  de  maifons 
&  de  Temples  ,  une  partie  même  du  Palais  Royal  ,  furent  réduits  en  pou- 
dre. La  crainte  portant  les  habitans  à  s'alTèmbler ,  pour  repoulfer  le  péril , 
ou  pour  s'en  garantir ,  un  feul  boulet  faifoit  quelquefois  une  terrible  exécu- 
jcsamonn  court  [jq^  ^^^^  \^  foulc.  Enfin  Képouvante  fut  fi  grande  ,  ".me  le  Samorin  même 
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prit  la  mite ,  après  s  être  a  peine  lauve  d  un  coup  de  canon ,  qui  tua  un  Navre 
a  fon  côté.  Cabrai  fit  cefler  le  feu  vers  le  foir ,  pour  donner  la  chalfe  à  deux 
Vailfeaux  ,  qui  fe  préfenterent  à  la  vue  du  Port  fans  fçavoir  ce  qui  s'y  pafïbir. 
Il  les  pourfuivit  jufqu'à  Paderanne  \  où  cinq  autres  Vailfeaux  étoient  à  l'an- 
cre. Mais  n'ayant  pCi  les  joindre  ,  il  continua  fa  route  vers  Cochin  ,  où  il 
étoit  réfolu  d'établir  un  Comptoir.  Dans  fon  paflage,  il  prit  deux  Vailfeaux 
Mores ,  qu'il  brûla  ,  mais  après  en  avoir  pris  la  cargaifon ,  qui  étoit  de  ris, 
la  Flotte  Poi  tu-  Enfin,  il  arriva  au  Port  de  Cochin  le  20  de  Décembre.  ■• 

TuL^.  '^^"'^  ^       Cette  Ville  eft  la  Capitale  d'un  Royaume  du  même  nom  ,  à  90  lieues  aii 
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Sacl  Je  Calccut.  Elle  ell  fituce  fur  une  Rivière,  dont  l'emboucliure  lui  for- 
me Uii  Porc  lur  &  commode.  La  terre  ell  fort  balfe  aux  environs  ,  ôc  divi- 
fce  en  un  grand  nombre  d'Ides.  Cochin  cil  bâtie  dans  le  goût  de  Calecut.  Ses 
habitans  font  des  Gentils  &  des  Mores ,  que  le  commerce  y  a  rairemblés.  Il  y 
en  avoir  deux  fi  puilTans,  qu'ils  mettoient  en  mer  chacun  cinquante  Vaiireaux. 
Les  provifions  n'y  font  pas  en  abondance-,  mais  on  y  trouve  alfez  de  poivre, 
dont  la  plus  grande  partie  vient  de  Calccut  :  ce  qui  n'empêche  pas  que  de  ces 
deux  Villes  Cochin  ne  foit  la  plus  riche  ,  parce  que  la  commodité  du  Port 
y  attire  les  Marchands  en  plus  grand  nombre.  Comme  le  Pays  n'eftpas  d'une 
grande  étendue  ,  ôc  que  le  Roi  n'a  pas  droit  de  battre  monnoye  ,  ce  Prince 
ell  pauvre.  D'ailleurs ,  il  eft  Valfal  du  Samorin ,  qui  fe  rend  à  Cochin  aulfi- 
tôt  qu'il  cil  monté  fur  le  Trône  ,  &  qui  difpofe  a  fon  gré  de  cette  Couron- 
ne. Le  Roi  de  Cochin  eft  oblij^é  aulîi  de  l'alUfter  dans  toutes  fes  guerres ,  tic 
de  fuivre  la  même  Religion. 

Cabrai,  après  avoir  jette  l'ancre,  envoya  au  Roi  un  Gentil  converti  ,  qui  Ai'ian.-?iijjr,^r- 
fenommoit  (a)  Michel  Jaghi,  pour  informer  ce  Prince  ,  non-fenlenient  de  dôcoJ.ii»  " 
fon  arrivée ,  mais  des  extrémités  où  l'ardeur  d'une  jufte  vengeance  l'avoir  em- 
porté à  Calecut,&  de  l'intention  où  il  étoic  d'exercer  le  commerce  dans  fon  Port, 
foit  en  marchandifes  ou  en  argent  comptant.  Trimumpara  (  c'étoit  le  nom 
du  Roi  )  accepta  volontiers  ces  oflies ,  en  lailTant  aux  Portugais  le  choix  des 
deux  propofitions.  Il  leur  envoya  fur  le  champ  deux  de  les  principaux  Nav- 
res en  otage  -,  à  condition  qu'il  les  changeroir  tous  les  jours, parce  que  ,  fui- 
vant  l'ufage  du  Païs ,  s'ils  mangeoient  une  feule  fois  à  bord  ils  perdoient  le  droit 
de  reparoître  devant  lui.  Cabrai ,  fatisfait  d'un  commencement  fi  heureux, 
nomma  Gonfla  GiL  Barbojb  pour  fon  Fadeur  ,  &  lui  donna  pour  Cortège  un 
Secrétaire  &  un  Interprête ,  avec  quatre  Bannis ,  en  t]ualité  de  domeftiques. 

Le  Roi  lit  l'honneur  à  Barbofo  d'envoyer  au-devant  de  lui  le  Gouverneur 
de  la  Ville  ,  &:  pluiieurs  Nobles ,  qui  le  conduifirent  à  fa  Cour.  Elle  n'a- 
voit  point  cet  éclat  que  les  Portugais  avoient  admiré  à  Calecut.  Trimum- 
para étoit  vêtu  fimplement.  La  Salle  d'audience  n'ofFroit  qu'une  muraille  nue , 
autour  de  laquelle  régnoit  une  fuite  de  bancs ,  divifés  en  loges  comme  dans 
nos  Salles  de  Théâtre»  Le  Roi  en  occupoit  une  ,  où  il  étoit  aflîs.  Barbofo  lui 
orfrit ,  de  la  part  du  Général ,  un  prélent ,  qui  confiftoit  dans  un  balîîn  d'ar- 
gent y  rempli  de  (iiflfran  •,  une  éguiere  du  même  métal ,  remplie  d'eau  rofe  > 
&  quelques  branches  de  corail.  Le  Roi  marqua  beaucoup  de  fatisfadion 
de  ce  préfcit.  Il  entretint  quelque-tems  le  Fadeur  \  il  le  chargea  de  fcs 
remercimens  pour  Cabrai  •,  &  les  ordres  qu'il  donna  pour  le  faire  loger  , 
furent  accompagnés  des  recommandations  les  plus  propres  à  exciter  fa 
confiance.  Cependant ,  le  fouvenir  de  ce  qui  venoit  d'arriver  à  Calecut  ne 
permit  point  au  Général  d'expofer  plus  de  monde  à  terre.  La  prudence  l'o- 
bligeoit  à  cette  précaution -,  mais  il  parut  qu'elle  étoit  inutile.  Les  civilités  ^•■""<"f'>i''!-R'*i- 
qu'il  continua  de  recevoir  à  Cochin ,  la  diligence  avec  laquelle  fes  Vailfeaux 
hirent  chargés ,  &  le  fecours  qu'il  tira  des  Habitans  dans  toutes  fortes  d'occa- 
fions,  lui  firent  connoître  que  Trimumpara  étoit  un  Prince  ami  des  Etran- 
gers ,  &  que  les  différends  mêmes  que  les  Ponugais  avoient  eus  avec  le  Samo- 
rin ,  tournoient  ici  {b)  à  leur  avantage. 


le  Roi  t.Mi-.iiiit. 
naaiiilicncc.  Cii- 
conll.iiiLiS  ilo  ic> 
te  (.éuniu  111  ). 


(  1  )  Faria  dit  que  c'étoit  un-  Bramine  ,  ou 


ua  Religieux  Malabare. 


(  b,)  Barros  raconte  que  Trîmnmpara  avoir 
le^u  pluiieurs  fujcts  de  plainte  du  Samcrin. 


1515,  !l 


Cabral: 

I  500. 

Indiens  Je  Craa- 

gaiior  ,  qui  veu- 

Ic'K  alict  à  Ko- 

tiic. 


Mt1.ingedcRcli 
jUious  ,  entre  Ici- 
«.quelles  le  Clirir 
tianifmc  le  trou- 
TC  établi' 


Députés  de  Ca- 
ipaiiuc  £i:de  Cou- 
1.111 ,  pour  attirer 
ilvz  eux  les  f  or- 
lu^ais. 


1501. 

FlottcJeCalecut 
qui  clierclie  à  (c 
vi'ii^ci  de  Cabrai. 

Fermeté  Je  l'A- 
luiral  l'ortugais. 


Le  vent  fcpare 
ics  dvux  Fluttcs. 
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Les  VaifTeaux  étoient  chargés  ,  &  l'Amiral  fe  difpofoit  à  lever  l'ancre  , 
lorlqu'il  lui  vint  deux  Chrétiens  Indiens  de  Crangalor  ou  Cranganor  ,  Ville 
peu  éloignée  de  Cochin  ,  qui  lui  demandèrent  la  grâce  d'être  conduits  en 
Portugal ,  pour  vifiter  de-li  Rome  &  Jérufalem.  Ils  'Itoient  frères ,  &  l'un 
fe  nommoit  (a)  Jofeph.  Cabral  voulut  fçavoir  s'ils  et  jient  de  la  Communion 
Grecque  ou  Latine,  &  li'leur  Ville  n'etoit  habitée  que  par  des  Chrétiens. 
L'un  d'eux  répondit  que  les  Habitans  de  Cranganf>r  étoient  un  mélange  de 
Gentils ,  de  Chrétiens ,  de  Juifs ,  &  d'Etrangers ,  qui  étoient  la  plupart  des 
Marchands  de  Syrie  ,  d'Egypte  ,  de  Perfe  ,  &c  d'Arabie  •,  que  les  Chrétiens 
payoient  au  Roi  un  Tribut  régulier ,  &  demeuioient  dans  un  quartier  féparéj 
qu'ils  avoient  une  Eglife  avec  des  Croix  ,  mais  fans  Images  &  fans  cloches  •> 
qu'ils  avoient  leur  Pape  ,  fous  lequel  étoient  dix  Cardinaux ,  &  deux  Patriar- 
ches ,  avec  quantité  d'Eveques  Ik  d'Archevêques  j  que  cette  C'our  Eccléfîafti- 
que  réHdoit  en  Arménie  ,  où  les  Evêques  de  Cranganor  alloient  recevoir  leur 
dignité  &  leur  confécration  ■,  que  lui-même  avoir  reçu  le  Sacerdoce  des  main» 
de  fon  Pape  \  que  le  Clergé  de  cette  Jurifdiétion  s'étendoit  fort  loin  dans  l'In- 
de &  dans  le  Catay ,  &  qu'il  y  obfcrvoit  la  même  difcipline  ;  que  les  deux 
Patriarches  faifoient  leur  réhdcnce  dans  ces  deux  Provinces ,  Ik.  que  les  Evê- 
ques étoient  difperfés  dans  les  Villes  où  l'on  admettoit  leur  Communion  j 
que  leur  Pape  portoit  le  titre  de  Catholique;  enfin  ,  que  la  tonfure  du  Clergé 
;etoit  en  forme  ae  Croix.  Cabrai  ne  fit  pas  difiicultc  de  recevoir  ces  deux  Chré- 
tiens fur  fa  Flotte. 

Il  reçut  enfuire  deux  Députés  des  Rois  de  Cananor  ôc  de  Cou/an  ,  qui  ve- 
noient  l'inviter  à  s'approcher  de  leurs  Ports ,  &c  lui  promettre  des  épices  à 
prix  plus  bas  que  celles  de  Cochin.  Il  les  remercia  de  leurs  offres.  Sa  cargaifon 
étoit  achevée  ,  ôc  la  faifon  le  prelfoit  j  mais  il  leur  promit  de  les  vifiter  lorf- 
qu'il  recourneroit  aux  Indes. 

En  effet ,  il  ne  penfoit  plus  qu'à  fon  départ,  lorfqu'on  vit paroîrre  aulonj* 
de  la  Côte  vingt-cinq  gros  Vaiffeaux  ,  avec  d'autres  bâtimens  de  moinJae 
groffeur.  Le  Roi  de  Cochin  ,  informé  du  deffein  de  cette  Flotte  ,  fit  avertir 
auffi-tôt  les  Portugais  qu'elle  venoit  les  attaquer  ,  3c  qu'elle  avoir  à  bord 
15000  hommes.  Il  leur  fit  offrir  en  même-tems  tout  ce  qui  leur  manquoit 
pour  leur  défenfe.  Cabral  répondit ,  en  le  remerciant  de  fes  offres  ,  qu'a- 
vec fa  petite  armée  il  fe  croyoit  en  état  de  faire  repentir  i'c:i  ennemis  de  leur 
entreprife.  En  effet ,  les  voyant  balancer  autour  de  lui ,  Ôc  demeurer  à  la  dit- 
tance  d'une  lieue  fans  ofer  s'approcber ,  il  leva  l'ancre,  ôc  d'un  air  ferme  il 
s'avança  vers  eux.Mais  le  vent  devint  fi  contraire  qu'il  fut  obligé  de  retourner  au 
Port.  Le  lendemain  i  o  de  Janvier  1501,  lorfqu'il  étoit  réfolu,  avec  unvent  tavo- 
rable ,  de  braver  la  Flotte  du  Samorin ,  il  trouva  que  le  VaifTcaude  Sancho  de 
Toar  avoit  été  féparé  de  lui 'par  l'orage  du  jour  précèdent.  C'étoitle  meilleur 


(«)  Ce  Jorcpli  arriva 'en  Portiijfal  ;  mais 
fon  frère  mourut  en  dicmin.  C  cft  le  hfephits 
Indus ,  dont  Cryneus  9.  publié  une  Relation  qui 
ne  contient  que  douze  pages.  On  y  trouve 
quelques  détails ,  i]ui  rei^ardcnt  particu'iérc- 
mcnt  Cr.inganor ,  avec  une  courte  defcrlption 
(k  Calccuc,  Camboya,  Guzaiare  ,  Oinig/, 
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xk  fa  Flotte  ,  &  le  plus  fort  en  Equipage.  N'ayanr  pas  laifféde  fortirdu  Porr, 
Il  fut  écarté  tout  d'un  coup  par  un  nouvel  orage.  Ce  contretems  &  l'abfence  de 
Toar ,  lui  firent  perdre  l'envie  de  combattre ,  &  prendre  la  réfolution  de  re- 
tourner en  Portugal.  La  Flotte  de  Calecut  le  pourfuivit  pendant  le  reftedii  jour, 
Se  l'abandonna  au  commencement  de  la  nuit.Il  regretta  beaucoup  que  cet  acci- 
dent l'eût  empêché  de  rendre  fes  Otages  au  Roi  de  Cochin.  Les  Navres  eurent 
la  confiance  de  jeûner  pendant  cinq  jours  ■,  mais  ils  fe  lailferent  enfin  peifuader 
de  prendre  quelque  nourriture.  Le  i5onjetta  l'ancre  devant  Cananor ,  àtren- 
te-aeux  lieues  de  Cochin  vers  le  Nord. 

Cette  Ville  cft  fort  grande.  Les  Edifices  y  font  de  ni.ve  ,  ôc  couverts  de  lat- 
tes. La  Flotte  Portugaife  n'avoit  poin»-  encore  trouvé  dans  ces  Mers  une  Ba"e 
Il  agréable  &:  fi  commode.  Le  gingembr.i ,  le  (a)  cardamome ,  le  tamarin  ,  le  mi- 
rabolan  ,  la  caiTe  ,  croiffent  abondaniment  dans  le  Pays  i  mais  il  ne  produit 
que  le  poivre  néceflaire  à  l'ufage  des  Habitions.  Le  principal  commerce  étoit 
entre  les  mains  des  Mores.  Le  Ro*. ,  qui  fe  glorifioit  d'être  Bramine ,  écoit  un 
des  trois  Princes  indépendans  du  Malabare.  Dans  l'abondance  des  marchan- 
i  difes  &c  des  provifions  qui  s'offroient  fur  cette  Côte ,  l'Amiral  Portugais  ne 

prit  que  400  quintaux  de  candie  ;  ce  qui  fit  juger  aux  Habitans  de  Cananor 
qu'il  manquoit  d'argent.  Le  Roi  lui  fit  offrir  à  crédit  tout  ce  qu'il  voudroit 
emporter  de  fes  Etats.  Cabrai  refufa  cette  propofition  avec  de  vives  marques 
de  reconnoilfance  ,  mais  il  reçut  à  bord  un  Ambafl'adeur  que  ce  Prince  vou- 
lut envoyer  au  Roi  de  Portugal ,  pour  cultiver  fon  amitié. 

Enfin  les  Portugais  remirent  à  la  voile  pour  traverfer  le  Golphc  qui  eft  en- 
tre l'Inde  ik  l'Afrique.  Le  3 1  de  Janvier  ,  ils  prirent  ,  au  milieu  de  cette  '! 
Mer ,  un  gros  Vaifleau  marchand  -,  mais  apprenant  qu'il  étoit  au  Roi  de  caiXôya 
Cambaye  ,  ils  lui  rendirent  la  liberté  ,  ik  firent  dire  à  ce  Prince  ,  que  loin 
de  venir  aux  Indes  pour  y  porter  la  guerre  ,  ils  offroient  leur  amitié  à  toutes 
les  Nations  qui  voudroient  la  recevoir.  Cabrai  ne  prit  de  ce  Vaifieau  qu'un  Pi- 
lote j  pour  le  conduire  au  travers  du  Golphe.  En  approchant  de  la  Cote  d'A- 
frique, le  II  de  Février,  il  fut  furpris  pendant  la  nuit  par  une  tempête  qui  Accuicmqnisi- 
poulfa  le  Vaiiïeau  de  Sancho  de  Toar  contre  le  rivage  ,  où  ,  par  un  autre  Ipo^uLla:.'^'"  ""^ 
malheur  ,  le  feu  y  prit ,  &  le  confirma ,  fans  qu'on  en  pût  fauver  autre  chofe 
que  l'Equipage.  La  force  du  même  orage  fit  palfer  la  Flotte  à  la  vue  de  Me- 
lindeSc  des  autres  Places  de  la  Côte  ,  fans  pouvoir  y  .elâcher.  Enfin  la  Mer 
devint  plus  tranquille  près  de  Mozambique ,  où  Cabrai  prit  le  parti  de  jettcr 
l'ancre  pour  fe  radouber. 

Il  profita  de  cet  intervalle  pour  faire  reconnoître  Sofala  par  Sancho  de  Toar. 
C'étoit  la  première  fois  que  les  Portugais  eulfent  vu  cette  Ville.  La  Flotte  fe 
remit  en  mer.  Elle  elfuya  plufieurs  orag  :s  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; 
&:  l'ayant  doublé  le  11  de  Mai ,  elle  n'eut  plus  qu'un  tems  favorable  jufcp'wj 
C^ap  Verd  ,  où  le  hazard  lui  fit  rencontrer  Diego  Diai,  Ce  Capitaine  avoir  été  5°  '^'*^' 
réparé  de  Cabrai  en  allant  aux  Indes.  Le  vent  l'avoit  jette  dans  la  Mer  Rou- 
ge ,  où  il  avoir  perdu  fa  Chaloupe  ,  &  une  partie  de  fes  gens.  Son  Pilote 
n'ayant  o(é ,  après  tant  de  malheurs ,  fe  charger  de  le  conduire  aux  Indes , 
il  avoir  repris  la  route  du  Portuoral ,  avec  fept  hommes ,  qui  étoient  lercRe      ,   .  ,  ,  ,- 

]      r       r       •  o  •    /•  ^  rr      V  r  or       \  1  Arrivée >'i.C«- 

<ie  Ion  hquipage  ,  bi.  qui  le  trouvèrent  allez  torts  pour  lumre  a  la  manoeuvre  bi.ii  a  Liibuuuf. 
pendanr  une  {\  longue  route. 

(  a  )  C .'cft  une  cfpccc  de  poivic  ,  qu'on  a  nommée  Griùne  de  Vwniis, 
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Cabrai  fait  ic- 
coiiiioîirc  Sol  jU- 


Il  retrouve  Die» 


Cabral. 
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Cabral  arriva  au  Port  de  Lifbonne  le  3 1  de  Juillet  1 501.  Il  y  fut  rejoint ,, 
peu  de  jours  après ,  par  le  VailFeau  que  la  tempête  lui  avoit  fait  perdre  de  vue 
depuis  le  Cap  de  Bonne  Efpcranc;.  Sancho  de  Toar  ne  tarda  pas  non  plus  à 
le  luivre.  Il  rapporta  que  Sotala  étoit  une  petite  Ifle ,  fort  proche  du  Conti- 
nent ,  habitée  par  les  Cafres  ,  Se  remplie  de  mines  d'or,  qui  excitoient l'avi- 
dité de  tous  les  Mores  des  Indes.  Us  en  venoient  dépoiiiller  les  Habitans ,, 
par  des  échanges  de  peu  de  valeur.  Toar  avoit  amené  un  More ,  pour  lequel 
il  avoit  laifTé  un  de  fesgens  en  otage  ,  ik  de  qui  la  Cour  de  Portugal  rec;ut  des 
éclairciiremens  d'importance.  Des  dou::e  VailFciux  qui  étoient  partis  avec 
Cabral ,  il  n'en  revint  que  fix  ;  &  l'on  n'a  jamais  f^u  clairement  quel  avoit 
été  le  fort  des  autres.  ,  , 


C  H  A  P  I  T  R  E    V  L 

Troijiéme  Voyas;e  des  Portugais  aux  Indes  Orientales  ,  fous 
.    la  conduite  de  Juan  deNueva^ 


De  Nl'eva. 
M'  o  I . 

Kijuvcilc  Flotte 
tnvoycc  au.-;  fn- 
drs  Qiicucal:s. 


AVANT  le  retour  de  Cabral ,  le  Roi  de  Portugal 
en  jour  par  de  nouvelles  efpérances 


,  enflammé  de  jour 

,  avoit  envoyé  ,  dès  le  mois  dt; 

s'étant  imatriné 


Mars  de  la  même  année  ,  une  autre  Flotte  aux  Indes.  Mais, 
que  la  querelle  de  Gama  devoir  être  terminée  à  Calccut ,  &  que  Cabral  y 
auroit  établi  le  commerce  des  Portugais  fur  des  fondemens  plus  lolides  ,  il 
n'avoir  compofé  cette  nouvelle  Flotte  que  de  c]uatre  Caravelles ,  qui  ne  por- 
toient  pas  plus  de  400  hommes.  De  ces  quatre  Bâtimens  chargés  de  marchan- 
difes ,  deux  étoient  pour  Sofala  ,  &  les  deux  autres  pour  Calecut.  Juan  de 
liai uftions don-  Nueva ,  Galicien  de  nai (Tance  ,  &  d'une  expérience  confomméedan<:'i  Mr,- 
oe.b  a  l'Amiral.  ^\^^q  ^  f^j  nommé  pout  les  commander.  Ses  inftruâiions  l'obligeoient  de  tow- 
chetaSan-Blai;  èc  iî  quelqu'un  de  (es  Vailléaux  s'écartoit  dans  la  route  ,  il 
devoit  l'attendre  pendant  dix  jours  dans  cette  Rade.  Enfuite  il  devoit  gagner 
Sofala ,  pour  y  établir  un  Comptoir  ,  s'il  ne  le  trouvoit  pas  déjà  formé  par 
Cabral.  Delà  ,  il  devoit  moiiiller  à  Quilloa  dans  la  même  vue  -,  ôc  fe  rendre 
enfin  à  Calecut ,  où  ,  s'il  trouvoit  encore  Cabral ,  il  avoit  ordre  de  le  recon- 
noîtiC  pour  fon  Général. 

Sa  navigation  fut  fi  heureufe ,  qu'après  avoir  découvert  l'ifle  de  la  Con- 
te iiazard  lu!  ^'P^i<^"'  f  ^u  huitième  degré  de  latitude  méridionale  ,  il  arriva  ,  fans  aucune 
faic  iroiuct  uuc  perte,  à  San-Biai.  Pendant  qu'il  clierchoit  à  s'y  procurer  des  rafraîchillc- 
loiîiici.''""    ""  '^^ens ,  il  trouva  dans  un  vieux  loulicr  une  lettre  de  Pedro  d'Ataydc  ,  qui  con- 
tenoit  les  affaires  des  Portugais ,  de  l'état  de  leurs  efpérances  à  Calecut  ,  à 
Cochin  &  à  Cananor.  Cet  avis  imprévu  lui  fit  conclure  que  fesgens  étant  en 
fi  petit  nombre  il  ne  devoit  lailfer  aucune  de  les  Caravelles  à  Sotala.  Il  paflia 
iflcdeNueva..  cette  Ville.  Il  arriva  au  mois  d'Août  à  Mozambique,  d'où  il  fe  rendir  A  Quil 
loa ,  après  avoir  découvert  une  Ifle  à  laquelle  il  donna  fon  nom.  Ayant  tou- 
ché à  Melinde ,  le  Roi  lui  apprit  tout  ce  qui  s'étoit  palfé  aux  Indes  ,  ik  lui 
confirma  ce  qu'il  avoit  déia  fgu  à  Quilloa  du  Banni  que  Cabral  y  avoit  laiflc. 


|a  fçi 
Il  donna  la  cnafle,  près  de  Melinde 


à  deux  grands  Vailfeaiix  Mores,  dont  il 
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prit  l'un  &  le  brûla.  Enfuite  il  traverfa  le  Colphe  d'Anchedivc  ,  où  il  ar- 
riva au  mois  de  Novembre  •,  & ,  tandis  qu'il  y  prenoit  de  l'eau ,  fept  grands 
Vaifleaux  de  Cambaye  paflant  par  cette  route  pour  fe  rendre  aux  Détroits 
de  la  Mecque  ,  il  prit  le  parti  d'éviter  leur  rencontre.  Il  gagna  Cananor ,  où 
le  Roi ,  avec  lequel  il  eut  une  conférence  ,  le  prelTa  beaucoup  d'y  faire  fa 
cargaifon  -,  mais  voulant  recevoir  auparavant  les  informations  du  Faéteur 
de  Cochin  ,  il  remercia  ce  Prince  de  fes  offres.  Dans  le  refte  de  fa  naviga- 
tion ,  il  attaqua  un  Vaifleau  More  de  Calecut  ,  qui  fit  une  vigoureufe  dé- 
feiife ,  mais  qu'il  prit  &  qu'il  fit  confumer  par  les  nammes.  Enfin  il  arrivn.  au 
Port  de  Cochin. 

Le  Facteur  Portugais  fe  rendit  à  bord  ,  pour  l'informer  de  ce  qu'il  lui  im- 
portoit  de  fçavoir.  Le  Roi  de  Cochin  étoit  vivement  offenfé  que  Cabrai  fût 
parti  fins  lui  faire  fes  adieux  ,  6:  qu'il  eût  enlevé  les  Otages  •-,  ce  qui  n'avoit 
point  empêché  que  ce  Prince  n'eût  continué  de  traiter  civilement  les  Portu- 
gais. Il  les  avoit  même  logés  dans  fon  Palais ,  pour  les  mctrrc  à  couvert  de 
la  haine  des  Mores  ,  qui  avoient  mis  une  fois  le  feu  à  leur  maifon  -,  d?^  lorf- 
qu'ils  vouloient  fortir  pendant  le  jour  ,  il  les  faifoit  accompagner  par  une 
garde  de  N.ayres.  Le  Fadeur  .apprit  aufiî  à  Nueva  que  les  Négocians  du  Pays 
avoient  fi  peu  de  goût  pour  les  marchandifes  Portugaifes  ,  qu'ils  refufoient 
de  les  prendre  en  échange  ;  &  que  s'il  n'avoit  point  apporté  d'argent ,  il  étoit 
menace  de  retourner  fans  épices  [a). 

Ces  éi.Iarciiremens  firent  prendre  à  Nueva  le  parti  de  regagner  aufll-tot  Ca- 
nanor \  mais  il  trouva  dans  les  Négocians  de  cette  Ville  le  même  dégoût 
pour  fes  marciiandifes.  Cependant  le  Roi ,  qui  fut  informé  de  cet  obfta- 
cle  ,  aima  mieux  fc  faire  fa  caution  que  de  le  voir  partir  avec  fes  Vaiffeaux 
vuides.  Il  eut  la  générofité  de  répondre  pour  1000  quintaux  de  poivre  ,  50 
de  gingembre  ,  &:  45  o  de  canelle  ,  outre  quelques  étoffes ,  dont  Nueva  lailfa 
le  prix  à  prendre  fur  les  marchandifes  qu'un  Faéleur ,  qu'il  établit  à  Cananor 
avec  deux  Secrétaires ,  devoir  vendre  après  fon  départ.  La  cargaifon  s'ache- 
voit  tranquillement ,  lorfque  le  Roi  fit  avertir  le  Général  Portugais  qu'on 
avoit  vu  paroître  du  côté  du  Nord  plus  de  quatre-vingt  Pans  que  le  Samo- 
rin  envoyoit  pour  l'attaquer  ,  ifc  le  fit  preffer  de  mettre  à  terre  fon  monde  &: 
Jon  artillerie.  Nueva  témoigna  beaucoup  de  reconnoiffance  à  ce  généreux 
Prince  ;  mais  il  déclara  que  malgré  fincgalitc  des  forces  il  ne  craignoit  point 
d'en  venir  aux  mains  avec  les  ennemis  d-  la  Nation. 

Le  lendemain  ,  des  la  pointe  du  jour ,  on  vit  entrer  dans  la  3ave  de  Cana- 
nor plus  de  cent  Vaiffeaux  ,  ou  Pares,  remplis  de  Mores.  A  cette  vue  Nueva 
fe  rerira  au  centre  de  ia  Baye ,  &  donna  ordre  à  fon  artillerie  de  faire  feu 
lans  interruption.  Les  Mores ,  qui  étoient  encore  fins  canon  ,  demeurèrent 
à  tant  de  diftance  que  toutes  leurs  flèches  ne  purent  caufer  le  moindre  mal  à 
la  Flotte,  Et  les  Hiftoriens  Pormgais  confeffent  que  Nueva  n'eut  l'obligation 
de  fon  falut ,  &  même  de  ui  Kardicffe  ,  qu'à  fon  artillerie.  Il  tua  un  grand 
nombre  de  Mores ,  il  coula  pli-.fieurs  de  leurs  Vailfeaux  à  fond ,  fans  avoir 
un  feul  homme  de  bltffé.  Cette  exécution  ayant  duré  tout  le  jour ,  l'ennemi 
arbora  un  pavillon  vers  le  foir.  On  s'imagina  d'abord  que  ce  n'ctoit  qu'un. 
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artifice  ,  &  Nueva  fit  continuer  le  feu.  Mais  la  vCie  du  pavillon  ,  qu'on  ne 
retiroit  pas,  ôc  plus  encore  le  dcfordre  de  l'artillerie  Portugaife ,  dont  il 
étoit  crevé  quantité  de  pièces ,  portèrent  le  Général  à  répondre  par  un  autie 
pavillon.  Alors  on  vit  approcher  ,  dans  une  petite  Barque  >  un  More  qui 
vint  propofer  deux  jours  de  Trêve.  Nueva  y  confentit  j  mais  à  condition 
que  les  ennemis  s'en  ferviroient  pour  fortjr.  auilî-tôt  du  Port.  Ils  Ce  fourni- 
rent à.  cette  loi.  La  Flotte  Portugaife  quitta  aufli.  fon  pofte  ,  &:  les  fuivant  à 
peu  de  diftance  ,  elle  jetta  l'ancre  fort  près  d'eux.  Pendant  la  nuit ,  on  s'ap.- 
perçut  qu'il  s'en  approclioit  plufieurs  petites  Barques ,  dans  l'intention  lans 
doute  d'y  mettre  le  feu.  Quelques  boulets  tirés  au  hazard  les  forcèrent  de 
fe  retirer ,  Se  firent  reprendre  le  lendemain  ,  à  tous  les  Mo^es  (a) ,  la  route 
de  Calccut.  Nueva  ne  s'arrêta  plus  que  pour  prendre  congé  du  Roi  de  Ca- 
nanor.  Sa  navigation  continua  d'être  fi  heureufe  ,  qu'il  (h)  arriva  au  Port 
de  Lifbonne  avec  tous  (es  Vailfcaux ,  fans  avoir  rien  fouffert  de  la  guerre  ni 
des  Flots. 

On  apprit  dans  la  fuite  ,  que  peu  de  jours  après  fon  départ  y  il  étoit  re- 
venu à  Cananor  un  des  Portugais  que  Cabrai  avoir  laiflcsprifonniers  à  Calc- 
cut ,  envoyé  par  le  Samorin  pour  faire  des  excufes  à  la  Nation  ,  avec  l'offre 
'Je  rétablir  le  commerce  ,  &.  d'accorder  toutes  les  fùretés  qui  pouvoient  faire 
rtnaître  la  confiance.  v    .  •  .       ,  , 
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gagée pour  leur  permettre  de  fe  lailfer  viiincre  par  les  difficultés.  D'ailleurs 
on  alleguoit,  en  faveur  de  la  confiance  j  que  malgré  toutes  les  pertes  qu'ils 
avoient  efiiiyées  ,  le  profit  l'iivoic  beaucoup  emporté  fur  le  dommage.  On 
ajoutoit  un  motif  encore  plus  important  \  c'étoit  celui  de  la  Religion  qu'on 
efperoit  d'étendre  dans  ces  vaftes  Contrées.  Mais  le  Roi  demeura  periuadc 
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JeCama ,  qui  fembloit  appelle  à  fubjuguer  les  Indes ,  comme  à  les  découvrir  \ 
la  leconde,  de  cinq  Vairfeaux  ,  fous  Vincent  Sodre  ,  pour  nertoyer  les  Côtes 
de  Cochin ,  &  de  Cananor ,  c'ell-à-dire,  pour  empêcher  lesTurcs  &  les  Arabes 
de  porter  leur  Commerce  aux  Indes ,  en  veillant  à  l'entrée  de  la  Mer  rou'.;e  •,  la 
troifiéme ,  de  cinq  Vaiifeaux  encore ,  fous  Etienne  de  Gama  :  ce  qui  devoit 
compoferune  Flottede  vingt  Vailfeaux  ,  qui  avo' eut  ordre  de  reconnoître  Vaf- 
co  de  Gama  pour  Amiral.  Le  choix  du  Roi ,  pour  ce  commandement ,  éroit 
d'abord  tombé  fur  Petlro  Alvarez  de  Cabrai  j  mais  par  des  confiderations  im- 
porrantes  ,  il  fut  change  en  faveur  de  Gama. 

Apres  avoir  reçu  l'Etendart  de  la  foi  dans  l'Eglife  cathédrale  de  Lifbonne , 
avec  le  titre  èH Amiral  des  Mers  d'Orient ,  Gama  partit  le  3c  jour  de  Mars,  à 
la  tcte  feulement  dca  deux  premières  Efcadres ,  parce  que  la  troifiéme  ne  put 
mettre  à  la  voile  que  le  i  de  May.  Il  avoit  à  bord  les  A.nbalfadcurs  de  Co- 
chin &S.  de  Cananor  ,  que  le  Rci  de  Portugal  renvoyoit  comblés  d'honneurs 
Se  de  préfens.  Vers  IcCap  Verd  ,  il  rencontra  une  Caravelle  Portugaife  ,  qui 
retournoit  à  Lifbonne  ,  avec  cjuantité  d'or  de  Mina.  Les  Ambaiïadeurs  In- 
diens ,  furpris  du  Commerce  des  Portugais ,  lui  témoignèrent  que  ce  qu'ils 
voyoient  ne  s'accordoic  gueres  avec  le  récit  de  l'Ambafladeur  de  Venile  en 
Portugal,  qui  leur  avoit  afTuré  ,  que  lans  le  lecours  des  Vénitiens,  à  peine 
les  Portugais  étoient  en  état  de  mettre  quelques  Vailfeaux  en  Mer.  C'étoit 
l'envie  qui  faifoit  tenir  ce  lajigage  à  l'AmbalTIidcur ,  depuis  qu'il  voyoit  le 
commerce  des  Indes  perdu  pour  les  Vénitiens  par  la  voie  de  l'Egypte. 

La  Flotte  ayant  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efperance ,  ôc  paifé  les  Courans,- 
Dom  Vafco  prit  la  route  de  Sofala  ,  avec  quatre  de  les  moindres  Vailfeaux  , 
&  chargea  le  refte  de  fe  rendre  directement  à  Mozambique.  Il  devoit ,  fui- 
vant  les  ordres  du  Roi ,  non-feulement  obferver  la  fuuarion  de  cette  Ville , 
&  choifir  un  lieu  commode  pour  y  élever  un  Fort ,  mais  reconnoître  le  Pays 
&:  les  Mines.  Le  Roi  de  Sofala  ne  lui  ht  point  acheter  trop  cher  fon  ami- 
tié ,  &c  la  liberté  d'établir  un  Comptoir  Portugais  dans  la  Capitale.  Cette 
alliance  fut  cimentée  par  des  préfens  mutuels.  Dom  Vafco  partit ,  .iprès 
avoir  employé  vin^t-cinq  jours  à  cette  négociation  -,  mais  en  fortant  de 
la  Riviete  ,  il  perdit  un  de  fes  Vailfeaux  ,  dont  il  ne  put  fauver  cjue  les 
hommes. 

En  arrivant  à  Mozambique ,  il  trouva  la  même  flxcilité  à  faire  un  Traité 
d'alliance  avec  le  Roi ,  malgré  l'averfion  que  ce  Prince  avoit  marquée  pour 
les  Portugais  dans  leur  premier  voyage.  Il  obtint ,  comme  à  Sofxla  ,  la  per- 
milîion  d'établir  un  Comptoir  ,  dont  le  feul  but  étoit  encore  de  fournir  aux 
Flottes  Portugaifes  des  provifions  à  leur  palfage.  De-là  il  fe  rendit  avec  fes 
deux  Efcadres  à  Quilloa  ,  dans  le  delfein  de  punir  Ibrahim  ,  qui  regnoit 
dans  cette  Contrée  ,  du  mauvais  traitement  qu'il  avoit  fait  à  Pedro  Alvarez 
Cabrai  ,  &  de  le  rendre  Tributaire  des  Portugais.  Il  y  arriva  (a)  le  douze 
de  Juillet.  Ibrahim  ,  prelfé  par  la  crainte  ,  fe  hâta  de  lui  rendre  une  vilîte  à 
bord  ;  mais  on  connoilfoit  la  perfidie  de  fon  cara£bere.  Dom  Vafco  ,  ne 
le  vit  pas  plutôt  en  fa  puiflfance ,  que  fans  garder  de  mefures ,  il  le  menaça  de 

(«)  Faria  raconte,  qu'en  arrivant ,  Gama  cet  Ibrahim  c'toit  un  ufurpatcur  ,  qui  crai- 
bauit  furieufemcnc  la  Ville  :  il  ajoute  que    gnoic  beaucoup  pour  fa  Couronne. 
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la  pcire  de  fa  liberté ,  s'il  ne  s'engageoit  fur  le  champ  à  payer  un  tiibiit  au  Por- 
tugal. Le  Monarque  captif  promit  *}■■:  donner  tous  les  ans  deux  mille  Miticaux 
d'or ,  &  remit  pour  caution  entre  les  mains  des  Portugais ,  un  riche  More  , 
qu'il  hailfoit  mortellement ,  ik  dont  il  cherchoit  l'occalîon  de  fe  défaire.  En 
effet ,  aulîi-tôt  qu'il  fut  rentré  dans  fa  Capitale  ,  il  refufa  d'exécuter  le  Trai- 
té ,  moinspourconferverfon  argent,  que  pour  exciter  l'Amiral  à  fliire  tuer 
fa  caution  :  mais  le  More  ,  apprenant  l'inndélité  de  fou  Maître  ,  prit  le  par- 
ti de  payer  la  fomme  ,  pour  obtenir  la  liberté.  Etienne  de  Gama  joignit  ici 
la  Flotte  avec  la  troiliéme  El'cadre.  L'Amiral  partit  alors  pour  Melinde  ,  à  la 
tète  de  toutes  (es  forces  i  mais  un  vent  impétueux  le  poulfa  huit  lieues  au-delà 
de  cette  Ville ,  dans  une  Baye ,  où  il  trouva  plufieurs  Vailfeaux  Mores ,  & 
quelques-uns  de  Calecut ,  dont  il  fe  faifit. 

Il  étoit  attendu  par  un  événement  plus  confidérable  fur  la  Côte  de  l'Inde. 
En  approchant  de  Mont-Deli ,  au  Septentrion  de  Cananor ,  il  rencontra  un 
Bâtiment  de  la  première  grolfeur,  nommé  Is  Meri ,  qui  appartenoit  au  Sou- 
dan d'Egypte ,  chargé  non-feiiicment  de  marchandifes  précieufes ,  mais  d'un 
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grand  nombre  de  Mores  de  la  première  diftindtion  ,  qui  alloient  en  pèleri- 
nage à  la  Mecque.  Les  Portugais  s'en  étant  rendus  Maîtres ,  après  une  vi- 
goureufe  réliftancc  ,  l'Amiral  y  monta  ,  &  fe  fît  amener  les  principaux  Mo- 
res ,  qu'il  menaça  de  faire  jctter  fur  le  champ  dans  la  Mer  ,  s'ils  ne  produi- 
foient  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Ils  prétendirent  que  tous  leurs  ef- 
fets étoient  reliés  à  Calecut  :  mais  Dom  Vafco  en  ayant  fait  prendre  un ,  qui 
fut  jette  dans  les  flots ,  pieds  &  mains  liés ,  à  la  vue  des  autres  i  cet  exem- 
ple les  rendit  plus  traitables.  Ils  préfenterent  les  tréfors  qui  étoient  deftinés 
au  Temple  de  leur  Prophète.  Tous  les  enfans  [a)  ,  furent  tranfportcs  dans 
le  VailTeau  de  l'Amiral ,  &  le  relie  du  butin  fut  abandonné  aux  Matelots 
Portugais.  Enfuite  Etienne  Gama  ,  par  l'ordre  de  Dom  Vafco ,  mit  le  feu 
au  Bâtiment.  Les  Mores  à  cette  vue  ,  rompirent  leurs  liens ,  &:  la  clôture  qui 
les  tenoit  renfermés.  L'eau  qu'ils  avoient  dans  le  Vailfeau  ,  leur  fervit  à  étein- 
dre les  flammes  \  &  lorfqu'Etienne  de  Gama  voulut  s'approcher  pour  les  fai- 
re rentrer  dans  la  foumilTïon ,  ils  le  reçurent  avec  tant  de  réfolution  que  la 
nuit  étant  fort  proche  ,  il  fut  obligé  d'abandonner  fon  entreprife.  Dom  Vaf- 
co fit  veiller  autour  d'eux  pendant  l'obfcurité ,  pour  empccher ,  qu'à  la  fa- 
veur des  ténèbres ,  ils  ne  pulTent  gagner  la  terre ,  qui  n'étoit  pas  éloiqnéc. 
Toute  la  nuit  ces  Malheureux  ne  cefl"erent  pas  d'invoquer  le  fecours  de  Ma- 
homet. Etienne  de  Gama ,  fut  renvoyé  le  matin  ,  pour  exécuter  fes  premiers 
ordres.  Il  entra  dans  le  Vailfeau  j  il  y  mit  le  feu ,  en  poulTant  les  Mores , 
que  le  defefpoir ,  portoit  encore  à  fe  défendre.  La  plupart,  fe  voyant  preflcs 
par  les  flammes ,  (e  précipitèrent  dans  l'eau  ,  avec  ce  que  la  fureur  leur  avoir 
fait  prendre  pour  armes ,  &:  fe  défendirent ,  en  nageant  ,  contre  ceux  qui 
les  pourfuivoient.  Il  y  en  eut  même  qui  attaquèrent  les  Chaloupes  dans  cette 
fituation ,  &  qui  y  cauferent  quelque  dcfordre.  Cependant  ils  furent  tous  tués 
ou  noyés  j  &  les  autres  coulèrent  bien-tôt  à  fond  avec  leur  Vailfeau  qu'ils  ii'a- 

(«)  Ilsctoientau  nombre  de  vingt.  Faria  l'Eglife  de  Sainte  Marie  de  Bcicni  :  ce  f]ii'il 

rapporte  ,  que  Dom  Vafco  fit  vcrii  au  Ciel  de  exécuta.  C'écoit  une  cfpecc  d'amende  qu'il  crut 

les  engager  tous  dans  l'écat  cccléfiallique  ,  &:  devoir  à  Dieu  ,  parce  qu'un  Portugais  s'écoic 

de  fonder  un  revenu  pour  leur  cntrctii:n  dans  fait  Maliométan. 
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voient  pas  quitte  -,  de  lorte  que  d'environ  trois  cens  hommes ,  entre  Icf- 
quels  on  comptoit  trente  femmes  ,  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  pût  échapper 
aux  flammes  ,  aux  flots,  ou  à  l'épée. 

Après  cette  fanglante  expédition  ,  l'Amiral ,  étant  arrivé  à  Cananor  ,  fit 
dire  au  Roi  qu'il  défuoit  de  lui  parler.  Une  prière ,  qui  avoir  été  précédée 
du  bruit  de  (a  viétoire  ,  &  qui  étoit  foutenue  par  une  Flotte  fi  puiflante,  ne  roi^érTu^Ro?d 
pouvoit  pafTer  que  pour  un  ordre  auquel  il  y  auroit  eu  du  péril  à  réfirter.  cmanor pout les 
Ainfi,  quelques  preuves  que  les  Portugais  euflent  déjà  reçues  de  la  bonne  foi  ^'"""S»»»* 
de  ce  Prince ,  ils  n'eurent  plus  le  plaiiir  de  pouvoir  diftinguer  ce  qui  étoit 
l'etfet  de  la  crainte  ou  de  l'affedion.  Cependant  l'apparence  fe  foutint  en 
leur  faveur.  Le  Roi  fit  conftruire  un  pont  de  bois,  qui  s'étendoit  fort  loin  fur 
l'eau ,  &  qui  fut  couvert  de  tapis.  A  l'extrémité  ,  du  côté  de  h.  terre  ,  il  fît 
bâtir  une  falle  de  bois  ,  qui  fut  ornée  de  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  précieux.  Il 
s'y  rendit  le  premier  ,  efcorté  de  1 000  Nayres ,  au  fon  des  trompettes  &c 
des  autres  inftrumens.  L'Amiral  parut  bien-tôt ,  accompagné  de  toutes  les  Conférctire  Ju 
Chaloupes  de  la  Flotte  ,  &  defcendit  fur  le  pont ,  au  oruit  de  fon  artil-  taî.'  ^""^^  ' 
lerie.  On  portoit  devant  lui  deux  grands  baiïins  de  vermeil,  remplis  de 
pièces  de  corail  ,  &  d'autres  bijoux  ellimés  dans  les  Indes.  Il  fut  reçu ,  à  la 
tcte  du  pont ,  par  plufieurs  Nayres  ,  &  le  Roi  vint  au-devant  de  lui  jufqu'à 
la  porte  de  la  falle.  Ce  Prince  l'embralfa.  On  avoir  placé  au  fond  de  la  falle 
deux  chaifes,  fur  Icfquelles  ils  s'aflîrent  \  &c  cette  pofliure  ,  à  laquelle  le  Roi 
fe  contraignit ,  étant  contraire  à  l'ufage  des  Indes ,  c'étoit  la  plus  haute  mar- 
que de  confidération  qu'il  pût  donner  à  l'Amiral.  Ils  conclurent,  dans  cette 
conférence ,  un  Traité  d'amitié  Se  de  commerce  ,  avec  rétabliffement  d'un 
Comptoir  à  Cananor.  Les  Portugais  déchargèrent  immédiatement  une  partie  de 
leurs  Vaifleaux  -,  &  fans  exiger  d'autres  cautions  de  la  fincérité  du  Roi  ,  ils. 
partirent  pour  Caleciu. 

§.  I  r. 

Va/co  de  Gama  canonne  Calecut.  Il  court  rîfque  d'être  pris. 
Fermeté  du  Roi  de  Cochin, 


LA  renommée  avoir  appris  au  Samorin  l'arrivée  Se  les  forces  de  ces  Mar- 
chands guerriers  dont  il  connoifloit  déjà  la  valeur  •,  &  le  fouvenir  de  fon 
infidélité  lui  faifoit  prévoir  ce  qu'il  devoir  craindre  de  leur  reflentiment.  Ce- 
pendant il  ne  les  croyoit  pas  fi  proches  de  fes  Côtes  5  &  Gama ,  en  arrivant  à  la 
vue  de  la  Ville  ,  fe  faifit  de  plufieurs  Pares ,  ik.  d'environ  cinquanre  Ma- 
labares  ,  avant  qu'ils  euflent  pris  des  précautions  contre  la  furprife.  Il  fiif- 
pendit  les  hofl:ilités  ,  pour  artendre  fi  le  Samorin  donncroit  quelques 
marques  de  repentir.  Bien-tôt  il  vit  atriver  une  Barque  ,  qui  portoit  un 
pavillon ,  avec  un  Religieux  Francifquain  ,  que  les  Portugais  prirent  d'a- 
bord pour  un  de  ceux  qui  étoient  reftés  à  Calecut  dans  le  voyage  de  CabraL  En 
montant  fur  le  Vailfeau  de  l'Amiral ,  il  prononça  Deo  gracias  :  ce  qui  n'em- 
pccha  point  qu'il  ne  tût  auflî-tôt  reconnu  pour  un  More.  Il  commença  par 
des  excufes  de  ce  déc^uifement ,  qu'il  n'avoit  pris  que  pour  s'approcher  fans 
péril.  Enfuite  il  déclara  qu'il  étoit  venu  par  l'ordre  du  Samorin  ,  pour  oftrir 
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à  l'Amiral  un  nouvel  ctablilTement  de  Cominerce  avec  Calecur.  Gama  rc- 
pomiit  qu'il  pourroir  penfer  à  cette  propofirion  lorfqu'il  auroit  leçi  du  Sa- 
morin  une  julle  fatistadion  pour  la  mort  de  Correa  ,  Se  pour  les  marchan- 
difcs  qui  ctoient  reflées  dans  le  Comptoir. 

Trois  jours  le  paiFerent  en  Mefiages,  qui  ne  produifirent  aucun  effet.  L'A- 
miral, peifiiadc  qu'on  ne  chcrchoit  qu'à  gagner  du  tems  ,  fit  déclarer  au  Sa- 
morin  qu'il  lui  accordoit  encore  jufqu'à  midi  pour  fedérerminer  ,  &que  s'il 
ne  recevoir  point  dans  cet  efpace  une  rcponfe  c]ui  le  fatislit  ,  il  employeroic 
contre  lui  le  Ur&z  le  teu  ,  en  commençant  par  les  cinquante  Malabares  de  fcs 
lujets  qu'il  avoit  faits  prifonniers.  Et  pour  donner  plus  de  force  à  cette  me- 
nace ,  sétant  fait  apporter  un  fable  d'une  heure  ,  il  repéra  au  More  qu'il 
chargeoit  de  (es  ordres ,  qu'aullî-tôt  que  cet  inftrument  auroit  fait  tel  nom- 
bre de  révolutions ,  il  exécuteroit  infailliblement  ce  qu'il  venoit  de  lui 
déclarer. 

Le  Samorin  ,  toujours  gouverné  par  les  Mores,  eut  la  fermeté  de  ne fiire 
aucune  réponl'e.  Le  terme  expira.  Dom  Val'co  fit  tirer  un  coup  de  canon  , 
qui  étoit  le  lignai  annoncé  pour  tous  fes  Capitaines  j  8c  les  cinquante  Mala- 
bares, qu'on  avoit  dilhi bues  fur  chaque  bord ,  furent  pendus  au  même  moment. 
On  leur  coupa  aulfi-tôt  les  pieds  &  les  mains  (a) ,  qui  furent  envoyés  au  rivage 
dans  un  Pare  gardé  par  deux  Chaloupes  ,  avec  une  Lettre  écrite  en  Arabe 
pour  le  Samorin.  L'Amiral  lui  déclaroir  c]ue  c'étoit  de  cette  manière  qu'il 
avoit  rélolu  de  le  récompenfer,  pour  toutes  fes  trahifons  (Se  fes  infidélités  j 
.61:  qu'à  l'égard  des  marchand]  fes  qui  appartenoicnr  au  Roi  [on  NLaître  ,  il  avoit 
mille  moyens  de  les  recouvrer  au  centuple.  Apres  cette  déclaration  ,  il  fit 
avancer  ,  pendant  la  nuit ,  trois  de  fes  Vailfeaux  le  plus  près  qu'il  put  du 
rivage  j  6^  le  lendemain,  aux  premiers  rayons  du  jour,  l'artillerie  fit  un  feu 
terrible  fur  la  Ville.  Quantité  de  maifons  furent  abbatues ,  Se  le  Palais  fut 
réduit  en  poudre.  Gama  ,  fatisfiiit  de  cette  première  vengeance  ,  laiffa  Vin- 
cent Sodn  y  avec  fix  Vailfeaux ,  pour  ruiner  le  commerce  des  Mores ,  &  prit 
la  route  de  Cochin. 

Il  y  retrouva  la  même  affeétion  pour  le  nom  Portugais  dans  le  Roi  Tri- 
mumpara  {b).  Ce  Prince  commença  par  lui  envoyer  volontairement  des 
Otages,  ôcs'avança  fur  le  bord  de  la  Mer,  pour  fe  procurer  plus  promptement  la 
-fatisfaârion  de  l'embralTer.  Gama,  dans  cette  entrevue ,  lui  remit  une  Lettre  Se 
despréfensduRoidePortugah  LaLettre  contenoit  des  remercimens  pour  les 
faveurs  dont  il  avoit  comblé  Cabrai  -,  Se  les  préfens  étoient  une  Couronne 
d'or  ,  parfemce  de  joyaux  *,  uji  collier  d'or  emaillé  j  deux  fontaines  d'ur- 
gent d'un  travail  curieux  i  deux  Aigueres  ornées  de  bas  reliefs  ;  une  ten- 
te fort  riche  ;  une  pièce  de  fatin  cramoifi.  Se  une  pièce  de  fandal.  Trimum- 
para  fut . extrêmement  fenlible  à  des  témoignages  fi  diftingués  de  l'eftime  des 
Portugais.  Il  fit  tendre  fur  le  champ  la  tente  pour  en  apprendre  l'ufage.  On 
y  conclut  un  nouveau  Traité  d'alliance.  Il  donna  au  Fadteur  une  maifon  , 
pour  fervir  de  Comptoir  ,  Se  le  prix  des  épices  fut  réglé.  Tous  les  articles  de 
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cette  capitulation  furent  couchés  par  cciits  ,  &  fignés  de  la  main  du  Roi  , 
qui  envoya  de  fon  côté  au  Roi  de  Portugal,  deux  bracelets  d'or ,  garnis  de  pier- 
res précieufes  ;  une  écharpe  pour  la  tctc  ,  à  l'ufagedes  Mores ,  d'un  tilfu  d'ar- 
gent ,  ôc  longue  de  deux  aunes  j  deux  grandes  pièces  de  calico  de  Bengale  , 
avec  une  pierre  de  la  grolFeur  d'une  noix  ,  dont  la  vertu  cft  admirable  con- 
tre toutes  fortes  de  poifons.  Elle  cft  tirée  de  la  tctc  d'un  animal  fort  rare  , 
que  les  Indiens  nomment  (a)  Bulgoldoph. 

Pendant  que  Gima  chargeoit  fa  Flotte  à  Cochir»  .  il  reçu  im  McfTager  de 
Calecut,  qui  vcnoit  lui  oftrir  ,  de  la  part  du  Samorin  ,  la  reilitution  des 
marchandifes  Portugaifes ,  avec  la  liberté  de  retourner  dans  fes  Etats ,  &:  d'y 
rétablir  le  Traité  de  Commerce.  Il  fit  garder  le  Meffager  (^)  ,  dans  l'inten- 
tion de  le  punir ,  fi  le  Samorin  manquoit  d€  bonne  foi  -,  &  contre  l'avis  de 
rous  fes  Capitaines  ,  il  réfolut  de  fe  rendre  à  Calecut  avec  fon  fcul  VailTeau, 
L'Efcadre  de  Vincent  Sodre ,  qui  continuoit  de  croifer  fur  cette  Côte  ,  lui 
pamt  une  relTource  fuffifante  contre  des  périls  qu'il  redoutoir  peu.  A  fon  ar- 
ri-,  ce  ,  le  Samorin  lui  fit  dire  que,  le  jour  fuivant,  tous  lesdiftérens  feroient 
lieureufement  terminés.  Mais  lorfqu  il  eut  appris  que  l'Amiral  étoit  fcul  ,  il 
«Icpkha  trente  trois  Pares  bien  équipés,  -.wçc  ordre  de  fe  (aifir  de  lui.  Cette  mul- 
titude de  petits  Bàtimens  fondit  fi  brufquement  fur  le  Vaifïeau  de  Gama  , 
que  pour  fe  dérober  à  leur  première  impétuofitc  ,  il  fut  obligé  de  couper  un 
-'e  fes  cables ,  &  de  mettre  au  vent  toutes  fes  voiles.  Ils  continuèrent  de  le 
preffer  avec  tant  de  chaleur ,  qu'il  n'auroit  point  évité  le  malheur  d'ctre  pris  , 
^\  l'Efcadre  de  Sodre  n'eût  paru  fort  à  propos.  A  fon  retour  ,  il  fit  pendre 
fans  pitié  (  c  )  le  Meffager  du  Samorin. 

Ce  Prince  perfide  conçut  dans  quel  précipice  il  s'étoit  jette  par  fa  nouvelle 
trahifon.  Il  ne  pouvoit  plus  compter  fur  l'artifice ,  &  le  nombre  des  Vaifïeaux 
Portugais  ne  lui  lailloit  rien  elpérer  de  la  force.  Il  tourna  fes  vues  du  côté    ics.imnrinïéf- 
deCochin,  poureffayer  de  iettcr  l'allarme  dans  l'cfprit  du  Roi,  &de  le  dé-  {|^['  i.,'"["^!..'f 
goûter  de  l'alliance  du  Porru:;al.  Dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit ,  il  traita  les  conucl-s  loim- 
Portugais  de  Voleurs ,  en  lui  repréfentant  les  dangers  dont  il  étoit  menacé  ^*"* 
par  de  tels  Hôtes  ,  &  les  maux  qu'ils  avoient  déjà  caufés  à  Calecut.  Trimum- 
para"  répondit  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  traiter  favorablement  ceux  qui  ap- 
portoient  de  l'argent  dans  fes  Etats ,  6c  qu'il  ne  fë  flattoit  pas  qu'à  fa  prière , 
le  Samorin  voulut  congédier  \ts  Mores  de  la  Mecque ,  qui  exerçoient  le 
Commerce  à  Calecut.  Cette  réponfe  attira  des  menaces  (anglantes  au  Roi 
deCochin;  mais  loin  de  s'en  effrayer,  il  répliqua  que  la  crainte  ne  feroit 
jamais  capable  de  lui  faire  commettre  une  perfidie.  Le  Samorin  jura  au  fond 
de  fon  cœur ,  d'en  tirer  une  févere  vengeance  ,  après  le  départ  des  Portugais  : 
&  pour  ne  pas  leur  découvrir  l'impuilTance  de  fa  haine ,  il  fit  armer  vingt- 
neuf  gros  Vailleaux ,  avec  quelque  efpérance  ,  que  leur  Flotte  ,  chargée  com- 
me elle  étoit  de  marrhandif es ,  feroit  moins  capable  de  réfifter  à  la  lienne. 

(  a  )  Faria  l'appelle  Bitlgodolf.  C'eft  un  fcr- 
pcnt  à  chapeau.  La  pierre  le  nomme  en  Fran- 
çois ,  Pierre  de  Serpent  i  en  Portugais ,  Cobr» 
de  Capelos. 

(  i»  )  Le  même  Auteur  dit  que  ce  MefTa- 
jîcr  étoit  un  Bramine  ,  qui  lailFa  fon  fils  Se 
ion -neveu  en  otage  ,  &c  qui  ceint  revenu  à 
To/zie  I. 


Son  rcîT.-iKi- 
irciit    contre    c«: 
Ptiiicc. 


Calecut  avec  Gama ,  fut  chargé  de  toutes  les 
dépurations  entre  le  Samorin  8c  les  Portugais. 
Il  dit  encore  que  l'Amiral  avoit  une  Caravel- 
le avec  fon  Vaifleau. 

(  c  )  Faria  prétend  que  le  fils  !k  le  neveu  du 
Bramine  furent  pendus. 
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Trimumpara  ne  révéla  rien  à  Doni  Valco  de  ce  qui  s'ctoit  palfé  entre  lui  & 
le  Samorin ,  jurqu'au  départ  de  la  Flotte  -,  mais  il  lit  cet  aveu  ,  lorsqu'il  la 
vit  prête  à  lever  l'ancre,  en  alUirant  l'Amiral,  cn'il  s'expoferoit  à  perdre  fa 
Couronne  pour  i'ervir  le  Roi  de  Portugal.  Dom  Valco  lui  protefta  que  des 
fentimens  h  généreux  ,  exciteroicnt  touie  la  reconnoitlance  de  fon  Maître  , 
de  lui  promit  ,  au  nom  du  Roi  Emmanuel ,  des  fecours  fi  puilFans  qu'ils  le 
mettroient  en  état,  non  leulement  de  défendre  Ion  propre  Royaume  ,  mais 
d'en  conquérir  d'autres.  Il  ajouta  que  déformais  ,1a  gueire  ieroit  pcullée  lans 
ménagement  contre  le  Samorin  ,  qui  loin  d'inlulter  les  autres ,  auioit  aifez 
d'embarras  A  fe  loutenir  lur  fon  Trône.  Ces  promelfes  furent  d'autant  plus 
agréables  au  Roi  de  Cochin  ,  qu'elles  avoient  pour  témoins  fcs  principaux 
Nayres  ,  gens  dévoués  aux  Mores ,  Ik  qui  voyoient  à  regret  rérablillement  du 
Comptoir  Portugais  (d). 

La  Flotte  avant  misa  la  voile  avec  un  vent  favorable  ,  rencontra  celle  de 
Calecut,  qui  entreprit  de  couper  fon  pallage  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Pade- 
rane.  Dom  Vafco  tranfporté  d'indignation  ,  autant  que  de  courage  ,  fe  p'T- 
cipita  fi;r  eux  -,  tandis  que  Sodre  6v  deux  autres  Capitaines ,  s'avançant  aiiilî 
plus  proniiTtement  que  les  aiures ,  attaquèrent  avec  cant  de  furie  deux  des  plus 
gro-  VailTeaux  Indiens  ,  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  les  montoicnt 
s'élancèrent  dans  l'eau  pour  éviter  des  ennemis  fi  terribles.  Le  rcfte  de  la 
Flotte  Porrugaife,  qui  îiirvint  aulîî-tôt  ,  acheva  de  répandre  l'eftroi  parmi 
les  autres  ,  &  les  força  de  fuir  en  confufion  vers  le  Rivage.  L'Amiral  défendit 
à  fes  gens  de  les  pourfuivre  ,dans  la  crainte  des  fables ,  qu'ils  ne  connoilToient 
point  encore  •,  mais  ils  tuèrent  à  l'aife  environ  trois  cent  de  ces  malheureux  , 
qui  s'etïorçoient  inutilement  de  fe  défendre  en  fe  fauvant  à  la  nage.  On  trou- 
va dans  les  deux  Vailfeauxdont  on  s'étoit  faifi ,  quantité  de  porcelaine  &  d'é- 
toftes  de  la  Chine, de  vafes  de  vermeil,  Se  d'autres  marchandifes  précieufes.La 
plus  riche  partie  de  ce  butin ,  fut  une  Statue  d'or ,  du  poids  de  loixante  marcs , 
î<c  d'une  monftrueufe  figure.  Les  yeux  J'toient  deux  Emeraudes.  La  plus  grande 
partie  du  Corps  étoit  couverte  d'une  forte  de  robbe  d'or  battu ,  curieulement 
travaillée  ,  &  parferaée  de  pierres  précieufes.  Sur  la  poitrine  de  l'Idole,  il  y 
avoit  un  gros  Rubis,  qui  jettoit  autant  de  lumière,  c]ue  le  teu  le  plus  ardent.On 
brida  les  deux  Vailfeaux,  apr's  1er  avoir  dépouillés  de  toutes  leurs  richelfes. 

Gama  continua  librement  fa  rout'  vers  Cananor,  où  l'accueil  qu'il  reçut 
du  Roi  le  confola  des  trahifons  du  Samorin.  Il  y  lailïa  trente-quatre  hommes , 
iiMc  itcduRoi  dans  une  grande  maifon  que  ce  Prince  leur  donna  poiu*  en  1-aire  leur  Comp- 
toir, &  le  prix  des  épices  fut  réglé  comme  à  Cochin  {h).  Lee-  de.ux  Nations  con- 

(a)  Barros,  Maffée,  &  F.ina  prétendent  que  qui  .ippartenoit  an  Commerce  ,  ils  ne  s'accor- 
jicndant  fon  fejour  à  Codiin  ,  Gama  recrut  dercnt  point  fur  le  prix  des  épices-,  a  l'occafioa 
des  AmbalTadcurs  de  la  part  des  Chrétiens  de  de  quoi  les  Porcuj^ais  menacèrent  beaucoup  le 
Cr.nnganor  ,  &  font  monter  le  nombre  de  ces  Roi  de  Cochin.  En  un  mot  c  c  Auteurprétend 
Chrétiens  à  30000.  Ils  ajofitcn:  qu'ils  fc  fou-  que  Trimumpara  fut  d'abord  aulli  peu  traita- 
mirent  au  Roi  de  Portugal ,  &  qu'ils  remirent  blc  qu'aucun  autre  Roi  du  même  l'ays ,  &: 
à  fon  Amiral  ,  pour  témoignage  de  leur  (ou-  que  s'érant  joint  d'abord  avec  ceux  de  Cale- 
million  ,  leur  Bâton  de  Jufticc  ,  qui  étoit  ilc  eue  ,  îx  de  Can.nnor ,  dans  le  deikin  de  faire 
la  longueur  d'un  fceptrc,  garni  d'argent  par  périr  l^s  Portugais  ,  il  ne  revint  a  des  vÛlm 
k  bas ,  a^'c  trois  fonnettcs  au  fommet.  p!us  humaines  comme  le  Roi  de  Cananor, 

(b)  Faria  raconte  ,  que  des  Commiliaircs     qu'après  avoi;  vCi  l'iuiitilitc  des  prcaùcres. 
ayant  été  uommés  pour  régler  dans  ce  Tort  c<;  .  ^  ,    .    . 
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vinrent  de  fe  défendre  miuuellement.  Le  Roi  promit  de  ne  prendre  parti  pour 
aucune  Puiirance  contre  Trimumpara.  Sodre  fut  chargé  par  l'Amiral  de  de- 
meurer fur  cette  Côte  jufqu'au  mois  de  Février  •,  mais,  s'il  voyoit  dans  cet  in- 
tervalle quelque  apparence  à  la  guerre  entre  le  Samorin  &  Trimumpara ,  de  fe 
rendre  à  Cocliin ,  &  d'y  paflTer  l'hiver.  Si  la  paix  regnoitde  ce  côté  là ,  il  eut 
ordre  de  faire  voile  vers  la  Mer  rouge  ,  &  de  s'emparer  de  tous  les  Bâtimeiis 
de  la  Mecque  ,  qui  faifoient  le  commerce  des  Indes.  ;    :     ;  - 

Le  vingt  Décembre  1503,  Gama  partit  avec  treize  Vaifleaux ,  pour  retour- 
ner en  Portugal.  Il  relâcha  au  Port  de  Mozambique  ,  fans  autre  néceflité  que 
d'en  faire  radouber  deux.  Vers  le  Cap  de  Corientes ,  il  fut  retardé  par  des 
vents  contraires ,  tk:  parades  tempêtes,  qui  féparerentde  la  Flotte  Etienne  de 
Gama  fon  frère.  Enhn  il  prit  terre  à  Cafcaïs ,  le  premier  de  Septembre.  Uu 
grand  nombre  de  Seigneurs  Portugais  vinrent  l'y  recevoir,  Si.  compoferenc 
ion  Cortège  julqu'à  la  Cour.  Il  fe  fit  précéder  par  un  Page  ,  qui  porroit  le 
tribut  du  Roi  de  Quilloa  dans  un  baiFin  d'argent.  Le  Roi  Emmanuel  lui  fit  un 
accueil  fort  honorable  >  tel  qu'il  le  crut  devoir  à  fa  conduite  &à  fa  valeur.  Il 
lui  confirma  le  Titre  d'Amiral  des  Mers  de  l'Inde  ,  auquel  il  joigr^it  celui  de 
Comte  de  Fidegucyra.  Son  Frère  arriva  fix  jours  après  lui ,  fans  autif.  difgrace 
que  la  perte  d'un  de  fes  Mats. 

Le  nom  de  Val'co  de  Gama  va  demeurer,  comme  cnfeveli  dans  un  hono- 
rable repos  ,  pendant  un  alTez  grand  nombre  d'années  s  Mais  c'eft  pour  repa- 
roître  en  1514,  avec  une  nouvelle  gloire  &i.  de  nouveaux  Titres ,  Ibus  le  rè- 
gne de  Jean  lit. 


C  H  A  P  I  T  R  E     V  I  î  I. 

Progrès  des  Portugais  aux  Indes  ,  depuis  ibo3  jufquen  iboy* 

Exploits  de  Pacheco. 

IL  parut  ".u  Samorin,  qu'après  le  départ  de  la  Flotte  Porrugaife  routdevoit 
rentrer  dans  l'ancien  ordre ,  Se  que  parmi  des  Rois,  fes  Tributaires ,  ou 
fes  ValFaux,  il  n'en  devoir  rcfter  aucun  qui  réfutât  de  fe  foumettre  à  fes  vo- 
lontés. Dans  cette  confiance  il  renouvella  fes  menaces  au  Roi  de  Cochin  , 
avec  de  nouveaux  efforts  pour  hù  faire  compicndre  que  les  Portugais  étant  à'i;'"',^^'; 
ennemis  des  Mores ,  c'étoit  ruiner  le  commerce  des  Indes  avec  l'Arabie  &  c'i:n- 
l'Egypte  que  de  favorifcr  trop  ces  Etrangers.  Enfin  ,  n'ayant  rien  obtenii  par 
fc<:  inftances ,  il  alTembla  ^0000  hommes  à  Pa/ww»  ,  feizc  lieues  au-dellus 
de  Cochin  j  6i  le  refte  de  fe-i  préparatifs  répondit  à  la  force  de  cette  armée. 

Le  peuple  de  Cochin  ,  etfrayé  du  péril  qui  le  menaçoit ,  fe  réunit  pour    nm\ii  du  Roi 

y  11-    •         r       n     •    i>  1         1  1       •      T   A        1      r«  I       o      J      r  ^  Jt:  CiKiiiii  roui 

iuUiciter  Ion  Roi  d  abandonner  les  mtercts  du  Portugal ,  &  de  livrer  mcme  icsPoctui;us. 
les  Portugais  du  Comptoir  au  Samoiin  ,  que  cette  feule  démarche  pouvoir 
appaifer.  Mais  Trimumpara  rejetta  de  h  lâches  propofitions.  Il  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  im  petit  nombre  de  troupes  ,  &:  trois  de  fes  Neveux.  A  la  prc- 
wicre  charge  il  fut  abandonné  de  (a  principale  NoblelFe.  Cependant  la  va- 
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leur  des  Portugais  le  foutint  dans  un  paflage  ,  &c  lui  donna  le  tems  de  rallier 
fes  forces.  Mais  ayant  perdu  un  de  les  Neveux ,  qui  fauoit  l'office  de  Gé . 
*^^''        néral ,  >^  fe  voyant  blefle  lui-même  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur, 
il  fut  forcé  de  fe  retirer  dans  l'Irte  Je  Vaipi  ,  c]ui  étoit  plusL  capable  de  dé- 
laviiiedeCo-  fenfe  que  la  Capitale.  La  raalheuieufe  Ville  de  Cocloin  fut  priie  &c  brûlée 
Italie.    '"^  *  ^  P^"-  1^  Vainqueur  ,  fans  que  Trimumpara  perfiftâc  moins  à  protéger  les  Por- 
tugais :   exemple  mémorable  de  conftance   3c  de  fidélité  dans  im  Prince 
Idolâtre. 

Tandis  qu'il  étoit  aflîegc  dans  l'Ifle  de  Vaipi  ,  le  Roi  de  Portugal  faifoit 
partir  de  Lifbonne  neuf  Vaiifeaux,  fous  trois  dittérens  Chefs*,  Alonfo  ,  011. 
Alfonfe  d'Albuquerque ,  François  d'Albuquerque ,  Se  Antoine  de  Saldanna. 
La  dernière  de  ces  trois  Efcadrcs  étoit  deftinée  à  croifcr  à  l'entrée  de  la.  Mer 
Rouge ,  contre  les  Vaiffèaiix  Mores  ;  &c  les  deux  autres  dévoient  revenir  en 
Portugal  avec  leur  cargaifon.  Celle  de  François  d'Albuqiierque  arriva  la  pre- 
mière aux  Indes ,  &  s'y  trouva  plus  nombreule  par  la)on('^<'^r.  de  celle  de  Vin- 
cent Sodre  ,  qui  avoit  été  jettée  fort  loin  par  .i  tempcte ,  en  croifani  fur  lesi 
Côtes  d'Arabie,  ôc  par  celle  d'un  Vaifleaude  Gania ,  que  le  vent  avoit  fépa- 
r^de  la  Fiotre.  Sodre  avoir  pris  quatre  VailTeaux  deCalecut ,  qu'il  avoit  con- 
duits à  Cananor,  &  brûlé  quantité  d'autres  petits  Bâtimens  au  Samorin  i,mais 
ces  évenemens  avoient  précédé'  la  gi;erre  de  Cochin.  Sodre  avoit  'lors  of- 
fert fon  alîîftance  à  Trimumpara,  fans  que  ce  Prince  eût  voila  l  "epteri- 
de  forte  qu'ayant  fait  voile  d'un  autre  Côté ,  il  avoit  touché,  à  So.:  .  Juar^ 

dafu  :  il  avoit  pris  fur  la  Côte  d'Arabie ,  quelques  Bâtimens  de  Canibaye  Se 
de  Calecut ,  &  vers  l'entrée  de  l'hy  ver  ,  il  s'écoir  mis  à  couvert  dans  une  Baye 
voifine  des  1(1:5  Kuriamuna  d'où  il  avoit  reconnu  les  Arabes  de  cette  Côte, 
qui  fe  nomment  Baudouins  ,  &  qui  mènent  une  vie  paiiible  .'.ii  milieu  de  leurs 
troupeaux.  Après  avoir  palIe  deux  mois  avec  eux ,  ils  lui  confcillerent  de 
chercher  un  Port  plus  fur ,  s'il  vouloir  iviter  les  furieufcs  tempêtes  qui  s'élèvent 
alors  dans  leurs  Mers.  Sodre,    îrfuaJé  qu'ils  ne  cheixhoient  qii'à  l'éloigner  de 
leur  Pays  par  de  taulTès  allajmes ,  refufa  de  les  croire  ;  mais  il  s'apperçut  trop 
tard,  qu'ils  lui  avoienc  parlé  de  bonne  foi ,  lorfque  la  violence  d'une  tempc- 
vi^^^'^'s^d  ^'^    ^^  imprévue- fubmergea  fon  Vaiifeau.  Il  y  périt  avec  fon  frcre  &  tous  fes  gens. 
Le  refte  de  fon  Efcad're ,  après  avoir  effuyé  les  plus  terribles  dangers ,  &  fouf- 
fert  les  dernières  extrémités  de  la  fiim  &z  de  la  foif ,  échappa  heureufe- 
Fiaiiçniwi'Ai-  ment,  ^  rencontra  François  d'Albuquerque ,  avec  qui  elle  fit  voile  à  Cochin 
vsaçuii    .  Ils  trouvèrent  la  Ville  prciqu  entièrement  conlumce  par  les  namnies  ,  cv 

Trimumpara  {a)  toujours  allîegé  dans  fbnifle.  Albuquerque  ,  à  fon  arrivée  , 
envoya  unpréfentconfidérableàce  fidelle  Allié,  pour  réveiller  fa  confiance 
à  l'amitié  tfes  Portugais.  Une  partie  confiftoit  en  argent ,  ;u{t]u';i  la  fomme  de 
dix  mille  ducats.  Enluite,  ctantdefcendufur  le  rivage  ,  le  Roi  de  Cochin  ,  qui 
l'y  attendoit ,  l'embraiïa  les  larmes  aux  yeux ,  en  criant ,  '  s  le  tranfporp 
de  fa  joie  ,  Portugal ,  Portugal,  Ce  nom  fut  répété  à  grands  cris  par  tout  le 
peuple  Indien  \  Se  les  Portugais,  pour  leur  rendre  leur  civilité  ,  crièrent  Co- 
chin ,  Cochin,   Albuquerque  renouvella   le  courage  de  fes  Alliés  en  leuc 


(  a  )  Caftaneda  prétend  que  loin  d'avolp  re- 
fiifé  le  fccours  de  Sodre  ,  Trimumpara  l'avoit 
demandé  ,  &  q^ic  Sodre  s'cxciifa  fur  ce  que  la     des  Poitugais. 
guerre  ne  fc  faifoit  point  par  Mer.  Il  nioiuc 


2UC  le  naufrage  de  Sodre  fut  un  cluuimcm  JiS 
'iel ,  pour  avoir  abandonné  uiv  Prince   JJit; 


:ms  de  rallier 
jftice  de  Gc- 
;s  de  valeur» 
ipable  de  dé- 
lie Ôc  brûle  e 
:eger  les  Por- 
is  lin  Prince 

rrugal  faifolt 

Alonfo  ,  ou. 

de  Saldanna. 

ée  de  la  Mer 

\t  revenir  en 

arriva  la  pre- 

:elle  de  Vin- 

oifani  fur  les 

nt  avoir  fépa- 

l'il  avoir  con- 

niorin  ^mais 

loic  /lors  of- 

\'i  '..      •eprerï 

.:       .  Juar- 

Canibaye  8c 

ians  une  Raye 

eterte  Cote, 

lilieude  leurs 

feillerenr  de 

qui  s'élevcnr 

l'éloigner  de 

perçut  trop 

une  tempe- 

eus  fes  gens, 

ers,  Se fouf- 

a  heureufe- 

le  àCochin 

ammes  ,  c. 

on  arrive».  , 

fa  confiance 

a  fomme  de 

ochin ,  qui 

e  tranfporp 

par  tout  le 

rierenr  Co- 

iés  en  leur 

jcliâtimcm  .  • 
Il  Prince   ,i.  :î; 


W>i 


DES     V  O  Y  A  G  E  S.  Liv.  I.  79 

promettant  fon  fecours  Se  celui  des  deux  Efcadres  qui  devoienr  le  fuivre.  Le 
lien  tu:  li  prompt ,  qu'étant  tombé  fur  les  rroupes  du  Roi  de  Calecut ,  il  en 
tua  une  partie  6c  chalfa  le  refte.  Le  Territoire  du  Seigneur  de  Repelim  ,  qui 
s'étoit  déclaré  pour  le  Samorin  ,  fut  ravagé  par  le  feu  Se  l'épée ,  Se  dans  cette 
expédition  les  Portugais  ne  perdirent  pas  plus  d^  quatre  hommes.. 

La  reconnoiflance  cjue  Trimumpara  crut  devoir  aux  Portugais  pour  fon  ré- 
tabliflement  ,  le  fit  confentir  à  leur  accorder  la  permiflîon  de  bâtir  iin  Forr. 
L'ouvrage  étoit  commencé  lo.rfqu' '^Iphonfe  d'Albuquerque  arriva  au  Port  de 
Coclîin.  Il  reçut  le  nom  de  San-Ja§o.  On  y  bâtit  une  Eglife  ,  dédiée  à  i'<zi/ztf 
Barthdemi. 

Alphonfe  ,  brûlant  de  fignaler  fon  nom  dans  la  carrière  qui  s'ouvroit  de- 
vanr  lui ,  fit  monter  cinq  cens  hommes  fur  quelques  Vailfeaux  pris  au  Samo- 
rin ,  &  les  envoya  contre  la  Ville  de  Repdim ,  qu'ils  brûlèrent  malgré  la  ré- 
filtance  obftinée  de  deux  mille  Naytes.  Mais  pour  devoir  quelque  chofe  à 
fon  propre  bras ,  il  s'avança  lui-même  devanr  une  autre  Ville  ,  qu'il  comp- 
toir d'emporter  à  la  première  attacj.ue.  Ses  informations  n'avoient  pas  été  fi- 
delles.  Il  en  fortit  une  multitude  d'Indiens  aguerris  ,  qui  le  mirent  dans  le 
dernier  danger.  Trente-trois  Vaiifeaux de  Calecut,  qui  furvinrent  pendant  le 
combat,  auroient  rendu  la  perte  certaine  ,  li  François  d'Albuquerque  ,  fon 
frère ,  paroiffant  avec  fa  Flotte ,  ne  l'eût  lecouru  forr  heureufement.  Ils  mi- 
rent l'ennemi  en  fuite  ,  ils  en  firent  un  fanglanc  carnage ,  Se  les  ayant  pour- 
fiûvis  dans  l'Ule  de  Kakalam  ,  où  ils  s'étoient  retirés ,  ils  atjmverent  d'y  tuer 
k  relie  ,  au  nombre  de  fept  cens.  Edouard  Paciieco  détruiiff^d'un  aurre  côte 
une  Ville  puilTante  ,  &  fit  main  balfe  lur  une  partie  des  Habitans.  La  Flotte 
Portugaife ,  étant  à  la  voile  ,  rencontra  cinquante  Vailfeaux  de  Calecut.  Quoi- 
que vidlorieufe  ,  les  fatigues  qu'elle  venoit  d'clfuyer  lui  donnèrent  quelque 
défiance. du. nombre.  Mais  fa  feule  artillerie,  bien  ménagée  ,  fervit  à  mettre, 
l'ennemi  en  tuite. 

Le  poivre  commençoit  à  coûter  du  fang.  Si  1  --.nt  de  difgraces  firent  defirer 
au  Samorin  de  fe  réconcilier  avec  les  Portugais ,  Se  s'il  obtint  la  paix  à  cer- 
taines conditions  ,  fon  inconftance  lui  fit  violer  fi-tôt  fes  promelfes  que  la 
guerre  ne  tarda  point  à  fe  rallumer.  Trimumpara  ,  qu'elle  menaçoit  particu 
liérement ,  demanda  moins  des  troupes  nombreufes  à  l'Amiral ,.  qu'un  Chef 
capable  de  commander  les  fier.'  s.  Allonfe,  s'étoit  rendu  à  Conlan  ,  fur  l'in- 
vitation de  la  Reine  ,  qui  lui  avoir  lait  offrir  de  charger  deux  de  fes  Vaif- 
feaux ,  Se  qui  lui  accorda  nn  Comptoir  ,  où  il  lailla  un  Fadeur  avec  vine.'jt- 
fix  hommes.  Il  envoya  au  fecours  du  Roi  de  Cochin  Edouard  Pacheco ,  avec 
un  Vallfeau ,  Se  deux  Caravelles  montées  de  cent  dix  hommes. 

Les  deux  Albuquerqucs  partirent,  fuivant  leurs  ordres ,  à  la  fin  de  la  fai- 
fon.  Alfonfe  arriva  heureufement  à  Lilbonnc,  charge  d'épiccs  Se  de  mar- 
rhandifes  prccieufes.  E ntre  les  richelfes  de  fon  Efcadre  ,  il  préfenta  au-  Roi 
quarante  livres  de  grolles  perles,  &  quatre  cens  de  petites  ;  un  diamant  d'une 
grandeur  étonnante  *,  deux  chevaux  ,  l'un  Perfan  ,  l'autre  Arabe  ,  qui  furent 
segardés  avec  admiration ,  comme  les  premiers  qui  eulTent  paru  dans  le  Royau- 
me. François  d'Albuquercnie  ,  Se  les  Vaifieaux  qu'il  commandoir  ,  eurent  le 
malheur  de  nérir  par  cpelque  tempête  ,  fans  qu'on  ait  jamais  fçu  plus  claire- 
ment leur  trlftc  avamure.  Pedro  de  Ataydc  ,  qui  les  fuivit ,  ccliappa  aux  fiv- 
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reiirs  de  la  Mer ,  Se  fut  retrouvé  à  Melinde  avec  fes  gens. 

Antoine  de  Saldanna ,  Commandant  de  la  troifiéme  Efcadre  qui  devoît 
croifer  à  l'entrée  de  la  Mer  Rouge  ,  ayant  perdu  Diego  Fernandez  Pereyra 
&  fon  VaiflTeau  ,  vint  moiiiller  l'ancre  à  Saint-Thomas.  C'eftluiqui,  s'étanc 
approché  du  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  rendit,  prcsde  ce  Cap,  un  lieu  célè- 
bre par  le  nom  à' Jguada.  dcl  Saldanna  ;  non  qu'il  y  eut  fait  de  l'eau  ,  mais 
parce  qu'il  en  coiita  beaucoup  de  fang  à  fa  troupe  en  y  voulant  prendre  terre. 
Avant  cette  diigrace ,  une  tempête  avoit  féparé  de  lui  Ruy  Loren:^o ,  &  Ta- 
voit  pouflé  vers  Mozambique  ,  d'où  il  avoit  tourné  fa  courfe  vers  Quilloa. 
Divcrfcs  cxpé-  Loiciizo  fit  dans  cette  route  quelques  petites  prifes ,  qui  lui  donnèrent  l'efpe- 
aisiousRuii.o-  rance  dun  luccès  plus  conlidcrable.  Il  s  approcha  de  llfle  de  Zanzibar ,  à 
vingt  lieues  de  Mombalfa  j  il  y  prit  vingt  petits  VailTeaux  ,  aiirès  quoi  il  eut 
la  hardied'e  de  fe  préfenter  devant  la  Ville  de  Mombada  ,  malgré  les 
préparatifs  qu'il  voyoït  faire  au  Roi  pour  l'attaquer.  Le  nombre  des  Pares  ne 
l'ettraya  point.  Il  envoya  contr'eux  la  grande  Chaloupe ,  montée  de  trente 
hommes ,  qui  tuèrent  quantité  de  Nègres ,  ik:  prirent  quatre  Pares.  Enfuite 
le  Roi  paroilfant  lui-mcme  fur  le  rivage  ,  avec  quatre  mille  hommes  com- 
mandés par  fon  Fils ,  l'artillerie  Portugaife  joua  fi  heureufement  ,  que  la 
premier  •'•olée  emporta  ce  jeune  Prince  avec  un  grand  nombre  de  fes  gens. 
A  cette  ;  loi  demanda  la  paix  ,  &  s'engagea  fur  le  champ  à  payer  au 
Roi  de  Pofi.         un  tribut  annuel  de  cent  meticaiix  d'or(rf). 

Lorenzo  continua  fes  expéditions  avec  le  mcme  fucccs.  Il  prit  deux  Vaif- 
feaux  ,  &  trois  Sambuques ,  qui  portoient  douze  Magiftrats  de  Brava.  Cette 
Ville ,  pour  obtenir  la  liberté  de  fes  Chefs ,  fe  foumit  à  payer  tous  les  ans 
cinq  cens  meticaux.  Au-delà  du  Cap  de  Guardafu  ,  &  dans  les  Ifles  de  Ka- 
nakand ,  il  défit  diverfes  troupes  de  Klores  ,  qui  lui  difpurcient  la  liberté  de 
renouveller  (es  piovifions.  Enlin ,  fur  la  Côte  lupérieure  d'Arabie  ,  il  brûla  un 
Vaifieau  chargé  d'encens ,  Se  il  en  fit  échoue»"  un  autre  qui  portoit  quantité 
de  Pèlerins  à  la  Mecque.  '  .    "  ' 
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lui  laïUoit  la  liberté  d'employer  toutes  les  forces  •■,  de  l  ennemi  qu  i 
détruire  ne  lui  paroilfoit  pas  capable  de  réfifter  jufqu'à  l'arrivée  d'un  nou- 
I  ijiiedu  samo-  veau  fecouis.  Il  appella  fous  (es  Enfeignes  tous  les  Rois  Cn:  les  Princes  du  Mala- 
în„n^'!ir  '"  bare. Ceux  de  Tanor,  de  Bejjmr,  de Kotuaan,  ôc de  Kor/u,  fe  rendirent  à  fes  or- 
dres,  avec  dix  autres  vScigneuis  qui  ne  leur  etoient  point  intérieurs  enpuillance. 
Son  armée  fe  trouva  forte  de  50000  hommes ,  dont  il  mir  quatre  mille  ,  pour 
les  expéditions  de  Mer  ,  fur  deux  cens  quatre-vingt  Pai:s,  Tonis,  (kKaturs, 

(a)  Momh.ilTaa  coinlmic  d'ccrc  fournis  firent  avec  peu  Je  difficulté,  &•  firent  main 
au  Portu|i;.il  pendant  près  de  deux  (iécles  :  baffe  fur  une  vingtaine  de  Portugais  «]ui  y 
mais  caif'ji  ,  les  Arabes  de  Maskat  s'en  ùii-    étoieiu  établis. 
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petits  Vallfeaux  de  différentes  fortes ,  avec  un  grand  nombre  de  canons  pour 
battre  le  nouveau  Fort  des  Portugais.  Le  reftc  de  fes  troupes  devoir  marcher 
par  terre  ,  &  forcer  le  partage  d'une  Rivière  qui  fcpare  l'Ille  de  Vaipi  da 
Continent.  Cette  pullFante  armée  étoit  commandée  par  Naiibsa  Dunri<^ ,  fon 
neveu  &  fon  héritier  ,  &  par  ElankoL,  Seigneur  de  RepcUm. 

Le  Roi  de  Cochin  ,  qui  ne  pouvoir  ignorer  de  quelle  tempête  il  étoit  me- 
nacé, commeni^oit  d'autant  plus  à  s'allarmer  qu'il  voyoic  déferrer  chaque 
jour  un  graut-l  nombre  de  les  fujets.  Mais  Edouard  Pacheco  ,  qu'Alfonfe 
d'Albuquerque  avoit  laillé  pour  la  détenfe  ,  l'encouragea  par  fes  exhorta- 
tions ,  tic  fe  prépara  lui-même  à  vaincre  des  ennemis  qu'il  méprifoir.  Il  mit 
vin"t-cinq  Portugais  dans  le  Vailfeau  avec  lequel  il  étoit  refté  ,  trente-neuf 
dans  le  Fort,  vingt-hx  dans  irne  des  deux  Caravelles  ,  vingt-trois  dans  l'au- 
tre i  &c  lui-mcme  ,  il  fe  mit  dans  une  Barque  avec  vingr-deux  de  fes  plus  bra- 
ves gens.  Il  avoit  dillribué  ,  dans  ces  quatre  Batimens ,  trois  cens  Indiens, 
de  Cochin.  Le  Roi  devoit  garder  la  Ville  avec  le  refte  de  fes  forces. 

Ce  fut  avec  cette  petite  Flotte  que  Pacheco  ne  craignit  pas  d'aller  au-de- 
vant du  Samorin.  Il  le  trouva  cantonné  dans  un  Village.  Il  l'attaqua ,  &c  cette 
première  adtion  fur  fi  brufque  qu'elle  jetta  la  terreur  parmi  fes  ennemis.  Elle 
fu:  fuivis  de  trois  engagemens  avec  la  Florte  de  Calecut.  Dans  le  premier , 
l'artillerie  de  Pacheco  ht  couler  à  fond  vingt  Pares,  chargées  de  i8o  per- 
fonncs  lie  dilHndion  &  de  looo  Soldats.  Dans  le  fécond ,  il  fubmergea  90 
Pares &:  ^60  honnucs.  Dans  le  troifiéme ,  il  .ibima  encore  61  Pares,  &  mit 
tout  le  refte  en  fuite. 

Il  fe  rapprocha  aulfi-tot  du  rivage.  L^n  corps  de  quinze  mille  hommes,  qui- 
s'étoient  rallemblés  autour  du  Samorin  ,  fut  diilîpé  par  le  canon  des  Portu- 
2;.ùs.  Pacheco  defcendit  pour  augmenter  leur  épouvante  ,  îk  brûla  quatre 
Villes  en  les  pourluivant. 

Les  Mores,  qui  étoient  à  Cochin,  fervoient  l'ennemi  par  des  avis  fecrets. 
On  découvrit  leurs  intelligences.  Le  Roi  permit  à  Pacheco  de  les  punir  •■, 
mais  en  ayant  fait  arrêter  cinc]  ,  il  le  contenta  de  les  renfermer  ,  &:  de  pu- 
blier qu'il  les  avoit  fait  étrangler.  Cette  nouvelle  irrita  plus  que  jamais  le 
Samorin.  Il  réfolut  de  forcer  le  palTage  de  la  Rivière,  &:  les  troupes  furent 
diftribuées  pour  cette  entreprife.  Pacheco  pofta  Diego  Perci,  Se  Pedro  Ra- 
phado  s  avec  les  deux  Caravelles ,  &  quelques  Ciialoupes ,  du  côté  par  lequel 
le  Seigneur  de  Rcpelim  fe  préparoit  à  taire  Lm  attaque  avec  ttois  mille  hom- 
mes. Il  faut  fuppofer,  malgré  le  filence  des  Hiftoriens ,  que  le  Roi  de  Co- 
chin avoit  fait  avancer  auilî  une  partie  de  les  troupes  ,  fans  quoi  il  feroit 
ablolument  incroyable  que  les  Portugais  feuls  eurtent  pii  fulfire  contre  tant 
d'ennemis.  Cette  fuppolition  paroît  d'autant  plus  naturelle  que  Trimumpara 
n'avoit  pas  moins  de  trente  mille  hommes.  D'ailleurs ,  elle  paroit  fuivre  du 
récit  que  Faria  &  Caftaneda  font  de  la  défertion  d'un  grand  nombre  de  Mo- 
res, qui  abandonnèrent  Pacheco.  L'épuifement  de  fa  poudre  fut  un  autre  em- 
barras ,  qui  le  mit  dans  la  nécelîîté  d'en  envoyer  demander  à  Cociiin  j  &  le 
Melfager,  qui  étoit  un  traître  ,  ne  s'acquitta  point  de  fa  commillion.  Mal- 
gré tant  d'obftacles  ,  la  conduite  &  le  courage  de  Pacheco  lui  liient  gagner 
une  vidloirc  dont  on  ne  trouve  pas  d'autre  détail.  Il  rua  au  Samorin  (î^c» 
honunes ,  &  força  les  autres  de  fe  retirer.  Son  bras  fit  tant  d'exécution  qu'il 
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avoir  Tes  habits  couverts  de  fang.  Le  Ciel  fembla  prendre  aulîî  fa  dcfenfe, 
en  permercant  qu'une  pctte  ilibite  enlevât  fix  mille  nommes  au  Samorin  dans 
1  elpace  de  peu  de  jours. 

Quelque  idée  qu'on  fe  forme  de  la  vidoire  des  Portugais ,  elle  n'ota  point 
à  leurs  ennemis  l'efperance  de  le  relever.  Ils  recommencèrent  leurs  prépara- 
tifs ,  &  les  ftratagcmes  fe  joignirent  à  la  force.  Les  Bramines  propolerent  la 
compofitiop.  dune  poudre  ,  qui  étant jettée  aux  yeux  des  Portugais devoit les 
aveugler.  Ils  inventèrent  des  Châteaux  mobiles  dont  ils  fe  promirent  beau- 
coup d'etFet.  Enfin ,  les  Mores  de  Cochin  furent  gagnés  fecretrement  pour 
empoilonner  les  fontaines.  Pachcco  regarda  la  poudre  comme  une  ridicule 
chimère  i  mais  il  crut  fe  devoir  précautionner  contre  le  poiforf.  Les  Châ- 
teaux furent  conlhuits  réellement.  Il  en  parut  huit ,  de  la  hauteur  de  quinze 
pieds ,  placés  chacun  f.ir  deux  Barques ,  &  remplis  d'hommes. 

En  joignant  les  Portugais  du  Comptoir  avec  l'Equipage  du  Vaifleau  & 
des  deux  Caravelles  ,  Pacheco  n'avoir  que  1 60  hommes ,  qu'il  falloit  divi- 
fer  néceirairement  entre  le  Fort ,  le  VailTèau  ,  les  deux  Caravelles ,  &  le 
bord  de  la  Rivière.  C'étoit  néanmoins  la  principale  force  du  Royaume  de 
Cochin  i  car  de  trente  mille  hommes ,  avec  lefquels  Trimumpara  avoir  com- 
mencé la  guerre  ,  la  défertion  l'avoir  réduit  à  8  mille.  A  la  vérité  le  Samorin 
en  avoir  déjà  perdu  20  mille  ;  mais  il  avoit  des  refïôurces  préfenres  j  Se  ce 
qui  lui  reftoit  ae  Troupes  furpalfoit  encore  les  premières  forces  de  Cochin. 

Pendant  que  les  Bramines  compofoient  leurs  Châteaux  ,  Pacheco  fut  atta- 
qué deux  fois  par  un  grand  nombre  de  Pares.  Dans  la  première  attaque  il 
en  prit  fix  ,  &  tua  quelques  hommes.  Dans  la  féconde ,  il  tua  huit  hommes , 
&  prit  treize  pièces  de  canon.  Six  Nayres  de  Calecut  entreprirent  de  l'alfaf- 
finer,  ik  fe  couvrirent  de  la  cjualiré  de  Défertcurs,  pour  fe  rendre  à  Cochin 
dans  cette  vue.  Il  pénétra  leur  delTein.  Il  en  tira  même  l'aveu  ;  &:  renonçant 
au  plaifir  de  la  vengeance  ,  il  fe  contenta  de  les  envoyer  au  Roi  fon  allié.  Le 
Samorin  ,  défefpéré  de  voir  l'artifice  auffi  inutile  que  la  violence,  fit  publier, 
fur  toutes  les  Côtes  voifines ,  que  les  Portugais  de  Cochin  avoient  tous  péri 
par  fes  armes  ;  dans  l'efperance  que  ceux  de  Cananor  6c  3f  Coulan  n'y  fe- 
roient  pas  plus  épargnés.  En  effet ,  il  y  en  eut  quelques-uns  à  qui  cette  fable 
devint  funefte.  Deux  furent  rués ,  &  plufieurs  blefTés. 

Cependant ,  le  Roi  de  Coclùn ,  faifani  gloire  de  fa  fidélité  &  de  fa  conf- 
tance  ,  étoit  réfolu  de  fouffrir  plutôt  les  dernières  extrémités  que  d'abandon- 
ner les  Portun;ais.  Mais  dans  la  crainte  de  les  voir  à  la  fin  fuccomber  fous  la 
multitude  de  leurs  ennemis  ,  il  les  pria ,  pour  leur  propre  intérêt ,  de  re- 
noncer à  leur  entreprife.  Pacheco  l'exhorta  au  contraire  à  ne  s'allarmer  de 
rien ,  &  fur  tout  à  ne  laiffer  voir  aucune  inquiétude  qui  pût  décourager  fes 
fujets.  Il  alla  réveiller  aulïi  le  courage  des  Portugais ,  fur  le  Vaiireau  &  fur 
les  Caravelles,  en  leur  remettant  devant  les  yeux  ce  qu'ils  ne  dévoient  pas 
moins  à  leur  falut  qu'à  leur  honneur.  Son  exemple  fut  encore  plus  puilîant 
que  fes  difcours  -,  car ,  tandis  qu'il  leur  parloir ,  l'ennemi  parut  avec  ces  ter- 
ribles Châteaux  qui  dévoient  détruire  fucceilivcment  les  VaKfeaux  &  le  Fort. 

Cette  attaque  du  Samorin  auroit  jette  l'effroi  dans  des  cœurs  moins  réfo- 
ius.  Il  avoit  deux  cens  quatre-vingt-dix  Pares  ,  bien  équipés  d'hommes  & 
d'artillerie,  &  huit  Châwaux  ,  tels  que  je  les  ai  décrits ,  dont  l'un  eontenoit 
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quarante  hommes  ;  deux ,  rrenre-cinq  hommes  -,  &:  les  cinq  autres  ,  cii  icun 
trente.  Ces  Machines  étoient  précédées  par  des  Brûlots.  Le  rivage  étoit  cou- 
vert de  trente  mille  hommes  ,  commandés  par  le  Seigneur  de  Repelim,  avec 
une  bonne  artillerie ,  &  quantité  de  Pionniers.  On  commença  un  combat 
fort  étrange.  Trois  Vaifleaux  entreprenoient  de  foutenir  l'eftorcde  trois  cens. 
L'efperance  des  Porrugais  étoit  dans  leur  adrelfe  à  ménager  l'arrillerie.  Elle 
ne  produifit  pas  d'abord  beaucoup  d'effet.  Pacheco  réilifit  mieux  dans  l'ordre 
qu'il  donna  pour  fe  garantir  des  Brûlots.  De  grandes  perches  ferrées ,  dont 
il  fit  enfoncer  le  bout  dans  ces  machines ,  tandis  que  fes  gens  foutenoient 
l'autre  bout  contre  le  Vaiffeau  &  les  deux  Caravelles  ,  tinrenr  le  feu  afTez 
loin  pour  ne  pouvoir  lui  nuire.  Àinfi  les  Brûlots  furent  bien-tôt  confumés  inu- 
tilement. Mais  lorfque  la'  fumée ,  qui  n'avoir  pas  moins  dérobé  le  jour  à  l'en- 
nemi qu'aux  Portugais ,  eut  commencé  à  s'éclaircir  ,  le  canon  des  trois  Bâ- 
timens  fit  une  exécution  fi  furprenante  ,  qu'il  mit  en  pièces  les  huit  Châteaux  ; 
&  la  Mer  fut  couverte  en  un  inftant  de  leurs  débris.  Hommes ,  armes ,  pro- 
vifions ,  pièces  de  bois  fracaflTées  •,  on  voyoit  flotter  de  toutes  parts  les  relies 
de  ce  redourable  appareil.  Un  fi  trifte  fpedtacle  rallentit  l'ardeur  du  Samo- 
rin. Il  fe  retira ,  fans  que  les  Porrugais  eulfent  perdu  un  feul  homme.  Ce- 
pendant il  revint  à  la  charge  le  lendemain  •,  mais  ce  fut  pour  être  encore 
plus  maltraité.  Son  Armée  de  terre ,  demeurée  inutile  fur  le  rivage  ,  n'at- 
tendit pas  que  l'artillerie  Portugaife  fe  tournât  vers  elle  ?près  avoir  mis  les 
Pares  en  fuire.  Toute  la  Côte  fut  bien-tôt  nettoyée.  Les  Bramn:ôs ,  prenant 
cette  fuite  de  difgraces  pour  cpelque  châtiment  cclefte  ,  perfuade:enr  au  Sa- 
morin de  demander  la  paix  ,  &  d'appaifer  le  Ciel  par  de  bonnes  œuvres  de 
Religion-  Il  fe  rendit  à  leurs  inftances ,  Se  le  Roi  de  Cochin  reçut  fivora- 
blement  fes  propofitions.  Des  fuccès  fi  éclatans  donnèrent  tant  d'avantage  â 
Pacheco  ,  qu'ayant  reçu  avis  du  Fadeur  de  Coulan  que  les  Mores  s'oppofoienc 
à  la  venre  du  poivre ,  il  fe  rendit  prefqu'immédiatement  dans  cette  Ville  , 
il  réduifit  cinq  Vaifleaux  Mores  à  la  foumiflîon  ,  &  les  força  de  laifler  pren- 
dre au  Facteur  Porrugais  le  poivre  au  même  prix  qu'eux. 

Pendant  qu'il  foutcnoit  avec  cette  fermeté  la  gloire  &  les  intérêts  de  fa 
Nation,  le  Roi  de  Porrugal ,  par  le  confeil  de  Gama  ,  qui  lui  repréfentoit 
fans  cefle  la  néceflité  de  paroître  aux  Indes  avec  des  forces  confidérables  , 
avoir  équipé  une  Flotte  de  treize  Vaifleaux  ,  les  plus  gros  qui  eulfent  encore 
été  conftruits  en  Porrugal ,  avec  douze  cens  hommes  d'Equipage.  Lape  Soarei 
fut  choifi  pour  les  commander.  La  première  terre  qu'il  roucha  aux  Indes  fut 
celle  des  lues  Anchedives ,  où  il  trouva  Antoine  de  Saldanna  &  Rui  Loren- 
zo ,  qui  s'éroient  rejoints ,  &c  qui  fe  radouboicnr  cnfemble ,  pour  aller  croi- 
fer  fur  la  Côte  de  Cambaye  contre  les  Vaifleaux  de  la  Mecque.  Soarcz  les  prit 
avec  lui.  Ils  fe  rendirent  à  Cananor  ,  où  ils  s'arrêrerenr  pour  donner  quel- 
ques ordres.  De-là  ,  paroilfant  devant  Calecut ,  ils  redemanderenr  quelques 
Prifonnicrs ,  qui  avoient  été  pris  dans  la  dernière  guerre.  Mais ,  foir  qu'ils 
chcrchalfent  un  prétexte  pour  humilier  le  Samorin  ,  ou  que  ce  Prince  per- 
fide retînt  en  effet  quelques-uns  des  Prifonniers ,  ils  firenr  valoir  certe  raifon 
pour  battre  fa  Capitale  pendant  deux  jours.  La  moitié  de  la  Ville  fut  ruinée , 
Ik  1300  habirans  y  perdircnr  la  vie. 

Pacheco  n'étoit  point  encore  revenu  de  Coulan  ,  lorfque  Soarez  arriva  au 
Tome  I,  L 
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Port  de  Cochin.  La  vue  cl  une  li  belle  Flotte  ht  oublier  à  Trîraumpara  tout 
ce  qu'il  avoit  foufFert  pour  des  Alliés  fi  puill'ans  &c  fi  fidelles.  Il  porta  les  plain- 
tes à  l'Amiral ,  de  quelque  dommage  qu'il  avoit  reçu  d'une  Ville  voiii ne ,  for- 
tifiée par  le  Samonn.  C'étoit  Cranganor ,  qui  n'eit  qu'a  quatre  lieues  de  Co- 
chin. Soarez  fut  d'autant  plus-  porte  àlevenger ,  qu'il  apprit  en  même  tems, 
qu'on  avoit  vu  paroître  fur  la  Côte  un  grand  nombre  de  Pares ,  &  que  le  Sa- 
morin  s'étoit  rendu  lui-même  à  Cran^anor.  Il  fit  armer  fécrettement  vinçc 
Bâtimens  du  Pays  ,  propres  à  remonter  la  Rivière  •,  Se  s'y  mettant  avec  fci 
plus  braves  Soldats ,  fans  attendre  le  Roi, de  Cochin  qui  ne  put  finir  affez  tôt 
les  préparatifs  ,  il  s'avança  fièrement  vers  l'Ennemi.  Il  trouva  dans  le  Canal 
cinq  Vaifleaux  &  quatre-vingt  Pares.  L'adion  fut  vive  :  des  cinq  Vaiffeaux , 
deux  furent  brûlés ,  &c  tous  les  Pares  coulés  à  fond ,  ou  difperfés.  Soarez  comp- 
toir après  cette  vidoire  de  débarquer  fans  obftacle  •,  mais  il  eut  befoin  de  tout 
le  feu  de  fa  moufqueteriu  ^^our  fe  faire  jour  au  travers  d'une  multitude  d'In- 
diens qui  firent  pleuvoir  fur  lui  une  grêle  de  fléches^Enfin  il  prit  terre  ôc  brû- 
la la  Ville  jufqu'aux  fondemens.  Le  Samorin  n'avoir  point  attendu  fon  appro- 
che pour  fé  mettre  à  couvert  par  la  fuite.  Cette  nouvelle  humiliation ,  qui  fut 
fuivie  de  la  perte  d'une  bataille  contre  le  Roi  de  Taiior ,  lui  fit  prendre  le 
parti  de  la  paix. . 

L'importance  de  conferver  au  Portugal  un  ami  &  undéfenfeur  aullîfidelle , 
queTrimumpara ,  porta  Lope  Soarez,  à  lui  laiifer  Manuel  Tellez  Barrato,  avec 
quatre  Vailfeaux ,  pour  garder  le  Port  de  Cochin.  Il  partit  enfuite  pour  le  Por- 
tugal ;  mais  avec  la  réfolution  de  fondre  dans  fa  route  fur  Panani ,  Ville  fou- 
mife  au  Samorin.  Vingt  Pares,  qu'il  rencontra  fans  s'y  être  attendu,  &  le 
vent  qui  ne  permit  point  à  fa  Flotte  les  mouvemens  nécelTaires  pour  fa  défen- 
fe  ,  l'obligèrent  de  s'engager  dans  une  Baye  ,  où  il  fut  furpris  de  trouver 
dix-fcpt  grands  Vaiiïeaux  Turcs,  armés  d'une  bonne  artillerie  ,  &  montés  de 
quatre  mille  hommes.  Le  combat  commença  aufli-tôt  avec  une  extrême  fu- 
rie., Pacheco  &  Soarez  firent  des  prodiges  de  valeur.  Enfin,  la  Flotte  Bar- 
bare fut  brûlée  ,  avec  toute  fa  cargaifon ,  qui  étoit  forr  riche.  Il  y  eut  fept 
cens  Turcs  de  noyés ,  fans  compter  ceux  qui  périrent  par  le  feu  &  par  l'épce  ; 
&c  la  perte  des  Portugais  ne  monta  qu'à  trente-trois  hommes.  Pour  le  faire 
une  idée  jufte  de  ces  merveilleuiesviétoires ,  il  faut  comprendre  cequ'étoienr 
alors  toutes  ces  Nations  de  l'Afrique  &  de  l'Afie ,  qui  manquotent  également 
de  courage  &  de  difcipline  ■■,  ôc  qui ,  avec  une  artillerie  fouvent  fort  nom- 
breufe,  avoient  peu  d'habileté  pour  s'en  fervir. 

Soarez  remit  a  la  voile  au  commencement  de  Janvier  1 5  o(>  ,  &  rentra 
dans  le  Port  de  Lifbonne  le  2 1  Juillet.  Il  ramenoit  treize  Vaillèaux  victo- 
rieux ôc  chargés  de  richelTes  ;  mais  trois  appartenoient  aux  Flottes  précéden- 
tes. Il  avoit  perdu  celui  du  Capitaine  Pedro  Mendoia ,  qui  ayant  échoiié  à 
quatorze  lieues  de  Saint-Blaz,  difparut  entièrement..  Un  des  trois  que  j'ai 
diftingués ,  avoit  pour  Capitaine  Diego  Fernande^  Pcreyra ,  célèbre  par  la  dé- 
couverte de  rifle  de  Socotra  ,  où  il  moiiilla  l'ancre  après  avoir  fait  diverfes 
prifes  fur  la  Côte  de  Melinde. 

Les  honneurs  n'étoient  pas  plus  épargnés  que  les  récompenfes ,  pour  ces 
braves  Commandans,  qui  apportoient  au  Portugal  autant  de  gloire  que  de 
ùjcheires.  Le  Roi  Emmanuel  honora  particulièrement  la  valeur  dans  Edouard 
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&  dans  cette  fitnation  il 
)nne  ,  au  milieu  d'une 


Pacheco.   Il  le  fit  affèoir  près  de  lui  fous  un  dais ,  &  c 

le  fit  porter  avec  lui  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Lifbor ,  

foule  de  peuple ,  qui  célébroit  les  exploits  de  ce  Hcros.  Cependant ,  par  un      1,,^' 
étrange  exemple  des  révolutions  de  la  fortune  &  de  l'inconftance  des  faveurs  '*  *'"" 


PACurxo. 
CDnrtancedc 

étrange  exemple  des  révolutions  de  la  tortune  &  de  l'inconftance  des  faveurs  '*  f-ntuiie  dans 
royales ,  il  le  fit  arrêter  quelque-rems  après ,  fans  cjue  l'Hiftoire  nous  appren-  pad°c"o!!"  ''"''* 
ne  la  caufe  de  ce  changement  ;  &  l'ayant  fait  renfermer  dans  une  étroite  pri- 
fon ,  il  l'y  lailfa  mourir  miférablement. 


CHAPITRE    IX. 

Expéditions  des  Portugais  en  i5oy  ,  fous  François  d'Almeyde  , 

premier  Viceroi  des  Indes  Orientales.  Etat  du  Commerce,  Prife 

de  Quilloa  &  de  Mombajfa,  Forts  bâtis  enplujîeurs  lieux. 

SI  l'on  fe  rappelle  diverfes  remarques  que  j'ai  recueillies  dans  l'introduc- 
tion ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  juger  combien  les  découvertes  des  Portu- 
gais épargnoient  de  peines  &  de  frais  à  l'Europe  pour  le  Commerce  des  épi- 
ces  &  des  autres  richeifes  de  l'Inde.  Avant  cette  heureufe  époque,  le  girolle 
àcs  Moluques ,  &  la  mufcade  de  Banda  ,  le  fandal  de  Timur  >  le  camîre  de 
Bornéo  ,  l'or  &  l'argent  de  Luconie,  avec  les  gommes ,  les  parfums ,  &  tou- 
tes les  marchandifes  précieufes  de  la  Chine ,  àv  Japon  »  de  Siam ,  &  de  quan- 
tité d'autres  Royaumes ,  étoient  apportés  au  marché  général  de  Malaca  ,  Ville 
fituée  dans  la  Peninfule  du  même  nom,  qu'on  prend  pour  l'ancienne  Cherfonefe 
d'or.  De-là  elles  venoient  dans  les  Ports  de  la  Mer  Rouge ,  jufqu'où  les  Nations 
de  l'Occident  alloient  les  chercher.  Et  ce  commerce  (e  faifoit  j^refqu  unique- 
ment par  des  échanges  \  car  les  Peuples  de  l'Afie  avoient  moins  befoin  d'or 
àc  d'argent  que  des  commodités  étrangères.  Telles  étoient  les  fources  qui 
avoient  enrichi  Calecut ,  Cambaye  ,  Ormui^ ,  &  Au.<n,  Toutes  ces  Villes  joi- 
gnoient  encore  à  ce  qu'elles  tiroient  de  Malaca ,  les  rubis  du  Peg«  ;  les  étoffes 
de  Bengale  ;  les  perles  de  Kalekare  ;  les  diamans  de  Narjinga  ;  la  canelle  & 
les  rubis  de  Ceylan;  le  poivre  ,  le  gingembre  &  les  autres  épicesdc  la  Côte 
du  Malabare.  D'Ormuz .  les  biens  de  l'Inde  fe  tranfportoient  par  le  Golfe 
Perfique  jufqu'à  Bafrah ,  pour  être  diftribué  ,  par  les  Caravanes ,  a  l'Arménie , 
Trebizonde  ,  Alep  ,  Damas,  &c.  Les  Vénitiens,  les  Génois,  &lesCatalo- 
niens  venoient  les  prendre  à  Barut ,  Port  de  S;"ie.  Ce  qui  s'apportoit  par  la 
Tvier  Rouge  étoit  débarqué  à  7or,  ou  Sue^^  /illesfituées  au  fond  de  ce  Gol- 
fe ,  d'où  les  Caravanes  continuoient  le  tranfport  jufqu'au  Caire  •■,  &c  de-là, 
par  la  voye  du  Nil ,  le  refte  de  la  route  étoit  aile  jufqu'au  Port  d'Alexan- 
îirie ,  où  l'embarquement  fe  faifoit  fur  les  Vaiffeaux  de  l'Europe. 

Ainfi ,  combien  de  Princes  &  de  Villes  fe  vovoient  enlever  leurs  anciens 
avantages  par  la  nouvelle  méthode  dont  l'Europe  étoit  redevable  aux  Portu- 
gais ?  Ils  ouvrirent  les  yeux  ,  à  mef. ^e  que  leur  perte  fe  fit  fentir.  Le  Soudan 
d'Egypte  [a)  y  étoit  le  plus  intcrelTé.  Tandis  que  les  autres  fongeoient  à  chaf- 

(/»)  C'écoit  Alinalek  al  Asharaf  Abii'l  Nafr  i  çoo  ,  fut  tue  en  151*  dans  une  Bataille  près 
S.iyf  jEddiii  Kaiifii  al  Gauri ,  appelle  commu-  d'Alcp  contre  Sclim  Empereur  des  Turcs, 
ni-mcnt  Campfoit  Gaunis  ,  XXIVc  Soudan  Vo}ez.  le  Supplément  de  Pocock  à  l'HiftoiîC 
^'Egypte ,  qui  ayr„it  conancncé  fon  régne  en    des  Dynaftics ,  &  d'Herbelot ,  pag.  149. 
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fer  les  Portugais  par  la  force  des  armes  ,  il  entreprit  d'interrompre  les  pro- 
grès de  leur  Commerce  par  une  voie  plus  courte.  Sa  lltuation  le  metriint  ("ans 
celle  en  état  de  pi'nctrer  dans  la  Syrie  ,  il  atfetla  de  publier  qu'il  alloit  dé- 
truire les  Saints  lieux  à  Jérulalcm  ;  iic  dans  l'oninion  qu'il  avoir  du  zclc  des 
Chrétiens  pour  le  Ikrceau  de  leur  Religion  ,  il  le  crut  ailuré  de  tout  obtenir 
d'eux  par  cette  crainte. 

Les  Moines  du  Mont  Sinaï  furent  fi  allarmés  de  fcs  menaces  ,  qu'ils  lui 
propoferent  de  taire  le  voyage  de  Ro;ue  ,  pour  engager  cette  Cour  à  ména- 
ger quelque  accommodement.  le  Soudan  ,  qui  n'avoir  déliré  que  cette oftVe, 
confentit  à  leur  donner  des  Lettres  pour  le  l\vpe ,  par  lelcjuelles  il  déclaroit 
ouvertement  qu'il  n'avoir  point  d'autre  motif  dans  la  violence  qu'il  méditolc 
contre  les  Saints  lieux  ,  que  de  vejigcr  la  ruine  de  fon  Commerce.  Un  Moi- 
ne ,  nommé  Mnur ,  lut  choifi  pour  les  porter.  Le  Pape  l'envoya  de  Rome  à 
Lilbonne  ,  où  l'on  étoit  déjà  bien  informé  de  fi  commillîon.  La  réponfe  qu'il 
y  reçut  trompa  les  efperances  du  l:oudan.  Le  Roi  écrivit  au  Saint  Père  c|ue 
fon  intention,  dans  toutes  ces  découvertes  des  Indes,  étoit  d'étendre  la  Foi 
Catiiolique,  &:  la  Jurildiétion  de  l'Eglife  Romaine.  C'étoit  allez  pour  fliire 
méprifer ,  à  Rome ,  des  menaces  dont  l'eftet  n'étoit  pas  11  préfent.. 

La  Cour  de  Portugal  apprit  mieux  que  jamais ,  par  ces  obltaclcs ,  de  cjuelle 
importance  il  étoit ,  pour  le  fuccès  de  fon  commerce  ,  de  fortiher  non-feu- 
lement l'es  Flottes  ,  mais  les  lieux  mêmes  où  fes  Généraux  avoient  commen- 
cé des  Etabliifemens.  Dès  le  5  de  Mars  1 507  ,  elle  mit  en  Mer  vingt-deux 
Vaifleaux  ,  montés  de  quinze  cens  hommes  de  troupes  régulières ,  fous  le  com- 
mandement de  Dom  François  d  Almeyde  ,  qui  partit  le  premier  avec  le  titre 
de  'Viceroi  de  l'Inde.  Il  elfaya,  le  2  de  Juillet ,  une  aftrcufe  temjKte.  Si£ 
Flotte  fut  difperfée.  Les  Hiftoriens  rapportent,  comme  un  Kiit  merveilleux  , 
que  trois  Matelots  ayant  été  précipites  dans  la  Mer  par  l'impétuolité  d'une 
vague ,  &  deux  ayant  été  fubmcrgés  ,  le  troifiéme  eut  la  force  de  fe  faire 
entendre  du  Vailfeau  ,  en  demandant  qu'on  fît  attention  à  lui  jufqu'au 
lendemain.  La  nuit  étoit  commencée.  Il  la  palfa  route  entière  hir  les  Hors» 
fans  autre  fecours  que  Çqs  forces  pour  fe  foutcnir ,  &  le  matin  on  le  rerira  vivant. 
Almeyde  ne  put  ralfembler  que  huit  Vailfeaux  de  fa  Flotte  avant  que  d'ar- 
river à  Quilloa.  Il  fe  Hattoit  d'être  reçu  civilement  dans  ce  Port  i  mais  l'ayanc 
falué  de  quelques  coups  de  canon  ,  fans  recevoir  aucune  réponfe  ,  il  regardai 
ce  mépris  comme  un  aitront  qui  l'obligeoit  à  la  vengeance.  Le  Confeil  a(- 
femblé  prit  la  réfolution  de  commencer ,  dans  ce  lieu ,  l'c  iblilTement  des  Forts 
que  le  Roi  leur  avoir  recommandé. 

Depuis  le  Cap  de  Guardafu  ,  qui  forme  la  pointe  la  plus  Orientale  de  l'A- 
frique ,  on  trouve  ,  jufqu'au  Cap  de  Mozambique  ,  une  Côte  creufe ,  qui 
s'étend  l'efpace  de  550  lieues  daiis  la  forme  d'un  arc  tendu.  Elle  continue- 
pendant  170  lieues  jufqu'au  Cap  Corienres  ,  Se  dc-là  ,  pendant  jj.o  jufqu'au 
Cap  de  Bonne-Efperancc.  Enfuite  la  Côte  tourne  vers  le  Nord  ,  en  s'iarron- 
JilTànt  un  peu  à  l'Oued  jufqu'au  Royaume  de  Congo  \  d'où ,  fi  l'on  fuppofe 
une  ligne  qui  traverfe  le  Continent  vers  l'Eft  ,  il  refte  au  Sud  une  vafte  Pe- 
ninfule  ,  ou  langue  de  terre  ,  à  hu'juelle  les  Arabes  ont  donné  le  nom  de  Ca~ 
frcrii  ,  comme  celui  de  (a)  Cuffrcs  à  fes  habitans.  Au-delà ,  du  côté  de  l'Eft  , 

{a)  Kafr  ,  ou  CilFre  ,  fignific  en  Arabe  un     nom  c]uc   les   Maliomccans  donnent  à  tous 
ï/ifideilt  ,  un  Jiommc  qui  ne  croit  polnc  j     ceux  qui  ne  fonr  pas  de  leur  Religion. 
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on  trouve  la  Côte  de  Zanguebar  (a),  qui  s'étend  plus  de  deux  cens  lieues 
vers  le  Nord.  Mais  les  Arabes  Se  les  Perl'ans  donnent  le  mcnie  nom  à  toute 
la  Côte ,  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Elpcrancc.  Au-delTus  de  Zanguebar  ,  juf- 
flu'à  l*  pointe  de  Guardafu  &  l'entrée  de  la  Mer  Pcouc^e  ,  eft  cette  partie 
flue  les  Arabes  nomment  j4jàm  {b)  oixÂfann.  Ses  Habitans  ibnt  des  Arabes  mê- 
mes,  &c  l'intérieur  des  terres  contient  des  Nègres  Payens. 

La  plupart  de  ces  Côtes  font  fort  balfes  -,  ce  qui  les  rend  fujettes  aux  inon- 
dations ,  comme  les  bois  impénétrables  dont  elles  font  couvertes,  y  caufent 
une  chaleur  excclîive.  Les  Habitans  naturels  du  Pays  font  noirs ,  avec  les 
cheveux  frifés.  Ils  font  Idolâtres  ,  &c  il  livres  à  la  (uperftition  ,  que  les  mo-    FiRure,c.ir.uî.- 
tif  le  plus  frivole  leur  fait  abandonnet  leurs  plus  grandes  cntrcprifcs.  C'é-  liibUam.''' '"'*''' 
toit  amii  que  la  feule  raifôn  qui  avoir  empêché  le  Roi  de  Quilloa  d'envoyer 
au-devant  d'Almeyde ,  avoit  été  la  rencontre  d'un  chat  noir ,  qui  avoir  traverfc 
le  chemin  de  ceux  qu'il  avoit  chargé  de  cet  ordre.    Les  troupeaux  ,   les'  • 
fruits  &  les  grains  répondent  à  la  barbarie  du   Pays.    On  connoit    iicir 
l'as'riculture  parmi  les  Habitans  de  la  Côte  &  des  Illes  voifmes.  Ils  v    jnC 
de"  la  chair  des  bètes  fauvages ,  &:  d'autres  alimcns  qui  ne  valent  pas  mieux.- 
Ceux  ciui  font  plus  avancés  dans  les  terres,  &  qui  (ont  en  commerce  avec 
les  Caftres  ,  font  ufage  de  lait.  La  nature  femble  n'avoir  placé  tant  d'or  dans   ovii-.incJucom 
tes  Régions  fterilcs  ,  que  pour  les  faire  habiter  ;  ou  pour  flxire  trouver  un  '""'""  ^'^  ' '"^• 
ciiàtiment  à  rav.rrice  dans  les  peines  qu'elle  y  elfuie  pour  fe  facisfaire.  Ce  fut 
cette  paillon  qui  y  conduilît  d'abord  les  Arabes ,  nommés  Ommoi^adi ,  c'elt- 
■à  iKwz  Sujets  dcZiiyde:  ils  y  bâtirent  deux  Villes  confiderables ,  qu'ils  ren- 
dirent capables  de  les  mettre  à  couvert  de  l'infulte  des  Ciffrcs.  Leur  établi  f- 
icment  demeura  dans  cette  (ituation ,  jufquM  ce  qu'un  grand  nombre  d'a'irrcs 
Arabes ,  partis  des  Ports  voifins  de  la  Ville  de  Larat ,  dans  le  Golfe  Perfiqiic  , 
à  quarante  lieues  de  l'Ifle  de  Bahium  (c) ,  y  vinrent  fonder  la  Ville  de  Magudo 
xa ,  &  bien-tôt  après ,  celle  de  Brava.  Les  premiers  accoutumés  au  commerce 
des  Cartres  fe  mêlèrent  peu  avec  ceux  qui  les  avoient  fuivis.  Ils  furent  dif- 
tingués  par  le  nom  de  BaduitSyCC^-i-^mt  Peuples  du  Dcfert  •,  nom  que  les  Eu'o- 
péens  ont  changé  en  celui  de  Badouins.  Ceux  de  Magadoxa  furent  les  premiers 
qui  découvrirent  la  Mine  deSotala ,  ^qui  fe  mirent  en  poirelîîon  du  commer- 
ce de  l'or.  Ils  fe  répandirent  plus  loin  vers  le  Midi ,  fansofer  pafler  néanmoins 
le  Cap  de  Corkntcs  ,  qui  ell  la  pointe  opppfée  à  la  partie  la  plus  Sud-Ouelt 
de  riHe  de  Madagafcar ,  ou  de  Saint-Laurent.  Ce  Cap  tire  fon  nom  de  la  vio- 
lence des  couransqui  l'environnent  ,  &  qui  font  fort  dangereux  pour  la  na- 
vigation. Les  Arabes  Mores  de  Magadoxa  fe  rendirent  dans  la  fuite  maîtres  ^    ,  ,  , 
de  Quilioa  i  de  Mombajfa  ,  Az  Mcluidc  ,  des  Ifles  de  Pemba  ^  de  Zanzibar,  k- tu  aiu^iuv' 
de  Monjia  ,  de  Cornore  &  de  quantité  d'autres.    Quilloa  devint  la  plus  con- 
fidérable  de  leurs  Colonies ,  &  comme  une  fource  d'où  il  s'en  forma  de  nou- 
velles ,  particulièrement  fur  les  Côtes  de  Madagafcar.  La  Mer  ayant  emporté     „  ^. ..  . 
jnfenlibiement  les  terres ,  fur  les  deux  Côtes ,  a  fait  une  Ifle  de  Quilloa  :  mais  QuiàuV'' 


ville;  li.r.îf^  en' 
At!i>]'.ii;  p.u  It.^ 
AiabLi. 


(<»)  Ou  tlcvroit  ccrire  Zcnjibar  ,  du  nom 
d'une  Nation  Négrc  qui  fc  nommoit  Zenji  , 
&  c]ui  s'ttoic  répandue  fiu'  cette  Côte  avant 
que  les  Arabes  s'y  fulTent  établis. 

C  ^  ^  Afam  figniiie  parmi  les.  Arabes  ce  que 


nous  entendons  par  Barbares. 

{c)  On  devroic dire B.ibrayn ,  c'eft-à-dirc , 
les  deux  Mers  -,  c.ir  c'cft  le  duel  du  mot  Arabe 
Eahr ,  qui  iîguific  Mer. 
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elle  a  lailfé  autour  tic  la  Ville  un  afTez  vafte  terroir,  qui  porte  quantité  de 
palmiers  Se  d'autres  arbres ,  avec  diverfes  fortes  d'herbes  &c  de  plantes ,  & 
qui  nourrit  des  belHaux,  des  animaux  fauvages,  &  des  oileaux  fort  fembla- 
bles  à  ceux  d'Efpagne.  Les  Edifices  y  rcllemblent  beaucoup  aulll  à  ceux  des 
Efpagnols ,  c'eft-à-dire  qu'ils  font  plats  par  le  haut ,  ôc  que  par  derrière  ,  ils 
ont  des  jardins ,  Se  des  vergers.  D'un  côte  de  la  Ville ,  on  voit  le  Palais  Royal , 
qui  a  l'apparence  d'un  Fort ,  Se  fa  porte  vers  la  Mer ,  vis-à-vis  le  Port  où  la 
Aimeyde  prcmi  Flottc  Portugaife  avoit  alors  jette  l'ancre. 
*piUeQuiiloa.        Almey de ,  déterminé  à  tirer  vengeance  d'-<^/w/r /^mAi/w ,  Roi  de  Quilloa , 
prit  terre  avec  Loreniol'on  Fils,  à  la  tête  de  500  hommes.  Il  partagea  cette 
Troupe  en  deux  Corps ,  pour  attaquer  la  Ville  de  deux  côtés  j  mais  a  fon  ap- 
proche le  Roi  prit  la  fuite ,  &  fit  arborer  en  mcme-tems  les  couleurs  Portu- 
gaifes  j  ce  qui  perfuada  aux  Ailiégeans  qu'il  ne  penfoit  point  àfe  défendre, 
6c  retarda  leur  première  ardeur  :  mais  ce  n'croit  qu'un  artifice ,  pour  fe  don- 
ner le  rems  de  gagner  le  Continent  avec  fes  femmes  Se  fes  tréfors.  Almeyde , 
piqué  de  cette  perfidie ,  abandonna  la  Ville  au  pillage.  Les  Portugais  n'y  per- 
dirent point  un  feul  homme  ,  quoiqu'il  en  coûtât  la  vie  à  quantité  de  Mores. 
11  v^:aMitun  Ibrahim  étoit  le  quarante-quatrième  Roi  de  l'Ifle-,  mais  fa  Couronne  étoit 
<iii  Hoovuu   01.  ^^^^  ufurpation.  Almeyde  cnoifit  pour  lui  fucceder  Mahamed  Ankoni ,  qui 
avoit  rendu  des  fervices  confiderables  aux  Pomigais ,  Se  le  fit  couronner  avec 
beaucoup  de  pompe.  Ce  nouveau  Roi  étoit  parent  d'Ibrahim.  En  montant  fur 
le  Trône ,  il  déclara  aux  Portugais,  qu'il  n'auroit  point  accepté  cet  honneur, 
fi  le  Roi  Alfudàil^  qui  avoit  été  alfaflîné  par  l'Ulurpateur,  eût  été  vivant  ;  Srpar 
un  rare  exemple  d*  modération  ,  il  leur  fit  approuver  qu'il  nommât  d'avance 
pour  fon  fuccelFeur ,  le  Fils  d'Alfudaïl ,  quoiqu'il  eût  lui-même  p''fieurs  enfans. 
Il  ne  reftoit  que  le  Fort  à  conftruire  .  Se  ce  n'étoit  plus  d'i        oi  qui  leur 
devoit  fa  Couronne ,  que  les  Portugais  avoient  à  craindre  c  Hacles.  Ils 

achevèrent  l'ouvrage  en  vingt  jours.  Almeyde  y  mit  une  garnifon  de  550 
hommes ,  &  leur  lailfa  une  Caravelle  &  un  Brigantin  pour  croifer  continuel- 
lement fur  la  Côte.  Le  huit  d'Août ,  il  prit  avec  treize  Vai(ïeaux  la  route  de 
Mombaffa  ,  qui  eft  fituée  comme  Quilloa  dans  une  Iflc  d'environ  quatorze 
lieues  de  circuit. 

La  Ville  de  MombalTa  étoit  belle  Se  défendue  par  quelques  fortifications , 
avec  une  Baye  fpacieufe ,  Se  commode  pour  toutes  fortes  de  Vaifleaux.  Le  Vi- 
*  ceroi  Portugais  détacha  d'abord  deux  Vailfeaux  pour  fonder  la  barre.  Ils  fu- 
rent reçus  à  coups  de  canon ,  d'une  Placre-forme  qui  commandoit  l'entrée  du 
Porr  ;  mais  l'Artillerie  des  Portugais  fut  plus  heurcufe.  Un  de  leurs  boulets 
tombant  fur  la  poudre  des  Ennemis ,  leur  fit  prendre  le  parti  d'abandonner 
leur  Pofte.  Ils  furent  chalfés  fuccelîivement  de  deux  autres  batteries  moins  con- 
fiderables ,  Se  la  Flotte  entra  fans  autre  réfiftance.  Le  Viceroi  fit  brûler  quel- 
ques Vaifieaux  de  Cambaye,  qui  étoient  dans  le  Port.  Enfuite  débarquant  à 
la  tête  de  fes  Troupes ,  il  marcha  droit  à  la  Ville  ,  tandis  que  le  Roi  fliyoit 
de  l'autre  côté.  Les  Habitans  fe  préfenterent  pourdifputer  l'entrée  de  leurs 
maifons  -,  mais  ils  ne  foutinrcnt  pas  long-tems  l'effort  des  Porrugais  ,  qui  fans 
perdre  plus  de  cinq  hommes  ,  leur  en  tuèrent  1 5 1 3  ,  &:  firent  1 100  Prifon- 
niers.  La  Ville  fut  pillée  ,  Se  brûlée  aullî-tôt  jufqu'aux  fondemcns. 

Ces  furieufes  expéditions  répandant  I4  terreur  devant  la  Flotte  Portugaife, 


les  Porti'jais  v 
coiithuifeiK  un 
loic. 


AliiieyJc  s'cm 
p.ii.:  de  Mou 
-balU. 


[uantltc  de 
plantes ,  &c 
»ri  fembla- 
à  ceux  des 
rrierc ,  ils 
ais  Royal , 
Port  où  k 

c  Quilloa , 
agea  cette 
5  a  fon  ap- 
urs  Portu- 
défendre , 
lur  fc  don- 
Almcyde , 
lis  n'y  per- 
de Mores, 
onnc  étoit 
ikoni  f  qui 
anncr  avec 
lontant  fur 
:  honneur, 
ant-,  &:par 
it  d'avance 
urs  enfans. 
li  qui  leur 
|îlacles.  Ils 
de  550 
ontinuei' 
route  de 
quatorze 

fications , 
Lix.  Le  Vi- 
Ils  fu- 
entrce  du 
rs  boulets 
andonner 
loins  con- 
fier quel- 
irquant  à 
oi  fiiyoit 
de  leurs 
qui  fans 
o  Prifon- 

irtugaife, 


A  L  V.  I 


iiL. 


n 


DES    VOYAGES.    1 1  v.  f.  89 

rilTcd'Anchcdive,  où  le  Viceroi  continua  l'a  p-^vi[;ation  ,  coiifenrit  volontaire- 
ment à  fc  lailfcr  brider  par  un  Fort.  Il  y  lailia  bo  hommes  :  Jc-l.\,  le  vent , 
aulli  favorable  que  le  lort  des  armes,  le  porta  droit  à  O/wr,  Ville  de  la     Fort  c/niint. 
Côte  de  Malabare.  Il  y  fut  mal  reçu  :  fon  reirentimcnt  lui  fit  brider  la  Ville  Jans  ihl-  dAn- 
Si  tous  les  Vailfeaux  qui.  ctoient  dans  le  Port.  Cependant  la  fortune  P'irur '■'\'j„',^|:i„^,i'„,, 
l'abandonner  un  moment.  Il  fut  blefle  d'un  coup   de  Hcche  •,  de  quelques  '"  lottim.is.' 
Troupes  qu'il  avoit  envoyées  contre  un  corps  d'ennemis  d'environ  1 500  hom- 
mes ,  auroient  eu  peine  à  fe  retirer  heurcufement ,  li  Ti/no/ù  ,  Gouverneur     Leur  bonheur. 
de  la  Ville  brûlée ,  homme  d'une  figure  agréable ,  n'eût  arrête  les  Indiens 
échauffés  au  combat ,  &  n'eût  fait  les  excufes  de  ion  Roi  en  fe  foumettant 
au  Portugal. 

Almeyde  fe  rendit  à  Cananor.  Il  y  fut  fatisfait  de  l'accueil  qu'il  reçut  du 
Roi  i  ce  Prince  alla  au-devant  de  lui  avec  cinq  mille  hommes  bien  armés , 
ne  lui  accorda  librement  la  permiflion  de  bâtir  une  Citadelle  dans  le  Port 
mciriC'  Lorenio  de  Brito  y   fut  lailfc  avec   150  hommes,  &  deux  Vailfeaux. 
Sur  la  nouvelle  que  le  Viceroi  reçut  à  fon  départ ,  que  les  Mores  avoicnt     Aimcy.icr  c-n- 
détruit  le  Comptoir  Portugais  de  Coulan  ,  il  y  envoya  trois  Vailfeaux ,  Se  ll^^i.i^.  "''•'" 
deux  Caravelles ,  fous  la  conduite  de  fon  Fils  ,  qui  brûla  trente-quatre  Bà-  nom. 
timensde  Calecut&de  plufieurs  autres  Villes,  dont  à  peine  quelques  Mo- 
res fe  fauverent  à  la  nage. 

L'impatience  du  Viceroi  croit  d'arriver  à  Cochin ,  pour  faire  éclater  la     iljrrivcàco. 
reconnoilfance  &c  la  générofité  des  Portugais ,  comme  il  s'étoit  efforcé  jufqu'a-  f""\  ..'-'^.,.'^"'' 
lors  de  faire  redouter  leur  haine  Se  leur  vengeante.  Il  étoit  chargé ,  par  l'or-  en  lavan  aè  loii. 
dre  exprès  du  Roi  fon  Maître ,  de  combler  de  bienfaits  Se  de  carefTcs  Tri-  ^"''"' 
mumpara,  ce  iîdelle  Allié  du  Portugal.  Il  fe  propofoit  de  le  couronner  de  fa 
propre  main ,  Se  dans  cette  vue  ,  il  avoit  apporté  (ùr  fa  Flotte  une  Couron- 
ne d'or ,  enrichie  de  pierres  précieufcs.  Mais  la  vieilleffe  Se  les  fatigues  d'une 
longue  vie  avoient  fait  prendre  au  Roi  de  Cochin  le  parti  de  renoncer  au 
flirdeau  de  la  Royauté.  Il  s'étoit  engagé ,  fuivant  les  principes  de  fa  Reli- 
gion ,  dans  une  forte  de  vie  pieufe  ,  avec  le  delfein  d'y  perféverer  jufqu'à 
la  mort.  Les  honneurs  ,  qui  lui  étoient  deftinés ,  tombèrent  fur  Naubeadaring  , 
foa  Neveu  Se  fon  Succelfeur. 

§.    11.^  -  ■■  ' 

Fort  hâd  a  Sofala.  Etrange  dlfgrace  de  quelques  Portugais.  Lin- 
gue pour  les  chajjer  des  Indes  Orientales,  Découverte 
de  Ceylan.  Brinjan  hrûU. 

EN  faifant  partir  Dom  François  d'Almeyde  ,  avec  la  qualité  de  Viceroi , 
le  Roi  Emmanuel  avoit  excepté  de  fa  Commillion  la  Ville  de  Sofala  ,     ,  ^  ^°'^*    , 
Uontlnnportance  lui  avoit  tait  naître  d  autres  vues.  Il  avoir  juge  qu  un  Pays  so^ia  pai   ton 
fi  célèbre  par  fes  mines  d'or  demandoit  une  entreprife  qui  le  regardât  feul  \  *""' 
&  quoique  le  Fort  de  Quilloa ,  celui  de  Mozambique ,  Se  le  Comptoir  de 
Melinde  fe  rapportaflent  à  ce  delfein  ,  il  équipa  une  Flotte  de  fîx  Vailfeauiij 
qu'il  chargea  particuliéiement  de  l'exécution.  Pedro  de  Anjiaya  fut  nommé 
pe;:ir  la  commander.  Sa  navigation  futheureuTe.  Les  Portugais  furprircnt  le 
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Roi  de  Sof^'r.  dans  le  fein  de  la  confiance  &  du  repos.  Il  leur  ac 
grc  lui  ,  la  permilîîon  r'.e  L-lcir  un  Fort ,  dans  l'efperance  que  l'a 
du  Pays  les  forceroit  bxen-tôc  de  l'abandonner. 

Il  jugeoit  mal  d'une  Nation  à  qui  l'or  tenoic  lieu  de  fanté  8c  de  bonheur. 
Enfin ,  fe  voyant  trompe  dans  fon  attente  ,  il  chercha  l'occafion  de  fecouer 
le  joug.  Toute  l'ardeur  des  Portugais  n'empêchoit  point  qu'ils  ne  fe  reflentif- 
fent  du  mauvais  air  par  un  grand  nombre  de  maladies  i  &  d'un  autre  côté  , 
le  départ  de  trois  Vailleaux ,  qu'on  chargea  de  quelque  entreprife ,  diminua 
la  moitié  de  leur  nombre.  Le  Roi  prit  cette  conjonidlure  pour  attaquer  leur 
Fovc  avec  cinq  mille  CafFres.  Il  n'y  avoir  pas  plus  de  trente-cinq  Portugais 
qui  fuflenr  en  état  de  prendre  les  armes  ;  mais  l'artillerie  fit  un  grand  car- 
nage des  Allîegeans  ;  ôc  les  Portugais  ,  foutenus  par  quarante  à  cinquante 
Mores ,  fortirent  i\  à  propos ,  qu'ayant  achevé  de  les  mettre  en  fuite  ,  ils  les 
poufièrent  dans  un  bois  de  palmiers ,  où  la  crainte  les  tint  renfermés.  La 
nuit  luivinte  ,  Annaya  eut  le  co'.irige  de  s'introduire  dans  la  Ville  ,  avec 
peu  de  gens,  Sç  de  pénétrer  jufqu  au  Palais.  Il  y  fut  bleifé  d'un  coup  de  ci- 
mecere  a  l'ép.uilc ,  par  le  Roi  mime ,  qui  s'étoit  caché  derrière  une  porte 
de  fon  apparement.  Ce  malheureux  Prince  fut  tué  fur  le  ciiamp ,  avec  ceux 
qui  entreprirent  de  le  défendre.  Les  Portugais  s'étant  retirés  dans  leur  Fort , 
un  des  deux  Fils  du  Roi  ratfeiiibla  le  lendemain  les  Caffres  difperfés  ik  re- 
commença l'attaque  ;  mais  dans  un  péril  fi  preilant  les  malades  mêmes  retrou- 
vèrent de  la  fanté  pour  fe  fervir  de  leurs  armes.  Ils  repouirerent  l'ennemi. 
La  fortune ,  qui  veilloit  fur  eux  ,  fit  naître  enfuite  de  la  difcorde  entre  les 
deux  Fils  du  Roi  pour  l'héritage  du  Trône.  Solyman  ,  plus  adroit  que  fon 
frère  ,  implora  le  fecours  des  Portugais ,  qui  le  couronnèrent ,  après  lui  avoir 
fait  jurer  une  alliance  inviolabl,^ 

Annaya  vit  augmenter  fcs  forces  par  l'arrivée  de  vingt  Portugais  r  qui 
furent  heureux  de  le  rencontrer  à  la  fin  de  leurs  infortunes.  Ils  étoient 
venus  en  beaucoup  plus  grand  nombre  ,  dans  un  Vailfeaux  de  Lifbonne  , 
jufqu'au  Cap  Corientes ,  où  la  force  des  Courans  ,  les  ayant  fait  défefperec 
de  leur  falut ,  ils  avoien.  érhoiié  fur  la  Côte.  Lope  Sanchez  ,  qui  les  com- 
mandoit ,  n'avoit  pu  fe  faire  obéir  d'eux  à  terre.  Us  s'étoient  divifés  en  plu- 
fieurs  bandes ,  dont  chacun  avoit  pris  Cii  route  par  des  Pays  inconnus.  On  a  tou- 
jours ignoré  quel  avoit  été  le  fort  des  autres  ,  A  la  réfeive  de  cinq  qui  furent 
trouvés  dans  la  fuite ,  par  Antoine  de  vlagallanes ,  fur  la  Rivière  de  Qui- 
loame  :  mais  ceux  qui  joignirent  Annaya  avoient  louffert  toutes  les  extré- 
mités de  la  mifere  ,  dans  une  courfe  où  le  hazard  avoit  été  leur  feul  guide. 

Le  Royauni'^  de  Sofala  contient  une  vafte  étendue  de  Pays ,  qui  n'a  pas 
moins  de  750  lieues  de  circonférence  ,  Se  qui  eft  fujct  de  Monomotapa  , 
dont  l'Empire  porte  le  mcmc  nom.  Il  eft  arrofé  principalement  par  deux 
grands  Fleuves ,  Rio  dd  Efpcnio  Santo  ,  &:  Cuama.  Celui-ci  eft  navigable 
l'efpaçe  de  150  lieues.  Ces  deux  Fleuves ,  &  toutes  les  Rivicres  qui  s'y  dé- 
chargent ,  font  cclébres  par  le  iable  d'or  qui  roule  avec  leurs  eaux.  \]nc 
p,rande  partie  du  Pays  jouit  d'un  air  allez  tempéré  ,  &  ne  manque  pas  même 
de  fécondité  ni  d'agrément.  Il  --'y  trouve  de  grands  troupeaux  de  moutons  , 
dont  les  Habitans  employent  la  peau  pour  le  couvrir  <"ont;re  les  vents  du 
jNliu-  ,  qui  font  allez  froids  pour  les  incommode:  beaucoup.  Au  long  du 
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Fleuve  de  Cuama  ,  le  Pays  eft  montagneux ,  couvert  de  bois ,  ^rdivifc  néan-  '*r — ;~^ — ~ 
moins  par  quantité  de  Rivières  -,  ce  qui  rend  la  perfpeftive  fort  agréable.  Aulli       ^  *  08. 
eft-il  le  mieux  peuplé  ,  &  l'Empereur  du  Monomotapa  y  fait  ordinairement  fa      Dcicripck'.n  c 
réfidenc€.  Il  eft  rempli  d'éléphans  ,  ^k  riche  par  conféquent  en  yvoire  -,  mais  ''=')"- 
beiucoup  moins  qu'en  or,  dont  les  mines  y  font  fort  abondantes.  Elles  font 
eavironnées,  dans  une  fphere  de  trente  lieues,  par  de  hautes  montagnes  ,  au- 
deflusdefquelles  l'air  eft  toujours  {erain.  Ces  mines  portent  le  nom  de  Manica  , 
de  font  éloignées  d'enviror  cinquante  lieues  au  Sud  ,  de  la  Ville  de  Sofala. 
Il  y  en  a  d'autres  à  cent  cinquante  lieues,  qui  avoient  alors  encore  plus  de  ré- 
putation. Ontrouvf. ,  dans  ce  grand  Pays  ,  des  Edifices  d'une  ftructure  mer-    Fuifi^cs  tincît-n-, 
veilleufe  ,  avec  des  Infcriptions  d'un  caradere  inconnu  ;  mais  les  Habitans  f",'^,^"  '"'"-"i 
irnorent  tout-à-fiit  leur  origine. 

Ils  adorent  un  feul  Dieu,  fous  le  nom  de  Mciimo,  &  neconnoiiTent  ni  images, 
niftatues.  La  magie,  le  vol  «S:  l'adultère  font  des  crimes  qu'ils  puaiffeiitrigou- 
reufement.  l's  ont  antant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en  nourrir.  Celles  du 
Roi  furpaflent  le  nombre  de  mille  •,  mais  c'eft  la  première  c]ui  commande 
toutes  les  autres  ,  ôc  dont  les  enfans'  fuccedcnt  à  la  Couronne.  L'ufage  de 
leurs  fimérailles  eft  rempli  de  fuperftirions.  Leur  habillement  eft  de  coton  , 
fans  autre  différence,  pour  les  plus  diftingués,  qu'un  peu  de  fil  d'or  dont  il' 
eft  entremêlé.  Leurs  maifons  font  de  bois.  La  Cour  du  Roi  a  moins  de  gran- 
deur que  de  cérémonies.  Sa  garde  eft  compofée  de  deux  cens  chiens  ,  &  ja- 
mais il  ne  marche  fans  être  accompagné  de  cinq  cens  Bouffons.  Il  eft  Sou- 
verain d'un  grand  nombre  de  Princes  moins  puiflKns ,  dont  il  garde  les  en- 
fans  près  de  lui  ,  pour  garans  de  leur  foûmilîîon.    On  ne  connoît  point  les 
procès  dans  ce  Pays  oarbare.  La  guerre  ne  s'y  fait  qu'à  pied.  Les  armes  font  des 
riéches ,  des  javelines ,  de-;  dards ,  des  poignards  ,  &:  de  petites  haches  fort 
tranchantes.  Les  femmes  y  font  îi  refpettées  que  fi  le  Fils  aine  du  Roi  en 
rencontre  une  ,  il  eft  obligé  de  lui  accorder  le  pas  ,  &  de  s'arrêter  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  paffée.  Les  Mines  de  Sofala  furent  pofTedées  d  abord  par  les 
Mores  de  Magadoxa  ,  Se  dans  la  fuite  par  ceux  de  Quilloa  ,  jufqu'au  tems 
d'Yufef ,  ce  même  Ufurpateur  qu'Annaya  avoir  trouvé  fur  le  Trône. 

Pendant  que  les  Portugais  s'ccabliiroient  à  Sofala  ,  il  s'élevoit  aux  Indes 
des  ennemis  redoutables  pour  le  fuccès  de  leurs  entreprifes.  Le  Samorin  de 
Calecut ,  excité  par  la  vengeance  autant  que  par  l'intérêt ,  avoir  cherché  de  l'uitug'» 
nouveaux  moyens  d'.augmenter  fes  forces.  Il  avoir  enflammé  ,  contre  ces  en- 
nemis communs ,  le  Soudan  d'Egypte  ,  qui  brùloitdéja  de  fes  propres  rellen- 
timens  ;  &  deux  Princes  fi  riches  «Se  fi  puilfans  ne  fc  promettoient  pas  moins 
que  de  fermer  pour  jamais  aux  Européens  l'entrée  des  Mers  de  l'Inde,  ^fais 
les  négociations  de  cette  ligue  ne  purcnr  être  fi  fecretes  que  le  Roi  de  Co- 
chin  ne  les  découvrît.  Ce  Prince  ,  héritier  de  la  Couronne  &  des  léntimcns 
de  Trimumpara  ,  fe  hâta  d'en  avertir  bom  François  d'Almeyde. 

Les  forces  des  Portugais  éroicnt  fi  peu  diminuées  par  les  divetfes  expé- 
ditions de  ce  Viceroi  ,  que  n'ayant  re^i  au  contraire  que  des  faveurs  de  la 
fortune  ,  ils  étoient  tous  dans  un  état  floritrant ,  &:  capables  ,  dans  leur  pro- 
pre opition  ,  de  fubjutnicr  toutes  les  Indes.  Le  Viceroi  fit  partir  fon  fils , 
avec  on7,e  Voiles ,  pour  faire  connoîcre  en  difVéïcns  lieux  que  h:s  Portugais 
étoient  informés  du  complot  de  leurs  ennemis  ,  <S«:  qu'ils  les  méprit'oient. 
To/fie  J,  M 
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En  vifitant  quelques  Ports ,  Lorenzo  apprit  qu'il  s'ctoit  raircmblé  ,  dans  h 
Rade  de  Cananor ,  une  Flotte  de  deux  cens  foixante-fix  Pares ,  entre  lefquels 
on  comptoit  foixante  Vaifleaux  plus  gros  que  ceux  de  l'Europe.  Les  Portu- 
gais commen^uicnr  à  fijavoir  (l  bien  ce  qu'il  falloir  rabattre  de  toutes  ces 
exagérations  Indiennes  ,  que  Lc^enzo  n'en  fut  pas  plus  effrayé.  Il  tourna 
droit  à  fes  ennemis^  L'engagement  fut  vif  j  mais  il  hnit  par  la  déroute  en- 
tière de  cette  redoutable  Flotte  ,  dont  une  partie  fut  mife  en  fuite ,  &  l'au- 
tre prife  ou  coulée  à  fond..  Les  Portugais  n'y  perdirent  que  cinq  ou  fix 
hommes.  Lorenzo  reçut  avis  ,  prefqu'en  même  tems ,  que  le  Fort  d'Anche- 
dive  étoit  alTîegé  par  foixante  Vailfeaux  de  Mores  6c  de  Gentils,  comman- 
dés par  un  Renégat..  Il  y  mena  fes  troupes  vidorieufes,  &  le  feui  bruit  de 
fon  approche  dillipa  tant  de  foibles. ennemis. 

Les- Mores,  fentant  enfin  l'inégalité  de  leurs  forces,  ou  plutôt  celle  de 
leur  courage,  ne  penferent  plus,  qu'à  fuir  leurs  Vainqiieurs ,  en  leur  aban 
donnant  le  commerce  dans  les  Pays  qui  avoient  été  julqu'alors  le  théâtre  de 
la  guerre  Mais  ils  fe  flattèrent  d'être  libres  dans  des  lieux  où  les  Portugais 
n'avoient  point  encore" pénétré.  Ils  prirent  la  route  de  Sumatra,  &  de  Ma- 
laca  ,  celle  des  Maldives ,  &  de  l'Ule  de  Ceylan^  Almeyde ,  informé  de  leur 
réfolution  ,  envoya  fon  fils ,  avec  neuf  Vailfeaux  ,  pour  infcfter  ces  Mers. 
Lorenzo  croifa  long- tems  fous  un  Ciel  inconnu  aux  Portugais.  Il  découvrir 
enfin  l'Ifle  de  Ceylan  ,  &  dans  la  joie  de  cet  heureux  événement ,  il  aborda 
au  Port  de  Ga/&  fans  aucune  précaution..  Il  y  trouva  un  grand  nombre  de 
Mores ,  qui  chargeoicnt  de  la  canelle  &  des  éléphans  pour  Cambaye.  L'ef- 
froi qu'ils  re(Têntirent  à  fon  arrivée  leur  fit  prendre  une  voye  fort  étrange 
pour  le  garantir  de  fa  colère.  Ils  lui  préfentercnt  400  ba/iars  de  canelle,  en 
feignant  de  lui  faire  ce  préfent  au  nom  du  Roi.  Lorenzo  comprit  leur  ar- 
tifice 1  mais  il  crut  que  les  circonftances  l'obligpoicnt  de  ditîimuler  ,  aifez 
content  de  leur  canelle  ik  de  fa  découverte;  A  fon  départ  ,  il  planta  une 
Croix  ,  avec  une  Infcription  qui  marquoit  le  tems  de  ion  arrivée. 

En  retournant  à  Cochin ,  il  fondit  fur  la  Ville  de  Biramgam  {h)  »  qui! 
détruifit  entièrement  par  le  feu  &  par  l'épée.  Il  crut  devoir  cette  vengeance 
aux  Portugais  qui  avoient  été  maflacrés  à  Coulan  ,  parce  que  ces  deux  Vil- 
les appartenoient  au  même  Prince.  Mais  des  fucccs  fi  rapides  furent  balan- 
cés,  par  plufieurs  pertes.  Pedro  de  Annaya  mourut  .à  Sofala ,  avec  la  plus 
grande  partie  de  fes  gens.  Les  Portugais  de  Quilloa ,  hors  d'état  de  rédftcr- 
aux  Mores,  fe  virent  forcés  d'abandonner  cette  Ifle  ,  après  .''.voir  rafé  leur 
propre  Fort.  L'avarice  &  l'orgueil  les  rendoit  fi  odieux  a  touies  ces  Nations , 
que  pour  s'y  foutenir  ,  ils  auroient  eu  befoin ,  fans  cefiè ,  des  mêmes  forces  qui 
leur  en  avoient  ouvert  l'entrée.  „ , . 

{a)  Les  Portugais  donnent  aujourd'hui  ,  à     Etat  des  Indes  Orientales,  par  Tlamilton. 
toute  la  Côte,  le  nom  Sena.  Ils  y  jouiffcnt         {hj  Ou  Brinfam.  Les  Anglois  y  ont  ci: 
iciils  d:  tout  le  commerce.  Voyeg.  le  nouvel    pendant  c^uelquc  tems  un  Comptoir. 
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De  Cunna  &  d! Albuquerque  font  envoyés  aux  Indes,  Prife  d'Oja. 
SoumiJJîon  de  Lamo.  Incendie  de  Brava.  Prife  de  Socotra,  En- 
treprije  du  Samorin.  Actions  cruelles  à  Cananor  &  à  Panani. 


ON  admire ,  avec  raifon  ,  que  le  Portugal  trouvât  dans  fon  propre  fein 
le  moyen  de  fournir  des  Matelots  &  des  Guerriers  à  tant  de  Flottes  ciui 
fortoient  fucceflîvement  de  fes  Ports.    Mais  il  faut  confiderer  quelle  de 
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voit  être  l'avidité  de  toutes  les  conditions  pour  un  voyage  dont  les  ri-  ponugâil' 
chelfes  étoicnt  le  fruit  certain.  Le  Roi  ,  informé  par  Diego  Fernandez  Pe- 
reyra  qu'il  y  avoir  à  Socotra  des  Chrétiens  qui  gémiflbient  fous  le  joug  des 
Mores ,  chargea  Tnjtan  de  Cunna  ,  &  Alphonje.  d" Albuquerauc  de  lui  foumet- 
tre  cette  Ville  ,  &  d'y  élever  un  Fort ,  dans  la  vue  d'y  faire  hyverner  fes 
Flottes ,  &  de  rendre  ainfi  la  navigation  libre  dans  cette  Mer.   Ils  partirent 
de  Lifbonne  le  6  de  Mars  1 508  ,  avec  treize  Vaifleaux ,  &  treize  cens  hom- 
mes. Le  vent  les  poufla  jufqu'à  la  vue  du  Cap  Saint-Auguftin  au  Brefil ,  &  f^y^f/^'^ '"""■'"■ 
dans  l'efpace  immenfe  qu'ils  eurent  à  traverfer  pour  gagner  le  Cap  de  Bon- 
ne-Efperance  ,  Triftan  de  Cunna  s'avança  11  fort  vers  le  Sud  que  plufieurs 
de  fes  gens  y  périrent  de  froid.  Il  découvrit,  dans  cette  route  ,  les  iHes  qui     Tficsk'Cun 
portent  encore  fon  nom.  Mais  une  atfreufe  tempête  y  fépara  fes  Vailfeaux ,  ''■''•''"^^^'^'•• 
&  les  écarta  fi  loin  qu'ils  ne  fe  rejoignirenit  qu'à  Mozambique.  Alvaro  TdU[  , 
qui  en  co.imiandoit  un ,  fut  pouifé  jufqu'au  Cap  de  Guardafu ,  où  il  fe  fai- 
fit  de  cinq  Bâtimens  Mores  ,  fi  chargés  de  toutes  fortes  de  marchandifes  , 
que  des  balots  qu'il  en  tira  il  ht  une  forte  de  pont  qui  fervit  à  fes  gens 
pour  defcendre  uir  le  rivage. 

Ruy  Pereyra  ,  Capitaine  d'un  autre  VallTèau  difperfé  ,  tomba  heureu- 
fement  A  Matatanna ,  Port  de  Madagafcar.  Il  y  apprit  que  cette  Ifle  produi-  dâgVicâr 
foit  une  grande  abondance  d'épices ,  &  fur-tout  de  gingembre.  C'étoit  alfez 
pour  y  attirer  de  Mozambique  '^     llan  de  Cunna  avec  toute  la  Flotte.   Il 
jecta  l'ancre  dans  une  grande  Baye  ,  qui  fut  nommée  Donna  Maria  de  Cun-    iJaye  de  Doium 
nd  ,  du  nom  d'une  Dame  que  fon  Fils  aunoit.  Oaurres  lui  donner  c  celui  de     *"*' 
la  Conception.  Les  Portugais,  s'étant  approtKvs  d'une  Ville  habitée  par  les 
Mores,  &  gouvernée  par  wnScliah  ,  dans  une  j  etitc  Baye    )iï  fe  décharge 
la  grande  Rivière  de  Lula/igate  ,  il  y  eut  quelques  légères  efcannouches , 
qui  tournèrent  à  leur  avantage.  Mais  ils  reconnurent  que  l'iHe  j)roduifoit  *"*''"'^' 
peu  de  gingembre. 

La  Flotte  reprit  fa  route  vers  Melinde ,  où  le  Roi ,  fenne  dans  fon  allian- 
ce ,  n'avoit  pas  celTé  de  favorifer  le  Comptoir  Portugais.  Cette  fidélité  lui 
donnant  droit  à  leur  fecours  ,  il  les  chargea  de  fa  vengeance  Mitre  la  Vil- 
le d'O/'rt  ,  qui  le  chagrinoit  depuis  long-tems  avec  l'afiîftani  Roi  de  Mom- 
balfa.  J'ai  déjà  fait  remarquer  que  ce  Pays  fut  anciennenu  ul  peuplé  par  les 
Arabes.  On  y  voit  encore  des  Edifices  aulli  étonnans  par  la  fingularité  de 
leuf  llrudure  que  par  leur  anticjuité.  Chaque  Ville  ,  fe  prefque  chaque  Vil- 
lage ,  a  fon  Roi ,  que  les  Habitans  nomment  Schah.  Les  principaux  font 
ceux  de  Quilloa ,  de  Zanjibar  ,  &  de  Mombaifa  -,  mais  celui  de  Melinde 
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s'attiibue  l'honneur  J'ctre  le  plus  ancien ,  &c  Ce  prétend  defcendu  de  ceiiï 
de  Qiùttau  ,  Ville  à  dix-huit  lieues  de  la  Tienne  ,  où  l'on  trouve  encore  des 
veftiges  de  l'ancien  éclat  dont  elle  jouilfoit  lorfqu'elle  avait  dans  fa  dépen- 
dance Luiiva  y  Parimonda  ,  Lcunon ,  Jaka  ,  Oja  ,  &  d'autres  Villes  voinnes. 
Le  Pays  ell  arrofé  par  la  Rivière  de  Gulimanja.  Geo-rges  Altbnfo  remontant , 
cette  Rivière  pendant  cinq  jours  ,  vit  les  bords  couverts  de  bois,  impénétra- 
bles ,  &  quantité  de  chevaux  marins  dans  fcs  eaux. 

Oja  n'elt  qu'àdix-fept  lieues  deMclinde,  fur  un  rivage  ouvert  &;  fans  défen- 
fejmaisf'înnée  du  côté  de  la  terre  par  un  mur  qui  la  défend  de  l'inva'îon  des  Caf- 
fres.  Triftan  de  Cunna  parut  devant  cette  Ville  ,  avec  (i\  \'aiireaux  ,  &  fit  dire 
au  Schah  quil  avoir  quelque  chofe  d'importance  à  lui  communiquer.  Le 
Schah  répondit  qu'étant  Sujet  du,  Soudan  du  Caire  ,  premier  Calire  de  la 
Maifon  de  Mahomet,  il  ne  pouvoir  traiter  avec  les  Ennemis  de  fa  Religion. 
Cette  rcponfe  fit  comprendre  aux  Portugais,  que  le  délai  n'étoit  pas  fans  dan- 
f^er.  Triftan  divifa  fts  gens  en  deux  corps ,  qu'il  mit  dans  fes  Chaloupes  i. 
l'un  fous  fes  propres  ordres  ,  l'autre  fous  ceux  d'Albuquerque.  Les  Mores  fe 
prefenrerent  fur  le  rivage  ,  pour  s'cppofer  au  débarquement  \  Zi.  l'agita,  ion 
Prif-  de  cette  ({gs  flots  leur  étoit  favorable  ;  mais  ils  ne  purent  foutenir  de  près  l'eftortdes 

y'c  àcs  Mo'ul!      Portugais  ,  &  prenant  la  fuite  ,  a^ec  beaucoup  de  défordre  ,  ils  rentrèrent 
dans  la  Ville  par  une  porte  ,  pour  continuer  de  fuir  par  l'autre^. 

Ils  furent  pourfuivis ,  par  Nunno  de  Cunna  &  Alphonfe  de  Noronha  , 
jufques  dans  un  bois  de  palmiers ,  où  ces  deux  Capitaines  ne  purent  fe  ren- 
dre aflez  maîtres  de  l'ardeur  de  leurs  gens  pour  les  empêcher  de  tuer  le 
Schah  au  milieu  des  ficns.  Dans  la  confufion  du  carnage  ,  Georges  Syl- 
veira  ,  découvrant  un  More  de  tort  bonne  mine- ,  qui  fe  déroboit  par  un 
fentier,  avec  une  jeune  femme  d'une  beauté  extraordinaire,  courut  vers  eux 
pour  les  arrêter.  Le  More  ne  parut  point  allarmé  pour  lui-même  ;  mais  après 
avoir  tourné  le  vifage  pour  fc  défendre  ,  il  fit  figne  à  fa  compagne  de  fuir, 
tandis  c]u'il  alloit  combattra.  Elle  s'obftina  au  contraire  à  demeurer  près  de 
lui  ,  en  l'alfurant  qu'elle  aimoit  mieux  mourir  ou  demeurer  prifonniere  que 
Belle  aftion  lie  de  s'échapper  feule.  Syl veira  ,  touché  de  ce.  fpeclaclc-,  leur  laifTa  la  liberté  de 

%  vciia,  ç^  retirer  ,  en  difant  ,  à  ceux  qui  le  fuivoient  -,  à  Dieu  ne  plaife  que  mon 

épée  coupe  des  liens  Ji  tendres.  I      /ille  fut  pillée  ,  &:  brûlée  enfuire  avec  tant. 
de  précipitation  ,  qu'il  périt   quelques  Portugais. dans  les  Hammes. 

Un  exemple  (\  rigoureux  apprit  au  Schah  de  Lama  ,  Ville  à  quinze  lieues 
d'Oja  ,  le  fort  dont  il  étoit  menacé.  Il  fe  hâta  de  le  prévenir  par  une  fou- 
miilioi^  volontaire,  en  venant  offrir  un  tri biu  annuel  de  6cq  meticaux  (a), 
d'or  ,  dont  il  pay  comptant  la  première  année. 

Il  reftoit ,  dans  le  voilniage ,  l.i  Ville  de  Ifrav4  ,  que  lés  Portugais  avoi'Cnt 
déjà  conquife  j  &  qui  s'ctant  rcvolrée  dans  leur  abfence ,  avoir  armé  <jooa 
hommes  prêts  à  les  recevoir.  Elle  étoit  grande  Se  bien  peuplée.  La  vîie  de 
la  Flotte  Portugaife  ne  changea  rien  à.  l'ardeur  qu'elle  marquoit  pour  fe  dé« 
fendre.  Mais  Cunna  &  d'Albuquerque  ,  ayant  débarqué  leurs  gens  au  milieu 
d'une  nuée  de  flèches ,  peu  ne  put  empêcher  ces  (jucrriers  furieux  d'efcala- 
der  fur  le  champ  la  Ville  ,  ik  d'y  porter  la  terteur  &  la  mort.  Le  carnag-; 
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fitf  fi  affreux  ,  qu'on  vit  ruiflfeler  le  fangdans  les  rues ,  Ôc  qu'on  ne  putcom-  ■  '    ' 

ptier  le  nombre  des  cadavres.  On  ne  fe  donnoit  pas  le  tems  doter  aux  fem-       ,  ,0» 
mes  leurs  bracelets  Ôc  leurs  boucles  d'oreilles.  On  leur  coupoit  impitoyable-    cuei  en- Jorte- 
ment  les  oreilles  8c  les  bras.  Les  plus  heureufes  furent  celles  à  qui  l'on  ache-  meut  des  r-otm- 
va  d'ôter  la  vie  après  un  fi  cruel  lupplke.  Il  périt  dans  cette  action  quarante-  ^*"" 
deux  Portugais  ,  dont  la  moitié  s'attirèrent  leur  malheur  par  un  excès  d'ava- 
rice ,  en  chargeant  trop  une  Barque  avec  laquelle  ils  furent  enfevelis  dans- 
les  flots.  La  Ville  fut  réduite  en  cendres. 

Après  cette  cruelle  expédition  Cunna  remit  à  la  voile  &  s'avança  jivf-  •  • 

qu'au  Cap  de  Guardafu.  Il  y  rencontra  Alvaro  Jdlei ,  dont  j'ai  rapporté 
l'Hiftoire ,  &c  qui  avoir  été  long-tems  le  jouet  d'une  tempête  ,  avec  le  riche 
butin  dont  il  étoit  chargé.  Ayant  reconnu  &  doublé  le  Cap  ,  ils  fe  préfen- 
tcrent  enfemble  à  la  vue  de.  Socotra  ,  qui  étoit  le  terme  de  leur  commilllon. 

Sokotora  ,  ou  Socotra  ,  tSi  une  Ifle  de  vingt  Heues  de  longueur ,  &  large    medesokotrav 
d'environ  neuf  lieues.  Sa  latirude  eft  prefque  également ,  à  l'Eft  &  à  l'Ouelt ,  ^  '•*  ''^u»"""' 
d^c  douze  degrés  quarante  minutes.  C'eft  la  plus  grande  Ifle  qui  foit  vers  l'en- 
trée de  la  Mer  Rouge  j  mais  elle  n'a  point  de  Ports  qui  puilfent  contenir  un 
grand  nombre  de  VailTeaux..  Elle  efl:  coupée  au  centre  par  une  chaîne  de 
nio-'tagnes  qui  s'élèvent  jufqu'aux  nues  -,  &  les  vents  du  Nord  ne  laiflent  pas- 
de  poulfer  le  fable  du  rivage  jufqu'au  fommct  \  ce  qui  la  rendftiérile  ,  non- 
feulement  en-  plantes ,  mais  même  en  arbres ,  à. l'exception  du  moins  de  quel- 
nues  vallées  qui  font  à  l'abri  de  ces  terribles  vents.   Elle  efl  éloignée  d'en- 
viron cinquante  lieues  de  la  Côte  d'Arabie ,  &:  de  trente  de  Guardafu.  Ses 
Ports  les  plus  fréquentés  par  les-  Portugais  ,  font  Zoko  ,  qui  efl;  habité  par      s«  propriétés' 
les  Mores ,  Calenfer  à  l'Ouefl ,  &  Béni  à  l'Orient.  Les  Habitans  n'ont  jamais      "^  ^*  "*""'"' 
perdu  leur  grofliereté  naturelle.  Il  fe  trouve,  dans  les  vallées  qui  font  à  l'a- 
bri du  vent ,  des  pommiers ,  des  palmiers ,  &  de  fi  bons,  aloes  que  leur  ex- 
cellence leur  a  fait  donner  fimplement  le  nom  de  Jbcotorines.  Le  feul  culte 
te<ju  dans  l'Ifle,  eil  celui  des  Chrétiens  Jacobites,  tel  que  chez  les  Abyirms. 
Les  hommes  y  portent  tous  le  nom  d'un  Apôtre  ,  &  prefque  toutes  les  fem-- 
mes  celui  de  Marie.  Ils  adorent  la  Croix  ,  &  la  portent  fiir  leurs  habits.  Le 
fommet  de  leurs  Eglifes  efl  orné  de  ce  figne  ciu  Chriflianifme.  Ils  y  font, 
la  prière  trois  fois  par  jour ,  en  langage  Chaldéen ,  &  par  des  verfets  al- 
ternatifs, comme  dans  un  chœur.  La  Poligamie  palfe  chez  eux  pour  lui  grand 
crime  ,  malgré  l'exemple  des  Mahométans  leurs  voifins  -,  cependant  ils  ont  ,■ 
comme  eux  ,  l'ufage  de  la  Circoncifion.  Les  hommes  joignent  beaucoup  de     uûgc  fingui?? r 
douceur  à  leur  erofîîereté  \  &c  les  femmes  y  font  fi  mâles  qu'elles  vont  à  la  ?"    ^"'^'"'^   «^^ 

o       ,  1       A  \         •      Il  Vil  tcniiiies. 

guerre  ,  comme  on  le  raconte  des  Amazones ,  a  qui  elles  rellemblent  encore 

par  la  liberté  qu'elles  fe  donnent  de  prendre  des  Etrangers  qui  arrivent  dans  .  i 

l'Ifle  ,  pour  en  avoir  des  entans ,  lorsqu'elles  n'en  ont  point  de  leurs  maris. 

Un  Hiftorien  Portugais  raconte  même  qu'elles  employeur  (a)  la  forcelleriç 


(«)  Faria,  qui  eft  d'ailleurs  un  Ecrivain 
fcnfé  ,  rapporte  des  effets  fort  étranges  de  la 
forccllerie  des  Mores.  Il  prcrcnd  qu'à  l'arri- 
vt*e  des  Portugais  dans  les  Indes ,  ils  virent, 
dans  une  badin  d'eau  ,  les  trois  VailTcaux  qui 
ncftoicnt  de  l'Europe.  Ils  alfurent  qu'ils  pré- 


dirent la  mort  d'Albuquerquc  à  fon  retour  en 
PortU£fal.  Il  ajoute  que  des  yeux  ils  mangent 
l'intérieur  des  ai! mens  j  d'un  melon  ,  par 
exemple  ,  qu'ils  fiiccent  ainfi  jufqu'à  n'y  rien 
lailfer ,  &  qu'ils  vomiirent  cnfuite  pour  preu"» 
vc  de  leur  opération  ,  &c. 
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pour  les  attirer.  Leurs  habits  font  une  forte  de  gros  drap  &  des  peaux  j  leurs 
îogemens,  des  caves  j  leurs  armes,  des  bâtons  &  des  pierres.  Ils  font  fujets 
du  Roi  Arabe  de  Cashen  ,  ou  de  Caflan. 

Les  Portugais  ne  trouvèrent  point  Tlfle  de  Socotra  fans  dcfenfc.  Elle  avoit 
un  Fort ,  qui  n'étoit  ni  mal  conftruit  ni  dépourvu  de  munitions.  Cunna  fit 
faire  au  Schah  des  propofitions  qui  furent  rejettées.  Quelque  danger  qu'il 
y  eût  à  l'attaquer ,  il  relolut  avec  d'Albuquerque  de  ne  pas  différer  un  mo- 
ment. Des  gens  fans  celfe  exerces  au  combat ,  n'avoient  pas  befoin  de  lon- 
gues préparations.  Le  premier  qui  s'élança  fur  le  rivage ,  fut  Dom  Aljphon- 
fe  de  Noronha ,  neveu  de  Cunna ,  avec  un  petit  nombre  de  gens ,  mais  tous 
d'une  bravoure  éprouvée.  Il  fut  reçu  galamment  du  Schah  ,  qui  conferva  fon 
terrain ,  quoiqu'il  n'eut  auflî  que  peu  dfe  gens.  Cunna  s'avança  vers  le  Fort , 
où  le  Schah  fit  encore  des  merveilles  pour  le  repourter  ;  mais  ayant  été  abba- 
tu  d'un  coup  de  lance  ,  &  fes  gens  redoublant  leurs  efforts  pour  le  fauver  ;  les 
Portugais  irrités  de  cette  réfîllance  ,  les  chargèrent  fi  vivement  qu'ils  leur  fi- 
rent tourner  le  dos ,  &  regagner  en  fuyant  la  porte  du  Fort.  Les  murs  furent 
cfcaladés.  Ceux  qui  pafTerent  les  premiers  ayant  ouvert  la  porte  aux  autres , 
on  vit  commencer  une  mêlée  fort  fanglante  ,  où  les  Mores  difputérent  la 
viétoire  jufqu'au  dernier.  En  effet  de  quatre -vingt  qui  faifoient  la  garnifon 
du  Fort ,  il  n'en  refta  qu'un  ,  avec  un  pauvre  aveugle  qui  fut  trouvé  dans  un 
puits  ,  &  qui  répondit  a  ceux  qui  lui  demandèrent  comment  il  avoit  p\  def- 
cendre  :  »  Les  aveugles  ne  voyent  que  le  chemin  de  la  liberté.  »  On  la  lui  ren- 
dit pour  récompenfer  ce  bon  mot.  Les  Portugais  perdirent  fix  hommes  à  cette  at- 
taque ;  mais  elle  leur  valut  la  conquête  entière  de  l'Ifle.  Tous  les  Habitans  , 
qui  s'étoient  éloignés  pendant  le  combat ,  vinrent  féliciter  Cunna  de  fa  vic- 
toire, &  le  remercier  de  les  avoJr  délivrés  du  joug  des  Mahometans.  Ils 
furent  reçus  fous  la  protedion  du  Roi  de  Portugal.  Dom  Alphonfe  de  No- 
ronha demeura  pour  commander  dans  le  Fort  ,  avec  une  garnison  de  cent 
hommes.  La  Flotte  y  palfa  l'hiver,  après  lequel  Cunna  partit  pour  les  Indes, 
&  d'Albuquerque  pour  la  Côte  d'Arabie. 

Dans  cet  intervalle  le  Samorin  reveillé  par  fes  Aftrologues ,  qui  avoient 
expliqué  en  fa  faveur  un  grand  tremblement  de  terre ,  &  une  Eclipfe  du  Soleil , 

f>endant  laquelle  on  avoit  vu  alTez  longtems  les  Etoiles  à  découvert ,  avoit  f  lit 
es  préparatifs  d'une  redoutable  entreprife.  Dom  François  d'Almeyde  peu  ef- 
fraie d!e  fes  menaces ,  envoya  contre  lui  une  Flotte  de  dix  Vaifïeaux  ,  fous 
le  commandement  de  Lorenzo  ,  fon  Fils.  Elle  arriva  aux  environs  de  Cabul , 
lorfque  les  Mores  s'y  attendoicnt  le  moins.  Ils  y  ctoient  déjà  rafiemblés ,  & 
la  Flotte  Portugaife  les  découvrit  ;  Mais  le  lieu  parut  fi  ferré  pour  un  com- 
bat ,  que  de  l'avis  du  Confeil  il  fut  refolu  de  ne  pas  les  attaquer.  Lorenzo , 
à  fon  retour  reçut  de  féveres  réprimandes  de  fon  père  ;  &  tous  les  Officiers  fu- 
rent cafTesôc  renvoyés  en  Portugal,     -r  •    '  '  ■ 

Gonzalo  Val ,  chargé  de  la  même  commiffion  après  Lorenzo  ,  tomba  dans 
un  autre  excès  «^ui  a  cfcshonoré  fa  mémoire.  Ayant  rencontré  un  VailTèau  de 
Cananor ,  muni  d'un  Paffeport  Portugais ,  il  fe  faifit  de  fes  riçheffes  &  le 
fit  fubnierger ,  avec  la  précaution  de  faire  envelopper  tous  les  Mores  de  l'E- 
quipage dans  une  voile  ,  afin  qu'il  n'en  parût  aucun  veftige.  Mais  ce  barbare 
loin  fut  inutile  j  les  flots  pouflercnt  fur  le  rivage  un  cadavre ,  qui  fut  recoi> 
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nit  pour  le  neveu  de  Maimaia ,  ricne  JNiarcnana  Maiaoare  \  ix  le  ^amorln 
fie  valoir  une  li  cruelle  action ,  pour  engager  dans  fon  parti  le  Roi  de  Cananor, 
qui  ctoit  porté  par  d'autres  fujets  de  plainte  à  rompre  avec  les  Portugais. 
Srito  ,  Commandant  du  Fort,  fut  foupçonné de  l'adtion qu'on  leur  reprochoit. 
Il  fut  alficgé  par  vingt  mille  Mores.  Le  Viceroi  fe  hâta  de  lui  envoler  du 
fecouuS)  mais  le  feu  ayant  pris  au  jTiagafin  des  provifions ,  Britto  fut  réduit 
avec  tous  fes  gens  à  la  dernière  famine ,  Se  feroit  péri  de  mifere ,  fi  la  Mer 
n'eût  lailfé.  en  fe  retirant  un  grand  nombre  de  coquillages,  qui  furent  aflcz 
long-tems  leur  unique  nounture.  Le  Samorin  envoya  pendant  ce  tems  Li 
un  puilfant  renfort  à  fon  nouvel  Altié.  Les  Mores  fe  trouvèrent  en  état  d'at- 
taquer le  Fort  au  nombre  de  50000  hommes;  Se  ce  qu'on  a  peine  à  com- 
prendre, ils  ne  laiiTerent  pas  d'être  repoufles  avec  une  grande  perte,  fans 
que  les  Portugais  perdiflent  un  feul  homme.  Le  Roi  de  Cananor  abbatu  par 
cette  défaite ,  Se  tremblant  à  l'approche  de  Cunna ,  fe  crut  trop  heureux  de 
pouvoir  obtenir  la  paix. 

Almeyde. profita  de  la  confternation  de  fes  ennemis  ,  pour  aller  fondre      Ejfpioits  dM- 
avec  Cunna  {m  Panant ,  Vil  c  dépendante  de  Calecut ,  où  le  Samorin  avoit  '"'y'^'' 
quatre  grands  Vailfeaux  commandés  par  KutioU  ,  More  d'une  valeur  diftin- 
guée^  Ils  entrèrent  dans  la  rivière ,  au  milieu  d'une  grêle  de  balles  &  de  flè- 
ches ,  fans  pouvoir  aborder  fur  deux  rives  fort  hautes ,  d'où  l'Ennemi  les 
faluoit  continuellement.  Mais  ayant  enfin  pris  terre,  ils  attaquèrent  les  Mo- 
res dans  leurs  rerranchemens  \  Britto  y  fut  Dleffé  par  un  More  d'une  prodi- 
gieufe  grandeur,  qu'il  tua  d'un  coup  fi  furieux  ,  que  les  Hiftoriens  l'ont  crii 
digne  de  remarque.  L'ayant  pris,  nvfent-iis,  dans  l'inftant  qu'il  baifïbitjla 
tcte ,  il  la  lui  cloua  contre  la  poitrme    La  Ville  fut  forcée  ,  Se  tous  les  H'i- 
bitans  palfés  au  fil  de  l'épée.  On  brûla  non-feulement  les  maifons  Se  les  Vaif-         j 
féaux,  mais  jufqu'au  butin  même,  quoiqu'il  fût  d'une  immenfe  valeur  ;  Se 
Ion  n'^împorta  que  l'artillerie.  Le  nombre  des  ennemis  morts  furpafia  quin- 
ze cens  j  tandis  que  les  Portugais  ne  perdirent  que  dix-huit  hommes. 
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CHAPITRE    X, 


Exploits  des  Portugais  depuis  i5o8  jufquen  iSio 
,    ,..,^,..,^,^  fous  la  yiceroyautê  (C Almeyde,     .  ,;       , 


\V     :^ 


Entnprifi,  dans  U  Golfe  Pcrjîqxu.   Prifi  de  plujieurs  Ports.   Ormui  attaqué,. 
D' Albuqiurque  trahi  par  quelques-uns  de  fes  Capitaines, 


ALFONSE  d'Albuquerque ,  en  fe  féparant  de  Cunna,  avec  fon  Ef-  ^ 

ciidre  ,  s'écoit  propolé  de  donner  à  fon  nom  ,  par  la  grandeur  de  ks  Réputation  d'AU 


rabie  ,  avec  fept  Vaifieaux  ,  Se  quatre  cens  foixante  hommes.  Il  toucha  d'à-  oubtuicpiuiu-i 
bord  à  Kalayata  ,  belle  Se.  forte  Ville  du  Royaume  d'Ormuz  ;  mais  moins  ^'^","^  ,^^^^ 
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-  peuplée  d|u'elle  ne  l'avoit  été  autrefois.  Le  Gouverneur  lui  ayant  offert  da 
rafraîciaiflemens  &  des  conditions  de  paix  qu'il  accepta  ,  il  alla  dix  lieues  plus 
loin  ,  à  Kurias ,  où  il  fut  mal  reçu.  Il  attaqua  la  Ville  ,  &  malgré  la  réfif- 
tance  des  Habitans ,  il  s'en  ouvrit  l'entrée,  en  leur  tuant  plus  de  quatre-vingt 
hommes,  &  fans  perdre  plus  de  trois  des  fiens. 

Après  avoir  pillé  &c  brûlé  Kurjas ,  aVec  quatorze  Bâtimens  qui  ttoient  dans 
le  Port ,  il  fe  rendit  à  Makate  ,  huit  lieues  au-delà.  Cette  Ville  étoit  beau- 
coup plus  forte  que  les  précédentes ,  &  plus  capable  de  défenfe  par  le  s^rand 
nombre  de  fes  Habitans ,  que  l'exemple  de  leurs  voifins  ne  tarda  point  a  raf- 
fembler  -,  mats  le  Gouverneur  plus  timide ,  prit  le  parti  de  demander  la  paix, 
&  fit  porter  à  la  Flotte  quantité  de  provifions.  Les  Portugais  étoientdans  la 
confiance ,  torfque  rArtillerie  de  la  Ville  joua  furieufement  fur  leur  Flotte. 
Ils  fe  retirèrent  avec  étonnement;  &  bien-tôt  ils  apprirent  que  le  Roi  dOr- 
muz  ayant  envoyé  deux  mille  hommes  au  fecours  de  la  Ville  ,  les  Officiers 
de  cette  troupe  ,  qui  venoit  d'arriver  ,  n'avoicnt  pas  voulu  confentir  au  Trai- 
■  té.  Albuquerque  lie  remit  (à  vengeance  qu'à  la  fin  de  la  nuit.  Ayant  débarqué 
'  fès  gtfhs^ xlès  la  pointe  du  jour',  il  attaquA  lî  furieufement  la  Ville  que  les 
-^i'-i*i-_'„_  v.^^A„ — :.  r^...v — -.  — 1  — .„-  X  „,„/:._^  ^.,„  i^„  Portugais  entroient 

de  celle  du  Gou- 

cours  •,  mais  il  fut 

tué  dans  le  trouble ,  (ans  avoir  été  reconnu.  ' 

Cette  expédition  fut  fuivie  de  celle'de  Soor ,  dont  tons  les  Habitans  prirent 
la  fviite  à  la  vue  de  la  Flotte.  Il  n'y  refta  que  le  Gouverneur,  &  quelques  pcr- 
fô'itnçs  de  marque  ,  qui  ouvrirent  leurs  portes  au  Vainqueur.  Albuquerque 
récompenfa  cette  foumilîlon  volontaire ,  en  leur  accordant  la  proteftion  du 
Portugal  ,  fous  le  mcme  tribut  qu'ils  payoient  au  Roi  d'Ormuz.  Orfukam  , 
qui  eft  plus  éloignée  de  quinze  lieues ,  s'attira  un  traitement  plus  rude.  Elle 
fut  pillée  pendant  trois  jours ,  &  dans  cet  intervalle  les  Portugais  fe  pré- 
parèrent à  pénétrer  dans  le  Port  d'Ormuz  ,  qui  croit  le  principal  but  de  leur 
courfe.^  _       .^  ^   ^. 

La  Ville*^'Ormuz  ,  ou  plutôt' Hormur  ,  eft  fîtuée  dans  une  petite  ïflé  , 

nommée  Jcrun  ,  à  l'entrce'dulGolfe  Pet.  que.  La  circonférence  de  cette  Ifle 

eft  d'environ  trois  lieues  j  mais  le  terrain  en  eft  fi  ftérile  qu'il  ne  produit 

que  du.fçl  &  du  fouftVe.   Lus  Edifices  dç  la  Ville  font  fpmptuçuîç.  C'eft  le 

grand  marché  de  toutes  les  richclfes  qui  viennent  cjejTft^de  l'Oûeft  &:  du  Nord. 

AulTi  la  ftériliré  du  Pays  n'èmpêché-t  ellepdînt  qu'hit  n'ytrouve  toutes  fortes  de 

tiens  en  .abondance,  prmuz  reçoit  fes  provifions  de  la  J'rovincç  de  Mogoûan , 

■dans  te  Royaume  de  Perfe  ,   des  Ilîes  de  Kishom  (à)  ,  .^è  Ldreck  ,  &  de 

quantité  d'antres  lieux.  Vers  l'année  1175  ,  le  Roi  Maleck-Kat?  ,  s'étant 

..  mis  en  poirelEon  de  tout  le  Pays  qui  eft  entre  l'Ifle  dç  Jerun  Se  cçlle  de  Ba- 

"^J^rayn  (h)  ,  fe  trouva  voifin  du  Princfe  Oordunshah  ,  dans  la  Pxovii^ce  de 

"^ ■^t9goftân.  Ce  I^i'iiice  obtint  fubtilement  de  Maleck  PIfle  de  Jcran  ,  comme 

^  un  lieu  de  peti  d'importance  j  &:  s'y  étant  fortifié,  il  parvint  à  chafTer  foa 

'  lîiehfàiîeur  de  tous  fes  Etrts.  Enfuite  ,  ayant  tranfportc  ,  dans  cette  Ifle  ,  la 


(  /»  )  On  l'nppelle  aufTi  Ki.'hmhb  &:  Qitixomo. 
(t)   Les  Auteurs  Portugais  l^ppellctu  B/»We;». 
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Ville  d'Ormaz  ,  où  Maleck  avoir  tenu  fa  Cour ,  il  fe  rendit  ft  formidable  ,  que 
le  Roi  de  Perfe  médita  fa  ruine.  Mais  Gordunshah  eut  l'adrelfe  de  le  prévenir  en 
lui  offrant  un  tribut  annuel  ,  &  s'engageant  (<z)  à  lui  rendre  hommat;e 
tous  les  cinq  ans  par  fes  Ambalfadeurs.  C'ell  à  cet  Ufurpateuv  que  le  Royaume 
d'Ormuz  doit  fon  origine.  En  héritant  de  fa  puilfancc  ,  fes  Succelfeurs  hé- 
ritèrent preique  tous  de  fon  caradlere. 

Albuqiierque  trouva  (ur  le  Trône  Sayf  Addin  ,  jeune  Prince  d'environ 
douze  ans  ,  dont  les  aTaires  étoient  gouveriiées  par  un  Efclave  adroit  iv  cou- 
rageux. Khojah  Âttar  (  c'étoit  le  nom  de  ce  Minilhe  )  n'avoit  pas  aticndu 
l'arrivée  des  Portugais  pour  fe  mettre  en  état  de  les  tecevoir.  Il  avoit  loué 
des  troupes  dans  toutes  le.  Provinces  voi (î nés ,  Per(ans ,  Arabes  ,  &:  de  plu- 
ficurs  autres  Nations  -,  de  forte  que  les  Portugais ,  en  paroilfanc  à  la  vue  de 
la  Ville  ,  y  trouvèrent  50000  hommes  prêts  à  combattre,  entre  lefqucls  on 
comptoit quatre  mille  Perfans ,  qui  palfoient  pour  d'cxcellens  Archers  \  &<:  dans 
le  Port  quatre  cens  Vailîeaux  ,  dont  foixante  étoient  d'une  grolleur  confi- 
dcrable  ,  montés  de  deux  mille  cinq  cens  hommes.  Albuquerque  ,  pour  faire 
éclater  fon  courage  &  fa  réfolution  ,  alla  jctter  l'ancre  entre  cinq  de  leurs 
plus  gros  Vailfeaux  ,  en  faifant  une  décharge  de  toute  fon  artillerie.  Le  ri- 
vage fut  aullî-tot  couvert  de  fept  ou  huit  mille  hommes.  Cependant  perfon- 
ne  ne  venant  à  lui  de  la  part  du  Roi ,  il  envoya  quelques-uns  de  l'es  gens 
vers  le  plus  gros  Bâtiment  de  la  I-lorte  ennemie  ,  cpi  croit  de  Cambaye  ,  & 
qui  paroilfoit  porter  l'Amiral.  Le  Capitaine  ne  fe  fit  pas  prelfer  pour  venir 
apprendre  (ç.^  intentions.  Il  fut  reçu  civilement  par  les  Portugais.  Albuquer- 
que lui  déclara  qu'il  avoit  ordre  du  Roi  fon  Maître  de  prendre  le  Roi  d'Or- 
luuz  fous  fa  protection ,  &  de  lui  accorder  la  permilîlon  d'exercer  le  com- 
merce dans  ces  Mers ,  à  condition  qu'il  promît  de  payer  un  tribut  raifon- 
nable  au  Portugal  •,  mais  que  s'il  balançoit  fur  cette  propofition  ,  il  devoir 
s'attendre  à  toutes  les  extrémités  d'une  fanglante  guerre.  C'étoit  une  pré- 
fomption  bien  étrange ,  avec  fept  Vailfeaux  ic  quatre  cens  foixante  hom- 


(<3()  Cette  tranfaiîlion  cd:  rapporti'e  diffcrcm- 
menc  dans  l'Hiftoiic  d't)rmuz ,  écrite  par  un 
tics  Rois  de  rifle ,  &  dont  on  trouve  l'extrait 
à  la  fin  de  l'Hiftoire  de  Perfe  ,  compofce 
par  Texeira.  On  y  lit  que  l'an  de  riir;ire  700  , 
&  1 301  de  J.  C.  les  Turcs  du  Turqueftan  en 
Tartarie  ,  s'étant  répandus  dans  la  l'erfe  jul- 
qu'au  Golfe  Pcrfiquc  ,  Mir  Bnhaiidin  Ayum 
Scyjin  ,  quinzième  Roi  d'Ormuz,  réfolut  d'a- 
bandonner le  Continent  ,  où  étoient  alors  fer. 
Etats  ,  &  de  fe  retirer  dans  quelque  lllc  voi- 
iinc.  Il  parta  d'abord  ,  avec  fes  gens ,  dans  la 
s;vande  Ifle  de  Broke  ,  que  les  Portugais  appel- 
Jeiit  Ouixomo  ,  fort  proche  de  la  Côte.  Hn  • 
fuite  il  fe  tranfporta  dans  une  lile  déferre  , 
éloignée  de  deux  lieues  vers  l'Orient  ,  qui 
appartenoit  à  Neyn  ,  Rci  des  Kcys ,  à  qui  il 
l'avoit  demandée.  Il  y  bàiit  une  Vil!e  ,  qu'il 
nomma  llormtiz. ,  du  nom  de  fon  ancienne 
Capitale  ,  dont  on  voit  encore  les  ruines  à 
i£ftdc  Gomrm;  mais  les  Arabes  &  les  Pcr- 
To/n:  I, 
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fans  appcllcrcnt  l'Ifle  Geriin ,  du  nom  d'un  Pé- 
cheur qui  y  vivoic  lorfqu'Ayaz  y  aborda.  Eu 
deux  (iéclcs  fa  Ville  profpéra  tellement  qu'elle 
étendit  fa  domination  fur  une  partie  de  l'Ara- 
bie ,  fur  une  partie  de  la  Perfe  ,  &  fur  tout  le 
Golfe ,  jufqu'a  Bashra.  Elle  devint  aulli  le 
principal  marché  de  ce  canton  ,  coinme  Kcys 
l'avoit  été  jufqu'.alors.  Mais  elle  perdit  tous 
ces  avantages  après  qu'elle  eut  été  fubjuguée 
par  les  Portugais.  Avaz  Seyfin  eut  pour  Suc- 
celîeur  Awir  Ayaz.  Addin  Gordan  Sh.ih  :  ainlî 
l'on  peut  voir  que  Maleck  Keys ,  qui  eil  dans 
le  texte  ,  n'ell  point  un  nom  propre  ,  &  qu'il 
fignifie  feulement  Roi  de  Keys ,  ou  de  Knez.. 
On  voit  aulll  qu'au  lieu  du  Roi  Gordunsha'/j 
Prince  de  hlo^eftan  ,  il  faut  Gordon  ,  Si;a:j ,  ou 
Roi  de  Moçt^cjinri  -,  enfin  que  ce  ne  fut  point  Gor- 
don ,  mais  Ayax  .  .à  qui  l'Ule  fut  donnée.  A\x 
rcfte  ,  on  a  dit  d'Ormuz  ,  qu'en  fuppof.int  que 
le  monde  fut  une  bague  ,  Ormuz  en  fcroit  le 
joyau. 
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mes ,  d'offrir  des  conditions  de  cette  nature  à  un  Roi  qui  étoic  aflîs  fur  Ton 
Trône ,  ik  qui  avoit  adtuellement ,  pour  fa  défenfe  ,  trente  mille  Soldats, 
bien  armés ,  &  une  Flotte  de  quatre  cens  voiles.  ^ 

Le  Capitaine  More  ayant  informe  fon  Maître  des  prétentions  d'Albuqiier- 
que  ,  Khojah  Attai' ,  qi:i  exer«joit  le  pouvoir  abfolu  ,  envoya  aullî-tck  fur  la 
iiLiis  1.  jc:rc  celle  Floite  Portugaifc  un  Seigneur  de  la  Cour  ,  nommé  Khojah  Beyram ,  pour 
<iuntn  ,1!.  Ç^xic  desexcufesà  l'Amiral  de  ne  lui  avoir  pas  fait  demander  plutôt  ce  qu'il 

fouhaitoit  dans  le  Port  d'O rmuz  ,  &  pour  l'alfurcr  que  le  Gouverneur  de 
ia  Ville  fe  rendroit  le  lendemain  fur  Ion  bord.  Le  Gouverneur  ne  parut 
point  •■,  mais  il  vint  f  iccelîlvement  d'autres  Députés ,,  dans  la  vue  apparem- 
ment de  gagner  du  rems  ,  pour  fortifier  la  Ville  &  recevoir  de  nouveaux 
fecours.  Albuqiiercjue  .  pénétrant  leurs  intentions,  leur  déclara  fièrement  qu'il 
falloit  s'expliquer  ,  ou  fur  la  paix  ,  aux  conditions  qu'il  l'avoit  propo(éc  ,  uu 
fur  la  guerre.  Beyram  lui  apporta  pour  rcponfe  ,  qu'Ormuz  n'étoii  point  ac- 
coutumée à  payer  des  tributs  ,  mais  à  les  recevoir.  Comme  la  nuit  s'appro- 
choit  ,  on  entendit ,  jufqu'au  lendemain  ,  fur  le  rivage  ,  des  cris  mêlés  au 
bruit  des  inftrumens  de  guerre.  Le  jour  fit  découvrir  les  murs  ,  le  rivage  & 
les  Vaiiïeaux  ,  couverts  d'une  foule  de  gens  armés  ,  de  jufqu'aux  toits  des 
maifons  chargés  d'un  prodigieux  nombre  de  fpeélateurs  ,  des  deux  fexes  & 
de  toutes  fortes  d'âges ,  qui  fembloient  attendre  quel  feroit  le  lucccs  d'un  li 
grand  événement. 

Albuqucrque  commença  le  combat  par  une  furieufe  décharge  de  fon  ar- 
tillerie. L'Ennemi  lui  répondit  -,  &:  prenant  avantage  de  la  fumée  qui  ob- 
(curcillbit  l'air ,  il  attaqua  les  Portugais  avec  cent  trente  Barques  en  fuit 
bon  ordre  ,  qui  leur  cauferent  d'abord  quelque  dommage  par  une  horrible 
nuée  de  flèches.  Mais  elles  furent  beaucoup  plus  maltraitées.  Une  partie  tut 
coulée  à  fond  par  l'artillerie ,  &  le  refle  forcé  de  fe  retirer.  Elles  revinrent 
à  la  charge  \  6c  ce  fut  encore  avec  tant  de  perte ,  que  les  eaux  parurent  tein- 
tes de  fang. 

Dans  cet  intervalle ,  Albuquerque  avoit  déjà  fubmergé  deux  grands  Valf- 
feaux ,  &:  s'étoit  empare  d'un  autre  ,  dont  l'Équipage  avoit  pris  le  parti  de 
fauter  dans  les  flots.  Les  autres  Capitaines ,  n'ayant  pas  moins  réiilli  dans  leurs 
attaqixes  ,  mcttoient  le  feu  à  tous  les  Bâtimens  dont  ils  pouvoient  s'appro- 
cher. La  flainme  en  avoit  déjà  gagné  plus  de  trente  ,  qui  s'eflorçant  de  re- 
tourner au  rivage  y  portoient  leur  défallre  ,  &  le  communiquoient  autour 
d'eux.  Toute  la  Côte  étoit  éclairée  de  cet  incendie.  Il  fut  aifé  de  remar- 
quer la  terreur  qui  fe  répandit  à  terre  ,  par  la  précipitation  avec  laquelle 
on  vit  tout  le  monde  rentrer  dans  la  Ville  \  &c  bien-tôt  on  en  reçut  une 
meilleure  preuve ,  à  l'arrivée  d'un  Meflager  de  la  Cour  ,  qui  vint  oftrir  aux 
Portugais  tout  ce  cp'ils  avoicnt  demandé.  Albuquerque  fit  cefler  les  hollili- 
tés  ;  mais  fe  défiant  de  la  mauvaife  foi  des  Mores  ,  il  fit  menacer  Khojah 
Attar  d'un  redoublement  de  vengeance  s'il  manquoit  à  fes  promefles.  Ainfi , 
fans  perdre  plus  de  dix  hommes  ,  il  dérruifit  prefqu'entierement  une  flotte 
nombreufe  ,  &  tua  plus  de  fept  cens  Infid 'lies ,  ctont  on  voyoit  flotter  les 
cadavres  ,  la  plupart  ornés  de  petites  plaques  d'or  battu ,  que  les  Portugais 
fe  firent  un  amufement  de  pêcher  dans  la  Mer.  Ils  obferverent  qu'une  gran- 
ds partie  des  Mores  avoient  été  tués  de  leurs  propres  flèches  ;  ce  qui  ne 
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•poilvoit  paroître  aoutcax  ,  puifque  les  Portugais  n'avoient  pas  l'ufigc  de  ces 


armes. 


Kiiojali  Attar  ,  auflî  allarmé  pour  l'avenir  qu'abbattu  de  fon  infor- 
tune prcfente ,  alîembla  un  Confeil  ,  où  l'on  prit  la  réfolution  de  fe  fou- 
metrre  aux  propofitions  du  Vainqueur.  Les  articles  furent  réglés ,  ôc  fignés 
par  des  Commilfaires  de  l'un  Se  de  l'autre  parti.  Ils  portoient  en  fubftance  , 
que  le  Roi  d'Ormuz  s'engageoit  à  payer  au  Roi  de  Portugal  un  tribut  annuel 
de  1 5000  Séraphins  (a) ,  &  à  lui  donner  du  terrain  pour  bâtir  un  Fort.  Cet 
ouvrage  fut  commencé  immédiatement ,  &  dans  l'efpace  de  peu  de  jours 
il  fur  fort  avancé. 

Cependant ,  la  vue  d'un  frein  qui  alloit  tenir  Ormuz  dans  une  dépendan- 
ce continuelle  ,  réveilla  tous  les  relfenrimens  du  Miniftre.  La  force  n'étant 
plus  une  relfource  A  tenter  ,  il  feignit  qu'il  écoit  arrivé  des  Ainbailadeurs 
pour  recevoir  le  tribut  que  le  Roi  d'Ormuz  payoit  à  la  Perfe  ;  &  puifque  ce 
Prince  étoit  devenu  Tributaire  6»:  Sujet  du  Roi  de  Portugal,  il  avertit  Albu- 
qucrque  que  c'étoit  aux  Portugais  à  répondre  pour  la  Couronne  d'Or- 
nmz.  Cet  artifice  n'en  impofa  point"à  l'Amiral.  Il  fit  dire  à  Khojali  Arrar 
qu'il  pouvoir  lui  envoyer  ceux  à  qui  il  devoir  une  réponfe.  Il  lui  vint  effec- 
tivement quelques  Mores ,  à  qui  il  mit  des  balles  &  des  épées  entre  les  mains  : 
voilà  ,  leur  dit  il ,  en  quelle  monnoye  le  tribut  fera  payé.  Khojah  Attar,  n'ef- 
perant  plus  rien  de  cette  rute  ,  entreprit  de  corrompre  les  Portugais  nûmes, 
a  force  d'argent.  Il  trouva  cinq  pcrhces ,  dont  l'un  étoit  un  Fondeur  ,  qui 
lui  fit  quelques  pièces  de  canon  ;  &c  d'un  autre  ,  il  apprit  que  la  Flotte  Por- 
tugaife  n'avoit  pas  quatre  cens  loixante  hommes  complets.  Cette  découverte 
anima  fes  efperances.  Il  rélolut  de  rompre  la  paix.  Son  prétexte  fut  de  re- 
fufer  à  d'Albuquerque  les  cinq  hommes  qu'il  avoii  féduits  ;  &  fe  prétendant 
difpenfé  de  rendre  des  gens  libres  ,  qui  avoient  pris  le  parti  de  s'attacher 
à  lui ,  il  publia  que  c'étoit  d'Albuquerque  qui  cherchoit  a  violer  le  Traité. 

Cet  excès  de  mauvaile  foi  excita  l'Amiral  A  la  vengeance  ;  mais  il  eut  le 
mortel  chagrin  de  ne  pas  trouver  fes  Capitaines  difpolés  à  le  féconder.  Kho- 
jah Attar  en  avoit  gagné  plufieurs  par  fes  profufims.  Il  porta  la  confiance 
jufqu'à  brûler  pendant  la  nuit  une  Barque  que  les  Portugais  conftruifoicnt  fur 
le  rivage  -,  &  dans  le  mèmc-tcms  il  eut  l'audace  de  faire  crier,  du  haut  des 
muis ,  par  un  des  Déf'erteurs  :  »  Alfonfe  d'Albuquerque,  venez  défendre  vo- 
tre Barque  avec  vos  quatre  cens  hommes  ,  î>v:  vous  trouverez  mille  Archers 
pour  vous  recevoir.  Cette  infolence  n'avoit  rien  de  furprcnant ,  puifqu'elle 
■ctoit  comme  autoriféc  par  quelques  Capitaines  qui  entretenoient  des  intel- 
ligences avec  l'ennemi,  &  qui  avoient  perluadé  aux  cinq  Soldats  de  défer- 
rer. Albuqucrque,  enfiammé  de  colère  ,  tenta  de  brider  plufieurs  VailTeaux 
dans  l'Arlenal.  Cette  entreprife  n'ayant  pas  réulfi  ,  il  réfolut  d'alîîegcr  la 
Ville,  &C  s'ctant  faifi  de  quelques  Mores,  qui  vouloient  y  faire  entrer  des 
provilions  ,  il  leur  rit  couper  les  mains ,  les  oreilles  &  le  nez.  Ceux  qui  gar- 
doient  les  puits  ,  d'où  la  Ville  tiroir  fini  eau  ,  ne  furent  pas  traités  moins 
tiuellement  i  il  les  fit  précipiter ,  hommes  ik  chevaux,  dans  les  puits  qu'ils 
gaidoient.  Le  Roi  ik  Ion  Minière  ,  étant  fortis  pour  arrêter  cette  action  ,  il 
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fe  vit  en  danger  de  tomber  entre  leurs  mains  ;  mais  lorfque  la  retraite  ai'- 
loit  ctre  coupée  ,  une  heureufe  dccliargc  de  fon  artillerie  xwit  en  défordrc 
la  Cavalerie  qui  cherchoit  à  l'envelopper. 

Dans  tous  ces  effets  de  fon  reirentiment  Albuquerque  trouva  fes  troupej 
fans  ardeur  pour  exécuter  fes  ordres.  Trois  de  les  Capitaines  ,  levant  k 
mafque  ,  prirent  la  réfolution  de  l'abandonner.  Outre  les  féduâ:ions  de 
Khojah  Attar  ,  ils  avoient  eu  quelque  jaloufie  pour  le  commandement  du 
Fort.  Mais  avant  que  de  partir  ,  ils  lui  lailfeient  par  écrit  les  raifons  de  leur 
mécontentement ,  &  celles  qui  dévoient  lui  faire  abandonner  fon  entre- 
prife.  Il  fit  enterrer  le  papier  fous  une  pierre  du  Fort,  en  dilant qu'il  y  avoir 
écrit  fa  réponfc  ,  &"  qvf  il  fouhaitoit  de  voir  qui  auroir  la  hardielle  de  la  dé- 
terrer pour  la  lire.  Tous  fes  gens  murmuroient  de  cette  tyrannie  ,  fans  que 
perfonne  ofât  lever  la  voix  pour  s'en  plaindre.  Il  parut  inquier  du  départ 
de  fes  trois  Capitaines  ,  mais  le  defir  de  la  vengeance  ne  le  rendit  que  plus 
obftiné  dans  fa  réfolution.  Deux  autres  Capitaines ,  qui  brûloient  de  fuivre 
les  premiers ,  entreprirent  de  lui  faiçp  goûter  leurs  repréfentations  j  il  les 
traita  lî  féverement  qu'il  les  força  d'obéir. 

Les  Infulaires  de  Bahrayn  équipèrent  quelques  VaiiTcaux  pour  tranfporter 
des  provifions  à  Keishom.  Albuquerque  ,  averti  de  leur  départ,  fe  mit  .à  les 
pourluivre.  Il  les  manqua  ;  mais  ayiint  découvert  dans  fa  route  une  Maifon 
de  campagne  du  Roi  d'Ormuz  ,  gardée  par  trois  cens  hommes  d'Infanterie  Hc 
foixante  Cavaliers  ,  il  l'attaqua  ,  fans  égard  au  nombre  ,  &  tua  quatre-vingt 
hommes ,  qui  ne  lui  en  coûtèrent  qu'un  feul.  Il  fe  rendit  à  Kei  Jiom ,  où  il 
fondit  fur  cinq  cens  Archers  ,  que  le  Roi  dcZ-rzr,  en  Perfe  ,  envoyoit  au  fe- 
cours  d'Ormuz  ,  fous  la  conduite  de  fes  deux  Neveux.  Il  fit  mordre  la  pouf- 
fiere  au  plus  grand  nombre  ,  quoiqu'il  ne  fût  débarqué  qu'avec  quatre-vingt 
des  fiens  •,  &  les  relTentimens  ne  l'empêchèrent  point  d'épargner  les  deux  Ne- 
veux du  Roi  de  Lar  ,  qu'il  fit  conduire  au  Miniftre  d'Omuiz  comme  un  pré^ 
fent.  Mais  il  brûla  la  Ville,  après  l'avoir  abandonnée  au  pillage.  Entre  les 
dépoiiilles ,  il  le  trouva  un  riche  tapis ,  d'une  telle  grandeur  ,  que  les  Sol- 
dats fe  dilpofoient  à  le  couper  en  pièces ,  pour  l'emporter  plus  facilement. 
Albuquerque  l'acheta  d'eux ,  &:  l'envoya  dans  la  fuite  à  Saint  Jacques  en  Ga- 
lice. Enfin  ,  le  petit  nombre  de  troupes  auquel  il  étoit  réduit,  &  l'approche 
de  l'hyver  ,  lui  firent  prendre  le  parti  de  retourner  dans  l'Ifle  de  Socotra  ; 
&  fans  être  effrayé  des  dangers  de  la  route  ,  il  permit  à  Jean  de  Niieva  do 
le  quitter  pour  taire  voile  aux  Indes ,  où  ce  Capitaine  avoit  déjà  comman- 
dé une  Flotte  alfez  nombreufe. 

Les  cent  Portugais  qui  étoient  demeurés  dans  le  Fort  de  Socotra ,  s'y  trou- 
voient  preffés  depuis  quelque-tems  par  la  famine.  Albuquerque ,  incapable 
de  repos,  fe  chargea  lui-même  de  remédier  à  leurs  befoins.  Il  partit,  avec 
fon  leul  Vailfeau,  pour  le  Cap  de  Guardafu,  tandis  qu'il  dépêcha  les  autres 
à  Melinde  &  au  Cap  Fum  ,  pour  fe  taifir  de  tous  les  Batimens  qui  feroient 
chargés  de  provifions.  Les  fecours  qu'il  fe  procura  par  cette  piraterie  furent 
(i  confidérables ,  qu'ils-  rétablirent  l'abondance  à  Socotra.  Vers  la  fin  de  l'hy- 
ver, il  fentit  renaître  tous  fes  projets  fur  Ormuz.  Ses  forces  ne  répondoienc 
noint  à  la  grandeur  de  cette  entreprife  ;  mais  il  fe  fiatta  de  pénétrer  du  moins- 
es  difpjfitions  du  Roi  &  de  fon  Miniftre.  Dans  fa  route,  il  réfvliit  de 
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venger  (iir  les  Habitans  de  Kalayat  quelques  injures  que  les  Portugais  avoient 
elfuyées  devant  cette  Ville.  Elle  eft  fituce  au-delà  du  Cap  Siagro  ,  qui  porte 
aulll  le  nom  de  Cap  RajUgat ,  à  l'entrée  du  Golfe  Perfique.  Elle  a  derrière 
elle  une  montagne  ,  coupée  par  quelques  palTîiges  qui  ouvrent  la  communi- 
cation avec  les  Pays  voifins  \  &c  l'une  de  ces  ouvertures ,  qui  eft  diredkement 
vis-à-vis  de  la  Ville ,  communique  à  cette  belle  Province  d'Arabie  ,  qui  fc 
nomme  Alyaman  ,  où  le  nombre  des  Habitans  répond  à  la  célébrité  du  com- 
merce. Albuquerque  prit  terre  en  arrivant ,  &  ion  courage  lui  faifant  dcdai- 
cner  toutes  fortes  de  précautions,  il  entra  dans  la  Ville  au  milieu  du  jour. 
La  plupart  des  Habitans  prirent  la  fuite  vers  la  montagne.  Ceux  qui  en- 
treprirent de  fe  défendre  furent  tués  dans  les  rues.  Les  Portugais  y  paflerent 
trois  nuits,  pendant  l'une  defquelles mille  Mores,  s'y  étant  introduits  fecret- 
tement ,  leur  caufcrent  beaucoup  d'embarras.  Mais  Albuquerque  ralfembla 
fes  gens  pour  attendre  la  lumière.  Se  fondant  fur  l'ennemi  au  premier  rayon 
du  jour ,  il  en  tiui  une  partie  ,  mit  le  refte  en  fuite  ,  &  brûla  la  Ville.  Le 
plus  riche  burin  qu'il  y  eut  trouvé  étoit  une  grande  quantité  de  provifions* 
Il  arriva  au  Port  d'Ormuz  le  1 3  de  Septembre»  Le  Roi  &  fon  Miniftre,  aver- 
tis de  fon  retour ,  lui  tirent  aulîi-tôt  déclarer  qu'on  étoit  prêt  à  payer  le  tri- 
but de  15000  Séraphins,  mais  qu'ils  ne  confentiroient  jamais  à  la  conftruc- 
tion  d'un  Fort.  Il  rcfolut  d'airiegcr  la  Ville.  Martin  Cocllo ,  avec  fon  Vaif- 
feau ,  eut  ordre  de  garder  la  pointe  de  Turumkaha  ,  où  font  les  puits  qui 
fourniflent  de  l'eau  fraîche  aux  Habitans.  Diego  de  Mélo  fut  porte  à  l'op- 

Iiofite  de  l'Ifle  de  Keishom.  Albuquerque  fe  préfenta  lui-même  devant  la  Vil- 
e ,  avec  François  de  Tavora.  Il  eut  le  chagrin  de  voir  ,  fur  le  rivage ,  les 
progrès  de  fon  Fort ,  que  Khojah  Attar  avoit  fini ,  pour  fe  fcrvir  contre  les 
Portugais  de  l'ouvrage  qu'ils  avoient  commencé.  L'attaque  eut  à  peu  près  le 
même  fuccès  que  la  précédente  \  c'eft-à-dire  ,  qu'après  avoir  caule  beaucoup 
de  mal  aux  Inhdcllev ,  après  avoir  perdu  Diego  de  Melo  ,  qui  fut  tué  avec 
huit  de  fes  gens ,  &  s'être  vu  lui-même  dans  le  dernier  danger  ,  la  petitelfe 
de  fcs  forces  l'obligea  de  renoncer  à  fon  entreprife.  Mais  en  partant  pour  les 
Indes  ,  il  prit  un  Vailfeau  de  Babrayn ,  qui  portoit  beaucoup  de  perles.  Fran- 
çois Tavora  en  prit  un  de  la  Mecque. 

§.    I  I. 


Lt  Soudan  d'Egypte  envoyé  une  Flotte  contre  les  Portugais,  Elle 
efl  battue.  Loren:^o  d'Almeyde  pcrit  dans  le  combat.  Artifice  du 
Seigneur  de  Diu.  Prife  &  incendie  de  Dahul.  Défaite  des  Egy* 
f  tien  s.  Le  Viceroi  pcrit  en  retournant  â  Lisbonne, 
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I E  N  D  A  N  T  que  les  Portugais  caufoient  ces  allarmes  au  Roi  d'Ormuz , 
le  Soudan  du  Caire  avoit  mis  en  Mer  une  Flotte  régulière  de  douze  gros 


VailTeaux  ,  montés  de  quinze  cens  hommes ,  fous  le  commandement  de  la   Flotte  *  d*r. 
Mit  Hulfein  ,  dans  la  vue  d'attaquer  les  Ennemis  de  fon  commerce  avec  ^^l'"^' 
plus  d'ordre  &  d'intt;lligence  qu'ils  ne  l'avoient  été  jufqu'alors  par  les  Al- 
xnadies ,  les  Toiiis ,  les  Parcs ,  6c  les  auues  Bâtimens  des  Rois  d'Afrique  & 
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de  l'Inde.  Le  bois  qui  avoir  fervi  à  la  conftrudion  de  certe  Flotte  avoit  été 
coupé  dans  les  Montagnes  de  Dalmatie ,  du  confentcment  des  Vénitiens; 
foit  qu'ils  contiibuairent  volontiers  à  l'abaiirement  des  Portugais  qui  avoicnt 
ruine  leur  commerce  ;  loit  que  le  Turc  ,  étant  mal  avec  le  Soudan  ,  ils  i'e 
crurtent  interelTés  à  fecourir  l'Egypte  contre  leur  Ennemi  commun.  Un  Ne- 
veu du  Soudan  avoit  été  chargé  au  tranfport  de  cette  cargaiCon  ,  fur  vingt- 
cinq  Bâtimens  qu'il  commandoit ,  avec  huit  cens  Mamelus ,  {ans  y  compren- 
dre les  Matelots.  André  de  Amarall,  Portugais  ,  commandoit  alors  les  Galè- 
res de  l'Ordre  de  'Saint  Jean  de  Jérulalem.  Il  apprit  que  ce  bois  étoit  del- 
tiné  contre  les  Portugais  dans  les  Indes.  Ce  fut  aifez  pour  lui  faire  attaquer 
la  Florte  Egyptienne ,  avec  quatre  Galères  &  iîx  Vaiifeaux  de  guerre.  Le  com- 
bat fut  fanglanf,  mais  après  trois  heures  de  réfiftance ,  il  prit  fept  Vaiifeaux , 
en  coula  cinq  à  fond ,  Cn:  pourfuivit  les  treize  autres  jufqu'au  Port  d'Ale- 
xandrie ,  qui  leur  fervit  d'azile.  Le  relie  du  bois  fut  conduit  au  Caire  par 
le  Nil ,  &  delà  ,  fur  le  dos  des  chameaux  ,  jufqu'à  J»'«e^ ,  où  la  Tlotce  fut 
conftruite. 

Elle  commença  fes  expéditions  par  le  pillage  A'Yembo  {a)  &  de  Joddah  , 
c]ue  le  Soudan  accufoit  d'avoir  tavorilc  fes  ennemis.  Enfuite  elle  fit  voile 
vers  Diu ,  où  MaUch  J^  commandoit  pour  le  Roi  de  Camb.iye  ,  dans  l'ef 
pérance  d'y  joindre  celle  de  ce  Prince  ,  qui  n'étoit  pas  mieux  difpofé  pour  les 
Portugais.  Dom  François  d'Almeyde  étoit  pendant  ce  tems-là  fur  la  Côte 
de  Malabare  ,  d'où  il  avoit  envoyé  Lorenzo  fon  Fils,  pour  garder  celle  de 
Cananor  &  de  Cochin.  Lorenzo  s'avança  jiifqu'à  Chaule  ,  avec  huit  Vaif- 
feaux  ,  qui  compofoient  toutes  fes  forces.  Chaule  eft  fituée  fur  le  bord  d'une 
Rivière ,  à  deux  lieues  de  la  Mer.  Cette  Ville  qui  eft  une  des  principales 
de  la  Côte  par  fa  grandeur ,  tk  par  fon  commerce  ,  dépendoit  de  Ni^amalu- 
co.  Elle  fit  un  accueil  favorable  aux  Portugais.  Le  bruit  de  l'armement 
d'Egypte ,  s'y  étoit  déjà  répandu  ;  mais  il  avoit  paru  fi  peu  vraifcmblable , 
qu'on  n'en  reconnut  la  vérité  qu'à  la  vCië  de  la  Florte  du  Soudan.  Lorenzo 
croit  alors  fur  le  rivage ,  à  fe  rejouir  avec  fes  Officiers.  Il  n'eut  que  le  tenis 
de  regagner  fes  Vaiifeaux.  A  peine  étoit-il  à  bord  ,  que  ^tirHu(ïein  comp- 
tant fur  la  viétoire  ,  parce  qu'il  fe  flattoit  de  furprendre  les  Portugais ,  en- 
tra dans  le  Port  avec  de  grandes  marques  de  confiance  &c  de  joie.  Il  alla 
droit  lui-même  à  l'Amiral ,  fur  lequel  il  fit  pleuvoir  une  nuée  de  balles ,  de 
flèches ,  de  grenades  &  d'auaes  machines  à  teu.  Mais  il  fut  reçu  avec  tant 
de  vigueur ,  qu'il  perdit  le  deilein  d'en  venir  à  l'abordage  ,  quoique  fon 
Vaifleau  l'emportât  beaucoup  en  groffeur  fur  celui  de  Loren/o.  Tous  fes  Ca- 
pitaines n'ayant  pas  mieux  réufiî ,  la  nuit  qui  s'approchoit  l'obligea  de  re- 
mettre fon  attaque  au  lendemain. 

Il  fut  prévenu.  Dom  Lorenzo  donna  le  fignal  du  combat  des  la  pointe 
du  jour ,  &  réfolut  à  fon  tour  d'aborder  Mir  Hultein.  Les  autres  Vaiifeaux  fiuvi- 
rent  fon  exemple.  Cette  hardiefi'e  ne  réufîit  qu'à  deux  Galères,  qui  fe  fai fi- 
rent de  deux  Vaiifeaux  ennemis ,  &:  qui  en  palTcrent  tout  l'Equipage  au  fil 
de  l'épée.  Le  feu  étoit  terrible  des  tleux  côtés ,  &  r.avantage  commençoit  à 
fe  déclarer  pour  les  Portugais  ,  \orfc[\XQ  Ma/eck  -^:j;^  Gouverneur  de  Diu,  p»- 
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ojt  en  ton  ordre  avec  un  grand  nombre  de  petits  Bàtimens.  Lorenzo  détacha 
deux  Galères  &  trois  Caravelles,  pour  empêcher  l'approche  de  ce  nouvel  En- 
nemi. Elles  exécutèrent  li  heureulement  leur  commillion  ,  que  fe  voyant  fer- 
mer l'entrée  de  la  Rivière  ,  il  fut  forcé  de  chercher  une  retraite.  Le  combat 
dura  jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit ,  &  les  deux  Partis  s'ctForcerent  de  déguifer 
leur  perte. 

Les  Portugais  ayant  alTêmblé  le  Confeil ,  il  parut  à  tout  le  monde  que 
l'entreprife  ne  pouvoir  être  foutenue  fans  témérité  ,  puifquc  Maleck  Azz 
ctoitfi  proche  avec  des  forces  redoutables.  On  propota  de  prendre  le  large  en 
pleine  Mer,foit  pour  s'alfurer  le  pouvoir  de  fuir,foit  pour  combattre  avec  moins 
de  défavantage.  Mais  Lorenzo  le  fouvenoit  des  reproches  qu'il  avoit  reçus  de 
fon  Père  après  l'affaire  de  Dabul  j  &  craignant  que  (a  retraite  ne  padat  pour 
un  manque  de  courage  ,  il  réfolut  d'attendre  le  jour ,  en  changeant  feulement 
de  fituation ,  pour  fauver  les  Vailfeaux  de  Cochin  qui  étoient  en  danger. 
Maleck  Azz  s'étoit  avancé  à  la  faveur  de  la  nuit.  Ayant  obfervé  ce  mouve- 
ment y  W  ne  douta  point  que  les  Portugais  nepenfallent  à  la  fuite.  Il  fepré- 
fenta  d'un  air  intrépide ,  fans  être  arrêté  par  le  défordre  que  l'artillerie  mit 
dans  fes  Pares.  Malheureufement ,  le  VailT'eau  de  Dom  Lorenzo  palfimt  fur 
quelques  piliers  c]ui  étoient  cachés  par  la  hauteur  de  la  Rivière,  fit  une  voie 
d'eau  fi  large  qu'il  parut  impoiîible  de  le  fecourir  s  &c  par  un  malheur  en- 
core plus  funelte  aux  Portugais  ,  Lorenzo  fut  blelfé  au  même  moment  d'u- 
.ne  balle,  qui  lui  brifii  le  genouil.  Ce  brave  Commandant  (e  fit  appuicr 
contre  le  grand  Mât,  ,  d'où  il  ne  cefia  point  d'encourager  une  partie  de  fes 
gens  à  combattre ,  Ik.  les  autres  à  travailler  à  la  pompe  i  mais  il  reçut  une 
autre  balle ,  qui  lui  caffa  l'épine  du  dos ,  &■  qui  le  fit  tomber  fans  vie.  Son 
corps  jette  au  bas  des  Ponts  fut  fuivi  par  Gaton  ,  nn  de  iés  Domeftiques  , 
qui  venant  de  recevoir  une  flèche  dans  l'œil ,  pleura  fon  Maître  avec  des  lar- 
mes de  f'ang..  Après  un  combat  des  plus  opiniâtres  ,  les  Mores  entrèrent  dans 
le  Vailleau  ,  &  trouvèrent  Gaton  ,  c|ui  reprit  des  forces  à  leur  vCic.  Il  en 
tua  plufieurs.  qui  tombèrent  fur  le  cadavre  de  fon  Maître  ,  ifc  lui-même  tom- 
ba mort  fur  eux.  Enfin  le  Vaiflèau  fut  fubmergé.  De  plus  de  cent  hommes  que 
Lorenzo  avoit  fur  fon  bord,  il  n'en  échappa  que  dix-neuf  Toute  la  Flotte  en 
perdit  cent  quarante,  Se  l'Ennemi  plus  de  fix  cent.  Deux  Capitaines  pu- 
rent la  route  de  Cochin,  où  le  Viceroi  écoit  alors.  Il  apprit  la  mort  de  fon 
Fils  avec  une  fermeté  merveilleufe. 

Peu  de  tems  après  cette  difgrace  ,  il  reçut  une  Lettre  de  Maleck  Azz.  Ce 
Général  More  étoit  né  dans  l'efclavage ,  lis:  dcfcendu  d'un  Chrétien  Schif- 
matique  de  Rulîîe.  Il  s'étoit  élevé  par  tous  les  degrés  de  la  fortune  ;  mais  la 
principale  aétion  qui  lui  avoir  procuré  le  (iouvernemcnt  de  Diu  ,  n'avoit  pas 
demandé  un  mérite  extraordinaire.  Un  Oifeau  volant  fur  la  tête  du  Roi  de 
Canibaye  y  lailla  tomber  fa  fiente ,  ce  qui  mit  ce  Prince  dans  une  vive  co- 
lère. Je  donncrois ,  dit-il ,  tout  ce  c]ue  j'ai ,  à  celui  qui  tueroit  cet  Oifeau.  Ma- 
leck Azz,  qui  excelloit  à  tirer  de  l'arc,  n'eut  pas  plutôt  entendu  ce  difcours,  qu'il 
rua  roifeau  d'un  coup  de  flèche.  Le  Roi  fut  il  fidèle  à  le  recompenfer,  qu'il 
le  fit  bien-tôt  Gouverneur  de  Diu  ,  Ville  fameufe,  qui  étant  fituée  fur  une 
Péninlule  triangulaire,  joint  le  Continent  par  une  fort  petite  Illhme.  Ma- 
leck Azz  s'cfforçoit  politiquement  de  ménager  tout  à  la  fuis  le  Roi  fon  mai.- 
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t;e ,  &  les  Portugais ,  dont  il  craignoit  le  pouvoir  depuis  le  tort  qu'ils  avoient 
fait  à  Ton  commerce.  Dans  cette  double  vue  il  envoya  Tes  dix-neuf  Piilon- 
niers  au  Roi  de  Cambaye  ;  &  pour  appaifer  le  Viceroi  Portugais ,  il  lui 
écrivit  une  Lettre  de  condoléance  fur  la  mort  de  fon  Fils  ,  en  relevant 
beaucoup  fa  valeur  ,  &  s'excufant  de  n'avoir  pii  fe  difpenfer  de  fecourir  Mir 
Hulfein. 

La  défaite  de  Lorenzo  avoit  appris  aux  Mores  que  les  Portugais  n'étoicnt 
pas  invincibles  j  &  dans  l'état  ou  les  Flottes  d'Almeyde  &  d'Albuquerquc 
étoient  réduites ,  il  étoic  fort  à  craindre  que  ces  Inlîdeles  réunilfant  toutct 
leurs  forces  ,  n'achevalfent  de  ruiner  le  petit  nombre  d'ennemis  qui  leur  ref- 
toit.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  allarmes  que  les  Portugais  virent  arriver  une  Flot- 
te nombreufe  qui  releva  toutes  leurs  eipérances.  Il  étoit  parti  de  Lifbonne  au 
commencement  d'Avril  de  la  même  année ,  dix-fcpt  Vairteaux  qui  avoient  d'a- 
bord été  féparés  par  la  tempête  •,  mais  s'étant  heureufement  réunis  à  Mozam- 
bique ,  ils  avoient  joint  ceux  de  l'année  précédente.  Un  fecours  Ci  puilfaut 
entra  dans  la  Mer  des  Indes  avec  un  air  de  triomphe.  Le  Roi  de  Portugal 
envoyoit  ordre  à  Dom  François  d'Almeyde  de  réfigner  fon  Gouvernement  à 
d'Albuquerque  ,  &:  de  retourner  à  Lilbonne  lur  un  Vaifleau  Marchand.  Ce- 
changement  Ht  naître  des  dillicultés.  Almeyde  fous  prétexte  qu'il  fe  trouvoir 
engagé  par  l'honneur  à  tirer  vengeance  de  la  mort  de  Ion  Fils ,  luljîendit  fc- 
xécudon  des  ordres  du  Roi.  Albuquerque  otfenfé  de  ce  délai  ,  fe  rendit  à 
Cochin.  Les  Hilloriens  regardent  leur  démclé  comme  l'origine  d'un  défordre 
ui  devint  dans  la  fuite  allez  funelle  aux  Portugais.  Les  Vicerois  s'efforcèrent 
e  prolonger  leur  terme,  tandis  que  leurs  luccefleurs  ne  marquèrent  pas 
moins  d'emprelfemeat  pour  commencer  l'exercice  de  leur  autorité. 

Almeyde  obftiné  dans  fes  prétentions  fit  partir  les  Vailfeaux  Marchands 
fous  la  conduire  de  Fernando  Soarez ,  ôc  de  Rui  de  Cunna ,  qui  eut  le  malheur 
de  périr  dans  fa  route,  il  quitta  lui-mt'me  Cananor ,  pour  aller  chercher  vers 
Diu  la  Flotte  de  Mir  Hulfein.  La  Henné  étoit  composée  de  dix-neuf  VailTeaux 
de  différentes  grandeurs ,  6c  montée  par  fîx  cent  Soldats ,  entre  lefquels  ou 
comptoit  près  de  quatre  cent  Malabares.  Toute  l'Inde  fut  allarmée  de  ce 
mouvement,  mais  furtout  le  Samorin  &  Maleck  Azz,  qui  avoient  employé 
toutes  fortes  de  précautions  pour  éviter  de  nouveaux  dangers.  Le  Viceroi 
ayant  mouillé  avec  fa  Flotte  dans  la  délicieufe  Ille  d'Anchedive ,  il  y  prit, 
de  l'avis  de  tous  fes  Officiers  ,  la  réfolution  de  tomber  fur  Dalnd. 

Cette  Ville,  une  des  plus  renommées  de  la  Côte  par  fa  grandeur  ,  (on 
commerce ,  &  la  commodité  de  fa  fituation  ,  efl:  fituée  fur  une  Rivière  navi- 
gable ,  à  deux  lieues  de  l'embouchure.  Les  Edifices  y  étoient  alors  d'une 
beauté  finguliere.  Elle  n'avoir  pour  Habitans  que  des  Payens  &  des  Mores. 
Sabay  ,  Roi  de  Dckun  ,  à  qui  elle  appartenoit ,  y  avoit  mis  une  forte  Gar- 
«ilbn ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  fût  infultée  par  les  Portugais  i  Se  fur  le  bruit 
de  leur  approche  ,  il  y  avoir  envoyé  un  renfort  de  lix  mille  hommes ,  qui  ne 
manquoient  ni  d'artillerie,  ni  d'ouvrages  propres  à  leur  défcni'e.  Cependant 
la  frayeur  s'étant  répandue  parmi  les  Flabitans,  ils  commençoient  à  tranfpor- 
ter  leurs  richelïcs  dans  les  Pays  voifms  :  mais  le  Gouverneur  leur  en  fit  défcn- 
fe ,  fous  peine  de  mort  i  &  pour  les  encourager  par  fon  exemple,  il  fit  venir 
ia  femme  CJc  fes  cnfans  dans  la  Ville.  Tout  le  monde  v  reprit  confiance ,  &: 
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les  autres  Dames ,  qui  s'étoicnt  déjà  rerirées  dans  leurs  maifons  de  campagne,  — » — ■>  ■-  ■ 
ne  rirent  pas  diiHcultc  de  venir  partager  le  péril,  Almeyd^.. 

Almeytle  entra  dans  le  Port  le  1 5  de  Décembre.  L'émulation  fit  clicrcliet     AÎmcvJc'atra. 
à  tous  les  gens  le  moyen  de  defcendre  les  premiers.  Ils  furent  reçus  avec  que  &  tuiiic  u 
une  épailTe  nuée  de  balles  &  de  flèches  ;  mais  les  ouvrages  de  la  Ville  étoicnt  ^'""' 
iî  hauts  que  les  coups  fe  perdirent  par-delFus  leurs  têtes.   Ils  gagnèrent  le 
rivage  ,  «l^i:  s 'étant  partagés  en  trois  corps  ils  formèrent  trois  attaques  à  trois 
différentes  portes.  Les  Mores  s'apperçurent  de  leur  delfein.  Chaque  poftc 
fut  défendu  avec  autant  de  conduite  que  de  valeur.  Le  carnage  y  fut  fi  grand 
que  les  cadavres  formèrent  un  nouveau  rempart  contre  la  haie  des  Allié- 
i^eans.  Mais  Nunno  Vas  Pereyra  fnr  envoyé  d'un  autre  côté  pour  former  une 
quatrième  attaque.  Il  y  trouva  moins  de  réfillance.  Après  un  combat  de  quel- 
ques momens ,  il  força  les  ennemis ,  quoiqu'en  grand  nombre ,  de  fe  pré- 
cipiter vers  les  montagnes  j  &  leur  fuite  fut  fi  aveugle  &  h  tumultueufe 
que  dix  Portugais  fuftiient  pour  les  pourfuivre.  Les  autres  fe  lalferent  au(rt 
de  leur  réfiftance.  L'attaque  avoit  duré  cinq  heures ,  pendant  lefquelles  il 
périt  fix  cens  Mores ,  &  les  Portugais  ne  perdirent  que  feize  hommes.  Al- 
buquerque  diftribua  fes  gens  dans  les  rues  de  la  Ville  ,  avec  ordre  de  fe 
tenir  foigneuferaent  fur  leurs  gardes.  Il  ne  doutoit  pas  que  l'ennemi  ne  re- 
vînt la  nuit  fuivante.    L'obfcurité  s'approchoit.   Quantité  d'Habitans  ,  qui 
avoient  laill'é  derrière  eux  leurs  enfans  &:  leurs  femmes  ,   fe  préfenterent 
à  la  fiveur  des  ténèbres.  Mais  ils  trouvèrent ,  de  tous  côtés ,  les  Portugais 
prcts  à  les  rcpoulfer.  Le  jour ,  fuivant  la  Ville  fut  abandonnée  au  pillage. 
Les  efperances  du  Vainqueur  étoient  proportionnées  à.  la  richelTe  des  Edi-    ■ 
fices  •,  lorfqu'un  feu  ,  dont  perfonne  ne  découvrit  l'origine  ,  fe  répandit  dans 
tous  les  quartiers ,  &  réduifit ,  en  peu  d'heures  ,  toutes  les  mailons  en  cen- 
dres. Les  Hiftoriens  ne  nous  apprennent  point  ce  que  devinrent  les  femmes , 
les  enfans  ,  &  tous  les  Habitans  qui  n'avoient  pii  fe  dérober  par  la  fuite. 
Mais  leur  fort  fe  conjecture  ailement.  La  cruauté  commençoit  a  tourner  en     ciaantc  fjmi- 
habitude  aux  Portugais.  Cependant  l'adtion  du  feu  fut  fi  prompte ,  qu'ils  ne  ^^^^^  *^"*  thqi'.^' 
recueillirent  ,  d'une  fi  riche  dépoiiille ,  qu'environ  cent  cinquante  mille 
ducats.   Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  le  Viceroi  même  qui  fit 
conuTiencer  fecrectement  l'incendie  ,  dans  la  crainte  qu'un  trop  long  pil- 
lage ne  retardât  fes  autres  delleins.  Les  Vaifleaux  du  Port  furent  aufli  brû- 
les. On  s'attendoit  à  renouveller  les  Provifions  de  mer  fur  la  Côte  -,  mais 
il  s'y  en  trouva  peu ,  parce  qu'elles  avoient  été  détruites  par  les  fauterelles , 
dont  on  trouva  quantité  de  pots  remplis.  Chacun  eut  la  curiofité  d'en  goû-     sautcrdicspri. 
1er  ,  &  les  trouva  d'un  goût  fort  agréable.  Leur  relfemblance  avec  les  écrc-  viiics°!ic  ime '" 
vllfcs  fit  croire  aux  Portugais  que  c'en  étoit  une  efpece  terreftre.  C'efl:  ainfi 
qu'en  plufieurs  endroits ,  &  particulièrement  dans  les  Vignobles ,  aux  en-    • 
virons  de  Rome  ,  les  crabbes  de  terre  relfemblent  beaucoup  à  celles  de  mer. 

Almeyde  s'ètoit  propofé  de  faire  fucceder  à  cette  expédition ,  l'attaque  de  Almeytle  $ Mf- 
MirHulfeinà  Diu.  Il  prit  dans  fa  route  quelques  VaifTeaux  Mores  ,  dont  ^^'^  "^  '  ^"'' 
il  fe  contenta  de  tirer  des  vivres  pour  leur  rançon.  Le  2  de  Février  1 509  , 
il  arriva  devant  Diu.  Les  Tours  &c  les  Murs  dont  cette  Ville  étoit  envi- 
ronnée ,  fa  grandeur  ,  ^  la  beauté  de  fes  Edifices ,  lui  donnoient  beaucoup 
4e  reflemblance  avec  les  plus  belles  Villes  de  l'Europe.  Maleck  Azz  en  ctoit 
Tome  I.  O 
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abfeut.  Il  avoît  entrepris ,  A  vingt  lieues  de  Ion  Gouvernement ,  une  expé- 
dition contre  les  Rasbuts  ,  nommés  par  d'autres  les  liajapus.  Mais  recevant 
des  avis  continuels  du  mouvement  de  la  Flotte  Portugaife ,  il  revint  prcf- 
qu'auflî-tôt  qu'elle  eut  moiiillé  l'ancre.  Son  dellein  n'ctoit  plus  d'afliftcr 
Mir  HufTein ,  ni  de  chagriner  les  Portugais.  Le  Viceroi ,  de  fon  côté ,  ne 
put  fe  difpenfer  de  quelque  inquiétude  en  confiderant  la  force  de  la  Place, 
&  la  valeur  des  deux  Généraux  Mores  ,  qui  gardoient  la  Côte  avec  plus 
de  deux  cens  Bâtimens  en  fort  bon  ordre.  Cependant  ,  après  avoir  attendu 
le  retour  de  la  inarée,  il  fit  donner  le  fignal  du  combat  ,  vers  neuf  heures 
du  matin.  Le  mouvement  commença  aulu-tôt  dans  les  deux  partis  ,  avec  de 
■  ^'!ir'''^L'^"'ir  S''''^"^^  '•'^^^  mêlés  au  biuit  des  inftrumens.  Les  Vailfeaux  de  Maleck  Azz  te 
aig/pti-.  préfenterent  à  l'entrée  du  Port ,  avec  une  décharge  de  leur  artillerie  &  de 

leurs  arcs.  Ils  tuèrent  tout-d'un-coup  dix  hommes  dans  la  Galère  de  Diego 
Perez ,  qui  étoit  la  plus  avancée.   Mais  Niinno  Vas  ,  perçant  avec  une  in- 
trépidité admirable  ,  fe  fervit  fi  habilement  de  fon  canon  ,  qu'il  abîma  un 
des  plus  grands  VailTeaux  de  la  Flotte  ennemie.  Il  fe  trouvoit  entre  deux  au- 
tres Vairteaux  ,  dont  il  auroit  eu  peine  à  fe  dégager ,  lorfque  Georges  Mdo , 
qui  le  fuivoit  avec  la  même  ardeur ,  en  aborda  un  ,  &  lui  donna  le  tems 
d'aborder  l'autre  ;  tandis  que  le  Viceroi ,  qui  les  obfcrvoit  tous  deux  ,  fit 
jouer  toute  fon  artillerie  fur  tous  les  autres  Bâtimens  de  la  Flotte.  Maleck 
Azz,  que  les  Portugais  avoient  crii  à  la  tête  de  fesgens,  étoit  demeuré  dans 
la  Ville  -,  mais  ils  avoient  à  combattre  Mir  Hulfein  ,  qui  commandoit  un  des 
Vaiffeaux  attaqués.   Ce  brave  More  fit  des  prodiges  de  valeur  ,  jufqu'à  ce 
qu'étant  bleifé ,  il  gagna  le  rivage  ,  dans  une  Chaloupe  ,  pour  aller  fe  plain- 
dre au  Roi  de  Cambaye  de  la  [)erfidie  de  Maleck  Azz  ,  qui  s'étoit  contente 
de  l'artifter  de  (qs  Vailfeaux ,  fans  y  paroître  en  perfonne.  Son  abfence  ôra 
fi  peu  le  courage  à  fes  gens ,  qu'ayant  combattu  long-tems  pour  conferver  fon 
VailTeau  ,  ils  y  furent  tous  tués  jufqu'au  dernier.    L'autre  ,  qui  appartenoit 
à  Maleck  Azz ,  fut  coulé  à  fond.  Les  deux  Vainqueurs  continuèrent  d'eu 
vic'^oire  des  prendre  tk  d'en  fubmerger  un  grand  nombre.  Enfin ,  lorfque  l'artillerie  de 
ioitivjiiis.  l'Amiral  eut  achevé  de  fixer  la  vidtoire  en  fa  faveur ,  il  entra  dans  le  Port 

avec  le  refte  de  fa  Flotte  ,  6c  fit  un  cruel  carnage  de  ceux  qui  oferent  encore 
lui  réfifter.  Les  Mores  perdirent  1500  hommes  ,  6j  les  Portugais  en  furent 
quittes  pour  quarante.  Le  pillage  des  Bâtimens  qui  reftoient  entiers  fit 
paffer  des  richelles  immenfes  fur  la  Flotte  Portugaife.  On  jugea ,. par  la  variété 
des  Livres  qui  furent  pris  en  divevfes  Langues ,  que  la  Flotte  des  Mores  croit 
compofée  de  plufieurs  Nations  différentes.  Il  s'y  trouva  des  Ouvrages  Latins , 
Italiens  &  Portugais.  De  tant  de  Bâtimens  qui  tombèrent  entre  les  mains  d'Al- 
meyde  ,  il  ne  confer;a  que  quatre  Vailleaux  alfez  bien  conftruits  ,  avec 
deux  Galères  -,  &  tout  le  refte  fut  livré  aux  fiammes.  Faria  même  ,  Hiftorien 
Portugais  dont  j'emprunte  ce  récit  ,  accufe  fi  Nation  d'im  excès  de  cruauté 
dans  le  traitement  qu'elle  fit  aux  Vaincus. 
Dlffimulation  Le  lendemain  ,  Maleck  Azz,  feignant  d'être  fort  fatisfait  de  la  viéloire 
d'Almeyde  ,  l'envoya  féliciter  pai  .SVj^/^/i  (a)  ,  More  de  Grenade.  Plufieurs 

{a)  Seyd  ,  en  Arabe,  fignific  Scignetir.  C'cft  le  titre  des  Chefs  de  familles  de  la  poftéùtc 
d'Aly ,  &  le  même  que  le  C/V/  Efpaguol. 
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Officiers  Portugais  étoient  d'avis  qu'il  falloit  pioMter  de  la  fortune  pour  ar- 
raqacr  la  Ville  ;  mais  le  Viceroi  rejetta  cette  propolition  ,  parce  que  Diu 
appartcnoit  au  Roi  de  Cambaye  ,  qui ctoit  allie  des  Portugais,  que  la  Place 
étoir  défendue  par  des  fortifications  redoutables ,  &,:  la  Floite  Portupyiife 
fort  affoiblic  :  fans  compter  qu'il  auroit  été  impoilîble  de  la  garder,  après 
l'avoir  emportée.  Il  prit  donc  le  parti  de  recevoir  civilement  le  Meffager 
de  Maleck  Azz  ,  Se  de  confentir  à  la  paix.  Les  articles  en  furent  drelfés.  Ils 
contenoicnt  la  liberté  du  commerce  pour  les  Habitans  de  Diu  ;  ôc  de  leur 
lart ,  la  reftirution  de  tous  les  Prifonniers  Portugais ,  avec  la  cefiion  de  toute 
'arrillerie  &  de  toutes  les  munitions  que  Mir  Hulfein  avoir  lailfées  dans  la 
Ville  ou  fur  la  Côte. 

Le  nom  d'Almcyde  ctoit  devenu  fi  terrible  dans  ces  Mers  ,  qu'en  paf- 
fant  à  Chaul  ,  pour  retourner  à  Cochin  ,  il  fit  confentir  le  Roi  de  cette  Con- 
trée à  payer  volontairement  un  Tribut  au  Portugal.  Il  fut  reçu  à  Cochin  com- 
me en  triomphe.  Là  ,  Dom  Alfonfc  d'Albuquerque  l'ayant  prefTé  peut-être 
avec  trop  de  hauteur  de  lui  remetre  fon  emploi  ,  il  fe  lailfa  perfuader ,  par 
quelques-uns  de  fes  Capitaines ,  de  l'envoyer  prifonnier  à  Cananor.  Mais 
Dom  Ferdinand  Coutinno  ,  qui  arriva  prefqu'en  mcme-tems  de  Lifbonne  , 
avec  une  Flotte  de  quinze  Vaid'eaux ,  &c  des  pouvoirs  extraordinaires  du  Roi , 
ayant  relâché  à  Cananor  ,  y  prit  avec  lui  cet  illuftre  Prifonnier  ;  &  l'ayant 
reconduit  à  Cochin  ,  il  l'établit ,  en  vertu  des  ordres  de  Lilbonne ,  dans  la 
qualité  de  Viceroi  des  Indes. 

Almeyde  quitta  Cochin  avec  trois  Vailîeaux  ,  le  1 9  de  Novembre.  Un 
efprit  plus  foible  auroit  conçu  quelque  effroi  des  prédidions  par  lefquelles 
a  s'eftoi       "  •-       '■  ....  ._ 
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rça  de  retarder  fon  départ.  Les  Magiciens  du  Pays  lui  déclarèrent 
qu'il  ne  pafferoit  point  le  Cap  de  Bonne-Efperance.  Le  mépris  qu'il  avoit 
tait  de  leur  art  n'empêcha  point  qu'il  ne  témoignât  quelque  fatisfaftioft  après 
avoir  paffé  ce  Cap.  Il  relâcha  dans  la  Baye  de  Saldanna ,  qui  en  efl:  à  peu  ,  r>cpatc 
de  diftance  au  Nord ,  pour  y  rafraîchir  fes  provifions.  Un  de  fes  gens  y  prit  L'. 
querelle  avec  un  Nègre ,  qui  le  maltraita  de  quelques  coups  s  &c  ,  contre  fon 
avis ,  tous  les  Portugais  qu'il  avoit  fous  fes  ordres  crurent  leur  honneur  in- 
tereffé  à  venger  cette  infulte.  Il  defcendit  ,  avec  cent  trente  hommes ,  qui 
compofoient  la  fleur  de  fa  troupe  ,  ôc  fondant  fur  un  miférable  Village  ,  il 
y  enleva  quelques  enfans  &  quelques  beftiaux.  Les  Nègres ,  qui  avoient  pris 
la  fuite  à  fon  approche  ,  fe  raffemblerent  dans  une  Montagne  voifine  ,  &c 
l'attaquèrent  fi  Furieufement  à  leur  tour ,  qu'ils  lui  tuèrent ,  en  un  inftant ,  cin- 
quante hommes ,  au  nombre  defquels  il  périt  lui-même.  Il  étoit  âgé  de  foi- 
xante  ans.  Sa  figure  étoit  agréable ,  &  fes  manières  obligeantes.  A  la  valeur  Son  canacic» 
dont  il  avoit  donné  tant  de  témoignages ,  il-joignoit  un  jugement  fain  ,  une 
humeur  libérale  ,  avec  un  cœur  fenûble  à  la  reconnoiffance.  La  cruauté ,  dont 
en  avoit  pii  lui  faire  un  reproche ,  palToit  alors  pour  une  qualité  nécelïaire 
contre  des  ennemis  aulîi  perfides  que  les  Mores  ,  ôc  méritoit  d'ailleurs  un 
nom  moins  odieux  dans  un  père  qui  avoit  eu  la  mort  de  fon  fils  à  venger. 
Dom  François  d' Almeyde  portoit  un  manteau  noir  ,  fur  une  vefce  de  fatin 
cramoifi.  C'efl:  du  moins  fous  cet  habillement  qu'on  a  confervé  fon  Portrair. 
Il  y  paroit  aullî  avec  des  bottes  ,  une  courte  lance  dans  la  main  droite  1  ÔC 
h  main  gauche  fur  fon  épée  ,  qui  pend  prefque  devant  lui. 
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Il  s  etoit  paffe ,  dans  cet  intervalle  ,  quantité  d  evénemens  moins  confi- 
dérables ,  fur  d'autres  Côtes  où  les  Portugais  avoient  commencé  des  établifTe- 
mens.  Des  l'année  1 508  ,  Edouard  de  Lemos  ,  parti  de  Lifbonne  avec  le  titre 
de  Gouverneur  d'Ethiopie  6c  d'Arabie  »  s'étoit  rendu  à  Mozambique  &  à, 
Melinde  ,  d'où  il  étoit  allé  vifiter ,  à  la  tête  de  fon  Efcadre ,  Monfiay  Zan- 
zibar ,  Pemba  ,  de  d'aiures  Iflcs  qui  avoient  négligé  le  payement  du  Tri- 
but. Celle  de  Monfia  s'étoit  loumile  fans  réfiftance  ;  mais  les  deux  autres, 
ayant  entrepris  de  fe  défendre  j  il  en  avoit  chaflTé  les  Habitans  dans  les  Mon- 
tagnes &  pillé  leurs  Villes. 

Diego  Lope;^  de  Segueira  avoit  été  chargé  de  reconnoître  l'Ifle  de  Madagafcar ,. 
dont  j'ai  rapporté  la  découverte  ,  &  Malaca ,  où  les  Portugais  n'avoient  point 
encore pcnccré.  Il  avoit  relâché  à  Padir  &;  à  Pajan  (a)\  dans  la  Rade  de  Mala- 
ca. Les  Rois  de  ces  deux  Cantons  avoient  recherché  fon  amitié  Se  l'avoienc 
chargé  de  préfens.  Mais  fe  fiant  moins  à  celui  de  Malaca  ,  il  avoit  com- 
mencé par  Ifr bruit  de  fon  artillerie,  pour  répandre  l'effroi  fur  la  Cote.  Une 
Barque  s'approcha  de  fon  Vaiffeau  ,  îk.  lui  demanda  ce  qu'il  fouhaitoit  dans 
un  Pays  ou  il  n'étoit  pas  connu.  Il  répondit  qu'il  étoit  AinbalTadeur  du  Roi, 
de  Portugal ,  envoyé  vers  le  Souveram  du  Pays.  Les  réponfes  du  Roi  furent 
équivoques ,  comme  on  étoit  accoutumé  à  les  recevoir  des  Mores  lorfqu'iJs 
méditoient  quelque  perfidie.  Lopez  ne  laiffa  point  de  faire  defcendre  Jérô- 
me Texeira ,  avec  le  titre  d'Ambalfadeur..  IL  mt  reçu  honorablement  ,  dans 
la  vue  d'engager  fes  Compagnons  à  prendre  terre.  Ces  trompeufes  appa- 
rences n'en  impoferent  point  à  Lopez  ,  qui  fut  d'ailleujs  informé  qu'on  ne 
penfoic  qu'à  l'aflalliner.  Il  découvi''  mcme  que  le  Fils  d'un  Raja  ,  nommé 
UUimaù  ,  étoit  venu  à. bord  avec  ce  intention  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  trou- 
vé l'occafion  de  l'exécuter.  Cependant  il  confentit  que  trente  de  fes  gens 
allaflènt  eflayer  à  quelle  fidélité  il  devoir  s'attendre.  On  les  conduifit  dans 
un  autre  lieu ,  fous  prétexte  de  leur  faire  acheter  du  poivre  -■,  &  le  Roi  per- 
fuadé  qu'il  reftoit  peu  de  forces  aux  Portugais ,  faifit  letems  deleurablen- 
ce  pour  attaquer  la  Flotte,  avec  plufieurs  Vailfeaux  qu'il  avoit  rafïèmblés. 
Lopsz  s'en  cfégagea  fort  heureufement.  Il  en  coula  même  à  fond  plufieurs» 
Mais  il  perdit  fes  trente  hommes ,  qui  furent  niairacrés  dans  la  Ville,. 


Ex, 


C«)  On  les  nomiac  aufli  Veditr  Se  Vifang. . 


•K 
.>?< 


-^N^- '• 


«P^^ni 


•r  t. 


:  •■:;'  •  j  -b 


(  i\  \  ■  -  ■  - 


J  .( 


DES     VOYAGES.  Liv.  I. 


iix 


QUE. 
I  510. 


La  conduite  Jet' 
rorui|jais   c:;cu- 


nci  Calccuc. 


^  CHAPITRE    XI. 

Exploits  cTAlbuquerque  y  Viceroi  des  Indes  depuis  ibio  jufquett 
i^i(j.  Calecut  brûlé.  Defcription  de  Goa  ,  qui  Je  rend  aux  Por- 
tugais. Ils  l'abandonnent  &  la  reprennent.  Dejcription  de  Ma- 
laça.  Cette  Ville  ejl  attaquée  par  le  Roi  de  Siam  ,  &  prifepar 
les  Portugais. 

AVEC  les  intérêts  de  fa  nouvelle  dignité  ,  Dom  Alfonfe  Albuquer-  >-  . 
que  avoit  d'anciens  refTentimcns  à  l'acisfaire.  Il  fe  fouvint  des  perfi-  Ai-BuquER- 
dies  du  Samorin  de  Calecut  5  qu'il  avoit  éprouvées  plufieurs  fois.  Sa  caufe 
croit  commune  avec  tous  les  Généraux  Portugais  qui  avoient  commandé  juf- 
qu'alors  dans  les  Indes.  Et  li  quelque  chofe  peut  juftifier  les  excès  où  la  plu- 
part s'étoient  emportes  contre  des  alliés  intidelles  ,  c'eft  que  dans  les  mê- 
mes lieux  ils  avoient  toujours  traité  fort  humainement  les  Rois  de  Cochin , 
de  Cananor ,  Se  de  Cambaye ,  qui  ne  leur  avoient  point  encore  manque  de 
fidélité.. 

Le  nouveau  Viceroi  tourna  donc  {es  premiers-  prépatatift  à  la  ruine  de  Ca-  Aibiiquerque  cw 
lecut ,  qui  avoit  toujours  apporté  tant  d'obf'-acles  à  l' agrandilfement  des  Por-  "„'',?J^'^i',l.'^^"  '"** 
tugais.  Sa  Flotte  ,  jointe  a  celle  de  Dom  Fcrnand  Coiuinno  ,  étoit  com- 
pofée  de  trente  VailTeaux  ,  chargés  de  dix-huit  cens  hommes ,  fans  y  com- 
prendte  quantité  d'Indiens  qui  leur  étoient  fournis ,  &:  que  l'cfpcrance  dn 
pillage  conduilit  avec  eux^  dans  un  grand  nombre  de  Barques.  Ils  arrivèrent 
à  Calecut  avec  cette  Flotte ,  la  plus  piùfl'ante  qui  eût  paru  dans  ces  Mers  avec 
le  Pavillon  du  Portugal.  Chacun  s'emprelfa  de  defcendrc  le  premier.  Cou- 
tinno  commandoit  huit  cens  hommes  ,  &  fit  débarquer  avec  eux  quelques 
pièces  de  campagne.  Albuquerque  avoit  le  même  nombre  de  Portugais  fous 
l'es  ordres ,  avec  fix  cens  Indiens.  Ils  marchèrent  d'abonl  avec  moins  de 
régularité  que  de  confufion ,  dans  l'ardeur  qu'ils  avoient  mutuellement  de 
commencer  l'attaque.  Un  Boulevard ,  nommé  Sirant ,  fut  le  premier  ouvra- 
ge qui  exerça  leur  valeur.  Six  cens  hommes ,  qui  le  défendoient ,  firent  une 
vigoureufe  réfiftance  contre  les  plus  ardens  ,  jufqu'à  l'arrivée  d'Albuquer- 
que  ,  qui  les  força  de  l'abandonner.  Coutinno  ,  appicnant  de  quelques  pri- 
fonniers  Mores  que  le  Samorin  étoit  à  cinq  lieues  ae  la  Ville  ,  dans  un  de 
fes  Palais ,  prit  cette  route  ,  avec  fa  troupe  -,  tandis  qu' Albuquerque  conti- 
nua de  pouîfer  fi  vigoureufement  fes  avantages  qu'il  s'ouvrit  enfin  l'entrée 
de  la  Ville.  Calecut  étoit  trop  vafte  pour  être  livrée  témérairement  au  pil- 
lage. D'ailleurs ,  au  moment  qu  Albuquerque  déliberoit  fur  fa  conduite  ,  il 
reçut  avis  que  Coutinno  avoit  befoin  de  fon  alliflance ,  &  qu'il  étoit  dans  ™i^"e'^"'^rJ  ** 
le  dernier  danger.  Il  fit  mettre  le  feu  à  la  Ville  avant  que  d'en  fortir ,  & 
volant  du  côté  le  plus  prdfant  ,  il  trouva  Coutinno  bloqué  dans  le  Palais 
par  une- multitude  d'ennemis.  Tous  fes  eft'orts  ne  purent  l'y  faire  pénétrer. 
Il  y  perdit  plufieurs  de  (es  gens,  &  par  un  malheur  bien  plus  funefte  ,  il  y  fut 
bleifé  il  dangereufement  lui-mêmc,d'un  coup  de  flèche  au  gozier,  &  d'un  coup  de 
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pierre  à  la  tcte  ,  qu'il  fat  porté  au  rivage  (ans  aucun  relie  de  lentiment.  Pen- 
dant ce  tcms-là  Coutinno  ,  accablé  par  le  nombre  ,  fut  tué  dans  le  Palais. 
Quantité  de  fes  gens  curent  le  mcmc  fort ,  ik.  tous  auroient  pefi  fans  doute 
i\  le  fecours  d'Albuquerque  n'étoit  arrivé  aflcz  heureufement  pour  faciliter 
leur  évafion.  Ils  perdirent  quatre-vingt  hommes. 

La  Flotte  privée  d'un  de  Ica  Chefs  par  la  mort ,  ôc  de  fon  Général  par  une 
blelFure  qui  fufpendit  toutes  fes  vCiës,  n'eut  point  d'autre  parti  à  prendre  c^u^; 
de  retourner  A  Cochin.  Albuquerque  s'y  rétablit  avant  la  fin  du  mois.  En- 
tre pluficurs  objets  qui  le  rappelloicnt  à  la  vengeance ,  il  réfolut  de  commen- 
cer par  Ormuz,  qu'il  avoir  attaqué  deux  fois  fans  luccès.  Tous  fes  prépara- 
tifs s'étant  tournés  de  ce  côté  là ,  il  partit  avec  dix-fept  cent  hommes ,  fur 
vingt  &  un  VaifTeaux  de  différente  grandeur.  Mais  le  Pyrate  Timoja,  que  le 
hazard  lui  fit  rencontrer  \Onor,  lui  infpira  d'autres  réfolutions. 

Quelque  palfion  qu'Albuquerque  eût  pour  la  gloire  ,  l'avidité  des  richelfes 
étoit  toujours  capable  de  le  détourner  vers  ce  qui  fc  rapportoit  à  cette  vue. 
Timoja  lui  fit  une  peinture  de  Goa,  qui  lui  fit  naître  lenvie  de  s'emparer 
de  fîtte  Ville.  Il  y  fie  voile  avec  fa  Flotte ,  &  fa  navigation  fut  fi  heureufe , 
qu'il  y  arriva  le  2  s  de  Février. 

L'Iflc  de  Tikuori ,  où  Goa  ell  fitnée ,  borde  la  Côte  de  Canara ,  &  fe  trou- 
ve formée  par  les  deux  embouchures  de  la  Rivière  de  Gajltn.  Sa  longueur, 
de  l'Eft  à  l'Oueft ,  ne  furpalFe  pas  trois  lieues  ,  fur  une  feule  de  largeur.  Dans 
cet  elpace,  elle  a  des  montagnes  &  des  plaines.  L'eau  eft  excellente,  l'air 
fort  iain ,  le  terroir  agréable  &  fertile.  Goa  eft  placée  au  Nord  de  l'Ifle , 
après  avoir  été  autrefois  au  Sud.  La  nouvelle  Ville  avoir  été  bâtie  environ 
quarante  ans  avant  l'arrivée  des  Portugais ,  par  un  More  nommé  Maleck  Huf- 
feyn.  On  ignore  où  l'ancienne  exiftoit  \  mais  il  s'en  trouve  quelques  rela- 
tions dans  les  écrits  de  Montrafat ,  qui  y  regnoit  un  fiécle  auparavant. 

Vers  l'an  1300,  les  Mores  commencèrent  la  conquête  des  Indes.  Le  premier 
qui  forma  cette  entreprife  avec  des  forces  capables  de  l'exécuter,  fut(^)  Xa 
Naiaradin ,  Roi  de  Delli.  S'étant  avancé  du  Nord  à  la  tète  d'une  puiflante 
Armée  ,  il  étendit  fa  domination  par  les  armes  jufqu'au  Royaume  de  Cana- 
ra, d'où  il  retourna  dansfa  Ville  de  Delli,  en  laiflant  HabedShah{b) ,  pour 
continuer  fes  conquêtes.  Ce  Général  acquit  tant  de  puiflance  par  fa  valeur  & 
fa  conduite,  qu'il  trancha  d'égal  avec  fon  Maître.  Madura  ,  fon  Neveu, 
marchant  fur  (es  traces ,  fe  mit  en  polfelfion  du  Royaume  de  Canara  ;  &  trop 
grand  pour  demeurer  foumis  au  pouvoir  d'un  autre ,  il  fécoua  le  joug  de  Na- 
s^aradin  ,  &  fit  porter  à  fes  Etats  le  nom  de  Dekan  ,  qui  fignifioit  dans  la  lan- 
gue du  Pays  une  multitude  de  Nations  dont  ils  étoient  compofés.  Nazaradin 
le  garantit  pendant  quelque  tems  d'une  fii  redoutable  puiflance  j  mais  plufieurs 


(  a  )  D'autres  écrivent  Schah  NafrArldin  5  conquh  en  1 1 5  y  ,  fur  celle  des  GhasMÙ ,  qui 
mais  c'étoit  fon  furnom  ,  car  il  fe  nommoit  avoicnt  fubjugué  en  looi  toute  l'Inde  juf- 
Madmud  ,  nom  qu'il  rendit  célèbre  par  fa  qu'au  Gange.  Mahmud  commença  fon  re- 
conquête des  Indes.  Il  étoit  le  lixiéme  Roi  gne  en  ii4<>.  Voyez  d'Herbelot  à  l'article 
d'une  Dynaftie  de  Turcs  ,  venus  de  Pcrfe  ,  Vehli ,  &  la  Généal.  Hiftor.  des  Turcs  ,  Mo. 
qui  fondèrent  en  1701  le  Royaume  de  Delli  gols  ,  &  Tartarcs  ,  vol.  1.  p.  755. 
ou  de  Dehli ,  ou  plutôt ,  qui  l'ufurpcrem  fur  la  (^)  C'cfl:  apparemment  une  corruption  Pot-» 
famille  des  GWw,  comme  ceux-ci  l'avoient  mgaiCii  dfi  MAdmnd  Shah, 
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QUE. 
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éîe  Ces  Gouverneurs  ,  à  l'exemple  de  Madur.i ,  sV-cant  ériges  en  Souverains 
dans  IwUrs  provinces ,  il  fe  vit  enfin  dépouillé  des  rertcs  de  fa  grandeur ,  ik 
prilonnier  a'^fi/tîr  ,  Capitale  de  Dekan. 

Le  plus  renomme  de  tous  ces  Princes ,  à  l'arrivée  des  Portugais  uuns  les      s.ibay  Roi  .J 
Indes  ,  étoit  celui  de  Goa  ,  qui  fe  nommoit  Sahay.  Il  éroit  mort  peu  de  tems  j^'j^'i-o,,,',"-^'' 
avant  l'entreprife  d'Albuqucrque  j  ik  Riifo  (a)  ,  Roi  i\'Hidulcan  ,  s  étant  fai- 
fi  de  fcs  Etats ,  les  avoit  mis  entre  les  mains  de  (on  Fils  Ij'mud.  Les  autres  Prin- 
ces étoient  Ni^amaluco  ,  Mudra  Maluco  ,  Mdic  Verido  ,  Coja  Moiadan  ,  Abe- 
xiipido ,  &  Rotamaluco  (h)  ,  tous  fort  puilfans ,  &c  to  .is  étrangers ,  à  l'exception 
de  Nizamaluco.  Sabay  ,  étoit  né  à  Saba  [c]  ,  Ville  de  Perfe  ,  d'une  fort  balfe 
extradion  -,  mais  le  Roi  de  Dekan  ,  ciu'il  avoit  fervi  avec  beaucoup  de  bon- 
heur, lui  avoit  donné  la  Ville  de  Kioberga ,  d'où  il  avoit  étendu  fes  Con- 
quêtes fur  les  Indiens  de  Bifnagar,  &  de-là  jufqu'à  l'Kle  de  Goa  qui  avoit 
tcé  prife  quelque  tems  auparavant  par  les  Mores  à'Onor.  Il  avoit  tué  dans 
(on  attaque  Maleck  Ilulfein  ,  qui  y  rcgnoit  alors ,  &  qui  s'étoit  courageufe- 
mcnt  détendu  avec  douze  cens  hommes.  Goa  commandant  à  quantité  d'autres 
lieux,  dont  Sabay  s'étoit  aulîî  rendu  maître  ,  il  y  étoit  devenu  aifez  puilfant 
pour  fe  foutenir  pendant  toute  fa  vie  contre  les  entrepriles  de  fes  Voifins  i 
mais  fa  mort  produifit  une  grande  altération. 

Albuqucique  ,  en  arrivant  à  la  vue  de  l'ille  ,  envoya  Dom  Antoine  de  No- 
ronna  Ion  Neveu,  avec  Timoja,  pour  fonder  la  Rivière  qui  arrofe  les  murs 
de  Goa.  Ils  y  trouvèrent  un  Fort ,  défendu  par  une  bonne  atcillerie ,  &c  par 
une  Garnifon  de  quatre  cens  liommes.  Ils  l'attaquèrent,  ik  la  vigoureufe  rc 
finance  d'un  Turc ,  nommé  Yu^ii  Gorgi  ,  ne  les  empccha  point  de  l'empor- 
ter. Pendant  que  la  Garnifon  fuyoit  vers  la  Ville  ,  Timoja  prit  un  ancre  Fort , 
qui  contenoit  trente  hommes.  Le  jour  fuivant  Albuquerq^ie  entra  dans  l;i 
nviere.  Il  fut  furpris  d'y  voir  venir  à  fa  rencontre ,  Mir  A/y ,   &c  d'antres 
perfonnesles  plus  diftinguées  de  la  Ville  ,  qui  l'en  rendirent  le  maître  ,  fans 
autre  condition  que  d'alfurer  aux  FLibitans  la  vie  ,  les  biens  <!k:  la  liberté. 
Cette  foumiiîîon  imprévue  venoit  non-feulement  de  la  terreur  qui  les  avoit    La  ville  fcrmJ. 
iaifis ,  mais  encore  plus  de  la  prédidion  d'un  de  leur  Joghis  ,  qui  leur  avoit  an-  taie  iTi  auîL.  ^ 
nonce  l'arrivée  d'une  Flotte  étrangère  ,  à  laquelle  ils  feroient  forcés  de  céder. 
Tel  eft; ,  dans  tous  les  Pays  du  monde  ,  le  faral  effet  de  la  fupertUtion.  Albu- 
querque  fut  reçu  fur  le  rivage  avec  tous  les  honneurs  qu'on  auroit  rendus  au 
Souverain  naturel.  On  lui  prcfenta  un  cheval  richement  équipé ,  fur  lequel 
il  marcha  droit  à  la  Ville.  Il  en  reçut  les  clefs ,  Ôi.  les  autres  marques  du  pou- 
voir abfolu.  On  le  conduifit  au  Palais  bàri  par  Sabay  ,  d'où  il  dépêcha  fes 
Ambaffadeurs  à  divers  Princes. 

Mais  foit  que  les  Habitans  n'euffent  cédé  qu'à  la  terreur,  foit  qu'ils  cruf-  ,,^-"f'^!"'''-"  ^^j 
lent  la  prédiction  remphe  par  leur  loumillion  volontaire,  ils  prohterent  de  couec  i.-  jou^. 


tes  Porttiçniî 
attaiiiicin  Goa. 


{a)  C'efl   peut-être  Kufo  A/ielkan.   Adcl-  de  Goikondc  ;    S:  le  troilîsimc  ,  le  Roi  de 

kan  n'efl:  qu'un  titre  ,  qui  (ignific  Seigneur  de  Bifnngar.  Voyez  Thevenot ,  III.  Part.  p.  91 , 

Juftice.  &  les'Voyagcs  de  i-V^fr  J   p.  16;. 

[b  )  Tous  ces  noms  paroiircnt  corrompus         le)  Dc-la  fon  nom  de  Sabay  ,  qui  fuivant 

par  les  Portugais  ,  &  les  Princes  mal  diftin-  l'Idiome  Ar.ibe  (igiiiPc  une  pcrfonnc  ou  une; 

gués,  le  premier  étoit  A/«2,^.>»<»/w«c/: ,  Roi  cliofc  qui  vient  de  Saba. 
de  Yizapour  j  le  fécond  ,  Cmamalmo  ,  Roi 
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la  tranqiiîllitc  dans  laquelle  ils  virent  les  Portugais  pendant  quatre  mois , 
pour  Ce  mettre  en  état  de  ciiafler  ces  nouveaux  Maîtres.  Ifmael ,  Fils  du  Roi 
d'Hidalcan  ,  s'ctoit  retiré  dans  les  Etats  de  Ton  Père  après  l'entrée  d'Albu- 

3ucrque.  Les  intelligences  qu'il  entretint  .ivecla  Ville  lui  facilitèrent  le  moyeu 
'en  raive  approcher  des  Forces  conlidérables.  Il  fe  fit  précéder  par  un  Corps 
<le  quinze  cent  chevaux,  ôcdc  Tept  mille  hommes  d'Intanterie  ,  fous  la  con- 
•duite  de  Kameikan,  fon  Général.  Dans  le  premier  mouvement  de  cette  nou- 
velle ,  Albuquerque  eut  l'efprit  aflcz  libre  pour  découvrir  les  Chefs  de  la 
confpiration.  Il  les  fit  punir  par  an  rigoureux  fupplice,  (?c  s'armant  de  tout 
ce  qui  pouvoit  fervir  à  fi  défenfe ,  il  difputa  aux  Ennemis  l'entrée  de  la 
rivie'e.  Le  nombre  en  étoit  trop  grand  pour  les  empêcher  de  fiire  leur  def- 
centc.  Ils  viirent  alleoir  leur  Camp  près  de  la  Ville,  d'où  le  canon  leur  cau- 
fa  beaucoup  de  défordre.  Les  Portugais  firent  tout  ce  qu'on  peut  attendre  de 
les  Poitupîriis  la  prudeuce  &  du  courage;  mais  Iimael  furvenant  avec  feize  mille  hommes 
bmAonnlT  tt  '^^  piciX  6c  cinq  mille  chevaux ,  Albuquerque  ,  de  l'avis  de  fon  Confeil ,  prit 
la  réfolution  d'abandonner  la  Ville.  Cette  retraite  ,  quoique  ménagée  pen- 
dant la  nuit,  ne  fe  fii  pas  fins  un  grand  danger.  Ifmael  avoir  déjà  penfé  à 
couper  la  communication  de  la  Ville  avec  la  Flotte.  Albuquerque  eut  fon 
cheval  tué  fous  lui  en  j^^agnant  fon  Vailfeau.  Cependant  il  fe  retira  fan.>  per- 
te ,  après  un  Siège  do  vingt  jours. 

Le  goût  qu'il  avoit  pris  pour  un  aulll  bel  EcrblifTement  que  celui  de  Goa, 
ne  lui  laifiii  poiut  d'autre  impatience  que  celle  de  revenir  avec  de  no:  'elles 
forces.  Il  le  hâta  d'aller  prendre  à  Cananor  'os  Bàtimens  qui  pouvoient  s'y 
ctre  raffemblés.  Il  en  fit  avec  les  fiens ,  u''  j  Flotte  de  vingt-trois  Vaifleaux 
&  de  quinze  cent  hommes.  Timoja  ,  qui  étoit  allé  fe  marier  à  Onor  avec  la 
Fille  d'une  Reine,  lui  donna  trois  de  (es  meilleurs  Vaifleaux,  S:  lui  promit 
de  !e  rejoindre  incelîamment  avec  fix  mille  hommes.  Ces  préparatifs  avoieiic 
demandé  plufieurs  mois.  Enfin  le  v  ceroi  remettant  à  la  voile  alla  fepréfen - 
ter  le  21  de  Novembre  à  la  viV.  fie  Goa.  L'attaque  ne  fut  pas  différée.  Ti- 
Ti  "'en  remet  moja  avoit  joint  les  Portugais  iians  leur  navigation.  Ils  forcèrent  l'entrée  de 
k"  «lué!'.°"  ^"  ^^  Ville  dès  la  pointe  du  jour,  &  le  carnage  qu'ils  firent  des  Habitans ,  leur 
en  aflura  bien-tôt  la  pollèfiion.  Cependant  le  combat  fut  renouvelle  au  Pa- 
lais,  avec  beaucoup  de  danger  pour  les  Vainqueurs.  Mais  l'arrivée  d'Albu- 
querque  fixa  la  vidoire.  Les  Mores  qu'il  avoit  dévoués  particulièrement  à 
fa  vengeance ,  abandonnèrent  la  Ville ,  pour  s'efforcer  de  gagner  le  Conti- 
nent. Il  en  périt  -an  grand  nombre  au  palfage  de  la  rivière.  De  plus  de  neuf 
m'ile  hommes  qui  avoient  pris  les  armes  pour  leur  défenfe,  il  y  en  -^ut  lix 
mille  de  tués ,  avec  perte  d'environ  f:ixante  Portugais.  Le  butin  fur  immen- 
fe ,  en  chevaux  ,  en  artillerie ,  en  provifions ,  i?c  en  toutes  forces  de  richelfcs. 
ilyJé;tuittous  Oii  fit  main  balfe  fur  tous  les  Mores  de  l'Iile  -,  mais  les  Gentils  furent  rériblis 
dans  leurs  fermes  (!?c  dans  leurs  autres  biens ,  Se  Timoja  fut  nommé  leur  Gou- 
verneur. 

Une  conquête  de  cette  importance  flatta  le  cœur  du  Viceroi  par 'rois  endroits 

prefqu'c;vdement  fenlibles  ;  l'amour  de  la  gloire  ,  l'intérct ,  ik  'a  vengeance. 

c.nn.feiir  d'Al-  '^-  ''^Ç<-^^  bien- tôt  dcs  Ambafladeurs  de  tous  les  Princes  alliés  du  Portugal  , 

l)u>]ui:ri]uc.         pour  le  féliciter  tle  fa  viéloirc.  Son  premier  foin  fur  de  jerter  les  fo'vlenicns 

d'un  Fort,  qu  il  nomma  Manuel ,  du  nom  de  fon  Roi  j  ilk:  dans  le  dclfcin  qu'il 
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avoir  formé  de  rendre  Goa  le  boulevard  des  Portugais  dans  les  Indes ,  il  lir 
baccre  de  l;i  nionnoie  d'argent  &  de  cuivre.  Quatre  cens  hommes  lui  parurent 
fuffifans  pour  la  dcfenle  de  fon  Fort  ;  mais  après  s'être  attache  les  Gentils 
par  (es  bientairs  ,  il  crut  fa  confiance  alTez  bien  établie  pour  en  lailfer  dans 
ce  Canton  cinq  mille  ,  fous  le  commandement  de  Afeirau,  Neveu  du  Roi  d'O- 
nor.  C'étoit  apparcniment  les  cinq  mille  hommes  qu'il  avoir  reçus  de  Timoja. 

Il  partit  triomphant  pour  Cochin  ,  en  publiant  que  par  l'ordre  du  Roi  de 
Portugal ,  il  alloit  tourner  fes  forces  contre  Aden ,  fameufe  Ville  d'Arabie. 
Mais  les  préparatifs  dont  il  s'occupa  tout  entier ,  regardèrent  Malaca  ,  dont    n  civreprcu!  u 
il  méditoit  la  conquête.  conquè.c  d<;  .\<  i 

La  Ville  de  Malaca  eft  fituée  dans  cette  partie  de  l'Inde  qu'on  appelle  com- 
munément /a  Cherfonefe  d'or ,  vers  le  milieu  du  Canal  qui  fépare  l'Ide  de  Su-    siti:,i;ioii;kca 
matra  du  Continent.  Elle   eft  un  peu  plus  qu'au  zc  degré  de  latitude   du  "^  ^"''' 
Nord.  Sa  forme  ell  la  même  que  celle  du  Rivage  au  long  duquel  elle  s'é- 
tend ,  d'environ  la  longueur  d'une  lieue ,  à  peu  près  comme  Lilbonne.  Elle  eil 
diviléepar  une  Rivière  ,  &c  fes  deux  parties  font  liées  prr  un  pont.  Les  Edifi- 
ces y  font  de  bois,  à  la  referve  d^s  Mofquées  qui  font  de  fort  belles  pierres. 
Elle  préfente  du  côté  de  la  Mer  une  perfpective  agréable  ,  qui  étoit  encore  em- 
bellie par  fes  fortifications.  *lalaca  étant  alors  le  plus  fameux  marché  de  l'In- 
de ,  il  fe  trouvoit  toujours  une  multitude  de  Vailfeaux  dans  fon  Port.  Cette 
Ville  fut  bâtie  par  les  Selatcs  ,   Peuple  dont  l'occupation  fc  bornoit  à  la 
pcciie ,  &  qui  fe  joignirent  aux  Malayens  anciens  Habitans  des  Montagnes.  Ils      ^"''  f^''^'"' 
prirent  pour  Chef  Patifa/nora  ,  un  des  Seigneurs  de  l'Iflede  Java  ,  qui  ayant 
été  chalfé  de  fes  Terres  par  un  Ufurpateur  ,  s'étoit  rétiré  près  du  Roi  de  Sin- 
capora  ,  contre  lequel  s'étant  enfiiice  révolté ,  il  fe  vit  réduit  par  la  fortune 
i  fuir  du  coté  de  Malaca.  Il  fe  rendit  fi  utile  à  cette  nouvelle  Colonie,  que 
1;;  regardant  comme  ion  Fondateur,  elle  prit  fon  nom  de  l'état  auquel  il  s'é- 
toit condamné  •,  car  Malaca  ,  dans  le  langage  Malayen  ,  fignifie  un  fugitif 
ou  un  banni.  Le  premier  Roi  de  cette  Ville    fut  Xa  Darxi  [a)  ^  ou  fé- 
lon quelques  Ecrivains  ^.w/yi^w  ,  Fils  d(r  Patifan^ora  ,  trilnitaire  du  Roi  de  Sf"pr=''' -f»-- 
Siam,  contre  lequel  fes  buccelfeuisfe  révoltèrent.  Le  Pays  de  >talaca  eft:  fu- 
jet  aux  inondations  ,  couvert  de  bois  épais ,  rempli  d'animaux  Icroces  &dan- 
|;ereux  ,  fur-tout  de  tigret  \  ce  qui  oblige  bien  des  Voyageurs  à  palier  la  nuit 
lar  de  grands  arbres ,  parce  oue  ces  rerribler  bêtes  les  furprendro.ent ,  en  fau- 
tint  lur  les  petits.  Le  Habitons  font  braves,  les  femmes  libertines.  Le  com- 
merce de  tout  rOrient ,  a  re'.<lu  Malaca  fiv:t  riche  6c  fort  peuplée. 

Mahammed  en  occupoit  alors  le  Trône.  Il  avorc  été  en  guerre  avec  le 
Roi  de  Siam,  qui  avoit  fiit  marcher  contre  lui  uie  arméi*  de  quarante 
milk  hommes.  Mais  il  s'en  éioit  délivré  par  l  artifice  &c  la  ttahifon.  J'ai 
rappore*  avec  quel  luccès  il  .'ivoit  employé  les  moines  armes  contre  Die- 
go de  Scgueira.  C'étoit  de  cette  injure  qu'Albuqucrtjue  vcnoit  tirer  vengean- 
ic.  Mahammed  craisînanr  la  punition  de  fa  perfidie  ,  avoit  employé  le  fe-  „  rr{T.iiati:s  ,v,i 
ours  du  Koi  <k-  rduarip;  {p)  ,  qui  lui  avoit  accorde  «les  troupes  luMnbrcules.  ic"i«.. 
I!  avoit ,  à  l'arrivée  d'Albuquerque,  50000  hommes  armés,  &  ce  ou'on  ofc  à 
peine  répéter  fur  la  foi  des  Hiftoricns ,  8000  pièces  de  canon. 

la)  r-,ârA\  Dar-Shnh. 

1 1>  )  On  lit  P/T/w  dans  l'oiidnal. 
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La  Flotte  Portngaile  partit  de  Cochin  le  t  Mai  15  ii  forte  de  dix-neuf 
Vailleaux  &  de  quatorze  cent  hommes ,  entre  lefquels  on  comptoit  fix  cent 
24alabares.  Elle  prit  dans  fa  courfe  cinq  Bàtimens  Mores  ,  qui  hxifoient  voile 
de  Ceylan  à  Malaca.  A  fon  paifage  fur  la  Côte  de  Sumatra  ,  les  Rois  de  Pa- 
dor  &:  de  Pazem  (<z),  envoyèrent  viliter  le  Viceroi  Portugais.  En  approchant  du 
terme,  la  Flotte  prit  encore  quelques  Batimens ,  fur  l'un  defquels  on  recon- 
nut Naboada  Be^hea  yC^xi  avoit  été  le  principal  auteur  de  l'injure  que  les  Por- 
tugais avoient  reçue  à  Malaca.  Il  parut  fort  étrange  qu'ayant  été  percé  de 
plulîcurs  coups  mortels,  il  ne  fortît  point  une  goutte  de  l'ang  de  fes  oleirures. 
On  lui  ôta  un  bracelet  d'os  qu'il  portoit  au  bras ,  ôr  le  fang  fe  mit  aulli- 
tôr  à  couler.  Les  Indiens  racontèrent  que  c'étoit  l'os  d'un  animal  qui  fe  trou- 
voit  dans  l'Ifle  de  Java.  Albuqucrque  fe  fir  apporter  le  bracelet ,  &:  ic  con- 
ferva  comme  un  bien  précieux.  Le  jour  fuivant  on  prit  un  autre  Vaiileau  , 
monté  par  trois  cent  Mores ,  qui  fe  défendirent  avec  tant  de  réfolution  , 
qu'Albuquerque  fut  obligé  de  prendre  part  lui-même  au  combat,  &  qu'il  ne 
vainquit  pas  fans  danger. 

Le  I  de  Juillet,  la  Flotte  Portugaife  jetta  l'ancre  dans  le  Port  de  Mala- 
ca. Malgré  les  préparatifs  des  Habitans,  on  s'anperçut  de  l'elfroi  que  le  bruit 
du  canon  &  des  inllrumens  militaires  répandoit  (ur  le  rivage.  Aufli  vit-on 
venir  le  lendemain  un  Melfager  de  la  part  du  Roi  ,  pour  alfurer  les  Portu- 
gais ,  que  s'ils  avoient  à  propofer  un  Traité  de  commerce  ,  le  Roi  écoit  pra 
a  les  recevoir.  On  reçut  ce  Député  avec  beaucoup  de  civilité  &  d'appareil. 
Albuquerque  répondit  que  les  marchandifes  qu'il  fouhaitoit  d'abord  croient 
quelques  Portugais  laiilés  par  Diego  Segueira  (/')  ,  &  qu'après  les  avoir  re- 
çus,  il  feroit  connoître  au  Roi  le  relie  de  (es  intentions.  Cette  Réponle  jet- 
ta dans  la  Ville  une  fi  vive  allarme  ,  qu'on  y  réfolut  aullî-tôt  d'acheter  In 
paix ,  en  rcllituant  les  Portugais  &  payant  une  certaine  fomme.  Mais  le 
Prince  Aladin  ,  I5cau-frcre  du  Roi ,  «^  le  Roi  de  Paliang  ,  s'y  oppolerent.  Al- 
buquerque ht  commencer  aullî-tôt  les  hollilités.  La  h'ayeur  obligea  le  Roi  tic 
lui  renvoyer  fur  le  champ  les  Portugais  captih,  avec  différentes  propolîtions, 
qui  marcjuoienr  fon  inquiétude.' Albuqucrque  ,  pour  réponfe  ,  déclara  qui! 
otlroit  la  paix  ,  mais  à  condition  qu'on  lui  permit  à  l'inflant  de  bâtir  un  Fort , 
&  qu'on  lui  payât  les  trais  du  voyage  de  Segueira  &C  du  lien  j  &  ,  pour  choi  - 
fir  entre  la  paix  ou  la  guerre  ,  il  n'accorda  que  le  tems  nécelfairc  au  reroin- 
du  Député.  Mahammcd  éroit  pour  l'accommodement  •,  mais  fon  Fils,  l'oa 
Beauficrc  ,  &  le  Roi  de  Pahang,  continuèrent  de  s'yoppofer. 

EnFm  les  Portugais  tirent  leur  defcente  le  14  de  Juillet.  Ils  trouverentpeii 
d'obftacle  jufqu'an  pont,  où  toutes  les  forces  du  Roi  s'étoient  réunies.  Le 
Prince  héréditaire  &:  le  Roi  de  Paliang  y  commandoient.  Le  Roi  même  y  pa- 
rut monté  fur  un  Elenhant ,  &:  foutenu  de  deux  autres ,  qui  portoient  fur  le 
dos  des  Châteaux  ,  d'où  lesHéches  &  les  Dards  tomboient  connue  une  pluie. 
L'attaque  fur  vive  &  finglante.  Mais  les  Elephans  ayant  été  blélfés ,  prirciit 
la  fuit^  ,  &  cauferent  tant  de  défordre  parmi  les  Indiens  ,  qu'Albuquerq:ic 
eut  le  tems  de  gagner  le  pont  &  de  s'y  fortirier.  Cependant  il  manquoir  di 

{a)  Vedier  &i  Pifiing.  Inca  ,  (i  les  trente  que  .Sct;iit;iiM  y  .ivoit  liiilK'*". 

ih)  On  ne  fij-ait  p.is  trop   comment  les     y  avoieiu  pcuiu  la  vie ,  toiuuic  onl'a  Jvj.ilit* 
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vivres ,  8c  la  chaleur  avoir  abbatu  les  gens.  Il  prit  le  parti  vers  l'entrée  de  la 
nuit  de  retourner  à  (a  Flotte  où  dix  de  les  plus  braves  Soldats  moururent  de 
nlulieurs  coups  de  Héches  empoifonnécs. 

On  ignore  ce  que  cette  Action  avoit  coûté  aux  Allicgés  ;  mais  leur  perte 
devoir  être  fort  confidérable ,  puilqu  elle  porta  le  Roi  de  Paliang  à  cpit- 
tcr  la  Ville ,  lous  prétexte  d'aller  railemblcr  de  nouvelles  torces ,  6c  c]ue  le 
courage  lui  mancpa  pour  revenir. 

Mahammed  attribuant  la  retraite  des  Portugais  à  leur  crainte ,  employa 
le  tems  à  faire  ouvrir  des  folFés  dans  les  rues  de  la  Ville  ,  «Se  parl'emer  le 
relie  du  terrain  d'épines  enipoilonnées.  Il  n'apporta  pas  moins  de  l'oins  à  for- 
tilier  le  pont.  Mais  du  côté  ''es  Portugais,  la  rélblution  de  vaincre  tcnoit 
lieu  de  tous  les  préparatifs.  Albuquerque  décaclia  dès  la  pointe  du  jour  An- 
toine d'Abrcx  ,  avec  un  de  les  meilleurs  Vailleaux,  pour  regagiier  le  Port.  ç"'r'"^'-''"-''ivu 
Une  nuée  de  boulets  &  de  tléchcs  avec  laquelle  il  lut  rei^u  des  deux  côtés  de 
la  rivière,  la  vue  même  de  fon  langqui  couloir  par  une  morcelle  bltiruie  , 
ne  purent  l'arrêter  dans  cette  entreprile.  Cependant  il  auroit  eu  plus  de  peine 
à  le  garantir  d'un  déluge  de  feu  tp'on  fe  préparoit  à  lancer  lur  Ion  Vailleau  , 
li  dans  le  même  tems  Albuquerque  n'eut  paru  lur  la  rive  avec  les  plus  braves 
cens.  Us  poulferent  julqu'au  pont,  qu'ils  emportèrent  malgré  toute  torte  de 
rélillance  •,  &  pénétrant  dans  la  Ville ,  au  travers  du  bruit  is:  des  coups  ,  ils 
s'avancèrent  a  la  grande  Molquée  ,  d'où  ils  répandirent  autour  d'eux  le  car-  cur!  cimigc 
nage  &  la  terreur.  Le  nombre  des  Morts  dut  être  prodigieux,  puilqu'au  bout  '2-"'^/i^'"'- 
de  neut  jours  que  dura  cette  bouclierie,  il  ne  relia  point  un  leul  Âîorc  daiis 
la  Ville.  Les  llilloriens  alfurentciuAlbiiquerque  n'avoit  pris  avec  lui  pour 
te:  alïliuc  c[u.q  8co  Portugais  ,  &:  deux  cers  Malabares.  Il  leur  accorda  pen- 
dant trois  jours  le  pillage  de  la  Ville.  On  n'y  trouva  plus  que  ^000  pièces 
de  canon  ,  parce  que  Mahammed  en  prenant  la  fuite  ,  avoïc  tait  tranfpor- 
tcr  le  refte  à  Bantam  ,  dans  le  delfein  de  s'y  fortifier  avec  le  Prince  Aladin. 
Albuquerque  le  hâta  d'envoyer  contre  eux  quacrr  cens  Portugais ,  foutenus 
d'autant  de  Malabares,  &:  de  500  Indiens  qui  appartenoient  aux  Marchands 
de  Pegu.  Ils  torcereiit  les  deux  Princes  d'abandonner  leur  retraite  ,  tk.  leur 
prirent  (ept  Elephans.  Mohammed  le  vit  réduit  avec  Ion  Fils  tic  Ion  Beaii- 
trere  à  chercher  un  a;ile  dans  les  bois  ,  en  fe  reprochant  leur  obllination. 

Albuquerque  rélolut  de  repeupler  Malaca  d'Etrangers,  1^  de  quelques Ma- 
iiyens,  entre  lelqucls  il  reçut  le  Raja  Uicimati,  dont  le  Fils  avoit  entrepris 
de  tuer  Segueira.  Il  donna  l'elpacede  quelques  mois  à  ce  grand  projet  i  mais  Aii-n.yiorqcrrc 
il  commença  par  la  conilruclion  d'un  lort  ,  auquel  la  beauté  fit  donner  le  p^'h'-'  '^'''''>'  ' 
nom  d  Hernioju  ,  oc  par  celle  cl  une  Lglile.  Il  ht  battre  ue  la  monnoie  ,  comme 
il  avoit  laità  Goa.  Ses  libéralités  attirèrent  bicu-tôt  un  grand  nombre  d'E- 
trangers, dont  il  acheva  de  gaji,ner  l'atlectlon  par  la  bonté.  Dans  le  befoin 
de  le  lier  julc]u'à  les  Ennemis ,  il  donna  un  commandement  conlîdérabledans 
la  Ville  au  Raja  LTltimati.  Enfuite  ayant  découvert  qu'il  entrerenoir des  in-  iidivniv 
trigues  avec  le  Priiice  Aladin  ,  fous  piétexte  de  travailler  à  Ion  rétablificment,  ""'l'"-'"  » 
mais  au  fond  pour  s'élever  lui  même  au  Trône  ,  il  le  lie  arrêter  avec  Ion  Fils  , 
i\'  fon  Gendre,  qui  croient  i\iclés  dans  la  conlpiration  ,  &  leur  lit  couper  ,i 
lous  trois  la  tête.  Ce  hit  le  premier  acte  de  Julhce  publique  que  les  Portugais 
cxcrtcrcut  dans  les  Indes. 
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Deux  Princes  voilîns  de  Malaca  tentèrent  par  artifice  de  fe  mettre  en 
poirelîîon  de  la  Ville ,  Se  l'inutilité  de  leur  entreprife  ne  fervit  qu'à  l'af- 
termillemcnt  des  Portugais.  Albuquerque  y  rd  z  bien-tôt  les  Ambalfadeurs 
de  plulîeurs  Rois;  particulièrement  ceux  du  Roi  de  Siam,  qui  le  regar- 
doit  comme  l'on  vengeur.  Il  en  envoya  lui-mcme  à  Siam  6c  à  Pegu ,  avec 
deuxperi'omies  (a)  chargées  de  découvrir  les  KlesMoluques  &  de  Banda.  Enfuire 
laillant  500  hommes  dans  le  Fort  ,  Se  dix  VallFeaux  pour  garder  la  Mer,  il 
remit  à  la  voile  vers  Cochin. 

Pendantqu'il  s'étoit  occupé  du  rétablilTement  de  Malaca  ,  le  Prince  Adel- 
kan  ,  ayant  rairemblé  zoooo  hommes  ,  avoit  formé  le  Siège  de  Goa  ,  Se  coni- 
mençoit  à  le  prelfcr  vigourcufement.  Mais  l'aétivité  du  Viceroi  eut  bien- 
tôt réuni  plufieurs  Flottes ,  des  différens  Ports  où  les  Portugais  avoient  leurs 
Etablilfcmens.  Il  fondit  fur  Adelkan  lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moins ,  Se  \i 
força  d'abandonner  fon  entreprife.  Tant  de  fucccs  Se  de  conquêtes  rendirent 
Jon  nom  h  redoutable ,  que  le  Samorin  do  Calecut  confentit  enfin  à  fe  laiffcr 
brider  par  un  Fort.  Les  Rois  de  Narfinga  Se  de  Bita ,  Adelkan  même,  re- 
cherchèrent fon  amitié  par  leurs  Ambaifadeurs.  Il  en  reçut  auflî  un  du  Prêta 
Jean  ,  mais  qui  devoit  le  rendre  enluice  à  la  Cour  de  cuoonne 

L'Hiftoire  n'otfre  rien  de  plus  remarquable  jufqu'cn  1 5 1  j  ,  &  l'on  doit  me-* 
me  juger  que  tous  les  évenemens  que  j'ai  rapportés,  avoient  fuffi  pour  rem- 
plir cet  intervalle ,  fur-tout  lorfque  les  derniers  fe  trouvent  fans  datte.  On 
y  peut  joindre  les  préparatifs  d'une  expédition  que  le  Viceroi  méditoit  depuis 
long-tems  ,  îx'  dont  il  fit  éclater  tout  d'un  coup  le  projet.  Le  1 8  de  Fevriei 
1 5 1 5 ,  il  partit  avec  une  Flotte  de  vingt  VailTeaux  pour  la  conquête  èiAdun, 
Le  nombre  de  fes  troupes  conlilloit  en  170Q  Portugais ,  Se  800  Canarins  S^ 
Malabares. 

Aden  eft  fituée  près  de  l'Arabie  heureufe ,  vers  l'entrée  de  la  mer  rouge.  Oa 
voit  derrière  cette  Ville  la  fameufe  montagne  d'Arziza ,  qui  n'eft  qu'un  Ro- 
cher Ilérile ,  divifé  en  plufieurs  fommets.  Du  côté  de  la  Mer  ,  Aden  paroît 
belle  &:  bien  fortifiée.  Elle  ell  riche  6:  célèbre  par  fon  commerce  avec  quan- 
tité de  Nations  i  mais  l'eau  y  ell  forr  rare,  Se  ne  lui  cil  fournie  que  par  u;> 
fort  petit  nombre  de  puits  i<J  de  citernes.  Les  nuées  d'ailleurs  ne  lui  en  don- 
nent pas  plus  d'une  fois  en  trois  ans.  Aulîl  n'a-t-cllc  ni  arbres ,  ni  plantes,  ni 
vergers. 

Les  Portugjais  n'ayant  point  trouvé  d'obftacle  à  leur  defcente ,  fe  promi- 
rent d'abord  d'emporter  la  Ville  par  efcaladei  mais  leurs  échelles  fe  rompi- 
rent plufieurs  fois.  Se  les  Habitans  pourvurent  (\  bien  àleurdéfenfc  ,  qu'a- 
près quatre  jours  de  fiége  le  Viceroi  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Ce  ne  fut  pas 
néanmoins  fans  avoir  pris  un  boulevard  qui  gardoit  le  Port,  avec  39  pièces  Je 
gros  canon  *,  Se  fans  avoir  brûlé  plulîeurs  Vailfeaux  ,  après  les  avoir  pillés. 

Il  entra  de-là  dans  la  Mer  rouge.  Se  ce  fut  la  première  Flotte  Portugaife 
qui  eîit  ofé  s'y  engager.  Il  prit  quatre  Vaiifcaux  fort  riches  dans  Tlfie  de  Ca- 

(/»)  Ces  deux  pctfonncs  furent  Lopez,d'A-  &  FcvJin.inil  Magellan  qui  forma  dans  ct 

x.evtilo  Se    Antoine  dAlrey:  qui   partiieiit  eu  tem<;-là  le  projet  de  fon   voyage  autoui    lu 

1  u  I  ,  &  revinrent  en  i  p  5  ,  fuivnnt  l'aria,  monde. 
Mais  (uivant  Ar^enfola ,  &:  quelques  autres  ,         {b)   Peut-être  Vifa^onr.  . 
t'iiïoit  Antoine  d'Abrcx  ,  l"ian<jois  Strrûuo . 
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jTieitua  >  où  il  fut  obligé  de  patfer  l'hiver.  Au  mois  de  Juillet,  il  revint  à  la 
vue  d'Adeu ,  qu'il  trouva  fortitice  par  de  nouveaux  ouvrages.  Il  fe  contenta 
de  faluer  la  Place  de  quelques  volées  de  canon  ,  &  tournant  vers  Diu  ,  il  alla 
demander  à  Maleck  Azz  la  permillîon  d'y  bâtir  un  Fort.  Cet  habile  More  , 
fans  rejetter  la  propofition  ,  le  ménagea  û  adroitement ,  qu'il  le  renvoya  au 
Roi  de  Cambaye  -,  Se  ce  Prince  conlentit  que  les  Portugais  euireni  un  Fort  à 
Diu,  mais  à  condition  qu'ils  lui  en  laiireroient  bâtir  un  à  Malaca. 

Pendant qu'Albuquerque  repandoit  ainfi  la  terreur  de  (es  armes,  Malaca 
fut  expofce  à  quelques  attaques  imprévues.  Pnei  Quiwr  ,  puidanc  Infulairc  de 
l'Iile  de  Java  ,  la  mit  dans  le  dernier  danger  par  un  ilége  que  la  feule  difetre 
de  vivres  Ik  de  munirions  le  força  de  lever.  Après  lui  ,  Pati  Unu^  ,  Sei- 
gneur de  Japora  ,  dans  la  même  Ule,  &  dans  la  luitc  Roi  de  Siinda ,  parue 
lievant  le  Port  avec  une  Flotte  de  90  voiles-,  &  de  i  zooo  hommes,  qti'il  tra- 
vailloit  à  former  depuis  fept  ans  -,  d'autant  plus  dangereux  pour  la  Ville  ,  qu'il 
s'y  ctoit  ménage  des  intelligences  avec  les  Javans  qu A'ibuqiierque  y  avoir  reçus. 
Mais  Fcrnand  Perez  ,  le  furprenant  avec  dix-fept  Vaideaux,  ruina  cette  re- 
doutable Flotte  par  deux  atwques ,  &:  força  Pati  Unuz  de  prendre  la  fuite 
avec  le  feul  Bâtiment  qu'il  montoit.  Les  Javans  furent  punis  par  un  banilfe- 
ment  perpétuel.  Enfin  Mohammed,  dernier  Souverain  de  Àîalaca  ,  entre- 
prit de  s'y  rétablir  par  divers  ftratagémes  qui  faillirent  de  réunir. 

Ainfi  la  confiance  qu'Albuquerque  avoir  à  fes  Commandans  lui  faifoit 
.abandonner  à  leurs  foins  la  confervation  des  lieux  qu'il  avoit  conquis.  Il  ("e 
refervoit  à  de  nouvelles  viétoires.  Aden  lui  étoit  échappée  deux  fois,  (Se  fes 
préparatifs  Uii  faifoient  efpérer  plus  de  (ucccs  pour  la  troifiéme  j  mais  il  ré- 
fo lut  de  commencer  par  la  pri'e  d'Ormuz  ,  dans  l'idée  que  cette  conquête 
achcveroit d'oter  le  courage  \{t%  ennemis.  Il  partit  le  zo  de  Février  1514» 
avec  vingt-fept  Vailfeaux  tk  1 500  Portugais,  aufquels  il  joignit  <îx  cent  Ca- 
narins  Se  Malabarcs.  Sa  navigation  dura  plus  d'un  mois.  S'étant  préfenré 
devant  la  Ville  ,  le  16  de  Mars ,  il  fut  agréablement  furpris  de  voir  arriver 
à  {o\\  bord  ,  des  préfens  de  la  part  du  Roi  ,  avec  des  oflVes  de  paix  iSc  d'ami- 
tic.  Ce  Prince  ,  trop  toible  alors  pour  le  défendre  par  les  armes ,  s'étoit  dé- 
terminé à  recevoir  la  loi  du  Vainqueur.  Quoiqu'Albuquerque  ignorât  fa 
fituation  ,  il  lui  fit  déclarer  qu'il  falloir  rendre  le  Fort  que  les  Portugais 
avoient  commencé  ,  &:  renouveller  l'Adle  ,  par  lequel  Ormuz  s'étoit  fournis 
au  Roi  de  Portugal.  Toutes  ces  demandes  huent  accordées.  Le  Reis  ,  "Sur 
Additif  Gouverneur  de  la  Ville,  fe  rendit  fur  la  Flotte  avec  fon  Neveu» 
pour  ratifier  le  nouveau  Traité.  Ils  furent  renvoyés  avec  de  riches  préfens 
pour  eux-mêmes ,  Se  un  collier  d'or  de  très  grand  prix  pour  le  Roi.  Ce  re- 
nouvellement d'alliance  ,  ou  plutôt  de  foumifiion  ,  fut  célébré  de  part  (Se  il'au- 
tre  par  des  réjoullfances  publiques.  Le  Viceroi  dcfcendit  à  terre  pour  veiller 
lui-même  à  la  conftruétion  du  Fort.  Il  y  reçut  un  Amb.itTixdeur  Sljhiael , 
Roi  de  Perfe  ,  avec  des  préfens  (.onfidérablcs ,  qui  conlirtoient  en  parfums, 
en  plufieurs  fortes  de  brocards ,  de  pierres  précieul'es  ,  Se  de  joi  aix  d'or. 
La  cérémonie  de  cette  réception  fe  fit  avec  tout  l'éclat  qu'elle  pouvoit  tirer 
des  circonftances.  Albuquerque  étoit  allis  fur  un  éi.hafïaut  qu'il  avoit  fait  drcf- 
fer  près  du  Fort.  Il  y  afFecl.\  les  airs  de  i',iaiuk'  r  qui  ciinvenoicnt  non-ieu- 
Icment  à  l'honneur  qu'il  avoit  de  rcpiéienter  L  Koi  loji  maître ,  rauis  aa- 
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coïc  à  la  renommée  de  les  conquêtes  Se  de  les  grandes  aillions. 

Ce  tcmoi^naîTe  de  bonne  intellif'ence  entre  la  Pede  vJc  le  Portuf'al ,  n'em- 
peclia  point  le  Viceroi  d'agir  avec  une  fermeté  extraordinaire  ,  dans  mie  occa- 
ïïon  ou  les  Portugais  lui  parurent  aufli  intéreilcs  que  le  Roi  d'Ormuz  leur 
nouvel  allié.  Avant  ion  arrivée  ,  il  étoit  venu  de  Perle  à  Ormuz ,  un  Reis  (a) , 
qui  Te  faifoit  nommer  Hamct  ,  avec  la  commiilion  fccrette  de  chercher  les 
moyens  de  s'emparer  de  la  Ville,  ou  du  moins  de  la  foumettre  entièrement 
à  la  Perfe.  Son  cortège  étoit  alfez  nombreux  pour  lui  donner  tout  à  la  fois 
un  air  d'importance  ,  &  le  pouvoir  de  former  quelque  entreprife.  Il  s'étoit 
introduit  dans  la  lamiliarité  du  Roi.  Ses  gens  dévoués  à  fes  ordres  s'étoient 
difperfés  dans  la  Ville  pour  y  trouver  l'occalion  de  tuer  ce  Prince  \  ëc  par  les 
melures  qu'il  avoit  priies,  cet  attentat  devoit  produire  une  révolution  doiu'  il 
le  promettoitde  recueillir  le  huit.  Albuquerque  ayant  découvert  un  complot 
qui  ne  le  menaçoitpas  moins  que  le  Roi  Scy/Âddin ,  feignit  de  l'ignorer, 
éc  propofa  fous  quelque  prétexte  une  entrevue  au  Reis  Hamet.  Elle  fut  ac- 
ceptée. Hamet  le  prélenta  Herement  s  mais  à  peine  le  fut-il  approché  ,  que 
le  Viceroi  le  fit  tuer  à  fes  yeux.  On  lui  trouva  des  armes  cachées,  dont  ou 
ne  douta   point  qu'il  n'eût  penlé  à  taire  un  perfide  ulage. 

Aulîî-tôt  que  le  fort  fut  achevé,  Albuquerque  perfuada  au  Roi  d'y  mettre 
toute  fon  artillerie,  pour  la  lùreté  de  la  Ville.  Cette  propofition,  dont  il 
étoit  aile  de  pénétrer  le  motif,  ne  fut  point  acceptée  fans  répugnance;  mais 
Seyf  Addin  s'étoit  trop  engagé  pour  conreller  quelque  choie  à  fes  Maîtres. 
Le  commandement  du  Fori  tut  confié  à  Pierre  d'Albuquerque.  Ce  fut 
ainfi  que  ce  riche  6c  puillant  Royaume  devint  une  Province  du  Portugal. 

Des  fatigues  fi  continuelles  avoient  altéré  le  temperamment  du  Viceroi. 
Il  tomba  dans  une  maladie  fi  dangereufe  ,  qu'on  le  prelfa  de  retourner  dans 
l'Inde  pour  le  rétablillement  de  la  fanté.  Dans  la  route  il  apprit  qu'il  lui  étoit 
arrivé  de  Portugal  un  Succelfeur ,  avec  des  ordres  qui  le  rapelloient  à  Lif- 
bonne.  Cette  nouvelle  lui  arracha  d'abord  quelques  plaintes.  Enfuite  elle  le 
plongea  dans  une  profonde  mélancolie ,  dont  il  ne  fortit  que  pour  rendie 
le  dernier  foupir  ,  en  arrivant  à  Goa  ,  le  16  de  Décembre  de  l'année  1 5 1 5. 
il  étoit  dans  la  foixante  troifiéme  de  fonâ^e. 

Alphonfe  d'Albuquerque  (/>)  étoit  fécond  fils  de  Gonzale  d'Albuquerque  , 
Seigneur  de  Filla  Verdi  y  ik  de  Donna  Leonora  de  Mcne^cs  ,  Fille  d'Alvare 
Gonzales  d'^'^taydc  ,  premier  Comte  à' Atongiùa.  Il  avoit  été  Général  de  la 
Cavalerie  fous  le  Roi  Jean  II.  Sa  taille  étoit  médiocre  j  faphifionomie  agréa- 
ble -,  fa  barbe  fi  belle  ik  (\  longue ,  qu'elle  defcendoit  jufqu'it  la  ceinture  ,  à 
laquelle  il  prenoic  plaifir  à  la  nouer,  Il  avoit  le  teint  fort  blanc.  Son  portrait 
le  repréfente  avec  un  manteau  noir  ,  garni  d'or ,  la  doublure ,  les  culottes , 
le  chapeau  de  la  même  couleur  \  la  velte  rayée  de  velour  verd  ,  ^  parfemée 
de  paillettes  d'or.  On  avoit  peine  à  juger  s'il  valoir  mieux  pour  le  commande- 
ment que  pour  l'exécution.  Ses  regards  étoient  terribles  lorlqu'il  le  mettoic 
en  colère  \  mais  ils  étoient  pleins  d'efprit  6c  d'agrément  dans  fa  bonne  hu- 
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mc'-tr*  ïl  avoit  attaqué  deux  fois  Goa  ,  deux  Rms  Ormuz ,  ôc  deux  fois  Ma- 
laca  -,  trois  Ifles  fameiifes  de  l'Aiîe  ,  dont  il  avoit  glorieufement  triomphé. 
On  pourroit  lui  reprocher  de  la  cruauté ,  fi  l'exemple  de  tous  les  Généraux 
Portugais  ne  portoit  à  croire  que  cette  méthode  étoit  indifpenfable  dans  les 
Inùcs. 
J'ajoute  pour  dernier  trait  au  caraélere  de  ce  grand  homme  ,  une  réflexion     Px^fiexion?  c-m- 
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»  générât  de  leurs  exemples,  ou  du  moins  qui  n'eût  quelque  mélange,  foit  deti- 
»  midité  avec  la  valeur,  foit  d'emportement  avec  la  modération  Si  l'on  veut 
»  porter  un  jugement  défintérelFé  des  exploits  qui  acquirent  aux  Portugais  la 
jj  Couronne  de  l'Afie  ,  on  trouvera  qu'il  n'y  avoir  que  Pacheco  qui  fût  propre 
"  à  la.  forger  ,  avec  cctiQ  fiere  chaleur  c\i\\  fondit  les  armes  &:  tout  l'or  de  l'opi- 
"  niàtre  Samorin  -,  qu'Almeyde  feul  pouvoir  lui  donner  fa  forme  &  la  polir  ,  avec 
"  fou  épée  Ik.  celle  de  fon  Fils ,  qui  humilièrent  l'orgueil  du  Turc  j  &:  que  le 
»  grand  Alhuquerque  éroit  capable  feul  d'y  mettre  la  dernière  main  ,  en  l'ornant 
»  de  les  trois  plus prétieux  joiaux  ,  Goa  ,  Malacca  ,  &  Ormu:^.  Etant  entrés  tous 
»  trois ,  avec  peu  de  Vaiffeaux  &  un  petit  no:i-«hre  d'hommes ,  dans  des  Mers 
»  éloignées ,  où  ils  trouvèrent  des  ennemis  nombreux  Se  quantité  de  forces 
»  Places ,  fans  le  fecours  d'aucun  ami  pour  fe  foutenir  ,  &:  prefque  fans  un 
«  arbre  pour  fe  meitre  à  l'abri  ,  ils  dévoient  avoir  perdu  jufqu'à  l'efi^erance' 
»  de  retourner  jamais  dans  leur  Patrie.  Cependant  leur  courage  inclompca- 
»  ble  leur  fit  percer  des  nuées  de  balles  Se  de  flèches  empoifonnées.  Ils  dé- 
»  firent  des  Flottes  Se  des  Armées  innombrables  ,  ils  forcèrent  de  profonds 
»  rcrranchemens ,  ils  élevèrent  de  hautes  murailles ,  S<  omirent  enfin  le  Por- 
"  tugal  en  poflellîon  d'une  infinité  de  grandes  Villes  ,  Se  de  cent  Régions- 
»»  d'une  immenfe  étendue. 


CHAPITRE    XII. 

Les  Portugais  au  fommet  Je  leur  pui/Junce.  Soarc:^  e/l  trompé  à 
Aden  &  à  Joddah.  Colombo  devient  Tributaire.  Paix  avec  ^iam 
&  Pegu.  Expéditions  de  Diu  &  de  Bantam.  Brito  efl  cn^ 
voyéaux  Moluques.  Les  Efpagnols  arrivent  par  le  Sud-Oucjl. 

LE  grand  Alfonfe  d'Albuquerque  eut  pour  fuccefleur  ,  dans  le  Gouver- 
nement des  Indes  Orientales ,  Lope  Soarez  d'Albergaria  ,  qui  étoit  ar- 
rivé avec  treize  Vaifleaux  &  1 500  hommes.  Rien  ne  fait  tant  d'honneur  à 
la  mémoire  d'Albuquerqne  que  la  décadence  immédiate  des  Portugais  après 
fa  mort.  Almeyde  avoir  jette  les  fondemens  de  leur  puiflance  \  mais  Albu- 
querque  pouifant  l'édifice  1  l'avoit  élevé  jufcju  au  cumule.   A  peine  la  more 
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cut-clle  ferme  fcs  yeux  que  par  l'orgueil  &  l'avarice  de  Iv's  Succeffèurs  on 
vit  fon  ouvrage  décliner  de  jour  en  jour.  Il  ne  tut  plus  queilion  de  faire  des 
conquêtes.  On  eut  de  l'embarras  à  fe  défendre.  »  Jufqu'alors  ,  dit  un  Hifto- 
"  rien  de  cette  Nation  ,  les  Généraux  n'avoient  écouté  que  les  infpira- 
«  tions  du  véritable  honneur  ,  &c  n'avoient  donné  le  nom  de  richefles  qu'à 
>»  ces  armes  vidorieufes  ,  qui  les  rendoient  fupérieurs  à  l'or  même  qu'cl- 
»  les  leur  faifoicnt  acquérir-,  mais  dans  la  fuite  ils  fc  livreix;nt  ii  entiére- 
»  ment  au  commerce  ,  cjue  tous  les  Ofticiers  militaires  '.c  furent  plus  -qu'une 
»  troupe  de  Marchands-  Ainli  la  gloire  du  commandement  devint  une  hon- 
»  te ,  l'honneur  un  fcandale ,  &  la  réputation  un  fujet  de  reproche. 

Soarcz  étoit  chargé  des  ordres  du  Roi  pour  une  nouvelle  expédition  dans 
\x  Mer  Rouge.  Il  mit  à  la  voile  le  8  Février  1 5  i(j  ,  avec  une  Flotte  de 
vingt-fept  Vailfeaux  ,  charges  de  1200  Portugais  &:  de  1^00  Malabares.  Le 
bruit  s'étant  répandu  c]uc  les  Egyptiens  avoient  équipé  à  Suez  une  Flotte 
nombreule  ,  il  les  chercha  long-tems  depuis  Goa  jufqu'à  cette  Mer  ;  mais  ils 
avoient  pris  une  autre  route ,  (Se  fa  furprife  fut  extrême  en  arrivant  au  Port  d'A- 
den  ,  d'apprendre  qu'ils  avoient  tenté  inutilement  de  prendre  cette  Ville.  Le 
Gouverneur ,  qui  fe  nommoit  Miramir^an  ,  ne  fe  trouvoit  plus  en  état  de  fe 
défendre  ,  depuis  qu'ils  avoient  miné  une  grande  partie  de  fes  murs.  Il  fc 
fit  un  mérite  de  la  nécellité  ,  en  oftrant  volontairement  les  clés  aux  Portu- 
gais. Soarez ,  flatté  d'une  foumilîion  li  prompte  ,  y  prit  aflez  de  confiance 
pour  différer  de  prendre  polfetlion  de  la  Ville  à  fon  retour.  Il  fut  informé 
que  le  mauvais  tems  avoit  poulTé  la  Flotte  de  Suez  à  Joddah  ,  où  elle  étoit 
en  défordre  \  Se ,  déjà  Vainqueur  en  efperance  ,  il  prit  la  réfolution  de  l'y 
poîirfuivre. 

Joddah  ou  Gedda  ,  .comme  l'appellent  les  Arabes,  eft  fituée  dans  l'Arabie 
heureufe  ,  au  vingt-unième  degré  trente  minutes  de  latitude  du  Nord  ,  dan^ 
un  Canton  que  l'abondance  du  iable  rend  abfolument  ftérile.  Les  Edifices  y 
font  afiez  bons  ■■,  mais  le  Port  n'eft  ni  fur  ni  commode.  On  y  diftingue  deux 
fortes  d'Habitans  -,  les  Arabes  du  Pays  S>c  les  Marchands  étrangers.  Mir  Huf- 
fein  ,  n'ayant  ofé  '-îtourner  en  Egypte  après  avoir  été  défait  à  Diu  par  Dom 
François  d'Almeyde  ,  s'écoit  fortifié  dans  cette  Ville  pour  fa  fiireté  parti- 
culière, mais  fous  prétexte  d'alfurer  le  Tombeau  (a)  do.  Mahomet  à  la  Mec- 
que. Vers  le  même  tems ,  Reis  Solyraan  ,  Tare  d'une  (h)  uailFance  foit 
vile  ,  qui  s'étoit  rendu  redoutable  par  fes  pyrateries  ,  otfrit  fcs  fervices  à 
Kamfet  AlgiUin  (c)  ,  Soutian  d'Egypte,  pour  commander  la  Flotte  djs  vingt- 
fept  voiles  que  ce  Prince  faifoit  équiper  à  Suez.  Mir  Hulfein  n'avoir  rien 
épargné  pour  obtenir  le  même  emploi ,  &:  cette  concurrence  lui  fit  un  en- 
nemi mortel  de  Solyman.  La  Flotte  Egyptienne  étoit  deftinée  contre  Aden. 
Elle  y  fut  repourtce  avec  beaucoup  de  perte  •,  mais  à  fon  retour  elle  pilla  la 
Ville  de  Zeybid  j  d'où  s'étant  rendue  à  Joddah,  Solyman  qui  n'avoit  pas  cédé 
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de  la  commander  ,  tua  Mir  HulTein,  &  fe  faifit  de  la  Place  au  nom  de  Se- 
lim  Empereur  des  Turcs ,  qui  venoit  de  s'emparer  de  l'Egypte ,  &  de  mettre 
fin  à  la  domination  des  Mamelus ,  par  la  défaite  de  Tomanbey  Succelfeur 
de  Kamfu  al  Gauri. 

Le  Port  étant  dangereux  ,  Lope  Soarez  jctta  l'ancre  une  lieue  au-deflfus 
de  la  Ville.  L'artillerie  des  Infideiles  ctoit  fi  bonne ,  qu'à  cette  diftance ,  plu- 
fieurs  boulets  allèrent  jufqu'à  lui.  Solyman  lui  fie  propofer  un  combat  parti-  jodàâh 
culier  d'homme  à  homme  •,  mais  cette  méthode  ne  convcnoit  plus  aux  tems 
ni  aux  mœurs.  Soarez  répondit  qu'il  s'expliqueroit  bien-tôt  fur  le  rivage.  Il 
fit  fonder  le  Canal  par  un  de  les  Vailieaux ,  qui  trouva  l'occafjon  de  brû- 
ler deux  Gallions  ennemis.  La  Ville  fut  extrêmement  allarmée  de  cette 
exécution",  mais  Solyman,  pour  appaifer  le  mmulte  ,  fortit  avec  quelques 
troupes ,  tandis  que  les  Habitans  ,  polies  en  toule  fur  les  murs  ,  infulte- 
rent  les  Portugais  par  leurs  cris.  Soarez  differoit  de  prendre  terre  ,  !k  fes 
ç;ens  indignés  de  fa  lenteur  éclatèrent  en  plaintes  &  en  murmures.  Il  leur 
lie  voir  fcs  inftrucbions  ,  qui  portoient  ordre  d'attaquer  la  Flotte  &  non 
la  Ville.  L'impolîibilité  qu'il  y  avoit  de  les  fuivre  lui  fit  prendre  le  parti 
de  fe  retirer  dans  l'Ifle  de  Camaran.  Il  y  fouffrit  beaucoup  par  la  famine ,  & 
les  Infideiles  lui  enlevèrent  dix-fept  hommes.  Dans  l'embarras  de  cette  iîtua-  i'"  prennent  & 
tlon,  il  fit  voile  à  Zcyla ,  Ville  à  l'entrée  de  la  Mer  Rouge,  fur  le  rivage  '''"''•''"^'■>''' 
d'Afrique  ,  &  le  grand  marché  de  cette  Contrée.  L'ayant  trouvée  fans  dé- 
fenfe  ,  il  la  prit  &c  la  brûla.  Enfuite  ,  il  crut  qu'il  fulfifoit  de  fe  montrer 
devant  Aden  pour  fe  faire  ouvrir  une  Ville  dont  on  lui  avoit  offert  les  clés  ; 
mais  le  Gouverneur  ,  qui  avoit  eu  le  tems  de  réparer  les  murs ,  refufa  de  le 
recevoir  ,  en  affectant  des  délais.  La  confufion  ae  le  voir  joué  le  conduilît  à 
Barbara  ,  dans  le  deflein  de  traiter  cette  Place  comme  celle  de  Zeyla.  Il 
trouva  pouT'-obftacles  les  vents  &  la  tempête  ,  qui  difperferent  fa  Flotte^ 
Ainfi  ,  réduit  à  la  nécellîté  de  fe  retirer ,  avec  huit  cens  hommes  de  moins , 
qu'il  avoit  perdus  dans  toutes  ces  entreprifes ,  il  remit  l'expédition  de  Bar- 
bara à  l'année  fuivante ,  où  elle  fut  prife  elfedivement  &:  brûlée  fans  ré- 
fiftance. 

Les  Portugais  n'avoient  pas  été  pliw  heureux  à  Goa  ,  ni  à  Malaca  ,  où  leur 
gouvernement  tyrannique  avoit  porté  les  Habitans  à  la  révolte.  Ils  furent  ijj^,''''iit 
alfiegés  dans  ces  deux  Villes  \  &c  fans  l'heureufe  arrivée  d'Alexis  de  Mene- 
zés ,  qui  furvint  à  leur  fccours  avec  trois  cens  hommes  ,  c'étoit  fait  de  la 
domination  Portugaife  dans  cette  partie  de  l'Inde.  Ils  s'adrelîerent  ,  par  un 
Ambalîadeur  ,  au  Roi  de  Siam  ,  qui  haïlfoit  les  Mores.  Ce  Prince  leur  ayant 
accordé  un  grand  nombre  de  fes  fujets  pour  peupler  Malaca  ,  ils  y  rétabli- 
rent leur  puilfance  fur  ce  nouveau  fondement. 

Depuis  le  Gouvernement  d'Albuquerque  ,  ils  avoient  un  commerce  éta- 
bli avec  le  Roi  de  Columbo  ,  dans  l'Ifle  de  Ceylan,  qui  avoit  préféré  leur  ^^^'_'''i''i«'*=^'->' 
alliance  à  la  guerre  ,  &:  qui  leur  fournllfoit  de  la  canelle.  L'Ifle  de  Ceylan, 
appellée  par  fes  anciens  Habitans  îlanare ,  Se  par  les  Arabes  Sercndip  ,  eft 
lîtiiée  vis-à-vis  le  Cap  de  Comorin  ,  qui  forme  la  pointe  méridionale  de  la 
Peninfule  intérieure  de  l'Inde.  Elle  en  ell  éloignée  de  feize  lieues ,  &  l'on 
ilippofe  qu'elle  y  éroit  jointe  autrefois.  On  la  divife  en  neuf  Royaumes  j  Co- 
lumbo à  l'Oueft ,  Gale  au  Midi  ,  Jaula,  Tarnavaka,  Candi ,  Baucaloii^  Fi 
Tome  L  Q 
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laj'em  y  Trlquinamali  y  &c  Jafanapatan.  En  1 5 17  ,  Soarez  y  fit  voile  avec  dix- 
(ept  Vaifleaux  ,  grands  &  petits ,  &  700  Portugais  ,  dans  la  réfolution  de 
forcer  le  Roi  de  Colimibo  àfe  rendre  tributaire  du- Portugal,  &  de  le  fair-^ 
confentir ,  fuivant  les  idées  du  Roi  Emmanuel  ,  à  l'crcdion  d'un  Fort.  Apre» 
quelques  légers  combats ,  d.^nt  les  Portugais  remportèrent  l'avantage ,  le  Roi 
de  Coliimbo  fe  fournit  à  payer  ,  pour  tribut  annuel ,  douze  cens  cjuintaux  de 
canelle  ,  douze  bagues  de  rubis  &  de  faphirs  ,  èc  fix  éléphans.  Peu  de 
tems  après ,  le  Roi  de  Pahang  ,  dans  le  voilinagc  de  Malaca ,  s'engagea  aulii' 
à  payer  ,  chaque  année ,  le  tribut  volontaire  d'une  coupe  d'or. 

Les  Rois  de  Siam  ,  de  la  Chine  ,  &  de  Bifnagar ,  etoient  alors  les  trois 
plus  piiilfans  Princes  de  l'Afie.  Edouard  Coelio  torma  cette  année ,  avec  le 
Roi  lie  Siam  ,  un  Traité  d'amitié  confiante  ',  tandis  que  Fernand  Perci  d'Aria 
drada  ,  s'étant  avancé  ,  malgré  mille  obftaclcs  ,  julqu'à  Qua/i-tong,  ou  Can- 
ton >  Port  de  la  Chine  ,  y  établit  aulli.  un  Traité  de  cammerce  ,  ik  revint 
à  Malaca  chargé  de  richelfes.  En  1518  Andrada  partit  pour  Cochin  avec 
Doni  Alexis  de  Menezés.  A  peine  eurent-ils  quitté  cette  Ville  ,  que  le  Roi 
de  Bantam  ,  attendant  l'occanon  d'infulter  les  Portugais ,  quoiqu'il  eût  con- 
clu nouvellement  la  paix  avec  eux  ,  vint  les  attaquer  à  la  tcte  de  2500 
hommes,  &  d'un  grand  nombre  d'éléphans- ,  loutenus  par  une  Flotte  de 
foixante  voiles.  Ils  n'étaient  que  deux  cens  j  ce  qui  n'empccha  point  qu'après 
un  fiege  de  vingt  jours  ils  ne  le  forçaifent  de  fe  retirer  ,  avec  perte  de 
trois  cens  trente  hommes.  Mais,  il  fe  tint  à  quelque  diftance  ,  pour  coupel- 
les provifîons  qni  etoient  nécelfaires  à  la  Ville.  Il  auroit  fort  incommode- 
les  Portugais  dans. cette  lltuation ,  fi  l'arrivée  de  Garcie  de  Sa ,  avec  quelques 
Vaiifeaux ,  ne  l'eût  fait  renoncer  à  fon  entreprife.  L'année  lui  vante  ,  Malaca 
reçut  im  nouveau  fecours  par  l'arrivée  d'Antoine  Corna,  qui  venoit  de  con- 
clure la  paix  à  Martaban  ,  avec  le  Roi  de  Bagou  ,  nommé  P^gu  par  cor- 
ruption. Les  Prêtres  des  deux  Partis  avoient  allifté  à  ce  Traité,  &  Faria  nous 
en  raconte  une  plaifantercirconrtance.  Le  grand  Prêtre  des  Gentils  fe  noin- 
moit  le  Grand  Ralin.  Après  avoir  ICi  les  articles  .du  Traité  dans  la  Mine  d'or, 
fuivant  l'ancien  ufage  du  Pays ,  il  prit  un  Livre ,  dans  lequel  il  fit  une  au- 
tre ledure*,  enfuite  ,  prenant  une  forte  de.  papier  jaune  ,  qui  eft  la  couleur 
confacrée  aux  chofes  faintis  ,  avec  quelques  feuilles  d'arbre  fur  lefquelles- 
etoient  tracés  certains  caractères  ,  il  y  mit  le  feu  \  &c  tenant  les  m!lins  du  Mi- 
niftre  de  fon  Roi  fufpendues  fur  les  cendres  ,  il  prononça  quelques  mots  qui 
dévoient  rendre  le  ferment  inviolable.  Correa  ,  pour  répondre  à  cette  céré- 
monie ,  fit  prendre  au  Chiapelain  de  fa  Flotte  un  fnrplis  &  fon  Bréviaire  v 
mais  la  couverture  du  Bréviaire  étoit  fi  fale  ,  &les  feuillets-fi  déchirés ,  qu'il 
eut  honte  de  produite  un  Livre  faint  dans  cet  état.  Le  Chapelain  prit  un 
Livre  de  Mufique  d'Ep^life  ,  qui  é'.ant  plus  gros  6c  mieux  relié  ,  palla  ,  dit 
l'Hiftorien ,  pour  le  Livre  des  Evangiles. 

Lope  Soarez  ,  après  avoir  exercé  pendant  cinq  ans-  le  Gouvernement  dc.5 
Indes,  reçut  pour  Succelfeur  Diego  Lopez  de  Sequcira,  déjà  célèbre  par  di- 
verfes  expéditions  que  j'ai'  rapportées.  Entre  plufieurs  objets  qui  excitoienc 
encore  l'ambition  ^\^s  Vicerois  ,  on  comptoit  depuis  long-tems  la  Ville 
de  Diu  ,  où  ,  fuivant  les  ordres  de  la  Cour  de  Portugal  ,  ils  etoient  tous 
impatiens  de  pouvoir  élever  un  Fort.  Scqucira  traita  dans  cette  vue  avec  Mx-» 
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leck  Azz  ,  qui  croie  toujours  en  polfcllion  de  Ton  Gouvernement  ;  nuis  le 
voyant  joué  par  des  délais  artedés,  il  réioiur  d'cmnloycr  la  force.  Quarante 
Vaiileaux  rallemblés  de  toutes  parts  ,  &:  charges  de  trois  mille  Portugais, 
anlquels  il  joignit  huit  cens  Malabares  ik  Camariiis ,  lui  compolerent  la  plus 
grande  Flotte  qui  eut  encore  paru  dans  ces  Mers,  il  arriva  devant  Diu  le  9 
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de  rcvrier  1521.  JNiais  tant  de  préparatifs  (e  didipcrent  en  fumée.  La  Ville 
avoit  été  fortifiée  avec  tant  de  foin  ,  is:  la  Garnilon  en  étoit  li  nombreu- 
fe  ,  qu'on  prit  dans  un  Confeil  de  guerre  la  réfolutlon  de  ne  pas  I  attaquer. 

Telle  fut  encore  l'expédition  de  Georges  d'Albuqrerque  ,  Gouverneur  de 
Malaca  ,  contre  le  Roi  de  Bantam.  Il  écoit  parti  avec  dix-huit  Vaiileaux  (S: 
fix  cens  hommes.  Bantam  ,  qui  eft  (  rf)  une  Ule  de  quarante  lieues  de  circonté- 
rence  ,  à  la  diilance  d'environ  cjuarante  de  Malaca  ,  avoit  été  fortifiée  par 
deux  bons  Châteaux  ,  &  fa  Rivière  eltacadée  d'un  grand  nombre  de  pieux  , 
qui  la  rendoient  inacceilible.  Albuquerque  ne  lailLi.  pas  de  mettre  une  par- 
tie de  fes  gens  dans  les  Chaloupes  ,  pour  attaquer  un  Fort.  Mais  ils  ne  pu- 
rent prendre  terre  qu'en  fe  mettant  dans  l'eau  jufqu'au  milieu  du  corps.  Les 
ennemis  ,  qui  fe  préfentercnt  en  grand  nombre  ,  eurent  tant  d'avantage 
fur  eiLX  dans  cette  fiaiation ,  qu'a  jrès  leur  avoir  tué  vingt  hommes  ,  ils  les 
forcèrent  de  fe  retirer  ,  avec  une  infinité  de  bielles. 

Vers  le  même  tems,  Antoine  de  Brito  fit  voile  de  Malaca  aux  Ifles  Mo- 
luques  ,  qui  en  font  éloignées  d'environ  ^00  lieues  ,  &:  qui  fe  trouvent  pla- 
cées ,  entre  quantité  d'autres  Ifles  ,  direétement  fous  la  ligne.  On  en  compre 
cinq  principales  ,  Tcrnate  ,  Tidor,  Monfil ,  Maqulen  ik  Machan  ,  dont  la  plus 
grande  n'a  pas  plus  de  cinq  lieues  de  circonférence.  Elles  produifent  une 
grande  abondance  de  giroHe ,  mais  nulle  forte  de  provilions  ;  au  lieu  que 
rifle  Baeachina ,  qui  en  eft  voifine  ,  &  qui  n'a  pas  moins  de  foixante  lieues 
de  longueur ,  porte  des  provifions  Se  ne  fournit  point  de  girofle.  QueU]ues- 
unes  de  ces  Ifles  ont  des  montagnes  ardentes  ,  particulièrement  celle  de  Ter- 
nate.  Les  Habitans  ufent  moins  de  chair  que  de  poilfon ,  quoiqu'ils  uuilFent 
s'en  procurer  également.  Mais  leur  principale  nourriture  eft  une  lortc  de 
pain,  compofé  de  l'écorce  d'un  arbre  qui  relfemble  au  palmier.  Ils  tirent  aufli 
de  cet  arbre  !k  de  quelques  autres ,  leur  vin  6c  leur  vinaigre.  Là  croît  une 
forte  de  cannes  dont  on  exprime  une  liqueur  délicieufe.  Les  Naturels  des 
Ifles  Moliiques  font  fiers  ëc  guerriers.  Il  n'y  a  point  de  Nations  qui  les  fur- 
palfent  à  la  courfe  &  à  la  nage.  On  ignore  leur  origine  i  mais  leur  Reli- 
gion eft  l'Idolâtrie.  Les  Mores  s'étoient  emparés  des  Ifles  Moluques  ;  &  leur 
conquête  ne  dévoie  pas  être  fort  ancienne  ,  car  Brito  y  trouva  un  vieux 
Commandajit  qui  avoit  été  du  nombre  de  ceux  qui  y  étoient  venus  les 
premiers. 

La  Commifllon  des  Portugais  étoit  d'y  bâtir  un  Fort ,  fur  tout  à  Ternate  ; 
Se  Beglife  ,  Roi  de  cette  Ifle  ,  l'avoit  déliré  long-tems.  Cependant  il  y  étoit      les  rortiig,iiî 
venu ,  lies  le  Gouvernement  d' Albuquerque,  d'autres  Portugais  qui  n'y  avoient  ^n^^Zi  aux  m,^ 
pas  réuili.  Antoine  à'Ahrex ,  ayant  perdu  par  le  naufrage  un  des  trois  Vaif-  luijucs. 
îeaiix  qu'il  commandoit  ,  avoit  été  jette  à  Banda  ,  principale  Ifle  des  cinq 
tU,  même  nom  ,  que  toutes  les  Relations  repréfentent  comme  un  Paradis 
ter  eilrc  ;  &c  de-là  il  écoit  retourné  feul  à  Malaca.  Mais  François  Scram  , 
Le  nom  de  l'Ifle  eft  Java  ,  mais  Bantam  en  é:oic  le  principal  Royaume. 
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(on  autre  Capitaine ,  avoit  été  poufle  à  Ternate ,  où  le  favorable  accneil 
qu'il  y  avoit  reçu  étoit  devenu  la  raifon  même  qui  l'avoit  empêché  d'y  éle- 
ver un  Fort.  Les  Rois  de  Ternate ,  de  Tidor  &  de  Machan  avoient  fouhaitc 
à  l'envi  que  ce  fût  à  leur  Ifle  que  les  Portugais  accordaffent  cet  honneur , 
&  cette  querelle  étoit  demeurée  indécife.  Etiange  (brte  d'ambition  pour  des . 
Princes  Souverains. 

En  arrivant  à  Ternate  ,  Brito  trouva  le  Roi  Béglife  décédé  ,  &  les  Efpa- 
gnols  établis  à  Tidor.  Cependant  le  Roi  de  Tidor ,  qui  avoit  regardé  com- 
me une  chofe  indifférente  de  recevoir  des  Efpagnols  ou  des  Portugais ,  n'eut 
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fement  des  Efpagnols  j  mais ,  pour  l'appaifer  &  l'engager  à  pafler  dans  fi)n 
Ifle  ,  il  lui  offrit  de  lui  livrer  fes  nouveaux  Hôtes.  Brito  ,  qui  trouva  pUu 
d'avantage  à  s'établir  à  Ternate  ,  le  remercia  de  fes  offres. 

L'arrivée  des  Efpagnols  dans  la  Mer  des  Indes  doit  paroître  ici  d'autant 
plus  furprenante ,  qu'ils  s'y  étoient  ouvert  une  nouvelle  route.  Lorfque  Fran- 
çois Serram  étoit  venu  à  Ternate  ,  il  avoit  avec  lui  Ferdinand  Magallana 
ou  Magellan  ,  Gentilhomme  Portugais  d'une  rare  expérience  dans  les  affai- 
res de  Mer,  qui  avoit  conçu',  par  diverfes  raifons,  qu'on  pouvoir  trouver ,  de 
l'Europe  aux  Indes  >  d'autres  voies  que  celles  des  Mers  d'Afrique.  Quelques 
Ecrivains  prétendent  que  ce  fut  à  Serram  que  cette  idée  lui  tomba  dans  l'efprit , 
&  qu'il  ne  fit  que  la  communiquer  dans  la  fuite  à  Magellan ,  fon  ami  inti- 
me ,  qui  n'étoit  point  alors  avec  lui.  Quelque  parti  qu'on  prenne  là-deffus, 
x^ig.liin  of-  Maecllan  n'ayc.  point  reçu  de  la  Cour  de  Portugal  toutes  les  récompcnfes 

i'tip"giic?'"'  cnxn  efperoit  pour  fes  fervices ,  alla  les  offrir  à  l'Empereur  Charles  Quint , 
clans  un  tems  où  la  jaloufie  des  Efpagnols  commençoit  à  s'enBammer  pour 
le  commerce  des  épices.  Il  promit  à  ce  Prince  de  conduire  fes  Flottes  aux 
Moluques  par  l'Oueft.  L'offre  fut  acceptée.  On  lui- donna  le  commandement 
de  cinq  Vaiffeaux  ,  avec  deux  cens  cinquante  hommes ,  entre  lefquels  il  fe 
trouva  quelques  Portugais.  Comme  l'Hiftoire- de  fon  voyage  doit  compofer 
un  autre  article  ,  je  me  contenterai  d'ajouter  ici  qu^ilpartit  a'Efpagne  au  mois 

\\^c  qu'il  prrnd  ^q  Septembre  1 5 1 9  ,  &  que  s'étant  avancé  au  Sud  de  l'Amérique  ,  il  pafla 
le  Détroit  qui  porte  fon  nom,  il  traverfi  la  grande  Mer  pacifique  ,  qui  di- 
vife  le  Continent  de  l'Amérique  de  celui  de  l'Afie  ,  &  gagna  heureuiement 
les  premières  Ifles  de  l'Inde  Orientale.  Mais  il  eut  le  malheur  d'y  être  tué 
dans  un  combat ,  au  mois  d'Avril  1511.  Gonzale  Gome^  d'EJpinofa  ,  qui 
commandoit  un  des  VailTeaux  de  fa  Flotte  ,  nommé  la  Fi&oire  ,  arriva  aux 
Moluques ,  où  le  Roi  de  Tidor  ne  fit  pas  difficulté  de  le  recevoir.  Dans  la 
joie  de  fa  découverte ,  s'étant  hâté  de  retourner  en  Efpagne  par  la  voie  de 
Panama ,  il  laiffa  le  commandement  à  Jean  Sebaftien  D^l  Canoy  qui  revint, 
chargé  d'cpices ,  par  la  voie ,  familière  aux  Portugais ,  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
perance ,  &  qui  eut  ainfi  la  gloire  d'avoir  fait  le  premier  voyage  autour  du 
monde.  L'arrivée  de  ces  illudres  Avanturiers  fit  naître  de  nouveaux  differens 
entre  l'Empereur  &  Jean  III.  Roi  de  Portugal.  Mais  je  remets  l'Hiftoire  de 
cette  querelle  à  d'autres  lieux. . 
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CHAPITRE    XIII. 

Arrogance de&  Portugais  à  la  Chine,  Découverte  des  IJles  de  Celehes 

&  de  Bomeo.  Prife  &  dejlruUion  de  plusieurs  Villes. 

Sacrifice  d'un  Portugais, 

LA  découverte  de  la  Chine  ,  en  1 5 1 7  ,  par  Fernand  Perez  d'Andrada  , 
avoit  ouvert  de  fi  belles  efperances  aux  Portugais ,  qu'ils  n'avoient  pas 
différé  long-tems  à  faire  partir  un  Ambalfadeur  pour  y  régler  folidement  les 
articles  du  commerce.  Cependant  il  s'étoit  palle  trois  ans  fans  qu'ils  eulTent 
encore  recueilli  tous  les  avantages  qu'il  ss'en  promectoicnt.  En  1511,  Simon ,  icsrorniî'ir, 
frère  de  Fernand  d'Andrada  ,  obtint  la  permilîion  de  hiire  voile  à  Canton  ,  ciuuc!' '"  ''  * 
avec  cinq  Vaifîèaux.  Il  arriva  dans  l'Ifle  de  Ta-mû  ,  qui  eft  à  roppofite  de 
cette  Ville  >  où  il  fut  furpris  de  trouver  encore  Thomas  Pere^  ,  parti  depuis 
long-tems  pour  l'Ambaflade  de  la  Chine.  Mais  Perez  fe  rendit  immédiate- 
ment à  Nanking ,  &  de-là  à  Peking ,  où  il  devoit  être  admis  à  l'Audience 
de  l'Empereur.  Son  voyage  dura  quatre  mois  >  pendant  lefquels  Simon  d'An- 
drada ,  enyvré  d'orgueil  &:  d'une  vaine  opinion  de  fon  mérite  ,  fe  conduifit 
dans  l'fle  de  Ta-mû ,  comme  s'il  en  eût  été  le  Souverain.  Il  y  bâtit  un  Fort. 
Il  y  fit  élever  une  potence  ,  pour  foumettre  les  Habitans  par  la  terreur.  Il  Hs  s  y  t 
exerça  des  violences  fur  les  Marchands  -,  &  faifant  acheter ,  fans  précaution  ,  °'*""*" 
des  enfans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  il  donna  occafion  à  mille  abus  dans 
cet  odieux  commerce. 

Une  tyrannie  fi  éclatante  étant  bien-tôt  parvenue  jufqu'aux  oreilles  de 
l'Empereur ,  T^  ornas  Perez  en  fiit  la  première  vidime.    Au  lieu  d'être  reçu     vengeance  de 
fous  la  qualité  d'Ambafladeur ,  il  fut  faifi  ,  avec  toute  fa  fuite  ,  Ik  condam-  c^,3"'"'  ^'^  '^ 
né  à  la  mort  comme  un  Efpion.  Cependant  l'exécution  de  cette  Sentence 
fut  différée.  Les  Prifonniers  furent  envoyés  à  Canton ,  pour  être  relâchés  auf- 
fi-tôt  que  les  Portugais  auroient  reftitué  Malaca  à  ion  ancien  Prince  ,  qui 
étoit  Sujet  de  l'Empereur  de  la  Chine  •,  fans  quoi  ils  dévoient  être  exécu- 
tes ,  &  toute  leur  Nation  exclue  pour  jamais  de  la  Chine  ,  &  traitée  com- 
me ennemie. 

Au  lieu  d'employer  des  excufes  &  des  conciliations ,  les  Portugais  irrite- 
ront le  Gouverneur  de  Canton  par  de  nouvelles  infolences.  Il  trouva  le 
moyen  d'en  faire  arrêter  plufieurs ,  &  de  faifir  quelques  Bâtimens  qui  étoient 
arrivés  nouvellement  de  Malaca.  Les  efprits  s'echauffoient  de  jour  en  jour , 
lorfqu'Edouard  Coello  parut  avec  deux  VailTeaux  de  guerre.  Le  Haytan  ,  ou 
l'Amiral  Chinois ,  qui  avoit  rafiemblé  une  Flotte  de  cinquante  voiles ,  ne 
balança  point  à  l'attaquer.  Il  fut  repouflé  •,  mais  il  tint  les  deux  Vailïeaux 
Portugais  aOIegés  pendant  quarante  jours.  Heureufementpour  Coello  ,  deux 
autres  Vailïeaux  arrivèrent  de  Malaca  ;  & ,  tous  quatre  enlemble ,  ils  fe  firent 
un  pafTage  au  travers  de  la  Flotte  Chinoife.  vhCicurs  ror- 

Le  Haytan  fe  vengea  de  fa  difgrace  fur  les  Portugais  qui  étoient  à  Can-  J,"f ^^  fllppi""." 
ton. .  Ils  furent  tous  mis  à  mort  >  avec  le  malheureux  Perez ,  qui  y  avoit  été  lottunc  ,\c  ii»*- 
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renvoyé.  Ses  cftets ,  &:  le  prcfcnt  même  qu'il  avoir  apporte  pour  l'Empereur, 
Rirent  laifis.  On  lui  trouva  1000  pefant  de  rhubaroe -,  1600  pièces  de  da- 
mas i  400  d'autres  étoftes  de  foie  ;  plus  de  100  oiices  d'or  ,  Ôc  2080  d'ar- 
gent *,  6û  de  /7«//t- ;  plus  de  500  de  ces  bourfes  ,  qui  s'appellerent  d'abord 
J'ajyos  t  &  quantité  d'autres  marchandifes  prccieufcs ,  qui  dévoient  faire  ju- 
ger du  profit  excclTit"  qu'on  pouvoir  efperer  à  la  Chine.  Pere^  étoit  d'une 
naillance  tort  commune.  Il  s'ctoit  enrichi  par  la  Pharmacie  &  le  commercer 
mais  (on  mérite  l'avoit  Fait  choillr  pour  cette  Ambajnide. 

Dans  le  cours  de  cette  même  année  les  Portugais  hrent  la  conquête  des 
Ifles  de  Babruyn  Ôc  de  KatiJ\  fur  AUkrin  ,  Roi  de  Lajah  ,  cjui  étant  fou- 
rnis au  Roi  d'Ormuz  ,  avoit  refufé  de  leur  payer  le  même  tribut.  L'année 
tuivante ,  ils  turent  attaqués  ,  tout  à  la  fois  ,  dans  leur  Tort  d'Ormuz ,  à 
Babrayn  ,  .1  Mac^at ,  à  Knriat ,  &  à  Sohar.  Mais  le  Roi  d'Ormuz  défefpc- 
rant  du  (uccès  ,  fc  retira  dans  l'Illo  de  Kelshom,  après  avoir  mis  le  feu  à  fa 
Capitale.  Telles  éroicnt  les  extrémités  où  la  dureté  du  joug  Portugais  ré- 
duifoit  leurs  Tributaires.  Ce  déplorable  Prince  fut  enfuite  allàrtîné  par  fes 
Favoris.  Son  Succellcur  ,  qui  avoit  à  peine  quinze  ans ,  fe  lailfa  perfuader 
de  retourner  à  Ormuz ,  à  condition  que  les  Portugais  ne  prendroient  aucune 
part  au  GouverncAiienr  de  la  Ville. 

L'année  i^ii  ne  fut  pas  moins  funcftc  aux  Etablilfemens  du  Portugal 
dans  pludeurs  autres  lieux.  Adelkan  ,  ancien  Prince  de  Goa  »  fe  remit  en 
pofl'ellîon  de  rous  les  Pays  voifins  qui  lui  avoienr  apparrenu.  Le  Roi  àHAchen 
attaqua  les  Portugais  dans  Sumatra  ,  CJc  les  mit  dans  la  néceflîté  d'abandonner  le 
Fort  de  Pafang.  Ils  elfuyerent  auill  quelques  dilgraces  à  Malaca  &  aux  Mo- 
luques.  Enfin  leur  Forr  de  Calecur  ayanr  été  atraqué  par  le  Samorin  avec  àt^ 
forces  fupérieures  à  leur  garnifon  ,  ils  fuienr  obligés  de  l'abandonner ,  après 
l'avoir  démoli.  Mais  ce  dernier  éyénemenr  n'arriva  qu'en  1525. 

En  1 52(j  ,  Heélor  de  Sylveira  fe  rendir  maître  de  Z?Â<7/dr ,  Ville  forre  fur  la 
Côte  d'Arabie,  De-là  ,  pénétrant  dans  la  Mer  Mouge  ,  il  réduift  les  Ifles  de 
Af<i^«<i  &  de  Dalaka.  L'avarice  de  Diego  de  Mclo  porta  Kalayat  &c  Maskat 
à  la  révolte  ;  mais  ces  deux  Places  rentrcrenr  fous  le  joug.  C'eft  à  certe  an- 
née qu'on  rapporre  la  découverre  de  l'Iflc  CeUbes. 

Tanr  d'évenemens ,  qui  fe  fuccederenr  dans  l'efpace  de  peu  d'années ,  ne 
font  pas  raconrés  par  les  Hilloriens  avec  plus  d'érendue  ,  &  ne  s'y  rrouvent 

fias  même  rapporrés  à  leur  véritable  datte.  Mais  on  y  apprend  encore  que 
e  Roi  Soliman  ,  ce  même  Turc  qui  avoit  rué  Mir  Huliein  à  Joddah  ,  ôc 
qui  s'éroir  réconcilié  avec  le  Sultan  Selim ,  en  lui  foumettanv  cette  Ville  » 
entreprit  de  chaffer  les  Portugais  de  la  Mer  Rouge ,  avec  une  Flotte  de  vingt 
Galères  &  de  cinq  Galliotes ,  que  Soliman  ,  Succelfeur  de  Selim  ,  lui  en- 
voya de  Suez  ,  fous  la  conduite  de  Hayraddin.  Il  s'gccupoit  alors  à  forti- 
fier rifle  de  Camaran  ,  dans  la  Mer  Rouge.  A  l'arrivée  de  la  Flotte  dont 
il  devoit  prendre  le  commandement  ,  Mayraddin  le  tua  ,  fur  quelque  dé- 
mêlé. Multapha ,  fon  neveu  &  fon  Succelfeur ,  vengea  fa  mort  par  celle  de 
Hayraddin  -,  Ôc  craigaant  enfuite  la  colère  du  Sultan  ,  il  alla  chercher ,  avec 
quelques  Vailîeaux  ,  un  azile  à  Adcn ,  ôc  de-là  à  Diu,  Ainfi  les  Portugais 
le  trouvèrent  garantis  d'une  puilHinte  attaque  ,  à  laquelle  ils  auroient  eu 
beaucoup  de  peine  à  rélillsr.  Antoine  T^yriiy/o  porta  par  terre  cette  heurcu- 
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fe  nouvelle  au  Roi  de  Portugal ,  iJc  fit ,  le  premier  ,  un  voyaye  qu'on  avoir 
cru  jufqu'alors  impoflible. 

Malaca  ne  ceflant  point  d'être  infeftce  par  le  Roi  de  Bantam  ,  Pierre 
Mafcarenhas  iiit  chargé  de  réduire  ce  Prince  à  la  foumillion ,  avec  une  Flotte 
de  vingt  VailTeaux ,  qui  portoient  mille  hommes ,  tant  Portugais  que  Ma- 
layens.  Il  attaqua  Bantam ,  Capitale  de  l'Ifle ,  qui  étoit  très-bien  fortifiée , 
&  défendue  par  fept  mille  hommes.  Il  en  tua  quatre  cens,  &  fit  deux  mille 
«rifonniers ,  avec  un  immenfe  burin  ,  dans  lequel  on  compta  500  pièces  de 
canon.  Cette  viétoire  ne  lui  coûta  que  trois  hommes  ,  i?c  nalfa  pour  un  des 
plus  glorieux  avantages  que  les  Portugais  eulfcnt  remportés  dans  les  Indes.  Le 
Roi  de  Bantam  fut  rétabli  en  payant  un  tribut. 

Aux  Moluques ,  Dom  Garcie  Enriquei  brûla  Tidor  ,  après  un  Traire  de 
paix  qu'il  avoit  conclu  avec  le  Roi.  Il  s'étoit  Hatté  de  chalfer  les  Efpagnols 
du  Port  de  Kamafo  ,  &  d'une  autre  Ville  qu'ils  polTedoient  dans  cette  Ilîc  -, 
mais  il  fut  repoulTé. 

Dom  Georges  de  Menefcz  ,  faifanr  voile  aux  Moluques  ,  découvrit  Tlflc 
de  Bornéo.  Il  y  aborda  ,  ^  n'étant  point  alfez  fort  pour  s'y  faire  refpcélcr 
par  les  armes  ,  il  envoya  au  Roi  un  préfenr  de  tapillerie.  Ce  Prince ,  à  la 
vue  des  figures  qu'elle  reprefentoit ,  s'écria  que  c'étoient  des  hommes  enchan- 
tés ,  qui  ne  manciueroicnt  point  de  le  tuer  pendant  la  nuit  -,  &  malgré  les 
explications  par  lefquelles  on  s'efforça  de  le  rafliirer  ,  il  ne  voulut  l*ouftriir 
ni  la  tapllferie  dans  fon  Palais ,  ni  les  Portugais  dans  fon  Port. 

En  1 5  i7  ,  quelques  Portugais ,  qui  avoienr  perdu  leur  Vaifleau  par  une 
tempère  ,  fe  (auvcrent  li  heiireufement  dans  la  Chaloupe,  qu'ils  abordèrent  à 
Chahario  ,  fur  la  Cote  du  Bengale.  Us  fe  croyoient  à  la  fin  de  leur  difgracc 
ilans  une  Nation  qu'ils  n'avoient  point  encore  orfenféc.  Mais  le  relFentiment 
de  leurs  violences  &  de  leurs  cruautés  étant  répandu  dans  toutes  les  parties 
de  l'Inde  ,  les  Habitans  du  Pays  avoient  fait  vœu  de  facrifier  à  leurs  Idoles 
le  plus  beau  Portugais  qui  leur  pourroit  tomber  entre  leurs  mains.  Gonzalc 
rai  de  Melo  ,  jeune  homme  d'une  figure  charmante  ,  ^'  d'une  très-haute 
efperance ,  eut  le  malheur  d'être  choifi  pour  viârinic. 

La  fin  de  cette  année  ell  marquée  par  quelques  autres  événemens.  Une 
Flotte  ,  envoyée  pour  brûler  les  Galères  Turques  qui  étoient  reftées  à  Ca- 
maran  ,  trouva  les  vents  fi  contraires  qii'ellc  ne  put  en  approcher  *,  mais  elle 
brûla  la  Ville  de  Zeyla ,  fur  la  Côte  d'Adel.  Mangalor  eut  le  même  fort  fur 
la  Côte  de  l'Inde.  A  Diu ,  dix-fept  Portugais  ayant  été  pris  dans  une  Bar- 
que ,  Diego  de  Mefquita  ,  leur  Capitaine  ,  fur  condamné  à  la  mort,  pour 
avoir  refufé  d'embralfer  le  Mahometifme.  H  devoit  t:rc  mis  dans  un  gros' 
canon  ,  &  tiré  comme  un  bo,ulet.  Mais  le  Prince  Mufulman  ,  frappé  du  cou- 
rage avec  lequel  il  entra  lui-même  dans  la  bouche  du  canon  ,  lui  accorda 
la  vie ,  avec  (on  eftime  &  fon  amitié.  Chatua  ,  Ville  voifine  de  Cranga 
nor ,  &  Porka  ,  furent  brûlées  par  Lope  Va^  ;  tandis  que  Simon  de  Mclo  , 
fou  Neveu ,  traitoit  avec  la  même  rigueur  Marabia  &  MontdiUi 
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1 5 19. 


Les  Efpagnols  fubjiigués  à  Tidor.  Cruautés  de  Mene^és.  Plufuun 
Villes  brûléiis.  Belle  action  de  Sylveira.  Plaifanterie  cruelle. 
Fort  bâti  à  Diu,  Avaruure  de  Botello,  Dèjordre  aux  Mo^ 
luques, 

L'ANNE'E  1519  commença  par  une  action  fort  éclatante.  Heâor  de 
Silveyia ,  charc^é ,  avec  quelques  Vaiffeaux ,  de  venger  fur  le  Roi  de  Cam- 
baye  quantité  d'iniultes  que  les  Portugais  avoicnt  elfuyées  à  Diu ,  attaqua  la 
•Flotte  de  ce  Prince ,  qui  étoit  compofée  de  quatre- vingt  grandes  Barques. 
viftoire  des  Pot-  La  valeut  &  la  fortune  lui  firent  obtenir  une  vidoirc  fi  complctte ,  que  d'un 
dTc"  b'  -"^  ^°^  ^'  grand  nombre  de  Bâtimens  il  n'y  en  eut  que  fept  qui  évitèrent  d'être  pris 
ou  coulés  à  for  ^.  Le  Vainqueur  fe  faifit  enluite  cie  Èa[àimi8i.  rendit  Tana 
tributaire. 

L'établilïèment  des  Efpagnok  à  Tidor  ne  ceflbit  pas  d'allarmer  les  Portu- 
gais de  Ternate.  C'étoit  tout  à  la  fois  Un  fujet  de  défiance  &  de  jaloufie. 
GueircauxMo-  A  quoi  falloit-il  s'attendre  de  la  part  «l'une  Nation  brave  Se  opiniâtre ,  qui 
X^nugaf"  &  les  s'etoit  foutcnuc  jufqu'alors  ,  contre  l'artifice  &  la  violence ,  au  milieu  des 
Efpaguois.  conquêtes  &  des  établilTèmens  du  Portugal  ?.  Dom  Georges  de  Menezcs ,  qui 
commandoit  alors  à  Ternate  ,  entreprit ,  avec  ks  Habitans  de  cette  Iflc  , 
de  chalîer  pour  jamais  de  fi  dangereux  voifins.  Il  fondit  fur  celle  de  Ti- 
dor. Il  déht  les  Efpagnols  ,  &  les  mit  dans  la  nécefiité  de  brûler  la  Ville 
pour  fe  retirer  dans  le  Fort.  Le  ficge  fut  pouiFé  avec  vigueur  ;  mais  ils  ri- 
rent une  fi  belle  défenfe ,  qu'en  les  forçant  enfin  de  fe  rendre  ,  Menczés  ne 
put  leur  impofcr  d'autre  condition  que  de  fe  retirer  à  Kamafa  ,  dans  la  me- 
me  Ifle  ,  &  de  ne  pas  étendre  leur  commerce  dans  les  autres  Ifles  qui  pro- 
duifent  le  girofle.  Le  Roi  de  Tidor ,  moins  capable  de  réfiftance ,  fe  ren- 
orRucii  diin  dit  tributaire  du  Portugal ,  &  promit  de  ne  plus  les  aider  de  fes  forces.  Cette 
'"*.""*'  ^''""'  victoire  ,  quoiqu'imparfaite  ,  porta  l'orgueil  du  Général  Portugais  jufqu'i 
l'infolence  &  la  cruauté.  Sur  le  fimple  foupçon  que  Kachil  Vaydeha  ,  Noble 
de  Tidor ,  avoit  tué  un  porc  Chinois  qui  appartenoit  à  quelque  Portugais , 
il  lui  fit  frotter  publiquement  le  vifagi  avec  du  lard  ;  injure  la  plus  fanglan- 
te  qu'un  Mahometan  puiilè  recevoir.  Il  fit  arrêter  ,  dans  la  Ville  de  Tabona , 
pour  une  légère  offenfe  ,  le  principal  Magiftrat ,  &  deux  Mores  de  diftinc- 
tion.  Les  deux  Mores  eurent  les  mains  coupées  par  fon  ordre  \  &  le  Ma- 
giftrat fut  abandonné  fur  le  rivage  à  deux  dogues  ,  qui  s'avançant  pour  le 
déchirer  ,  le  forcèrent  de  fe  jetter  à  la  nage ,  où ,  fans  le  quitter ,  ils  le 
mirent  dans  la  néceflité  de  fe  défendre  avec  les  dents ,  &  le  noyèrent  en- 
fin ,  à  demi  dévoré.  Un  autre  Kachil  s'étant  efforcé  de  foulever  le  peuple 
pour  chalTcr  également  les  Portugais  &  les  Efpagnols.  Menezés  l'arrcta  lui- 
mcnie  en  public  ,  &c  lui  coupa  la  tctede  fa  propre  main.  Les  Habitans  furent 
fi  etfravés  de  cette  exécution ,  que  la  plupart  quittèrent  la  Ville  ,  avec  la  Reine 
,de  rilie  à  leur  tête. 

Nunno  de  Cunna. ,  parti  cette  année  de  Lisbonne  pour  fucceder  à  Sequeira  , 
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prit  Se  brilla  fous  de  légers  prétextes  la  Ville  tic  Mombajfa.  Enfulte  ,  tom- 
bant (ur  Ormiiz  ,  il  (e  îailit  du  Reis  ^shrat  y  Vilir  du  Roi ,  &  l'envoya  pri- 
fonnier  en  Portugal.  îi  fe  joignit,  dans  cette  Ville,  .1  Melchior  Tarares  de 
Soufa  y  qui  avoit  été  fecourir  ,  avec  quarante  Portugais  ,  le  Roi  de  Bas/ira , 
contre  celui  de  Ja^irat ,  Ule  formée  par  l'Euphrate  &  le  Tigre  ,  à  laquelle 
on  donne  environ  quarante  lieues  de  tour.  Soufa  étoit  le  premier  Portugais 
qui  eut  pénétré  du  Golfe  Perlique  jufqu  a  ces  deux  Rivières.  Enfuite  ,  ils  fe 
chargèrent  enfemble  de  réduire  Batrayn  ,  qui  s'étoit  révoltée.  Ils  battirent 
le  Fort  j  mais  la  réfiftance  ayant  été  plus  longue  qu'ils  ne  s'y  attendoient , 
ils  fe  retirèrent  faute  de  munitions. 

En  1530,  Antoine  de  Silveyra  ,  qui  s'étoit  pofté  fur  la  Côte  de  Cam- 
baye  avec  une  Flotte  de  cinquante  &  un  Vailfeaux  ,  entra  dans  la  Rivière 
Tiipti ,  &  brûla  Surat  &  Reyner ,  deux  Villes  fituces  fur  ks  deux  bords.  La 
première,  c|ui  étoit  à  quatre  lieues  de  l'embouchure  ,  contenoit  dix  mille  fa- 
milles ,  la  plupart  Baniancs  ;  l'autre  ,  qui  étoit  un  peu  plus  loin  ,  étoit  com- 
nofce  de  fix  mille  maifons ,  habitées  par  des  Mores  fort  guerriers.  Daman 
Se  A£;a;^em  furent  auflî  brûlées  fur  la  même  Côte.  Dans  le  même  tems ,  Hec- 
tor de  Silveyra  fe  fit  voir  dans  la  Mer  Rouge  avec  dix  Vairteaux  &  fix  cens 
hommes.  Après  y  avoir  fait  plufieurs  prifes ,  il  fe  rendit  au  Port  d'Aden  , 
où  (on  adrelle  à  ménager  l'elprit  du  Roi  fit  confentir  ce  Prince  à  payer  au 
Portugal  un  tribut  annuel  de  i  zooo  féraphins.  Le  Roi  de  Sael ,  gagné  par 
cet  exemple ,  entra  dans  le  même  engagement.  Au  milieu  de  tant  de  Villes 
&  d'Etats  qui  avoient  reçu  la  loi  des  Portugais  ,  Diu  continuoiv  de  braver 
leur  puiirance.  Le  Portugal  n'avoit  point  eu  de  Vicerois  dans  les  Indes  qui 
n'eulfent  tenté  de  foumettre  cette  Ville  ,  &C  qui  n'y  eulfent  inutilement  em- 
ployé l'artifice  &  la  force.  Nunno  de  Cunna  forma  la  même  entreprife  , 
avec  des  préparatifs  aufquels  il  n'y  avoit  rien  eu  d'égal  avant  lui.  Il  ne 
compola  (a  Flofe  que  de  petits  Batimens  \  mais  le  nombre  en  étoit  prodi- 
gieux. Il  en  ralFembla  plus  de  400  ,  fur  lefquels  il  embarqua  ^600  Soldats 
éi  1450  Matelots,  tous  Portugais.  Il  y  joignit  1000  Malabares  &  Canarins, 
8000  Efclaves  pour  le  fcrvice  de  terre  &  de  mer  ,  &  5000  autres  Indiens 
de  différentes  Nations.  Avec  cette  redoutable  armée ,  il  alla  d'abord  atta- 
quer l'Ille  de  Beth  ,  à  fept  lieues  de  Diu.  Elle  étoit  fortifiée  par  l'art  &  la 
nature.  Les  Infidelles  y  avoient  une  garnifon  de  deux  mille  hommes ,  qui 
fe  défendirent  avec  autant  de  conduite  que  de  réfolution.  Il  en  périt  dix- 
huit  cens  i  &  les  Portugais  n'y  perdirent  que  dix  hommes ,  entre  lefquels  ils 
regrettèrent  beaucoup  le  brave  Fieftor  de  Silveyra.  Mais  le  tems  qu'ils 
avoient  employée  à  ce  fiege  leur  fit  manquer  l'occafion  de  prendre  Diu.  La 
Ville  avoit  reçu,  dans  cet  intervalle,  un  renfort  confidérable  ,  fous  la  con- 
duite de  Muftapha  ,  fils  de  Reis  Soliman.  On  n'avoit  rien  épargné  pour  aug- 
menter fes  fortifications  naturelles  ,  qui  confillent  dans  les  rochers  &:  les 
eaux  dont  elle  eft  environnée.  L'encrée  de  la  Rivière  étoit  bouchée  par  un 
grand  nombre  de  grolfes  chaînes  qui  la  traverfoient  ,  &c  trente  VailVeaux 
bien  armés  foutenoient  ce  rempart  de  fer.  La  garnifon  étoit  compolée  de 
dix  mille  hommes  exercés  à  la  guêtre  ,  &  l'artillerie  fort  nombreufe.  Cun- 
na ,  fans  s'etfrayer  de  tant  d'obftacles ,  entreprit  une  attaque  qui  duja  un 
y)\xï  entier,  il  s'expofa  lui-même  dans  une  Barque  ,  avec  aulli  peu  de  méua- 
Jotm  I,  R 
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j;cincnt  que  le  moindre  de  fcs  Soldats  -,  mais  reconnoiirant  l'inutilité  de  Tes 
efforts ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Badur  ,  qui  avoit  fuccedé  au  Trône  de 
Cambaye  ,  (e  crut  redevable  de  fon  falut  à  Mullapha.  Il  lui  accorda  pour 
rccompenfe  le  Gouvernement  de  Baroche  ,  avec  le  titre  de  Rumi ,  parce 

Îiu'il  croit  Grec  ,  8c  celui  de  Kan.   Ainfi  nous  le  verrons  paroître  dcformaii 
ous  le  nom  de  Rumi-Kan. 

En  s'éloignant  de  Diu  ,  Cunna  laillîi  dans  cette  Mer  Antoine  de  Sa!- 
danna  ,  avec  fix  voiles  &  cinq  cens  hommes ,  pour  y  caufer  tout  le  mal 
dont  il  trouveroir  l'occaiion.   Cette  petite  Flotte  porta  le  feu  &  le  ravn!;e 
dans  tous  les  lieux  dont  elle  pur  approcher.   Elle  brûla  les  Villes  de  Ma-' 
_   drefabjd.,  de  Goga  ,  de  Belfa  ,  de  Tarapor  ,  de  May  ,  de  Kelinc  y  iX^gaJïn: , 
&  celle  de  Surat ,  qui  ne  faifoit  que  ie  relever  de  les  ruines.  Elle  prit  vingt- 
fept  Vaillcaux  de  Calecut,  &  força  le  Samorin  ,  pour  obtenir  la  paix  ,  de 
confentir  à  l'éred'ion  d'un  Fort ,  pics  de  Chaale  ,  qui  n'eft  c]u'à  trois  lieues 
de  cette  Ville.   Tant  de  fucccs ,  i\  l'on  doit  donner  ce  nom  à  de  (i  cruels 
ravalées,  furent  immédiatement  fuivis  d'une  autre  expédition,  fbuslecom- 
Autresviorcnees  mandement  de  Diego  de  Silveyra.   Il  hï\Aî\.  Patam  ^  a  douze  lieues  de  Diu , 
Mivcvta  &Ma'-  P^i<i  i  Mangolor  ^  Hc  plufieurs  autres  Villes.  Enfin  les  Porrugais  comptant  pour 
nii.i dAibunucr-  rjea  de  rendre  leur  nom  déteftable  à  ceux  dont  ils  prodiguoient  le  lang  pour 
envahir  leurs  richelTes ,  répandirent  long-tems  la  terreur  fur  toutes  ces  mal- 
heureufes  Cotes.  Cunna  même  y  revint  bien-tôt ,  avec  ime  Flotte  de  cent 
vingt  voiles  ,  &  de  trois  mille  deux  cens  hommes.  Il  attaqua  Bajaim  ,  que 
les  Infidelles  travailloient.  à  fortifier.  Maleck  Tokam  ,  nouveau  Gouverneur 
de  Diu,  y  mit  à  fon  approche  une  garnifon  de  douze  mille  hommes.  Mais 
elle  n'empccha  point  les  Portugais  de  torcer  la  Place  ,  de  tuer  une  partie  de 
fes  défenfeurs  ,  de  rafer  le  Fort  ,  &  d'emporter  plus  de  quatre  cens  pièces 
d'artillerie.  D'un  autre  côté ,  Manuel  d'Alouquerquc  briila  toutes  les  Villes 
qui  étoient  depuis  Tarapor  jufqu'à  Bafaim  ,  &  fournir  au  tribut  Tana,  Ban- 
dora ,  May  ôc  Bombaïm. 
RtUcaaiondc       Parmi  tant  d'excès  barbares ,  on  raconte  une  adlion  qui  mérire  de  palier 
^.^ic^jo  c  1  vi.y-  ^  j,^  poftérité.  Diego  de  Sylveira  ayant  atrètc  près  d'Aden  un  riche  Vaif- 
feau  de  Joddah  ,  le  Capitaine  More  s'emprelfa  de  lui  prcfenter  une  Lettre , 
en  forme  de  Palfeport ,  qu'il  avoit  reçue  d'un  Portugais  prifonnier  dans  cette 
Ville.  Elle  comenoit  ces  deux  lignes  en  langue  Portugaife  :  •»  Je  prie  le  pre- 
»  niier  Capitaine  de  ma  Nation  qui  rencontrera  ce  VaifTeau,  de  s'en  faifir, 
"  car  il  appartient  à  un  fort  méchant  More  «.  Qui  croiroit  qu'avec  tant  d'a- 
vidité pour  le  bien  d'autrui  &  fi  peu  d'horreur  pour  la  cruauté  ,  Silveyra 
condamna  la  perfidie  de  l'Ecrivain  Portugais  ?  Il  feignit  mcmc  de  regar- 
der la  Letrre  comme  un  véritable  Paffeport  -,  &  fans  faire  connoîrre  au  ^lo- 
re  qu'il  avoit  été  trompé ,  il  lui  laifla  la  liberté  de  fuivre  fa  route, 
tes  Portugais       Cette  aftion  poroîtra  d'autant  plus  belle  que  les  Portugais  fenibloient  ail- 
la" p"hdic  "es  torifés  A  manquer  de  foi  pour  les  Mores ,  par  les  exemples  continuels  de 
Mores.  leuts  ttahifous.  Maleck  Tokam  ,  Gouverneur  de  Diu,  ayant  découvert  que 

xcmp  s.  a  m.  |^  ^^^  Bandur  penfoit  à  le  dépoiiiller  de  fon  Gouvernement  en  faveur  de  Mufta- 
pha  Rumi-Kan  ,  offrit  aux  Portugais  la  liberté  d'y  bâtir  un  Fort,  Ils  reffen- 
tirent  une  vive  joie  de  fe  voir  accorder  volontairement  ce  qu'ils  defiroient 
depuis  tant  d'années,  &  qu'ils  n'avoient  pu  fe  procurer  par  la  force.  Mais 
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{oitqae  Maleck  Tokam  eût  conçu  de  meilleures  efperances  du  Roi  de  Carn- 
baye  ,  foit  par  la  legercré  naturelle  à  fa  Nation  ,  il  parut  balancer  enfuite 
■fur  l'exécution  de  {^%  offres.  Enfin  s'étant  rendu  également  fufped  à  fon  Maî- 
tre &  aux  Porragais ,  il  fe  vit  forcé  de  prendre  la  fuite  à  l'approche  de  Ban- 
dur  ,  qui  fe  rendit  à  Diu  pour  éclaircir  fa  conduite.  Ce  Prince  parut  en- 
trer aulîî  dans  le  deïTein  d'accorder  un  Fort  aux  Portugais.  Il  en  fit  mc- 
nie  donner  aviî  à  Cunna ,  que  cette  efperance  amena  aullî-tôt  avec  une  Flot- 
te de  foixante  voiles.  Ils  eurent  une  entrevue  ,  mais  fans  fucccs.  Cunna  , 
trop  foible  alors  pour  faire  éclater  fon  relTentiment  ,  mit  à  la  voile  pour 
Goa.  Je  ne  puis  refufer  place  ici  à  la  plaifanterie  barbare  d'un  Pirate  de 
Calecut ,  nommé  Kun  Ali  Markar,  En  croifant  au  long  des  Côtes  il  ren- 
contra pendant  la  nuit  dix-huit  Portugais  dans  un  Brigantin ,  tous  fi  pro- 
fondément endormis  qu'il  les  fit  lier  avant  qu'ils  fuflent  fortis  du  fommeil. 
Il  les  réveilla  brufquement ,  &  leur  fit  donner  la  mort  en  fa  préfcnce  ,  en 
leur  difant  que  c'étoit  pour  avoir  ofé  dormir  tandis  qu'ils  le  fçavoient  en 
courfe. 

En  1 5  54  >  Martin  Alonfo  prit  le  Fort  de  Daman.  Dans  la  même  année  , 
le  Roi  Bandur ,  pour  acheter  enfin  la  paix  ,  donna  au  Roi  de  Portugal  Ba- 
faim ,  avec  toutes  fes  dépendances  fur  mer  &  fur  terre.  Ce  Traité  fiit  accom- 
pagné de  trois  articles  qui  fembloicnt  former  une  alliance  ferme  &  fince- 
ve.  i**.  Tous  les  VailTeaux  qui  partiroient  de  Cambaye  pour  la  Mer  Rouge, 
dévoient  toucher  à  ce  Port  ik  payer  des  droits  dont  on  étoit  convenu,  i".  Ils 
ne  dévoient  point  aller  dans  d'autres  lieux  fans  la  permillîon  des  Portugais. 
3^'.  Le  Roi  s'engageoit  à  ne  faire  conftruire  fes  Vaifleaux  de  guerre  dans 
aucun  autre  Port. 

Bandur  étoit  alors  plus  puifTant  qu'aucun  de  fes  Prédécefleurs.  Il  avoir 
jomt  deux  autres  Couronnes  à  la  fienne  ,  &  fon  autorité  étoit  bien  établie 
dans  fes  Etats  -,  mais  il  fe  voyoit  à  la  veille  d'une  grande  guerre  avec  Hum- 
dyiin  ,  Empereur  des  Mogols  ,  &:  fon  voifin  du  coté  du  Nord.  En  effet  ce 
Prince  vint  l'attaquer  ave  j  une  puilfante  armée  ,  s'empara  d'une  partie  de 
.  ks  Etats ,  &  lui  prit  Champanelle  ,  fa  Ville  Capitale.  Dans  le  défefpoir  de 
tant  d'infortunes ,  Bandur  eut  recours  à  l'afliftance  de  Cunna  ,  &  lui  offrit , 
à  cette  condition  ,  la  liberté  de  bâtir  un  Fort  à  Diu.  Martin  Alonfo  de  Souza 
fut  envoyé  aulîî-tot  pour  régler  les  articles.  Ils  fe  réduillrent  à  quatre  :  Que 
le  Roi  de  Cambaye  confirmcroit  d'une  iVi.-'niere  irrévocable  la  donation  de 
Bafaïm  ;  qu'il  y  auroit  entre  lui  &  le  Roi  de  Portugal  une  ligue  offenfive 
&  défenfive  i   que  le  Fort  feroit  bâti  dans  le  lieu  &  dans   la   forme  qu'il 

{ilairoit  au  Viceroi  ;  enfin  ,  que  pour  commencer  l'exécution  du  Traité  ,  on 
ui  remettroit  immédiatement  un  boulevard  qui  défendoit  l'accès  du  rivage. 
Cunna  fut  invité  à  venir  préfidcr  lui-mcme  à  la  confl:ru6tion  du  Forr.  Il 
fut  reçu  à  Diu  avec  les  plus  grandes  marques  d'honneur  &  de  joie.  Le 
Fort  fut  commencé  fous  d'heureux  aufpices  ,  &  promptement  achevé.  Em- 
manuel de  Soufa  en  obtint  le  commandement  ,  avec  une  garnifon  de  neuf 
cens  Portugais  ,  &:  foixante  pièces  de  canon.  Humdyun  voyant  le  Roi  de 
Cambaye  fortifié  par  l'alliance  des  Portugais ,  &  n'cfperant  point  de  pou- 
voir le  forcer  dans  Diu  ,  alla  faire  ailleurs  l'emploi  de  fes  armes. 
La  pcrmiifion  de  bâtir  un  Fort  proJuifit  une  avanture  auiFi  étrange  que 
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cette  faveur  ctoit  importante.  Jacques  BotcUo  ,  OftiL-ier  fott  entcniUi  cl.i!"r 
les  artaircsilcsliuics ,  sctant  attire  ladilgiace  du  Roi  de  Portugal  pour  avoir 
offert  Tes  fcrviccs  à  la  France  ,  entreprit  de  fe  rciablir  dans  la  hivciir  i\c 
Ion  Roi  par  une  action  dcfelperée  &  prclque  incroyable.  Il  l«,avoit  avce 
quelle  paillon  la  Cour  de  Portugal  louhaitoit  depuis  long-tems  d'avoir  uu 
Tort  à  Diu.  A  peine  cette  importante  pcrmillion  tut-elle  accordée ,  que  s  c 
tant  procuré  une  copie  du  Traité  »  avec  le  plan  du  Fort  ,  il  fe  niu  dans 
une  Harque  de  feize  pieds  de  long  ,  large  de  neuf ,  &  profonde  de  qua 
tre  &:  demi  ,  pour  en  aller  porter  la  première  nouvelle  à  Lifbonne.  Il  ne  (e 
fit  acompagncr  que  de  quatre  Matelots  is:  de  cinq  domellic|ues  ,  dont  trois 
étoiciu  Portugais,  &  deux  Indiens,  ion  départ  fut  (ccrct.  Il  donna  d'aboid 
pour  prétexte  à  fes  compagnons  un  voyage  qu'il  vouloir  taire  à  Cambayc; 
mais  aulli-tôt  qu  il  fut  en  pleine  mer  il  leur  Ht  l'ouverture  de  l'on  dellein. 
Ce  ne  fut  qu'à  force  de  promcires  qu'il  parvint  à  furmonter  leur  étonnement 
is;  leur  crainte.  Ils  fe  livrèrent  aiiid  à  la  violence  des  vents  &  des  flots.  Faria 
repréfente  vivement  leurs  d.mgers  &  leurs  peines.  EnHn  le  courage  manqua. 
aux  M.itelors.  Il  réK)lurentdetuer  leur  Maître  ,  &  leur  confpiration  n'ayant 
abouti  qu  a  tuer  un  des  trois  Portugais  ,  ils  turent  tués  eux-mêmes  dans  Li 
première  chaleur  avec  laquelle  Botello  fut  obligé  de  défendre  la  vie.  Sa  fi- 
tuation  en  devint  beaucoup  plus  ditHcile.  Sans  Pilote  &  fans  Matelots  ,  il 
s'obftina  à  continuer  fa  navigation  avec  les  cjuatre  hommes  qui  lui  relloieuf, 
&:  triomphant  de  tous  les  obllacles,  il  arriva  heureufement  au  Port  de  Lif- 
bonne.  Le  récit  de  (on  avniuure  caufa  tant  d'admiratioii  à  la  C'our  de  Por- 
tugal,  que  le  Roi  lui  rendit  fes  bonnes  grâces.  Mais  l'Hiftorien  ajoure  qu'on 
ne  jugea  point  à  propos  de  lui  accorder  d'autre  récompenfe  ,  &:  qu'on  lit 
même  brider  aulfi-tôt  la  Barque  \  afin  qu'il  ne  reliât  aucune  marque  qu'on 
pût  taire  un  vovage  fi  long  éc  (\  dangereux  dans  un  Bâtiment  li  tVagile. 

Cunna  ne  oint  tant  de  confiance  à  la  retraite  du  Mogol ,  c]u'il  v.c 

le  crut  cap.ablc  jmber  fur  Balaïm  ,  dans  la  feule  vue  de  (e  venger  des 
Portugais.  Il  y  envoya  Garcie  de  Sa  ,  avec  quatre  cens  hommes.  Mais  un 
fecours  iî  toible  ,  contre  une  armée  vicVorieule  ,  découragea  Sa  même ,  à 
l'approche  d'Humdyun.  Il  éroir  prêt  à  quitter  la  Ville  ,  lorfque  les  cris  des 
Habitans  ,  &  fur-tout  le  conleil  d'Antoine  Galvam  ,  lui  firent  comprendre 

3u'il  pouvoir  s'y  défendre  en  la  fortifiant.  Il  fe  h.ifa  d'y  travailler  avec  tant 
z  fuccès ,  que  l'ennemi  ,  peu  accoutumé  aux  longueurs  d'im  fiege  ,  prit  le 
parti  de  fe  retirer. 

Dans  le  mèmc-tems  ,  le  Roi  d'Achen  .ayant  trompe  quelques  Portugais 
par  de  faulfes  apparences  damitié  ,  leur  fît  oter  cruellement  la  vie.  Ceux  de 
Ternate  ne  furent  pas  mieux  traités  ;  mais  fans  pouvoir  nommer  d'autre 
caufe  de  leurs  difgraces  que  l'avarice  &  la  tyrannie  de  leurs  Gouverneurs. 
Gonzale  Pereyra,  qui  avoir  fuccedé  en  1550  à  Georges  de  Menezés,  avoic 
été  aiTâflinc  à  Ternate  pour  avoii"  voulu  trop  éclairer  les  mauvaifes  prati- 
ques du  commerce.  Il  avoit  eu  pour  fuccelfeur  Fonfeca,  dont  on  n'avoit  p..'; 
été  plus  fatisfait.  Entîn  Cunna  y  avoit  envoyé  Triftan  d'Arsyde  ,  qui  poulla 
beaucoup  plus  loin  la  rigueur  &  l'injulHce.  Il  empoifonna  le  Roi  de  Ternate 
fie  fa  Mère.  Les  Habitans  effrayés  prirent  la  fuite  ,  &  ne  trouvèrent  pas, 
beaucoup  de  pitié  chez  leurs  voifins.  »  On  leur  reprochoit  amèrement  (  ce 
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tt  font  les  termes  de  l'Hiftoricn  Portugais  )  d'avoir  reçu  une  méchante  Na- 
M  tion,  c|ui  depuis  qu'elle  avoit  mis  le  pied  dans  l'iHc  avoit  commis  les  plus 
t»  infâmes  a«flions  qu'on  pût  imaginer  <^.  Triltan  ,  pour  fc  mettre  en  pofl'eliion 
de  tout  le  giroHc  ,  fit  naître  l'occalion  d'une  querelle  avec  le  Roi  de  Ra- 
chan  ,  &:  briila  la  Ville.  Cependant  la  crainte  du  mcmc  Tort  lii;ua  contre 
lui  les  autres  Rois.  Ils  attaquèrent  les  Portugais  dans  l'Iflc  de  Ternatc  ,  ils 
en  tuèrent  un  grand  nombre  \  Se  Triltan  ,  relFerrc  dans  Ton  Fort  ,  y  man- 
qua long-tems  des  fccours  les  plus  néceffaires  .à  la  vie. 

jl^adukan  ,  Général  d'Ibrahim  Adelkan  ,  ancien  Souverain  de  Goa ,  ayant 
ravagé  ,  en  15?^,  les  Pays  voifms  de  cette  Ville  ,  le  relfentimcnt  porta  leurs  nivcri'cs  cvpc- 
Habitans  à  fc  loumettre  aux  Portugais.  Peu  de  tems  après  ,  Solyman  Aç^a^  Jif^^'^- 
autre  Général  d' Adelkan  ,  parut  armé  dans  les  mentes  Cantons  -,  mais  il  fut 
clMlfé  par  Dom  Jean  Pereyra  ,  qui  bâtit  malgré  lui  un  Fort  à  Rachol.  Pcreyra 
dérit  encore  une  fois  ces  deux  (lénéraux ,  l'un  à  Margam  ,  &  l'autre  à  Pan- 
da ,  Ville  opulente  ,  qui  fut  brûlée  par  le  Vainqueur.  Solyman  Aga  ,  piqué 
de  fa  défaite  ,  éleva  le  Fort  de  Bais  fur  la  Rivière  du  même  nom  ,  pour 
l'oppofer  à  celui  de  Rachol. 

Le  même  bonheur  accompagna  les  Pornigais  vers  la  fin  de  cette  année  ■, 
contre  les  forces  du  Samoriji  de  Calecut  ,  qu'ils  taillèrent  en  pièces  à  Cran- 
ganor. /?«;/»«///»  fut  prife  &  brûlée.  Le  Roi  de  Cochin  retrouva  dans  les  rui- 
nes de  cette  Ville  un  bloc  de  marbre  ,  qui  avoit  été  pris  autrefois  au  pil- 
lage de  la  fienne  ,  &  dont  il  n'avoit  pas  ceffé  de  regretter  la  perte.  Sur  ce 
marbre  étoient  gravés  tous  les  noms  clés  Rois  tiu  Malabare  ,  depuis  plus  de 
trois  iieclcs. 


M.iilirc-  piî'JiiK 
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CHAPITRE     XIV. 


Continuation  des  exploits  des  Portugais  depuis  ibjy  jufqiten  154Z, 

IL  en  avoit  fi  peu  coûté  au  Viccroi  Portugais  pour  obtenir  la  permifllîon 
de  bâtir  un  Fort  à  Diu  ,  qu'après  tant  d'expériences  de  la  légèreté  des 
Mores ,  il  devoir  s'attendre  qu'ils  fe  repentiroicnt  d'une  faveur  c]ue  la  néceflîrc 
leur  avoit  arrachée.  En  etfet ,  Bandur ,  Roi  de  Cambayc  ,  ne  fc  vit  pas  plutôt 
délivré  de  la  crainte  du  Mogol  ,  qu'il  rcfolut  de  fe  défaire  aulîi  de  fes  nou- 
veaux alliés.  Il  engagea  les  Turcs  dans  fon  deffein  ,  de  ne  fe  bornant  point 
à  chaffer  les  Portugais  de  leur  Fort  ,  il  rcfolut  de  détruire  entièrement  la 
garnifon  &  d'envelopper  le  Viceroi  même  dans  ce  carnage.  La  feinte  étoit 
nécelTaire.  Il  fit  prier  Cunna  de  fe  rendre  à  Diu  ,  pour  régler  des  afïliires  qui 
touchoient  leur  alliance.  Le  Viceroi  s'y  rendit  avec  fa  Flotte  ;  tic  quoiqu'in- 
formé  du  projet  qu'on  méditoit  contre  lui  ,  il  ne  s'affura  point  ae  Bandur 
dans  une  vifite  que  ce  Prince  lui  rendit  à  bord.  Mais ,  par  des  raifons  qui 
convenoient  aux  circonflances ,  il  étoit  rélblu  de  le  faire  arrêter  dans  le  Fort. 
L'ordre  en  étoit  déjà  donné  à  Souja  ,  Commandant  de  cette  Place.  Ban- 
dur revenant  de  la  Flotte  dans  fa  Barge  royale  ,  Soufa  le  fuivit  ,  pour  l'in- 
viter à.  lui  faire  une  vifite.  Quelques  autres  Officiers  du  Fort ,  qui  venoient 
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après  leur  Gouverneur ,  le  voyant  encré  dans  la  Barque  du  Roi  s'empreflc- 
rent  d'y  entrer  avec  lui.  Cette  précipitation  fut  li  fuipede  au  Prince  More  , 
que  fe  livrant  à  fes  premiers  défiances ,  il  donna  ordre  à  Ces  Officiels  de 
tuer  Souza.  Diegue  de  Melquice  ,  qui  avoir  conduit  un  fecours  aux  More* 
dans  la  dernière  guerre  ,  entendit  cet  ordre,  &  tira  fon  épée  ,  dont  il  blelFa 
le  Roi  i  mais  il  rut  tue  aulli-tôt  par  les  Mores  de  la  fuite.  La  niclée  com- 
mença fi  vivement  ,  qu'il  y  eut  tvabord  quatre  Portugais  tués  &:  fept  Mores. 
Plufieurs  Barques  le  hâtèrent  d'avancer  des  deux  côtés.  Le  Roi ,  qui  vit  le 
danger  prelHuit ,  penfoit  à  fe  dérober  par  la  fuite  ;  mais  un  boulet  de  ca- 
non ,  tiré  de  la  Flotte  ,  lui  tua  trois  de  fes  Rameurs.  Il  crut  pouvoir  échap- 
per à  la  nage,  A  peine  fut-il  dans  l'eau ,  que  la  peur  de  fe  noyer  le  fit  crier 
a  haute  voix ,  &:  découvrir  qui  il  étoit.  Triftan  cle  Payva  lui  tendit  une  ra- 
me ,  qu'il  commençoit  à  failir  ,  lorfqu'un  foldat  le  frappa  d'un  coup  de  hal- 
lebarde au  milieu  du  vifagc.  Il  reçut  plufieurs  autres  coups  qui  lui  ôterent  la 
vie.  Son  corps  furnagea  quelques  moniens  ,  &  coula  tout-d'un-coup  à  fond. 
Il  fut  Lmpoflible  de  le  retrouver.   Celui  de  Souza  difparut  aulli. 

Cunna  fe  fit  ouvrir  fans  oppofition  les  portes  de  la  Ville.  Les  Habitant 
commençoient  à  fuir  i  fa  modération  les  arrêta.  Il  ne  trouva  point  dans  le 
Palais  plus  de  200000  écus  en  or  &  en  argent-  Mais  la  quantité  de  muni- 
tions etoit  prodigieufe.  Il  y  avoir  dans  le  Port  cent  foixante  Bâtimens ,  dont 
£lufieurs  étoient  fort  gros  &  richement  chargés.  L'artillerie  éroit  innombra- 
le  en  bronze  &  en  fer.  On  admira  parriculiéremenr  trois  coulevrines ,  d'une 
grandeur  fi  monftrueufe  ,  que  le  Viceroi  en  fit  tranfporter  une  à  Lifbonne , 
comme  une  rareté  pour  l'Europe.  Elle  fe  conferve  au  Château  de  Saint  Julien 
à  l'embouchure  de  la  Rivière  dJe  Lifbonne  ,  où  les  Portugais  l'appellent  encore 
le  canon  de  Diu.  Entre  les  papiers  du  Roi ,  Cunna  découvrit  plus  de  preuves 
qu'il  n'en  étoit  befoin  pour  fe  convaincre  du  defïèin  que  Baciur  avoir  eu  de 
fufciter  les  Turcs  contre  les  Portugais.  Il  en  prit  droir  de  mettre  les  plus  ri- 
ches Négocians  à  contributio*  Cependant  il  s'efforça  de  gagner  les  Ma- 
hométans  ,  en  leur  accordanr  l'exercice  libre  de  leur  Religion  &  de  leurs 
Loix  ;  &  toutes  les  penfions  qui  avoient  été  données  par  le  Roi  furent  con- 
tinuées. 

Faria  raconte  ,  fans  aucune  marque  de  doute  ,  que  parmi  ceux  qui  joiiif- 
foienr  d'une  penfion ,  il  fe  préfenra  un  More  de  Bengale ,  qui  fe  trouva ,  par 
des  informations  autentiques ,  âgé  de  trois  cens  ans.  Il  avoir  deux  fils ,  l'un 
de  quatre-vingt-dix  ans ,  &  l'autre  de  douze.  Ses  cheveux  Se  fes  dents  s'étoient 
renouvelles  cinq  ou  fix  fois.  On  ne  lui  auroit  pas  donné  plus  de  foixante 
ans.  Sa  taille  étoit  médiocre  ,  &  fon  embonpoint  modéré.  Il  prércndoit  qu'un 
jour ,  vers  la  fin  de  fon  premier  fiecle  ,  étant  à  la  pêche  au  bord  d'une  Ri- 
vière ,  il  vir  un  homme  à  barbe  grife  ,  lié  d'une  ceinture  au  milieu  du  corps . 
les  mains  &  les  pieds  percés  de  blelfures  ,  qui  le  pria  de  le  tranfporter  de 
l'autre  côté  fur  fes  épaules.  Il  lui  rendit  ce  bon  office  •,  après  quoi  l'étran- 
ger l'affura  que  pour  récompenfe  de  fa  chariré  ,  il  conferveroit  la  fanté  &c 
les  forces  dont  il  joiiiffoit  alors ,  jufqu'à  ce  qu'il  le  revît.  Après  l'érabliirement 
des  Portugais  ,  la  curiofité  conduifit  ce  Veillard  dans  l'Eglife  des  Francif- 
cains  du  Fort.  Son  étonnement  fut  extrême  d'y  reconnoître  ,  en  enrranr ,  fon 
m^acuieux  étranger  dans  unç  image  de  Saint  François.   Le  voilà ,  s'écria* 
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ell ,  celui  que  j'ai  patfé  fur  mes  épaules  il  y  a  deux  cens  ans.  Badur  lui  avoit 
accorùc  une  pcnlion  en  faveur  de  ion  âgci  S<.  Cunna,  dit  l'Hiltorien,  la  lui 
conicrva  en  Faveur  du  miracle.  Il  vécut  encore  quatre-vingt  ans  \  n'étant 
moit  ,  fuivant  le  mcire  Ecrivain  ,  qu'en  1618. 

Cunna  trouva  pea  de  cliofe  à  changer  aux  fortifications  de  Diu ,  pour  en 
faire  une  des  plus  fortes  Places  de  l'Univers  :  mais  il  fit  conftruire  ,  aucom- 
nienccment  de  l'année  1558  ,  cette  fanieufe  Citerne  d'immenfe  étendue  , 
qui  contient  vingt-cinq  mille  pipes  d'eau.  C'étoit  ptclquclc  feul  fecoursdont 
la  Ville  eut  befoin  contre  les  néceilités  d'un  long  fiege. 

Tandis  que  le  Viceroi  rravailloit  à  rendre  le  jou^;  des  Portugais  fuporta- 
ble  ,  divers  parriculicrs  de  fx  Nation  fe  couvroient  de  honte    en   d'autres 
lieux  par  leurs  excès  d'arrogance  &  d'ingratitude.  Le  Roi  <\e  Suci ,  près  de 
Cas/iiin  ,  fur  la  Cote  d'Arabie  ,  en  ayant  reçu  pliilîcurs  dans  fon  Port  avec 
beaucoup  d'amitié  î?»:  de  caredès,  ils  ne  lui  rendirent  que  des  outrages  pour 
cette  faveur.  On  doit  fe  fouvenir  que  j'écris  toujours  d'après  leurs  Hiltoriens. 
Quelques-uns  d'entr'eux  s'étant  propofés  de  voler  un  des  proches  parens  du     MorriHc^cvir) 
Roi,  s'introduifuentdans  fa  mailon  ,  ôc  le  fufpendirent  par  les  parties  natu-  "^^  ''«""t-"'- 
relies  pour  lui  fixire  découvrir  fes  tréfors.  Un  autre,  c-i  avoit  été  traité  fort 
civilement  à  dîner  par  un  honnête  More,  lui  enleva  la  Iciume.  Un Oflicicr, 
nommé  Godino  ,  à  qui  le  Roi  fit  l'honneur  d'accepter  un  feftin  chez  lui  , 
s'emporta  contre  ce  Prince  aux  plus  groilieres  injures.  Enfin  ,  un  autre  s'étant 
faifi  d'un  Vailfeau  qui  appartenoit  aux  fujets  du  Roi  ,  r::.uini  l'impudence  juf- 
qu'à  le  vendre  publiquement  dans  le  Port.  L'eftet  df  toutes  ces  intùmes  vio- 
lences fut  d'armer  les  Mores  contre  les  Portugais  ,  qui  furent  tous  malfacrés 
dans  la  Ville.  Godino  eut  la  tète  coupée  en  prefence  du  Roi.  Dom  Manuel 
de  Menezés ,  qui  arrivoit  dans  cette  conjonéture  avec  la  qualité  d'Ambaila- 
deur  du  Viceroi ,  fut  arrêté  j  &  de  foixante-dix  perfonnes  qui  compofoici.t 
fa  fuite  ,  le  Roi  de  Sacl  en  fit  tranfporter  trente  à  Conftantinople.  Madera, 
qui  étoit  du  nombre  ,  s'échappa  d'entre  les  Turcs ,  &  porta  heureufement  A 
Lilbonne  la  nouvelle  d'une  Flotte  que  ces  Infidelles  faifoient  équiper  à  Suez 
pour  attaquer  les  Portugais  dans  les  Indes. 

§.     I  I. 

Affaires  de  Bengale.  Incendie  de  Chatigan.  Prife  de  Gaure. 
Découverte  de  Mindanao  &  du  Japon, 


'Ardeur  des  Portugais  fembloit  augmenter  de  jour  en  jour  pour  le  fucccs 


qui  aevoit  participer  a  cette  entrepriic.  martm  /vironie  ae  meio  rut  envoyé 
avec  des  préfens  a  Mohamed  Schah  ,  qui  régnoit  dans  cette  riche  Contrée. 
Mais  il  y  trouva  de  fi  puilTantes  préventions  contre  le  nom  Portugais ,  qu'en 
defcendant  au  Port  il  fut  arrêté  avec  cinquante  trois  perfonnes  de  fon  cor- 
tège. Mohamed  étoit  le  treizième  Succelfeur  d'un  Prince  Arabe  ,  qui  avoit  rtatduRcviui 
umrpé  la  Couronne  du  Bengale  environ  cinquante  ans  .avant  l'arrivée  des  ^'^'  '^^  Ufi;"'' 
Portugais  dans  les  Indes.   Gaure  ,  fa  Capitale  ,  avoit  trois  lieues  d'étendue 
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au  long  du  Gange  ,  &contenoic  douze  cens  mille  familles.  Antoine  de  Syfv(t 
t/e  Meneiés  reçut  ordre  d'aller  racheter  les  Prilonniers  de  fa  Nation  -,  mais 
|e  retardement  de  ion  Député  lui  ayant  fait  croire  qu'il  étoit  aulîi  retenu , 
il  brûla  Ckatigan ,  Ville  maritime  >  &  d'autres  Places.  Ces  hoftilités  ne  fer- 
yirent  qu'à  rendre  la  c  ndition  des  Prifonniers  beaucoup  plus  dure.  Cepen- 
dant quelques  heureux  fervices  qu'ils  rendirent  au  Roi ,  contre  Shirknan , 
un  de  fcs  Généraux  ,  qui  s  étoit  révolté  ,  leur  firent  obtenir  la  liberté ,  avec 
.d'autres  récompenfcs. 

A  peine  eurent-ils  quitté  le  Pays ,  que  Shirkhan  recommença  la  guerre. 
Il  s'empara  de  Gaure  \  &c  le  refte  du  Royaume  eut  bien-tôt  le  même  fort 
que  la  Capitale.  Mohamed ,  vaincu  dans  plufieurs  Batailles ,  mourut  de  les 
bleifures  en  allant  implorer  le  fecours  de  Humdyun  ,  Empereur  des  Mogols, 
Cette  conquête  lit  afpirer  Shirkhan  à  d'autres  entreprifes.  Il  prit /Ca/f/or  fur 
les  Rasbuts ,  dans  le  delfein  de  piller  les  tréfors  du  fameux  Temple  que  les  In- 
îHofanatîondu  diens  avoient  dans  cette  Ville.  Mais  en  voulant  fe  faire  un  amulement  de 
a,  tuer  d  un  coup  de  canon  un  éléphant  qui  appartenoit  au  Temple  ,  la  pièce 

creva ,  &  le  tua  lui-même  avec  plufieurs  de  les  gens.  Les  Payens  ne  m^nque- 
jent  point  de  faire  palfer  cet  accident  pour  une  vengeance  de  l'Idole  contre 
fes  Profanateurs  \  &  le  Dodeur  Prideaux  auroit  penfé  comme  eux ,  puifque , 
dans  fon  Hiftoire  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament ,  il  prononce  que 
les  infortunes  du  Gaulois  Brennus ,  après  tant  de  vidoires ,  furent  un  châ- 
timent du  Ciel ,  pour  avoir  pillé  le  Temple  de  Delphes.  Le  Roi  Jean  III, 
ide  Portugal  étoit  fort  éloigne  de  ce  fentiment ,  lorfqu'cn  1 544  >  il  charge* 
par  un  ordre  exprès ,  Martin  Alfonfe  de  Melo  ,  de  piller  le  Tçmple  de  Tre~ 
mello  ,  près  de  Meliapar ,  &c  celui  de  Madrajf. 

Malgré  quelque  mélange  de  difgraces ,  cette  année  ne  fut  pas  une  des 
Avantages  des  moins  glorieufes  pour  les  Portugais.  Outre  la  conquête  de  Diu ,  qui  deve- 
^^oitugais  .i  Ma-  j^jqJj.  m^  ^g  {quis  plus  puifians  bouj^vards  contre  les  Mores ,  Dom  Etienne 
de  G.ama  remporta  d'autres  avantages  fur  la  Côte  de  Malaca ,  où  il  foumit 
Ujomtama  8c  fon  Fort ,  à  la  pointe  Sud-Eft  de  cette  Côte.  Le  Pont  de  Ma- 
laca fut  attaqué  deux  fois  par  les  troupes  d'Achen  -,  mais  elles  furent  autant 
de  fois  repoulfées.  La  fortune  ne  fut  pas  moins  favorable  à  Ternate  ,  lorf- 
qu'on  eut  coupé  le  cours  à  l'avarice  de  Triftan  d'Atayde  en  le  dépouillant  de 
Ion  emploi.  Antoine  de  Galvam  ,  qui  lui  fucceda ,  ferma  par  la  prudence , 
fon  intégrité  &  fa  modération ,  la  fource  des  défordres  qu'on  avoir  reproches 
à  fes  Prédécefieurs.  Ayant  appris  qu'il  s'étoit  formé  une  ligue  de  huit  Rois 
contre  les  Portugais  de  Tidore  ,  il  le  rendit  dans  cette  Ifleavec  quatre  Vaif- 
feaux  &  cent  foixante  dix  hommes.  Il  jetta  l'ancre  à  Tidore  même  ,  fans  être 
effrayé  de  la  qiultitude  d'ennemis  qui  l'attendoicnr.  Quoique  le  Fort  parût 
imprenable ,  il  l'emporta  par  efcalade.  Environ  trois  cens  Efclaves ,  qui  fe 
joignirent  au  petit  nombre  de  fes  gens ,  compofoient  toutes  fes  forces.  Les 
Rois  parurent ,  à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes.  Il  fe  retira  dans  un  bois, 
comme  fi  la  crainte  l'eût  porte  à  fuir.   L'ennemi  prit  cette  opinion  de  fa  re- 
traite ,  &  s'avança  fans  ordre  &c  par  pelotons,  que  les  Portugais  taillèrent  en 
pièces  à  mefure  qu'ils  lestiouvoicnt  à  la  portée  do  leurs  coups.  Le  tumulte  Ik. 
la  confufion  des  fuyards  répandirent  parmi  les  autres  une  terreur  qui  fe  com- 
muniqua jufqu'aux  huit  Pnnccs.  Ils  prirent  la  fuite ,  pour  aller  mettre  leurv 
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lUcCots  a.coiivert  dans  les  montagnes.  Galvam  marcha  droit  à  la  Ville ,  qui  fut 
abandonnée  de  Tes  Habitans.  Il  la  réduifu  en  cendres. 

Qui  croiroit  qu'une  vi'^toire  fi  glorieule  ne  coûta  aux  Portugais  qu'un  feul 
homme  ?  Mais  on  doit  être  accoutumé  à  ces  prodiges  par  une  infinité  d'exem- 
ples. On  ne  comprendroit  point  en  effet  d'où  les  Portugais  eufient  pu  tirer 
alfcz  de  forces  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre,  fi  leurs  pertes  avoient  eu  quel- 
que proportion  avec  la  grandeur  <le  leurs  triomphes.  D'ailleurs  il  dépendoit 
prcfque  toujours  d'eux  de  gagner  leurs  ennemis  par  la  douceur  -,  ce  qui  mon- 
tre alfez  que  la  plus  grande  partie  de  leurs  guerres  ne  venoient  que  des  in- 
juftcs  cruautés  avec  leiquelles  ils  traitoient  les  Indiens.  Taria  dit  hardiment 
qu'il  étoit  plus  aifé  de  vaincre  des  armées  innombrables  de  Barbares  que  la 
moindre  étincelle  de  l'avarice  Portugaife.  Cette  réflexion  n'a  pas  befoin  d'au- 
tre preave  que  la  victoire  même  de  Galvam  &c  le  fruit  qu'il  en  tiia  pat  fa 
conduite.  Après  avoir  brCdé  Tidore  jufqu'aux  fondemens ,  il  offrit  au  Roi  de 
rebâtir  la  Ville.  Une  offre  fi  peu  attendue  fit  tant  d'impreflîon  fur  le  cœur 
de  ce  Prince  &  fur  tous  l'es  fujets  ,  qu'ils  s'abandonnèrent  à  lui  avec  une 
confiance  fans  réferve.  Elle  alla  fi  loin  que  le  Roi  étant  mort  dans  ces  cir- 
conllances ,  tous  les  Habitans  fp  réunirent  pour  offrir  la  Couronne  à  Gal- 
vam. L'Hiltorien  ne  nous  apprend  pas  quelles  raifons  le  portèrent  à  la  refufer. 

Vers  le  même  tems,  François  de  Caftro  ,  Commandant  de  quelques  Vaif- 
ftaux  Portugais ,  fut  pouffé  par  le  vent  à  Satigana. ,  &  dans  d'autres  Ifies  ,  à 
cent  lieues  au  Nord  des  Moluques.  Il  découvrit  aufii  d:;ns  cette  navigation 
rille  de  Mindanao,  Deux  Miffionnaires ,  que  Caftro  avoir  avec  lui ,  conver- 
ciient  au  Chriftianifme  les  Rois  ',  les  Reines  ,  les  Nobles  «5<:;  les  peuples  de 
toutes  ces  Ifles ,  par  un  effet  vifible  de  la  grâce  qui  accompagna  leur  inftruélioii. 

Le  brave  &  vertueux  Galvam  étant  parvenu  à  la  fin  de  fon  Gouvernement , 
emporta  l'eftime  &  l'affeélion  des  Indiens  ,  jufqu'à  fe  voir  foUicité  de  con- 
te iver  ce  poftc  pendant  toute  fa  vie.  Il  laifia  Ternatc  dans  une  condition 
Horilfante  j  mais  les  mêmes  raifons  qui  le  faifoient  aimer  l'avoient  rendu  fi 
pauvre  ,  qu'il  partir  accablé  de  dettes.  Il  cora,ptoit  de  trouver  en  Portugal  la 
rccompenfc  de  fon  mérite  &  de  fes  fervices  \  tk  fcs  Créanciers  s'étoient  re- 
polcs ,  comme  lui  ,  fur  cette. efperance.  Cependant  il  n'y  trouva  que  le  mé-  ravcmuiecit- 
pris  i!<  la  mifere  ,  qui  le  conduifirent  enfin  a  terminer  fa  vie  dans  un  Hôpi-  ^*'"  "^'^  «'y-*'  '^ 
tal.  La  jaloufie  de  ceux  dont  fes  grandes  qualités  avoient  fait  éclater  les  vi- 
ces ,  l'ingratitude  ordinaire  aux  Princes ,  qui  recueillent  leiruit  des  fervices 
fans  examiner  par  quelles  voies  ils  les  reçoivent ,  de  la  corruption  même  du 
|uiblic ,  qui  s'étoit  accoutumé ,  fuivant  la  réHexion  de  Faria  ,  à  traveftir  les 
crimes  en  adtions  héroïques ,  &  qui  ne  connoiffoit  plus  d'autres  vertus  ,  fi- 
rent ainfi  périr  dans  Toubli  un  des  plus  grands  hommes  de  Con  fiecle. 

Diu  fut  attaquée ,  la  même  année  ,  par  Solyman ,  Bâcha  d'Egypte  ,  qui 
avoir  réiini  fes  forces ,  par  mer  Se  par  terre  >  avec  le  Roi  de  Cambaye.  Ce 
mémorable  fie<^e  fera  reprefenté  dans  un  pUis  grand  jour  à  la  fin  du  voyage 
de  Solyman ,  du  fond  de  la  Mer  Rouge  aux  Indes  \  comme  le  fiege  de  l'an- 
née 1545  trouvera  fa  place  np airelle  à  la  fin  du  journal  de  Dom  Jean  de 
C.illro. 

Dans  le  cours  de  Tannée  i  H'^  >  Pierre  de  Fana  ,  Gouverneur  de  Malaca, 
chargea  Antoine  de  Faria  y  Sonia  ,  fon  proche  parent ,  de  conclure  un  Trai- 
Tome  I.  S 
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te  lie  paix  avec  le  Roi  île  Patana.  Soiiza  partit  avec  im  (eul  Vaiircau.  fcs 
avantiires  ,  telles  que  Meruki  PInto  nous  en  a  laillc  l'Hiftoire  ,  ne  peuvent 
palFer  que  pour  un  amas  de  tidions  monlhueules ,  qui  ne  méritent  aucun 
crédit.  Mais  ce  qui  n'ell  point  incertain  ,  c'eft  qu'après  avoir  eiruyé  pludeurs 
tempêtes  ,  (on  Vaillcau  fut  englouti  pendant  la  nuit  dans  le  fein  des  Hots. 

En  1^41  ,  Antoine  de  Mora,  l'rançois,  is:  Antoine  Fçy.vow^faifant  voile 
à  la  Chine  ,  découvrirent  pour  la  première  Fois  le  Japon.  Ils  eurent  cette 
obligation  à  la  tempête  ,  qui  les  jetra  dans  l'Kle  de  Nijbn  ,  nommée  par  les 
Chinois  Je  Puccn  ^  d'où  les  Européens  ont  Formé  le  nom  de  Japon.  Comme 
il  n'eft  ici  quellion  que  île  la  (eule  découverte  de  ce  grand  Pays,  ^:  que  c'ell 
la  dernière  que  les  Portugais  ayent  Fait  à  l'Ell  ,  je  ne  pouflcrai  pas  mus  loin 
l'Hidoire  de  leurs  aftaircs  Orientales ,  &  je  me  contenterai  d'y  joindre  \\\\ 
état  des  pollènions  du  Portugal  au  Sud-Eli  is:  à  l'Ouell ,  avec  les  Comman- 
demens  «S:  les  revenus  que  cette  Couronne  s'y  croit  ét'.blis  ,  tels  tp'ils  Fub- 
toient  en  1540^  ,   . 


CHAPITRE    XV. 

Etat  des  poffeffîons  du  Portugal  ,  depuis  le  Cap  de  Bonnc-Ejpe- 

rance  jujijuà  la  Chine,  Revenu  des  failles  ,  des  Forts  & 

des  Officiers.  Evéeltcs  &  Maijbns  Religieufes, 

~-    T   'EMPIRE  Oriental  des  Portugais  s'étend  refpace  de  quatre  mille  liciic 

M*t"*  ,  A_> '^u  long  des  Côtes ,  depuis  le  Cap  de  I5onne-EFperance  en  AFriqiie  iiit' 
F'-iKiii,  Ils  l'oi-  quau  t  ap  de  Uampo  ,  ou  Ning-ro  ,  a  la  Chine  •,  lans  y  comprendre  les  Co- 
l'Miic-"  (cs  ^ic  1^1  ^{^^.j.  i^^ouge  C?c  du  GolFe  Perfique  ,  qui  Font  encore  plus  de  dou/c 

cens  lieues.  Cette  étendue  renFcrme  une  partie  de  l'AFrique  ,  &:  l'Afic  en- 
tière ,  avec  un  nombre  infini  d'Ules  qui  lem-  appartiennent.  On  diviFe  ces 
quatre  mille  lieues  en  Fcpt  parties. 

La  première  diviFion  a  pour  bornes  le  Cap  de  Ronne-EFperancc  ^  la  Mer 

Rouge  ,  entre  leFquels  on  trouve  au  long  de  la  Cote  quantité  de  Royaumes 

On  If»  ôiviic  Cafl-'ies.  Les  principaux  Font  le  Monomodipa  ,  dont  le  Monarque  ell  .Souvc 

"l'ùui.aculvi-  rain  de  toutes  les  Mines  d'or  de  l'AFrique  s  Soflila  ,  MoiimUptc  ,  Quilo.;  ■> 

^•^'"-  Pcniha  ,  MditiJe  ,  Pata  ,  Bmva  ,  Miigiitfo.wi.    Les  Portugais  n'ont  que  iL-^ 

Forts  à  SoFala  (?c  à  Momballa  -,    mais   ils  pollédent  la  Ville  i<c  le  Fort  dc 

Mozambique.  Puta  ell  tombé  ,  depuis  l'année  1692  ,  entre  les  mains  de; 

Arabes. 


^tiouJc. 


'rtoilicJH':. 


La  (econde  divilion  ,  qui  cft  depuis  la  Mer  Rouge  juFqu'au  ColFe  Perli- 
quc,  contient  la  Côte  de  l'Arabie,  où  les  Portugais  avoient  le  Fort  impre 
nable  do  MafLut.   Ils  en  ont  été  chadcs  par  les  Arabes  en  1^50. 

La  troiFiéme  ,  depuis  RaFrah,  ou  le  ColFe  PerFique  juFqu'aux  Indes,  ren- 
Fe.me  les  Royaumes  A'Ormui ,  de  GiiaJcl  ^  &:  de  S'mdc  ,  avec  une  partie  i!e 
b  PerFe  ^^  du  Royaume  de  Cambaye.  C'ell-là  que  le  Portugal  aies  Forts. de 
Randel  is:  de  Diu. 
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l.a  quatrième  tlivilîon  ,  depuis  le  Fleuve  Indus ,  jufqu'au  Cap  de  Como- 
fiii ,  contient  ce  qu'on  appelle  proprement  l'Inde  ,  c'crc-à-dire ,  une  partie  de 
Canibayc  ,  Dehan  ,  Canara  &c\c  Malahare  ^  où  rci^nent  divers  Princes.  Ici  les 
Portugais  ont  les  Forts  ilc  Daman  ,  d'yiffànrn  ,  de  Danii  ,  de  Saint-Gens  , 
lYJi^aiairn  ,  de  Muim ,  de  Manora  ,  de  Trapor ,  de  Baïuim  ,  avec  les  Villes 
tic  fana ,  de  Karauja ,  &:  celle  ilc  Chaal ,  qui  ell  fourcinic  par  le  Fort  de  Morro. 
Ils  ont  la  famculc  Ville  de  Goa ,  à  laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la  grandeur , 
la  force,  is:  le  nombre  des  habirans.  C'ell  proprement  la  Capitale^:  comme 
le  centre  de  tous  leurs  domaines  Orientaux.  C'cll  le  ilci;c  d'un  Archevêque , 
qui  c[\  le  Primat  de  l'Orient.  C'ell  la  rclidence  ordinane  duViceroi,  L'In- 
qiiiii'ion ,  la  Juftice  civile  ,  la  Chancellerie  y  ont  divers  Tribunaux.  L'Ar- 
icnal ,  les  Mai;afîns,  la  Douane  ,  y  font  des  âiihces  maj^niliques.  Goa  ell  ii- 
tuée  dans  une  lllc  ,  iJc  ceinte  d'un  excellent  mur ,  qui  elt  hntiric  par  (ix  Châ- 
teaux retloutables  •,  Dunguim  ,  Saint-BUi  ^'^  îia(/àlcco  ,  Sannago  ,  ^'igaïa'im  > 
Pangitlrny  ik.  Nucjho  Scnnora  ddCabo.  De  l'autre  côté  île  la  Rivière,  pour  i;ari.icc 
le  pallagc  ,  on  a  bâti  le  Clùteau  de  Banks.  A  l'oppolîte  du  Château  de  Dan- 
<;ium  ,  eil  le  Fort  de  Nirva  ,  avec  une  bonne  Ville  -,  <1\:  dans  une  autre  partie 
de  riile  ,  le  Fort  de  RachoL  ^  avec  la  Ville  de  SalJ'cc.  En  continuant  de  (iii- 
vre  la  Côte  ,  les  Portu;;ais  ont  les  Forts  à'Onor  ,  de  Barfclor ,  de  Munguhor , 
fie  Ciinanor  y  AcGrang,:nor  y  ^  de  Cocliin  ,  qui  elt  un  Archevêché.  Près  du 
t;ap  de  Comorin ,  ils  avoient  la  Ville  de  Coulan  ,  que  les  I  lollandois  pri- 
rent lur  eux  en  \66^. 

La  cinquième  divilion  ,  depuis  le  Cap  de  Comorin  jufqu'au  Gange*:,  con- 
tient le  Coromamld  $<.  Orixa.  Us  y  ont  le  Fort  de  Ncgapatam  ,  la  Ville  de 
McHipor ,  qui  ell  un  Archevêché  ,  nommé  aujourd'hui  Saint -Thomas  ,  &  le 
l'ort  de  Mafidïpatan, 

la  lîxiéme  divilion  ,  depuis  le  Gangcs  julqu'au  Cap  de  Singapara  ,  rcn- 
ÙMnic  les  grands  Royaumes  de  Bengale ,  de  Pegu  ,  de  Tanararim  ,  &c  d'au- 
tres d'une  moindre  étendue.  C'ef'-li  qu'ils  ont  la  belle  Ville  de  Malaca  ,  qui 
cil  le  Siège  d'un  Evêque  ,  6c  la  dernière  de  leurs  Places  au  long  du  Conti- 
nent Oriental.  Elle  hit  prife  en  1660  par  les  HoUandois. 

La  Icptième  divilion  ,  entre  le  Cap  de  Singapara  i^c  Liampo  ,  contient  les 
Royaumes  de  Pam  ou  Paliang  ,  île  Lugor  y  de  Siam  ,  de  Cambodia ,  de  Cham- 
pa  ou  Trompa  ,  de  la  Cochlnc/iine  ,  &:  le  vafte  Empire  de  la  CV////e  ,  où  ils 
n'ont  point  d'autre  Place  que  la  Ville  de  Macao  ,  fitiiée  dans  une  petite 
nie  de  la  Baye  de  Canton  i  mais  ils  ont  la  liberté  du  commerce  fur  les 
Cotes. 

Ils  avoient  dans  l'Irtc  de  Ccylan  la  Ville  &:  le  Fort  de  Columbo  ,  Manar  , 
GaU  y  Se  pluiieurs  autres  lieux  dont  les  HoUandois  fe  font  emparés  vers  l'an- 
née 1558.  Ils  avoient  dans  l'Illc  de  Timor ,  au-delà  de  Malaca ,  un  Fort  qu'ils    Nombre  Je?  vil» 
ont  perdu  de  même.  Enlîn  le  nombre  de  leurs  Fores ,  dans  cette  vafte  éceii-  '" '^'^''^^ '"""•• 
due  de  Pays  ,  furpalfoit  loixante  ,  avec  vingt  Villes ,  6c  quantité  de  Villa- 
ges qui  en  dcpcndoient. 

A  l'égard  du  revenu  ,  la  Douane  de  Diu  rapportoit  1 00000  écus  ,  celle 
de  Goa  irîoooo,  &  celle  de  Malaca  70000.  Les  tribius  aulquels  ils  avoient 
fournis  divers  Princes  montoicnt  à  200000  écus  i  ce  t]ui  faifoit  plus  d'un 
million  pour  les  feuls  droits  de  la  Couronne  \  ik  les  Hilloriens  ajoutent  que 
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li  le  Roi  n*eut  point  été  volé  par  fes  Officiers ,  il  en  auroit  dû  tirer  deux  mil- 
lions.. Je  lairte  aux  Banquiers  l'évaluation  de  cette  lomme  fur  l'état  prefent 
de  la  iTionnoye.  Au  refte ,  elle  n'a  rien  de  commun  avec  les  appointemens 
des  Gouverneurs  &  des  Commandans  ,  qui  étoient  pris  néanmoins  lut  Ici. 
ijicmes  fonds.  On  nous  en  a  confervé  l'état. 


Ducats 

Forts  de  Sofala 200000 

Mozambique  .  .  .  200000 
Mombarta  .  .  .  30000 
Maskate  ....  50000 
Bandel      ....      2000 

Diu 60000 

Petits  Forts  .lux  mêmes  lieux.  1000 
Branckavara  .  .  .  1000 
AlTarim  .....  4000 
Canu  .  .  .  .  .  6qo- 
Saint»  Gens  .  .  .  .  600 
Agazaïm     .      .      .-     .     600 

Maim <îoo 

Manora  ^  .  ,  .  15000 
Trapor  ....  .  400 
Bazaïm     .      .     .     .      30000 

Tana 400 

Deux  Forts  fur  cette  Rivière.     2000 

Meliapor  S.  Thomas.      12000 

Malaca     .      .      .      .      1 5000 

■    Chaul     .     .     .     ...    8ûooo 


Goa     .     .     , 
Danguim     . 
Saint-Blaz     . 
Agazaïm     . 
Bardes     .     . 
Nerva     .     ► 
Rachol     .     . 
Gnor     .     . 
Barfelor     . 
Mangalor     . 
Cananor     . 
Cranganor     . 
Cochin     .     . 
Goulan     .     . 
Negapatan 
Mufulipatam 
Golnmbo     . 
Manar     .     . 
Gale     .     . 
Solor     .     . 


20000- 
3000 

1000 
2000 

6coo 
1 500 

600 

12000 

30000 

I2C00 

1  5000 

.   6000 

I 00000 

12000 

800C5 

8000 
40000 
2400c 
1 5000 

1^000 


f)hfcrvatîonfur 
ce  cjîcul. 


Appr.'ntemcn» 
rie.     principaux 

O.lîciLl!. 


It  faut  obfervcr  néanmoins  que  toutes  ces  fômmes  faifbient  les  appointe- 
mens de  trois  années.  Mais  il  y  avoir  d'autres  Emplois  qui  n'étoient  pas 
moins  lucratifs  que  le  Commandement  des  Forts.  Tels  étoient  les  Comniil" 
fions  de  Voyages.  Celle*  du  voyage  de  Goa  à  la  Chine  &■  x.\  Japon ,  valoir  .m 
principal  Commandant  1 00000  écus.  Celle  du  Coronvandel  à  Malaca  , 
10000  -,  de  Goa  au  Mozambique ,  J4000  \  à  Ceylan ,  4000.  Ces  falaires  vc 
noient  feulement  du  tranfport  des  marchandifcs  >  car  le  Capitaine  gagnoir 
encore  autant  par  fon  propre  commerce. 

Les  appointemens  annuels  du  Viceroi  étoienr  de  18000  écus,  fanscomptet 
la  difpofirion  des  Places  ,qui  fe  vendoient  toutes  à  fon  profit,  ^iais  la  princi- 
pale lource  de  leurs  richeflcL  étoir  le  commerce  :  en  quoi  ils  avoicnt  plus  d'.v 
vantage  que  le  Roi  même  ,  qui  n'en  exerçoit  aucun  :  au  lieu  que  pluneurs  Vi- 
ce  rois  rapportoient  de  profit  clair  500000,  &:  quelques-uns  jurqu'à  800000 
ducats.  Si  l'on  joint  à  ces  profits  légitimes  ce  qu'ils  ne  fe  procuroienr  que  trop 
fouvcntpar  la  fraude  ou  la  violence  ,  on  ne  fera  pas  furpris  qu'à  la  fin  de  loin 
adminilVration  ils  fé  trouvaffent  quelquefois  aufli  riches  &  îiulfi  puiflans  qu'un 
grand  nombre  de  Princes  Souverains.  Les  falaires ,  fuivant  la  réflexion  d  iin 
Hiflrorien  ,  étoient  alfez  confidérables  pour  en  faire  d'honnctes-gens  :  mr.JK 
î'avarice  ne  connoît  aucunes  bornes. . 


Soarez. 
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L'Archevêque  de  Goa  eft ,  depuis  fa  création ,  Métropolitain  &  Primat  de 
toute  l'Afie.  Cochin  fut  érigé  en  Evèchc  en  1 5  59  -,  Malaca ,  la  mcnic  année  j 
&  Meliapor  en  1607.  Les- premiers  Evcques  delà  Chine  furent  inliitués par      Affairtsc- ia- 
le  Pape  Pie  V.  Il  y  a  m  Evêqufc  du  Japon  ,  quoique  le  Chriftianifme  en  ait  été  fiaftique*. 
banni  par  des  perfécutions-fanglantes  »  &  un  Evcc[iit  de /a  Montagne  ,  proche 
de  Meliapor.  La  Perfe  &  l'Ethiopie  ont  aulfi  leurs  Evêques  Portugais.  Les 

Villes  d'Angamela&r  de  Macao  font  deux  Evèchés.  

Enfin  leS'Eglifes  &  les  Maifons  Religieufes  font  encore  une  partie  trùs-con- 
fiderable  de  l'EtablilIement  des  Portugais.  Les  Francifquains  ont  dans  les  Indes 
vingt-deux  Couvensi  les  Dominiquains ,  neuf-,  les  Auguftins,  feize  -,  les  Jé- 
fuites ,  vingt-neuf -,  outre  un  grand  nombre  de  Réfidences ,  (  c'eft  le  iwm  qu'ils 
leur  donnent  )  où  ils  ne  mettent  ordinairement  que  deux  ou  trois  Prctres. 

On  voit ,  dans<:e  détail ,  quelles  furent  les  richeiïes  &i.  la  puiflancc  des  Por- 
tugais pendant  que  la  fortune  accompagna  leurs  cntreprifes.  Mais  cette  gran^ 
deur  a  reçu  beaucoup  d'altération  par  les  conquêtes  des  Anglois  &des  Hollan- 
dois.  La  Hollande  fur-tout  leur  a  pris  quantité  de  Places  ;  comme  la  Pc  rie 
leur  avoir  enlevé  long- tcms- auparavant  celle  d'Ormuz.  En  un  mot,  leura 
principaux  Etabliircmens  fc  réduifent  aujourd'hui  à  ceux  de  Goa  &  de  Diu  , 
qui  auront  apparemment  y  tôt  ou-tard ,  le  fort  de  la  plupart  des  autres. 


C  H  A  P  I  T  R  E    X  V  I.. 

•    •  -  ' 1     > 

Voyage  de  Solyman  Bâcha  ^  de  Sue^  aux  Indes ,  en  ibjg, 

QUOIQUE  ce  voyage  n'ait  point  été  entrepris  par  les  Portugais  ,  il  a      ■     1        — 
tant  de  liaifon  avec  leurs  affaires  ;  &c  la  connoillance  qu'il  donne  du     Solyman 
cote  Oriental  de  la  Mer  Rouge  eftfi  nécetfaire,  avec  ce  qui  regçirde  le  côté  Oc-  ,    ' 

cidental  dans  k  voyage  fuivant ,  pour  en  rendre  la  relation  complctte ,  qu'il    Remarques  pré. 
appartient  natuiellemenr  à  cet  endroit  de  mon  Ouvrage.  On  trouvera  dans  •■'"'"«"es  Hir  la 
ma  Préface  les  éclairciflêmens  qui  concernent  le  caractère  de  l'Auteur  &  la  voyàg""    "  '"'"' 
fidélité  de  fes  obfervations<  Mais  je  dois  avertir  ici  que  dans  toutes  les  mefures 
de  la  fonde,  j'ai  traduit  ce  qu'il  appelle /<zj ,  par  Ara^/c  ,  quoiqu'il  y  ait  quel- 
que différence  i  puifque  le  pas  eft  de  cinq  pieds  &  que  la  toife  en  a  ux.  Je  dois 
f^ire  remarquer  aulîî que  le  temsde  l'arrivée  oududépait  eft  exprimé  fuivant 
l'ufage  d'Italie  ,  où  le  jour  horaire  commence  au  foleil  couchant ,  &  conti- 
nue de  fe  compter  d'heure  en  heure  jufqu'à  la  vingt-quatrième  \  contre  l'ufage 
des  autres  Nations  de  l'Europe ,  qui  partagent  les  vingt-quatre  heures  en  deux* 
fois  f'onzc.        -  ,    .      .     ,  ^ 
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de 
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lEuc  de  U  Flotte 
Turque. 


C^r^/?  â^i:^  voyage.    Defçription  de  Sue^.   Déjèrtion  de  deux  milU, 
»,  Jiommes^  Tor,  IJle  de  Seridan.  Port  de  Kor ,  &c. 

CE  ne  fut  ni  l'interct  ni  la  gloire  qui  portèrent  l'Auteur  de  cette  Rela- 
tion (  a  )  à  tuivre  aux  Indes  l'Eunuque  Solyman  Bacliu  ,  Général  des 
Turcs,  dans  Ton  expédition  contre  les  Portut^ais.  La  guene  s'étoit  allumée  en 
1557  entre  la  République  de  Veniie  &  les  Turcs.  Quelques  Galères  Véni- 
tiennes ,  commandées  par  Antoine  Barbarigo ,  fe  trouvoient  dans  le  Port 
d'Alexandrie  pour  le  commerce ,  &  le  virent  ôter  la  liberté  de  trafiquer  ou  de 
taire  leur carguaifon,  julqu'au  7  de  Septembre,  que  le  Conful  Vénitien ,  Ai- 
mera Barbara ,  le  Capitaine  Antoine  Barbarigo  ,  avec  tous  les  Marchands  & 
les  Matelots  qui  leur  appartenoient ,  furent  arrêtés  &  logés  dans  la  Tour  de 
Lances.  On  choilîc  eniuire  dans  ce  nombre  de  Prifonniers  ceux  qui  avoient 
quelqu'experience  de  la  Mer  ,  entre  lelquels  l'Auteur  de  la  Relation  eut  le 
malheur  cfe  tomber.  Ils  turent  coaduits  au  Caire,  cinquante  à  cinquante ,  &  de- 
là au  Port  de  Suez.  Solyman  y  faifoit  travailler  à  l'équiper-icnt  de  l'a  Flotte.  On 
prit  à  Ion  fervice  ceux  dont  les  lumières  ou  les  taleiis  pouvoient  être  employés. 
5'/a'{eft  un  lieu  ftérile,  où  la  Nature  ne  produit  pas  l'herbe  même  la  plus 
commune.  Tout  ce  qui  éroit  nécelTaire  à  la  conllruétion  de  la  Flotte ,  bois , 
fer  &  cordage ,  avoir  éré  apporté  de  Sataglia  &  de  Conftantinople  à  Alexan- 
drie, conduit  de-là  au  Caire  par  le  Nil,  &:  tranfportéà  Suez  lur  le  dos  des 
chameaux.  La  route  du  Caire  a  Suez  eft  fi  déferre ,  qu'il  ne  s'y  trouve  ni  mai- 
fons,  ni  eau,  ni  vivres,  &:  que  les  Caravanes  lont  obligées  de  fe  fournir  de 
toutes  fortes  de  provifions.  Cependant  Suez  étoit  autrefois  une  grande  Ville , 
remplie  de  citernes  :  elle  avoir  même  un  Canal ,  tiré  du  Nil ,  qui  devenoit 
navigable  dans  les  tems  où  les  eaux  de  ce  Fleuve  commencent  à  s'enfler,  & 
qui  lervoit  à  remplir  les  citernes  pour  tout  le  refte  de  l'année.  Après  que  les 
Mahometans  eurent  détruit  cette  Ville  ,  le  Canal  fe  boucha  infenfiblement  -, 
de  forte  qu'il  ne  s'y  trouve  plus  d'autre  eau  pour  boire  que  celle  de  quelques 
étangs  &  de  quelques  puits  ,  qui  en  font  à  plus  de  fix  milles.  La  fituation  de  la 
Ville  eft  dans  une  Baye ,  au  rond  de  la  Mer  Rouge.  Toute  fa  défenfe  confifte 
dans  un  petit  Fort  de  trente  pas  quarrés ,  avec  une  garde  de  vingt  Tun  \ 

La  Flotte  de  Solyman  étoit  compofée  de  foixante-feize  Batimens  de  diffé- 
rentes grandeurs ,  entre  lefquels  il  n'y  avoir  néanmoins  que  quatre  Vaiffeaux 
remarquables  par  leur  fabrique  &  leur  force.  On  n'attendoit  que  l'arrivée  de 
l'Amiral  pour  mettre  à  la  voile  ,  lorfque  le  9  de  Mars  1538,  deux  mille  hom- 
mes, qui  faifoientune  partie  de  l'armement,  quittèrent  leur  bord  fans  ordre 
&  fe  mirent  en  marche  vers  les  monragnes.  On  n'auroit  pCi  les  arrêter  dans 
cette défertion  ,  s'ils  n'eulfent  trouvé  à  leur  rencontre  un  corps  de  Cavalerie, 
commandé  par  un  Sanjack ,  qui  les  enveloppa  rout  d'un  coup  ,  en  tua  deux 


(  «)  La  premlcic  Edition  parut  eu  i  f  40  •    titre  de  Viatigi  facll  de  Veneùa  Mu  Tuna  ,  in 
c'cft-à-dirc ,  deux  ans  après  le  voyas^c  même  ,     Vcrfitt ,  India  ,  &c. 
daos  ua  Recueil  imprimé  à  Ycnii'c  ,  Ibus  le 
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cent ,  défarma  les  autres  &:  les  ramena  au  Port ,  où  ils  furent  enchaînes  dans  les 
Galcres  pour  fervirà  la  rame. 

Entin  l'arrivée  de  Solymanfit  hâter  le  tems  du  départ.  On  diftribua  d'avance 
leur  paye  aux  Soldats.  Les  Vénitiens  furent  partagés  fur  la  Flotte ,  &  le  Conful 
d'Alexandrie  fe  trouva  dans  la  Galère  du  KhiaJ a ,  avec  dix-fept  perfonnes  de 
fa  Nation.  Solyman  confia  fon  tréfor  aux  Galères  :  il  confiftoit  en  quarante- 
deux  cailles ,  couvertes  de  peaux.  Le  10  il  donna  {"es  derniers  ordres  pour 
mettre  deux  jours  après  à  la  voile.      :  ^i;!'K;î.''  :;c;.!,  'i~'.i:  i\i\-u;i.'[  -'kj       !r<- 1 

On  partit  le  12  de  Juin ,  &  l'on  ne  fit  ce  jour-là  que  quatre  milles,  jufqu'à 
la  Pointe  de  Pharaon  ,  où  l'ancrage  efl:  excellent  fur  quatre  brafles  de  profon- 
deur. Ce  lieu  eft  à  douze  milles  des  Puits  de  Moyfe.  Le  17  toute  la  Flotte  quitta 
la  Baye  de  Suez  avec  un  vent  Nord-Oueft  &s'en  trouva  le  foir  à  foixante  mil- 
les, dans  un  lieu  nommé  Korandol ,  où  l'on  prétend  que  Moyfe  divifa  la  Mer 
d'un  coup  de  baguette  ,  SiC  que  toute  l'Armée  de  Pharaon  fut  enfevelie  dans  les 
er  ux.  On  y  trouva  douze  braiîes  de  fond  ,  tk  la  Flotte  y  paffa  toute  la  nuit. 

Le  jour  fuivant  elle  fit  trente-trois  lieues  au  Sud-Ell ,  &  l'ancre  fut  jette 
deux  heures  avant  la  nuit ,  à  la  vue  de  Tor.  Un  Couvent  de  Francifquains  , 
qui  étoit  alors  dans  cette  Ville,  s'emprelfade  fournir  de  l'eau  à  tous  les  Bâti- 
mens.  Ce  fcrviee  prit  cinq  jours.  Tor  n'eft  éloigné  que  d'un  jour  &  demi  du 
Mont  Sinaï ,  où  l'on  conlérve  le  corps  de  Sainte  Catherine  dans  l'Eglife  de 
fon  nom.  Le  3  de  Juillet  on  alla  jettcr  l'ancre  à  quarante  milles  de  Tor  ,  fur 
un  fond  de  douze  bralfes ,  derrière  un  banc  de  fable  qui  n'eft  qu'à  un  mille  de  la 
Côte.  Le  lieu  fe  nomme  Kharas.  On  y  palfa  deux  jours ,  pour  vifiter  deux  Ba- 
rimens  qui  portoient  les  provilîons.  Le  5  on  fit  cent  milles,  Ôc  l'on  arriva  ie 
foir  à  l'Ifle  de  Seridan ,  qui  eft  à  quarante  milles  de  la  Côte.  La  navijrarion 
étant  continuée  toute  la  nuit ,  on  le  trouva ,  au  lever  du  foleil,  cent  milles 
plus  loin  ,  vis-à-vis  une  montagne  qu'on  appelle  Mar:;^can.  Le  6  on  continua  de 
faire  voile  auSud-Eft  ,  &ron  découvrit  la  terre  fur  la  droite,  à  la  pointe  du 
jour  fuivant,  vers  Kabifa  (a).-  On  avoir  fait  cent  milles.  Le  7  on  en  fit  no- 
uante ,  Sud-Eft  par  Eft.  Le  8  ,  en  faifant  conftamment  huit  milles  par  heures , 
orà  fe  trouva  cent  milles  plus  loin  à  la  fin  de  la  nuit  fuivante.  Le  9  au  matin  on 
découvrit  fous  l'eau  un  banc  de  fable  ,  à  cinquante  milles  de  la  Côte.  On  ne  fit 
juiqu'au  foir  que  dix  milles  au  Nord-Oueft ,  avec  des  vents  fort  variables  ;  Se 
pendant  la  nuit,  vingt  milles  ,  Sud  par  Oueft.  Le  10  on  avança  l'efpace  de 
foixantc-dix  milles  au  Sud-Eft ,  de  l'on  mouilla  l'ancre  fur  un  fond  de  huit 
braflTes ,  au  Port  de  Kor ,  Ville  fort  deferte.  -  -  '  ' 

En  quittant  Kor  ,  le  lendemain,  Solyman  continua  fa  n.^vigation  l'efpace 
de  trente  milles  au  long  de  la  Côte ,  jufqu'à  la  fameufe  Ville  de  Ziden  {  i>  ) 
ou  de  Jodddh  ,  ciui  eft  l'Echelle  ,  ou  le  lieu  du  débarquement ,  de  toutes  les 
épiceries  de  l'Inde  &  de  Calecut.  Elle  n'eft  qu'à  deux  ou  trois  lieues  de  la  Mec- 


SOLYMAN 

Bâcha, 


M5y- 


Départ  Je  I* 
Flotte, 

Puits  doMoj'fc, 


Korandol. 


Tor&fafcita'- 
ttoii. 


Kliarss. 
1(1:  de  Scridan. 

Mont  de  Msra- 
caii- 

Kabifa, 


i 


\'iii-;   ciki  K'^r, 


JoilJali.' 


{m)  Dans  l'Fdîtion  de  Ramufîo  ,  on  trou- 
Te  au  lieu  de  Kabif*  ,  les  AbyflinS  -,  de  forte 
qu'au  lieu  de  Kabifa  ,  il  faut  apparemment  ' 
tlikish  ou  ILibasbia  ,  qui  eft  le  nom  Arabe 
liu  l'.iys  que  nous  appelions  AbylTuiie. 

{h)  Monlieur  de  Tlfle ,  dans  fa  Carte  de 
^'^gyptc ,  de  la  Nubie  &  de  l'Abyrtînic ,  fàic 


deux  Villes  différentes  de  ZiJen ,  &:  de  hdil-th , 
ou  GedJjt ,  qu'il  appelle  Ginde  par  corruption  , 
&  met  Ziden  un  peu  plus  au  Sud.  Mais  c'elt 
une  erreur,  fondte  fur  quelques  termes  de  Tlie  - 
Ycnct  mal  entendus.  Voyez  la  Relation  de  Pitis , 
trcijiéme  Edition  ,  pag.  ijtf. 
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cjue.  LaCôtecft  remplie  de  bancs  de  fable  ,  les  uns  extérieurs ,  d'autres  cachés 
lous  l'eau  :  mais  le  Port  n'eneft  pas  moins  sûr  ,  &  l'on  y  trouve  en  abondance 
toutes  fortes  de  provilions ,  excepte  l'eau  ,  qui  n'ellque  celle  de  pluie  ,  gardée 
dans  des  citernes.  Hors  de  la  Ville  on  voit  une  grande  Moftiuée,  que  les  Mo- 
res appellent  la  fepulture  d'Eve.  Lcshabitansdc  Joddaii  fontpcefquenuds,  mai- 
gres &  bafannés.  Leur  Côte  fournit  beaucoup  de  poilHons.  Us  lient  enfemble 
trois  ou  quatre  pièces  de  bois  de  iix  pieds  de  long ,  fur  lefquelles  un  homme 
feul  ne  fiiit  pas  difficulté  de  s'.ibandonner  aux  flots  dans  toutes  fortes  de  rems , 
Se  d'aller  pêcher  à  huit  ou  neuf  milles  du  rivage.  La  Flotte  Turque  palTa  quatre 
jours  au  Port  de  Joddah ,  &  renouvella  fa  provifion  d'eau.  Le  1 5  elle  fit  qua- 
tre-vingt milles  ,  Sud-Oueft  par  Sud  i  le  16  ^  foixante-dix  milles  vers  le  Sud- 
Eft  -,  le  17,  cent  milles  jufqu  a  la  nuit.  Sud  par  EU  j  &  foisante  Sud-Eft  par 
Sud ,  jufqu'au  lever  du  foleil.  Le  1 8  ,  elle  ne  fit  pas  moins  de  cent  quarante 
milles  au  Sud-Ell ,  pendant  le  jour  \  &  pendant  la  nuit  fuivante  ,  cinquante 
milles ,  Sud-Eft  par  Eft.  Le  19 ,  en  avançant ,  Eft  par  Sud ,  avec  un  fort  bon 
vent ,  elle  fe  trouva ,  vers  neuf  heures  du  matin ,  entre  certaines  Iflés  qui  s'ap- 
pellent jiifas ,  lieux  ftcriles  &  defcrrs.  Elles  ne  fent  habitées  que  dans  quelques 
mois  de  l'année ,  par  des  Mores ,  qui  viennent  de  plusieurs  autres  Illes  à  la 
pêche  des  perles.  Leur  méthode  eft  cle  plonger  limplement  au  fond  de  la  mer , 
jufcju'à  quatre  ou  cinq  toiles  de  profondeur.  Ils  n'ont  point  d'autre  eau  que 
celle  de  pluie ,  qu'ils  amairent  dans  des  citernes  fort  fales.  La  Flotte  s'y  arrêta 
toute  la  nuit ,  après  avoir  fait  cent  milles. 

Le  10  ,  après  avoir  fait  quarante  milles  ,  on  arriva  dans  l'Ille  de  Camaran , 
ou  Khamamn ,  qui  n'eft  qu'à  vingt  milles  de  la  Côte.  L'eau  &  les  provifions  y 
étoient  en  abondance.  Cette  Ifle  n'a  pour  édifices  qu'un  vieux  Château  tout 
en  ruines ,  &  quarante  ou  cinquante  maifons  de  terre  &  de  branches  d'arbres , 
qui  compofent  \t  Ville.  On  y  trouve  encore  quelques  hures  difperfées.  Les 
Infulaires  s'occupent  à  la  pêche  du  corail  blanc.  Ils  vont  fanshaoits,  nuctê- 
t^  &  nuds  pieds  j  couverts  néanmoins  à  la  ceinture.  Leur  taille  eft  fort  pe- 
tite. Ils  font  tous  Matelots.  Leur  bien  confifte  dans  de  petites  Barques ,  com- 
pofées  de  quelques  planches  liées  avec  des  cordes ,  fans  aucun  fer.  Leurs  voiles 
font  d'écorce  de  Palmiers  &c  de  Dattiers ,  en  forme  d'éventail  •,  &  les  mêmes 
arbres  leur  fournillènt  des  mars  &  des  cordages..  Ilsgagnent  le  Continent  dans 
ces  Bâtimens  fragiles ,  Se  rapportent  des  dattes  >  des  !(ib'Us ,  du  gingembre  de 
la  Mecque  ,  ^  une  forte  d'orge  blanc  ,  qu'ils  brifent  entre  deux  pierres  &  dont 
ils  forment  une  pâte  :  c'eft  leur  pain  >  mais  il  durcit  fi  promptement ,  qu'il  fe- 
roit  impoilîble  d'en  manger  s'il  n'étoit  renouvelle  tous  les  jours.  La  viande  & 
le  poilÎQn  ne  manquent  point  dans  l'Ifle.  Outre  la  nécellîté  de  prendre  de  leau  , 
la  Flotte  s'arrêta  pendant  di*  jours  ,  pour  faite  pafTer  des  gens  choifis  fur  deux 
FUittcs  que  Solyman  dépêcha  ',  l'une  au  Roi  de  Zabid ,  &:  l'autre  à  celui  à'Aden, 
Il  leur  demandoit  des  provifions  pour  lacaufe  commune*,  &  l'ordre  qui  regar- 
doit  particulièrement  le  Roi  de  Zabid ,  étoit  de  fe  rendre  fur  le  rivage ,  pour 
donner  une  marque  de  fon  obéiifanGe  au  Grand-Seigneur  &  payer  quelcpes 
arrérages  du  tribut.  On  partit  le  30 ,  &  l'on  fit  cinquante  milles ,  Sud  par  Lft  , 
jufqu'à  l'Ifle  de  Tuiccé ,  où  laFluttequi  avoir  été  envoyée  au  Roi  de  Zabid  re- 
joignit la  Flotte.  Elle  apportoir  les  préfcns  du  Roi ,  qui  confiftoient  en  plufieurs 
.cpèes  de  la  fabrique  de  Zimina ,  dont  la  poignée  &:  le  fourreau  étoient  d'argent 

doré. 
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dore.  Il  y  avoir  auflî  des  poignards  de  la  même  fabrique ,  ornés  de  mbis  &  de 
perles.  A  l'égard  du  tribur ,  le  Roi  prometroir  de  le  payer  au  retour  du  Bâcha  , 
Se  le  reconnoilToit  rEfclave  du  Grand-Seigneur.  On  ht  cent  milles,  le  reftedu 
iour&  la  nuit  fuivante.  Le  premier  d'Aoîit,  après  avoir  fait  dix  milles, on  RéionfcduRoi 
jetta  l'ancre  derrière  un  banc  de  fable  qui  fe  nomme  Alontrankin  (  ^  ) ,  à  fi  peu  ''*  ^*'""^* 
de  diltance  de  la  fortie  des  Détroits,  qu'en  faifant  le  lendemain  dix  milles  de 
plus ,  on  s'en  trouva  dégagé.  La  navigation  fut  continuée  le  même  jour  &  la 
nuit  fuivante ,  Eft  par  Sud ,  l'efpace  de  quatre-vingt  milles. 

Le  5  ,  en  avançant  de  quatre-vingt  milles ,  Elt  par  Nord  »  la  Flotte  arriva 
heureufement  au  Port  d'Aden.  Cette  Ville  eft  extrêmement  forte.  Sa  fitua-     pott  d'AJcn. 
lion  eft  fur  le  bord  de  la  Mer ,  au  milieu  de  plufieurs  montagnes  fort  hautes  > 
qui  font  défendues  par  des  Châteaux  &  des  Forts.  Du  coté  de  la  mer ,  èc  de 
l'autre  côté ,  vers  la  terre ,  elle  n'a  que  deux  ouvertures  de  la  largeur  de  trois 
cens  p.as ,  par  lefquelles  fes  ravelins ,  fes  tours ,  fes  murs  &  fes  portes  la  défen- 
dent merveilleukment.  Elle  a  d'ailleurs  vis-à-vis  du  rivage  un  banc  de  fable 
qui  forme  un  Port ,  &  fur  lequel  on  a  bâti  un  Château ,  au  pied  duquel  eft  une 
Tour  pour  défendre  l'entrée  de  ce  Port ,  qui  eft  au  Sud ,  &  qui  a  douze  bralfes 
d'eau  fur  un  excellent  fond.  Au  Nord  il  y  a  un  autre  Port ,  beaucoup  plus 
étendu ,  &  couvert  contre  toutes  fortes  de  vents ,  où  l'ancrage  n'eft  pas  moins 
bon.  Aden  ne  manque  point  d'eau ,  quoique  le  terroir  foit  11  fec  &  fi  ftérile 
qu'il  ne  produit  rien  -,  mais  c'eft  de  l'eau  de  pluie ,  qui  eft  confervée  dans  des  citcniM  exttioi- 
citernes  d'une  profondeur  incroyable,  où  elle  eft  fi  chaude,  que  pour  en  boire  J'h-hcs. 
il  la  faut  laifter  refroidir  après  l'avoir  tir'.e.  Les  Habitans ,  parmi  lefqucls  on 
compte  un  grand  nombre  de  Juifs  ,  fe  fcuruiflent  de  toutes  leurs  provifions 
dans  les  Places  voifines. 

A  l'arrivée  de  la  Flotte ,  quatre  perfonnes  de  diftindtion  furent  envoyées  de  pcrKdc  nj.ioN 
la  Ville.au  Bâcha ,  avec  différentes  fortes  de  rafraîchilfemens.  Il  les  reçut  bien.  <i«  saiyuia:i. 
Après  un  entretien  particulier ,  qui  dura  peu ,  il  leur  fit  préfent  à  chacun  de 
deux  veftes  de  velours  à  figures;  &c  les  renvoyant  à  leur  Prince  avec  un  fauf- 
conduit  pour  lui-même  ,  il  les  chargea  de  l'affurer  qu'il  pouvoir  venir  à  bord 
fans  aucune  défiance.  Le  Seigneur  d'Aden  fit  répondre  aullî-tôt  qu'il  étoit  prêt 
à  fournir  toutes  les  provifions  néceflTairesà  la  Flotte  ,  maisqu'il  ne  s'y  rendroic 
pas  en  pcrfonne.  Le  refte  du  jour  fe  pafta  tranquillement.  Le  5  ,  Solyman  fie 
defcenare  fes  Janiffaires  avec  leurs  armes  \  & ,  par  la  bouche  de  fon  Kiahia ,  il 
fit  fommer  le  Prince  de  venir  rendre  hommage  devant  lui  au  Grand-Seigneur. 
Cet  Efclavc  couronné  prit  le  parti  de  la  foumiflion  ,  en  proteftant  qu'il  recon- 
noilfoit  le  Grand-Seigneur  pour  fon  fouverain  Maître.  Il  fe  rendit  Uir  la  Fbtte 
avec  un  grand  nombre  de  fes  Courtifans.  Le  Bâcha  parut  fitisfait  de  fon  obéif- 
fance ,  le  traita  bien ,  &  lui  fit  des  préfens  :  mais  après  lui  avoir  donné  la  pcr- 
millionde  fe  retirer ,  il  le  fit  penclre  furie  rivage  avec  quatre  de  fes  Favoris. 
AiUîi-tôt  un  Sangiac  prit  polTelnon  de  la  Ville  avec  cinq  cens  Janiffaiics. 


(/»)  Dans  l'Edition  de  Ramufio  cet  écueil 
eft  appelle  Babel ,  qui  eft  le  premier  mot  du 
nom  Èab  alMandul,  qu'on  prononce  par  cor- 
ruption Babel  Mandcl.  Ce  nom  (i<ji;nific  en 
Arabe  Porte  des  pleurs.  On  a  nommé  ainfi 
l'entrée  de  la  Mer  Rouge  ,  ou  du  Golfe  Ara- 
Tome  I. 


bique  ,  parce  qu'on  la  croyoit  autrefois  fi  dan- 
gercufc  ,  qu'en  y  partant  on  fe  couvroit  d'iia- 
bitsde  deuil ,  foit  qu'on  fe  crût  prêt  à  périr, 
foit  qu'on  voulût  pleurer  le  fort  de  ceux  à  qui 
ce  mallicur  étoit  arrivé. 
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Aden  eftunc  Ville  de  commerce.  Il  y  vient  tovs  les  ans  plufieiirs  ValfTeaux 
des  Indes,  avec  leur  cargaifon  d'épices ,  qu'on  tranfporte  de-là  au  Caire.  So- 
lyman  y  laifTa  trois  Fluttes  pour  la  garde  du  Port. 

La  Flotte  remit  à  la  voile  le  19  ,  ôcdans  l'efpace  de  quinze  jours ,  jufqu'au 
3  de  Septembre  ,  elle  continua  fa  navigation  en  pleine  Mer,  avec  différens 
vents.  Parle  calcul  de  chaque  jour  ,  le  Journal  fait  monter  cette  courfe  à  dix- 
Tiir-  fept  ou  dix-huit  cent  milles.  Enfin  le  } ,  à  la  pointe  du  jour ,  Solyman  décou- 
'^'"'  vrit  la  Côte  qu'il  cherchoit.  C'ctoit  celle  de  Diu.  Il  rangea  le  rivage  ,  d'un 
tems  calme,  jufqu'à  neuf  heures  du  matin ,  qu'il  lui  vint  une  Barque  remplie 
de  Mores ,  par  lefquels  il  apprit  que  les  Portugais  avoient  fept  cens  hommes 
dans  leur  Fort  de  Diu ,  Se  (ix  Galères  bien  armées  dans  le  Port.  Le  Bâcha  ré- 
compenfa  cet  avis  par  un  prcfent  de  fix  veftes  (a  )..  Un  Juif,  qui  fut  pris  fur 
le  rivage  ,  confirma  le  récit  des  Mores.  On  appetçut  une  hluttePortugaifequi 
fortoit  du  Port.    Solyman  lui  fit  donner  la  cliafle  par  deux  de  Ces  Galères , 
mais  elledifparutàla  faveur  des  ténèbres.  La  Flotte  jetta  l'ancre  àtrois  millej 
de  Diu  (h). 


§.    IL 

Ze  Château  dt  Diu  ajjiegé  par  les  Turcs,  Pillage  de  la  Ville.. 

Evénemens  divers. 


LE  même  jour  Solyman  vit  arriver  à  bord  quelques  Indiens ,  conduits  p.ir 
^^  ^^^^  un  Renégat ,  natif  d'Otrante  ,  qui  fe  nommoit  Kojah  Zaffar.  Il  avoir 

commandé  une  Galeie  dans  la  première  Flotte  que  le  Grand-Seigneur  avoit 
envoyée  contre  les  Portugais.  Cette  Flotte  ayant  été  battue  &  détruite,  U 
s'étoit  attaché  au  fervice  du  Roi  de  Carabaye ,  qui  l'avoir  comblé  de  faveurs , 
jufqu'à  fe  repofer  fur  lui  du  gouvernement  de  (ts  Etats-  Ce  Prince  ,  en  recevant 
les  Portugais  à  Diu  ,  n'avoir  pas  perdu  la  Souveraineté  de  la  Ville.  Ils  étoieiit 
dans  leur  Fort ,  où  Zaffar  avoir  gagné  leur  confiance  Se  leur  amitié.  Mais  ayant 
appris  que  les  Turcs  dévoient  arriver  avec  une  Flotte  redoutable  ,  il  s'étoit  mis 
à  la  tète  de  huit  mille  Indiens ,  il  avoit  chafle  de  la  Ville  tous  les  Portugais  qui 
i\  amege  i«  Por-  y  cxcrçoient  tranquillement  le  commerce ,  &  depuis  vingt-lîx  jours  il  les  tenoit 
afïîégés  dans  le  Fort. 

Kaffar  ,  accompagné  du  premier  Vifir  de  Cambaye ,  fut  reçu  avec  beaucoup 
d'honneurs  par  les  Turcs.  Il  apprit  a  Solyman  ce  que  l'efpoir  de  fon  arrivée  & 
de  fon  fecours  lui  avoit  fait  entreprendre  -,  en  l'afllirant  qu'il  n'avoit  befoin 
que  d'artillerie  &  de  munitions  pour  forcer  les  Portugais  dans  peu  de  jours. 
Le  Bâcha  lui  fit  des  prcfens  &  l'amufa  par  les  plus  belles  promefTes  -,  mais  tandis 
qu'il  le  retenoit  fur  fa  Galère  ,  les  Turcs  firent  leur  defcente  &  pillèrent  fa 
Ville  ,  fans  refpedler  ce  qui  appartenoit  mtme  au  Roi  de  Cambaye  &  à  fcs 
Officiers.  Ils  tentèrent,  aufli  l'attaque  du  Château ,  d'où  ils  furent  repoufTcs 
par  les  Portugais.  Kaffar  &c  le  Vifir  furent  extrêmement  furpris  ,  à  leur  retour , 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans  leur  abfence.  Ils  fe  hâtèrent  de  raflembler  leurs 

(«)  Les  Turcs  les  nomment  Caffetam. . 
(//)  Diu  fignilîf,  Ifle  en  Langue  Malabara. 


tiigais  du  l'ort  de 
Piu. 

Son   entrevue 
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Kôupes,  Se  la  nuit  fui  vante  ils  fe  retirèrent  au  nombre  de  fix  mille  vers  le  Roi 
leur  Maître ,  qui  n'ctoit  alors  qu'à  deux  journées  de  Diu.  Cependant ,  pour 
conferver  quelque  refte  d'intelligence  avec  le  Bâcha  ,  dont  ils  ne  pénctioient 
point  encore  les  intentions,  ils  laifïèrent  ordre  qu'on  lui  portât  des  proviiions 
au  nom  du  Roi. 

En  effet ,  les  Turcs  avoient  pille  la  Ville  fous  le  prétexte  que  les  Portugais  y 
croient  les  maîtres  ',  ôc  loin  de  s'en  prendre  aux  Indiens ,  Solyman  fit  defcen- 
dre  fon  Kiaja  pour  fe  mettre  à  leur  tcte.  Il  en  reftoit  deux  mille  autour  du  Châ- 
teau ,  depuis  que  Kaftar  étoit  parti  avec  le  plus  grand  nombre.  Tous  les  Janif- 
fanes  eurent  ordre  de  s'y  joindre.  Ils  commencèrent  par  l'attaque  de  la  Tour. 
Cepofte,  dont  les  Portugais  étoient  les  maîtres ,  fervoii  de  doiianne  aux  In- 
diens i  ôc  quoiqu'il  n'eût  point  de  folTé ,  ni  d'autre  défenfe  que  fes  murs  ,  il 
écoit  gardé  par  Jean-François  Pacheco ,  avec  une'garnifon  de  cent  hommes  &: 
quatre  pièces  de  canon.  Solyman  fit  tranfporter  fur  quatre  Barques  une  patrie 
de  fon  artillerie  contre  le  Château  ;  mais  il  deftina  trois  des  plus  fortes  pièces 
contre  la  Tour.  Au  milieu  de  ces  préparatifs,  une  de  fes  Galères*  étant  entrée 
dans  le  Port  chargée  de  bifcuit,  de  poudre  &  d'autres  munitions  ,  fe  brifa 
contre  un  banc  de  fable  ôc  fut  fubmergée.  Un  autre  de  fes  Vailfeaux ,  poulfé 
par  le  vent  dans  un  Port  qui  étoit  habité  par  des  Gentils ,  auxquels  l'Hiftorien 
donne  le  nom  de  Samaris ,  ne  fe  fauva  de  leurs  m^ins  qu'avec  perte  de  la  plus 
grande  partie  de  l'équipage.  Solyman  fit  un  crime  au  Pilote  de  ce  malheureux 
accident ,  &  le  condamna  fur  le  champ  à  la  mort. 

La  défenfe  de  la  Tour  étoit  une  témérité ,  dont  les  Portugais  ne  furent  pas 
long-tems  à  fè  repentir.  Un  boulet  qui  la  perça  d'outre  en  outre  en  mit  une 
partie  â  découvert  ÔC  tua  vingt-un  des  aflîegés  :  les  autres  continuèrent  de  fe 
défendre  avec  la  dernière  obftination  -,  &  ne  manquant  point  de  munitions , 
leurs  quatre  canons  &  leurs  arquebufes  incommodèrent  long-tems  les  Turcs. 
Enfin,  dans  l'impofllbilité  de  réfiftcr  à  tant  d'ennemis,  ils  demandèrent  la 
perniifiion  d'envoyer  un  de  leurs  gens  au  Bâcha  pour  capituler.  Elle  leur  fut 
accordée.  Solyman  loua  leur  valeur,  Ôc  fit  préfcnt  d'une  vefte  au  Député.  Il 
lui  donna  un  fauf-conduit  pour  le  Gouverneur  ,  qu'il  étoit  curieux  de  voit  ôc 
d'entendre.  Pacheco  (è  lailfa  perfuader  de  fortir  de  la  Tour  avec  deux  de  fes 
gens.  Il  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  d'eftime  \  ôc  non-feulement  la 
vie ,  mais  la  liberté  de  fe  retirer  lui  fut  accordée ,  â  la  feule  condition  qu'il  ne 
fe  tenfermeroit  point  dans  le  Château.  Mais  â  peine  eut-il  fait  fortir  de  la 
Tour  les  quatre- vingt  hommes  qui  lui  reftoient ,  qu'il  fut  arrêté  avec  eux,  dé- 
f'  "lié ,  ôc  renfermé  dans  une  maifon  fous  une  forte  garde.  Trois  jours  après  ils 
furent  enchaînés  ôc  mis  à  la  rame.  Le  Ciel  permit  cpe  le  même  jour  il  entra 
dans  le  Port ,  fans  la  moindre  oppofition ,  trois  Galères  Portugaifes. 

Cependant  tout  fut  difpofé  pour  l'attaque  du  Château  ,  ôi  les  Canoniers 
Vénitiens  qui  étoient  venus  avec  les  Turcs  furent  employés  â  conduire  les  batte- 
ries. Solyman  fit  faire  un  mouvement  à  fa  Flotte  ,  de  l'Oueft  de  Diu  où  elle 
étoit,  au  côté  de  l'Eft.  Un  coup  de  canon  du  Château  lui  coula  une  Galère  à 
fond  dans  fon  paflage.  D'un  autre  coup ,  le  meilleur  de  fes  Vaifleaux  eut  fon 
grand  mât  briié.  La  défenfe  de  la  Tour  devoir  avoir  duré  long-tems ,  puif- 
qu'on  étoit  déjà  au  1 5  d'Odobre.  Il  fe  répandit  parmi  les  Turcs  ,  que  le  Vice- 
roi  Porcugais  des  Indes  n  étoit  pas  éloigné ,  avec  une  Flotte  puilfante  qu'il  ame- 
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noit  au  fecours  du  Château.  A  cette  nouvelle  le  B.icha  fit  mettre  un  pavillon 
blanc  à  la  place  du  iîcn ,  qui  ctoit  de  plufieurs  couleurs ,  dans  la  crainte  que 
fon  Vairteau  ne  fut  diftinguc  trop  facilement. 

La  batterie  Turque  ne  formoit  qu'une  feule  ligne  i  mais  elle  étoit  compofce 
d'un  crand  nombre  de  pièces  d'incgales  grandeurs,  qui  croient  placées  aulli  à 
des  diftances  fort  inégales.  La  plus  groHc  abbattit  mie  Tour ,  dont  la  ruine 
auroit  rais  les  alllégésdantun  grand  péril ,  s'ils  n'eulfent  eu  autant  de  diligence 
que  d'habileté  à  réparer  la  brèche  avec  toutes  fortes  de  matériaux  ;  & ,  malgré 
tous  leurs  efforts ,  ils*n'auroient  pas  rcllfté  fi  long-tems  au  feu  continuel 
qu'ils  eiruyoient,  fi  leurs  fréquentes  forties  ne  leur  enflent  donné  le  tems  de 
refpirer.  Il  ne  (e  pallbit  point  de  jour  que  vingt  ou  trente  de  leurs  plus  braves 
gens  ne  fondiflent  fur  les  ennemis  comme  aiuantde  lyons,  &  n'en  tuaflent  un 
grand  nombre.  Les  Turcs  ,  peu  accoutumés  à  cette  manière  de  fe  défendre  , 
prenoient  la  fuite  en  confufion  lorfqu'iis  voyoient  ouvrir  la  porte  des  forties. 
Le  2  5  ils  exécutèrent  un  projet  qui  augmenta  l'embarras  des  afliéeés.  Ayant  pré- 

f>aré  quantité  de  facs  de  coton ,  couverts  de  peaux  &  liés  avec  des  cordes  ,  ils 
es  jetterent  pendant  la  nuit  dans  le  folié,  qu'ils  comblèrent  ainfi  jufqu'à  ren- 
dre le  partage  facile  ^xîur  commencer  le  lendemain  un  furieux  alfaut.  Les  Por- 
tugais s'en  apperçurent.  Dès  la  pointe  du  jour,  av.anc  que  l'ennemi  fïit  en  or- 
dre pour  venir  à  l'clcalade  ,  ils  fortirent  au  nombre  de  foixante.  Les  deux 
tiers  de  cette  brave  troupe  tomberenr  fur  les  Turcs,  Se  combattirent  en  fu- 
rieux -,  tandis  que  les  vingt  autres ,  munis  chacun  d'un  fac  à  poudre  8c  d'une 
petite  mèche  ,  coupèrent  les  cordes  &  mirent  le  feu  à  chaque  fac.  Il  fe  répandit 

i'erceJcsTurcs.  ÎI  hcurcufement ,  que  cette  elpece  d'incendie  dura  deux  jours  entiers.  Ceux 
qui  avoient  attaqué  l'ennemi  prolongèrent  le  combat  pendant  trois  heures , 
tuèrent  deux  cens  Tiu:cs ,  en  blelferent  un  plus  grand  nombre ,  &  ne  perdirent 
que  deux  hommes. 

Le  Z7  il  arriva  cinq  Fluttes  Portugaifes  ,  qui  en  prirent  une  au  Bâcha ,  &; 

.qui  débarquèrent  quelque  fecours  fur  la  Côte  :  mais  l'entrée  du  Port  fe  trou- 

voit  tellement  commandée  par  une  batterie  Turque  ,  qu'elles  ne  purent  s'y 

n arrive  quel-  introduire.  Cependant  le  fecours  qu'elles  avoient  débarqué  gagna  le  Château. 

fonugai".^  "  Deux  jours  après ,  Solyman  fit  avancer  quarante  Barques  avec  quelques  pièces 
d'anillerie  ,  vers  un  petit  Fort  qui  étoit  fur  le  bord  de  l'eau,  à  la  portée  du 
canon  du  Château ,  Se  dans  lequel  il  y  avoit  une  garde  de  cinq  ou  fix  Portu- 
gais ,  qui  étoient  relevés  tous  les  jours.  Il  fut  bien-tôt  prelqu  entièrement  dé 
moli.  Les  fix  Portugais ,  au  lieu  de  fe  retirer  avoient  mis  ventre  à  terre  ,  pour 
fe  tenir  à  couvert  des  coups.  La  tranquillité  où  ils  étoient  dans  cette  fituation 
ayant  fait  croire  aux  Turcs  qu'ils  étoient  morts  ou  retirés ,  toutes  les  Barques 
s'approchèrent  du  rivage ,  qui  étoit  couvert  de  ruines  jufqu'au  bord  de  l'eau  : 
mais  les  alîîégés  prirent  ce  moment  pour  faire  jouer  deux  pièces  d'artillerie 
chargées  de  mitrailles ,  Se  le  canon  du  Château  les  ayant  accompagnées  d'un 
feu  terrible,  l'ennemi  ne  penfa  plus  qu'à  fe  dérober  aux  coups  par  la  fuite.  Il  y 
eut  non-feulement  un  grand  nombre  de  Turcs  tués  oublefles,  mais  quantité 
de  Barques  coulées  à  fond.  Ceux  du  grand  Château  achevèrent  de  les  mettre 
en  défordre ,  par  une  fortie  qu'ils  firent  dans  leurs  Chaloupes.  Ils  en  tuèrent 
dans  l'eau  plufieurs ,  qui  fe  fauvoient  à  la  nage.  Ils  en  firent  quelques-uns  prL- 
fonniers ,  &  les  firent  pendre  le  lendemain  fur  les  murailles  du  Château. 


11!  Ce  >iéfcnJent 
ivcc  coiiragc. 
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La  honte  de  tant  de  difgraces  picqiia  fi  vivement  le  Bâcha ,  qu'étant  d'ail- 
leurs allarmé  pr.r  le  bruit  qui  fe  confirmoit ,  Se  que  les  Portugais  atFedboient 
de  répandre ,  ae  l'approche  d'une  Flotte  nombrcule  qui  venoit  à  leur  fecours , 
il  prit  la  réfolution  de  rifquer  un  alTaut  général.  Le  30,  toutes  les  troupes  qui 
formoient  fon  camp  fe  mirent  en  ordre  de  bataille  ,  6c  s'avancèrent  avec  un 
grand  nombre  d'échelles.  Les  Portugais,  qui  s'ctoient  fortifiés  par  des  ouvra- 
ges intérieurs ,  ne  s'effrayèrent  point  de  les  voir  efcalader  leurs  murs  &  mon- 
ter dans  quelques  endroits  fur  la  brèche.  Cette  affedation  de  fécuritc  étonna 
les  afliégeans  :  ils  demeurèrent  long-tems  dans  l'inadioîi ,  à  confiderer  les  difti- 
cultés  de  leur  entreprife  -,  mais  ce  fut  alors ,  que  le  courage  des  Portugais  re- 
doublant par  la  timidité  &  l'embarras  de  leurs  ennemis ,  ils  quittèrent  leurs 
retranchemens  avec  tant  d'impétuofitc ,  qu'à  leur  afpeél  feul  les  Turcs  fe  pré- 
cipitèrent dans  le  folTc ,  fans  penfer  même  à  fe  fervir  de  leurs  échelles.  Une 
fortiequela  garnifonfit  fur  eux  dans  ce  défordre  ,  acheva  de  les  faire  cédera 
leur  frayeur.  Ils  n'eurent  plus  d'ardeur  que  pour  fuir  j  &  n'étant  pas  moins 
prclfés  dans  leur  fuite  ,  ils  y  perdirent  plus  de  quatre  cens  hommes.  Le  repos 
où  ils  demeurèrent  le  lendemain ,  fit  juger  aux  Portugais  qu'ils  faifoient  les  pré- 
paratifs d'une  autre  attaque  :  mais  ils  n'attendoient  que  la  nuit  fuivantc  pour 
rentrer  dans  leurs  Vailïeaux  -,  &  leur  embarquement  fut  li  précipité ,  qu'ils 
laifTerent  à  terre  une  partie  de  leur  artillerie. 

La  caufe  d'une  retraite  l\  prompte  étoit  l'arrivée  de  la  Flotte  Portugaife  ,  qui 
avoit  jette  l'ancre  à  quinze  milles  de  celle  du  Bâcha.  Trois  Vaifieaux  qu'il  avoit 
déjà  vus  s'avancer ,  l'avoient  glacé  de  crainte.  Il  ne  penfa  plus  qu'à  s'éloigner  à 
force  de  voiles  &  de  rames  •,  &  prenant  fa  route  au  Sud-Sud-Oueft  avec  fort 
peu  de  vent ,  il  avoit  déjà  fait  trente  milles  à  la  pointe  du  jour. 

Il  étoitparti  le  5  de  Novembre.  Après  fept  jours  d'une  navigation  trop  lente 

Îiour  fa  ftayeut  ,  il  entra  le  i  z  dans  le  Golphe  d'Ormuz.  Enfuite  il  reprit  à 
'Oueft-Sud-Oueft  en  fe  fervantde  toutes  fes  voiles ,  ôc  faifant  chaque  jour  plus 
de  cent  milles ,  jufqu'au  23,  qu'il  fut  arrêté  par  un  calme  au  long  de  la  Cote 
d'Arabie.  Cependant  il  gagna  le  24  les  Ides  de  Curia  Muria,  où  ilu  s'arrêta 
qu'un  jour.  Il  remit  à  la  voile  le  26  ,  avec  un  meilleur  vent  ;  Se  rangeant  la 
Côte  d'Arabie ,  il  arriva  le  27  au  Port  d'Afer ,  ou  il  jetta  l'ancre  fur  fix  brafles 
de  fond. 

Cette  Ville  eft  fituée  dans  un  canton  fi  ftérile ,  que  les  hommes  &les  beftiaux 
h'y  vivent  que  de  poiifon.  Les  Portugais  y  avoient  néanmoins  un  EtabUlfe- 
au  nombre  de  quarante  ,  fous  l'autorité  d'un  Conful.    Leur  principal 
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commerce  confiftoit  en  chevaux  du  pays ,  qui  s'achètent  jufqu'à  cent  ducats , 
mais  qui  fe  revendent  mille  dans  les  Indes.  Auffi-tôt  que  le  Roi  fut  informé 
de  l'arrivée  du  Bâcha  ,  il  fit  arrêter  les  quarante  Portugais  avec  leur  Conful , 
&  les  fit  conduire  fur  la  Flotte  Turque  ,  où  ils  furent  mis  àla  chaîne.  Il  fe  trou- 
voitdans  le  Port  un  VaifTeau  chargé  de  provifions  ,  qui  n'avoitpû  continuer  f;. 
navigation  jufqu'aux  Indes.  Solyman  s'en  fit  apporter  tout  ce  qui  convenoit  à 
fa  Flotte.  Mais  ce  qui  paroîtra  le  plus  étrange ,  c'eft  que  dans  tous  les  lieux  où 
les  Turcs  abordoient ,  ils  prenoient  plaifir  à  publier  qu'ils  venoient  de  fou- 
mettre  l'Inde  entière ,  Se  qu'ils  avoient  taillé  tous  les  Chrétiens  en  pièces. 

La  Flotte  leva  fes  ancres  le  premier  de  Décembre ,  Se  continua  de  porter  à 
rOueft-Sud-Oueft.  Après  avoir  fait  quarante  milles ,  elle  relâcha  fur  la  même 
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Côte  au  Port  de  Makaga ,  où  l'eau  païïe  pour  excellente.  Il  ne  lui  reftoit  dc-lî 
qu'environ  trois  cens  milles  jufqu'au  Port  d'Aden  :  elle  les  fit  en  quatre  jours, 
&  le  6  elle  mouilla  l'ancre  à  la  vue  du  Port.  Le  Bâcha  fe  fit  amener  le  ma- 
tin un  Turc,  qui  étoit  alors  Chrétien;  homrae  confideré  par  fes  richelTes 
&  par  lerang  qu'il  avoir  tenu»  Il  lui  fit  couper  la  tête  »  fans  s'expliquer  fur  fes 
motifs  i  mais  on  n'ignoroit  point  que  cet  homme  ayant  trouvé  le  moyen  de  fe 
faire  eftimer  du  Grand-Seigneur  malgré  le  changement  de  fa  Religion ,  & 
pofledant  même  encore  un  Emploi  confidérable ,  le  Bâcha  craignoit  qu'il  ne 
rendît  un  compre  trop  fidèle  du  mauvais  fuccès  de  fon  expédition. 

L'importance  de  fortifier  Aden  par  une  groflc  artillerie  ,  y  fit  laiiïer  cent 
pièces  du  canon  de  la  Flotte ,  avec  une  quantité  confidérable  de  poudre  &  de 
ooulets.  Solyman  y  avoitdéja  mis  une  garnifon  de  cinq  cens  hommes ,  fous  les 
ordres  d'un  Sangiac  j  il  l'augmenta  de  deux  cens  JanilTaires ,  &  leur  lailfa  cinq 
Fluttes  pour  la  garde  du  Port.  Le  2  5  la  Flotte  fit  cent  milles  ,  &  le  24  elle 
mouilla  l'ancre  à  l'entrée  des  Détroits  de  la  Mer  Rouge.  Elle  fit  cinquante  milles 
le  2  5  ,  en  tirant  au  Nord-Oueft.  Le  foir  du  même  jour  elle  arriva  devant  le 
Château  de  Mocka,  d'où  le  Gouverne  ui- vint  au-devant  du  Bâcha,  qui  le  com- 
bla d'honneurs  &  qui  en  reçut  beaucoup  de  préfens. 

Il  éroit  peu  fatisfaitde  la  réponfe  qu'il  avoir  reçue  du  Roi  de  Zabid,  à  fon 
palfage.  En  arrivant  à  Mocka ,  qui  n'eA:  qu'à  trois  journées  de  Zabid ,  il  envoya 
quelques-uns  de  fes  gens  vers  ce  Prince  ,  pour  le  fommer  de  venir  rendre  hom- 
mage au  Grand-Seigneur  fur  le  bord  de  la  Mer.   Le. Roi   répondit  qu'il  étoit 
prêt  à  payer  le  tribut,  &  qu'il  accepteroit  volontiers  un  Etendart,  s'il  plai- 
loit  au  Bâcha  de  lui  en  accorder  un  ;  mais  que  ne  le  connoilfant  point  lui-mê- 
me ,  il  ne  voyoit  aucune  raifon  de  fe  rendre  à  fa  Flotte  ou  fur  le  r'vage.  Cette 
réponfe  irrita  beaucoup  Solyman,  Cependant ,  comme  il  ne  pouvoir  em- 
ployer tout  d'un  coup  la  violence  ,  il  prit  le  parti  d'cr.voyer  par  quelques  Ja- 
nilfaires  un  Etendart  au  Roi ,  qui  le  reçut  avec  les  plus  refpeélueux  témoi- 
gnages de  foumilîîon  pour  le  Grand  Seigneur  ,  &c  qui  fit  porter  en  échange 
aes  préfens  confidérables  au  Bâcha.   Ils  confiftoient  dans  un  beau  cimeterre , 
orné  de  pierreries  ;  un  poignard  avec  les  mêmes  ornemens  ;  un  alTbrriment 
<ie  perles  ,  chacune  de  îîx  carats  ,  qui  faifoient  un  collier  de  plus  d'un  pied 
de  lonff  -,  avec  une  perle  fcparée  ,   qui  étoit  feule  de  dix-huit  carats  :  car 
cette  Côte  fournit  un  grand  nombre  de  perles  Orientales.  Les  Janilfaires  de 
la  dépuration  eurent  aulfi  chacun  deux  catfetans.  Le  Bâcha  reçut  les  préfens  ", 
mais  infiftant  fur  l'hommage  ,  il  fit  faire  de  nouvelles  inftances  au  Roi  par 
fon  Kiahia.  La  réponfe  fut  la  même.  Enfin  ,  le  Kiahia  ,  fans  porter  plus  loin 
la  dillimulation  ,  lui  dit  en  le  quittant  :  "  Si  vous  ne  venez  pas  voir  le  Bâcha 
»»  attendez-vous  à  recevoir  fi  vifite.  »  La  Flotte  avoir  palfé  vingt  &  un  jours 
devant  Mocka.  Elle  partit  le  23  de  Janvier  i  &:  le  29  elle  moiiilla  l'ancre 
fous  rifle  de  Camaran,  à  cent  cinquante  milles  de  Mocka.  Dans  le  delfein 
que  Solyman  avoit  conçu  de  châtier  le  Roi  de  Zabid  par  les  armes ,  il  dé- 
barqua dans  cette  Ifle  ,  pour  diftribuer  la  paye  aux  JanilTlures,  Le  2  de  Fé- 
vrier ,  il  partit  à  la  rame  ,  dans  uu  calme  fort  profond  •■,   Se  faifant  vingt 
milles  fans  le  fecours  de  fes  voiles ,  il  regagna  la  Côte  ù  Kub'ujatit ,  quin'é- 
xoit  pas  plus  éloigné. 

L 'impatienfe  qu'il  ayoit  d'humilier  le  Rpi  de  Zabid  ne  lui  aurojt  pas  per- 
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tïiîs  de  retarder  fou  débarquement  ,  s'ils  n'eût  découvert  fur  le  rivage  un 
corps  de  Cavalerie  dont  il  voulut  connoître  les  intentions.  Le  Chef  de  cette 
troupe  étoit  un  Turc  de  la  dépendance  du  Roi ,  qui  s'étant  révolté  contre 
lui  venoit  offrir  fes  fervices  au  Bâcha  avec  cinquante  chevaux.  Il  avoir  alTîs 
fon  Camp  fur  le  rivi^e  ,  &  fes  tentes  avoient  fiit  juger  à  Solyman  que  fa 
troupe  étoit  plus  nombreufe.  Les  chevaux  de  ce  Canton  font  cuiralfés ,  pour 
réflfter  aux  dards  &  aux  flèches  ,  qui  font  les  armes  en  ulage.  Après  avoir 
pris  les  éclairciflemens  qui  convenoient  à  fon  projet ,  le  Bâcha  fit  fa  décente , 
&  débarqua  huit  pièces  de  canon  qui  dévoient  être  traînées  fur  leurs  affûts. 
Ses  Janifl'aires  furent  prcts  à  partir  le  9  avec  une  bonne  quantité  de  muni- 
tions. Il  fe  mit  en  chemin  le  mcme  jour.  Dans  fa  route  il  renc^"*-  un  autre 
Turc  ,  accompagné  encore  de  cinqu  ^nte  chevaux  ,  cjui  s'étoit  révolté  comme 
le  premier  ,  êc  qui  venoit  lui  faire  les  mcmes  offres 

Il  arriva  le  20  à  la  vue  de  Zabid.  S'étant  can  pc  fous  les  murs  de  cette 
Ville  ,  il  fit  dire  au  Roi ,  avec  beaucoup  de  haur  jur ,  qu'il  étoit  venu  pour 
le  punir  de  fon  orgueil.  Ce  malheureux  Prince ,  crahi  par  fes  propres  fujets,  ne 
balança  point  à  fortir  de  fa  Capitale,dans  l'cfper  mce  a'arrêter,par  une  prompte 
foumilllon ,  le  coup  qui  le  menaçoit.  Il  fe  prélenta  au  Bâcha  la  corde  au  col , 
en  prenant  le  Ciel  à  témoin  qu'il  n'avoit  jamais  celle  de  fe  regarder  comme 
l'Efclave  du  Grand-Seigneur.  Mais  fur  le  champ  ,  le  Bâcha  lui  fit  couper  la 
tcce.  Les  Habitans  de  la  Ville ,  effrayés  de  cette  nouvelle ,  prirent  la  fuite 
vers  les  moniacnes.  Solyman  leur  fit  dire  qu'ils  pouvoient  revenir  en  (Tiretc, 
Se  prendre  confiance  à  fa  parole.  Il  n'y  eut  que  deux  cens  AbylVuis  de  la  gar- 
de du  Roi ,  qui  oferent  en  courir  le  danger.  Cette  milice  croit  brave.  Le 
Bâcha  parut  charmé  de  leur  retour  ,  fit  infcrire  leur  nom  fur  le  rolle  de  Ces 
troupes  ,  &  leur  promit  une  paye  confidérable.  Enfuite ,  feignant  de  les 
vouloir  admettr"  à  l'honneur  cle  lui  baifer  la  main  ,  il  leur  fit  dire  qu'ils  ne 
dévoient  pas  s'approcher  de  lui  avec  leurs  armes.  Il  fe  plaça  fous  une  tente, 
où  cette  cérémonie  devoir  s'exécuter.  Mais  lorfqu'ils  eurent  quitté  leurs  ar- 
,  mes  ,  &  qu'on  les  eut  fait  entrer  dans  le  cercle  qui  avoit  été  tracé  pour  les 
recevoir ,  quelques  centaines  de  Janillaires  ,  deftinés  à  leur  fupplice ,  fon- 
d.irent  fur  eux  le  fabre  à  la  main  ,  &  les  taillèrent  en  pièces.  Apres  cette 
exécution ,  le  Bâcha  mit  dans  la  Vilb  une  garnifon  de  mille  hommes ,  fous 
les  ordres  d'un  Sangiac.  Le  Pays  efl:  délicieux,  il  paroît  compofé  de  jardir^ 
agréables ,  qui  fop.t  anofé^  de  la  meilleure  eau  de  l'Arabie  ,  <&  qui  produi- 
fent  des  fruits  excellens.  La  viande  y  eft  en  abondance  ,  &:  le  blecf  même  n'y 
cft  pas  «-are.  Solyman  retourna  au  rivage  le  9  de  Mars  ,  &  deftina  quatre 
Fluttes  à  garder  la  Côte.  Mais  avant  que  de  remettre  à  la  voile  ,  il  cou- 
ronna fa  barbare  expédition  par  ime  cruauté  encore  plus  odieul'e.  Les  Por- 
tugais prifonniers  fur  la  Flotte  étoient  au  nombre  do  cent  quarante  fix ,  en 
y  comprenant  pluficurs  Lidiens  convertis ,  qui  avoient  été  confondus  parmi 
eux.  Il  fe  les  fit  amener  fur  le  rivage  •,  &  les  ayant  fait  diftribuer  entre  fes  trou- 
pes ,  il  leur  fir  couper  la  tète  au  même  fignal.  Les  tètes  des  Officiets  furent 
vuidées ,  falées  &  remplies  de  paille.  Aux  autres ,  on  coupa  le  nez  &  les 
oreilles ,  pour  faire  cet  horrible  préfenc  au  Grand-Seigneur.  Enfuite  le  Kia- 
hia  fut  détaché  avec  une  Galère  ,  pour  fe  rendre  à  Joddah  ,  &c  de-îà  à  la 
Mecque ,  d'où  il  devoir  prendre  le  cUeniûi  de  Conftantinople ,  &  porter  au 
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Grand-Seigneur  la  relation  des  exploits  de  fa  Flotte ,  avec  les  tctes  &  le$ 
oreilles  que  le  Bâcha  lui  envoyoit. 

Ce  lâche  Se  cruel  Mahometan  fit  lever  l'ancre  le  1 5  de  Mars  ,  &  fit  cent 
milles  le  même  jour ,  jufqu'au  Port  de  Kor ,  qu'il  avoir  déjà  vifité  à  fon  premier 
paiïage.  De-là  il  s'avança  à  Zer^er  ^  Ville  dépendante  de  la  Mecque  ,  à  foi- 
Autre  Cruautés  xante-dix  milles  de  Kor.  On  lui  amena  de  cette  Ville  trois  habitans  fugi- 
tifs de  Zabid ,  qui  avoient  jpris  le  parti  de  fe  fauver  avec  leurs  richelfes ,  & 
qui  alloient  chercher  un  azile  à  la  Mecque.  Il  leur  fit  couper  la  tète ,  &  fc 
lailît  de  tous  les  biens  qu'ils  avoient  emportés  dans  leur  fuite. 

§.    I  I  I. 
Retour  de  Solyman  à  Sue:^. 

JE  donne  moins  cet  article  à  l'Hiftoire  qu'à  la  Géographie.  Après  avoir 
fait  remarquer  plufieurs  fois  q^ae  nos  Cartes  de  la  Mer  Rouge  manquent 
d'exadimde  ,  il  eft  naturel  que  lans  fortir  du  fond  de  mon  fujet ,  je  m'atta- 
che un  moment  à  ce  qui  peut  les  rectifier  ou  les  confirmer.  Il  y  a  peu  de  ré- 
gies auflî  fùres  qu'une  Relation  où  les  dillances  font  marquées  par  jours  & 
par  milles.  Aufli  n'ai-je  point  eu  jufqu'à  préfent  d'autre  vue  en  luivant  avec 
le  même  foin  la  navigation  du  Bâcha. 

Le  17  ,  étant  parti  de  Zerzer  avec  un  bon  vent ,  qui  changea  jufqu'à  de- 
venir tout-à-fait  contraire  ,  il  fut  obligé  de  faire  jetter  l'ancre  devant  une 
Ville  nommée  Adiudi ,  fans  avoir  fait  plus  de  cinquante  milles. 

Le  1 8  ,  la  Flotte  cortoya  le  rivage  &c  fit  encore  cinquante  milles ,  jufqu'à 
Mugora  ,  Port  fort  commode  ,  où  l'eau  &  le  bois  fe  trouvent  en  abondance. 
Elle  y  jetta  l'ancre  fur  quatre  brafles. 

Le  1 9  ,  elle  fit  le  même  nombre  de  milles  au  long  de  la  Côte ,  jufqu'à  Dar- 
boni ,  Ville  de  la  dépendance  de  la  Mecque. 

Le  io  ,  elle  gagna  une  Ville  nommée  Yafuf  ^  appartenant  encore  à  la 
Mecque  ,  &  cinquante  milles  au-delà  de  Darboni. 

Le  2 1  ,  après  avoir  £iiit  foixante  milles ,  elle  jetta  Vunct&iKhofodany  Ville 
dépendante  de  la  Mecque. 

Le  22  ,  Solyman  fit  prendre  les  devants  à  fix  Galères ,  pour  fervir  de  gui- 
des au  refte  de  la  Flotte  entre  un  grand  nombre  de  bancs  de  fables  ,  qui 
rendent  ce  paflage  très-dangereux  ,  même  en  plein  jour.  On  jetta  l'ancre  le 
foir ,  près  d'un  grand  banc  ,  nommé  Turakh. 

Le  2  5  ,  on  continua  de  pafler  entre  quantité  de  bancs ,  où  les  Bâtimens 
étoient  obligés  de  fe  fuivre  à  la  file  ,  &c  n'ayant  fait  que  cinquante  milles 
dans  ces  deux  jours,  on  jetta  l'ancre  devant  un  lieu  nommé  Salta. 

Le  24  ,  après  avoir  fait  trente  milles  au  long  de  la  Côte  ,  on  s'arrêta  vers 
midi  devant  la  Ville  à'Ariadan  ,  dont  le  Port  fe  nomme  Maiabraïte.  Cette 
Ville ,  qui  n'en  mérite  pas  même  le  nom ,  puifqu  elle  n'eft  habitée  que  par 
des  Paylans,  eft  encore  fujette  à  la  Mecque. 

Le  2  5  ,  on  fut  rout-d'i;n-coup  écarté  du  rivage  par  un  vent  donr  on  ne 
put  foutenir  la  violence  -,  ce  qui  fit  employer  tous  les  efforts  à  fc  rapprocher 
de  la  Côte ,  où  l'on  jçtta  l'ancre  de  bonne  heure ,  &  l'on  y  palfa  la  nuit  &: 
le  jour  fuivant.  Lç 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.   Liv.  I.  r^s 

Le  Z7  ,  on  partit  avec  un  vent  fi  favorable ,  qu'on  ctoit  à  huit  heures  du 
matin  devant  Yufutna  ,  à  trente  milles.  On  y  jetta  l'ancre. 

Le  z8  ,  après  avoir  fuivi  la  Côte  jufqu'à  midi  avec  un  fort  bon  vent ,  on 
s'engagea  dans  des  bancs  de  fable ,  à  deux  milles  du  rivage  ,  où  la  crainte 
de  perdre  les  ancres  empêcha  de  les  jetter.  Ce  lieu  s'appelle  Mukare  ,  &  l'on 
ftvoit  fait  trente  milles. 

Le  Z9  ,  en  continuant  de  fuivre  la  Côte ,  on  fit  trente-cinq  milles ,  Jufqu'à 
d'autres  bancs  de  fable ,  qui  fe  nomment  Balir. 

Le  30,  on  fuivit  toujours  la  Côte  pendant  quarante-cinq  milles  ,  &  l'on 
mo'jilia  le  foir  devant  Mukhi. 

Le  5 1  ,  on  partit  malgré  le  calme  \  &  le  vent  s'étant  levé  avec  le  Soleil , 
on  arriva  le  foir  à  Zidcn  ,  qui  eft ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  obferver  ,  le  mc- 
ine  lieu  que  Joddah  ,  Port  de  la  Mecque. 

Le  I  d'Avril ,  Solyman  prit  terre  ,  û  fit  dreffer  fes  tentes  hors  de  la  Ville  , 
dans  le  delfein  d'y  pafler  quatre  jours.  Enfuite  ,  partant  à  cheval  pour  le 
Pèlerinage  de  la  iClecqne  ,  il  donna  ordre  â  la  Flotte  de  continuer  fa  naviga- 
tion vers  Suez. 

Elle  remit  à  la  voile  le  8  ;  mais  un  vent  contraire  l'ayant  jettée  en  Mer  à 
deux  milles  du  rivage  ,  la  crainte  de  pluficurs  bancs  de  fable  ,  dont  elle  étoic 
environnée,  lui  fie  jetter  l'ancre,  &  palfer  trois  jours  dans  ce  lieu,  pour  at- 
tendre un  meilleur  tems. 

Le  II  ,  elle  partit  av  x  le  vent  favorable  ,  &:  regagiiant  la  terre  elle  s'a- 
vança jufqu'au  Port  de  Contra  Abchim  ,  dont  on  ne  marque  point  l'éloigne- 
mcnt.  Une  Galère  fe  perdit  en  faifant  des  efforts  pour  doubler  la  pointe  \ 
&;  quelques  autres  Baiimens  ayant  été  maltraités  au  même  palfagc  ,  on  s'arrêta 
deux  jours  dans  ce  Port ,  où  un  Charpentier  Vénitien  prit  le  parti  de  demeu- 
rer i^'  de  fe  faire  Mahometan. 

Le  1 4  ,  on  fit  foixante-dix  milles ,  jufqu'au  lieu  nommé  Aimomushi ,  &  l'oa 
y  jetta  l'ancre. 

Le  1 5  ,  la  Flotte  étant  partie  deux  heures  avant  le  jour ,  une  Galère  donna 
contre  un  banc  de  fable  ,  d'où  elle  ne  fut  dégagée  que  par  le  fecours  des  au- 
tres. Cet  accident  ne  permit  de  faire  que  trente  milles ,  jufqu'au  Port  de  Ka.^ 
ban  ,  &:  le  tems  devint  ii  mauvais  qu'on  tenta  inutilement  de  partir  pendant 
cinq  jours. 

Le  II  ,  on  fit  voile  avec  un  vent  de  terre,  qui  change^  peu  d'heures  après; 
&:  qui ,  repoulfant  la  Flotte  vers  le  rivage ,  l'obligea  de  jetter  l'ancre  au  mi- 
hcu  de  certains  bancs  où  elle  palfa  la  nuit. 

Le  zx  ,  le  vent  continua  d'être  h  contraire  qu'on  fut  obligé  de  jetter  l'an- 
a'C  devant  un  lieu  nommé  Farfs ,  fans  avoir  fait  plus  de  feize  milles. 

Le  13  ,  on  fit  vingt  fix  milles  ,  jufqu'au  lieu  qui  fe  nomme  Sathan, 

Le  24 ,  en  continuant  de  fuivre  la  Côte  avec  le  vent  toujours  contraire  > 
on  fit  trente  milles  jufqu'à  Zornia. 

Le  2  5  ,  on  eut  encore  le  vent  à  combattre  ,  jufqu'à  la  Ville  de  Yamhu  ,  ou 
Yambo ,  qui  eft  le  Port  de  Medine.  Cette  Ville  ne  manque  point  de  provi- 
llons  -,  mais  elle  n'a  que  de  l'eau  de  citerne  ,  qui  eft  apportée  fur  le  dos  des 
vhameaux  à  plus  d'une  journée  de  diftance.  C'eft  à  peu  près  au  même  éloi- 
^nement  qu'eft  fituée,  dans  les  terres ,  la  Ville  de  Medine ,  confacrée  dans 
Tonif  /.  V 
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la  Religion  du  Pays  par  le  Tombeau  du  Prophète  Mahomet  (a),  ta  Flotte 
s'arrêta  (îx  jours  à  Yambo  ,  qu'un  grand  nombre  d'Ecrivains  de  l'Europe  nom- 
ment mal-à-propos /d/w^wr.. 

Le  1  de  Mai ,  elle  partit  avec  un  vent  fi  variable  ,  que  n'ayant  pu  faire 
que  dix  milles ,  elle  jetta  l'ancre  au  milieu  de  quelques  bancs ,  où  elle  pafla 
deux  jours.  Enfuitc,  voulant  fe  raprocher  de  la  Côte  ,  elle  s'engagea  dans 
d'autres  bancs ,  d'où  elle  ne  put  fortir  qu'au  bout  de  fix  jours ,  pendant  lef- 
quels  elle  ne  fit  que  huit  milles.  Elle  n'en  fit  que  dix  encore  le  i  o  &  le  1 1 , 
toujours  combattue  par  des  vents  contraires ,  quoiqu'obftinée  à  fuivre  la  Côte. 
Elle  jetta  l'ancre  enfin  jufqu'au  14  ,  où  ,  recommençant  à  cottoyer  les  terres- 
au  Nord-Oueft  ,  elle  fit  dix  milles  jufqu'à  Sikliaba. 

Le  1 5  ,  continuant  au  Nord-Oueft  l'efpace  de  foixante-dix  milles ,  elle 
jetta  l'ancre  en  pleine  mer. 

Le  i(> ,  elle  fe  rapprocha  des  Côtes ,  &  faifant  trente  milles  elle  alla  moiiilr 
1er  à  Bubucktor. 

Le  17 ,  ayant  fuivi  la  Côte  pendant  trente  milles  ,  on  jetta  l'ancre  en  plei--- 
ne  mer  ,  près  de  l'Ifle  Yinamani.. 

Le  18  ,  on  reprit  la  Côte  ,  pour  gagner  Kki/afé  y  à.  tremc  milles. 

Le  19,  on  fit  cinquante  milles  jufqu'à  Melin. 

Le  10  ,  vingt-cinq  milles  •,  le  21  ,  quarante-huit  milles  j  le  22  ,  dix  milles; 
le  24,  après  avoir  palTc  le  jour  d'auparavant  dans  l'embarras  d'une  mauvaife 
fituation ,  on  fit  dix  milles  ,  &  l'on  fe  trouva  fi  bien  du  lieu  où  l'on  jetta 
l'ancre  ,  qu'on  y  pafla  le  jour  fuivant.  Le  z6  ,  on  fit  trente-cinq  milles ,  tou- 
jours au  loig  de  la  Côte. 

Le  27  ,  tirunt  à  l'Oueft-Nord-Oueft ,  onfe  trouva,  vers  le  midi ,  à  la  hau- 
teur de  Tor.  Mais  le-  vent  étant  devenu  contraire  ,  on  jetta  l'ancre  jufqu'au 
jour  fuivant ,  où ,  après  avoir  fait  cent  milles ,  on  demeura  pendant  cinq  jours 
engagé  dans  des  bancs  de  fable.. 

Le  3  de  Juin  on  remit  à  la  voile ,  Se  jufqu'au  feize  on  avança  lentement , 
tantôt  jettant  l'ancre  fur  la  Côte  d'Egypte ,  tantôt  fur  l'autre  Côte.  On  arriva 
le  1 5  à  Korondd ,  &  le  16  à  Suez. 

Ainfi  de  l'entrée  de  la  Mer  Rouge  jufqu'à  Suez  on  compte  environ  dix-huit 
cens  milles,  &:  la  Côte  s'étend  toujours  an  Nord-Oueft.  La  largeur  de  cette  Mer 
eft  de  deux  cens  milles-,  &  quelquefois  davantage.  Elle  elt  remplie  vers  la 
terre  d'ccueils  &:de  bancs  de  fable ,  qui  rendent  la  navigation  fi  dangereufe , 
Dangers  de  cet-  qu'ou  ne  peut  faire  voile  la  nuit  qu'au  milieu  du  Golfe.  On  a  befoin  de  fe 
tenaMgauon,  {^^yir  attentivement  de  fes  yeux  pour  découvrir  les  véritables  Canaux  j  &: 
celui  qui  eft  chargé  de  cette  obfervation  avertit ,  par  des  cris  continuels ,  du 
changement  qu'il  faut  faire  à  la  manœvre.  Il  y  a  deux  fortes  de  Pilotes  pour 
cette  Mer  :  les  uns ,  accoutumés  à  la  navigation  du  milieu ,  qui  eft  la  route 
ordinaire  pour  fortir  du  Golfe  \  les  autres  ,  exercés  à  conduire  les  Vaideaux 
qui  reviennent  de  l'Océan  ,  &  qui  prennent  entre  les  bancs  de  fable.  On  ap- 
pelle ceux-ci  Rubani ,  du  mot  Arabe  Ruban ,  qui  fignifie  Pilote.  Ils  font  ex- 

(«)  II  eft  furprenant  que  malgré  là  certi-  te  faute  dans  fa  Relation  de  la  Miflion  de  '^y-- 

tudc  de  ce  fait  ,  pludeurs  Ecrivains  mettent  rie  ,  au  IV.  Tome  des  Mémoiïcs  des  Mil-- 

le  Tombeau  de  Mahomet  à  la  Mecque.  Le  fions. 
Rcrc  Nacchi  ,  Jéfuite  ,  a  conuniscncorc.ee:- 


Rctout  de  la 
Flotre  Turque  à 
Suez. 

Etendue  de  la 
Mec  Rouge. 


f 

'  ^ 

lu          n^' 

? 

■ 

i 

II 

J 

IIMIIIIIMWI    /'y^r/j 

•'^^ 


y'm^ 


DE  DIU 


IvV'.'Jor tell*  lie   ■ 


J=S0 


'-J^'    ^- 


--5 


^^^^^^^s 

^1^^ 

1 

1 

1    '  '     '■' 

.  J  11 

lili 

1 

!    I 


i:i> 


1 

il 

il  l(  i 

*  1 

1 

i 

K 

In 

1 

1 

ii 

1 

1 

'  f 


^i1- 


w 


•fe 


■  r.-#;  ' 


"*  i»  î*  «..  «?  , 


.'l^^i.^.,  b' 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.  Liv.  I.  157 

cellcns  Nageurs.  Dans  plufieurs  endroits  où  la  mauvaife  qualité  du  fond  ne 
permet  pas  de  jetter  l'ancre ,  ils  plongent  hardiment ,  pour  fixer  une  Galère 
entre  les  bancs ,  &  les  inftruniens  ne  leur  manquent  point  pour  cette  opé- 
ration. 

Les  Vénitiens ,  qui  avoicnt  été  employés  fur  la  Flotte  Turqne  ,  furent  con- 
duits au  Caire  ,  ou ,  pour  leur  entretien ,  on  leur  accorda  par  jour  un  demi 
Maidin ,  qui  revient  à  deux  fols  de  Venifè.  Leur  emploi  devoit  être  de  net- 
toyer les  citernes ,  de  travailler  à  la  conftrudion  des  édifices ,  en  un  mot,  de 
fouffrir  toutes  les  rigueurs  &  les  humiliations  de  l'efclavage. 


CHAPITRE    XVI  L 

Relation  Ponugalfe  du  Siège  de  Diu  en  zSj^* 

'HISTOIRE  de  ce  fameux  Siège  ,  un  des  plus  mémorables  événemcns 
des  derniers  fiecles ,  n'étant  rapportée  qu'imparfaitement  dans  la  Relation 
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du  Voyage  de  Solyman ,  je  ne  puis  me  difpenfer ,  pour  la  rendre  coniplette  ,        15 
d'y  joindre  ce  que  les  Portugais  en  ont  publié.  Un  Vénitien  ,  qui  fervoit  fur    Raifons  qui  pot- 
la  Flotte  Turque ,  ne  pouvoir  être  informé  de  la  véritable  fituation  des  aflîe-  /cne  JouWc'k" 
gés  ;  aulîî  eft-ce  dans  une  autre  vue  que  j'ai  fait  entrer  ici  fon  Ouvrage.  Mais  '»"""• 
fes  obfervations ,  jointes  au  récit  des  Hiftoriens  Portugais  ,  jetteront  fur  ce 
grand  événement  toute  la  lumière  qu'il  peut  recevoir  à  deux  fiecles  de  dif- 
tance.  Elles  ferviront  auffi  à  fixer  les  dattes ,  que  Parla ,  Barros ,  MafFée ,  Se  les 
autres  Hiftoriens  j  ont  ignorées  ou  négligées. 

§.    L 

Occajîon  de  cette  entreprlfe.  Caractère  de  Solyman  ,  Bâcha  d'E~ 

gypte,  Diu  abandonné.   Siège  du  Château,   Arrivée  de 

Solyman,  Embarras  des  Portugais, 

ON  fe  rappellera aifémentque  l'année  1538,  Badur ,  Roi  de  Cambaye  »  occafionJufie. 
cherchant  à  fecouer  le  joug  des  Portugais ,  envoya  folliciter  le  fecours  jurcs.'^'"  ^^^  '** 
de  l'Empereur  des  Turcs.  Son  Ambafiadeur  &  fes  préfens  n'arrivèrent  qu'a- 
vec la  nouvelle  de  fa  mort.  Mais  l'éclat  qu'il  avoit  donné  à  fon  Ambaflade 
fit  ouvrir  les  yeux  au  Sultan  fur  les  richelfes  de  l'Inde ,  &  lui  infpira  le  de- 
fir  de  s'emparer  d'un  fi  beau  Pays.  Il  s'imagina  qu'avec  les  forces  de  la  Mo- 
narchie Ottomane ,  il  chafleroit  facilement  les  Portugais  de  leurs  ctabli(Te- 
mens ,  &  qu'il  s'établiroit  fur  leurs  ruines.  Un  Renégat ,  qu'il  avoit  à  Conf- 
tantinople  ,  le  confirma  dans  cette  idée ,  en  lui  repréfentant  toutes  fortes  de 
facilités  dans  l'exécution. 

L'ordre  fut  aufll-tôt  expédié  pour  l'équipement  d'une  Flotte ,  fous  la  conduite 
de  Solyman,  Bâcha  d'Eeypte.  Solyman  etoit  un  Janifiaire  Grec  ,  né  dans  la     X""'^'' ^' "* 
Moree  »  &  dont  lage  lurpallou  dcja  80  ans.  Sa  taille  etoit  lort  courte.  La  soiyuMu. 
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grolleur  de  fon  ventre  ,  joint  à  la  laideur  extrême  de  Ton  vifage  ,  en  faifoic 
un  monftre  de  difformité.  Il  ne  pouvoir  fe  lever  fans  lerecoursdequatreHl- 
claves.  Sabourfc  lui  avoir  fait  obtenir  ce  commandement.  Il  croit  charge  d'ail, 
leurs  de  tous  les  frais  de  l'expcdition  -,  &  pour  fe  mettre  en  état  d'y  latisfai- 
re ,  il  avoit  commencé  par  faire  ôter  la  vie  à  plulîeurs  riches  Marchands  dont  il 
s'appropria  tous  les  biens.  Il  abandonna  le  foin  des  préparatifs  à  Ibrahim  , 
T'aidriaFioue  un  de  Ics  principaux  Officiers.  La  Flotre  fe  trouva  compofée de  foixante-dix 
uniuc.  Bâtimens,  dont  la  plupart  étoient  de  grandes.  Galères,  bien  munies  de  pro- 

vilîons  &  d'artillerie.  Elle  avoit  à  bord  7000  Soldats  ,  Turcs  &  Mameîus , 
fans  compter  dans  ce  nombre  les  Matelots  &c  les  Efclaves  ,  dont  une  partie 
étwit  compofée  de  Vénitiens,  pris  fur  les  Galères  Vénitiennes  dans  le  Port  même 
d'Alexandrie  ,  depuis  que  le  Grand-Seigneur  avoit  rompu  avec  la  Républi- 
que de  Vcnife. 

Solyman  n'cur  pas  plutôt  mis  à  la  voile  ,  qu'il  exerça  toutes  les  violences 
dont  il  avoit  la  fourcedans  fon  caractère  lâche  &  cruel.  Sur  im  limplc  mé- 
contentement ,  il  ht  mettre  à  la  chaîne  quatre  cens  de  fes  Soldats  -,  &  s'oticii- 
fant  encore  plus  de  leurs  plaintes ,  il  en  condamna  deux  cens  à  la  mort.  Il 
maltraita  pluficurs  Rois  dans  fa  route.  Celui  do  Joddah  fe  garantit  de  fa 
cruauté  en  prenant  la  fuite  avec  les  Habitans  de  la  Capitale;  mais  ceux  d'A- 
den  &  de  Zabid  perdirenr  la  vie  par  une  infâme  rrahilon. 

La  Flotte  arriva  devant  Diu  vers  le  commencement  de  Septembre.  Le  Bâ- 
cha ,  fuivant  fes  inftruétions  ,  devoit  faire  voile  d'abord  à  Goa  •,  mais  d'au- 
tres raifons  le  firent  changer  de  projet.  Il  apprir  fur  la  Côre  de  Diu  que  les 
Portugais  étoient  déjà  relterrés  dans  leurs  Forts  par  un  fiege.  Après  la  mort 
du  Roi  Bandur  ,  un  de  fes  Oftîciers  ,  nomxwo.  Khoja  Zafflir  y  s'ctoir  retiré 
chez  les  Portugais  ,  &:  leur  avoit  rendu  tant  de  lervices  ,  que  Nunno  de  Cun- 
na  ,  alors  Viceroi  des  Indes  ,  l'avoir  recommandé  fort  inltamment  à  Dom 
Antoine  Silveyra ,  Gouverneur  de  Diu.  Cependanr ,  fans  aucun  fujerde  plain- 
te ,  il  les  avoir  quittés  tour-d'un-coup  ,  pour  offrir  (es  (ervices  à  Mahmud ,  Suc- 
celfeur  de  Baiidur  i  &  fe  repofant  fur  l'approche  de  la  Flotte.  Turque  ,  U 
avoir  excité  ce  Prince  à  prendre  les  armes  contre,  les  Porrugais,- 

L'armée  de  Cambaye  s'éroit  raifcmblée  à  Champaml ,  réfidence  de  ^^lah- 
mud  j  au  nombre  de  dix  mille  hommes  d'Infanterie  &  de  cinq  mille  che- 
vaux. Mais  Khoja  Zaffar  ,  levant  à  fes  propres  frais  trois  mille  chevaux  & 
quatre  mille  hommes  de  pied  ,  s'étoit  d'abord  avancé  vers  Diu  ,  où  toute  i\ 
diligence  n'avoit  point  empêché  que  les  Portugais  ne  fe  fulfent  préparés  pour 
un  long  fiege.  Il  avoit  commencé  ion  attaque  par  la  Ville  de  Riims ,  do^:^ 
ils  étoient  en  polTellion ,  à  peu  de  diftance  de  Diu.  François  Pacheco  s'y  étuit 
foutenu  courageufemenr  avec  quinze  hommes  ,  en  attendant  le  fecours  de 
Silveyra  ,  qui  étoit  arrivé  alfcz  heureufement  pour  forcer  Zaftar  de  fe  retirer 
bleffé.  Mais  Alukhan  ,  Général  de  Mahmud ,  l'ayant  joint  avec  fon  armée , 
ils  avoient  forcé  à  leur  tour  les  Portugais  d'abandonner  les  paifages,  t?c  tous 
les  portes  avancés ,  pour  fe  mettre  en  état  de  mieux  défendre  la  Ville  &  le 
Château.  Silveyra  avoit  même  perdu ,  dans  la  retraite ,  deux  Vailfeaux  avec 
quelques  pièces  de  canon  \  &  cette  perte ,  joint  à  la  défiance  qu'il  avoit  des 
Habitans  de  la  Ville  ,  lui  avoit  fait  prendre  le  parti  de  fe  borner  à  la  feule 
d.éfeufe  du  Château  6c  des  Forts*.  Ce  n'avoit  été  néanmoins  qu'après  avoiï. 
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fait  pcnctrc  quelques-uns  des  Habitans.  Alukhan  &  Zaffar  seroicnt  cnfuite 
emparés  de  Diu  èc  de  l'Ide  où  elle  efl:  fituce  ,  d'où  ils  avoient  auflî-tot  corn 
mencé  à  faire  iouer  leur  artillerie  fur  les  Portut^ais.  Lope  Souza  ,  qui  ctoi 
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femenc  dans  une  de  ces  rencontres» 

Telle  étoit  la  fituation  des  Portugais ,  lorfqu'ils  furent  informes  certaine-' 
jnent  que  la  Flotte  Turque  approchoit.  Silveyra  fe  hâta  d'en  faire  donner  avis- 
à  Nunno  de  Cunna ,  qui  croit  à  Goa,  &  qui  lui  promit,  pour  rcponfe  ,  beaucoup* 
de  diligence  à  le  fecourir  avec  toutes  fes  forces.  Mais  comme  le  danger  de- 
venoit  fort  prelfant ,  Michel  f^ai ,  homme  de  réfolution ,  fut  envoyé  a  la  dé- 
couverte» 6c  s'approcha  de  la  Flotte  ennemie  jufqu'à  la  portée  du  canon.  Il 
eut  le  bonheur  de  s'en  dégager-,  mais  n'ayant  point  d'autre  relfource  que  de 
tourner  les  voiles  vers  Goa  ,  il  alla  redoubler  l'empreirement  du  Viceroi  par 
Çow  récit.  Enfin  les  Turcs  vinrent  jetter  l'ancre  à  la  vue  de  la  Ville  ,  & 
ne  parurent  pas  moins  formidables  aux  Mores  qui  les  attendoient ,  qu'à  la  ?f-M  1"""'" 
garnifon  Portugaife  du  Château.  Solyman  débarqua  dès  le  lendemain  iîx 
cens  JanilFaircs ,  armés  d'arcs  &  de  mou! que rs  ,  qui  étant  entrés  dans  la  Ville 
y  commirent  les  dernières  infolences.  Enfuite  ,  tournant  vers  le  Château  ,• 
ils  tuèrent  fix  Portugais ,  qui  avoient  ignoré  leur  marche  ;  mais  trois  cens 
Moufquetaircs  que  Silveyra  rit  fortir  à  propos ,  leur  tuèrent  cinquante  hom- 
mes ,  &c  forcèrent  le  relie  de  fe  retirer. 

Une 
lieues 
vingt 

mit  un  ordre  admirable  dans  fon  artillerie.  Mais  les  Turcs  que  Solyman  avoic 
lailfés  à  terre  ,  aidés  parKaftar ,  ne  firent  pas  moins  de  préparatifs  pour  leurs 
attaques.  Ils  avoient  déjà  commencé  à  canonncr  une  Tour  qui  couvroit  le 
Château  *,  &  pen(ant  a  la  brûler ,.  ils  conftruifirent ,  dans  une  grande  Barque , 
un  Château  de  bois  ,  qu'ils  remplirent  de  matières  combuftibles.  François  de 
Govea  ,  qui  avoir  le  commandement  de  la  Tour,  s'approcha  de  cette  machi- 
ne pendant  la  nuit,  avec  beaucoup  de  difficultés-,  &  la  réduifit  en  cendre 
dans  le  lieu  même  où  l'on  achevoit  de  la  conllruirc.  Il  arriva  dans  le  même 
tems  aux  Portugais  quelque  fecours  qui  leur  étoit  envoyé  par  Cunna ,  avec 
une  nouvelle  promeffe  de  leur  en  amener  bien-tôt  lui-même  un  plus  puiflant. 

La  Flotte  Turque  revint  de  Madrefavat ,  &  fit  plufieurs  décharges  de  fon 
artillerie  contre  la  Tour  où  Govea  commandoit.  il  leur  réijondit  li  brufque- 
ment  qu'il  leur  coula  une  Galère  à  fond.  Le  plus  grand  mal  que  les  Portugais 
clfuyerent  vint  de  leur  propre  canon ,  dont  il  creva  une  pièce  ,  qui  leur  tua 

f»lufieurs  hommes.  Une  mère  ,  nommée  Barbe ,  ayant  vu  périr  fes  deux  fils ,      Courage  AMe. 
es  prit  fuccellivement  dans  fes  bras ,  &  les  emporta  tous  deux  fans  verfer  ™"'"'  '''^'"'fe-*"'-* 
une  larme. 

.  Un  autre  Fort ,  commandé  par  Pacheco  ,  fut  attaqué  [tar  Zaffar  ,  &  can- 
noné  Ç\  furieufement  qu'il  ne  relloit  aucune  efperance  de  le  défendre.  Sept 
cens  Janiflaires ,  entrés  par  la  brèche ,  y  plantèrent  leurs  Enfeignes.  Mais- 
ies  Portugais  fe  réiinillîint  dans  un  dernier  effort ,  les  délogèrent ,  &  leur  tue- 
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renr  cent  cinquante  hommes.  L'adion  dura  prcfqu'un  jour  entier.  Cependant 
Pachcco ,  dcrdperant  de  Te  (oirenir  ,  confentit  à  fe  rendre.  L'ennemi  ren- 
tra dans  le  Fort ,  abbatit  les  Enfeignes  Chrétiennes  t  &  fit  fucceder  les  lîen- 
nes  i  lorfque  Jean  Pcrei ,  Portugais  déjà  fort  âgé ,  ne  pouvant  fupporter  ce 
fpedlacle  ,  renverfa  pour  la  féconde  fois  les  Enfeignes  Turques ,  &  releva  cel- 
les des  Chrétiens.  Il  n'étoit  foutenu  que  de  cinq  ou  fix  Soldats  de  fa  Nation, 
qui  furent  bien-tôt  nialfacrés  avec  lui.  Leurs  corps  furent  jettes  dans  la  mer , 
qui  les  poulTa  jufqu'à  la  porte  du  Château ,  où  ils  reçurent  une  fcpulturc  ho- 
norable. Pachcco  ,  &  ceux  qui  avoient  capitulé  avec  lui  ,  fe  croyoient  fiirs 
de  la  vie  &  de  la  liberté  j  mais  on  ne  leur  tint  pas  un  moment  le  dernier 
de  ces  deux  articles ,  &  l'autre  même  ne  fut  pas  long-tems  obfervé.  Solyman 
néanmoins  les  avoir  reçus  d'abord  avec  quelques  apparences  d'humanité ,  juf- 
qu'à leur  faire  préfent  d'une  vefte  Turque.  Son  efperance  étoit  de  tromper 
la  garnifon  du  Château  par  une  feinte  fi  lâche  ,  &  l'un  des  prifonniers  fut 
envoyé  à  Silveyra  pour  lui  propofer  de  fe  rendre  à  l'exemple  de  Pacheco.  Mais 
cette  propofition  n'exciu  que  fon  mépris. 

Le  Bâcha ,  furieux  du  mauvais  fuccès  de  fon  artifice  ,  eut  recours  â  fon  ar- 
tillerie ,  qu'il  fit  difpofer  dans  plufieurs  endroits ,  fous  la  direction  deZafFar. 
Il  en  avoir  débarque  cent  trente  pièces ,  dont  neuf  étoient  d'une  fi  prodi- 
gieufe  grolTeur  qu'elles  portoient  quatre-vingt-dix  livres  de  balle.  Toutes  ces 
batteries  étoient  foutenues  par  deux  mille  Turcs.  Elles  commencèrent  à  jouer 
le  Lundi  4  d'Odobre  ,  &  le  feu  continua  prefque  fans  interruption  pendant 
vingt  jours.  Le  Château  en  fouffrit  beaucoup  ,  fans  pouvoir  caufer  autant  de 
mal  à  l'ennemi.  A  peine  l'art  &  la  diligence  fuififoit  à  réparer  les  furieufes 
brèches  qu'il  recevoir  continuellement. 

Le  fixiéme  jour  de  cette  terrible  attaque ,  un  corps  de  Turcs  s'étant  apper- 
çu  qu'une  Tour  où  commandoit  Gafpar  de  Souza  avoir  été  forr  maltraitée  , 
s'imagina  de  pouvoir  l'emporter.  11  en  périt  une  partie  dans  cette  en- 
treprife  ,  fans  qu'il  en  coûtât  plus  de  deux  hommes  aux  Portugais.  Mais  cha- 
que jour  étoit  marqué  par  quelque  adion  fanglante.  Gonzale  Falcam  eut  la 
tête  emportée.  Jean  Fonfeca  ,  bLelfé  au  bras  droit ,  ne  fit  que  pafler  fa  lance 
dans  la  main  gauche  ,  &  s'en  fervit  comme  s'il  eût  été  fans  blelTure.  Dans 
une  fortie  ,  Jean  de  Ga/.lego  ,  jeune  homme  de  dix-neuf  ans ,  pourfuivit  un 
More  jufqu'au  bord  de  la  mer  ,  &:  s'engagea  mcme  fi  avant  dans  l'eau  que  la 
terre  commençoit  à  manquer  fous  fes  pieds.  Le  More ,  s'en  appercevant  >  le 
faifit  pour  le  tuer  ;  mais  Gallego  reprit  fes  efprits ,  &  fans  avoir  quitté  fon  man- 
teau ni  fon  épée  ,  il  tua  fon  adveriaire  ,  &  revint  au  Château  d'un  pas  grave  , 
tout  couvert  de  fang ,  au  milieu  d'une  nucc  de  balles  &  de  flèches  qu'on  lui 
tiroir  de  tous  côtés. 

Cependant  il  périflbit  tous  les  jours  un  p;rand  nombre  de  braves  gens  entre 
les  murs.  D'ailleurs  la  poudre  diminuoir  beaucoup  ,  &  les  provifions  com- 
mençoienr  à  manquer.  Les  fecours  promis  fe  failoient  attendre  long-tems  > 
quoique  le  nouveau  Vicc-oi ,  Dom  Garcie  de  Noronna  ,  fut  arrivé  dans  la 
Merde  l'Inde  avec  une  Flotie.  On  fouffroit  déjà  confidérablement  de  lamau- 
vaife  qualité  de  l'eau ,  qui  faifoit  enfler  les  gencives  ,  &  qui  caufoit  la  perte 
de  leurs  dents  à  ceux  qui  n'ufoient  point  d'autres  liqueurs.  Enfin  les  Portu- 
jrais  combattoient  &  fouffroienr ,  comnje  s'ils  eulfent  été  fupérieurs  à  toutes  le* 
^o^blelfç^  dç  la  condition  humaine. 
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faUur  des  femmes  Portugaifes.  Attaque  générale.  Levée  dujlege. 
Mort  de  cent  quarante-Jix  Portugais.  Solyman  retourne  à  Conf> 
tantinople  &  fe  tue  lui-même.  Malheurs  du  fiege  attribués  au 
Viceroi, 

TOus  les  Ecrivains  Portugais  ont  cclcbré  la  valeur  des  femmes  de  leur 
Nation  ,  pendant  le  fieqe  du  Château  de  Diu  j  &  l'Hiftoire  fournit  en 
erfet  peu  d'exemples  de  cette  fermeté  ,  dans  un  fexe  fi  foible.  Manuel  Vafcon- 
Cilos  ayant  avec  lui  Donna  Ifabelle  de  Vega  ,  fon  époufe ,  avoit  reffenti  tou- 
tes les  craintes  qui  peuvent  allarmer ,  dans  cette  fituation ,  un  mari  alliegc  par 
les  Turcs.  Cette  Dame  avoit  autant  de  beauté  que  de  vertu.  Vafconcelos 
l'avoit  conjurée ,  avant  le  fiege  ,  de  fe  retirer  à  Goa  dans  la  maifon  de  fon 
Père  \  mais  rien  n'avoir  pîi  la  faire  confentir  à  s'éloigner  d'un  mari  qu'elle 
aimoit.  La  viie  d'un  grand  nombre  d'hommes  qu'on  étoit  forcé  d'employer  au 
travail ,  tandis  qu'ils  n'étoient  pas  moins  nécefiaires  pour  combattre ,  fit  faire 
réflexion  à  Donna  Kabelle  que  les  femmes  du  Château  pouvoient  fuppleer 
au  premier  de  ces  deux  befoins.  Elle  les  alfembla  ,  de  concett  avec  Anne 
Fernandcz ,  à  qui  elle  avoit  communiqué  fon  delfein  -,  &  ces  deux  Dames 
les  exhortèrent  à  prendre  la  place  de  leurs  maris  &  de  leurs  enfans  ,  dans 
l'emploi  du  moi.is  qui  convenoit  le  mieux  à  leur  fexe.  Il  ne  fallut  point  d'ef- 
forts pour  les  perfuader.  Elles  s'unirent  fous  la  conduite  de  deux  fi  braves 
guides  j  &: ,  par  la  confiance  avec  laquelle  elles  portèrent  le  fardeau  des  hom- 
mes ,  elles  procurèrent  plus  de  liberté  pour  l'exercice  des  armes  à  leurs  défen- 
feurs  ',  fans  parler  de  l'effet  d'un  tel  exemple  fur  des  maris  &  des  enfans  aulTï 
fenfibles  que  les  Portugais.  Anne  Fernandez  étoit  femme  d'un  Médecin  ,  & 
fi  remplie  de  courage,  qu'elle  vifitoit  les  portes  pendant  la  nuit.  On  la  vit 
plus  d'une  fois  paroître  aux  alfaurs ,  pout  infpirer  de  la  valeur  aux  Soldats 
par  fes  exhortations.  Son  fils  ayant  été  tue  a  fes  yeux  ,  elle  prit  foin  de  met- 
tre fon  corps  à  l'écart  :  enfuite  elle  retourna  d'un  air  ferme  à  fon  pofte  ,. 
qu'elle  ne  quitta  qu'après  le  fervice  militaire  ,  pour  aller  enfevelir  fon  fils  de" 
les  propres  mains. 

Le  feu  continuoit  fi  furieufement  ,  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  mer- 
veilleux dans  l'adrefie  &  la  promptitude  avec  laquelle  toutes  les  brèches 
éioient  réparées.  Galpard  de  Souza  s'étant  apperçu  que  les  Turcs  entrepre- 
noient  de  ruiner  fon  boulevard ,  fortit  à  la  tète  de  foixante-dix  hommes  pour 
obferver  leur  ouvrage.  Il  en  tua  un  grand  nombre.  Mais  trouvant  à  fon  re- 
tour' qu'il  lui  manquoit  deux  de  fes  gens ,  il  retourna  plus  ardent  que  ja- 
mais, dans  l'efperance  de  les  dégager.  Le  carnage  recommença  avec  une 
nouvelle  furie  ,  jufqu'à  ce  qu'un  coup  de  fabre  Ini  coupa  les  jarrets.  Il  tom- 
ba ,  fans  cefler  de  combattre  j  &  les  Turcs  n'oferent  l'approcher  qu'en  l'ac- 
cablant par  la  multitude.  On  trouva  le  moyen  de  réparer  le  mal  qu'ils  avoient 
caufé  par  leur  mine  ;  mais  des  travaux  fi  continuels  auroient  demandé  des 
Hommes  d'une  autre  nature. 

Il  arriva  ,  dans  ces  conjondures ,  quatre  petits  VailTeaux  ,  envoyés  par  le 
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Viceroi  Dom  Garcie  de  Noronha  ;  mais  ils  n'apportèrent  que  vingt  liom- 
mes.  Un  fecoms  il  mcprilable  ne  iaiflà  point  d'allarmer  Solyman  ,  qui  le  re- 
garda comme  l'avant-coureur  de  la  Flotte  Portugaife.  Après  tant  d'attaques 
inutiles ,  il  commençoi:  à  fe  plaindre  de  Zatfar,  qui  lui  avoit  garanti  la  fin 
du  fiege  au  fécond  aflaut.  De  lîx  cens  hommes  qui  avoient  compofé  d'abord 
la  garnifon  Portugajle ,  il  y  en  avoit  eu  beaucoup  plus  d'emportés  par  les  uia- 
ladies  que  par  les  armes  des  Turcs  -,  ôc  le  Bâcha ,  qui  ignoroit  cette  forte  d'af- 
foibliirement ,  avoit  raifon  de  s'imaginer  que  leur  nombre  n'ctoit  pas  beau- 
coup diminué.  Il  réfolut  de  preiTer  les  avantages  avec  plus  de  vigueur.  Le 
Nouvelle  atta.  boulevard  de  la  mer  ,  qu'Antoine  de  Souza  commandoic ,  fut  attaqué  dès  le 

'*"'*  même  jour  par  cinquante  Barques.  L'artillerie  du  Château  ,  qui  dominoit 

fur  le  Fort ,  en  couU  deux  à  fond  ,  ôc  mit  toutes  les  autres  en  défordre.  Ceux 
qui  les  montoient  fe  raj^prochcrent  pour  tenter  l'efcalade.  Ils  furent  repouf- 
iés  avec  un  carnage  effroyabl-;.  Ils  revinrent  encore  ,  &  furent  repouflés  de 
même.  Entre  les  Portugais  bielles ,  qui  étoient  obliges  de  quitter  les  murs 
pour  fe  faire  panfer  ,  Fernand  Pentendo  ,  tandis  qu'on  lui  mettoit  le  pre- 
mier appareil ,  entendit  le  bruit  d'une  nouvelle  attaque.  Il  s'échappa  d'entre 
les  mams  des  Chirurgiens ,  pour  retourner  au  combat ,  où  il  reçut  une  fé- 
conde blerture.  La  mcme  chofe  lui  arriva  une  troifiéme  fois.  Enfin ,  l'ennemi 
,  «'étant  retiré ,  il  vint  fe  faire  panfer  tout  à  la  fois  de  fes  trois  blelfures.  Des 

fix  cens  hommes ,  il  n'en  reftoit  que  deux  cens  cinquante  qui  fulfent  en  état 
de  porter  les  armes. 

oîrcfpoir&fu.       Enfin  Solyman  ne  prit  plus  confcil  que  de  fon  défefpoir.  Chaque  jour  le 

wur  de  Solyman,  me^iaçant  de  l'arrivée  de  la  Flotte  Portugaife  ,  il  entreprit  d'enfevelir,  par 
vn  dernier  effort ,  le  Château  fous  fes  ruines.  Mais  pour  s'aflTurer  du  fucces , 
il  voulut  joindre  l'artifice  ù  la  force.  Il  rit  avancer  pendant  la  nuit  douze  Ga- 
lères ,  du  côté  par  où  le  Château  touchoit  à  la  mer.  Silveyra  ,  entendant  quel- 
que bruit  au  pied  du  mur ,  découvrit  bien-tôt  que  l'ennc  ni  y  plantoit  des 
échelles  ,  &:  s'employa ,  peudam  le  refte  des  ténèbres  ,  à  fe  défendre  avec 
toutes  fes  forces.  Mais  la  lumière  du  jour  fit  appercevoir  que  du  côté  de  la 
çerre,  la  Place  étoit  environnée  de  quatorze  mille  homnies  qui  paroidoient  dif- 
pofés  à  lalTaut.  En  effet ,  ils  commencèrent  à  faire  aiilli-tôt  jouer  furieufement 
Lur  artillerie  ,  &:  montant  de  toutes  parts ,  ils  tournèrent  leu**  principale  atta- 
que contre  la  maifon  du  Commandant.  Les  Portugais,  quoique  partagés  en- 
tre tant  d'ennemis ,  s'y  défendirent  avec  une  valeur  merveilleufe.  Le  carna- 
ge y  fut  fi  terrible  ,  que  les  aillcgeans  rebutés  changèrent  de  projet  ■  pour 
entreprendre  de  forcer  un  autre  boulevaid.  Cette  attaque  ne  riit  pas  moins 
Cinglante.  De  l'autre  côté  ,  le  canon  dos  Galères  faifoit  fon  exécution ,  mai*- 
peu  dangereufe  ,  à  caufe  de  l'embarras  où  Govea  les  mettoit  elles-mêmes  par 
fon  artillerie  ,  qui  étoit  beaucoup  mieux  conduite.  Il  en  coula  deux  A  fond , 
&  jetta  le  défordre  parmi  les  autres.  Cependant,  deux  cens  Turcs  pénétrèrent 
dans  le  boulevard  ,  où  ils  plantèrent  aulfi-tôt  leurs  Enfeigne.s.  A  peine  s'y 
trouvoit-il  trente  Portugais  pour  leur  réfiller.  Mais  le  défefpoir  fuppléant  au 
nombre ,  &c  tous  leurs  coups  portant ,  dans  la  multitude  de  leurs  ennemis , 
ils  vinrent  à  bout  de  les  challer.  Il  en  revint  d'autres  ,  qu'ils  repouflferent 
îxtrîmhé  des  eucote.  Quelques  Portugais  bleîTcj;  &:  brûlés  fe  jetteren»-  dans  àes  cuves  d'eai]j 

a^cuigais.  ç^^^  p^yj.  y  chej-cl-  _,;  dii  rafraîchillement ,  &:  n'y  ùouygient  que  la  mort  avec 
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lents  pour  charger  fon  moufquet.  Jean  Rodrlguli  prit  un  baril  de  poudre  en- 
tre les  bras  ,  en  criant  à  fes  compagnons  :  Gan  ,  je  porte  ma  mon  &  celle 
d' autrui.  Il  fe  jetta  au  milieu  des  ennemis ,  avec  une  mcche  allumée  fi  jurte , 
que  le  baril  crevant  aulTî-tôt  fit  fauter  en  l'air  &:  mit  en  pièces  plus  de  cent 
Turcs.  Il  en  refta  vingt  brûlés  dans  le  lieu  même  ■■,  ôc  Rodrigués  ,  fauve  du 
péril  j  continua  de  fe  diftinguer  par  des  actions  de  la  même  valeur.  Silveyra 
ctoit  par-tout.  Il  commandoit  ,  il  combaitoit,  il  animoit  fes  gens  par  fa  voix 
>!c  fon  exemple.  Enfin  ,  après  d'autres  a-taques  renouvellées  en  cent  lieux  & 
rcpoulTées  l'efpace  de  quatre  heures ,  l'ennemi  revenoit  à  la  charge  avec  des 
troupes  fraîches  i  lorfque  le  Commandant  Turc ,  gendre  de  Khoja  Zaffar ,  fut  il?  forcent  !\-n. 
tué  par  la  main  d'un  Portugais.  Ses  gens,  effrayés  de  la  perte  de  leur  Chef,  "^f""  '^'  ''^  "''' 
ue  penferent  plus  qu'à  fe  retirer. 

Leur  retraire  lailîa  voir  aux  alliegeans  un  tragique  fpeAacle  ,  que  l'ardeur  '^'' 
Hc  la  confulion  du  combat  leur  avoir  dérobé.  Ils  ctoient  tous  fi  couverts  de 
fmg  ,  &c  Cl  noirs  de  poudre  &.'  de  fumée  ,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  fe  recon- 
noître  à  la  figure  ni  aux  habits ,  mais  feulement  à  la  voix.  Ils  n'avoient  per- 
du que  quatorze  hommes  ;  mais  il  y  en  avoir  deux  cens  à  qui  il  ne  relloit 
ni  fang  ni  force  ;  &c  Silveyra  n'en  trouva  que  quarante  ,  en  état  de  fe 
lervirde  leurs  armes.  Nulle  relTource  d'ailleurs  du  côté  des  munitions.  I» 
poudre  ôc  les  balles  étoient  épuifées.  Les  lances  mêmes  &c  les  épées  brifécs 
en  pièces.  Les  murs  ouverts  en  mille  endroits.  Loin  de  groflîr  cette  peinture , 
j'en  retranche  tout  ce  qui  a  l'air  d'exagération  dans  les  Hiftoriens.  Jamais 
l'horreur  Se  le  défelpoii  n'avoient  paru  dans  un  tableau  iî  trille ,  &c  la  con- 
tenance du  brave  Silveyra  reftoit  feule  aux  Portugais  pour  les  encourager. 

Il  n'appartenoit  qu'au  Ciel  de  les  délivrer  de  cette  horrible  fituation  ,  en  ,  Tcnor  4  • 
inlpu'ant  au  Bâcha  des  craintes  li  vives  ,  qu  il  le  détermina  tout-d  un-coup  a  uva  le  iL^ie 
lever  l'ancre.  Il  ignoroit  le  miférable  état  des  afliegés  ,  &:  tant  de  mauvais 
fuccès  l'avoient  rebuté.  Mais  l'Hiftorien  Maft'ée  explique  mieux  fa  frayeur. 
Il  apperijut  à  l'entrée  de  la  nuit  feize  Vailfeaux  Portugais ,  qui  portoient  cha- 
cun quatre  feux  ;  ce  qui  lui  fit  croire  certe  Flotte  plus  nombreufe.   Jugeant 
alors  de  ce  qu'il  avoir  à  redouter  d'une  armée  de  la  même  Nation  ,  par  la 
réhftance  qu'il  trouvoit  dans  une  garni  fon  peu  nombreufe  ,  il  ne  penla  qu'à 
fe  mettre  à  couvert  par  la  fuite.   Faria  préi^d  que  Zaftar  même  lervit  à  re- 
'j jibier  fes  terreurs.   Ce  qu'il  avoir  tous  les  jours  à  fouftrir  de  la  fierté  des 
;■)    ;  uii  avoir  fait  juger  que  fi   Solyman   devenoit  vainqueur,  il  poulfe- 
■AV'.  'h'    loin  {e%  avantages  ,   &    qu'il   établiroit   la    puiiTlxnce  Ottomane 
èiXWi  i     Ville  &;  le  Château  de   Diu.    Entre  deux  maux  néceflTaires  ,  la 
dominaiion  des  Portugais  paroilfoit  encore  plus  fupportable  au  Roi  de  Cam- 
haye  que  celle  des  Turcs.  Zaflfiir  fuppofa  une  lettre  ,  qu'il  fit  tomber  adroite- 
ment entre  h's  mains  du  Bâcha  ,  j  ar  laquelle  on  donnoit  avis  au  Gouver- 
neur du  Château  que  le  Viceroi  des  Indes  arrjvoit  le  lendemain  à  fon  fe- 
cours,  avec  toutes  les  forces  des  Portugais  dans  les  Indes.  C'en  fut  allez  pour 
jctter  le  trouble  dans  un  cœur  aulli  lâche  que  celui  de  Solyman.   Il  fe  hâra 
de  faire  voile  dès  la  même  nuit  ver?  Madrefavat.  Zaffar ,  certain  de  fon  dé- 
part, mit  aulli-tôt  le  feu  à  la  Ville  de  Diu  ,  &:  s'éloigna  du  Canton. 
Mais  Silveyra  ,  qui  n'avoir  pas  les  mêmes  certitudes  ,  &:  qui  dans  lemc- 
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me  tems  qu'il  voyoit  fortir  du  Port  la  Flotte  Turque  ,  étoit  frappé  par  le 
fpedacle  de  la  Ville  embraftc ,  s'imagina  que  c'étoit  une  nouvelle  feinte 
qui  le  menaçoit.  Il  prépara  fes  quarante  hommes  à  réfifter ,  comme  s'il  eût 

raiiîTe  nliarmc  pii  fe  promettre  quelque  ilicccs  cl  un  fi  petit  nombre  de  détenfeurs.  Les  blef- 

s  l'ouuLais.  £^^  eurent  le  courage  de  fe  placer  au  long  des  murs ,  pour  en  impofer  du 
moins  par  l'apparence ,  &  ceux  qui  n'étoient  point  en  état  de  s'y  conduire  eux- 
mtmes  s'y  firent  tranfporter ,  en  difant  que  c'étoit  le  lieu  le  plus  lionorablc 
qu'ils  eulfent  à  defirer  pour  mourir.  La  plupart  des  femmes  fe  revêtirent  d'ar- 
mes ,  &:  fe  placèrent  auiîî  fur  les  ouvrages.  On  veilla  toute  la  nuit  dans  cette 
fituarion.  Mais  le  jour  ne  lailfa  aucun  doute  que  Solyman  ne  fut  parti  avec 
la  réloiutiondc  ne  pas  retourner.  Le  iîege  avoir  duré  deux  mois  ,  pendant  Icf 
quels  il  avoit  pe'du  trois  mille  liommes  &:  plulieurs  Vaiifeaux  \  (ans  compter 
les  pertes  du  Roi  de  Cambaye  &  de  Zatlar ,  qui  n'avoient  pas  été  moindres 
que  celle  des  Turcs 

Telle  fut  la  fin  du  fameux  fiege  de  Diu ,  qui  augmenta  beaucoup  la  gloire 

Jufticc  tenJiie  du  nom  Portugais ,  &  leur  puilfance  dans  les  Indes.  Mais  le  principal  bon  - 

'  ^'■^'^'  neur  en  fut  attribué  .1  la  vigilance  &:  au  courage  invincible  d'Antoine  Sil- 
veyra. 

Solyman  toucha  au    '"  -    d'Arabie  ,  où  il  fe  fiifit  de  tous  les  Portugais 

rriMutéJeSo.  qu'iiy  trouva.  Après  en  ^        .linfi  ralfemblé  plus  de  cent  quarante ,  il  leur  Ht 
ronii^aiî.  couper  la  tête  -,  enluite  le  u^i  &  les  oreilles ,  qu  il  envoya  laies  au  Grand-Sci- 

gneur  ,  pour  témoignage  de  fes  exploits.  De  ce  nombre  étoit  François  Pa- 
checo  ,  qui  avoit  préféré  la  vie  à  l'honneur  de  mourir  en  défendant  fon  Pofte. 
Mais  le  cruel  Bâcha  n'eut  pas  lui-même  un  meilleur  fort.  A  fbn  retour  .à  Conf 
tanrinople  il  trouva  des  ennemis  qui  entreprirent  de  le  fupplanter ,  &  qiii  par 
de  juftes  imputations  de  lâcheté  &  d'avarice  le  réduifirent  a  fe  tuer  de  la  pro- 
pre main. 

Le  liegc  de  Diu  étoit  fort  avancé  lorft]ue  le  nouveau  V  iceroi ,  Dom  Gar 

Niroph.i  fuc-  cie  tle  Noroiiha,  arriva  dans  la  Mer  de  l'Inde.  Cunna  ,  auquel  il  venoit 
fucceder  ,  lui  remit  aulli-tôt  le  Gouvernement.  Avec  les  forces  qu'il  avoir 
amenées,  on  s'attendoit  que  fon  arrivée  mettroit  aullî-tôt  du  changement 
dans  la  fituarion  de  Diu  >  mais  elle  devint  au  contraire  fort  nuifible  aux  Allic- 
gés ,  en  les  privant  du  fecours  de  Cunna  ,  qui  étoit  près  de  les  fecourir  avec 

Remarque  fut  8o  voiles.  Il  veuoit  chaque  jour  à  Noronha  des  avis  de  leur  extrême  em- 
'"  ''^•^''  '^^  ^""'  barras  -,  tS«:  quoiqu'il  ne  manc]uât  point  de  courage  ,  il  aima  mieux  per- 
dre le  tems  à  former  de  nouvelles  vîtes,  dont  il  le  promettoit  toute  lagloi 
re  ,  que  de  fuivre ,  aullî-tôt  qu'il  le  pouvoit ,  le  plan  &  les  mefures  de  fon 
Prédecefleur.  Aufli  le  fiege  fut-il  levé ,  fans  qu'il  eût  d'autre  part  à  la  retraite 
des  Turcs  ,  que  par  l'opinion  qu'ils  fe  formèrent  eux-mêmes  du  mal  qu'il 
auroit  pCi  leiu:  faire  \  &  tous  fes  préparatifs  ne  produifirent  qu'une  dépenle 
inutile. 

Antoine  de  SUva  de  Mene:;^és  ,  envoyé  après  lui  pour  le  foutenir ,  avec  un 
fecours  de  vingt  petits  Bâtimens ,  arriva  ajllî  trop  tard  ;  mais  il  eut  du  moins 
quelque  part  à  la  levée  du  fiege  ,  en  fe  préfentant  afiez  à  propos  fur  la  Côte 
pour  faire  hâtçr  leur  départ  aux  Turcs ,  ik  même  en  les  trompant  par  un  heu- 
reux artifice.  Le  nouveau  Viceroi  étoit  alors  à  Goa  ,  prêt  à  partir  avec  une 
Hotte  de  cent  foixante  voiles,  fur  laquelle  il  avoit  embarqué  cinq  mille  hom- 
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Awzs  i  Hms  y  coniprendrc  les  Matelots,  &:  mille  pièces  de  canon.  Lorfqa'il 
eut  appris  que  le  uege  ctoit  levé  ,  il  partit  en  effet  avec  quatre-vingt-dix  Vaif- 
feaux  ',  mais  tous  fes  mouvemens  fe  firent  avec  tant  de  lenteur  qu'il  ne  parut 
pas  que  fon  delTcin  fût  de  joindre  les  Turcs.  Apprenant  à  Dabul  que  Kojah 
ZafFar  &  Aliikhan  continuoient  leur  ravvige  ,  il  envoya  contre  eux  Martin 
Alfonfe  de  Melo ,  avec  fa  Galère  &  la  petite  Flotte  de  Sylva  ,  qui  furent 
alfcz  prertces  par  rEnnemi  pour  être  obligées  de  fe  réfugier  fous  le  canon  du 
Château.  Pendant  ce  tems-là ,  le  Viceroi  continuoit  de  s'avancer  avec  la  mê- 
me lente  vers  Bazaïm  ,  fans  paroître  touché  des  fàchcufes  nouvelles  qu'il 
recevoir  de  Diu. 

La  renommée  lui  fit  peu  de  grâce  ;  car  on  publioit  alTez  hautement  qu'il  ne 
chcrchoit  que  fa  fureté  ou  fes  propres  intérêts.  Il  eft  certain  que  la  conduite  fut 
ropre  à  jullifier  les  plus  injurieux  foupçons.  Cependant,  lorfqu'on  s'y  attendoic 
e  moins ,  il  tourna  (c^  voiles  vers  Diu ,  au  commencement  du  mois  de  Jan- 
vier. Mais  il  s'éleva  une  tempcce  ,  qui  dura  huit  jours ,  &:  qui  difperfa  une 
partie  de  fa  Flotte.  Il  perdit  même  deux  Galères  &  quelques  autres  Bàtimens  -, 
de  forte  qu'il  ne  lui  reftoit  que  cinquante  Vaiffeaux  en  arrivant  à  Diu.  Il  y 
nopofx  aulfi-tôt  un  Traité  de  paix ,  qui  fut  conclu  avec  peu  d'avantage  pour 
es  Portugais  -,  & ,  dans  l'opinion  puolique ,  toute  la  caule  en  fut  rejettée  fur 
fon  avarice. 

L'illuftre  Antoine  de  Silvcyra  fut  rappelle  en  Portugal ,  pour  y  recevoir  è.<i.% 
éloges  &  des  récompenfes ,  qui  ne  pouvoient  jamais  être  que  fort  inférieurs 
à  fes  fervices.  En  arrivant  au  Port  de  Liltonne ,  il  trouva  les  premiers  Sei-  Récompfi'("« 
gneurs  du  Royaume ,  qui  l'attendoient  avec  les  plus  glorieux  préparatifs,  &  vty^l.'^' 
qui  le  conduifirent  au  Roi  comme  en  triomphe.  Il  n'étoitpas  lupprenant  que 
ce  Prince ,  &  toute  fa  Cour  ,  traitaffent  avec  cette  diftindiion  un  Héros  qui 
faifoit  tant  d'honneur  au  nom  Portugais,  puifque,dansle  même  fentiment 
d'admiration,  tous  les  Souverains  de  l'Europe  le  firent  vifiter  par  leurs  Am- 
balfadeurs.  Le  Miniftre  de  France  demanda  fon  portrait  au  nom  du  Roi  fon 
Maître ,  qui  vouloir  le  placer  dans  fa  Galerie ,  comme  dans  un  Temple  d'hon- 
neur ,  au  milieu  des  autres  Héros.  Silveyra  ctoit  d'une  taille  médiocre  ,  mais 
d'une  conftitution  robuftc.  Il  avoit  le  jugement  ferme  ,  l'efprit  vif  &  tou-  soaotaac:<. 
jours  préfent ,  le  cœur  noble  ,  &  le  courage  tel  que  l'expérience  l'avoir  prou- 
vé. Cependant  fa  bonté  avoit  eu  prefqu'autant  de  part  que  la  valeur  à  l'ex- 
cès de  gloire  dont  il  s'étoit  couvert  à  Diu.  Outre  la  force  de  fon  exemple , 
il  n'y  avoit  eu  perfonnc  à  qui  it%  manières  tendres  &  gracieufes  n'eulfent 
infpiré  l'ardeur  de  vaincre  &  le  mépris  de  la  mort  fous  un  rel  Chef.  Cette 
même  vertu  lui  devint  nuifible  en  Portugal  \  car,  après  l'avoir  nommé  Gou- 
verneur de  l'Inde ,  le  Roi  changea  de  fentiment ,  fur  le  difcours  de  quel- 
ques jaloux  ,  qui  répondirent  malignement  que  ce  polie  éioit  au-dclïbus  de 
1.1  bonté  de  Silveyra. 
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Voyage  de  Dam  Etienne  de  Gama  ^  de  Goa  à  Sue:^  en  ié>40: 

DO  M  Jean  de  CaJIro  ,  Auteur  du  Journal  de  ce  Voyage  ,  étoit  un  Gen- 
tilhomme Portugais  («  )  ne  en  1500.  Il.avoit  fervi  dans  fa  jeuncire.l: 
Rcnv.n]Mc*s  jr  Tangir  y  8c  pour  toute  fortune  ,  il  obtint  à  fon  retour  une  Commanderie  de. 
ce  N'oy.i^j  &c  fur  j  qq  ducats. ,  faveut  qui  n'cgaloit  pas  fa  nailfanccr  ik.  fon  mérite.  Il  fuivit  en- 
KcUtiou.    *"    *  fuite  l'Empereur  Charles-Quint  dans  l'expédition  de  Tunis ,  où  s'étanc  attira 
l'eftime  de  ce  Prince  ,  qui  voulut  lui  faire  accepter  fa  part  d'une  fomme  d'ar- 
gent delHnée  pour  les  Officiers  Portugais  ,  il  repondit  qu'il  fervoit  le  Roi  de 
Portugal ,  ôc  que  c'étoit  de  lui  feul  qu'il  attendoit  des  récompenfes.  Il  obtint 
le  commandement  d'une  armée  navale  fur  la  même  Côte  ,  d'où  il  fut  envoyé 
pour  fe  joindre  à  la  Flotte  Efpagnolc  ,  qui  alloit  au  fecours  de  Ciuta.  Les 
Efpagnols ,  apprenant  que  les  Mores  s'approchoient ,  étoient  d'avis  de  fe  re- 
tirer >  pour  concerter  d'autres  mefures.  Mais  Dom  Jean  de  Caftro  rcjetta  leur: 
propofition  -,  &  les  Mores  ayant  pris  eux-mcmes  le  parti  de  la  retraite ,  ce. 
fut  lui  qui  recueillit  tout  l'honneur  de  cette  expédition. 

Lorfque  Dom  Garcie  de  Noronha  fut  nommé  Viceroi  de  l'Inde  ,  Caftro,. 
ni  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  s'employer  ,  prit  le  Commandement 
'un  lîmple  Vaifleau ,  pour  l'accompagner  dans  ce  voyage»  Au  moment  cju  il- 
mettoit  a  la  voile  ,  le  Roi  lui  envoya  la  Commiiîîon  de  Commandant  d'Or  - 
rauz  ,  avec  niille  ducats  d'appointememens  jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  pofTeiîion  de 
cet  emploi.  Caftro  accepta  la  penfion  ,  parce  qu'il  étoit  pauvre  ;  mais  il  re- 
fufa  la  Commiiîîon  ,  en  répondant  qu'il  ne  favoit  point  encore  méritée. 
Après  l'expédition  ,  dont  on  va  lire  le  récit ,  il  revint  en  Portugal  ,  où  il 
mena  une  vie  folitaire  ,  dans  une  maifon  qu'il  avoir  près  de  Cintra  ,  livré 
uniquement  à  l'étude.  .Mais  il  fut  rappelle  de  cette  recraite  ,  à  la  follicita- 
tion  de  l'Infant  Dom  Loiils ,  Ik  chargé  ,  en  1545  ,  du  Gouverneme».:  de 
l'Inde,  où  il  mourut  trois  ans  après  ,  à  l'âge  de  48  ans.  On  verra  plus  d'une 
fois  fon  illuftre  nom  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  ,  fur-tout  à  l'occafion 
Anirada  écrit  du  fecond  fiege  de  Diu,  qui  fervit  à  lui  donner  un  nouveau  luftre.  Sa  vie 
écrite  par  Jacïnto  Fnira  de  Andrada ,  contient  une  Relation  particulière  de 
ce  fiege  ,  accompagnée  d'une  Carte  ,  qui  en  repréfente  jufcp'aux  moindres 
circonftances. . 

Tel  fut  l'Auteur  du  Journal  dont  je  vais  tirer  le  fond  de  ma  narration. 

r.^niir.edujour.  Cet  ouvragc  n'a  jamais  été  publié  en  Portugais  ;  mais  le  Manufcrit  ayant 

naidcCaftio.      ^rji  trouvé  dans  un  Vaiffeau  de  cette  Nation,  pris  par  un  Anglois ,  futtra-t 

duit  à  Londres  ,  &  /*«rc/zrflf  l'a  infcrit  dans  fon  Recueil.  C'elî  lui  qui  nous 

apprend  que  le  Chevalier  Walte,r  RuUigh  en  donna  fix  livres  ftcrling ,  le  lit 

(n)  Son  perc  étoît  Alvaic?,  de  Cûftro -,  &     me  ce  oui  rcî^ardc  fon  Ouvrage.  PurcliafTcii 
fa  mcrc  Donna  Leonora  de  N»ronha  ,  fille     a  donne  l'Extrait  au  II.  Tome  de  fesj 


de  Dom  Jean  d'Almeyde  ,  Comte  d'Abrantcs. 
Voyez  daus  la  Piéfacc  de  ce  premier  Yolu- 
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craduUe  en  Anc'lois ,  &  prit  la  peine  d'en  corriger  le  ftile ,  &  d'y  joindre  des  ■■   ■      — -*• 
notes  marginales.  i'S4o. 

L'expédition  dont  Caftrb  s'eft  fait  l'Hiftorien  fut  entrebrife  dans  une  dou-  Explication^  pté- 
Ble  vue  ;  celle  de  fecourir  l'Empereur  des  Abyllîns  ,  allié  du  Portugal ,  &:'  i'i"'iiai'cs. 
de  détruire  la  Flotte  Turque  à  Suez.   Immédiatement  après  la  retraite  du' 
Bacli.i  Solyman  ,  le  bruit  courut  que  les  Turcs  faifoicnt  de  nouveaux  prépa- 
paratifs  pour  porter  la  guerre  dans  l'Inde  -,  mais  Gama  ,  informé  qu'ils  ne    ExpiîJitions  Je: 
pouvoient  fe  mettre  en  mer  dans  tout  le  cours  de  l'année  1 5 40  ,  prit  la  ré-  m^' u^;','.!.!l"""  '*  ' 
folution  de  les  prévenir ,  autant  pour  tirer  vengeance  de  la  dernière  infulte 
qu'ils  avoienc  faite  à  Diu  ,  que  pour  garantir  cette  Ville  d'un  fécond  fiege  , 
en  brûlant  la  Flotte  qu'ils  deftinoient  à  cette  entreprilc.    La  libéralité  de 
Gama  lui  attira  plus  de  monde  qu'il  n'en  deiîroit.  Il  n'en  prit  que  l'élite.  Sa 
Flotte  étoit  compofée  de  quatre-vingt  Bàtimens  de  plufieurs  efpeces  &:  de 
différentes  grandeurs.  Il  y  embarqua  deux  mille  hommes.  En  entrant  daui 
la  Mer  Rouge  il  trouva  qu'au  feul  bruit  de  fon  approche  la  frayeur  avoir 
déjà  fait  abandonner  la  ph''ipatt  des  Iflcs  &:  des  Villes.  A  Suaquen ,  le  Roi , 
qui  s'étoit  retiré  à  quelques  lieues  du  rivage  ,  l'amula  par  des  propofitions 
de  paix  ,  pour  mettre  fon  Ille  à  couvert  du  pillage  *,  &  ce  délai  ayant  donné 
le  tems  aux  Turcs  d'être  informes  de  fon  delfein  ,  lui  ht  perdre  roccafion' 
dé  détfuire  la  Florre  de  Suez.  Il  en  fit  porter  la  peine  à  ce  Prince  ,  par  le 
pillage  &  l'incendie  de  fa  Ville,  où  diaque  Soldat  Portugais  n'eut  pas  moins 
de  quatre  ou  cinq  mille  ducats  pour  fa  part  du  butin.  Il  lit  le  mè»ne  u.iire- 
ment  à  Al  KoJJîr.  Enfuite  ,  pallant  A  Tor  ,  il  y  trouva  quelques  VailTcaux 
Turcs ,  dont  il  fe  fiifit.  Les  Habitans  de  la  Ville  l'abandonnèrent  après  quel- 
que réfiftancej  mais  Gama ,  par  refpeél  pour  Sainte  Catherine  &  pour  un      i\cfpeadcc.i 
Monaftere  où  elle  étoit  particulièrement  honorée  ,  ne  voulut  pas  la  brCder."  "?\''""'^ 
Il  rut  le  premier  Capitaine  Européen  qui  prit  cette  Ville  ,  &:  ce  rut  appa- 
remment par  cette  raifon  qu'il  y  ht  plulîeurs  Chevaliers  \  honneur  qui  pa- 
rut fore  précieux  à  ceux  qui  le  reçurent  ,  &:  qiii  excita  l'envie  de  Charles 
Quint  même.  De  Tor ,  Gama  fe  rendir  à  Suez.   Après  quantité  d'efforts  inu- 
tilement tentés  par  fes  plus  braves  gens  pour  s'introduire  dans  le  Port  &:  dé- 
couvrir les  Galères ,  il  l'entreprit  lui-même  avec  plus  de  fuccès.  Il  vit  quan- 
tité de  Bàtimens  ou  finis  ou  imparfaits ,  que  les  Turcs  avoient  tirés  à  fec  fort 
loin  du  rivage  ,  pour  les  garantir  de  la  ruine  ciui  les  menaçoit.  Il  débarqua, 
quoiqu'avec  peu  d'elperance.  En  effet  ,  l'artillerie  de  la  Ville  lui  en  rendit 
rapproche  extrêmement  difficile  i  &  deux  mille  Turcs  qui  fortirenc  en  mê- 

erdant  tout 
prit  le  parti  de  laban- 
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ine-tems  d'une  embufcade  lui  cauferent  quelque  dommage.  Enfin ,  p 
cfpoir  d'exécuter  le  deffein  qui  l'avoit  amené  ,  il  prit  le  parti 


qui 


:(pc 
donner. 

Cette  explication  ,  tirée  de  Faria  &  des  autres  Ecrivains  Portugais ,  étoit  obfcrvationj  fur' 
ncceffaire  à  la  tête  du  Journal  de  Caftro ,  parce  que  ne  s'attachant  point  aux  c"iV^,'"jan-  fui 
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ncceffaire  à  la  tête  du  Journal  de  Caftro ,  parce  que  ne  s'attachant  point  aux  c"uo  "jans 
faits  hiftoriques ,  il  fe  borne  à  de  fimples  remarques  fur  les  lieux.  Mais  oii  Jounui. 
peut  dire  audî  qu'il  ne  manque  rien  dans  ce  genre  à  fon  exaétitude  &  fi  fi- 
délité. Non-feulement  il  donne  les  diftances  d'un  lieu  à  l'autre ,  avec  les  la- 
titudes des  Ports  &  des  principaux  Caps  -,  mais  il  obferve  les  Côtes ,  la  fi- 
tnation  des  Ifles ,  la  nature  des  marées ,  des  courans ,  des  écueils ,  des  bancs 
dt. fable,  &  toutes  les  particularités  qui  appartiennent  à  la  connoiffince  de  la 
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Mer  Rouge.  Cependant ,  à  ces  obfervatîons  nautiques  ,  il  joint  la  defcription 
des  lieux  qu'il  a  vifitcs ,  &  même  celle  du  Pays ,  autant  qu'il  a  pfi  s'en  ins- 
truire par  les  yeux  ,  ou  potr  les  informations  des  habitans.  Il  poufle  en- 
<core  plus  loin  fon  travail  ,  lorfqu'il  entre  dans  un  paralelle  de  la  Géogra- 
phie ancienne  de  ces  Côtes  avec  la  nouvelle.  S'il  ne  réiilîît  pas  toujours  dans 
cette  entreprife^  il  f aut  xonfiderer  la  difficulté  du  fujet.  La  plupart  des  an- 
ciennes Villes  font  détruites  ,  leurs  noms  hors  d'ufage  depuis  fort  long-tems; 
&  l'état  préfent  de  cette  Mer  n'eft  pas  même  aujourd'hui  bien  con- 
nu. Toutes  ces  raifons  peuvent  avoir  fait  tomber  Caftro  dans  plus  d'une  er- 
reur, &  rendu  fouy.ent  fes  conjeélures  fort  incertaines.  Aufll  ne  manquerai- 
;e  pas  d'y  joindre  quelques  éclairciffemens ,  en  forme  de  notes.  On  peut 
douter  aulli  u  toutes  les  hauteurs  ont  été  prifes  avec  la  précifion  que  la  Géo- 
graphie demande  ,  puifqu'il  paroît  avoir  manqué  quelque  chofe  aux  inftru- 
mens ,  Se  que  toutes  les  obfervations  d'ailleurs  n'ont  point  été  réitérées  i  fans 
compter  qu'avec  toutes  les  fuppofitions  qu'on  peut  faire  en  leur  faveur  il 
4enieure  vra^  que  ces  opérations  ne  fe  faifoient  point  autrefois  avec  autant 
d'exadlitude  C|u' aujourd'hui.  Cependant  on  voit  par  le  récit  de  Caftro  que 
fes  foins  n'ont  pas  été  ménagés ,  ^  c'eft  toujours  un  fervice  confidérable  qu'il 
a  rendu  à  [9.  Géographie. 

Ce  n'eft  que  par  les  obfervations  contenues  dans  ce  Journal ,  que  les  Géo- 
graphes peuvent  déterminer  l'étendue  du  Golfe  Arabique  ,  ou  de  la  Mer 
rouge  ,  au  Nord  au  Sud ,  auffi-bien  que  la  fituation  de  (es  principaux  Ports 
du  côté  de  l'Oueft.  La  latitude  du  Détroit  a  été  vérifiée  par  les  obfervations 
du  Pilote  de  Dora  Juan  de  Caftro.  Mais  comme  la  plupart  des  Cartes  don- 
nent à  Suei ,  une  fituation  différente  de  celle  du  Journal,  qui  eft  19  dé- 
grés 45  minutes,  cet  endroir  mérite  ici  quelque  examen.  Par  des  obferva- 
tions fort  éxaétes ,  en  1 69^ ,  M.  de  C/tai^eiîes  de  l'Académie  Royale  des  fcien- 
ces  à  Paris ,  a  trouve  que  la  latitude  du  Caire ,  eft  de  30  dégrés  z  minutes  .r-" 
fécondes.  Ainfi  la  différence  entre  ces  deux  lieux  feroit  d'environ  1 7  minutes  j 
ce  qui  ne  fauroit  être  fort  éloigné  de  la  vérité ,  puifque  la  Carte  du  Doéleur 
Pocock  marque  environ  20  minutes  de  différence.  Il  eft  vrai  que  la  Carte 
d'Egypte  de  M.  Sicard ,  &  la  dernière  Carte  Françoife  de  l'Océan  Orien- 
tal ,  placent  Suez  plus  au  Sud  que  le  Caire ,  de  deux  ou  trois  minutes.  Mais 
comme  les  Auteurs  de  ces  deu^  Cartes  n'avoient  point  de  nouvelles  obferva- 
tions faites  à  Suez  ,  &  qu'ils  paroiffent  avoir  ignoré  celles  de  Caftro ,  leur 
autorité  ne  peut  avoir  un  grand  poids  contre  une  obfcrvation  expre(Te  ,  &c 
contre  une  Carte  tirée ,  comme  l'eft  celle  du  Dofteur  Pocock ,  a  une  Car- 
te des  Habitans  mêmes  du  Pays.  Dailleurs  M.  de  Lifle ,  dans  fes  dernières 
Cartes  ,  fuit ,  pour  la  pofirion  de  Suez ,  la  latitude  de  Dom  Juan  de  Caftro. 

Sicard  met  bien  celle  de  Suez  dans  le  même  paralelle  i  mais  il  s'égare  fu- 
rieufement  pour  celle  du  Caire  j  ce  qui  femble  njontrer  qu'il  s'eft  abandon- 
né U  deiTus  a  de  fimples  conjectures. 

Cette  remarque  fuffit  pour  foutenir  le  crédit  des  latitudes  de  Caftro  ,  du 
moins  jufqu'à  ce  qu'il  nous  vienne  de  nouvelles  obfervations.  Il  n'y  a  point 
d'apparence  qu'on  doive  en  attendre  fî-tôt ,  puifqu'il  eft  bien  rare  à  préfent 
que  les  VaifTeaux  de  l'Europe  aillent  plus  loin  que  Mocka  ou  ZahuL  Mais 
,vpccç  raifoQ  même  doit  nous  rençlre  le  journal  4^  Caftro  plus  précjieux.  4 
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rcgaril  du  refte  ,  il  eft  extrêmement  agréable  par  fa  variété  -,  &  ,  dans  les  arti- 
cles même  qui  ont  un  peu  de  fécherelTe  ,  on  eft  dédommage  par  l'utilité 
dont  ils  peuvent  être  pour  la  Géographie  &:  la  Navigation. 
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La  Flotte  quitte  Goa  ù  vient  à  l'IJle  Je  Socotra.  Defcription  de 

cette  Ijle.  Mont  d'Adcn.    Détroits   de  Babalmandul, 

Entrée  de  la  Flotte  dans  la  Mer  Rouge, 

E  }  I  Décembre  1 5  40 ,  la  Flotte  Portugaire  forcit  du  Port  de  Goa  , 
au  lever  du  Soleil  ,  avec  un  vent  d'Eft  de  terre  ,  pour  faire  voile 
vers  le  Golfe  Arabique.  Après  douze  jours  d'une  heureufe  navigation  ,  le 
ij  de  Janvier  1541  j  on  découvrit  le  matin  une  grande  quantité  de 
moulTe  ,  qui  croît  fur  les  rochers  de  la  Mer  ,  &c  peu  de  tems  après  on 
vit  un  ferpent.  Vers  midi ,  on  appcrçut  l'Ifle  de  Socotra ,  qu'on  cherchoit. 
Dom  Juan  de  Caftro  ayant  interrogé  les  principaux  Pilotes ,  pour  fçavoir  à 
quelle  diftanccon  étoit  du  Continent,  fuivantleur  calcul  •,  on  trouva  que  le 
Pilote  de  l'Amiral  comptoir  90  lieues,  celui  du  Gallion  Bafora  y  cent-,  d'au- 
tres 80 -,  d'autres  70 -,  &  celui  de  fon  propre  Vailfeau,  feulement  6^.  llss'c- 
tonnerent  tous  que  la  différence  de  leur  compte  fïit  fi  confidérablc  •,  &  foit 
pour  fauver  leur  honneur ,  foit  qu'ils  parlaflent  de  bonne  foi ,  ils  prétendi- 
rent que  le  chemin  étoit  beaucoup  plus  court  que  les  Cartes  ne  le  reprcfcn- 
rent.  Les  Pilotes  Mores,  fe  joignant  à  eux,  adarerentque  de  Goa  jufquùrifle 
de  Socotra ,  il  n'y  a  pas  plus  de  trois  cent  lieues. 

Sokatora  ,  ou  Socotra ,  a  vingt  lieues  de  long  fur  neuf  de  large.  Elle  eft 
au  douzième  degré  quarante  minutes  du  Nord,  Sa  Côte  feptentrionale  s'é- 
cend  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  tirant  un  peu  au  Nord-Oucft  fie  au  Sud-Oueft.  Elle 
n'a  ni  rocs  ni  bancs  de  fable  qui  puiftent  nuire  à  la  navigation.  Le  fond  de 
la  Mer  aux  environs  eft  d'un  fable  pur,  &  pierreux  dûus  quelques  endroits  -, 
mais  point  afiez  rude,  pour  endommager  les  cables.  Cependant  il  n'y  a  pas  dans 
toute  l'Ifle  un  feul  Port  ni  une  Rade ,  où  les  Vaifleaux  puiflent  pafler  l'hiver 
en  fureté.  Les  vents  du  Nord  y  foufflent  fi  furieufement ,  qu'ils  tranfportent , 
de  la  Côte  ,  le  fable  jufqu'au  fommet  desplus  hautes  montagnes.  La  Côte  eft 
fort  élevée.  Les  Marées  font  ici  contraires  à  celles  de  l'Inde.  Lorfque  la  Lune 
paroît  à  l'Horifon ,  la  Marée  eft  haute  ,  &  lorfque  la  Lune  arrive  au  Méri- 
dien de  l'Ifle,  l'eau  eftbafle  •,  enfuite ,  lorfqu;  la  Lune  defcend  du  méridien  , 
l'eau  eft  comme  à  Goa  -,  mais  lorfque  la  Lune  eft  tombée  tout-à-fait,  on  fe  retrou- 
ve en  pleine  Marée.  L'Auteur  a  vérifié  cette  obfervarion  dans  plufîeurs  tehis. 

Les  Habitans  de  Socotra  {à)  font  Chrétiens ,  &  fe  vantent  d'avoir  reçu 
l'Evangile  de  Saint  Thomas.  Ils  ont  des  Eglifes  dans  toutes  les  parties  de  .,*''  '""''' 
'  l'Ifle.  Leur  dévorion  particulière  eft  pour  la  Croix.  On  ne  trouve  perfonne  qui 
n'en  porte  une  au  col.  Leurs  prières  (ê  font  en  langue  Chaldaïque.  Les  noms 

(»)  Capro  fiipporc  que  c'cft  la  Diafcoride    trompé  fur  la  fituation  &  la  figure  de  cette 
de  Ptoloméc  ,  où  étoit  une  Ville  An  même     Iflc* 
nom  j  mais  il  ajoute  que  Ptoloméc  s'eft 
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qu'ils  reçoiv^ent  auBaptcme,  font  toijours  ceux  de  quelque  Apôtre  ;&:  tou- 
,tes  les  femmes  reçoivent  celui  de  Marie.  La  condition  de  ce  Peuple  efl;  fort 
étrange  i  car  ils  n  ont  ni  Roi ,  ni  Gouverneur ,  ni  Prélat ,  ni  perfonne  en  un 
mot  dont  ils  reconnoiffent  l'autorité  (a).  Ils  vivent  entre  eux ,  confie  les  Bc- 
tes  fauvages,  fans  aucune  forme  de  Juftice  ik  de  Gouvernement.  Aullî  n'ont- 
ils  point  de  Villes ,  ni  d'habitations  communes.  La  plupart  demeurent  dans 
des  caves  ,  &  les  autres  dans  de  mauvaifes  cabanes  ,  qui  font  féparées 
l'une  de  l'autre.  Ils  fe  nourrilTent  de  poiflon  &  dr  dates.  Ils  boivent  du  lait , 
&  raren>entde  l'eau.  Il  n'y  a  point  de  Nation  dans  ces  quartiers  qui  les  éga- 
le pour  la  boiine  mine  &  la  difpofition  du  corps.  Ils  font  droits  &  d'une 
taille  fort  haute  -,  le  vifage  bien  proportioné  dans  tous  fes  traits ,  &  la  peau 
brune.  Les  femmes  font  un  peu  plus  blanches ,  &  la  plupart  fort  belles.  Ils 
ont  pour  unique  arme ,  une  forte  d'épée  fort  courte.  Les  hommes  vont  nuds , 
fans  autre  exception  (lu'à  la  ceinture,  où  ils  £e  rouvrent  d'une  pièce  de  Kam- 
bolis  y  efpéce  d  étoffe  qui  fe  fait  dans  leurlflc. 

Le  Pays  eft  extrêmement  montagneux  ,  &  I  peu  fertile  qu'il  ne  produit 
ni  froment,  ni  aucune  forte  de  grain  &:  de  commodité ,  à  la  referve  aajfàng 
ft&  Dragon^  Se  de  l'alocs ,  dont  il  fe  trouve  une  grande  abondance  ,  &  qui 
eft  plus  eftimé  que  celui  de  tout  autre  lieu.  Cependant  Caftro  fe  figure  que 
la  pauvreté  de  Tlfle  vient  moins  de  la  ftérilité  du  terrain  ,  que  de  l'igno- 
rance &  de  la  grofliereté  des  Habitans  ;  car  il  s'y  trouve  des  vallées 
ik  des  plaines ,  qui  pounoient  être  cultivées  :  fans  compter  que  les  trou- 
peaux s'y  nourriflent  fort  bien ,  &  multiplient  beaucoup.  Mais  ce  miférablc 
Peuple  manque  d'art  pour  les  néceflités  les  plus  communes.  Il  n'a  pas  mê- 
me la  moinclre  idée  de  ce  qui  ft^t  à  la  navigation  ,  ni  de  ce  qui  pourroit 
lui  faciliter  la  pêche,  qui  eft  d'une  abondance  extrême  autour  des  Côtes. 
Les  atbres  à  fruit  font  en  petit  nombre  dans  l'Ille.  Le  palmier  qui  eft  le  prin- 
cipal, fournit  aux  Habitans  la  plus  grande  partie  de  leur  entretien.  Mais 
la  nature  leur  produit  d'elle-même  toutes  fortes  d'herbes  médicinales,  Se 
quantité  de  plantes  qui  peuvent  fervir  d'alimens.  les  montagnes  font  cou- 
vertes de  fleurs  Se  d'herbes  aromatiques. 

Le  17  de  Janvier  on  arriva  le  matin  à  la  vue  d'Aden  ,  environ  fix  lieues  au 
Nord-Oueft ,  &:  l'on  reconnut  que  la  terre  qu'on  avoir  découverte  la  veille, 
&  qu'on  avoir  prifc  pour  une  Ifle  ,  étoit  le  Mont  ^j'den.  Il  eft  extrêmement 
haut ,  efcarpé  Se  raboteux  de  toutes  parts ,  fe  terminant  en  plufieurs  pointes , 
&c  femblable  à  celui  de  Cintra.  Il  s  avance  vers  la  mer  par  une  autre  poin- 
te ,  qui  eft  fort  grande  Se  fort  longue ,  Se  qui  s'ouvrant  par  un  arc  intérieur 
d'une  aflTez  grande  étendue  ,  forme  deux  vaftes  Ports.  La  Ville  d'Aden  {b) 
.eft  dans  celui  de  l'Eft.  Cette  Place ,  qui  eft  extrêmement  forte ,  étoit  tombée 
depuis  trois  ans  entre  les  mains  des  Turcs  {c) ,  par  la  perfidie  de  Solyman , 
Bâcha  d"£gypte.. 

IjC  Golfe  Arabique  [et)  ,  nommé  communément  la  Mer  rouge  ,  commence 


(«)  Le?  Ai-abcs  les  opt  fubjupués  depuis. 

\h)  L'Auteur  prétend  qu'Adcn  efl  l'aii- 
ÇK'nne  Madoci ,  ?'  que  fa  Montagne  efl  celle 
de  Cabubarr'a ,  fameufc  entre  les  anciens  Ma- 
rins. 

{ c  )  Caftio  raconte  iti  ce    or  j'ai  déjà  rap- 


porté de  la  prifc  d'Adi-i. 

(  /  O'ed:  ainfi  que  les  Arabes  le  nomment. 
Ils  hii  donnent  aulfi  le  nom  de  '^olfedcl.i 
Mecque ,  &  celui  de  Uejaz  ,  "jui  eft ,  ou  étoii 
aucLcfois ,  luie  Pioviucc  d'Arajic, 

.à  cette 


par  le  Cap  ranox  ,  anciennement  aia^ros ,  aans  i  Araoïe ,  cioignc 
quarante  lieues.  Le  Golfr,  fe  termine  à  Suez ,  ancienne  Ville  des  Héros,  De- 

fiuis  les  Cijis  ,  les  deux  rivages  s'étendent  vers  l'Oueft  jufqu'à  Aden,  ouZey- 
a  qui  appartient  aux  Abylîins.  De-là  ils  vont  toujours  en  le  rerrccillant ,  fans 
tourner  beaucoup  ,  &  les  Côtes  font  délV.rtes ,  jultp  à  la  véritable  bouche  du 
Golfe,  où  ils  le  rapprochent  encore  plus  par  deux  grands  promontoires  i 
l'un  du  coté  de  l'Araoie ,  qui  étoit  autrefois  nommé  Pojfodium  ;  l'aune  du  cô- 
té des  Abylîîns ,  ou  de  l'Ethiopie ,  &  l'Auteur  n'en  a  pu  découvrir  le  nom  an- 
cien ni  moderne  (a).  Cet  endroit  eft  la  plus  étroite  partie  du  Golfe  (h).  Les 
Peuples  voifins  &  les  Habitans  de  la  Côte  de  l'Inde  l  appellent  Aibabo  (  c) , 
ce  qui  fignitie  en  Arabe ,  pont  ou  bouche.  Il  n'a  que  nx  lieues  de  largeur. 
Les  petites  Ifles  &  les  Rocs  dont  il  eft  rempli  font  en  (î  grand  nombre ,  qu'on 
eft  porté  à  croire  que  le  palfage  étoit  autrefois  bouché.  Ces  Ifles  ont  tant  de 
Bayes  &  de  Ports ,  tant  d'enroncemens  &:  de  recoins  ,  où  l'eau  entre  avec 
tant  d'abondance  ,  qu'en  les  traverfant  on  s'imagine  naviguer  dans  la  plus 
dangereufe  partie  de  l'Océan. 

Le  Cap  qui  eft  du  côté  de  l'Arabie  ,  s'étend  dans  la  bouche  du  Détroit  par 
une  grande  &  longue  pointe ,  qui  forme  une  vafte  Baye.  Ceux  qui  viennent 
de  la  haute  Mer  pre':droient  cette  pointe  pour  uneiflc.  Alfez  loin  du  Con- 
tinent ,  mais  fi  proche  du  bout  de  cette  pointe  qu'il  n'y  a  guéres  plus  d'un 
jet  de  pierre  ,  eft  l'Ifle  des  Robons  {d) ,  c'elt-à-dire ,  des  Pilotes  On  lui  a  don- 
né ce  nom ,  parce  que  fes  Habitans  fervent  en  effet  de  Pilotes  à  ceux  qui 
veulent  pénétrer  dans  les  Détroits  du  Golfe.  Cette  Ifle ,  qui  n'a  qu'un  demi, 
mille  de  tour ,  eft  ronde  ,  &  fort  phtte.  De  la  pointe  ,  on  y  paflTe  à  gué  dans 
les  balfcs  marées.  Une  lieue  plus  loin  dans  la  Mer ,  eft  une  autre  Ifle ,  lon- 
gue d'environ  une  lieue  &:  demie  ,  qui  a ,  du  côté  qui  regarde  les  Abyflîns ,  un 
grand  Port,  où  les  plus  gros  Vailfeaux  peuvent  être  en  fureté  contre  toutes 
lortes  de  vents.  Mais ,  du  côté  qui  fait  face  à  l'Arabie ,  elle  n'a  ni  Port  ni 
Rade. 

Le  milieu  du  Omal  eft  sûr  pour  le  paftage  ,  en  portant  Nord-Oueft  par 
Oiieft,  ou  Sud-Eft  par  Eft  -,  car  il  a  d'ans  toute  fa  longueur  dix  &onze  braf- 
les  d'eau.  On  peut  palTer  de  mcmc  entre  la  Côte  &c  l'Ifle  ,  parce  qu'il  ne  s'y 
trouve  ni  banc  de  faole  ,  ni  aucune  autre  obftrudion.  Le  fond  eft  une  pierre 
tendre ,  que  les  Habitans  de  ces  lieux  appellent  coral. 

Outre  ce  canal  du  Golfe  Arabique  ,  il  y  en  a  plufieurs  autres  qui  condui- 

fent  aulîi  ftirement  dans  les  Détroits.  Mais  l'Auteur  n'a  pii  fe  procurer  le  nom 

*  que  d'un  feul  ,  qui  eft  le  Canal  à'Âbcshin  ,  ou  de  l'Abyfljnie.  Entre  l'Ifle 

qui  eft  à  la  bouche  du  Golfe,  &  le  Promontoire  le  la  Côte  des  Abylîins ,  ce 

qui  fait  un  efpace  de  cinq  lieues ,  il  fe  trouve  fix  autres  Ifles ,  qui  étant  alfez 


nivct  Icî  m;  i  ces 
du  GuU'c  Aiafc  •■ 
que. 


{(i)  les  Arabes  l'appellciit  hhad  Alman-    tes.  Ce  Détrol:  s'appelle  aufTi  Rtt  <«/ M(»W«i. 
ihb,  ou  Monduh,  Les  Taiics  le  nommciu  Beb  B^gaz  ,  qui  eft  le 

(^)  La  GL'ogrnpIiic  Nubienne  dit  que  les     nom  qu'ils  donnent  à  tous  les  Détroits.  Les 

VaiiTeaux  ne  peuvent  paffcr  Hms  être  vus  des     Ani^lois  l'appellent  The  Babs. 
«Ii'ux  Côtes.  (rf)  C'i^KobanoxxB.Hbttn. 

[c)  Alb.-ib  ficnific /^ï/ior/^ ,  &  non/e^p»»»  .         ■  .        ■  • 

TomcL  Y 


Castro. 

.■541. 
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grandes  &  fort  élevées ,  jettent  la  frayeur  dans  l'imagination  des  Matelots  qui 


■icux    pouf    les 
l'uriiigais. 


GranJ  nombre 
d'Illcs  ,  &  Ion- 
{joueur  du  Caual. 


larges  6c  protonds ,  où  le  paflàge  zd  fans  danger  -,  ôc  qu  ( 

leurs  de  les  laifler  à  main  droite ,  pour  palfer  fùrement  entr  elles  &  la  Cote 

des  Abyflîns. 

Le  29  à  midi,  Dom  Jean  trouva  que  la  latitude  de  cette  bouche  du  Dé- 
troit &  de  la  pointe  de  l'Arabie  {a)  eft  de  douze  dégrés  cinquante  mi- 
ni es  j  &  le  Pilote  ayant  trouve  la  même  chofe  dans  une  autre  obfervatioa 
qu'il  fit  A  terre  ,  on  ne  peut  douter  de  la  vérité  qui  eft  prouvée  par  cette  ref- 
femblance. 

On  mit  à  la  voile  à  detix  heures  après  minuit ,  pour  fe  dégager  de  la  bou- 
che du  Golfe.  Au  matin  on  découvrit  clairement  les  deux  Côtes,  mais  celle- 
des  Abyrtins  beaucoup  plus  proche.  Ce  fut  un  fpedacle  tout  nouveau  pour 
les  Portugais ,  qui  n'avoient  point  encore  pénétré  fi  loin.  La  diftance  de  k 
terre  étoit  d'environ  quatre  lieues.  Une  heure  après  le  lever  du  Soleil ,  ils 
virent  une  rangée d'Ifles,  la  plupart  fort  baffes,  qui  s'étendoient, comme  la 
Côte  ,  au  Norcl-Oueft  ôc  au  Sud-Eft  ,  pendant  l'elpace  de  lix  lieues.  Le  venr 
leur  fut  très-favorable  dans  ce  C.\nal  A'Abeshin  ,  au  long  duquel  ils  eurent 
toujours  quelque  Ifle  des. deux  côtes.  Il  ne  faut  point  entreprendre  d'y  faire 
voile  pendant  la  nuit ,  ni  fans  avoir  le  vent  en  poupe  j  car  fi  le  tems  chan- 
ge ,  il  n'y  a  point  de  lieu  où  l'on  puifTe  efperer  d'abri ,  ni  de  pouvoir  moiiil- 
îer  l'ancre.  Ea  avançant,  on  a  neuf  petites  Ifles  en  perfpedtive  •,  mais  en- 
fuite  la  mer  paroît  libre  &:  ouverte.  Il  n'y  a  plus  d'Ifles  qu'au  long  de  la 
Côte  ,  où  elles  font  en  grand  nombre  ,.  quelques-unes  deux  lieues  de 
diftance;  La  longueur  du  Cana4  ,  entre  les  trois  premières  Ifles  ik.  la  terre , 
ne  furpalfe  pas  huit  lieues.  Le  plus  fiir  eft  toujours  d'aller  plus  près  de  la  Côte 
que  des  Ifles ,  &  l'Auteur  confeille  de  ne  pas  s'engager  entre  les  Ifles  fans  le 
lecours  d'un  Pilote  du  Pays. 


\\\'%  Ati  Sept 


lUJe  de  Satbo. 


§.    IL. 

Defcription  des  IJÎes  de  Sarbo  ,  de  Shama  ,  de  Dollaha  y  de 
Majjua»  Idée  de  V Ahyjjinie  &  des  AbyJJîns,  Caufe  des  ac- 
croijjhnens  du  Nil,    Projet  de  détourner  le  cours  de  ce  Fkuvu 

LE  3 1  ,  on  arriva  ,  de  jour ,  proche  d'un  banc  de  fable ,  fur  fix  braflès  de 
fond  ,  ayant  à  droite  certaines  Ifles  qui  fe  nomment  les  Sept  Sœurs  ^  en- 
tre lefquelles  &  le  banc  de  fable  on  rencontre  un  roc  extrêmement  dange- 
reux. Aullî  vaut-il  beaucoup  mieux  fuivrc  la  terre.  Le  foir  on  mouilla  l'an- 
cre dans  une  Rade  nommée  Sarbo  ,  du  nom  même  (/')  de  l'Ifle  à  laquelle 
cette  Rade  appartient.  On  y  trouva  neuf  bralfes  &  demie  de  fond.  Pendant 
tout  le  jour ,  on  avoir  vu  quantité  de  petites  Ifles  au  long  de  la  Côte.  Doui 

(  /»  )  La  hauteur  méridionale  du  Soleil  étoit     d'où  la  latitude  réfultc  telle  qu'elle  eft  ici. 
foixame-dciix  degrés  quarante-cinq  minutes  !        (h)  Elle  eft  uomniéc  Surh  par  d'autrcg 
h  déclinaifon  pour  le  jour  quinze  degrés  ,    Auteurs. 
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Jean  ayant  pris  terre  à  Sarbo  le  i  de  Février  ,  avec  fon  Pilote ,  trouva  la  ■  ■ 

latitude  de  quinze  degrés  (a)  fept  minutes.  Cette  Ifle  peut  avoir  une  lieue      C^""^"» 
Se  demie  de  largeur.    Elle  eft  à  quatre  lieues  de  la  Cote  des  Abyflins  ,  &       ^H^* 
vingt-quatre  iu-delTbus  de  Malfua.  De  tant  d'Ifles  qui  forment  un  Archi-    situation  de  cet. 
pel  au  long  de  cette  Côte ,  Sarbo  eft  la  plus  méridionale.  Il  y  en  a  plufieurs  '*  "^'' 
qui  s'élèvent  à  peine  au-delfus  de  la  furrace  de  l'eau  -,  &  d'autres  font  fi  éle- 
vées ,  qu'elles  paroiflTent  toucher  aux  nues.  Elles  ont  tant  de  Bayes ,  de  Ports , 


DifFctfntes  Iflcs« 


l 


-        o  t.  ^  p  j  - Ifle  de  U  El» 

ilans  cette  Ifle  ,  avec  de  l'eau  très-fraîche  ,  une  grande  abondance  de  bef-  ^'•■'"'=* 
tiaux ,  &  une  belle  Rade ,  où  les  Vaifleaux  peuvent  palier  l'hyver.  L'Ifle  de 
Sarbo  eP;  balFe.  Les  arbres  mêmes  y  ont  peu  de  hauteur ,  ôc  ne  produifent 
rien  ,  quoiqu'ils  foient  en  tort  grand  nombre.  La  campagne  y  eu  couverte 
d'herbes ,  &  l'on  y  voit  de  tous  côtés  des  traces  d'hommes  &  d'animaux.  Les 
Portugais  lui  donnèrent  le  nom  ^Ifls  du  Chameau ,  parce  qu'ils  n'y  avoienc 
viï  qu'un  feul  animal  de  cette  efpece.  Après  bien  des  recherches  pour  y  trou- 
ver de  l'eau ,  ils  découvrirent  un  puits  creufé  dans  le  roc  ,  mais  deftiné  ap- 
paremment à  recevoir  l'eau  de  pluie. 

Le  4 ,  au  lever  du  Soleil ,  ils  quittèrent  Sarbo  ,  pour  cottoyer  une  infi- 
nité d'autres  Ifles  ,  qui  font  à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  terre.  La  plupart 
font  à  fleur  d'eau.  Ils  s'en  tinrent  écartés  d'une  lieue  ,  les  ayant  toujours 
à  la  gauche  -,  tandis  que ,  vers  le  foir  ,  ib  eurent  aufli  fur  la  droite  ,  à  qua- 
tre lieues  de  diftance  une  autre  rangée  d'Ifles  qui  s'étendoient  en  longueur 
jendant  l'efpace  de  cinq  lieues  vers  le  Nord-Oueft  &:  le  Sud-Ell.  Telle  eft 
a  largeur  du  Canal  où  ils  firent  voile  pendant  tout  le  jour.  La  Côte  s'élar- 
git en  ce  lieu ,  Nord-Oueft  par  Oueft  &  Sud-Eft  par  Eft  -,  ce  qui  ne  change 
rien  à  la  profondeur ,  qui  eft  continuellement  de  vingt-cinq  bralTes. 

Le  8  ,  on  partit  leux  heures  après  le  lever  du  Soleil  ;  &  ,  portant  pref- 
qiie  toujours  an  Nord-Oueft,  on  fe  trouva  I  ■  fnr  à  l'entrée  du  Canal  qui 
palfe  entre  la  pointe  de  Dallaka  ôc  Shama  (  ,  ]ui  n'en  ell;  qu'à  une  lieue , 
&  qui  eft  la  premie-e  de  cinq  Ifles  foir  plates  41;  on  appcivjoir  entre  la  tcnc 
&  cette  pointe.  L'Ifle  de  Shama  n'a  que  deux  licufts  de  u>ur.  Elle  a  q  i -Ique 
fontaines  &  des  puits.  Quoique  la  Flotte  fut  dans  le  bon  Cuial ,  l'apji roche 
de  la  nuit ,  le  retardement  de  plufieurs  dallions  qui  étoient  fort  loin  par 
derrière  ,  la  diminution  du  vent  qui  commençoit  à  bailfcr ,  enfin  la  difti 
culte  de  fuivre  le  Canal  dans  les  ténèbres  ,  firent  prendre  le  parti  d'.ivanccrà 
petites  voiles  au  Sud-Eft  de  l'Ifle  ,  &c  d'y  jetter  l'ancre  à  deux  heure  .  de  nuit, 
fur  un  fond  de  quarante  bralTes.  La  Côte  s'étend  Nord-Oueft  &c  Sud-Eft  juf- 
qu'à  une  pointe  fort  bafle  ,  vis-à-vis  l'Ifle  de  Dallaka  ,  6c  s'ouvre  aprcs  c  te 
pointe  par  une  grande  Baye  qui  n'entre  pas  moins  de  dix  ou  dou/i  '  ues 
dans  les  terres. 

L'Ifle  de  Dallaka,  ou  Dalhaka  ,  eft  fort  bafle  ,  fans  aucune  hauteur  qui  situation d.> Piiic 
diftingue  aucune  de  l'es  parties.   On  lui  donne  vingt-cinq  lieues  de  long  fur  '^'^  ^Màk.\. 

(/»)  La  liavucur  du  Soleil  fur  riiori  fon  étoit  (h)  Dans  roriççinal ,  ces  noms  font  dcrlts 
61  dtguJs  ,  &  la  dcciinaifon  i}  dégié-s  ;o  mi-  Delaqua  &  Xamo».  C'eft  la  différence  de  i.i 
autcs.  prononciation  nui  en  caufc  dans  l'oitographc. 

Yi) 


Pointe  de  D.1I. 
laka. 


nie  (le  Slunu. 


Ca:tro. 


ilIcCipltalc 
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douze  S.c  largeur.  S.i  Côte  méridionale  ,  autant  que  l'Auteur  pût  le  décoir- 
vrir ,  s  étend  Eft-Sud-Eft  &c  Oueft-Nord-Oueft.  Elle  eft  enviionnée  d'un  grand 
nombre  d'autres  petites  Hles ,  qui  font  aulllbalfes  qu'elle.  L'Auteur  ne  fui- 
vit  cette  Cote  que  l'efpace  de  fept  lieues ,  à  la  diltancc  de  deux  lieues  du 
Continent  ;  Se  jettant  tort  Touvent  la  fonde  ,  il  ne  trouva  le  fond  dans  au- 
cun endroit..  La  terre  de  TUle  ell  rougeâtre.  Elle  produit  peu  d'arbres ,  mais 
toutes  fortes  d'herbes  en  abondance.  Ses  habitans  font  Mores,  ôc  le  Roi  de- 
meure à  Maffua  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  Le  revenu  de  ce 
Prince  n'efi:  pas  fortconfidérable -,  car  depuis  que  Suaquensed  mife  en  répu- 
tation ,  MalUia  ,  Aden  &:  Joddah  ont  perdu  leur  commerce;  Dallaka  ,  Ca- 
pitale de  rifle  qui  porte  fon  nom  ,  eft  lîtuée  prefqu'à  la  pointe  occidentale , . 
vis-à-vis  l'Abylllnic  ,  dont  elle  n'eft  éloignée  que  de  fix  ou  fept  lieues.  Ce 
nom  ,  en  Arabe  ,  fignifie  dix  /eks  (a)  ,  parce  qu'autrefois  la.  Douane  de  l'Ille- 
p.ayoit  annuellement  cette  fomme  au  Roi.. 

La  Flotte  fe  rendit  le  1 1  au  Port  de  Majfna.    L'Ifle  de  ce  nom  n'a  qu'un 
demi-mille  de  longueur  \  &:  fa  largeur  ne  fiirpafî'e  pas  la  portée  d'une  cou- 
levrine.  Elle  eft  fort  plate.  Sa  fituarion  eft  dans  vn  ontoncemeni  de  la  Côte, 
aifez  proche  de  la  pointe  du  Nord-Oueft.  Le  Canal  qui  la  fépare  du  Conti- 
nent n'a  qu'une  portée  de  Fauconeau  de  largeur     &  moins  même  dans  quel- 
ques endroits.  Son  Port  eft  dans  ce  Canal ,  à  couvert  par  conléquent  de  tou- 
tes fortes  d  orages.  Le  courant  eft  fi  petit ,  qu'il  n'y  entre  point  d'autres  vents 
que   ceux  de   terre.   Cependant   l'eau  n'a  jamais  moins    de  huit  ou  neuf 
braifes  ,  fur  im  fond  limoneux.  L'entrée  du  Port  eft  du  coté  du  Nord-Eft, 
vers  le  milieu  du  Canal  -,  car  A  la  pointe  Eft-Nord-Eft  de  l'Ifle  on  trouve  un 
banc  de  lable  qui  n'eft  qu'une:  fuite  de  la  pointe  du  Continent  j  de  forte  que 
les  Vailfeaux  doivent  s'obferver  beaucoup  dans  ce  paiîàge.  Fort  près  de  cette 
Dcu.v:au:r:smcs.  \([q  ^  j^  j^yj  ^  ^^i  Sud-Oueft  ,  on  voit  deux  autres  Ifles ,  dont  la  plus  gran- 
de eft  celle  qui  s'approche  le  plus  de  la  terre.  L'autre ,  qui  eft  au  Sud-Oueft  , 
paroît  touc-à-fait  ronde.  Ces  trois  Illes  ,   également  plates  &  ftériles  ,   for- 
ment un  triangle.  Elles  n'ont  aucune  fource  d'eau  vive  •,  mais  celle  de  Maf- 
fua  ne  manque  point  de  citerne.  Les  bancs  de  lable ,  qui  les  féparent ,  n'em- 
pêchent point  qu'il  n'y  ait  entr'elles  un  bon  C  inal,  où  les  VaifTeaux-paircnt 
facilement. . 

Maffua  ,  avec  toute  la  Côte  qui  s'étend  depuis  le  Cap  de  Guardafu  juf- 
Kaifonsquiat-  qu'à Suaciuen  ,  dépendoit  autrefois  de  l'Empereur  des  Abylîins  (^)  ;  maisne- 

tiKiit  L  Km  de     1    .  ^  j.  /     '      i      i-,   •  j       t-.    il    1  '  n.  J  '  o      r  •     r 

Daiiaka  à  M.if-  puis  peu  d  aniices  ,  le  Prince  de  Dallaka  s  en  eft  rendu  maître  ,  &  tait  la 

'^*'  réfîdence  ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  oblerver  ,  à  Malfua  ,  pour  la  tcîcilitc  de 

fon  commerce  avec  les  Abyllîns,  dont  il  tire  beaucoup  d'o'*  .V  Hyvoire.  L'air 

y  eft  exceflivenient  chaud  pendant  les  mois  Je  Mai  (Se  i\c  Juin,  parce  qu'il 

n'y  fait  aucun  vent  j  ce  qui  met  le  Roi  &  tous  les  Habitans  dans  la  nécef- 


(  ti\  Uii  Lcck  d'Arabie  vaut  dix  milli;  Se-  eft  fans  force;  car,  i".  tout  ce  Pays  abonde 

raphins  ,   dont  chacun  fait  un  jAtivas  Lari-  de  inêmc  en  bètc.s  l'iioiulics  :    t°,  Pui('.]ii(.' 

Kas.   Aiufi  dix  Lccks   font  40000  Cruzades.  Ptoloméc  n'a  calcule  I.i  l.uituJc  de  cette  Ville 

(h)  Suivant  l'opinion  de  Dom  Jean  ,  là  que  par  les  diftnnces  ,  il  ell  preftiu'impolTiblc 

cxiftoit  autrefois  Vtolemats.  Sa  preuve  e(t  ti-  c]ue  (on  calcul  puilVc  s'accorder  avec  la  vérj- 

rée  de  la  latitude  de  cette  ancienne  Ville  ,  &  table  latitude.  . 
de  l'abondance  des  bétcs  farouches  :  mais  cela  . 
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iîté  d'aller  palTcr  ces  deux  mois  à  Dallaka.  Le  Continent ,  jufqu'à  Archico , 
qui  n  cft  qu'a  une  lieue  de  MalTua  au  Sud  ,  forme  un  Canton  très-élevé  &  fort 
montagneux.  Cependant,  entre  ces  monts  ôc  le  bord  de  la  mer  ,  en  voit 
des  plaines  fort  larges  &  fort  unies.  La  Côte  commence  enfuite  à  s'ouvrir 
davantage  &  les  Montagnes  à  s'abbaifler.  Tout  ce  Pays  eft  rempli  d'clé- 
phans ,  de  tigres ,  de  loups  ,  de  fangliers ,  de  cerfs ,  6u  d'autres  bètes  fauva- 
ges  dont  les  Portugais  ignoroient  les  noms. 

L'Empereur  des  Abylîîns ,  ou  fi  l'on  veut  le  Prcte-Jean  [u)  ,  eft  maître 
de  toute  l'Ethiopie  ,  derrière  l'Egypte  ,  &c  s'étend  depuis  le  Cap  de  Guar- 
dafu  ,  qui  forme  la  pointe  la  plus  orientale  de  l'Ahique  ,  jufqu'à  Suaquen 
dans  la  Mer  Rouge.  Il  a  la  Nubie  au  Nord. 

Le  fameux  Fleuve  du  M/ porte  len'ème  nom  chez  les  AbylTms  ,  les  Egy- 
ptiens j  les  Arabes  &  les  Indiens.  Ses  fources  font  aux  confins  méridionaux 
de  l'Abyfiinie  ,  vers  le  Pays  des  Caffres  \  c'eft  de  quoi  l'Auteur  reçut  des 
informations  certaines  par  le  témoignage,  de  quelques  Seigneurs  Abylfins  & 
de  plufieurs  -.uties  perfonnages  conlidérables ,  qui  l'aflTurerent  que  le  Nil  ne 
difparoît  n,;ile  part  ,  c'eft-à-dire  ,  ne  fe  cache  point  fous  terre  ,  comme  les- 
Anciens  le  rapportent ,  mais  coule  &:  fe  montre  fans  cefie  dans  un  lit  fort 
large  &  fort  pr'^fond.  Dom  Jean  apprit  aufli  que  les  accroifiemens  &  les 
inondations  du  Nil  viennent  des  pluies  continuelles  qu'il  fait  dans  ce  Pays 
au  mois  de  Juin  &  de  Juillet  j  qu'il  s'y  enfle  &  s'y  répand  comme  en  Egy- 
pte ,  &  que  la  pluie  cellant  au  mois  d'Août  ,  il  rentre  a. ors  dans  fcs  bor- 
nes. Il  confirme  ce  récit  par  robfervation  qu'il  fit  à  Maifui  même  ,  au  mois 
de  Juin  bc  pendant  une  partie  de  celui  de  Juillet.  Il  y  vit  des  orages  fu- 
rieux ,  des  pluies  &c  un  tonnerre  continuel.  11  remarqua  que  les  Turcs  ctoient 
incommodés  de  même  par  des  tempêtes  qui  ne  finilîoient  pas  ,  &  que  le 
Ciel  y  éroit  toujours  noir  &.  nébuleux.  Les  Abyfiîns  lui  dirent  que  ce  qu'il 
voyoit  n'étoit  qu'une  ombre  de  la  réalité.  Il  ajoute  que  les  mêmes  mois  de 
Juin  &  de  Juillet  font  l'hyver  au  Cap  de  Bonne-Elperance  ,  iJc  au  long  de 
toute  cette  Cote  ,  où  il  pleut  alors  fans  interruption. 

Sur  d'autres  interrogations  ,  il  apprit  encore  que  le  Nil  forme  plufieurs 
Iflcs ,  entc'autres  une  fort  grande  ,  où  eft  une  Ville  confidérable  qu'il  prend 
pour  l'ancienne  Meroe  •,  que  ce  Fleuve  eft  infefté  par  certains  animaux  dan- 
gereux qu'il  prend  pour  des  crocodiles  ,  &  que,  dans  certains  lieux c]u'on 
lui  nomma ,  il  tombe  d'un  rocher  fort  élevé ,  avec  beaucoup  de  bruit ,  mais 
fais  ôter  aux  Habitans  le  pouvoir  de  s'entendre. 

AtilTingine ,  appelle  enfuite  David ,  qui  régnoit  dans  l'Aby/Tinie  en  1530, 
devint  fi  cruel  &  fi  tyrannique  ,  qu'il  fe  fit  détefter  de  fes  peuples.  Dans  le 
mcme-teiMS  Gradamor  ,  Roi  de  Zeyla  ,  excité  par  le  mécontentement  des 
Abylîîns ,  ou  peut-être  invité  par  quelques  Seigneurs ,  entra  dans  le  Pays  , 
s'y  rendit  maître  de  plufieurs  Villes ,  à  la  tête  de  trois  cens  Turcs  armés  d'ar- 
auebufes ,  dont  il  foutint  le  courage  &  la  fidélité  par  la  permilfion  du  pillage  -, 
tandis  que  s'engageant  à  délivrer  les  Habitans  de  leurs  taxes  ,  il  gagna  tel- 

(a)  Par  le  Prête -Jean  ou  lePrcrrc-Jean,  on  pofîtions  de  Marco  Paolo  &  d'autres  Auteurs, 
entend  certainement  le  Roi  des  Abydins ,  c]uc  (//)  Ovi  Arkoke  &  Erkoko.  Quelques  Auteurs 
les  l'ortug;aisre£^ardcrentIonî^-tems comme  un  écrivent ,  mal-à  propos  ,  Lrocco.  M.  de  l'Illc 
Piincc  imaginaire ,  trompés  par  les  faufl'cs  f  up-    écrit  Arcuit  >  fie  Purchafs  Arquito. 

Y  iij, 
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1541. 


GranJ  :irimlirc 
(lebctcstcruccs. 


Etendue  des  r  ta:'. 
Jul'tètcJcai;. 


IiifiirinaricriS 
fur  k'slouicïbi'.u 

Ni!. 


Rïmarqucs  Lit 
ce  ilcuvc< 


RcvoIiitïoiisdanS^ 
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lenient  leur  affedion,  que  les  Nobles  mêmes  embrafTerent  fes  intérêts.  Le  Prête- 
Jean  fit  avancer  une  armée  contre  lui  ;  mais  les  Turcs  y  jetterent  tant  d'etfroi 
par  leurs  armes  à  feu  ,  qu'ils  la  mirent  en  fuite.  Le  Roi  de  Zeyla  poufla  fes 
vidoires ,  &  foutenii  par  une  multitude  d'Abyllîns ,  il  marcha  vers  les  Can- 
tons qui  touchent  à  Macadoxa  Se  à  Melinde  ,  où  les  tréfors  de  l'Abyflinie 
£toientgardcs.  Atil  Tingme  entreprit  de  l'arrêter ,  avec  toutes  les  forces  qu'il 
put  rafîembler  fous  fes  propres  ordres.  Mais  les  Turcs  ,  avec  leurs  arquebu- 
ses ,  firent  prendre  la  fuite  à  cette  armée  comme  à  la  première.  Le  Prête- 
Jean  ,  après  fa  défaite  ,  fe  retira  dans  les  Montagnes ,  où  il  mourut  en  153  9. 
Rien  n'arrêtant  le  Roi  de  Zeyla  après  fa  viâoire  ,  il  continua  fa  marche  par 
de  grandes  journées  jufqu'au  Ttéfor.  Il  attaqua  le  lieu ,  qui  paroilTbit  inac- 
celfible  ;  Se  l'ayant  emporté  après  unlongfiege  ,  il  fe  mit  en  pollèllîon  du 
plus  grand  amas  de  ricnelïès  qu'il  y  eût  dans  l'Univers. 

Les  Abyllins  fidèles  élurent ,  après  la  mort  du  Prête- Jean  ,  fon  fils  aîné 

f>our  SuccelTeur.  Ce  Prince    étoit  fort  jeune.  La    confufion   régnoit    dans 
e  Pays.  Son  Oncle  ,  aflîfté  de  quelques  Grands  ,  ufurpa  la  Couronne  •■,  ce 
qui  acheva  de  ruiner  les   Abymns.   Tandis  que  le  jeune  Prince  fe    trou- 
voit  ainfi  engagé  dans  une  guerre  civile  ,  le  Roi  de  Zeyla  fondit  fur  lui , 
MouMgne  des  &  le  força  de  le  retirer  dans  la  Montagne  des  Juifs.   Cette  Montagne  eft 
L^imi'**' '  ^^"  ^°*''  haute  ,  Se  d'un  accès  très  -  difficile  ,  parce  qu'elle  n'a  qu'un  feul  che- 
min pour  aller  au  fommet  >  qui  eft  une  vafte  plaine  ,  où  les  fontaines ,  les 
arbres ,  les  beftiaux  Se  les  terres  cultivées  font  en  abondance.  Ses  Habitans 
obfervent  la  Loi  de  Moyfe  •,  mais  Dom  Jean  ne  put  fçavoir  comment  ils  fe 
font  établis  dans  ce  lieu ,  d'où  ils  étoient  venus  ,  ni  pourquoi  ils  n'ont  au- 
cun commerce  avec  les  Abyllins.  lis  ne  laiirerent  pas  de  prendre  la  défenfe 
4iu  jeune  Prête- Jean  contre  les  Ufurpateurs. 
les  Portugais       Ce  fut  vets  cc  tems ,  que  les  Portugais  abordèrent  à  MafTua.  Le  bruit  de 
ricunent     part  y^^^^  arrivée  effraya  les  Partifans  du  Roi  de  Zeyla  ,  &  porta  le  jeune  Princ" 
Abyllins.  à  s'approcher  de  la  Côte  par  les  Montagnes  ,  pour  implorer  le  fecours  des 

Européens.  Etienne  Gama  fit  une  réponté  favorable  à  (a  Lettre  ,  Se  dégagea 
fa  promeflTe  ,  à  fon  retour  de  Suez  ,  en  lui  envoyant  cinq  cens  hommes  fous  les 
ordres  d'un  bon  Officier, 

Les  Abyffins  font  naturellement  cérémonieux  ,  &:  comme  efclaves  d'une 
infinité  de  petits  point?  d'honneurs.  Ils  n'employent  point  d'autres  armes  que 
des  dard? ,  marqués  d'une  lance  6c  d'une  croix  -,  ou  du  moins  ceux  qui  fe  fer- 
vent d'une  forte  de  demie  épée  (ont  en  petit  nombre.  Ils  font  fort  aétifs  à 
cheval.  Le  menfonge  Se  le  vol  pafTent  pour  les  deux  vices  dominans  de  la 
Nation.  Quoiqu'ils  falTent  confifter  les  richefles  dans  la  quantité  de  beftiaux 
^  de  chameaux  ,  ils  Qnt  beaucoup  de  paflîon  pour  l'or.  Dans  leur  Pays  ils 
font  timides  jufqu'à  la  lâcheté ,  Se  dans  les  Pays  étrangers  ils  fe  diftinguent 
par  la  hardieffe  ^  la  valeur,  Aulîî  eft-il  pafTé  comme  en  proverbe  dans  l'In- 
de ,  qaun  bon  Soldat  doit  être  Abydîn.  On  en  fait  tant  de  cas  dans  les 
Royaumes  de  Bailagat ,  de  Cambaye  Se  de  Bengale  ,  qu'ils  y  occupent  les 
premiers  poftes  de  la  Milice. 

Lf  ur  habillement  eft  fort  fimple.  Il  confifte  dans  une  chemife  de  toile.  Les 
Seigneurs  ont ,  par-deffus ,  une  forte  de  robbe  qu'ils  appellent  Beden.  La  po- 
pulace eft  nue.  Ils  mangent  du  Bollianus  ,  &  de  la  chair  crue  ,  ou  du  moins 


Carai^kte  des 

Abyllins. 
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àigiiante ,  ne  la  préfentant  au  feu  qu'un  inP:ant.  Dans  le  centre  du  pays ,  ils 
n'ont  ni  Cités,  ni  Villes.  Ils  vivent  dans  les  campagnes  ,  fous  des  tentes ,  com- 
me les  Arabes. 

Ils  fe  font  beaucoup  d'honneur  de  la  Reine  de  Saba ,  qui  s'embarqua  fui- 
vant  leur  tradition  ,  a  MalFua  ,  &  fuivant  d'autres  à  Su.'ken ,  portant  avec 
elle  de  grandes  richelles  à  Jerufalem ,  pour  voir  le  îvoi  Salomon  &  lui 
faire  des  préfens.  Ils  prétendent  qu'elle  en  reçut  aufli  beaucoup  de  ce  Prin- 
ce ,  &  qu'elle  revint  groïTe  de  lui  dans  (ts  Etats. 

C'elb  encore  une  opinion  fort  établie  chez  les  Abyflins ,  qu'un  ancien  Sou- 
dan de  Babylone  (  a  ) ,  ayant  déclaré  la  guerre  à  l'Abilîînie ,  le  Prète-Jean 
decetems-là  {b)  raflembla  un  grand  nombre  de  fes  Sujets  pour  détourner  le 
cours  du  Nil,  &:  faire  tomber  ce  Fleuve  dans  la  Mer  par  un  autre  Canal. 
Le  Soudan  fut  Ç\  effrayé  de  ce  dellein  ,  &c  fi  perfuadé  que  fon  exécution  cau- 
feroit  la  ruine  de  l'Egypte  ,  qu'il  envoya  auiîi-tôt  des  Ambalfadeurs  au  Prê- 
te-Jean  pour  lui  demander  la  paix  &  fon  amitié ,  en  lui  offrant ,  pour  tous 
fes  Sujets,  la  liberté  de  pafler  en  Egypte  fins  y  payer  aucun  tribut.  En  effet 
jufqu'à  ce  jour,  les  Abyffms  ne  payent  rieii  lorfqu'ils  vifitent  Jerufalem  & 
le  mont  Sinaï.  Toutes  ces  circonftances  furent  confirmées  à  Dom  Jean  de 
Caftro  par  les  Mores  &:  les  Turcs* 


Castro 
1541. 


Tradicion  ties 
Abydins  fur  U 
ReincdeSaba. 
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f .      III. 


Taches  blanches  fur  la  Mer.  IJle  de  Marate.  Port  àe  Shaback.  Bancs 
&  Canal  de  Suaquen.  Diver/ès  apparences  de  la  Mer.  Objêrva- 
tion  fur  la  marée..  Ville  de  Suaquen  ^  fon  Port ,  fes  forces  ,  fon 
commerce. 


i 


LA  Flotte  Portugaifc  mit  à"  la  voile  de  MafTùa  le  19  ,  au  lever  du  Soleil ,  en  continuation  d« 
fuivant  la»  Côte  à  la  diftance  d'une  demie  lieue.  Tout  le  jour  fut  fombre  '^  J^^""  matitu 
&  pluvieux.  Le  vent  qui  avoit  duré  Nord-Oueft  jufqu'au  foir ,  fit  place  tout 
d'un  coup  à  un  petit  vent  d'Oueft^  On  jetta  l'ancre  au  long  du  Rivage ,  Se  ,  ,  . 

la  pluie,  redoubla  pendant  toute  la  nuit. 

Le  10  au  foir,  on  ne  fe  trouva  pas  plus  loin  qu^me  rangée  de  petites  Ifles, 
fituées  du  côté  du  Nord,  à  quatorze  lieues  de|Maffua,  &  quatre  de  la  Côte, 
qui  dans  cette  diftance  s'étend  au  Nord-Nord-Oueft.  On  trouva  de  l'eau  & 
des  beftiaux  à  Harate  ,  à  Dabul  &c  à  Damanil ,  qui  font  les  plus  avancées  de 
ces  Ides ,  avec  un  petit  nombre  de  pauvres  chaumines.  Le  terrain  eft  envi- 
ronné, de  bancs  &  de  bas- fonds. 

A  l'entrée  de  la  nuir ,  on  porta  au  Nord-Nord-Oueft ,  avec  un  fort  bon 
vent  d'Eft.  Vers  minuit ,  la  Flotte  fe  trouva  entre  certaines  taches  fort  blan- 


Haratî. 

Dabiil. 

Uamanil* 


ches ,  qui  jettoient  des  flammes  aufli  vives  que  des  éclairs.  Ce  fpeétacle  fur- 
prenant  tout  le  monde ,  on  cala  les  voiles ,  dans  l'opinion  qu'on  ctoit  fur 


Phénoraénî» 


opinion  qu( 


(«)  Il  faut  entendre   quelque  Soudan  du 
Caire ,  que  les  Arabes  appellent  Kabera. 
'  (t)Cétoit  i4/f  Wf ,  prcdéceflcur  d'O- 


nadinguel ,  qui  eft  ici  nommé  Atil  Tinglnc, 
Il  commença  effcdivemcnt  l'ouvrage.  Vo)*g, 
Furchat ,  tomt  i.f âge  ii-jo. 
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Quelque  b.inc  de  fable.  Mais  en  jetrant  ia  Tonde ,  on  trouva  vingr-fix  brafl^, 
eau.  D'ailleurs  les  Pilotes  du  Pays  ne  marquant  aucun  effroi  ^  fans  qu  ils 
donnaflent  néanmoins  aucune  explication  du  Phcnomcnè ,  on  prit  le  parti 
de  remettre  à  la  voile. 

Le  2 1  ,  le  jour  fit  découvrir  vers  la  Mer  une  Ifle  fort  balTè ,  qui  parut  ef- 
frayer Ivs  Pilotes  Mores.  Le  22,  on  arriva  vers  midi  fous  une  longue  poin- 
te de  fable  qui  vient  de  la  Côte.  Le  Pilote  de  Dom  Jean  obfervant  la  latitu- 
de ,  trouva  1 8  dégrés  50  minutes.  Apres  avoir  doublé  cette  pointe  ,  on  fe  vit 
dans  une  Mer  fort  ouverte ,  &  l'on  fit  voile  au  Nord-Oueft  par  Oueft.  Dans 
l'efpace  d'une  heure  ,  on  arriva  dans  un  Port  nommé  Marate.  La  côte  pendant 
ce  jour,  s'étoit  étendue  au  Nord-Nord-Ouell.  Elle  eft  continuellement  fort 
baiïe  \  mais  les  montagnes  qui  fe  préfentent  dans  l'éloignement  ,  paroilfent 
toucher  aux  nues. 

Marate  {a)  eft  une  Ifle  baflè  &  déferre ,  de  figure  ronde ,  à  trois  lieues  de 
la  terre  ,  &c  foixante-fix  de  Malfua.  Elle  n'a  pas  plus  d'une  lieue  &  demie  de 
tour.  Du  côré  Sud-Oueft  qui  regarde  la  terre  ,  elle  a  un  fort  bon  Port ,  à  cou- 
vert de  toutes  forres  de  vents ,  fur-tout  de  celui  d'Efl: ,  &  formé  par  deux  lon- 
gues pointes  qui  s'étendent  Nord  par  Eft ,  &  Sud  par  Eft.  L'entrée  en  eft  fort 
étroite  ,  parce  qu'elle  eft  bouchée  par  une  longue  Ifle  fort  platte  ,  &  par  quel- 

3ues  bancs  de  iable.  Elle  confifte  en  deux  Canaux  étroits,  dont  celui  qui  cil: 
u  côté  de  l'Eft ,  parut  le  plus  sur  à  Dom  Jean.  Sa  moindre  profondeur  eft  de 
trois  brafles  -,  mais  elle  augmente  à  mefure  qu'on  s'avance  vers  le  Port ,  où 
l'on  trouve  près  du  rivage  quatre  &c  jufqu'à  cinq  toifes. 

Le  2  3 ,  ayant  remis  a  la  voile  de  grand  matin  ,  on  arriva  vers  onze  heures 
à  la  vue  de  deux  petites  Ifles  fort  avancées  dans  la  Mer ,  l'une  nommée  Da- 
rflM/w ,  l'autre  Dolkcfallar  y  dont  Suaquen  n'cft  éloigné  que  d'un  jour  de  na- 
vigation. Après  midi  l'on  porta  au  Nord-Oueft  par  Oueft ,  jufques  vers  le  foir 
qu'on  entra  dans  le  canal  de  Suaquen  ,  qui  s'étend  au  Nord-Oueft  l'efpace 
d'une  lieue.  La  multitude  des  bancs  ,  oblige  à  de  grandes  précautions. 
On  fuivit  tantôt  l'Oueft  par  Nord  ,  tantôt  l'Oueft  ,  en  variant  ainfi  pen- 
dant trois  lieues ,  jufqu'à  la  vue  d'une  grande  Ifle  ,  d'où  les  bancs  femblenc 
f>artir  }  &  de-là  tournant  vers  la  terre ,  on  arriva  p  i.nt  le  coucher  du  So- 
eil  dans  un  fort  beau  Port,  nommé  Schabak  ,  où  ion  jetta l'ancre.  Le  Pi- 
lote trouva  ce  jour-là ,  par  la  hauteur  méridienne ,  que  la  latitude  étoit  pref- 
quede  19  dégrés.  .     .     >  r 

Les  Balfes  de  Suaquen  font  en  fi  grand  nombre ,  &:  fi  bizarrement  entremê- 
lées d'Ifles ,  de  rocs  ,  &  de  canaux ,  que  la  defcription  en  eft  impoflîble.  Il 
n'y  a  que  des  Pilotes  exercés,  tels  que  ceux  de  l'Ifle  de  Robon^  qui  puiflent 
conduire  un  VailTeau  fans  danger  à  travers  tant  d'écueils&  de  difficultés.  Leur 
étendue  eft  de  fept  ou  huit  lieues ,  après  lelquelles  on  entre  dans  un  autre 
Canal ,  qui  eft  plus  sûr  pour  les  grands  Vaifleaux.  Cependant  on  peut  laif- 
fer  tous  ces  bas-fonds  &  ces  bancs  à  droite ,  pour  côtoyer  de  fort  près  le  riva-» 


pour  côtoyer  ae  tort  pre 
gréable  route. 
Le  24,  au  lever  du  Soleil ,  on  quitta  Schabak,  &  l'on  entra  dans  un  Ca- 


ge", &  c'eft  même  la  meilleure  &:  la  plus  agréable  route.  t  Jn 


(  «  )  Oa  doit  fc  fouvcnir ,  pour  tous  ces  noms ,  ^c  l'avis  général  que  j'ai  donné  dans  ma 
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nal  Cl  étroit,  que  deux  Vaifleauxn'y  purent  palTcr  de  front.  Il  ne  s'approche 
du  rivage  que  de  la  portée  d'une  arbalcte ,  ik  ne  s'en  éloigne  pas  plus 
auill  que  d  une  portée  de  canon.  Tous  les  rocs  ,  les  bancs ,  &  les  bas-fonds 
qu'il  a  de  chaque  côté,  font  cachés  fous  l'eau ,  mais  ne  fe  découv;.ent  pas  moins 
aifément  par  la  couleur  de  la  Mer ,  qui  paroît  ou  rougeâtre ,  ou  toute  cou- 
verte audelfus  ,  &  qui  eft  noirâtre  au  contraire  dans  tout  l'efpace  qui  ne 
manque  point  de  profondeur. 

\  ers  midi ,  l'on  jctta  l'ancre  au  deflous  d'une  petite  H  e  ,  bafle  &  ronde , 
qui  eft  à  quatre  lieues  de  Schabak ,  à  1 9  dégrés.  Ptoleniée  place  à  cette  latitude 
la  montagne  des  Satyres  (a) ,  dont  les  Pilotes  du  Pays  n'ont  aucune  connoif- 
fance.  Dom  Jean  ayant  marché  l'efpace  de  deux  milles  ,  appeiçut  des  bctes 
d'efpéces  différentes ,  &  de  vaftes  troupeaux  de  Chèvres  dont  les  traces  étoient 
empreintes  dans  toute  la  plaine  •,  ce  qui  lui  fit  juger  que  la  fable  des  Saty- 
res habitans  de  cette  Ifle  ,  n'a  point  eu  d'autre  origine.  De  Schaback  jufqu'i- 
ci ,  on  ne  trouve  jamais  moins  de  deux  bralTès  &  demie  de  fond ,  ni  plus 
d'onze.  La  marée  ne  s'élève  point  ici  plus  de  dix  pieds ,  ik.  le  flux  commen- 
ce aulîi-tôt  que  le  Soleil  monte  fur  l'horifon ,  à  peu  près  comme  je  l'ai  rap- 
porté de  Socotra. 

Le  2<> ,  au  lever  du  Soleil ,  on  partit  de  cette  Ifle  ,  en  laiflant  à  gauche 
au  long  du  Continent  une  chaîne  de  rocs ,  qui  s'étend  fort  loin  ;  mais  la  Mer 
parut  libre  &  ouverte  fur  la  droite.  A  neuf  heures  on  jetta  l'ancre  près  d'u- 
ne petite  Ifle  ,  environnée  de  beaucoup  de  bancs  ôc  de  bas-fonds ,  mais  qui 
ne  lailfe  pas  d'avoir  un  bon  Port.  Elle  n'eft  qu'à  une  lieue  &  demie  de  la 
précédente  ,  ôc  cinq  lieues  au  deflbur.  de  Suaquen.  Le  lendemain  on  n'alla  Environs  4* 
mouiller  l'ancre  qu'une  lieue  &  demie  plus  loin ,  fur  vingt-huit  brafles  de  suaqucu. 
fond.  Le  i8  on  jetta  l'ancre  deux  fois,  l'une  à  deux  lieues  de  la  Côte  fur 
2  3  brafles  de  fond ,  après  avoir  remarqr.é  du  côté  de  la  Mer ,  à  la  couleur 
rouge  ou  verte  de  l'eau ,  qu'il  s'y  trouvoit  quantité  de  bas-fonds  i  Se  la  fé- 
conde fois ,  le  foir  ,  fur  un  fond  de  3  7  braffes  ,  contre  une  petite  Ifle  dont 
Suaquen  n'eft  plus  éloigné  que  d'une  lieue  ôc  demie.  La  Côte  du  Continent 
s'étend  au  Nord-Nord-Oueft ,  &  Sud-Sud-Eft.  Elle  eH  bordée  par  un  banc 
qui  entre  dans  la  Mer  l'efpace  de  deux  lÀeues.  Le  premier  de  Mars  on  doubla 
la  pointe  de  ce  banc ,  pour  entrer  dans  un  Canal  intérieur ,  &  l'on  arriva 
au  Port  de  Suaquen. 

Cette  Ville  étoit  alors  une  des  plus  riches  du  Levant ,  fur  la  Côte  des 
Abyffms.  Elle  égaloit  &  peut-être  furpaflbit-elle  les  plus  fameufes  ,  par  la  vottdcSuanuf». 
bonté  &  la  fureté  de  fon  Port ,  par  la  facilité  d'y  charger  &  décharger  les 
Vaiifeaux  ,  par  fon  trafic  avec  les  Pays  éloignés  (h)  par  la  force  &  les  avan- 
tages de  fa  iituation. 

La  nature  a  mis  le  Port  à  l'abri  de  tous  les  vents.  L'eau  y  eft  continuelle- 
ment fi  tranquille  qu'on  s'y  apperçoit  à  peine  des  marées.  Il  peut  contenir 
deux  cens  Vaiifeaux  &  des  Galères  fans  nombre.  Le  fond  eft  par  tout  de  cinq 
ou  fix  brafles ,  &  de  fept  dans  quelques  endroits.  Les  '-î^timens  peuvent  s'ap- 

(«)  Cela  eft  fort  vraifcmblable,  mais  il  (i)  Depuis  les  conquêtes  des  Turcs,  Mok- 
ne  s'enfuit  j>as  que  la  Montagne  dont  parle  ka  &  plufieurs  autres  lieux  ojit  cnlcv^  le  coitt-r 
rtolemée ,  fut  ici ,  par  la  ralign  que  j'ai  déjà    mcrcc  de  Suaquen.  •:!-.■. 
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procher  autour  de  la  Ville  jufqu  au  bord  du  rivage ,  &  recevoir  les  marcliair- 
difes  des  Magafins  par  une  fimple  planche  de  communication.  Pour  le  com- 
merce ,  Dom  Juan  ne  trouva  que  Lilbonne  à  comparer  avec  Suaquen.  Les  deux 
Péninfules  de  l'Inde ,  mais  particulièrement  Cambayc  ,  Tanafarin  ,  Pegu  , 
Malaca ,  les  Golfes  Perfique  êc  Arabique ,  le  Caire ,  Alexandrie  ,  tout  le  pays 
des  AbylTins  ,  d'où  il  venoit  à  Suaquen  de  l'or  &  de  l'ivoire  en  abondance, 
étoient  les  lieux  de  les  correfpondances  ordinaires.  A  l'égard  de  la  force  ,  cet- 
te multitude  de  bas-fonds ,  d'Ifles ,  de  rocs ,  de  bancs  de  fable ,  àc  de  canaux 
qu'il  faut  palfer  dans  l'efpace  de  feize  lieues  ,  font  comme  un  rempart  na- 
turel. La  Mer  y  eft  fi  terrible  &  fi  daneereufe  ,  que  les  Habitans  n'ont  pas 
befoin  d'autre  fecours  pour  leur  dcfenle.  Voici  d'ailleurs  la  lituation  de  la 
Ville.  Au  milieu  d'un  enfoncement  de  figure  ronde,  eft  une  Ifle  de  la  même 
forme ,  platte  &  prefqu'à  fleur  d'eau ,  dont  le  circuit  n'eft  que  d'un  mille.  Tout 
cet  efpace  eft  couvert  de  maifons  jde  forte  que  la  Ville  eft  une  Ifle,  oul'Kle 
une  Ville.  La  diftance  du  Continent  à  l'Eft-Sud-Eft  &  au  Sud-Oueft,  n'eft  que 
d'une  portée  de  moufquet.  Le  Canal  eft  libre  autour  de  la  Ville  &  n'a  jamais 
moins  de  fix  ou  fept  braifes  d'eau  ,  de  forte  que  les  Vailfeaux  peuvent  par 
tout  y  mouiller  l'ancre  fur  un  excellent  fond. 

Dans  le  mcme  enfoncement ,  ou  la  même  baye  ,  on  trouve  trois  autres  If- 
les ,  dont  les  deux  plus  éloignées  font  fort  petites  \  mais  la  troifiéme ,  qui  eft 

f (roche  du  Canal ,  n'a  pas  moins  de  grandeur  que  la  Ville.  Entre  cette  Ifle  tk 
a  Côte  au  Nord,  eft  un  autre  Canal ,  alfez  grand  pour  contenir  une  Flotte 
nombreufe ,  fur  fept  brafles  d'eau,  fins  qu'elle  puilfe  y  recevoir  aucun  dommage 
de  la  Ville ,  ni  même  en  être  autrement  apperçue  que  par  fesmats.  La  marée  eft 
pleine  dans  la  Baye  au  lever  du  Soleil  :  elle  diminue  par  degrés  jufqu'à  midi , 
où  l'eau  eft  tout-à-fait  balFe.  Enfuite  remontant  de  même  dans  le  cours  de  l'a- 
près-midi ,  elle  fe  retrouve  pleine  au  Soleil  couchant.  Sa  plus  grande  éléva- 
tion ne  va  pas  à  plus  de  quatre  pieds  au  bord  de  la  Ville  ,  ni  à  plus  de  lîx 
au  long  de  la  Côte.  Mais  elle  étoit  balTe  quand  l'Auteur  fit  cette  obfer- 
vation. 

§.  I  V. 


Tourbillon.  Mer  pleine  de  rocs  &  de  bancs.  Marée.  Ports  de  Dra-. 
date ,  de  Doroo  ,  de  Fuschaa  ,  d^Arequea  y  de  Salaka  ,  deFarate  , 
de  Kilfit ,  de  Ras  al  Devaer  y  de  Ras  al  Sidid,  Tonnerre  &  grê- 
le. Bas-fonds  fans  nombre., 
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ON  quitta  Suaquen  le  9  de  Mars  avant  le  coucher  du  Soleil ,  &  l'on  jetta 
l'ancre  à  la  bouche  du  Canal ,  d'où  l'on  fe  mit  en  mer  le  lendemain  ,  avec 
Un  tems  obfcur  qui  dura  tout  le  jour  \  &  la  nuit  fuivante.  Tandis  qu'on  éroic 
à  l'ancre ,  il  tomba  une  prodigieufe  quantité  de  pluie.  Le  jour  d'après ,  il 
vint  du  Nord  un  orage  violent ,  en  forme  de  tourbillon  ,  qui  élevant  fort 
haut  le  fable  du  rivage ,  &  le  difperfant  enfuite  dans  les  airs ,  le  fit  paroî- 
trelorg-tems  comme  un  grand  brouillard ,  ou  comme  une  épaifîè  fumée.  Le 
Il  on  fortit  du  Canal,  fans  avoir  fait  encore  plus  de  deux  lieues,  depuis 
Suaquen  ,  &  fans  être  à  plus  d'une  lieue  &  demie  de  la  Cote  j  mais  on  fc  trou- 
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va  au  milieu  de  tant  de  rocs,  de  bancs  de  fable»  de  baflès,  où  la  M«r  bat- 
toit  avec  violence ,  qu'on  fut  obligé  de  plier  les  voiles ,  Se  de  tirer  à  la  ra- 
me pendant  trois  heures ,  jufqu  a  la  fin  de  toutes  ces  difficultés.  Vers  le  foir 
on  mouilla  l'ancre  entre  les  bancs  Hc  la  Côte  ,  à  trois  lieues  de  Suaqtien ,  dans 
un  Canal  fort  étroit ,  mais  à  couvert  de  la  violence  des  flots.  Le  1 3 ,  une  heure 
avant  le  jour ,  on  fortit  du  Canal ,  Se  les  premiers  rayons  du  Soleil  firent 
découvrir  fur  la  droite  ,  à  la  portée  du  canon ,  une  longue  rangée  de  bancs 
&  d'écueils ,  qui  paroilTbient  s  étendre  dans  le  même  fcns  que  la  Côte.  A  on- 
ze heures  le  vent  changea ,  &  fouftlant  du  Nord-Nord-Oueft  ,  il  devint  fi 
impollîble  d'avancer  ,  qu'on  fut  forcé  d'amarer  contre  les  Rocs.  Mais  vers 
deux  heures  après  midi  ,  le  vent  étant  devenu  Nord-Nord-Eft ,  on  porta  au 
Nord-Oueft  >  &  l'on  s'approcha  de  la  Côte  ,  dans  un  Canal  étroit ,  où  l'on 
trouva  facilement  à  mouiller  l'ancre.  On  étoità  fept  lieues  de  Suaquen  ,  d'où 
la  Côte  porte  Nord  &  Sud ,  &c  Nord  par  Oueft ,  &  Sud  par  Eft. 

Le  1 5  Dom  Jean  prit  terre  fur  le  Continent ,  où  il  obferva  que  lorfque  pbictvation  lor 
le  Soleil  étoit  élevé  de  deux  heures  fur  l'Horifon  ,  la  marée  éroit  haute  -,  ôcqu'à 
deux  heures  après  midi ,  elle  écoic  balfe.  Sa  hauteur  eft  d'environ  12  coudées. 

On  fortit  le  i  <î  ,  du  Canal ,  le  vent  étant  au  Nord ,  Se  l'on  jetta  i'ancrc 
une  demie  lieue  plus  loin.  Le  1 7  ,  on  mouilla  dans  un  fort  bon  Port ,  nom- 
mé Tradate ,  à  dix  lieues  de  latitude.  La  terre  eft  très-bafle  au  long  du  riva-  Tradat?  ac  ' 
gei  mais  .à  trois  lieues,  elle  a  des  montagnes  fort  élevées.  Tradate  mérite  un  fu'»i'^"- 
rang  entre  les  meilleurs  Ports.  Sa  latitude  eft  de  19  degrés  50  minutes.  L'en- 
trée n'a  pas  moins  d'une  portée  de  fauconneau  de  largeur  ;  mais  il  va  tou- 
jours en  s'étrécifTant  •■,  ce  qui  n'empêche  point  qu'il  n'ait  dans  toute  fon  éten- 
due vingt  braflTes  d'eau  ,  fur  un  fond  de  vafe.  A  peu  de  diftance  du  rivage , 
on  trouve  plufieurs  puits ,  de  la  meilleure  eau  qu'il  y  ait  lur  toutes  ces  Côtes. 

Le  19  on  fit  voile  l'efpace  d'environ  trois  lieues  Se  demie  ,  à  la  vue  d'un 
grand  nombre  de  bancs.  La  Côte  s'étend  Nord  Se  Sud.  Le  20  ,  au  lever  du 
Soleil ,  la  Mer  étant  fort  agitée  par  un  vent  du  Nord  ,  on  fut  forcé  de  fe 
mettre  à  couvert  entre  les  bancs ,  où  l'eau  s'engagea  par  un  Canal  fort  étroit 
&  fort  difficile.  A  peine  eut-on  jette  l'ancre ,  que  le  vent  devint  Nord-Nord- 
Eft.  Le  zi  ,  on  partit  avec  un  bon  vent  Oueft-Nord-Oueft.  Une  heute 
après ,  on  fe  trouva  à  la  hauteur  d'une  fort  longue  Se  fort  belle  pointe(a) 
derrière  laquelle  eft  la  Baye  de  Doroo. 

Doroo  eft  une  belle  Se  grande  Baye  à  quinze  ou  feize  lieues  de  Suaquen.  B.iycjeDotot», 
Elle  a  du  côté  du  Sud  cette  longue  pointe  qui  s'avance  dans  la  Mer ,  Se  fur 
laquelle  on  a  b.îti  une  tour  ronde ,  qui  a  l'apparence  d'un  pilier.  La  Baye 
eft  remplie  d'Ifles  ,  d'enfoncemens,  de  criques,  où  plufieurs  Vaifieaux pour- 
roient  le  retirer  fins  être  apperçus.  L'entrée  de  la  Baye  eft  fermée ,  dans  fa 
plus  grande  partie,  par  un  banc  de  fable  ,  qui  s  étend  près  d'un  mille  dans  la 
Mer.  Mais  a  l'oppofite  du  Cap  ,  il  refte  un  Canal  étroit  où  l'on  trouve 
(w  brafTes  d'e.iu ,  qui  diminuent  en  avançant ,  jufqu'à  trois.  Le  fond  eft  d'u- 
ne terre  glaife  très-dure.  La  direction  du  Canal  eft  Eft  par  Nord.  Un  puits 
qui  n'cft  qu'aune  portée  de  canon  de  la  Baye,  fournit  de  l'eau  abondam- 
ment -,  mais  elle  fe  fent  du  voifinage  de  la  Mer.  ,^-.^^,-  .'•  ,.  ^ 

(«)  Dom  Jean  prétend  que  cette  pointe  eft  celle  que  Ptolcmcc  appelle  le  Promontoire  de 
Diogcnc. 
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Le  11  à  la  pointe  du  jour  ,  on  partit  à  la  rame  ,  &  traverfant  heurcufc- 
ment  les  rocs  dont  cette  mer  eft  remplie ,  on  amara  vers  midi  contre  les  der- 
niers •,  après  quoi  ,  doublant  vers  le  loir  une  pointe  fort  baire ,  on  entra  dans 
une  Baye  fpacieufe  ,  nommée  Fufchan ,  à  trois  lieues  &  demie  de  Doroo.  La 
Côte,  depuis  ce  Port,  s  étend  Nord  &  Sud,  inclinant  un  peu  vers  rOueft&l'Ell. 

La  Baye  de  Fufchan  eft  remarquable  par  un  Pic  fort  haut  &  fort  pointu. 
Sa  latitude  eft  vingt  degrés  quinze  minutes.  Deux  pointes  trcs-balFes ,  éioi  - 
gnées  d'une  lieue  ,  l'une  de  l'autre  ,  forment  fon  entrée.  Comme  la  mer  n'y 
eft  point  impétueufe  ,  la  rade  en  eft  fort  bonne  ,  depuis  dix  &  douze  braf- 
fes  de  profondeur  jufqu'à  cinq.  Il  ne  fe  trouve  point  d'eau  dans  les  terres  voi- 
fmes ,  tant  elles  fout  féches  &  ftériles.  Au  long  de  la  Côte  méridionale 
de  la  Baye  ,  on  voit  neuf  petites  Ifles  en  cercle  ,  &:  quelques  autres difper- 
fées  •,  mais  toutes  fort  baffes  &  environné-es  de  bas  fonds. 

Le  2  5  ,  après  avoir  rangé  la  terre  l'efpace  de  quatre  lieues ,  en  voyant  no. 
Pori  d'Atekca.  grand  noiiibre  de  rocs  fur  la  droite  ,  on  arriva  dans  un  fort  grand  Port , 
qui  fe  nomme  Arekca.  La  Côte  continue  Nord  &  Sud ,  tournant  un  peu  vers 
l'Oueft  &c  l'Eft. 

Dom  Jean  parle  d'Arekca  comme  du  Port  le  mieu"  fortifié  &  le  plus  ca- 
Dcfcriptiou  de  p^blc  de  défcnfe  (  a  )  qu'il  ait  vCi  dans  cette  Mer.  li  ^ft  à  vingt-deux  lieues. 
-c  vort.  de  Suaquen.  Au  milieu  de  l'entrée  eft  une  Ille  longue  de  deux  cens  pas  ,  6»: 

d'environ  la  même  largeur  ,  qui  a  du  côté  du  Sud  un  banc  de  fable  qui 
forme  le  paftagc.  Du  côté  du  Nord  ,  le  Canal  eft  large  d'une  portée  d'ar- 
balète ,  &  n'a  pas  moins  de  quinze  brafTes  de  fond.  Sa  longueur  ,  Nord- 
Oueft  &c  Sud-Eft  ,  eft  d'une  portée  de  canon.  Il  faut  fuivre  avec  foin  le  mi- 
lieu ,  parce  que  les  deux  côtés  font  parfemés  de  rocs.  Après  ce  Canal  ,  la 
Côte  s'enfonce  à  droite  &  à  gauche  ,  &  forme  un  Port  large  d'une  lieue  , 
fur  une  demie-lieue  d'enfoncement.  Le  milieu  eft  fort  profond  j  mais  il  y  a 
beaucoup  de  balfes  à  l'entour.  Lorfqu'on  a  le  Pic  à  l'Oueft-Sud-Oueft  on  a  palfc 
le  Port.  Ce  fut  de-là  que  Gama  renvoya  la  plus  grande  partie  de  fa  Flotte  àMaf- 
fua,feréfervant  quinze  petites  Galeres,aveclefquelles  il  continua  fa  navigation, 
fait  Je  salaka.  Le  jo ,  il  alla  jetter  l'ancre  à  quatre  lieues  d'Arekca,  dans,  le  Port  de  Sa- 
laka ,  vingt-fix  lieues  au-delà  de  Suaquen.  La  Côte  porte  Nord  &  Sud.  Il 
eft  remarquable  que  jufqu'au  Port  d'Arekca  ,  la  terre  au  long  de  la  Côte  elt 
fort  baffe  &:  fort  plate  jufqu'aux  pieds  des  Montagnes  j  au  lieu  qu'enfuite  , 
l'efpace  ,  entre  les  Montagnes  &  le  rivage  ,  eft  rempli  de  collines ,  &  con- 
tinuellement inégal. 

On  fit  fept  lieues  le  3 1  ,  &  Ton  amara  entre  un  banc  qui  n'eft  qu'à  une 
tias  al  Dfiwer.  lieue  du  rivage.  Depuis  Salaka ,  la  Côte  commence  à  tourner  beaucoup.  Elle 
eft  fort  baffe  une  lieue  au-delà  à' Al  Devait  {b) ,  8c  fe  termine  à  une 
pointe  de  terre  où  l'on  voit  treize  petits  tertres ,  que  les  Pilotes  Mores  pren- 
_  nent  pour  des  Tombeaux.  Après  cette  pointe  ,  avi  Ce  nomme  Ras  Doaer  (c) , 
la  Côte  s'étend  Nord-Nord-Oueft ,  jufqu'à  des  (ables ,  auprès  defquels  on  jetta 
l'ancre.  La  pointe  de  Ras  Doaer  eft  fort  renommée  dans  cette  Mer ,  parce 

(a)  Dom  Jean  fuppofe  que  c'eft  le  Dioskur  obfcur  dans  le  Journal  de  Caftro, 
ro»  de  Ptoleméc.  (c)  Ras  fignific  tête.  Les  Arabes  employcnt 

( h)    Ou  i Doaer.  Au  reftc  ,  les  Auteurs  ce  mot  pour  fignifier  une  pointe  de  terre.  Ras 

Anglois  reconnoiiTent  que  cet  article  eft  fort  al  Sidid  fignific //»/(?/'»/f  »e«w..       ,j  . 
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que  tout  ce  qui  fait  voile  de  MalTua  ,  de  Suaquen,  &c  des  autres  lieux ,  A  Jod- 
dah  ,  à  Kolîir  &C  à  Tor  ,  doit  ncceiraircment  y  palfer.  La  Mer  ,  dans  ces  dix- 
fept  lieues ,  eft  fi  remplie  de  rochers  &  de  fables  ,  qu'on  croiroit,  dit  l'Au- 
teur ,  qu'il  eft  plus  facile  de  la  palfer  à  gué  que  dans  les  plus  petites  Bar- 
ques. Ainfi  ,  loin  de  pouvoir  tracer  la  route  ,  on  eft  forcé  de  s'abando-iner 
comme  au  hazard ,  ou  du  moins  à  la  diredion  d'un  fagc  Pilote. 

Entre  Salaka  ôc  Rus  Douer ,  on  trouve  trois  Illes  qui  forment  un  triangle  i    Ttiaugkdiflcs. 
mais  plus  près  du  dernier  de  ces  deux  lieux  que  de  l'autre.  La  plus  grande  ,  qui 
fe  nomme  Maga^arum  ,  a  deux  lie'ies  de  longueur.  La  terre  en  eft  fort  hau- 
te ,  èc  manque  d'eau.   Son  éloignement  de  Ras  Doaer  eft  de  trois  lieues  au 
Sud.  La  féconde  Ifle  s'appelle  Alnuinu,  Elle  eft  plus  loin  vers  la  mer ,  ha 
ce  &:  dépourvue  d'eau  comme  l'autre.    Mais  la  troihéme  ,  qui  eft  à  qua 
lieues  de  Salaka  ,  eft  fort  balfe  &  touce  compofée  de  fable. 

Le  1  d'Avril ,  en  s'éloignant  des  bancs ,  on  fc  fervit  des  rames  pour  fe 
rapprocher  de  la  Côte  ,  ik  l'on  découvrit ,  à  quatre  lieues,  l'embouchure  de    Rivière  de  la  Far 
la  Farati  ,  belle  &  large  rivière.  Elle  eft  large  d'une  portée  de  coulevrine  ,  "''• 
enrrc  deux  pointes  fort  bafles ,  de  chacune  defquelles  îbrt  un  banc  de  (ablc. 
C'eft  entre  ces  deux  bancs  qu'on  trouve  l'entrée  du  Canal.   La  profondeur 
de  re.au  y  eft  de  trente  bralfes  ■,  mais  elle  diminue  jufqu'à  dix-huit.    Cette 
Rivière  coule  de  l'Oueft  à  l'Eft  ,  &  fa  latitude  eft  de  vingt-un  degrés  quarante 
minutes.  La  terre  eft  tort  balle  des  deux  côtés ,  fins  aucune  apparence  d'ar- 
bres ou  de  builfons.  Une  lieue  plus  loin  ,  les  Galères  trouvèrent  Kilfit ,  beau 
Port  j  à  l'abri  de  toiues  fortes  de  vents ,  avec  douze  bralfes  de  fond  dans 
toutes  fes  parties.  Il  eft  formé  par  deux  pointes,  qui  s'étendent  Nord-Oueft  par 
Nord  ,  ôc  qui  font  éloignées  l'une  de  l'autre  de  près  d'un  mille.   Toute  la 
circonférence  du  Port  eft  d'environ  trois  lieues.  Cette  Côte  eft  fort  pierreu- 
fe  •,  &r  depuis  la  Rivière  Farate  on  trouve  une  chaîne  de  montagnes  ,  entre 
lefquelles  on  en  diftingue  une  fort  haute.  A  deux  lieues  de  Kilht  eft  un  au- 
tre Port ,  qui  s'appelle  Moamaa.  On  trouve  enfuite  deux  pointes  de  fable 
qui  viennent  du  Continent  ;  &  depuis  Kilfit  jufqu'à  Kafaljîdid ,  qui  en  eft 
à  neuf  lieues  ,  on  a  fur  la  droite  quelques  bas  fonds  ;  quoique  le  nombre  en 
foit  moins  grand   qu'on  ne  Ta  vu  jufqu'ici.   La   Côte  s'étend  Nord   par 
Oueft  ,  &:  Sud  par  Eft. 

Rafalfidid ,  ou  l'on  moliilla  le  foir  ,  eft  an  petit  Port ,  mais  fort  comme-  port  Ar.  Ras  .0 
de  &  fort  agréable.  Il  n'a  qiie  deux  mille  de  tour.  On  y  compte  cinquante  siiiJ- 
fept  lieues  de  Suaquen.  Sa  forme  eft  ronde.  L'entrée  eft  formée  par  deux 
pointes  »  dont  l'une  tourne  au  Nord  &  l'autre  au  Sud.  Elle  a  dix-huit  braf- 
les  d'eau  \  mais  on  n'en  trouve  que  quinze  dans  l'intérieur  du  Port.  Le  fond 
en  eft  fort  net ,  &  les  Vaifleaux  n'y  relfentent  point  d'autre  vent  que  celui 
d'Eft.  On  trouve  à  moins  d'une  lieue  dans  les  terres  ,  un  puits  d'eau  qui 
n'eft  pas  des  meilleures. 

On  doit  obferver  que ,  dans  cette  partie  de  la  Côte ,  les  Rivières  &  les 
Ports  n'ont  point  de  barre ,  ni  de  bancs  de  fable  à  leur  entrée.  On  y  trouve 
au  contraire  plus  de  fond  que  dans  l'intérieur.  Dom  Jean  remarqua  fur  la 
Côte  de  Rafalfidid  plufieurs  arbres  cpi  refiembloient  au  liège  par  le  tronc 
&  les  branches  ,  &  qui  lui  parurent  couverts  de  la  même  ccorce.  Cepen- 
dant le  refte  y  reflemble  peu ,  car  les.  feuilles  font  fort  larges ,  épaiiïcs ,  ver- 
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tes ,  &  croifccs  par  de  grandes  veines.  Le  bourgeon  efl:  femblable  à  la  mau- 
ve-,  m.Tis  il  eft  d'une  grande  blancheur.  Si  l'on  coupe  la  "moindre  bran- 
che de  cet  arbre  ,  on  en  voit  ruilFeler  du  lait.  Dans  l'intérieur  des  terres , 
il  croît  des  caprins,  dont  les  Mores  ne  mangent  que  les  feiillles.  Dom  Jean 
ne  découvrit  point  d'autres  arbres  fur  toute  la  Côte  du  Golte ,  à  la  rcferve 
d'un  petit  bois ,  un  peu  au-deflus  de  MalFua  ,  dans  un  terrain  marécageux 
fort  proche  de  la  mer.  Encore  précendoit-on  qu'il  y  avoit  été  planté. 

Le  4  j  depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu'à  onze  heures  du  matin ,  on  refTen- 
tit  les  vioV-^ns  effets  d'un  vent  de  Nord-Ouefl:  :  après  quoi  un  tonnerre  af- 
freux fe  fit  entendre,  Se  fut  fuivi  d'une  grêle  ,  la  plus  giolfe  que  l'Auteur  eût 
jamais  vue.  Pendaut  que  le  tonnerre  dura  ,  le  vent  ne  ht  que  changer  con- 
tinuellement ,  ôc  demeura  enfin  Nord.  Ce  même  jour  ,  Dom  Jean  trouva- 
la  variation  d'un  degré  un  quart  au  Nord-Ert ,  &  la  latitude  du  Port  de  trente 
deux  degrés.  Cependant  il  confeife  qu'avec  quelque  foin  que  cette  obferva- 
tion  ait  été  faite  à  terre  ,  elle  peut  avoir  été  fujette  à  quelque  erreur  ,  par- 
ce que  la  chaleur  excelllve  du  Soleil  avoit  caufé  quelque  défordre  dans  l'inf- 
trument. 

On  partit  du  Port  de  Ras  al  Sidid  le  6  ,  une  heure  avant  le  jour ,  &  l'on 
ne  fit  ce  jour-là  que  ^  ois  lieues  &  demie.  Le  7  au  matin  ,  on  fit  trois  lienes 
à  la  rame,  en  côtoyant  le  rivage  ,  ôcl'on  jetta  l'ancre  près  d'une  longue  (a) 
pointe  de  terre.  Vers  midi ,  on  remit  à  la  voile  ,  mais  avec  beaucoup  d'in- 
qiîiérude ,  à  caufe  de  la  multitude  furptenante  de  petits  rocs  qu'on  apperce- 
voit  des  deux  côtés.  La  crainte  devint  fi  vive  qu'elle  fit  plier  les  voiles  Se 
reprendre  les  rames.  Au  Soleil  couchant ,  l'on  jetta  l'ancre  dans  un  fort  bon 
PottdcKomoi.  Port,  nomraé  JÏo/«o/,  à  onze  lieues  de  Rasai  Sidid.         ;  ' 


Effet  du  So'cil 
fur  les  Indru. 
roeni;  Afltonomi- 


-        ,  ■■  -■  .       §.    V. 

Qualité  de  la  Mer&  des  Côtes.  Ports  de  Komol ,  de  Schaah  al  Va- 
daïn  3  de  Sial  ^  de  Gadenauhi  ,  de  Scharm  alKiman  ,  de  Schan' 
nay  de  Qtialibc.  Caps  de  Ras  al  Nafchef  &  de  Ras  al  Ant^  IJles 
de  Zarmojete  3  de  Kornaqua  ^  de  Soarit ,  de  Konnaqua  ,  de  Ba- 

..   buto»  Roc  remarquable,  Kents  &  arbres.         ,  . 

A  Deux  lieues  de  Ras  al  Sidid  on  trouve  une  pointe  de  terre  ,  entre  la- 
quelle &  celle  dont  j'ii  parlé  ,  à  fix  lieues  du  même  Port ,  ell  une 
grande  &:  fameufe  Baye  ,  qui  contient,  vers  la  pointe  Nord-Ouell  ,  un 
Port  extrêmement  couvert ,  &c  défendu  contre  toutes  fortes  de  vents.  Cette 
dernière  pomte  eft  une  Ifle.  On  compte  de-U  cinq  lieues  Nord-Oued  par 
Oueft ,  juft]u'à  la  pointe  de  Komol  ,  entre  laquelle  &  la  dernière ,  eft  une 
autre  Baye,  formée  par  ces  deux  pointes.  C'eft  à  celle-ci  que  finilfenc  {b) 
les  grandes  montagnes  qui  régnent  jufques-U  au  long  de  la  Côte. 

(a)  L'Auteur  affure ,  avec  confiance  ,  que  {b)  Dom  Jca  .  ,  par  cette  ralfon  ,  prend 

cette  pointe  doit  être  la  Starta  de  Ptoleniée.  cette  Pointe  pour  le  Promontoire  de  Prionoto , 

Lp«  preuves  font  fa  latitude  &  fa  fituation  dans  la  troifiémc  Table  d'Afrii^r.e  de  Ptolc- 

localc.  mt'c.       ■       .. 
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Komol  i  éloigné  d'er  non  foixante-huit  lieues  de  Suc.quen  ,  eft  au  vlngt- 
deuxiéme  degré  trente  minutes  de  latitude.  Son  Porc  cil  à  l'extrémité  de 
la  Baye  ,  fort  proche  de  la  pointe  du  Nord-Oueft.  Il  eft  très-lur,  quoique  i)crJ*ri^iiMi  1* 
d'une  très-petite  étendue.  Un  banc  de  fable  fert  tout  à  la  fois  à  défendre  rott  de  koiuuI. 
l'entrée  ,  &  à  rompre  l'impétuofué  de  la  mer.  La  terre  qui  l'environne  for- 
me une  pcrfpedtive  agréable.  Elle  eft  habitée  par  les  Badwis  {a)  \  peuple 
nombreux ,  qui  diffère  peu  des  Arabes  errans. 

Du  Port  de  Komol ,  d'où  l'on  partit  à  trois  heures  après  minuit  ,  on  fe 
fervit  quelque  tems  des  rames  au  long  de  la  Côte  ,  &  l'on  mit  enfuite  à 
la  voile.  Mais  quelques  Bâtimens  ayant  heurté  contre  les  rocs ,  on  replia, 
les  voiles  pour  reprendre  la  rame.  Le  8  ,  à  la  pointe  du  jour ,  on  arriva  dans 
une  grande  &  belle  Baye  ,  à  laquelle  on  ne  vit  point  de  fin ,  du  côté  du  Nord 
^-  du  Nord-Oueft.  Les  écueils  continuoienc  d'être  en  fi  grand  nombre  de 
chaque  côté  ,  que  vers  le  foir  on  prit  le  parti  d'araarer  contre  les  rocs.  Le 
i)  ,  on  gagna  un  grand  banc  de  fable  ,  qui  s'étend  Nord-Eft  par  Eft,  &;  qui 
s'appelle  en  Arabe  Schaak  {b)  a!  Yadàin  ,  c'eft-à-dire ,  Bunc  des  mains  y  parce 
qu'il  refienible  à  deux  brasouverts,avec  leurs  mains.  Il  eft  fituéà  rextrèmite  d'u- 
ne grande  Baye  ,  cpi  a  un  Port  dans  l'enfoncement ,  à  quatre  lieues  de  la  poin- 
te de  Ras  al  Nashef ,  Eft-Sud-Eft.  Les  détoiurs  du  banc  mettent  ce  Port  fort  à 
couvert. 

Depuis  le  Cap  où  hniftentles  montagnes  jufqu'à  la  première  pointe  qui  le 
fait ,  le  cours  de  la  Côte  eft  Nord-Oueft  par  Nord.  Enfuite  elle  tourne 
beaucoup  en  s'enfonçant  dans  la  grande  Baye ,  6c  revient  former  un  autre 
grand  Cap  ,  qui  s'appelle  Ras  al  (c)  Xashefy  ou  le  Cap  Sec.  L'Ifle  de  Zer-  Rasai  Nashef. 
morjete ,  que  Dom  Jean  apperçut  ,  eft  éloignée  de  cette  pointe  d'environ  huit 
lieues ,  à  l'Eft.  C'eft  le  premier  endroit  d'où  l'on  petit  voir  les  deux  Côtes 
du  Golfe  •,  mais  celle  de  l'Arabie  en  eft  la  plus  éloignée.  Cette  Ifle  ,  qui 
c^  fort  haute  Se  fort.ftérile  ,  en  a  une  petite  à  peu  de  diftance. 

Le  10  ,  on  porta  dans  la  matinée  au  Nord-Nord-Eft  ,  avec  un  fort  bon 
vent  ;  Ôc  la  mer  parut  libre  &  navigable.  Une  demie-lieue  au-delà  de  la 
pointe  ,  on  crut  découvrir  un  Vailfeau  à  la  voile  i  mais  en  .  vançant  on  trou- 
va que  c'étoit  un  rocher  blanc  qui  trompe  ainfi  tous  les  gens  de  Mer.  De-là, 
tirant  Nord  par  Eft  ,  on  arriva  dai-";  une  Ifle  nommée  Kornaqua.  On  incJcKorinqiu, 
paiTa  entre  cette  Ifle  &  la  terre  ,  qui  en  eft  éloignée  d'une  lieue  &c  de- 
mie. L'Ifle  de  Kornaqua  eft  petite  ,  6c  ftérile.  Dans  une  demie-lieue  de  cir- 
cuit ,  fa  forme  eft  celle  d'un  lézard  ,  c]ui  a  les  pieds  étendus.  Elle  eft  à  lix 
lieues  de  Zermojete  ,  Nord-Oueft  par  Oueft.  On  arriva  enfuite  à  la  hauteur 
d'une  longue  pointe  de  fable  ,  qui  fe  nomme  (d)  Ras  al  Anfy  c'eft-à-dire ,  Ras  al'Aui; 
Cap  du  A't'^.  On  ne  découvre  point  d'arbres  ,  ni  même  d'herbe  ,  dans  une 
vafte  plaine  qui  forme  la  Côte  en  cet  endroit.  Sur  la  pointe  même  ,  on  ap- 


(/«)  Ce  mot  {ipiiifie  Peuple  du  De  fert.  Ccft 
nui  11  Tju'on  diftincue  les  Arabes  vagabonds  , 
de  eux  qui  vivent  dans  des  Villes. 

1  b  )  PurchalT  icnt  Xaab  al  Idtn  ;  mais 
ccft  une  erreur.  Schanb  al  Yadaïn  ,  (îgnific 
cxadcmcnt  le  banc  ou  l'écueil  des  deux  mains. 

(  t  y  '-'Auteur  ruppole  que  c'cft  ici  le  Peu- 


tadaitvlus  de  Ptolemcfc.  Il  ajoute  que  cet 
ancien  Géc2;r.nphe  appelle  la  grande  Zamur- 
petc  Agtithûn  ;  m.ais  il  ne  parle  point  de  la  pc- 
iice.  Le  Dodleur  Pocock  place  PentadatSylus 
un  peu  au  Sud  de  Kollir. 

(iV)  Ras  litçnifie  Pointe  ou  Cap,. 
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perçoit  un  grand  Temple  ,  qui  n'efl:  accompagné  d'aucun  autre  édifice.  Ras 
al  Anf ,  ell:  un  lieu  célèbre  entre  les  gens  de  Mer  ,  parce  qu'après  l'avoir 
pafTé  ,  on  fe  croit  délivré  de  toutes  fortes  d'embarras  &  de  dangers. 

Après  avoir  l'uivi  la  Côte  jufqu'à  midi ,  l'efpace  de  trois  lieues  au-delà  du 
Cap  ,  le  Pilote  de  Dom  Jean  trouva  vingt-quatre  degrés  dix  minutes  de  la- 
titude. Ainfi  Ras  al  Anf  {a)  peut  être  au  vingt -quatrième  degré.  Une  demie 
heure  avant  le  coucher  du  Soleil ,  on  pafTa  au  long  de  Schoaris  ,  petite  Iflc 
à  deux  milles  de  la  Cote.  A  l'Eft,  on  apperçoit  un  grand  roc ,  qu'on  prendroit 
aulTi  pour  une  Ifle.  On  traverfa  des  écueils  ,  un  mille  plus  loin  ,  &c  l'on  alla 
jetter  l'ancre  dans  un  Port  nommé  S'ud ,  à  cent  &  trois  lieues  de  Suaqucn. 
Dom  Jean  remarqua  ,  fur  tous  ces  bancs  &  ces  rocs ,  beaucoup  plus  d'oileaux 
de  mer  qu'il  n'en  avoir  vu  jufqu'alors  dans  le  Golfe. 

Depuis  Rasai  Nashef ,  l'efpace  d'environ  feize  ou  dix-fcpt  lieues  jufqu'à 
rifle  de  Schoaris  ,  la  Côte  tourne  d'abord  par  divers  enfoncemens  ,  &  s'a- 
vance enfuite  ,  comme  je  l'ai  dit ,  par  la  longue  pointe  de  Ras  al  Anf,  qui 
efl:  .à  fix  lieues  de  l'autre  ,  ^  qui  s'étend  Nord-Ell  par  Nord.  Depuis  Ras  al 
Anf,  la  Côte  va  diredementNord-Oueft  jufqu'à  Schoaris  ,  qui  eneftà  dix  ou 
onze  lieues.  La  mer  dans  cet  efpace  n'a  des  écueils  qu'en  trois  endroits.  Le 
premier  eft  à  l'Eft  de  l'Ifle  de  Kornaqua  ,  où  l'on  trouve  une  belle  chaîne  de 
rocs  qui  s'élèvent  au-delfus  de  l'eau  ,  Se  qui  s'étendent  aflez  loin  vers  la  Côte. 
Le  fécond  eft  l'Ifle  même  de  Schoaris  ,  qui  a  des  deux  côtés  des  bancs  &  des 
bafles  ,  fi  étendus  du  côté  de  la  Côte  ,  qu'ils  paroifFent  boucher  le  paflîige. 
Le  troifiéme  lieu  eft  Sial ,  où  la  mer  eft  fi  parfemée  de  rocs  &  de  bancs  , 
qu'on  a  peine  à  s'y  figurer  un  endroit  libre. 

Le  Pays ,  depuis  Suaquen  jufqu'à  Ras  al  Anf ,  eft  habité  par  ât%  Badwis  ; 
&  jufqu'à  Suez ,  qui  appartient  à  l'Egypte  ,  on  ne  trouve  point  d'autres  Ha- 
bitans.  Dom  Jean  obfervc  que  Pomponius  Mêla  &  tous  les  anciens  Géo- 
graphes appellent  les  premiers,  Ethiopiens  ,  &  les  autres ,  Arabes ,  à  l'exception 
de  Ptolemée  ,  qui  appelle  ceux-ci  Egyptiens-Arabes  :  i?c  dans  l'opinion  de 
Dom  Jean  ,  l'autorité  de  Ptolemée  doit  l'emporter. 

Le  1 1  ,  ayant  quitté  Sial  ,  on  avança  pendant  quatre  lieues  à  la  rame 
Nord-Oueft  par  Nord  ,  &:  l'on  entra  dans  une  grande  Baye  ,  qui  fe  nomme 
Gadenauhi.  La  Côte  redevient  ici  fort  montagneufe.  Le  Port  de  Gadenauhi 
eft  à  cent  fept  lieues  de  Suacpen  ,  à  vingt-quatre  degrés  quarante  minutes 
de  latitude.  La  marée  y  étoit  bafle  à  une  heure  après  midi ,  &  fe  trouva 
pleine  le  foir  une  heure  après  que  la  Lune  fut  montée  fur  l'horizon. 

Le  vent  étant  devenu  Nord-Oueft  à  deux  heures  après  minuit,  on  ne  laiila 

point  de  partir  •,  mais  en  paflant ,  à  la  pointe  Nord-Oueft  de  la  Baye,  enne 

ijk  Je  Babuto.  un  banc  de  fable  &  l'Ifle  de  Babuto  ,  on  heurta  rudement  contre  le  banc  do 

fable.  Cet  accident  n'eut  point  de  (uite  dangereufe.  Cependant  il  obligea 

de  tirer  à  la  rame  au  long  de  la  Côte  ,  en  luttant  tout  le  jour  contre  le  vent. 


r.iys  hahîté  pat 
les  Badwis. 


f.iyc  de  GaJe. 
Uaulii. 


•  croit  que  c'eft  ranclennc  Be-    ne  Ptolemée  eft  purement  accidentelle ,  c'cd- 
le  Ptolcmce  la  pince  fous  le     à-dirc  ,  que  ce  n'cft  que  le  réfultat  du  calcul 


(a)  L'Auteur 
rcnicc ,  parce  que 

Tropique  s  &  Pline  dit  qu'au  Solftice  d'Eté  des  diftances  ;  &  Pline  ne  parle  que  fur  l'au- 

Ic  Gnomon  n'y  fait  point  d'ombre  à  midi  ;  ce  torité  de  Ptolcmce.  Suivant  les  plus  fortes  ap- 

qui  revient  à  la  même  cliofc.  Mais  il  ell:  tou-  paiences  ,  Al  Koflir  ,  dont  ou  parlera  bitii- 

jours  à  prcfumcr  que  la  fituation  que  lui  don-  tôt ,  eft  l'ancienne  Bérénice. 
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ïtr^nge  ouii. 


Poi-'s  Je  S;r,io«â 
&  de  CiUahuo. 


On  mouilla  l'ancie  le  1 1  ,  une  heure  après  le  lever  du  Soleil ,  dans  un  peric  •■•;•'■ 
Port,  extrcmemenc  fïir  &  commode,  nommé  Se /larm  alKimani  c'ell-à-dire , 
ouverture  des  Montagnes.  Il  n'eil:  pas  à  plus  d'une  lieue  6c;  demie  de  Gade-     ronj^s'riui 
nauhi.  En  remettant  à  la  voile  avec  un  ventd'Eft-Sud-Eft  ,  on  eut,  vers  midi,  alKimau 
un  tems  fi  orageux  ,  que  le  fable  ,  enlevé  dans  les  airs  ,  paroifToit  comme 
une  épairt'e  fumée.  Vers  le  foiv ,  le  vent  devint  fi  bizarre  ,  que  tandis  que 
plufieurs  Bâtimens  de  la  Flotte  jouilfoient  d'une  cfpece  de  calme  ,  les  autres, 
qui  n'étoient  éloignés  que  d'un  jet  de  pierre,  eduyoient  des  fecouires  furieu- 
ies  qui  les  obligèrent  de  caller  leurs  voiles.  Eni'uite  ,  la  llene  changeant  prel 
qu'aulîi-tôt ,  ceux  qui  avoient  été  tranquilles  furent  agités  avec  violence  ,  ^""'' 
i?^:  les  autres  ne  fe  relfentirent  p.as  du  vent.  Dom  Jean  répète  que  ce  qui  ren- 
dit cette  avanture  plus  étrange  ,  c'eft  cjue  les  Bâtimens  croient  li  pioches  , 
que  ce  jeu  de  la  nature  lui  parut  prefque  incompréhenfiblc.  Dans  cet  intervalle , 
il  vint  de  l'Eft  &c  l'Ert-Nord-Eft  ,  des  vapeurs  fi  ardentes ,  cruelles  brùloient 
comme  des  Hammes.  Les  nuées  de  fable  &c  de  poulliere  qui  s'étoient  élevées 
du  rivage  changeoient  de  place  fans  perdre  leur  forme  ,  &  fembloient  fc 
promener  dans  l'air.  Quelquefois  elles  étoient  poulfées  &  repoulfées  des  mê- 
mes côtés  par  plufieurs  vents  contraires  •,  &c  retombant  enfin  dans  la  mer ,  elles 
sagitoicnt  encore  quelque-tems  fur  la  furface.  Cette  merveilleufe  efpece  de 
tempête  furprit  la  Flotte  près  du  Port  de  Schciona  ,  &  dura  jufqu'au  foir  , 
qu'on  fe  mit  à  couvert  dans  le  Port  de  GiuiUbo ,  après  avoir  fait  environ  treize 
lieues  la  nuit  précédente  &  le  même  jour. 

Depuis  Gadenauhi  jufqu'au  Port  de  Schaona  ,  qui  efl:  environné  de  monts 
rougeàtres ,  la  Côte  s'étend  Nord-Oueft  par  Nord  l'efpace  de  dix  lieues  •,  & 
depuis  ces  monts  jufqu'à  une  pointe  qui  efl:  une  lieue  au-delà  de  Gualibo , 
on  compte  environ  lix  lieues  Nord-Nord-Oueft.  Dans  ce;:  cfpace  de  feize 
lieues  ,  la  mer  ,  au  long  du  rivage  ,  n'a  qu'un  fcul  banc  de  fible  ,  qui  efl 
une  lieue  au-delà  des  monts  rouges  ,  &:  la  moitié  moins  éloigné  de  la  Côte. 
On  trouve,  dans  la  même  étendue  ,  un  grand  nombre  de  bons  Ports,  entre 
Icfquels  l'Auteur  loue  particulièrement  celui  de  Schaona  pour  la  grandeur  iSc 
la  commodité.  Suivant  le  récit  des  Pilotes  Mores ,  confirmé  par  les  Habi- 
tans  du  lieu  ,  il  y  avoit  autrefois  au  fond  de  ce  Port  une  fameufe  Ville  ,  ha- 
bitée par  des  Gentils.  La  Côte  efl:  bordée  de  montagnes  fort  hautes ,  fur  une 
d;uible  rangée.  On  en  remarqua  deux  aufquelles  l'Auteur  n'avoit  rien  vu  de  fem- 
blable.  L'une  ell  extrêmement  noire  ,  &  l'autre  extrêmement  jaune.  Elles  ne 
(ont  féparées  que  par  des  monceaux  de  fable.  Derrière  la  montagne  noire  Premiers  .irim?? 
cft  une  vafte  iilaine  ,  remplie  d'arbres  fort  hauts  &  fort  toulfus.  C'ccoient  T,";'','!''^'''',"''"^ 
les  piemicrs  que  l'Auteur  eut  vus  dans  le  GoUe  •,  du  moins  les  premiers  qui 
a]Vj\irrinirent  naturellement  au  terroir.  Ces  deux  montagnes ,  ln:  la  plaine  rem- 
plie d'arbres ,  font  deux  lieues  au-deflous  de  Scharm  al  Kiman. 

Le  Port  de  Gualibo  ,  qui  eft  à  cent  vingt-deux  lieues  de  Suaquen ,  relTf;m- 
b!e  beaucoup,  par  fon  entrée  &  par  (a  torme  ,  au  Port  de  Scharm  al  Kiman. 
Mais  au  lieu  que  la  terre,  aux  environs  de  celui-ci ,  ell  forr  montagneufe , 
le  Pays  de  Gualibo  n'efl:  cju'une  valle  plaine.  Quoicpie  l'entrée  de  ces  deux 
Ports  ait  de  chaque  côté  beaucoup  de  rocs ,  le  Canal  en  ell  large  ^protoud. 
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Port  du  Tiina.  Obfervations  fur  ce  Fort.  Ville  et  Al  Kojpr.  Son 
Port.  Egypte  connue  fous  le  feu  l  nom  Je  Riffa.  Ifles  de  Salani 
al  Bahr  &  de  Sc/ieduam.  Ville  de  Tor.  Corps  &  Monaflere  de 
Sainte  Catherine.  Lieu  ou  les  Ifraélites  pafferent  la  Mer  Rouge. 

1E  vent  crant  tourné  au  Nord-Oueft ,  on  partit  de  Gualibo  le  5  d'Avril. 
^  au  matin  -,  mais  la  mer  s'enfla  ii  fort  qu'on  fut  oblige  de  relâcher  avant 
midi  dans  un  petit  Port  nommé  Tuna ,  qui  n'efl:  qu'à  une  lieue  &  demie  de 
l'autre.  Tuna  ell  au  vingt-fepticme  degré  trente  minutes  de  latitude.  Son 
entrée  eft  au  milieu  de  deux  rangées  de  rocs,  &C  dans  l'intérieur  il  eft  li  rem- 
pli de  rocs  vk  de  fable  qu'il  devient  extrêmement  petit..  Du  côté  du  Nord , 
il  a  une  pointe  de  fable,  qui  forme,  en  fe  courbant,  une  fort  bonne  retraire 
contre  les  vents  Nonl-Ouelt.  Le  Pays  aux  environs  eft  fec  &c  ftérile.  Au 
Nord-Oueft  font  trois  montagnes  pointues,  aufquelles  l'Auteur  croit  que  l'art 
a  donné  cette  forme  ,  pour  avertir  qu'il  y  a  un  Port  à  peu  de  diftance.  Vers 
le  foir  on  partit  de  Tuna  ,  pour  aller  palier  la  nuit  à  une  lieue  de  ce  Port , 
fous  un  banc  de  fable  ,  contre  lequel  on  amara.  Depuis  une  pointe  ,  qui  ell 
une  lieue  au-delfus  de  Gualibo-,  jufqu'à  une  autre  pointe  ,  qui  eft  une  lieue 
&  demie  au-delà  de  ce  banc  ,  la  Côte  va  Nord-Nord-Oueft.  Cette  diftance 
eft  de  quatre  lieues.  Le  14  ,  après  avoir  fait  au  long  du  rivage  environ  cinq 
lieues  à  la  rame  ,  contre  vent  6c  marée ,  on  entra  vers  midi  dans  une  belle 
Baye  ,  au  fond  de  laquelle  on  jetta  l'ancre  aufli  (Tirement  que  dans  un  bon 
Port.  La  Côte  ,  pendant  ces  cinq  lieues ,  s'étend  Nord-Oueft  ,  &  le  terroir 
eft  moitié  plaine  ,  moitié  montagne.  Le  i  ^  ,  on  fit  fept  lieues  en  tirant  au 
Nord-Nord-Oueft,  &c  l'on  arriva  au  Port  d'Al  Koflir  {a). 
i'<>rt&  ville:  J-Ai  Al  Koflîr  {b)  ell:  à  cent  trente-fix  lieues  de  Suaquen.  Dom  Jean  trouva  pour 
ni'ile"^'  '"'"  ^""  l'ititudc  vingc-fix  degrés  quinze  minutes.  Cette  Ville  étoit  autrefois  fituée  deux 
lieues  plus  loin  fui  la  Côte  •-,  mais  faute  d'un  Port  capable  de  recevoir  le  grand 
nombre  de  Vaillèaux  qui  y  arrivoient  ,  on  lui  a  fait  changer  de  lîtuation. 
On  voit  encore  quelques  reftes  de  l'ancienne  Ville  ,  qui  portent  le  nom  de 
vieux  Kolîlr.  La  nouvelle  eft  fort  petite  (c).  Les  maifons  relfemblent  aux  éra- 
bles où  l'on  retire  les  troupeaux  ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  forte  de  beftiaux 
dans  la  Ville.  Elles  font  bâties  de  cailloux  &  d'argile  ,  ou  fimplement  de 
terre ,  &  couvertes  d'une  forte  de  nattes  \  plus ,  difent  les  Habitans ,  pouc 
fe  garantir  du  Soleil ,  que  de  la  pluie  ,  qui  tombe  fott  rarement. 


(«)  L'Auteur  s'imagine  ,  que  ce  peut-être 
la  Nekhejin  de  Ptolcmcc  ,  d'autant  plus  qu'elle 
eft  dans  fcs  Tables  vers  le  même  paralclle. 
Mais  (î  Koflîr  eft  Bérénice  ,  Ncklicfia  dévoie 
être  beaucoup  plus  haut ,  comme  le  Dodcur 
Pocock  l'a  placée. 

[b]  Al  koftr  ou  Al  KoJJeyr  ,  quoique  Dom 
Jean  écrive  AUoccr. 

(c)  Le  Dofteur  Pocock  place  cette  Ville 
deux  degrt's  quarante  minutes  plus  haut ,  & 


clic  doit  être  en  effet  plus  au  Nord  fi  ICoflii  cil 
Bérénice  ,  comme  il  eft  naturel  de  le  croire , 
puifquc  c'cft  encore  le  Port  de  Kept  (  Coptus  ) 
ou  de  Knt ,  qui  en  eft  voifin  ,  tous  deux  fui 
le  Nil ,  aufli-bien  que  le  Port  du  Golfe  le  pni'; 
voifitt  de  cette  Rivière ,  comme  l'étoit  Bcu- 
nice.  Le  Dodeur  Pocock  (upuofe  que  Tnii- 
cienne  KolTir  droit  Myos.  Mais  il  y  a  plus  d'ap  . 
parcncc  que  c'ctoit  Bérénice  même. 
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Le  Port  cft  le  moins  commode  de  la  Côte.  Il  manque  de  poliïon  ,  quoique 
TOUS  les  autres  lieux  en  ait  une  grande  abondance  i  &  s'il  eft  fort  fpacieux, 
jl  n'en  reçoit  que  plus  d'incommodité  du  vent  d'Eft.  Les  Vaiireauxy  font  à 
l'ancre  ,  entre  la  Cote  &  quelques  petits  bancs  de  fable  ,  contre  lefquels  la  mer 
fe  brife.  On  a  creufé ,  près  de  la  Ville ,  trois  puits  qui  fournllfent  de  l'eau 
aux  Habitans  ,  mais  fi  mauvaife  qu'à  peine  la  diftingue-t'on  de  celle  de  la 
mer.  Al  Kolîir  eft  environné  de  monts  pointus  &  ftériles ,  que  l'ardeur  du 
Soleil  rend  noirs  &  difformes  ,  ce  qui ,  joint  à  la  ftérilité  du  terroir  ,  ne  peut 
former  une  perfpedtive  fort  agréable.  Il  ne  croît  fur  la  Côte  ,  ni  dans  la 
plaine  ,  ni  fur  les  montagnes ,  aucune  forte  d'herbe  ,  de  plantes ,  d'arbres ,  & 
de  buiflons.  Le  fond  du  terrain ,  entre  les  montagnes  &  la  Ville  ,  n'ell:  que  du 
fable  mêlé  de  gravier. 

Une  fituation  fi  trifte  porta  Dom  Jean  à  s'informer  des  Mores  les  plus 
fenfés  ,  comment  ils  avoient  pCi  choifit  ce  miférable  lieu  pour  s'y  établir. 
Ils  en  apportèrent  une  raifon  fort  jufte  :  c'eft  qu'il  n'y  a  point  d'endroit  fui: 
la  Côte  du  Golfe  qui  foit  plus  voifin  du  Nil.  Cette  Rivière  n'en  étant  éloi- 
gnée que  de  trois  ou  quatre  (a)  journées  ,  on  ne  pouvoir  prendre  un  lieu 
plus  commode  pour  le  tranfport  des  marchandifes  &;  des  provifions.  L'Egy- 
pte eft  une  plame  continuelle  ,  Se  la  plus  fertile  du  monde  en  vivres  &  en 
troupeaux.  Toutes  les  commodités  qu'elle  produit  peuvent  remonter  par  le 
Nil  jufqu'au  lieu  le  plus  proche  de  Koflîr ,  &  de-là  fe  tranfporter  par  terre 
à  ce  Port.  A  la  vérité  les  Caravanes  font  expofées  en  chemin  aux  attaques 
des  Badwis ,  qui  infultent  quelquefois  Kollîr  même.  C'eft  cette  raifon  qui  a  fait 
prendre  aux  Habitans  l'ufage  de  fe  loger  dans  des  maifons  de  terre.  Ils 
alfurerent  auflî  l'Auteur  qu'ils  ne  connoiifoient  point  le  nom  d'Egypte  ,  ôc 
que  tout  le  Pays  qui  eft  aepuis  Kollîr  jufqu'à  Alexandrie  n'avoir  point  par- 
mi eux  d'autre  nom  que  Riffà  (  b  ), 

Le  1 8  au  matin ,  la  Flotte  alla  jetter  l'ancre  fous  un  banc  de  fable  à  qua- 
tre lieues  de  KolUr  ,  &  remit  à  la  voile  à  midi.  Le  1 9  ,  un  tourbillon  du 
Nord-Nord-Oueft  la  força  de  relâcher  dans  une  Ifle  ,  nommée  (  c  )  Safani  al 
Bahr.  Ce  nom  fignifie  Eponge  de  Mer.  L'Ifle  eft  treize  lieues  au-delà  de 
Koflir ,  au  vingt-leptiéme  degré  de  latitude.  Sa  longueur  eft  de  deux  lieues, 
mais  elle  n'a  point  un  quart  de  lieue  de  largeur.  Elle  n'eft  compofée  que 
de  fable ,  &  l'on  n'y  trouve  point  d'arbres  ni  d'eau.  Cependant  elle  a  deux 
Ports  commodes ,  l'un  au  Nord  &  l'autre  au  Sud.  Celui  du  Nord  eft  à  cou- 
vert de  toutes  fortes  de  vents ,  &  la  plus  profonde  partie  de  ion  Canal  eft 
vers  le  Continent ,  qui  ne  manque  pas  non  plus  de  Ports ,  de  Bayes  <S:  d'en- 
foncemens  fur  toute  cette  Côte.  Le  10  d'Avril ,  ayant  porté  directement  au 
Nord  Nord-Oueft  ,  on  fe  trouva  vers  le  foir  à  fix  lieues  de  Safani  al  Bahr  -, 
.iprès  avoir  doublé  ,  à  une  lieue  &  demie  de  ce  Port  ,  une  pointe  de 
fable,  au-delTus  de  laquelle  la  Côte  s'enfonce  &:  forme  une  grande  Baye  qui 
contient  quantité  d'irfes ,  de  Ports ,  &  de  Criques. 

Le  1  !  ,  on  s'approcha  d'une  Ifle  nommée  ScheJuam  -,  mais  il  fxllut  recou- 

[a  )  Dom  Jean  ,  ou  Ton  Tr-idut^cur ,  a  mis  die  quo  ce  nom  eft  celui  d'une  Province  Mari- 
mal  à-propos  quinze  ou  feizc  journées.  time. 

il)  Ou  Al  Rif.  Renaudoc ,  dans  Ton  Hif-  ( c)  C'eft  le  vrai  nom  ,  quoique  Dom  Jcaii 
loirc  des  P.icriarchcs  d'Alexandrie ,  p^g.  4J7  ,    aicctc  Sufange  al  Babar. 
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rir  à  la  rame  ,  pour  côtoyer  le  rivage  qui  fait  face  à  la  Côte  d'Arabie  ,  & 
l'on  n'arriva  que  le  lendemain  ,  une  heure  après  le  lever  du  Soleil ,  au  Cap 
qui  fait  la  pointe  de  l'Ifle  au  Nord. 

Scheduam  (<z)  ell  une  Ifle  fort  élevée  ,  &:  qui  ne  peut  palfer  que  pour  un 
grand  rocher.  Elle  efi:  longue  de  trois  lieues  >&:  large  de  cicux ,  à  vingt  lieues 
d'Al  Koiîîr.  On  n'y  trouve  aucune  apparence  d'arbre  ni  d'eau.  Elle  ell  éga- 
lement éloignée  de  la  Côte  d'Egypte  &  de  celle  d'Arabie.  A  cinq  lieues  au 
Nord-Oueil ,  elle  a  trois  petites  Ifles  fort  bafles  ,  &  dans  cet  intervalle  plu- 
fieurs  bancs  de  fable.  En  la  quittant ,  on  fe  fervit  de  la  rame ,  dans  le  def- 
fein  de  gagner  la  Côte  d'Arabie  j  mais  le  vent  de  Sud-Eft  ,  qui  s'éleva  bien- 
tôt ,  fit  mettre  à  la  voile  ,  &  porter  au  Nord-Oueft.  A  onze  heures  du  ma- 
tin ,  on  fe  trouva  vis-à-vis  les  Côtes  de  l'Arabie  Petrce.  On  continua  d'avan- 
cer pendant  l'après  midi  j  tk.  deux  heures  avant  le  coucher  du  Soleil ,  ou 
jetta  l'ancre  à  Tor ,  douze  lieues  au  Nord-Oueft  de  Scheduam. 

La  Ville  de  Tor  (i>)  eft  à  vingt-huit  degrés  dix  minutes  de  latitude  ,  far 
un  fort  bon  rivage.  Avant  que  d'y  arriver  ,  on  trouve  à  la  portée  du  canon 
de  la  Place ,  douze  palmiers  ,  après  lefquels  on  voit  ime  vaftc  plaine  qui  s'é- 
tend jufqu'aux  pieds  de  plufieurs  hautes  montagnes  ,  donc  la  chaîne  com- 
mençant au  Golfe  d'Ormuz  ,  s'étend  au  long  de  la  Côte  Hc  domine  fur  la  mer 
jufqu'à  Tor.  Enfuite,  tournant  au  Nord-Ell,  elle  divife  l'Arabie  Petrée  de 
l'Arabie  heureufe.  Le  fommet  fert  de  retraite  à  quantité  de  pieux  Chrétiens, 
qui  mènent  une  vie  fort  fmguliere  dans  la  folitude.  Un  peu  ait-delà  de  Tor, 
une  autre  montagne,  qui  s'élève  par  degrés  vers,  le  rivage  ,  va  tormer  une 
pointe  fort  avancée  dans  la  mer.  Ainfi  l'on  s'imagineroit  dans  le  Port  qu'il 
eft  impoflîble  d'en  forrir  par  terre,  lorfqa'oji  s'y  voit  renfermé  par  trois  mon- 
tagnes de  cette  hauteur. 

La  Ville  eft  petite  ,  mais  agréablement  fituée.  Ses  Habitans  font  des  Chré- 
tiens qui  parlent  Arabe.  Ils  ont  un  Monaftere  de  Religieux  Grecs,  qui  ho- 
noren':  particulièrement  Sainte  Catherine  du  MontSinai".  Un  banc  de  fable,, 
fitué  vis-à-vis.  le  rivage  de  Tor  ,  forme  le  Port  dans  l'efpace  qu'il  renferme. 
^.'"^,^.'"1?'^  La  largeur  du  Golfe  eft  d'environ  trois  lieues,  Dom  Jean  allure  que  cette 
;uiiii/Ei'aii,i.'  '  Ville  eft  l'ancienne  EUna  \  Se  comme  elle  eft  fm:  un  rivage  fort  droit ,  il 
rejette  la  fuppo(ition  d'un  Golfe  Elanitique  ,  au  fond  duquel  les  Anciens  l'ont 
placée  (c).  Les  Moines  de  Tor  apprirent  aux  Portugais  de  la  Flotte,  que  le 


(  a  )  Cette  Iflc  n'eft  point  dans  la  Carte  de 
rocock. 

(  b  )  Autrement  Twr  ,  ou  Al  Tur. 

(f  )  Si  cctcc  obfcrvatiou  cftcxade  ,  la  gran- 
de l'cninfiilc  ,  où  Tor  eft  (îtué ,  eft  trop  éten- 
due an  Sud  dans  la  Carte  du  Dodeur  Pocock. 

(d)  Comme  ce  point  eft  important  dans 
la  Géographie  ,  il  mérite  d'être  examiné. 
Obfervons  qu'après  avoir  reconnu  cjue  Pto- 
Icmce  &  Strabon  terminent  la  Mer  Rouge 
par  deux  grands  Golfes ,  l'un  vers  l'^ypte  , 
l'autre  vers  l'Arabie  ,  Dom  Jean  rejette  l'au» 
toiité  de  ces  deux  Géographes ,  par  la  rai- 
fon  que  Tor  étant  fitué  fur  une  Côte  longue 


leurs  informations.  Il  cite  au(ÏÏ  la  latitude  de 
vingt- neuf  degrés  quinze  minutes  que  Ptolc- 
mée  donne  à  Èlana  ,  &  ne  «'arrêtant  point  ù 
la  différence  de  fa  propre  obfcrvation  pour 
Tor ,  il  conclut  que  Tor  ne  peut  ctrc  qu'Elana , 
de  ce  que  Ptolemée  ne  place  aucune  habitation 
entre  Klana  &  la  Ville  des  Hcros ,  ou  de  Suez  , 
au  fond  du  Golfe  Arabique  ,  &  de  ce  qu'en 
effet  il  n'y  a  prefentcwent  aucune  habitation 
entre  Suez  Se  Tor ,  ni  de  poflibilité  qu'il  y  en 
ait  ,  à  caufe  de  la  féchereiTe  &  de  la  ftérilitc 
du  Pays.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  c'cft 
qu'après  toutes  ces  fuppoiîtions  Dom  Jc.r» 
admet  un  Golfe  d'Elana ,  conirrvc  on  le  vcna 


&  droite,  ils  doivent  avoir  é(c  trompés  doHS     bicft-tôt  ,  &  le  place  non-fculcment  à  uuï 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.  Liv.  I.  itri 

Mont  Sinaï  n'eft  qu'a  peu  de  jouunécs  clans  les  teries  -,   mais    s'îmaginani: 

qu'ils  ne  venoienc  avec  une  aimce  nombreufe  que  pour  enlever  le  corps  de      ^  ^"'■'' 
Sainte  Catlieiine,  ils  feignirent  de  l'avoir  tranfporté  au  Caire,  quatre  mois    corisMc sainw 
auparavant ,  dans  un  chariot  doré  ,  à  la  prière  des  Chrétiens  du  Pays  ,  8c  de  cadicui.c. 
l'avoir  mis  en  dépôt  dans  un  Monaftere  de  cette  Ville  ,  par  la  crainte  des 
Arabes ,  qui  les  infultoient  fouvent  &  qui  leur  caufoient  beaucoup  de  dom- 
mages. Ce  récit  n'étoit  qu'une  fiction.  Ils  racontèrent  aulîi  que  les  montagnes 
voiTines  étoient  habitées  par  un  grand  nombre  d'Hermites ,  &c  que  dans  les 
plaines  d'alentour  il  y  avoit  plufîeurs  Uilles  Chrétiennes. 

Ils  ne  purent  fixer  pofitivement  le  lieu  où  les  Ifraëlites  parterent  la  Mer 
Rouge  ;  mais  ils  prétendirent  que  ce  devoir  ctre  entre  Tor  èc  Suez.  Un  Mo- 
re ,  qui  avoit  l'apparence  d'un  homme  intelligent ,  alFura  que  ,  fuivant  la- 
tradition  ,  le  pafl'age  fe  fit  à  Tor.  Dom  Jean  panche  pour  cette  opinion  , 
parce  que  fi  les  Ifraëlites  avoient  paffé  à  Suez  ,  comme  d'autres  le  préten- 
dent ,  la  Cavalerie  Egyptienne  n'auroit  pas  eu  beloin  de  s'engager  dans  la 
mer ,  pour  les  pourfuivre ,  &  qu'en  faifant  le  tour  du  fond  du  Golfe  elle 
auroit  pu  les  joindre  aifément.  Le  même  More  lui  dit  aulTi  qu'on  ne  lailfoic 
entrer  a  Suez  que  ceux  qui  venoient  du  Caire ,  avec  l'ordre  ou  la  permillion 
du  Gouverneur ,  qxù  s'appelle  Mefr  ;  &c  qu'il  étoit  détendu  ,  lous  peine 
de  mort ,  d'en  approcher  plus  qu'à  deux  lieues.  Ce  récit  s'accordoit  avec 
celui  des  Moines  de  Tor  ,  qui  l'avoient  alfuré  que  depuis  que  les  Galères 
Turques  étoient  à  Suez ,  la  route  du  Caire ,  qui  étoit  ordinairement  au  tra- 
vers de  cette  Ville  ,  avoit  été  reculée  de  deux  lieues. 


villes  Chréti.'B- 

I.icuoù  !?■;  If- 
raëlites pjllJr.'iic 
la  Mei  Koiigc. 


grande  diftancc  ,  mais  du  côté  de  la  mer 
oppofé  à  celui  où  il  fuppoCc  Elana.  Il  paroît 
certain  que  c 'cft  Dom  Jean  ,  &  non  les  An- 
ciens ,  à  c]ui  il  faut  reprocher  d'avoir  été  mal 
informés  i  car  non-feulement  les  Géof^raphcs 
Arabes  font  une  Defcription  particulière  de  ce 
Golfe,  comme  il  paroît  par  la  Dcfcription  de  la 
Mer  Rouge  d'AhulftJa  ;  mais  deux  célèbres 
Voyageurs  Anglois,  le  Dodcur5/'/ï«&le  Doc- 
teur Pbcock  ont  vérifié  le  fait.  Cette  fuite  d'er- 
reurs dans  lc(t|uclles  Dom  Jean  eft  tombé  vient 
de  ce  qu'il  n'avoit  point  ailcz  examiné  la  Côte 
•nu  long  de  l'Arabie.  Jufqu'à  l'IfledeSclieduam, 
la  Flotte  Portugaife  avoit  toujours  fuivi  le 
riv.ige  d'Afrique.  Ce  fut  de  cette  IfTc  qu'elle 
palfa  pour  la  première  fois  fur  celui  d'Arabie , 
où  l'on  peut  préfumer  qu'elh  tomba  un  peu 
au  Nord  de  la  Pointe  Sud-Ouefi:  de  la  grande 
qui  forme  les  deux  Golfes  dont  j'ai  parlé.  Cet- 
te Pointe  ,  ou  ce  Cap  ,  cfl  nommé  Cap  de 
Mahomet ,  dans  la  Carte  de  M.  de  l'Ifle  & 
dans  celle  du  Doftcur  Pocock.  Au  reftc  ,  il  cft 


bien  furprenant  que  la  fituation  de  Scheduamf 
ne  pouvant  être  que  très-proche  du  Golfe 
Oriental  en  qucftion  ,  Dom  Jean  &  toute  fa 
Flotte  ne  l'aycnt  point  découvert  ,  non  plus 
que  l'Auteur  Vénitien  du  Journal  précèdent. 
Nous  ne  contcfterons  point  à  Dom  Jean 
c[n  Elan»  ne  foit  la  même  chofc  i]a'Ailan  ;  Se 
la  relfemblance  de  ces  deux  noms  ,  joint  à 
l'autorité  de  Str.abon  ,  qu'il  allègue ,  nous  pa- 
roît une  affez  forte  preuve.  Mais  nous  verrons 
à  ce  moment  que  les  Arabes  placent  Ailan  à 
l'extrémité  d'un  grand  Golfe  ;  &c  la  diltance 
de  1 160  ftadcs  que  Scrabon  met  de  Gaza  à  Ai- 
lan, prouve  auUi  qu'Ailan  ncpcut  être  la  mê- 
me cliofe  que  Tor.  FiniHons  par  obferver  que 
la  manière  pofitive  avec  laquelle  Dom  Jean 
nie  qu  il  y  ait  aucun  Golfe  Elenitiquc  du  côtd 
de  l'Arabie  ,  eft  peut-être  la  raifon  qui  fait 
que  ce  Golfe  ne  fe  trouve  point  dans  les 
Cartes  de  Sanfon  &  des  autres  avant  M.  de 
l'Ille. 
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§.    VI  I. 

Arrivée  de  la  Flotte  Portugaife  à  Sue^.  Dejcrlptlon  de  ce  lieu. 
Canaux  ouverts  par  les  anciens  Rois  d'Ésypte.  Leur  ufage. 
Côtes  de  la  Mer,  Baye  du  côté  de  V Egypte,  Marées,  Vents,  Air, 

LEs  Portugais  partirent  de  Tor  le  22  d'Avril  ,  &  fuivant  leurs  obferva- 
tions,  lis  fe  trouvèrent ,  le  24 ,  à  vingt-neuf  degrés  dix-fept  minutes  de 
latitude.  Le  26  ,  ils  rangèrent  le  rivage  de  fort  près  ,  &  le  iervant  tantôt 
de  leurs  voiles ,  tantôt  de  leurs  rames ,  ils  allèrent  jctter  l'ancre ,  vers  le 
foir  ,  fans  avoir  fait  plus  d'une  lieue  &  demie,  derrière  une  pointe  de  l'A- 
rabie ,  qui  eft  à  une  lieue  de  la  pointe  Nord-Oucft  du  Golfe  dont  on  a  par- 
lé. Cette  ftation  ,  qui  eft  à  couvert  des  vents  du  Nord  ,  n'eft  qu'à  trois  pe- 
tites lieues  de  Suez.  On  trouve ,  à  une  demie  lieue  dans  les  terres ,  la  fon- 
taine de  Moyfe  ,  dont  on  dit  que  l'eau  eft  d'un  goCit  fort  agréable.  Après 
avoir  jette  l'ancre  ,  on  s'emprefla  de  defcendre  lur  le  rivage  >  pour  décou- 
vrir ,  de-là ,  le  fond  de  la  Mer  Rouge  &  les  mâts  des  VaifFeaux  Turcs. 

Le  27  ,  on  partit  à  dix  heures  du  matin  ,  en  fe  fervant  des  rames ,  &  l'on 
fuivit  la  Côte  jufqu'à  une  lieue  de  Suez.  Dom  Jean  reçut  ordre  de  s'avancer 
avec  deux  Vaifleaux ,  pour  obferver  la  fîtuation  de  la  Ville  ,  &  choifîr  un 
lieu  propre  au  débarquemeut. 

Toute  la  Flotte  s'etant  avancée  immédiatement ,  on  arriva  devant  le  Port 
à  trois  heures  après-midi.  On  découvrit  un  grand  corps  de  Cavalerie  dans 
la  campagne  -,  &  ,  près  de  la  Ville ,  deux  troupes  d'Infanterie.  La  Flotte  Tur- 
que étoit  compofée  de  quarante  &  une  Galères ,  &  de  neuf  grands  Vai(Tèaux. 
Les  Portugais  entrèrent  dans  la  Baye ,  &  jetterent  l'ancre  à  l'Oueft  de  la  Vil- 
le ,  fort  près  du  rivage  ,  fur  un  fond  de  cinq  bralTès. 

Il  eft  certain  que  Suez  eft  la  Ville  des  Héros  ,  HeroopoUs  ,  qui  fut  nom- 
&  les  Jitietcns  niée  auflî  Cliopatra ,  &  Arjînoi.  Sa  latitude  du  moins  eft  la  même  fous  tous 
ces  noms ,  comme  il  paroît  par  Ptolemée  (a)  &c  Strabon  (b)  y  qui  placent 
cette  Ville  à  l'extrémité  du  Golfe  Arabique ,  vers  l'Egypte.  Pline  ,  au  Livre 
VI.  de  fon  Hiftoire  Naturelle ,  lui  donne  le  nom  de  Danao ,  à  caufe  des  Ca- 
naux &  des  tranchées  qu'on  avoir  ouverts  du  Nil  jufqu'à  la  Mer.  Elle  eft  au 
vingt-neuvième  degré  quarante-cinq  minutes  de  latitude.  C'eft  le  Port  le 
plus  voifin  du  Caire  dans  la  Mer  Rouge  ,  &  celui  où  Cleopatre,  Reine 
d'Egypte  ,  voulut  qu'on  fît  pafter  fes  Vaifleaux  par  terre  ,  pour  fe  retirer 
Ancien  Canal  dans  l'Inde  après  la  ruine  de  Marc  Antoine.  On  prétend  que  Sefoftris  ,  Roi 
d'Egypte  ,  &  Darius ,  Empereur  des  Perfes ,  entreprirent  de  joindre  la  Medi- 
terannée  au  Golfe  Arabique  ,  en  ouvrant  un  Canal  de  communication  en- 
tre le  Nil  &  le  Port  de  (c)  Suez  ;  mais  ils  laiflerent  tous  deux  leur  {d)  ouvrage 


ville  de  SuM , 


en'ic  cette  Ville 
.ôc  k  Nil, 


(  /i  )  Table  troifiémc  d'Africiiie. 

(M  Geog.  1.  17. 

(  c  )  Les  Arabes  écrivent  Sivvz. ,  mais  Suez 
eft  un  nom  trop  ufité  dans  les  Langues  de  l'Eu- 
rope pour  le  changer  ici. 

{i)  Cette  communication  fut  exécutée  vers 
<  j  5  ,  par  Amr» ,  qui  conquit  l'Egypte  poux  le 


premier  Calife  Ommyan  de  Damas ,  &  bou- 
chée cnfuite  ,  1 40  ans  après  ,  par  AbujafaY  al 
Manfur.  Elle  fervit  à  tranfportcrle  blé  qu'on 
envoyoit  en  Arabie ,  &  elle  s'appcUoit  Al  Kh:i~ 
m  al  Amir  al  Momelin  ,  c'eft-à-dire ,  Canal 
de  l'Empereur  fidclls. 


»9î 
,  ôc  commença  un 
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iariparfixlt.  Enfuite  Ptolomce  renouvella  cette  entreprifc 
Canal  large  de  cent  pieds ,  fur  trente  de  profondeur.  Il  renonça  de  même  à 
fon  projet ,  foit  qu'il  craignît  que  l'eau  du  Nil  ne  devînt  falée  en  commu- 
niquant avec  celle  de  la  Mer  ,  ou  ,  comme  d'autres  le  rapportent ,  que  l'E- 
gypte ne  fut  entièrement  fubmergée  ;  car  on  a  trouvé  ,  par  le  calcul  des  ni- 
vaux ,  que  l'eau  du  Golfe  Arabique  eft  plus  haute  de  trois  coudées  que  la 
terre  d'Egypte  ;  c'eft  du  moins  ce  qu'on  lit  dans  Diodore  de  Sicile  ,  dans 
Pline  ,  Pomponius  Mêla  ,  Strabon  &  les  autres. 

Suez  n'eft  à  prefent  qu'une  fort  petite  Ville  ,  &  Dom  Jean  croit  qu'elle 
feroit  réduite  à  rien  fi  les  Turcs  n'y  avoient  eu  continuellement  quelques 
Flottes.  Voici  fa  fituation  (a).  Au  fond  du  Golfe,  c'eft-à-dire  ,  fur  la  Côte 
qui  fait  face  au  Sud  ,  la  terre  s'ouvre  &c  laiife  pafTage  à  un  petit  bras  de 
mer  qui  tourne  aufîi-tôt  &  s'élargit  à  l'Oueft,  jiifqu'au  pied  d'une  petite  mon- 
tagne ,  qui  eft  la  feule  dans  ce  Canton  -,  ôc  d'où  part  une  pointe  de  fable  lon- 
gue &c  étroite  fur  laquelle  Suez  eft  iîtuée.  Il  y  a  dans  la  Ville  un  petit  Châ- 
teau j  ôc  dehors,  deu.x  tours  fort  hautes  iJ^  fort  anciennes,  qui,  fuivant  l'opi- 
nion de  Dom  Jean,  doivent  être  desreftes  de  l'ancienne  Heroopolis.  Mais 
a  l'extrémité  de  la  pointe  de  fable  eft  un  grand  boulevard  d'ouvrage  mo- 
derne ,  qui  défend  l'embouchure  de  la  Rivière  ,  &  qui  commande  aflez  le 
rivage  pour  empêcher  les  débarquemens.  Les  Bâtimens  Turcs  avoient  été  ti- 
rés à  terre  i  ôc  pour  les  mettre  mieux  à  couvert  ,  on  avoit  fait  entre  eux  ôc 
le  rivage  une  tranchée  fort  profonde  ,  dont  les  bords  avoient  l'air  d'une 
montagne  ;  de  forte  que  l'art  avoit  fécondé  la  nature  pour  fortifier  la  Place. 
Dom  Jean  de  Caftro  jugea  qu'il  étoit  impoftlble  de  débarquer  dans  aucun  au- 
tre lieu  que  du  côté  de  l'Oueft  ,  derrière  la  petite  montagne  ,  où  l'on  pou- 
voit  être  à  couvert  de  l'artillerie ,  &  profiter  même  de  la  hauteur  qui  com- 
mandoit  la  Ville  pour  s'en  rendre  maître  plus  facilement.  Mais  enfuite 
on  trouva  qu'à  une  portée  d'arc  du  rivage ,  toute  la  Côte  étoit  parfemée  de  bancs 
de  fables  j  /ans  compter  que  le  fond  étoit  une  forte  de  terre  glaife  ,  ou  de 
fable  gluant ,  qui  étoit  fort  incommode  pour  l'ancrage. 

Dom  Jean  fut  informé  que  près  de  la  fontaine  de  Moyfe  ,  à  trois  lieues     Ruiner  ,inn- 
de  Suez  ,   vers  Tor  ,  il  y  avoit  autrefois  une  grande  Ville  ,  dont  il  refte  ''*""''""■  ^''''-■ 
encore  quelques  édifices ,  mais  dont  il  ne  put  apprendre  le  nom.  Il  fçut  aulïï 
que  le  Canal  qui  exiftoit  autrefois  du  Caire  julqu'à  Suez  ,  quoique  rempli 
ôc  fans  ufage  ,  peut  encore  être  diftingué  par  ceux  qui  voyagent  de  ce  côté- 
là.  On  l'aliura  que  le  deftein  de  ce  Canal  n'étoit  pas  de  joindre  la  Mer  Rou- 
ge au  Nil ,  mais  feulement  de  conduire  de  l'eau  jufqu'à  une  Ville  qui  n'e- 
xiftoit  plus  i  qu'il  n'y  avoit  de-là  que  quinze  lieues  jufqu' au  Caire,  &que  malgré 
les  ditticultés  d'un  Pays  defert  &  couvert  de  fable  ,  elles  fe  faifoient  aifément 
en  trois  jours  ;  qu'aux  environs  de  Suez  il  pleuvoir  fort  rarement  •,  mais  que     rropiicu's  j., 
la  pluie,  quand  elle  y  commençoit,  duroit  fort  long-tems,  &c  que  pendant  ^amoudj  b.ui, 


(c)  Cette  defcrîption ,  qui  eft  d'ailleurs  fort 
obfcurc  dans  l'Auteur  ,  ne  s'accorde  point  avec 
celle  du  Docteur  Pocock  ,  ni  avec  fa  Carte , 
r|ui  repréfente  la  Mer  terminée  en  deux  Bayes , 
'livifces  par  la  pointe  ,  ou  Tlfthmc  ,  fur  la- 
•liicUc  Suez  cfl:  iituéc.    La  Baye  du  Nord- 


Oueft ,  fuivant  le  Do(£leur  ,  a  l'entrée  fort 
large  ,  &  fait  proprement  le  fond  du  Golfe. 
Celle  du  Nord  eft  étroite  à  l'entrée  ,  &  (c 
trouve  divifée  .lulli  par  uac  pointe  qui  lui- 
me  deux  Ports. 


Castro. 
1541. 


D:fcrij)tion  du 

J'.iyscmicTocôc 

bUwZ. 
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touce  l'année  les  vents  du  Nord  y  fouflloient  avec  beaucoup  de  violence. 

De  Tor  à  Suez  on  compte  vingt-huit  lieues,  Tans  aucune  Ifle,  ni  roc,  ou 
banc  de  fable  qui  nuife  à  la  navigation.  En  partant  de  Tor,  on  tait  d'abord 
feize  lieues  au  milieu  du  Canal ,  Nord-Oueft  par  Nord.  Jurques-là  ,  les  deux 
Côtes  font  conftamment  éloignées  de  trois  lieues  •,  mais  après  ces  16  ou  17 
lieues  ,  le  Golfe  commence  à  fe  relferrer  fi  fort,  que  d'une  Côte  à  l'autre  il 
n'y  a  plus  qu'une  lieue.  En  avançant  deux  lieues  plus  loin  on  trouve  une 
pointe  balfe  &:  fort  longue  ,  qui  fort  de  la  Côte  d'Egypte  ,  ik  qui ,  fe  re- 
pliant vers  la  terre,  fe  courbe  alTez  pour  faire  une  (a)  Baye  tics-fpacieufe. 
Elle  revient  enluite  vers  la  mer  &  fe  termine  à  cinq  lieues  de  l'endroit  où 
elle  a  commencé  à  fe  courber  ,  Nord-Ouell  par  Nord.  La  terre  ,  au  long 
de  cette  Baye  ,  eil  haute  8c  inégale.  Elle  ell  aulli  fort  féche  &  fort  ftérile  -, 
&  l'eau  a  tant  de  profondeur  dans  la  Baye  ,  qu'.à  moins  d'être  fort  près  du 
rivage  ,  on  trouve  par-tout  cinquante  bralfes.  Le  fond  ell  doux  ,  ik  d'un  fa- 
Andeti  Golfe  \^\q  jj^i^  Dom  Jean  ert  iierfuadé  que  cette  Bave  eft  l'ancienne  Bave  Elani- 
tique  {fi). 

La  profondeur  de  la  Baye  fait  que  vis-à-vis  d'elle  le  Canal  n'a  pas  moins 
de  huit  lieues  de  largeur.  Mais  les  deux  Côtes  fe  rapprochent  enfuite  ,  & 
fi  fort ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  que  direétement  à  l'Ell  de  la  pointe 
Nord-Oueft  de  la  Baye  ,  une  pointe  qui  s'avance  de  l'Arabie  ne  lailfe  gue- 
res  plus  d'une  lieue  de  largeur  à  la  Mer.  De  ces  deux  pointes  jufqu'à  Suez  , 
la  Côte  s'enfonce  encore  de  chaque  côté ,  ôc  forme  une  antre  Baye  ,  qui  a 
deux  lieues  ôc  demie  de  long  ,  fur  une  lieue  Se  demie  de  large  ,  &  qui  a 
pour  fond  les  terres  ik.  le  Canal  de  Suez. 

A  l'égard  de  la  fituation  &  de  la  torme  dt  ".ores  d'Arabie  ;  il  s'élève  , 
à  peu  de  diftance  au-delà  de  Tor,  une  montagne  qui ,  pendant  cinq  ou  fix 
lieues  au  long  du  rivage  ,  paroit  rayée  de  rouge  depuis  le  pied  jufqu'au 
fomniet ,  ik  forme  une  perfpective  chaimante.  Enfuire  ,  s'étendant  dix  ou 
douze  lieues  plus  loin  ,  elle  tînit  par  un  Cap  fort  large  (!s:  fort  élevé.  Delà 
elle  tourne  par  degrés  ;  &c  s'éloignant  de  La  Côte  ,  elle  y  revient  à  une 
petite  lîeue  de  Suez  ,  où  elle  fe  termine  tout-à-fait ,  en  laiiHint  entre  elle 
&  la  Ville  une  plaine  ,  qui  eft  large  ,  dans  quelques  endroits,  d'une  demie 
lieue  ,  &  dans  d'autres  d'une  lieue  &c  demie.  Sur  le  fommet ,  ëc  fur  le  pen- 
chant de  cette  montagne  du  côté  de  Tor ,  l'Auteur  remarqua  ,  par  interval- 
les ,  des  amas  de  fable  -,  &  comme  l'efpace  ,  entre  la  mer  &;  le  pied  de  la 
montagne  ,  n'eft  point  fabloneux  ,  il  jugea  quelle  devoit  ctre  la  force  des 
vents  de  traverfe  ,  qui  foufllent  de  l'Oueft  <Sc  de  rOuelt-Noid-OucIl  fur  cette 
partie  de  la  Côte  ,  pour  y  tranfporter  ce  fable  à  tant  de  diftance  ik  de  hau- 
teur. Du  côté  de  l'Egypte  oppolé  à  Tor  ,  il  régne  de  grandes  &:  hautes 
montaanes  qui  font  face  à  la  Côte  pendant  feize  lieues ,  ôc  qui  dcfcendent 


Forme  Jes  Co 
ta  lii:  l'Aiabie. 


(a)  Dans  la  Carte  du  DoAciir  Pocock  il 
n'y  a  aucune  marque  de  cette  Baye  ,  ni  des 
deux  Caps. 

(b)  Dom  Jean  tombe  ici  foit  pcfammcnt 
fur  les  anciens  Gcogrnplics  ,  pour  avoir  placé 

'le  Golfe  Flanitique  de  l'autre  côté  de  cette 
Mer.  Il  reproche  particulièrement  à  Ptolcmée 


d'avoir  mis  ce  Golfe  fur  la  Côte  d'Arabie  ,  où 
Tor  eftà  préfcnt  ;  ce  qui  paroît  d'autant  plus 
étrange  à  Dom  Jean ,  que  Ptolemée  ,  dit-il , 
étoit  né  à  Alexandrie  ,  &.  qu'il  y  compofa  fou 
Ouvrage.  Mais  on  pourroit  conclure  ici  que 
Dom  Jean  fe  perd  qiitlquefoLi  dans  la  pro- 
fondeur de  fcs  obfervatious. 

enfuite 
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cnTuite  en  s'applanilTant  j  mais  c  cft  pour  fe  relever  à  la  mcme  hauteur , 


Cas  r  KO. 
1541. 


f)bn."v.itionçri'r 


Conici!>iifc?  Hir 
ll.iUX  du  Nil. 


Se  pour  continuer  jufqu  a  une  lieue  de  Suez ,  où  elles  fe  terminent ,  ou  du 
moins  d'où  elles  prennent  un  autre  cours  (a). 

Doni  Jean ,  après  avoir  loigneufement  examiné  le  flux  &c  le  reflux 
depuis  Tor  jufqua  Suez  ,  ne  les  trouva  pas  ditferens  de  ce  qu'ils  font 
dans  les  autres  parties  (h)  de  cette  Mer.  »  D'où  l'on  doit  juger ,  dit-il ,  quelle 
>»  efl;  la  malij;nité  ou  l'erreur  de  quelques  Ecrivains  ,  qui  ont  prétendu  que  \\.-^'''  '  .'i'^! 
»>  les  Juirs  n  avoient  pas  eu  beloin  d  un  miracle  pour  leur  ouvrir  un  pallagc  lou^c. 
1»  au  travers  des  eaux  ,  parce  qu'il  leur  avoir  fulH  d'attendre  le  reflux  de  la 
»>  Mer  pour  rraverfer  à  fec  d'une  cote  à  l'autre. 

L'Auteur  juge  encore  ,  fur  les  obfervations  qu'il  fit  à  la  Côte  d'Egypte  , 
qu'il  n'y  avoit  que  deux  endroits  où  l'on  put  former  le  Canal  de  communi- 
cation dont  j'ai  parlé ,  avec  la  Mer  Rouge  :  le  premier  ,  à  l'ouverture  des 
montagnes ,  dix-fept  lieues  au-delà  de  Tor ,  &  onze  de  Suez  ;  l'autre ,  à  l'ex- 
trcmité  du  Golfe  ,  dans  le  lieu  même  où  Suez  eft  fituée.  De  ces  deux  en- 
droits ,  c'efl:  Suez  qui  lui  paroît  le  plus  commode  ,  parce  que  la  terre  y  efl: 
fort  balfe  ,  la  diftance  du  Nil  moins  grande  ,  &  que  d'ailleurs  il  y  a  un  fort  bon 
Port ,  au  lieu  qu'il  ne  s'en  trouve  aucun  dans  l'efpace  que  j'ai  nommé.  Ajou- 
tez que  les  montagnes  de  ce  côté  de  la  mer  étant  de  roc  très-dur ,  il  feroit 
peut-être  impofllble  de  les  percer.  Ces  mêmes  raifons  firent  juger  à  Dom  Jean 
que  Suez  doit  être  le  Port  où  Cléopatre  voulut  faire  palfcr  fes  Vaifl'eaux  du 
Nil  ,  pour  fe  fauver  dans  l'Inde. 

Dans  le  palfage  de  Tor  à  Suez  ,  Dom  Jean  fit  trois  autres  remarques. 
1^'.  Que  contre  ce  qu'on  a  rapporté  de  l'Egypte  ,  le  Ciel  y  efl:  fouvent  cou- 
vert de  nuées  noires  &:  épaifles.  Cependant  il  avoue  que  fi  la  Mer  de  ce  côré- 
là  efl:  accoutumée  à  produire  beaucoup  de  vapeurs  ,  le  Ciel ,  qui  eft  au-def- 
fus  des  terres  ,  peut  n'en  être  pas  moins  clair  &c  ferain  •■,  comme  il  arrive  à 
Lifl^onne  ,  où  lorfque  le  tems  eft  le  plus  beau  du  monde  ,  il  pleut  à  Sintra  , 
qui  n'en  eft  qu'à  quatre  lieues.  2°.  Que  cette  même  Mer  eftfujetteà  quan- 
tité d'orages  foudains  &  fort  violens  j  car  au  moindre  fouffle  du  vent  du  Nord , 
qui  régne  ordinairement  fur  cette  Côte  ,  la  Mer  s'enfle  8c  s'agite  beaucoup.  On 
ne  fçauroit  s'en  prendre  au  peu  de  profondeur  de  l'eau  ,  puifqu'à  l'exception 
du  rivage  d'Egypte  ,  qui  en  a  fort  peu,  tout  le  refte  de  la  Côte  eft  extrêmement 
profond.  C'eft  aufli  à  la  continuité  des  vents  du  Nord  qu'il  faut  attribuer  le 
froid  perçant  qu'il  fait  pendant  la  nuit  depuis  Tor  julqu'à  Suez.  L'Auteur 
rend  témoignage  qu'il  n'en  avoit  jamais  fenti  de  plus  vif.  Mais  quand  le  So- 
leil eft  élevé  fur  l'horizon  ,  la  chaleur  eft  infuportable.  5".  Qu'il  apperçut 
certaines  écumes  de  mer  ,  qu'on  appelle  autrement  ^vi/H/^z/cri,  les  plus  gran- 
des q 
point 


les  toîts'jo  l'E- 


]u'il  eût  jamais  vues.  Leur  couleur  eft  d'un  blanc  obfcur.  Elles  ne  remontent 
t  plus  haut  que  Tor  j  mais  de  l'autre  côté  elles  font  en  fort  grand  nombre. 


(«)  Cette  peinture  des  Côres  de  Tor  Se  de 
Suez  s'accorde  à  merveille  avec  la  Carte  du 
Dodcur  Pocock. 

{b)  En  17 1  é  ,  le  premier  de  Juin  &  le  fé- 
cond jour  de  la  Lune ,  la  marée  monta  de  1 10 


pas  depuis  minuit  jufqu'à  fix  heures  du  matin , 
au  Couvent  de  Saint  Paul  ,  c]ui  eft  prefque 
à  l'oppofite  de  Tor.  Voyez  les  obfervations 
du  Dodsur  Ppcocji  fi»r  l'Egypte  ,  pag,  izS, 


ii 
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Tome  I, 
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§.  VIII. 


l    \<.TRO. 

1  \  .'r  I . 


T.a  flotte  Pof- 
liiij.iiil'  ictimrnc 
vcij  l'cnîric   de 


Divcffcs  Iflcs. 


Les  Portugais  quittent  Sue^.  Ohfervation  fur  les  IJles  voifines  de 

Scheduam.  Port  d'A:^aUaiche  &  de  BolialelSohmeh,  Remarques 

fur  /es  Badwis  ,  Farate  ,  Maffua^  Dahlak.  Nom  de  la  Mer 

rouge.  Erreurs  des  Anciens ,  &  des  Modernes.  Nom  inconnu  aux 

Arabes,  Retour  de  la  Flotte  à  Goa, 

ON  quitta  Suez  le  zS  d'Avril  au  matin  ,  pour  retourner  vers  MafTua. 
Après  avoir  fait  vingt  lieues  dans  le  cours  de  cette  première  journée ,  on 
arriva  le  foir  une  lieue  au  delïôus  d'un  Mont  rouge  ,  en  forme  de  pic ,  qui 
cft  fur  le  bord  de  la  Côte.  La  nuit  fuivante  on  côtoya  l'Arabie  à  petites  voiles,, 
avec  un  vent  de  Nord-Nord-Oueft  alTez  fort ,  &  l'on  mouilla  l'ancre  à  deux 
heures  du  matin  fur  trois  braffcs  de  fond.  Le  Ciel  étoit  fort  obfcur  ,  &  cou- 
vert de  nuées  véritablement  noires.  Le  19  au  matin,  on  relâcha  à  Tor; 
mais  ce  fut  pour  l'îver  l'ancre  prefqu'aulîî-tôt  ,  ôc  gagner  un  Port  nommé 
VAiguada  de  Solyman ,  qui  n'en  eft  éloigné  que  d'une  lieue.  On  y  trouva 
de  l'eau  ,  mais  dans  des  puits  qu'il  fallut  creufer  au  milieu  des  fables ,  af- 
fez  proche  du  Rivage ,  &  qui  fe  fentoient  aulTî  du  voifmage  de  la  Mer.  Le  3  o  on 
arriva  dans  la  première  des  rrois  Ifles  qui  font  à  deux  lieues  au  Nord-Oueft 
de  Scheduam.  Dom  Jean  y  prit  terre  avec  fon  Pilote  ,  &  trouva  par  la  hau- 
teur du  Soleil  au  Méridien  ,  que  la  latitude  étoit  de  zy  degrés  quarante  mi- 
nutes. (  a  ) 

Le  1  de  Mai,  on  fit  voile  vers  une  grande  Ifle,  où  l'on  n'arriva  que  le 
foir.  Elle  a  deux  lieues  de  long ,  &  dans  cet  efpace  elle  jette  une  grande 
pointe  qui  s'avance  fort  près  du  Continent.  Elle  offre  un  excellent  Port , 
où  les  Valflcaux  font  à  couvert  de  toutes  fortes  de  vents.  Le  2  de  Mai ,  on 
Fou  de  Guel-  jetta  l'ancre  le  foir  au  Port  de  Guelma  (^) ,  qui  fignifie  Port  de  l'eau.  A 
quelque  diftance  dans  les  terres ,  on  y  trouve  un  Canal  fec  ,  qui  fert  à  con- 
duire les  eaux  qui  defcendent ,  en  hiver ,  de  plufieurs  montagnes.  Pour  peu 
qu'on  ouvre  la  terre  ,  on  y  rencontre  auffi-tôt  l'eau  fraîche.  Ce  Port  eft  fi- 
tué  à  quatre  lieues  au  Nord-Nord-Oueft  de  Koflîr  ',  mais  il  ne  peut  recevoir 
que  de  petits  Bâtimens ,  qui  y  font  fort  bien  à  l'abri  des  vents  du  Nord  & 
du  Nord  Oueft.  Le  4  on  rut  obligé  de  tirer  à  la  rame  au  long  de  la  Côté , 
Port  dAzaliai-  ^  pQ^  niouiUa  le  foir  dans  un  Port  nommé  Aiallaiche  ,  deux  lieues  au  de- 
là de  Schakara  au  Sud -Eft.  Il  eft'  bon,  quoique  fort  petit.  Sa  fituation 
eft  précifement  entre  Schakara  &  la  montagne  noire.  Le  vent  qui  étoit 
au  Nord-Nord-Oucft ,  obligea  de  demeurer  a  l'ancre ,  toute  la  nuit. 

Bohalel  Schame  eft  un  Port  fpacieux  ,  profond ,  &  fort  commode.  Il  tire 
(on  nom  d'un  célèbre  Badwi ,  nommé  Bohalel ,  qui  étoit  accoutumé  à  venir 
vendre  des  beftiaux  aux  Bâtimens  étrangers.  Schame  eft  un  mot  Arabe 
qui  fignifc  terre.  Les  Portugais  trouvèrent  dans  ce  lieu  une  fort  belle  tombe , 
accompagnée  d'une  maifon  ,  &  d'une  petite  chapelle.  C'eft  lafépidture  d'un 

(  »  )  La   hauteur   du  Soleil  étoit    un  peu     degrés  3  6  minutes, 
moins  de  80  degrés ,  &  la  déclin aifon  de  17        \b)  Ou  plutôt  Kallaraa ,  ouKalla'lraa.. 


tai 


Eoliakl  Schame. 


Son  orieinc8c 
hi  jnopticvcs. 


Castro. 
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Arabe  Je  la  f^imille  de  Mahomet ,  qui  fut  furpris  par  la  mort  en  travcrfanc  le 
Golfe.  On  voit  autour  de  la  tombe  une  cnfcigne  militaire  &  plufieurs  ilc- 
ches.  Los  murs  de  la  chapelle  (ont  ornés  d'une  forte  de  tapilTcrie.  Oji  y  lit 
fur  une  pierre  quelque  récit  Arabe ,  en  forme  d'cpitaphc.  La  maifon  a  plu- 
fieurs puits ,  &c  quantité  de  plantes  aromatiques  dans  un  jardin  qui  l'envi- 
ronne :  c'eft  un  lieu  de  pèlerinage ,  où  les  Mahomctans  viennent  hiire  leurs 
prières.  Mais  le  refpe^l  &c  les  offrandes  qu'il  re^ut  des  Portugais ,  furent 
d'ctre  pillé  ,  6c  brillé  jufqu'aux  fondemens.  Ils  obfcrvercnt  dans  te  Port , 
des  vertiges  de  tigres  &c  d'autres  bètcs  féroces ,  qui  viennent  v  chercher  de 
l'eau  fraîche. 

A  l'occafion  du  Badwi  Bohalel ,  Dom  Jean  nous  communique  fes  obfer- 
vations  fur  cette  efpece  d'Arabes  {a).  Badwi,  dans  cette  langue,  fignihe  obcrvMtîonfti 
proprement  un  homme  qui  ne  vit  que  du  produit  de  fes  troupeaux.  Ces  peu-  ''''  ^''''^vvib. 
pies  font  les  Troglodites  Ophiophages  ,  dont  parlent  Ptolemée  ,  Pline  ,  l'om- 
ponius ,  Mêla  &  d'autres  Ecrivains.  Us  habitent  les  montagnes  ,  &  les  Cô- 
tes de  la  Mer  depuis  Melinde  &c  Magadoxa  en  Afrique  ,  autour  du  Cap  de 
Guardafiil  &  de  la  Côte  d'Abylîinie ,  jufqu'à  Suez  i  &c  toute  la  Côte  d'Araoie , 
jufqu'aux  Détroits  d'Ormuz. 

Les  Badwis  font  une  race  d'hommes  fauvages ,  entre  lefquels  il  n'y  a  ni 
liaifon,  ni  confiance,  ni  aucun  principe  de  lociété  ^  de  police.  Ils  hono- 
rent Mahomet,  fans  en  être  meilleurs  Mahomerans.  Le  vol  &  la  rapine  font 
l'occupation  du  plus  grand  nombre.  Us  fe  nourrilTènt  de  chair  crue  is:  de  lait. 
Leur  habillement  ell  fale  Hc  grofller.  Us  font  d'une  agilité  &c  d'une  vitelfe 
furprename.  Leurs  armes  font  le  dard.  Us  combattent  à  cheval  &c  à  pied ,  &c 


leurs   rmtiif» 
fie  l<;u[SiU'a;,cs. 


Suez ,  aux  Egyptiens  j  &  fur  la  Côte  d'Arabie  ,  aux  Arabes,  {b)  Us  n'ont  point 
de  Roi ,  ou  de  Supérieur  ,  fous  la  domination  duquel  ils  foient  réunis  :  mais 
ils  font  divifés  en  Tribus  ,  dont  chacune  a  fon  Schah ,  ou  fon  Seigneur  par- 
ticulier. N'ayant  ni  "Villes,  ni  établiflemens  fixes,ils  font  errans  avec  leurs  trou- 
peaux. Leur  averfion  pour  les  loix  &  pour  le  bon  ordre  ,  fait  que  dans  les 
difFérens  mêmes  qui  s'élèvent  entre  eux,ils  n'ont  aucune  règle  de  juftice.  Us  s'a- 
dreffent  à  leur  Scnah  ,  qui  termine  leurs  querelles  &  leurs  procès  fuivant  fon 
caprice.  Une  partie  d'entre  eux  vit  dans  des  trous  &  de.s  caves  ;  mais  la 
plupart  fe  fervent  de  tentes.  Us  ont  la  peau  fort  noire ,  &  l'Arabe  eft  leur 
langue. 

Dom  Jean  s'eftcrû  difpenfé  de  marquer  à  fon  retour ,  tous  les  Ports  qu'il  on  anivs  1  !  va- 
a  nommés  en  arrivant  dans  le  Golfe.  Sans  avoir  averti  qu'on  eût  mouillé  l'ancre  "'*  ''^  ^"^"'* 
au  Port  d'Al-Siddid  :  on  en  partit ,  dit-il ,  le   i  o  de  Mai ,  &  vers  le  cou- 
cher du  Soleil ,  on  arriva  contre  un  banc ,  à  quatre  lieues  au  Sud  de  Fara- 

{a)  Les  Portu|j;aîs  écrivent  Badoies.  Plu-         {b)  Les  Badwis  font  aiidî  Arabes;  mais 

ficurs  François B4^o«;»/,& même Bandouins.  ceux   qu'ils  attaquent  font  des  Arabes  poli- 

Cependant  dès  que  tout  le  monde  s'accorde  ces ,  qui  vivent  dans  les  Villes.  Il  faut  enten- 

fnr  la  fignification  du  mot ,  il  fembie  qu'on  dre  de  même  ,  ce  qu'il  dit  ici  des  autres  Pays 

devroit  s'en  tenir  au  terme  Arabe  Badwi ,  aufquels  ils  font  la  guerre, 
qui  (Ignific  ce  que  tout  le  monde  entend. 

Bbij 


Castro. 
1541. 


le  Golfe  Ara. 
fcii]UJ ,  pourquoi 
nommé  la  Mer 

louiie; 


Ohfcrvatîon? 

ic  (..ul'.ri)   l'iir  la 
.oiilcur  Je  l'eau. 
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te.  Le  i  i  ,  on  arriva  au  Port  de  MalTua  ,  où  l'on  fut  reçu  avec  une  joie  ex- 
trême du  refte  de  la  Flotte.  Depuis  ce  jour  jufc]u'au  1 5  de  Juin ,  le  vent  ne 
ceflTa  point  de  fouHler  au  Nord  ,  au  Nord-Nord-Eft  &  au  Nord-Nord-Oueft  : 
mais  enfuite ,  jufqu'au  7  de  Juillet ,  il  ne  fut  pas  moins  conftant  vers  l'Eft  > 
TEft-Sud-Eit^  j  &c  le  Sud-Ert.  La  nuit  du  dernier  jour  de  juin  ,  on  elîùia  un 
orage  11  violent  da  Sud-Eft ,  qu'il  mit  les  gallions  en  danger  dans  le  Port. 
Cette  tempête  fut  accompagnée  d'une  furieufe  pluie ,  &  d'uii  tonnerre  ter- 
rible ,  qui  caufa  beaucoup  de  dcfordre  fur  la  Flotte.  On  reflentit  d'autres  ef- 
fets du  mauvais  tems  jusqu'au  7  de  Juillet.  Enfin ,  le  9  ,  on  mit  à  la  voile 
avec  de  meilleu'-es  efpérances  •,  &:dans  l'elpace  de  neuf  jours  ,  on  arriva  heu- 
reufemcnt  à  la  bouche  c'u  Golfe  ,  où  la  Flotte  demeura  quelque  tems  à  mats. 
&  à  cordes ,  pour  attendre  les  Bâtimens  qui  s'étoient  ivances  avec  plus  de 
lenteur. 

Avant  que  de  quitter  la  Mer  rouge ,  Dom  Jean  examina  quelles  peuvent 
avoir  été  les  raifons  (  a  )  qui  ont  fait  donner  ce  nom  au  Golte  Arabique  par 
les  Anciens ,  ik.  fi  cette  Mer  eft  en  effet  différente  des  autres  par  la  couleur.. 
Il  obferva  que  Pline  (b)  rapporte  plufieuis  fentimcns  fiu:  l'origine  de  ce 
nom.  Les  uns  le  font  venir  d'un  Roi  nommé  Erythros  {c) ,  qui  régna  dans  ces 
cantons ,  èc  dont  le  nom  en  Grec ,  fignifie  rouge.  D'autres  fe  font  imaginé 
que  la  réfiexion  du  Soleil  produit  une  couleur  rougeâtre  fur  la  furface  de 
l'eau;  &  d'autres  que  Te;!'.;  du  Golfe  a  naturellement  cet- .^  couleur.  Les  Por- 
tugais qui  avoient  dcja  fait  plufieurs  voyages  à  l'entrée  'les  Détroits ,  affu- 
roient  que  toute  la  Côte  d'Arabie  étant  fort  rouge ,  '-  fable  &  la  poufliere 

3ui  s'en  ditachoient  &;  que  le  vent  pouffoit  dans  la  mer ,  teignoient  les  eaux 
c  la  iVicme  couleur. 

Dom  Jean,  nui  pour  vérifier  ces  opinions  ne  ceffa  point  jour  &  nuit  de- 
puis fon  départ  de  Socotra  ,  d'obferver  la  ra;'ire  de  l'eau  &  les  qualités  des 
Côtes  jufqu'a  Suez,  affure  que  loin  d'être  .iPturellement  rouge,  l'eau  eft  de 
la  couleur  des  autres  Mers  ;  &  que  le  f'vble  ,  ou  la  poulîîere ,  n'ayant  rien 
de  rouge  non-plus  ,  ne  donnent  point  cette  teinture  à  l'eau  du  Golfe.  La 
terre  fur  les  deux  Côtes  eH:  généralement  brune ,  &  noire  même  en  quelcjues 
endroits.  Dans  d'autres  lieux  clleeft  blanche.  Ce  n'efl:  qu'au  de-là  deSuaquen, 
c'eft-à-dire  fur  des  Côtes  où  les  Portugais  n'avoient  point  encore  pénétré , 

3u'il  vit  en  effet  trois  montagnes  rayé;s  de  rouge  ;  encore  étoiem  -  elles 
'un  roc  fort  dur  s  &  le  Pays  voifin  étoit  de  la  couleur  ordinaire. 
La  vérité  donc  ,  eft  que  cette  Mer  depuis  l'entrée  jufqu'au  fond  du  Golfe , 
cft  par  tout  de  la  même  couleur  ;  ce  qu'il  eft  facile  de  fe  démontrer  à  foi-même 
en  puifant  de  l'eau  à  chaque  lieu.  Mais  il  faut  avouer  auffi  que  dans  quel- 
ques endroits  elle  paroît  rouge  par  accident ,  Hc  dans  d'autres,  verte ,  &:  blan- 


(  «  )  Varia  (  vol.  %  p.  i  ^o  )  dit ,  qu'il  a 
compofé  un  traite  fur  ce  liijct. 

l  b  )  Ihft.  nat.  I.  6  c.  13. 

(c)  Plufieurs  ^(javaiis  ont  fuppofé  que  ce 
mot  ,  (Jtoit  une  tradudioni  d'Edom  ,  qui 
^•joit  le  nom  dE/aft ,  d'où  ils  coujcduient  que 
la  Mer  roiigc  ,  au.T.-bien  qu'Iduméc  ,  avoit 
fris  fa  dénomination.  M.'is  v<;la  eft  peu  vrai- 


fcmblablc  :  i"*.  parce  que  les  Juifs  ne  l'ap- 
peiitiit  point  Mer  rou^e  ,  mais  Tam  S^/f, 
qui-fisiinifie  autre  chofe.  i''.  parce  qucics  /.n- 
cicns  crniprenoicnt  tout  l'Océan  entre  le:  Cô- 
tes d'Arabie  &  de  l'Inde  ,  fous  le  nom  d'E- 
rythreane  ,  ou  de  Mer  rouge  ;  &  que  le  Gol- 
fe Pcrfique  en  étoit  une  branche  ,  comme  k 
Golfe  Arabique. 


Castro. 
1  ^41, 
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clie.  Voici  l'explicatioa  de  ce  Phénomène.  Depuis  Suaqiien   jufqua  Kollîr» 
ceft-à-dire  pendant  refpùce  de  1 36  lieues ,  la  Mer  ell  remplie  de  bancs,  & 
de  rocs  de  Corail.  On  leur  donne  ce  nom  ,  parce  que  leur  forme  &c  leur    comnKm'iv,ii« 
couleur  les  rend  fi  (emblablcs  au  Corail ,  qu'il  faut  une  certaine  habileté  '^  ^""^'-"  '"".' 
pour  ne  pas  s'y  tromper.  Ils  croilfent  comme  àcs  arbres  ,  &  leurs  branches 

tirennent  la  forme  de  celles  du  Corail.  On  en  diftingue deux  fortes;  l'une 
îianche ,  &c  l'autre  fort  rouge.  Ils  font  couverts  en  plulieurs  endroits  d'une 
efpéce  de  gomnie ,  ou  de  glue  verte ,  & ,  dans  d'auaes  lieux  ,  orange  fonce. 
Or ,  l'eau  de  cette  Mer  étant  plus  claire  &  plus  tranfparente  qu'aucune  autre 
car.  du  monde  ,  de  forte  qu'à  vingt  bralîes  de  profondeur,  l'œil  pénétre  juf- 
qu'au  fond  ,  furtout  depuis  Suaquen  jufqu'à  l'extrémité  du  GoUe ,  il  arrive 
qu'elle  paroît  prendre  la  couleur  des  chofes  qu'elle  couvre.  Par  exemple  , 
lorfque  les  rocs  font  comme  enduits  de  glue  verte ,  l'eau  qui  paflTe  par  def- 
fus  paroît  d'un  vert  plus  foncé  que  les  rocs  mêmes  \  &  lorfque  le  fond  ell  uni- 
quement de  fable  ,  l'eau  paroît  blanche.  De  même,  lorfque  les  locs  font  àc 
Corail,  dans  le  fensque  j'ai  donnéà<.c  terme,  &  que  la  glue  qui  les  en- 
vironne ,  eft  rouge  ,  ou  rougeâtre  ,  l'eau  fe  teint  ,  ou  plutôt  femble  fe  tein- 
dre en  rouge.  Ainfi ,  comme  les  rocs  de  cette  couleur  (ont  plus  fréquens  que 
Tes  blancs  &c  les  verds ,  Don  Jean  conclut  qu'on  a  dû  donner  au  Golfe  Ara- 
bique le  nom  de  Mer  rouge  ,  plutôt  que  celui  de  Mer  verte  ou  blanche.  Il 
s'applaudit  de  cette  découverte  ,  avec  d'autant  plus  de  raifon,  que  la  mé- 
thode par  laquelle  il  s'en  étoit  alFuré,  ne  pouvoir  lui  laiffsr  aucun  douje.  Il 
faifoit  amarer  une  Flûte  contre  les  Rocs  ,  dans  les  lieux  qui  n'avoient  point 
alfcz  de  profondeur  pour  permettre  aux  Vaiflcaux  d'approcher  •■,  8c  fouvent 
les  Matelots  pouvoient  exécuter  l'es  ordres  à  leur  aife  ,  fans  avoir  la  Mer 
plus  haut  que  Tellomac ,  à  plus  d'une  demie  lieue  des  rocs.  La  plus  grande 
paitie  des  pierres  ou  des  cailloux  qu'ils  en  tiroient ,  dans  les  lieux  ou  luau  Elle  rfi  jurn 
paroilfoit  rouge,  avoient  aulVi  cette  couleur.  Dans  l'eau  qui  paroillbit  \'erre  ,  verte  &  i.iantiir. 
les  pierres  éroient  vertes  •■,  &  fi l'eau  paroiffoii  blanche,  le  f  md  étoic  d'un  fa- 
ble hlanc,  où  l'on  n'appercevoit  point  d'autre  mélange  (a). 

Pour  (atisfiire  entièrement  fa  curioiité ,  Dom  Jean  s'adrelfa  non-feulcmenr 
aux  Pilotes  Mores  les  plus  habiles ,  mais  aux  Hibitans  les  pins  fenfés  de  tous 
les  lieux  où  la  Flotte  relàchoit.  Il  leur  demanda  ce  qu'ils  penfoient  ,  ou  ce 
qu'ils  avor  "nt  appris  fur  l'origine  du  nom  de  la  Mer  rouge.  Sa  furprifc  fur 
extrême  de  leur  entendre  dire  fans  CïL.eption ,  que  ce  nom  leur  étoit  cntie- 
ment  inconnu  ,  &:  qu'ils  ne  cfmnoiiroient  cette  Mer  que  par  le  nom  de  Mer 
ie  la  Muqtu  {b).  Il  voulut  fçavoir  de  même  s'ils  avoient  jamais  vu  l'eau  teinte 
de  la  piulfierc  que  le  vent  pouvoit  y  poiiffer  des  montaf^nes  de  la  Côte.  Leur 
tcponf*.  fut  qu'ih  n'avoient  jamais  fait  cette  remarque  ,  &  Dom  Jean  pro- 
tefte  qu'avec  toute  l'attention  pollible ,  il  n'appertj-ut  rien  lui-même  qui  lui 
parût  propre  a  la  confirimrr. 

Le  9  d'Août ,  on  mouilla  l'ancre  dans  le  Port  d'Anciiedivc ,  où  l'on  prit 


te  nom  Jî  Met- 

roiipc-  iii,;oiiiiiii 
JiiA  Habiiaiu;. 


(  1  )  L'opinion  de  Dom  Jcnn  n'explique 
pn.  comment  les  Anciens  acndoicnt  bien  plus 
loin  le  nom  <ie  Mer  rouj^c. 

(^}  Cette  ignorance  pouvoit  fe  trouver 
farmiles  Pilotes;  mai!,  'es  Géographes  Ara, 


bcs ,  nomment  la  Mci  rouge  ,  Mer  de  Hf/zit 
&  de  laman  ,  Province  d'Arabie  ,  &  Mer 
de  KoKum.  Vcyex.  Colins  in  mtis  ad  Alferga- 
ni  HJlro»,  /.  144. 


Bb 


iij 
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douze  jours  de  repos.  Le  1 1  on  remit  à  la  voile  pour  Goa ,  ôc  1  on  y  arriva 

lacureulement. 


Tal^/e  des  latitudes  obfirvées  dans  ce  voyage, 

La  Noce  *  ,  marque  deux  obfcivations  ,  &  la  Note  f  1  pluficiins. 

deg.  min.  dcg. 

Socotra ii  40    Ifle  de  Soarit 24 

Bab  al  Mandai*.     .     .     .     12  15  Port  de  Gadcnauhi      .      .  24 

Porc  de  borbo  ...      .15  17  Porc  de  Tuna     .     .      .      •  i  5 

Porc  de  Schaback     ...      19  00    Al  Kollîr  * i(> 

Port  de  Dradace     .      .      .     19  50  Illc  de  Safixni  al  Bahr       .  27 

Bayedc  Fiillhaa     .      .      .     20  1 5  IfleauNord-OiieltdeSche- 

Riviere   de  l'arare      .       .     21  40         diiam 27 

Porc  de  Ras  alSiddidt.   "•     ii  00    Tor 28 

PortdeKoniol     .     .     .     .     22  30    Suez 29 

Ç.ip  de  Ras  al  Anf   ...     24  00 
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CHAPITRE    XX. 

Defcription  de  Li  Mer  de  Kol^um  ,  autrement  le  Golfe  Arabique ,  ou 
la  Mer  rouge ,  tirée  de  la  Géographie  d'Abulfcda, 

CE  T  Ouvrage  fuc  compofc  l'an  de  l'Egire  72  i  ,  &  1 3  2 1  de  Notre  Sei- 
gneur. L'Auteur  le  noninioic  Abu'lkda  Kmael ,  Prince  de  Humak  ,  o^n 
ell  l'ancienne  Epïph.in'uu  II  mourut  l'an  735  de  l'Egire  ,  (Is:  de  Nocre  Sei- 
gneur 1 3  32  (.r  ) ,  après  avoir  vécu  6  1  an  ,  donc  il  avoir  palfé  22  fur  le  Trô- 
ne. Pendant  toute  la  vie ,  il  s'ctoit  tort  applic]ué  à  l'étude  de  la  Géographie, 
'àc  de  l'IIilloire  ,  fuivanc  Tulage  des  Princes  Aliaciques  de  i<i\\  ccms  •,  &  les 
livres  c]u'il  compofa  dans  ces  deux  genres ,  fonc  eltimés  dans  l'Orienr.  Sa 
Géographie  conlille  en  cables  de  latitude  &  de  longitude  ,  à  l'imitation  de 
Ptolemée,  avec  la  defcription  des  lieux  ,  fous  le  titre  de  Tiikwimal  Boldan, 
De  cinq  ou  lîx  traduélions  qu'on  a  faites  de  cet  ouvrage  ,  il  n'y  en  a  pas  une 
feule  qui  aie  écé  publiée.  Il  n'en  a  paru  que  les  tables  de  Scad  6c  de  ffe/iJ , 
imprimées  dans  les  voyages  de  Thevenot ,  6c  celles  de  Kowaraim  ,  ou  Ka- 
rd{iti ,  de  Mawaralnahr  ,  ou  de  la  grande  Bokharie  ,  &  de  l'Arabie  ,  dont 
les  deux  premières  furent  publiées  en  1650,  parle  Doéleur  Gnaves^  avec 
w\t  traduction  latine  \  6c  toutes  trois  en  171 2  ,  par  Hudfon  ,  dans  le  troi- 
liéme  tome  des  petits  Géographes  Grecs.  Ma  vite ,  en  donnant  ici  l'extrait 
d'Abu'Ifeda,  cil  non-feulemencd'illuftrer  les  deux  Journaux  précedens,  mais 
encore  de  faire  voir,  qu'il  y  a  cfTcdivemcnc  fur  la  Côte  d'Arabie  ,  un  Gol- 
fe tel  c]ue  les  Anciens  le  reprefentenc  ,  afin  c|ue  l'erreur  de  Dom  Jean  de 

(/i)  Le  Sçavain  G'-cavcs  s'cfl:  rrompif  fur  le     la  Prcf.iccilc  M.  Gagnicr  fur  la  vie  de  M.i- 
teins  de  (a  mort  ,  .'^  (in   la  duréo  de  ("on  rc-     liomct  p.ir  Alm'iial.i ,  &  la  Préface  de  Sclml 
giie  ,  auquel  il  ne  donne  c]ue  trois  ans.  Voyez,    ten  ,  fur  la  vie  de  Saladin. 


Abulfeoa. 

vue  générale 
de  Ij  Mec  ti'U^L'.' 
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Caftro  n'en  introduifc  point  dans  la  Géographie  de  cette  Côte. 

L'Auteur  commence  la  dcfcription  par  Al  Kol^m  (a) ,  petite  Ville  à  l'ex- 
trémité feptentrionale  de  cette  Mer ,  qui  s'étend  de-là  vers  le  Midi ,  en  tour- 
nant un  peu  à  l'Eft  jufqu'à  Al  Koffîr  ,  Port  de  Kus  (  b  ).  De-là  elle  conti- 
nue de  s'étendre  au  Sud  ,  en  inclinant  un  peu  à  l'Ouell  vers  Aydab  (c).  En- 
faite  ,  elle  va  diredemenr  au  Sud  par  Suaquen  ,  petite  Ifle  de  la  terre  des 
Noirs.  Elle  continue  jufqu'à  l'ifle  de  Dahlak  (d)  qui  n'ell  pas  loin  du  ri- 
vage occidental  -,  après  quoi  avançant  encoïc  uans  la  même  diretlion ,  elle 
aiîofe  les  Côtes  d'Ethiopie  jufqu'au  Cap  de  Mandub ,  à  l'embouchure  du  Gol- 
fe ,  où  Bahr  al  Hend  ,   (  la  Mer  de  l'Inde  )  joint  fes  flots  avec  les  fiens. 

Le  Cap  de  Mandub ,  &  les  déferts  d'Aden  s'approchent  de  fort  près ,  n'é- 
tant féparés  que  par  un  Détroit  de  (î  peu  de  largeur  ,  que  deux  perfonnes      Détroit  de  BaV 
peuvent  ft  voir  d'une  rive  à  l'autre.    Ce  Détroit  s'appelle  Bab  al  Mandub.  ="'  m*»»'^"'^' 
L'Auteur  fçavoit  de  quelques  Voyageurs  ,  que  Bab  al  Maîidub  ,  eft  fitué  de 
ee  côté-ci  d'Aden ,  à  la  diftance  d'un  jour  &:  d'une  nuit  de   navigation  au 
Nord-Oucft.  Les  montagnes  d'al  Mandub  font  dans  le  Pays  des  Noirs ,  &: 
peuvent  être  vues  de  celles  d'Aden ,  dans  un  grand  éloignement.  C'ell  tour 
ce  qu'Abu'lfeda  raconte  du  côté  occidental  de  la  Mer  \  mais  palfant  au  cô- 
te oriental ,  il  dit,  que  la  Côte  de  Bahr  al  Kolzum  ,  (  la  Mer  rouge  ),  s'é- 
tend au  Nord  d'Aden  ,  &  s'avance  autour  de  la  Côte  d'Al  Yaman  (c)    juf-' 
qu'àfon  extrémité  \  que  de-là  elle  va  toujours  au  Nord  ,  à  Joddah  ,  d'où  el- 
le décline  un  peu  à  TOuefl: ,  julqu'à  Jahafab  ,  ftation  du  peuple  d'Egypte  (/)  •■, 
que  de-là  s'avançant  au  Nord  ,  tfc  fléchilFant  un  peu  à  rOucfl:  ,  la  Mer  lave 
les  Côtes  de  Yanbaah  :  (  Yamboya  )  ici  elle  tourne  au  Nord-Ouell ,  &  paf- 
fant  par  Madian ,  elle  arrive  à  Aylah,  d'où  elle  defcend  vers  le  Sud  à  al  Tur^ 
(Tor  )  ,  dont  le  mont  la  fépare  en  deux  bras  •,  qu'enfin  retournant  au  Nord  , 
elle  palfc  à  Al  Kolzum  ,  où  la  delcription  commence  ,  in:  qui  cft  fi  ué  à  l'Oueft 
d'Aylah,  preique  dans  la  même  latitude. 

Al  Kol/.um  &c  Aylah  font  fur  deux  bras  de  mer,  entre  lefquels  la  terre  s'a- 
vance en  fe  prélentant  au  Sud.  Cette  terre  eft  le  mont  de  Tor  ,  qui  eft  prei- 
que dans  la  même  latitude  qu' Aylah,  Aylah  eft  à  l'extrémité  de  la  langue 
orientale  ,  &:  Kolzum  à  l'extréniité  de  la  langue  occidcn'--'^  -,  de  forte  qu'Ay- 

(  -«  )  Ce  nom  fignifie  l' action  tCazaller,  Auf- 
il  Alni'lfcda  ,  dans  fa  defciipiion  de  rFc;ypcc  , 
prâcnd  il  que  c'cfl  le  lieu  où  Pliaraon  rut  abî- 


Avlah. 


jirétcnd  il  que 

jné  dans  les  flots  ,  &:  que  c'eft  de-là  que  les 
Arabes  ont  donné  le  nom  de  Kol/.um  a  cette 
Mer.  Mais  il  paroît  certain  que  la  Ville  de 
KoHiim  eft  l'aricicnnc  Clyfma  ,  qui  étoît  dans 
la  route  des  Ptlerins  de  la  Mecque  &  qui  ne 
l'ublifle  plus.  Le  Dodeur  Pocock ,  dans  fa 
carte,  place  Clyfma  environ  15  minutes  plus 
au  Sud  que  Suez. 

(/')  Ville  proclic  du  Nil ,  un  peu  nu  Sud 
de  Kepi  ,  ou  Coptos  ;  ce  qui  prouve  encore 
que  Al  Kofllr  doit  être  l'ancienne  Bérénice  , 
comme  on  l'a  déjà  fait  ohferver. 

(c)  la  lettre  H  à  la  fin  des  noms  Arabes 
:.;  prononce  à  peu  près  comme  le  the  Anglois. 


Cette  Ville  ,  au  tems  d'Al  Edrin  ,  vers  l'an 
I  ifo  ,  étoit  un  Port  fameux  ,  &  d'ur.  grand 
commerce.  Mais  le  Roi  de  Be;j;a  ,  (  ouBeya, 
partie  de  la  Nubie  )  &:  le  Soudan  d'Epypte , 
y  avoient  des  Officiers  pour  recevoir  les  droits, 
qui  étoient  partagés  entre  eux.  Il  y  avoit  aulfi 
une  bannie  de  pa(r:i;^e  pour  tranlporter  les 
Pèlerins  a  Joddali  ,  Port  de  la  Mecque ,  qui 
e(t  à  l'oppolite  ,  &:  qui  n'en  cil  éloi<^né  que 
d'un  jour  &  une  nuit  de  navigation.  Voyex, 
t/ViJ^r.  Ktibicnl.  p.ig,  44  é^  4^. 

(  </  )  Ccfï  D.iUaka  dans  le  Journal  de  Dom 
Jean  de  Calho. 

(r)  La  partie  méridionale   do    l'Arabie, 
t]ue  nous  nommons  l'Arabie  lieiucufe. 

(c)  C'efl-à-dire  un  des  lieux  où  les  Pélc-- 
rins  d'Igyptc  s'arrêtent  dans  leur  marche. 
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lah  eft  plus  X  l'Eft  ,  &:  Tor  plus  au  Sud  que  Kolzum.  Aylah  efl:  au  front  du 
Promontoire  qui  s'étend  dans  la  Mer.  La  Mer  pa(Ie  entre  Tor  ik  la  Cote  de 
Mefr ,  (  de  l'Egypte  ) ,  c'eft-à-dire ,  ce  bras  de  mer ,  fur  ic  .vage  duquel ,  Kol- 
zum  eft  à  l'extrémité.  De  même  la  Mer  pa(ïe  entre  Tor  &  Hejaz  ;  c'eft-à- 
dire  ce  bras  de  mer  fur  le  rivage  duquel  Aylah  eft  à  l'extrémité  (  a  ) 

Depuis  le  mont  de  Tor  jufqu'à  l'une  &  l'autre  des  Côtes  oppofées ,  la  dif- 
tance  eft  fort  petite  par  mer  ;  mais  elle  eft  aftez  longue  en  tournant  par  le 
Défert  de  Fakiyah  ,  parce  que  ceux  qui  vont  de  Tor  en  Egypte ,  font  obli- 
gés de  faire  le  tour  par  Al  Kolzum,  &  que  ceux  qui  veulent  aller  du  même 
ieu  à  Al  Hejaz ,  doivent  pafler  derrier  Aylah.  Tor  joint  le  Continent  du 
coté  du  Nord  \  mais  des  trois  autres  côtés ,  il  eft  arrofé  par  la  Mer.  La  Mer 
d'Al  Kolzum  ,  après  s'être  avancée  un  peu  vers  le  Sud-Eil ,  commence  à  s'é- 
largir des  deux  côtés,  jufqu'à  ce  qu'elle  devient  large  de  70  milles  (^).  Sa 
plus  grande  largeur  s'appelle   Barkah  al  Gorandal. 


l 


CHAPITRE    XXI. 


Second  Siégé  de  Diu'par  Mahamud  Roi  de  Camhaye  ^  en  i  b4b, 

QU  AND  l'ordre  du  tems  &  l'importance  des  faits,  ne  m'obligeroient  pas 
de  placer  ici  la  relation  du  fécond  fiége  de  Diu ,  elle  demanderoit  na- 
Ddieindecct.  tutellement  cette  place,  en  faveur  de  Dom  Jean  de  Caftro  ,  dont  on  vient 
ation.         jg  |- j.g  1^  Journal ,  &:  qui  fe  trouvoit  Gouverneur  de  l'ïnde  pendant  ce  fi- 
meux  événement.  Après  l'idée  qu'on  a  du  prendre  des  talens  de  Caftro  pour 
la  navigation ,  il  ne  fera  pas  moins  agréable  de  le  counoître  par  {\:s  quali- 


Castro. 
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navigation  ; 
tés  militaires. 


§.    I. 


Khojah  Zaffar  attaque  le  Château  de  Diu.  Mur  extraordinaire  quil 

veut  relever.  Belle  aBion  d'Anaya.  Le  Roi  Mahamud  vient 

au  Jiege,  Courage  des  femmes.  Divers  ajfauts, 

AVEC  quelque  ardeur  que  Khojah  Zaffiir  eût  pris  parti  contre  les  Por- 
tugais au  premier  fiége  de  Diu ,  il  n'avoit  pas  lailfé  de  fe  reconcilier 


,  tugais  au  premier  fiége  de  Diu , 

(  «  )  Cet  endroit  eft  fort  obfcur  dans  l'O- 
liginal  Arabe.  Mais  les  Tradutfteurs  Anglois 
<léclarent  qu'ils  n'y  ont  rien  voulu  changer. 
Ils  fc  font  attacht's  feulement  à  rendre  tous 
les  mots  Arabes  dans  leur  véritable  lignifica- 
tion. Voici  la  Table  des  fituacions. 

Long.  Lat. 

Kobum.  18     10  54     I^ 


Bords  d'Yaman. 

Joddali. 

Jabufah. 

Yaniboa. 

Aylali. 


Long. 
19  00 
Il  00 
II  00 
19  00 
18     ;o 


Lat. 

€7     ce 
66 

56 


co, 

co. 

00. 

4C. 


Koflir. 

Aydali, 

Suaquen. 

Dahjak. 

AJea. 


kT 

00 

11 

00 

17 

00 

14 

00 

11 

00 

Î9 

61 
66 


00. 
00. 
00. 
00. 

OQ. 


La  longitude  eft  comptée  du  rivage  kpiiis 
occidental  ilc  l'Occan  Arlantiijiie  ,  qu'on  Ilip- 
pofe  à  dix  Jci^rés  des  Iflcs  Lanaiies  .1  l'Iill; 
Ja7aïr,  Al  Kaladar. 

{h)  Ce  font  dos  milles  Ar.ibcs,  de  j(îy 
pnr  dcgiés.  Ils  (ont  ii.i  peu  plus  giaiidt  qucles 
iXliJks  géograpliiiucs. 

avec 
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avec  eux  depuis  la  retraite  du  Bâcha  Solyman  ,  &  les  apparences  de  l'ami- 
tié fe  foutenoient  encore  fans  aucune  altération.  Mais  ce  n'ctoic  qu'un  ar- 
tifice ,  pour  endormir  des  Ennemis  qu'il  ne  craignoit  pas  moins  qu'il  ne  les 


e  ,  pour  empoifonncr  la  citerne  du  Château  , 
l'accès  aux  Infidèles ,  lorfque  les  Chrétiens  s'en 


Noir  projet  l'c 
KliojaliZatiàt. 


Castro. 

liaiïToit.  Sa  faveur  n'ayant  fait  qu'augmenter  auprès  du  Roi  de  Cambaye  ,  il  tond  fi.jjc  d^ 
cntretenoit  ce  Prince  dans  le  defTein  de  fecouer  le  joug  à  la  première  oc-  ^^^' 
cafion.  Il  avoir  déjà  rafleinblé  des  troupes  nombreufes  &c  ne  fe  lalfant  point 
de  la  trahifon  ,  qu'il  vouloit  toujours  joindre  à  la  force,  il  gagna  un  infâme 
Poitugais,  nommé  Ruy  Freire 
hrîder  le  Magafîn,  6c  faciliter  1 
dcfieroient  le  moins. 

Cet  affreux  projet  fut  découvert  par  un  Ethiopien ,  un  Turc  &  une  femme 
Efclave.  Zaffar  allarmc  de  ce  contretems ,  eut  recours  encore  à  la  diflimula- 
tien.  Il  fit  omplimenter  Dom  Jean  de  Mafcarenhas  qui  commandoit  dans 
le  Château  j  &  feignant  d'ignorer  fes  plaintes ,  il  lui  propofa  de  laiffer  re- 
bâtir un  mur  que  le  foible  Garcie  de  Noronha  avoir  permis  aux  Indiens  d'é- 
lever entre  la  Ville  &  le  Château ,  &  qu'Emmanuel  de  Souzaavoit  eu  la  fer- 
meté d'abbatre.  Zaffar  ne  fe  fiattoi*  pas  que  le  Gouverneur  Portugais  con- 
fcntît  à  cette  propofition  •,  mais  c'ttoit  un  motif  qu'il  vouloit  fe  préparer  d'a- 
vance pour  rompre  ouvertement  i  &  dans  l'intervalle  ,  il  continua  de  foute- 
nir  les  apparences  de  la  paix  ,  en  apportant  tous  (es  foins  aux  préparatifs  de 
la  guerre. 

Mafcarenhas  ne  s'.iveugla  point  fur  les  dangers  qui  le  mcnacoient.  Après 
en  avoir  informé  Dom  Jean  de  Caftro  ,  qui  venoit  d'être  nommé  au  Gou- 
vernement de  l'Inde ,  &  tous  les  Commandans  des  Places  voifines ,  il  tour- 
na toute  fon  attention  à  fe  mettre  en  état  de  défc nfe  ,  comme  s'il  n'eût  comp- 
té fur  aucun  fecours.  Tous  les  ouvrages  du  Château  furent  reparés  avec  une 
diligence  lurprenante ,  &  l'on  y  fie  entrer  toutes  les  provisions  qu'il  pou- 
voit  contenir.  Les  portes  furent  diftribués.  Chaque  BalHon  eut  pour  fa  gar- 
de trente  hommes  avec  un  Officier.  La  porte  fut  confiée  au  Lieutenant  du 
Château  avec  vi  gt  des  plus  braves  Soldats.  Un  autre  Officier  fut  placé  avec 
le  même  nombre  dans  un  petit  ouvrage  avancé  j  &  Mafcarenhas  s'en  refer- 
va  cinquante,  dans  le  Corps  de  la  Place,  pour  être  à  portée  de  courir  au 
plus  grand  danger.  Telles  croient  fes  forces ,  c'eft-à-dire  deux  cens  douze 
GU  quinze  hommes  ,  divifés  dans  la  Place  &  dans  les  quatre  Baftions. 

Zaffar  informé  des  mouvemens  qu'on  faifoic  pour  le  recevoir ,  refolut  en- 
fin de  lever  le  mafque  ,  dans  l'opinion  que  tous  les  délais  lui  devenoient 
nuifibles  ,  en  donnant  à  l'Ennemi  le  tems  de  le  tortihor.  Il  s'avança  bien- 
tôt avec  toutes  fes  forces.  Sa  première  attaque  fut  au  Bailion  de  la  Mer.  Il 
avoir  fait  conftruire  dans  cette  vue  trois  Châteaux  fur  un  V.ùflcau  d'une 
prodigicufe  grandeur,  tk  monté  d'une  groffc  artillerie,  qui  devoit  battre  le 
mil  .  Dans  les  Châteaux  ,  trois  cens  Turcs ,  choilis  de  fi\  cent  que  le  Roi  de 
Zabul  lui  avoir  envoyés  de  Mocka,  dévoient  écarter  les  Affiégés  qui  fe  pré- 
lentcroient  à  la  défenle  du  Baftion  ,  en  failant  fondre  fur  eux  une  grcle  de 
moufqueterie  &;de  feux  d'artifice.  Mais  le  Conuuandant  Portugais  qui  com- 
prit "ulage  de  cette  machine  ,  envoya  Jacques  I.e:rc  pour  y  mettre  le  feu. 
H  ne  pouvoir  choifir  un  plus  brave  Officier.  Lcite  prit  vingt  hommes  dans  deux 
}H:ti*^s  Vaiffeaux,  montes  de  quelcjucs  pièces  de  canon  \  &  vjuoiqu'il  fût  dé» 
Tome  I.  Ce 
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couvert ,  contre  Ton  efpcrance ,  car  il  ctoit  parti  dans  les  ténèbres ,  il  s'avança 
avec  tant  de  courage  &  de  bonheur  ,  qu'il  embrala  les  ttois  Châteaux.  Lu 
fe  retirant,  il  vit  fauter  la  machine  en  l'air,  avec  une  grande  partie  des  Turcs. 
La  flamme  jettoit  tant  de  clarté  ,  qu'elle  lui  i  k  découvrir  l'Armée  ennemie, 
qui  couroit  par  bataillons  pour  l'éteindre.  Il  ajufta  fon  artillerie  fur  les 
corps  les  plus  épais ,  dont  il  tua  un  fort  grand  nombre  i  lans  avoir  eu  plus 
de  lept  hommes  blellésdans  une  aétion  fi  dangereule.  Enluite  profitant  du 
djfo  rare  des  Inlîdéles ,  il  gagna  l'embouchure  de  la  rivière,  ou  il  leur  prit 
quelques  Vallfeaux  chargés  de  provifions  ,  avec  lelquels  il  revint  au  Château  , 
couvert  de  gloire. 

Le  Général  de  Cambaye  entreprit  de  rebâtir,  à  la  vue  des  Portugais,  le 
iiii  nuir  abbàcti  mur  quc  Souza  .avoir  abbatu.  Le  canon  du  Château,  qui  lui  tua  un  grand 
''■'' '"^''^""Ê*"'  nombre  d'Ouvriers ,  ne  l'empêcha  point  de  porter  l'oitvrage  à  la  perfec- 
tion. Il  y  planta  foixante-fix  grolfes  pièces  d'artillerie  ,  fans  compter  une 
infinité  de  petites.  On  eu  vante  une  dont  la  grolfeur  étoir  li  prodigicufe 
qu'elle  fît  trembler  rille  entière  ,  &  (auter  des  parties  confidérubles  du  Châ- 
teau. Dans  cet  intervalle  ,  les  Portugais  virent  arriver  Dom  Ferdinand  de 
Cajiro  f  Fils  du  Gouverneur  ,  avec  quelques  troupes  qu'il  amenoit  à  leur  fe- 
cours.  Mallarcnhas  fentoit  le  befoin  d'être  mieux  informé  de  ce  qui  le  paf- 
foitdansle  camp  ennemi.  Sur  le  déiîr  qu'il  en  marqua  ,  Diegue  </e  Anaya 
Coutino ,  Gentilhomme  d'une  force  extraordinaire,  fe  couvrit  la  tcte  d'an 
cafque ,  Ik.  fans  autres  armes  cp'une  épée  au  côté  Se  L.  lance  à  la  main ,  fc 
lailla  glilfer  pendant  la  nuit  au  long  de  la  muraille.  I)  demeura  quelque 
tems  en  embufcade,  à  quelcjue  diftance  du  Château.  Enfin  découvrant  deux 
Mores  ,  qui  s'avançoient  vers  lui  ,  il  en  tua  un  d'un  coup  de  lance ,  prit 
l'autre  entre  fes  bras ,  Se  courut  avec  cette  charge  jufqu'à  la  porte  du  Châ- 
teau. Sa  voix  la  fit  ouvrir,  &:  l'on  fut  extrêmement  furpris  de  lui  voir  jet- 
ter  (on  Prifonnier  au  milieu  de  ceux  qui  étoient  venus  le  recevoir,  en  leur 
diiant  qu'il  apportoit  de  quoi  fatisfaire  la  curiofité  du  Commandant.  Mr.is 
le  relie  de  cette  avanrure  a  c^uelque  chofe  encore  de  plus  extraordinaire. 
Annaya  s'éroit  fervi  d'un  Cafque  d'emprunt ,  qu'il  avoit  donné  fa  parole  de 
rendre  ,  &  qu'il  avoit  perdu  dans  la  chaleur  de  fa  courfe  ,  fans  y  avoir  fait 
attention.  Il  ne  s'en  apper9.1t  qu'à  fon  retour;  &  fans  expliquer  fon  àcÇ- 
f'ein ,  il  fe  lailTa  glitferune  féconde  fois  au  long  du  mur  ,  il  alla  chercher 
le  calque  fur  fes  traces  •,  Ik.  l'ayant  trouvé  ,  il  le  rapporta  fidèlement  à  ce- 
lui de  qui  il  l'avoit  reçu. 

Mafcarenhas  obferva  le  jour  fuivant,  dans  l'Armée  ennemie  ,  un  mouve- 
ment extraordinaire  dont  il  défira  de  fçavoir  la  caufe.  Six  Portugais  ,  exci- 
tés par  l'exemple  d'Ann.iya  ,  torrirent  dans  l'obfcurîté ,  tk  tombèrent  entre 
foixante  Mores,  qui  étoient  endormis.  Ils  en  tuèrent  pluiîeurs  j  mais  le  bruit 
ayant  réveillé  les  autres  ,  6c  s'étant  même  répandu  dans  les  quartiers  voi- 
ims  ,  ils  furent  forcés  de  fe  retirer ,  après  avoir  perdu  deux  hommes.  Les 
quatre  qui  rentrèrent  au  Château  ,  ne  lailferent  pas  d'y  ramener  un  Pri- 
fl)nnier,de  qui  le  Commandant  apprit  que  le  Roi  de  Cambaye  étoit  arri- 
vé au  camp  avec  dix  mille  clievaux  ,  pour  alîîiter,  fuivant  la  promede  tic 
Zaffar  ,  .;  la  prifc  du  Châtciu.  L'attion  des  fix  Portugais  Ivs  avoient  fi  vive 
meni  irrites,  c|ue  ïeJoubUttC  le  tcu  de  leur  artillerie,  ils  cauleieut  be.iu- 
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coup  de  mal  ^"x  AlTîegcs  -,  mais  un  Rencgac ,  qui  condiiilbic  les  plus  gto(- 
ies  pièces  ayant  ccé  tué  d'un  coup  de  hazard  ,  le  Canoiiier  qui  lui  iucccda 
n'viut  point  alTez  d'habileté  pour  le  rendre  aullî  terrible.  Cependant  une  li 
redoutable  batterie  faifoit  retentir  tous  les  Pays  voilins ,  lorfqu'un  boulet 
du  Château  tombant  dans  la  tente  du  Roi ,  tua  un  de  Tes  favoris  en  la  pré- 
fence,  &  le  couvrit  de  fang  lui-même.  Ce  ipcttacle  lui  infpiratantde  Frayeur, 
qu'il  partit  à  l'inftant  pour  retourner  dans  fa  Capitale ,  en  lailfant  le  com- 
mandement de  fa  Cavalerie  à  Ju^ar  Kham;  vaillant  Abyliin. 

Le  (îege  n'en  fut  pas  poulTé  avec  moins  de  vigueur.  On  perdit  beaucoup 
de  monde  de  part  &  d'autre  ',  &  quoique  les  Mores  fuffent  inlinimcnt  plus 
maltraités  ,  la  proportion  du  grand  nombre  au  petit  rendoit  la  pjrte  prel- 
que  égale.  Malcarenhas  étoit  (ans  celfe  aux  polies  les  plus  dangereux.  Il  fe 
propofoit  pour  modèle  Antoine  de  SUvcyra  ,  qui  avoit  acquis  tant  de  gloire 
dans  la  même  occafton.  Les  femmes  du  Chàieau  ,  qui  n'avoient  pas  oublié 
non  pb-is  les  exemples  de  leur  Icxe  fous  ce  brave  Commandant  ,  encoura- 
gcoient  les  hommes  ,  &c  parrageoient  avec  eux  toutes  les  tatigues  «Se  tous  les 
perds  du  lîege.  Une  d'entre  elles  ayant  été  furprife  dans  un  lieu  où  les  en- 
nemis avoient  pénétré  ,  combattit  long-tcnis  avec  la  lance  ,  èc  foutint  fi 
heareufement  leurs  eltorts  ,  qu'elle  donna  le  tems  à  Malcarenhas  d'arri- 
ver avec  une  troupe  de  Soldats  choifis ,  qui  palfeient  les  Mores  au  fil  di 
l'cpée. 

Le  principal  objet  de  Zafltlir  écoit  de  combler  le  folfé  &c  d  abbatre  le  m.ur. 
Il  ne  fe  palfoit  pas  de  jour  où  les  travaux  ne  full'ent  allez  avancés  pour 
lui  en  donner  l'efperance.  Mais  les  alViegés  n'apportant  pas  moins  d'ardeur 
pendant  la  nuit  à  remédier  au  mal  ,  le  folfé  fe  trouvoit  nettoyé  &:  toutes  les 
brèches  du  foir  réparées  le  lendemain.  Sa  furprife  &  (on  chagrin  fe  chan- 
gèrent en  rage.  Il  donnoit  des  ordres  furieux  pour  faire  commencer  brulque- 
ment  une  nouvelle  attaque  ,  lorfqu'un  boulet  lui  enleva  la  tête  ,  &c  la  main 
dtùite  ,  fur  laquelle  il  tenoit  fa  tcte  appuyée.  L'lIiil:ûrien/'i//ViZ  raconte  que  ce  ^ 
Renégat  ayant  fait  le  voyage  d'Ocrante  ,  où  il  étoit  né  dans  le  fein  du  Chrif- 
tianilme  ,  fa  mère  avoit  fait  des  eftorts  inutiles  pour  le  ramener  à  la  Reli- 
gion qu'il  avoit  abandonnée.  Enfaite  ,  lorfqu'il  lut  retourné  parmi  les  Infidè- 
les, elle  lui  écrivit  une  Lettre,  dont  l'adrelTe  étoit  en  ces  termes  :  A  mon  Fils 
Khojah  Zaffcir  ,  aux  Poms  de  V Enfer. 

Riuni  Kham ,  fils  de  Zaft'ar  ,  fucceJa  au  commandement  ,  avec  le  defir 
de  venger  fon  pcre.  Tandis  que  Malcarenhas  envoyoit  de  tou.-.  '^ôcés  pour  hâ- 
ter les  fecours  ,  ce  nouveau  Chef ,  de  concert  avec  Juzar  Kham  ,  entreprit 
un  alfaut  général ,  qui  commen*,"a  par  les  BalUons  de  Saint-Thomas  &  de  Saint- 
Jean.  La  réfillance  des  Portugais  dura  long-tems ,  avec  une  valeur  incroya- 
ble i  mais  étant  forcés  de  céder  au  njmbre  ,  ils  ne  purent  empêcher  len- 
nciui  de  monter  fur  le  Baltion  de  Saint-Thomas.  Ce  hit  alors  que  le  délel- 
poir  les  conduifint  plutôt  que  le  courage  ,  ils  fe  ralfemblerent,  dans  le  petit 
nombre  auquel  ils  étoient  réduits  ,  ils  tondirent  fur  cette  multitude  d'enne- 
mis ,  qui  croyoient  toucher  à  la  vicloire  ,  i^  ,  par  des  actions  dont  lesl  lifto- 
riens  n'ont  pas  cru  que  le  récit  fût  polVible  ,  ils  vinrent  à  bout  de  précipiter 
du  haut  de  leurs  murs  tous  ceux  qui  échaperent  à  leurs  coups.  Il  relia,  fur 
leurs  ren^parts,  un  li  grand  nuutbic  de  Mores,  qu'ils  jugèrent  à  propos  de 
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Içs  y- enterrer  j  non-feulcmeiu  afin  que  l'air  n'en  fût  point  infedc  ,  maiscîans 
la  crainte  qu'en  les  jettant  dans  le  toile*  ils  ne  lervillcnt  comme  de  pont  pour 
f;iciliter  de  nouvelles  attaques. 

Rumi  Kham,  qui  avoit  patré  route  la  nuit  en  prières  &:  en  procédions ,  don- 
a  ordre  que  l'allaut  fiit  recommencé  à  la  pointe  du  jour.  Deux  Bartions  fu- 
_*nt  encore  escalades ,  fans  qu'on  piic  s'oppoler  à  tant  de  Furieux  qui  mon»- 
toient  de  tous  côtés  à  !;i  tois  ,  avec  une  infinité  d'éclielles.  Mais  lorlqu'écanc 
fur  le  haut  du  mur  ,  ils  s'y  trouvèrent  reHèirés  dans  un  lieu  plus  étroit ,  les 
Portugais,  dont  mure  la  relfource  avoit  été  de  lé  réiinir  pour  les  y  attendre, 
en  lirent  un  li  atlVeux  carnage ,  qu'en  un  moment  cet  eipace  fi.it  couvert  il« 
deux  mille  niorrs.  Juzar  Kham  ,  Ciénéral  de  la  Cavalerie  ,  y  fut  tué  ,  entre 
^  m  font  rcpoiif.  les  plus  ardens ,  î<c  fon  Oncle,  qui  portoit  le  même  nom,  lui  fucccda.  Les 
.lutres ,  forcés  de  fe  retirer  en  défordre  ,  &:  trouvant  les  échelles  remplies 
par  ceux  qui  montoient  après  eux  ,  fe  précipitèrent  dans  le  folié,  ou  ("ervi- 
rent  à  précipiter  leurs  propres  compagnons  qui  leur  bouchoient  le  palfagc.  Il 
ne  périt  que  fept  Portugais  d.ins  cette  terrible  attaque.  L'enibrafcment  des 
feux  d'artifices  &  de  la  moufqueterie  avoit  été  fi  extraordinaire  ,  que  plu- 
lîeurs  de  ceux  qui  n'étoient  vêtus  que  de  coton  ,  voyant  la  tlamme  attachée  à 
leurs  habits ,  avoient  été  obligés  de  fe  jctter  dans  l'eau  pour  l'éteindre  ;  !k 
quelques-uns  ,  .à  demi  bridés  ,  ncn  étoient  pas  moins  retournés  à  leurs 
podcs.  Mafcarcnhas  ,  pour  prévenir  le  même  accident ,  leur  fit  faire  \mt 
forte  d'habits ,  d'un  grand  nombre  de  cuirs  dorés  qui  lervoient  de  tapilferie 
dans  fes  ap^Kirtemens.  \h\  jour,  ayant  liécouvert  le  matin  que  les  ennemis 
avoient  élevé  pendant  la  nuit  m\  mont ,  d'où  ils  pouvoient  obferver  ce  qui 
fe  palloit  dans  le  Château  ,  il  fe  mit  fur  le  champ  à  la  tcte  de  cent  hommes, 
avec  Dom  Pierre  d'Almeydc  -,  il  fortit  brufquement  ,  &c  non-feulement  il 
détruifit  cette  nouvelle  machine  ,  mais  il  ne  rentra  dans  le  Château  qu'après 
avoir  flrit  mordre  la  poulîiere  à  plus  de  trois  cens  Mores.  Un  autre  jour , 
Martin  Botdlo  fortit  vers  le  foir ,  avec  dix  hommes,  pour  furprcndce  quv'l- 
c|ue  Infaiéle  ,  de  qui  l'on  pût  tirer  des  informations.  Il  romoa  au  md'ja 
de  dix-huit  Mores  ,  À  qui  la  frayeur  fit  prendre  aulfi-tôc  la  fuite,  excepté  un 
Nubien  fort  hardi ,  qui  fit  face  aux  Portugais.  Botello,  c]ui  ne  cherchoit  point 
à  lui  ôter  la  vie ,  fe  contenta  de  le  faifir  au  collet  ;  mais  voyant  qu'il  conti- 
nuoit  de  rélifter  ,  il  renouvella  l'adtion  d'Annaya  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'ayant  pris 
le  Nubien  entre  fes  bras ,  il  courue  vers  le  Château  ,  où  il  rentra  heurcufe- 
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Cependant  le  délordre  que  les  feux  d'artifice  &  l'artillerie  des  afliegeans 
avoient  mis  dans  les  proviiions  ,  commençoit  à  faire  craindre  la  famine  ; 
qui  étoit  encore  un  ennemi  plus  terrible.  On  côtoie  déjà  réduit  à  des  ali- 
mens  qui  révolroient  les  plus  affamés.  Un  corbeau  ,  pris  fur  les  cadavres , 
étoit  un  mets  friand  pour  les  malades  ,  is:  fe  vendoit  cjuatre  ou  cinq  écu.s; 
On  n'éroit  pas  moins  menacé  de  manquer  de  munitions.  L'ennemi ,  cpi  avoit 
reçu  un  renfort  de  dix  mille  hommes  d'Infanterie  ,  préparoit  de  nouvelles 
attaques ,  &  l'on  s'apperçut  bien-tôt  que  celles  dont  on  découvroit  les  pré- 
paratifs n'étoient  pas  les  plus  redoutables.  En  effet ,  les  Infidèles,  étant  re- 
venus à  l'allaut,  efcaladerent  le  Baftion  de  Saint  Jean  ,  &  fe  retirèrent  aullî- 
tôt  i  mais  leur  delfein  n'avoir  été  que  d'y  attirer  les  Portugais.  A  peine  tu- 
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rent-ils  tlcfcendiis  de  leurs  échelles ,  que  le  Baftion  ,  qu'ils  avoicnt  miné  Te- 
crettenient  ,  fauta  tout-d'un-coup  avec  un  fracas  épouvantable.  Dix-(cpt 
Portugais  furent  enlevés  dans  l'air.  Dix  retombèrent  Ains  blelfurcj  &:  l'on 
admira  beaucoup  l'intrépidité  de  Diegue  de  Sotomayor  ,  qu4  ,  fans  avoir  Tait  \'on  un 
ncdu  fa  préfence  d'efpnt ,  retomba  la  lance  à  la  main.  Mais  un  Soldat  eut  '''*"  """'  "" 
le  malheur  d'être  jette  parmi  les  ennemis ,  qui  le  malfacrerent  fur  le  champ. 
Mafcarenhas  avoit  eu  quelque  prelfentiment  de  cette  difgrace  ,  en  voyant 
les  Mores  i\  prompts  à  le  retirer.  Il  avoit  même  ordonné  à  fes  gens  de  quit- 
ter le  Baftion.  Mais  ils  avoient  été  retenus  par  un  téméraire,  nommé Àcy- 
nojô  ,  qui  les  avoit  menacés  d'accufer  leur  retraite  de  lâcheté. 

La  brèche  fc  trouvoit  ft  grande  ,  après  cet  accident ,  que  les  Mores  ,  aœ 
nombre  de  treize  mille  ,  fe  hâtèrent  de  retourner  à  l'attaque.  Ce  récit  pa- 
roîtra  fabuleux  •,  mais  qu'eft-il  permis  d'oppofcr  au-  témoignage  de  plufieurs 
graves  Hilloriens  ?  Cinq  Soldats  Portugais  foutinrcnt  feuls  l'effort  de  cette      Pmjigcs.icva; 
multitude  d'Inhdéles  ,  &  donnèrent  le  tems  à  Mafcarenhas  de  s'avancer  avec  '"^"ficiai-.ut.kî 
le  relte  de  les  gens.  On  ajoute  ,  a  la  vcrwe,  que  les  remmes,  armées  com-  Kmmcs. 
me  les  hommes ,  fe  prélcnterent  avec  le  même  courage  ,  fans  être  arrêtées 
un  moment  par  l'image  de  la  mort  qui  les  environnoit  de  toutes  parts.  Un 
Prêtre ,  Iv  crucifix  à  la  main  ,  encourageoit  les  deux  fexes  à  fe  facrifier  [X)ur 
la  Religion  &  pour  la  gloire.  Le  détail  des  aétions  eft  ici  fupprimc  ,  par  lii 
feule  raifoii  qu'il  paroîtroit  fans  vraifemblance  ;  &  les  Hiftonens  fe  fauvent 
à  la  faveur  des  ténèbres ,  qui  obligèrent  l'cmnemi  de  fc  retirer  après  avoir 
perdu  trois  cens  hommes.    Mafcarenhas  employa  toute  la  nuit  à  réparer  , 
autant  qu'il  étoit  polliblc  ,  le  ravage  des  mines  Se  de  l'artillerie. 

Chaque  jour  Hiifoit  renaître  une  nouvelle  attaque  •,  6-:  les  pertes  de  l'en-  font 
ncmi  étoient  toujours  i\  conlidérables  ,  qu'il  ne  pouvoit  y  fuppléer  que  par  les  "*'" 
renforts  c]ui  lui  arrivoient  continuellement.  Rumi  Kham  prit  la  réfolution 
d'en  revenir  aux  mines.  It  perça  dans  quelques  endroits  jufqu'au  roc.  Mais 
cotte  entreprife  n'eut  pas  le  même  fuccès  que  la  première.  Mafcarenhas ,  qm 
avoit  l'œil  ouvert  fur  tous  les  mouvemens  des  Mores ,  contremina  fi  hcureufe- 
ment  qu'il  en  fit  périr  un  grand  nombre.  On  commençoit  d'ailleurs  à  recevoir 
quelque  fecours,  du  moins  par  intervalles  s  Se  la  nouvelle  au  départ  d'une  Flot- 
te ,  que  le  Gouverneur  des  Indes  amenoit  de  Goa ,  fe  confirmoit  de  jour  en  jour. 
Dom  Alvare  deCaftro,  fon  fécond  fils  ,  n'avoit  pii  jufqu 'alors  arriver  à  Diu, 
parce  qu'il  avoit  elFuyé  une  furieute  tempête  ,  qui  l'avoit  forcé  de  relâcher 
à  Bafàim\  mais  Antoine  Moni:^  Barrctto  ,  qui  l'accompagnoit  ,  s'étant  déta- 
ché ,  avec  huit  Gentilshommes  du  même  convoi  ,  avoit  eu  le  bonheur  de 
gagner  Diu  dans  une  Barque,  Se  Ac  s'introduire  dans  le  Château.  L'arrivée 
imprévue  de  cette  petite  troupe  de  héros  n'avoit  pas  peu  relevé  le  courage 
&  l'efperance  des  allîegés.  On  raconte  qu'a  leur  départ  de  Bafaïm  ils  n'é- 
toient  que  fept ,  avec  leur  Chef^  lorfqu'un  autre  Gentilhomme  Portugais ,  y.,L 
nomme  Michel Darnida  ,  demanda  d'être  reçu  dans  leur  Barque.  Ils  le  refu-  pj-/'""  '"'"" 
(orent ,  dans  la  crainte  de  nuire  à  leur  navigation  par  le  nomnre.  Mais  Dar- 
nide  fe  jetta  dans  l'eau ,  fon  moufquct  entre  les  dents  -,  Se  les  fuivant  à  la 
nage ,  il  obligea  Barretto  de  le  recevoir. 

On  vit  arriver  cnfinte  Louis  de  Melo  ScMendoia  ,  avec  neuf  hommes.  Ils  l'-'titr  fcfoiir'q„i 
iiircnt  fiuvisdcDom  George  &  de  Dom  Edouard  de  Mituicx ,  avec  dix-fcpt  i'^'^ 
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hommes.  Dom  Antoine  ^Ataydc  ,  iÇc  François  CuuUrino  ,  en  amencrcnr 
trente  *,  iJcRiiy  Freyre,  FaClour  de  Chaul ,  vin;];t-quatre.  Tous  ces  braves  f^ucr- 
riers  cherchant  à  lignalcr  leur  arrivée  par  quelque  adion  d'éclat,  tombèrent 
fur  l'ennemi ,  qui  s'étoit  laiiî  de  plufieurs  ouvrages.  Le  combat  fut  fanglant 
pour  les  Mores.  Antoine  Moniz  Barretto  fit  des  prodiges  de  hardielle  &  de 
valeur ,  &:  chacun  fe  diftingua  par  quelque  heureufe  témérité.  Il  n'y  eut  qu'An- 
toine Correa  qui  fut  plus  maltraité  de  la  forcune.  Etant  forti  avec  vint'c 
hommes  pour  aller  à  la  découverte  ,  il  apperçu:  douze  Mores  ,  qui  écoient 
autour  d'un  teu.  Il  exhorta  fes  gens  à  fondre  fur  eux  \  mais  de  quelque  rai- 
(o\\  que  vînt  leur  frayeur  ,  ils  ne  penferent  qu'à  fe  retirer.  Correa  ,  défcl- 
peré  ,  ne  lailla  pas  de  pouifuivre  les  Mores  ,  dans  l'efperance  d'en  arrêter 
un.  Ils  l'attaqaereut  aulll-tot  qu'ils  le  virent  feul ,  iJc  toute  la  valeur  ne  put 
le  fixuver  de  leurs  mains.  Ils  le  menèrent  à  Rumi  Ivham  ,  qui  l'interrogea 
beaucoup  fur  la  fituation  des  allîcgés.  Quoique  le  Château  fut  dans  un  état 
miférable  ,  Correa  en  fit  une  peinture  fi  avantageule  ,  que  le  Général  Mo- 
re ,  furieux  de  fes  réponfes  ,  le  fit  traîner  indignement  dans  Ion  quartier , 
ik  lui  fit  couper  la  tcte.  Elle  fut  expolée  le  lendemain ,  fur  la  pointe  d'une 
pique  ,  à  la  vue  du  Château. 

Les  Portugais ,  ayant  perdu  jufqu'alors  plus  de  deux  cens  hommes ,  il  leur 
en  reftoit  beaucoup  moins  •,  &c  de  ce  refte  même,  la  plupart  étoient  ou  blcl- 
fés  ou  malades  j  lorfqu'enfin  Dom  Alvare  de  Caftro  arriva  dans  le  Port  avec 
quatre  cens  hommes  &c  quantité  de  munirions.  Il  avoir  pris  en  chemin  un 
Vailfeau  de  Cambaye  richement  chargé.  La  joie  que  les  aiîîegés  relfentirent 
de  ce  fecours  fut  tempérée  par  un  accident  qui  ne  convenoit  gueres  aux  cir- 
conftances.  Les  Soldats  d' Alvare  de  Caftro  ,  appréhendant  les  mines ,  deman- 
dèrent d'aller  ouvertement  à  l'ennemi.  Cette  propofition  fut  rejettée  par  NLaf- 
carenhas  ,  qui  la  crut  dangereuie  •■,  èc  fon  refus  caufa  des  plaintes  &  des  mur- 
mures ,  qui  fe  terminèrent  par  une  révolte  ouverte.  Le  danger  d'être  acca- 
blé dans  le  Château  par  fes  propres  gens  ,  força  Mafcarenhas  de  céder  aux 
mutins.  Il  fit  une  fortic  ,  avec  cinq  cens  hommes  ,  divifés  en  trois  corps. 
On  fe  rendit  maître  d'abord  des  poftes  avancés  de  l'ennemi  ,  qui  fe  retira 
dans  fes  retranchemens.  Mais  lorfc][u'on  fut  au  bord  de  la  tranchée  ,  ceux 
qui  avoient  traité  leur  Général  avec  tant  d'infolence  furent  les  premiers  qui 
s'effrayèrent  du  péril.  Mafcarenhas  leur  fit  des  reproches  qui  réveillèrent 
néanmoins  leur  courage.  Us  entreprirent  l'attaque  avec  beaucoup  de  termerc. 
Mais  toute  l'armée  des  Mores  s'étant  rallemblee  de  fes  divers  quartiers  ,  le 
nombre  l'emporta  fur  la  valeur.  Les  Portugais  fe  virent  forcés  de  reculer 
en  défordre  ;  &c  le  Château  couroit  rifque  d'être  emporté  ,  fi  la  prudence 
de  Mafcarenhas  ,  qui  s'étendoit  à  tout ,  n'eut  prévenu  le  pafîlige  d'un  corps 
de  cinq  mille  hommes  ,  dont  le  deflein  paroilfoit  être  d'aller  droit  à  la  porte. 
Mojate  Kham  ,  qui  le  commandoit ,  tourna  vers  le  Baftion  de  Saint  Tho- 
mas ,  où  la  réfiftance  de  Dom  Louis  de  Souza  ,  rendit  l'es  efforts  inutiles. 
Mafcarenhas  rallia  fes  gens ,  &  regagna  heureufement  la  porte  du  Châ- 
teau. Mais  il  perdit  loixante  hommes  ,  dans  cette  adtion  j  6c  Dom  1er  • 
dinand  de  Caftro  ,  un  des  fils  du  Gouverneur  des  Indes  y  fut  blefte  mor- 
tellement. 

Les  Mores  enlevèrent  ,  quelques  jours  après ,  l'artillerie  du  Baftion  de 
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San-Jago  -,  &  leurs  cfperances ,  qui  s'ccoienc  ranimées  par  le  malheureux  fuc- 
ccs  de  la  roctic  ,  s'enrlcrent  encore  plus  de  ce  nouvel  avantage.  Vafco  ilc 
Cunna  Ôc  Louis  d'Almeydc  arrivèrent  dans  cette  conjondure  ,  avec  un  ren- 
fort confidérable.  Almeydc  ,  qui  nicditoit  un  autre  delfein  ,  partit  aullî-tot 
avec  trois  Caravelles  ,  6c  ne  tarda  point  à  revenir  ,  accompagne  de  deux 
«rrands  VailFeaux  de  la  Mecque ,  dont  il  s'étoit  (aifi  ,  îk:  dont  la  cargailon 
tilt  eftimée  cinquante  mille  ducats.  Il  avoir  tait  pendre  aux  mâts  quan- 
tité de  Mores ,  après  leur  avoir  fait  couper  la  tête ,  aulli-bicn  qu'à  leur  Chef, 
i]ui  ctoit  un  Ofticier  JanilFaire  ,  ôc  qui  avoir  oftert  inutilement  trois  mille 
ducats  pour  Hi  rançon. 
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Vom  Jean  de  Cajlro  arrive  à  Diu  ,  force  les  retranchemens  des 
Mores  ,  attaque  leur  armée  &  la  défait  ,  tue  leurs  Généraux  ,. 
&  rétablit  les  Portugais.  Il  retourne  en  triomphe  à  Goa.  Hon- 
neurs que  fon  Roi  lui  accorde  ,  &  dont  la  mort  Vcmpéche  de 
jouir, 

IL  s'étoit  paflc  huit  mois  depuis  le  commencement  du  fiege.  Toute  la  dili- 
gence de  Dom  Jean  de  Calho  ,  Gouverneur  des  Indes  ,  n'avoir  pu  ralfem- 
bler  ,  dans  les  premiers  mois  ,  une  Flotte  alfez  confidérable  pour  entre- 
prendre de  fecourir  les  allîegés.  Mais  il  ne  s'étoit  pas  relâché  un  moment , 
&  tous  les  autres  foins  ,  qui  avoient  troublé  fon  adminiftration  ,  n'avoicnt 
point  été  capables  de  le  refroidir.  La  mort  même  de  Dom  Ferdinand  ,  fon 
[ils ,  n'avoir  point  altéré  fa  confiance.  Quelque  douleur  qu'il  en  eût  ref- 
l'eiitie  ,  il  l'avoit  diilimulée  ,  julqu'à  prendre  un  habit  plus  riche  ,  le  jour 
qu'il  avoir  reçu  cette  nouvelle  ,  &  tenir  fon  rang  aux  prières  publiques ,  pour 
remercier  le  Ciel  d'avoir  confervé  Diu  fous  la  domination  des  Portugais. 
Il  avoit  ailillé  de-là  aux  jeux  &:  aux  réjouilTanccs  du  peuple  ,  qu'il  avoir  lui- 
même  ordonnés  dans  la  même  vue. 

Enfin  la  Flotte  s'étoit  trouvée  prête  au  commencement  de  Novembre  1545. 
Elle  étoit  compofée  de  plus  de  quatre-vingt-dix  voiles  ,  fans  y  comprendre 
trois  Vaiffeaux  qui  étoient  nouvellement  arrivés  de  Lilbonne.  Caftro  relâcha 
au  Port  de  Bazaim  ,  pour  attendre  les  Bâtimens  qui  s'étoient  difperfés  de- 
puis leur  départ  de  Goa.  Il  prit  plufieurs  VailTeaux  ,  près  de  Daman ,  &  fai- 
lant  couper  en  pièces  les  prifonniers  Mores ,  il  donna  ordre  que  les  mem- 
bres 6c  les  troncs  mutilés  fulTent  jettes  à  l'embouchure  des  Rivières ,  afin  que 
remonrant  avec  la  marée  ils  portafTent  la  terreur  fur  toutes  les  Côtes.  Il 
entra  dans  la  Rivière  de  Surate  ,  où  la  réfiftance  des  habitans  du  Pays  ne 
l'empêcha  point  d'y  porter  le  ravage  &  la  defiiruélion.  Il  traita  de  même  la 
Ville  d'Afoto  ,  fans  y  refpecler  même  la  beauté  -,  car  il  fit  main-balFe  fur  les 
femmes  de  cette  Ville  &  des  Places  voifines ,  qui  pallbient  pour  les  plus  bel- 
les de  cette  Contrée. 

Caftro  érani  arriv(:  devant  Diu  ,  les  Mores  furent  fliifis  d'étonnement  , 
quoiqu'ils  eulFcnt  re(,u  depuis  peu  du  Roi  de  Cambaye  un  renfort  de  cinc] 
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mille  hommes.  Il  fe  rendit  d'abord  au  Château  ;  cnfuite  ay?.nr  fait  dcbar- 
quer  fes  troupes ,  il  fe  détermina  ,  de  l'avis  du  Confeil ,  à  ne  pas  remettre 
le  combat  plus  loin  qu'au  jour  liiivant.  Les  commandemens  furent  diftribius, 
Dom  Jean  de  Malcarenhas ,  Commandant  du  Château ,  fut  chargé  de  con- 
duire l'avant-garde  ,  qui  confiftoit  en  cinq  cens  hommes.  Dom  Alvare  de 
Caftro  ,&  Dom  Emmanuel  de  Lima,  compofeient  le  corps  de  bataille,  avec 
chacun  cinq  cens  hommes.  Le  Gouverneur  clés  Indes  s'en  referva  mille ,  avec  un 
corps  d'Indiens.  Quelques  femmes  Poitugaifes ,  aguerries  par  les  exercices 
du  fiege ,  fe  mêlèrent  en  habits  d'hommes  entre  les  bataillons  ,  pour  adifter 
les  blelfés.  On  lailfa  dans  le  Château ,  avec  trois  cens  hommes ,  le  Lieutc- 
Marthc  Je  fci  nant  de  Mafcarenhas.  Le  1 1  de  Novembre  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  cette  nc- 
tite  armée  le  mit  en  marche  pour  attaquer  les  forces  nombreules  des  Inh- 
delles ,  qui  croient  aulîi-bien  détendues  par  leurs  rctranchemens  que  par  leur 
artillerie. 

L'attaque  fut  commencée  avec  une  bravoure  extrême  •,  mais  elle  coûta  la 
vie  à  pluheurs  Portugais.  Deux  Gentilshommes  ,  qui  s'étoient  défiés  mutuel- 
lement ,  ôc  qui  étoient  convenus  que  le  premier  qui  palferoit  la  tranchée 
feroit  déclaré  vainqueur  de  l'autre  ,  périrent  tous  deux  glorieufement  dans 
l'entreprife.  On  franchit  enfin  le  folîe  ,  ik  le  nombre  de  ceux  qui  s'y  por- 
toient  avec  la  même  ardeur  fut  li  grand  ,  qu'on  ne  put  diftinguer  à  qui 
l'honneur  appartenoit.  Cofme  Payra  ,  après  avoir  perdu  une  jambe  ,  conti- 
nua de  comoattre  à  genoux  jufqu'â  ce  qu'il  eut  reçu  le  coup  mortel.  Tûnu- 
das  s'étant  baille  ,  pour  tuer  un  Turc  qu'il  avoir  terraflc  d'un  coup  de  lan- 
ce ,  fut  tué  lui-même  par  un  autre  Turc.  François  d'Almeyde  fuccomba  auiÏÏ 
fous  le  nombre  ,  après  avoir  fait  un  grand  carnage  autour  de  lui. 

Mafcarenhas  &c  Dom  Alvare  de  Callro  entrèrent  dans  un  boulevard  ,  qui 
formoit  le  coin  du  retranchement.  Ils  y  plantèrent  deux  fois  leurs  Enfeignes , 
qui  furent  autant  de  fois  abbatues.  L'arrivée  du  Gouverneur  enflammant 
l'ardeur  du  combat ,  l'ennemi  fut  poulfé  (i  vigoureufemenr  qu'il  abandonna  cet 
ouvrage.  Alors  les  Portugais  entrèrent  pêle-mêle  avec  les  Turcs ,  &  le  car- 
nage devint  beaucoup  plus  fanglant.  Rumi  Kham  s'avança  avec  le  corps  de 
fon  armée  •,  mais  voyant  fes  retranchemens  forcés ,  il  en  fortit  ,  après  une 
rude  efcarmouche ,  pour  fe  joindre  à  Juzar  Kham. 

Dom  Jean  de  Caftro  ne  balança  point  à  ralfembler  tous  fes  gens  pour  le 
fuivre.  L'adion  fut  engagée  plus  régulièrement.  Un  Religieux  Portugais , 
nommé  Antoine  del  Ca^al ,  parut  à  la  tête  des  rangs ,  le  Crucifix  dans  une  main 
&  la  lance  dans  l'autre.  Bien-tôt  le  champ  de  bataille  fut  couvert  de  morts  & 
de  blelfés.  Rumi  Kham  tourna  le  dos  ,  mais  ce  fut  pour  rallier  fes  troupes 
LesMoreirega-  débandées,  &  pour  revenir  à  la  charge  avec  tant  de  furie  ,  qu'il  mit  à  ion 
guciK ijvantage.  fQ^^  jgj  Chrétiens  en  défordre.  Ici  ,  Dom  Jean  de  Caftro  ,  bravant  mille 
fois  la  mort ,  &  prefent  de  tous  côtés  par  fes  exhortations  &  fon  exemple , 
fervit  au  gain  de  la  victoire  par  la  promptitude  avec  laquelle  il  rétablit 
tous  fes  rangs.  Il  arriva ,  pour  le  féconder ,  que  le  Crucifix  de  del  Cazal 
eut  le  bras  carte  d'une  balle  ou  d'une  pierre.  Ce  brave  Prêtre  demanda  ven- 
geance du  facrilege  aux  Portugais  ravemblés ,  &:  ce  fpeétade  les  fit  tomber 
avec  tant  de  furie  fur  les  Mores ,  qu'ils  les  poulferent  fans  relâche  jufqu'aux 
uortâs  de  la  Ville.  Mafcarenlias ,  Dom  Alvare  >  !k  Dop  Emmamiel  de  Li 
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twa.  i  fe  mêlant  avec  les  fuyards  ,  eurent  la  hardielTe  d'y  entrer  avec  eux.    Ils  ■      — < 

iiucnc  fuivis  du  Gouverneur  même  ,  qui  s'alFura  de  la  porte  avec  toutes  lus     '^  ^'•t'^"- 
troupes  -,  &  fe  répandant  chacun  de  leur  côté  dans  les  rues,  ils  y  rirent  cou-    laviiicciiiir 
1er  le  fang  à  grands  flots.  Les  femmes  Ôc  les  en  fans  ne  furent  pas  plus  épar-p"i:^  r»i  !>■•'  ^'^^• 
gnés  que  les  hommes.    On  ne  s'arrêta  point  au  pillage  de  ce  qui  pouvoir '"'^^"* 
ctre  embarralfant  dans  le  combat  j  mais  les  pierres  prccieufes,  l'or  ik.  rargcnc 
compofcrent  un  butin  ineilimable. 

Cependant  Rumi  Kham  ,  &  fes  principaux  Officiers  ,  avoient  profité  de 
cet  intervalle  pour  rallier  leurs  troupes  •,  &c  la  grandeur  de  leur  perte  n'em- 
pèchoit  pas  qu'ils  n'eulfent  encore  huit  mille  hommes  fous  leurs  Enfeignes. 
Dom  Jean  de  Caftro  Se  Mafcarenlias  réfolurent  aulîi-tôt  de  les  attaquer.  Cette    ils  rfmpnrrfnr 
nouvelle  adion  fut  très-langlante.  Dans  la  chaleur  du  combat,  Gabriel  Te-  "■'- \'-^^"''^'-'^"' 
xeira  prit  l'étendart  de  Cambaye  ,  après  avoir  tué  celui  qui  le  portoit ,  &:  le^  '^ 
planta  au  milieu  du  champ  de  bataille  en  proclamant  la  victoire.  Elle  étoit 
déjà  fort  avancée  ,  mais  ce  fpedacle  la  fixa  tout-d'un-coup.  On  apporta  au 
Gouverneur  la  tête  de  Rumi  Kham ,  qui  s'étoit  défendu  jufqu'au  dernier  fou- 
pir.  Jnzar  Kham  ,  couvert  de  blelfures ,  fe  trouva  du  nombre  des  prifonniers. 
Les  Portugais  comptèrent  les  morts.  Ils  avoient  perdu  cent  trente  hommes  -,    p„tj  d^  j^„j 
mais  la  perte  des  ennemis  montoit  à  plus  de  cinq  mille  ,  encre  lefquels  p*»»- 
étoient  leurs  principaux  Officiers.  On  accorda  aux  Soldats  la  liberté  du  pil- 
lage.  Il  fc  trouva  dans  la  Ville  ôc  dans  le  Camp  des  Infidelles ,  quarante 
pièces  de  canon  d'une  grofleur  extraordinaire  ,  Se  plus  de  deux  cens  de  dif- 
férentes grandeurs. 

Pendant  cjue  le  Gouverneur  s'employoit  à  réparer  toutes  les  pertes  des 
Portugais ,  Dom  Emmanuel  de  Lima  fut  chargé  ,  au  commencement  de  l'an- 
née M  4'î  >  de  nettoyer  les  Côtes  de  Catiibaye  ,  avec  une  Flotte  de  trente  — — — 7— « 
Vailfeaux.  Il  détruifit  un  grand  nombre  de  Villes  ,  particulièrement  celle  de  ^ 
Gogo ,  une  des  principales  du  Pays.  Les  Habitans  ayant  pris  la  fuite  vers  les 
montagnes,  il  les  pourfuivit  avec  tant  de  bonheur  ,  que  les  ayant  furpris  dès 
la  première  nuit ,  il  les  paffa  tous  au  fil  de  l'épée.  Les  champs  furent  rava- 
gés ,  les  troupeaux  malfacrés ,  &  tous  les  Vailfeaux  qui  fe  trouvèrent  au  long 
de  cette  Côte  furent  confumés  par  les  flammes. 

Le  fuccès  de  la  Flotte  Portugaife  à  Diu  répandit  une  joie  incroyable  dans 
tous  les  Etablilfemens  de  cette  Nation,  qui  avoient  crû  lire  leur  fort  dans  ce- 
lui de  Mafcarcnhas  &  du  Château.  Mais  elle  éclata  particulièrement  à  Goa  ,  cloireiloc.ift.o, 
où  Dom  Jean  de  Caftro  s'étoit  attiré  l'aft'eétion  de  tous  les  Habitans.  Il  leur 
fit  demander  une  fomme  confidérable  ,  dont  il  avoir  befoin  pour  le  foutien 
de  fa  Flotte  Se  pour  les  réparations  du  Château  de  Diu  i  îfc  comme  il  ne 
pcnfoit  qu'à  l'emprunter  ,  il  leur  envoya  fes  niouftaches  pour  caution.  La 
Ville  les  lui  renvoya  fur  le  champ  ,  avec  de  grands  témoignages  de  relpcd,  c.nifiancei^i'ou 
&  la  fomme  cjuil  avoir  demandée.  Les  femmes  s'eujprefl'erent  d'y  conrri- ^^'"' •* '"'* 
huer ,  6:  fe  défirent ,  à  l'envi ,  de  leurs  colliers  &:  de  leurs  bracelets  pour  la 
groilir.  Mais  il  eut  bien-tôt  l'occafion  de  s'acquitter  avec  ufure  ,  par  les  ri- 
thelles  qui  fe  trouvèrent  fur  un  Vailfeau  de  Cambaye  ,  dont  Moniz  Barretto 
ie  (aifit  près  de  Mangalor. 

Le  Château  de  Diu  fut  rebâti  ,  avec  un  grand  nombre  de  nouvelles  for-  l' rdi.itit  ic-cij. 
Tome/.  Dd  "auUcuia. 
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tifications.  On  y  mit  une  garnifon  de  cinq  cens  hommes  ,  &  Dom  Geor- 
ges de  Menezès  fut  laifle  fur  la  Côte ,  avec  une  bonne  Efcadre.  Le  pardon 
qui  fut  accordé  aux  Mores  ,  8c  les  marques  de  bonté  qu'ils  reçurent  du  Gou- 
verneur ,  fervirent  bien-tôt  à  leur  faire  repeupler  la  Ville.  Enfin  ,  Dom  Jean 
de  Caftro  partit  pour  Goa  ,  où  l'impatience  de  le  revoir  avoir  porté  les  Ha- 
bitans  à  lui  faire  une  dépuration  pour  hâter  l'on  recour.  Il  y  fut  reçu  avec  des 
acclamations  îk  des  honneurs  ,  par  Icfquels  on  s'etfoiça  de  retracer  les  an- 
ciens triomphes  de  Rome.  Les  portes  6c  toutes  les  rues  de  la  Ville  fuient 
tendues  de  riches  tapilferies.  Dans  chaque  quartier ,  le  bruit  des  inftrumens 
de  mulîque  fut  mêlé  à  celui  du  canon  \  Se  tous  les  Vai (Veaux  qui  étoicnt 
dans  le  Port  prirent  part  à  la  fcte  par  des  illuminations.  Dom  Jean  entra 
fous  un  dais  magnifique.  A  l'entrée  de  la  porte,  on  lui  ôta  fon  chapeau,  pour 
lui  mettre  fur  la  tcie  une  couronne  de  laurier ,  avec  une  branche  dans  la  main. 
Devant  lui  marchoit  le  Perc  Antoine  Del  Cazal ,  portant  le  même  Crucifix 
qu'il  avoir  au  combat  >  &  l'Etendart  royal  à  fon  côté.  A  fa  fuite  venoit  Ju- 
lar  Kka/n ,  les  yeux  bailfés.  Six  cens  prifonniers ,  couverts  de  chaînes ,  fer- 
moient  le  cortège.  Mais  il  écoit  précédé  d'un  nombre  infini  de  chariots ,  fur 
lefquels  on  portoit  le  canon  6c  les  armes  qui  avoient  été  enlevés  aux  Mores. 
Les  Dames  de  la  Ville  ,  fe  préfentant  aux  fenêtres ,  jctterent  des  fleurs  Se  des 
eaux  parfumées  fur  le  Vainqueur.  Enfin  ,  toutes  les  circonftances  de  cette  flrc 
durent  être  bien  pompeufes  ,  puifque  la  Reine  Catherine  de  Portugal ,  li 
faut  la  Relation  des  combats  &  du  triomphe  de  Caftro  ,  dit ,  »  qu'il  avoir 
»  vaincu  comme  un  Chrétien ,  de  triomphé  comme  un  Paycn. 

Ce  fut  dans  le  cours  de  la  même  année  que  ces  glorieuies  nouvelles  furent 
portées  en  Portugal.  Le  Roi  voulut  diftinguer  Caftro  par  des  récompenks 
extraordinaires.  Il  commença  par  lui  accorder  la  continuation  de  fon  Gou- 
vernement ,  fous  le  titre  de  Viceroi.  Enfuite  ,  il  nomma  Dom  Alvare  de 
Caftro ,  fon  fils ,  Amiral  des  Mers  de  l'Inde.  Mais  la  mort  de  Dom  Jean  in- 
terrompit toutes  ces  faveurs.  Il  étoit  mourant ,  lorfqu'il  reçut  la  première  -, 
&  fx  maladie  ,  fi  l'on  en  croit  Faria,  étoit  d'une  nature  fort  extraordinaire. 
Elle  venoit  du  chagrin  qu'il  reflentoit,  depuis  long-tems ,  du  miférable  état 
^a  mon  cillé-  où  les  affaires  des  Portugais  tomboient  de  jour  en  jour  dans  les  Indes ,  &c  de 
rc.iK  'j-oncu.  j^  mauvaife  conduite  que  plufieurs  Officiers  avoient  tenue  dans  une  certaine 
expédition.  En  expirant ,  il  demanda  pardon  à  plufieurs  d'entre  eux  de  ic 
qu'il  avoir  écrit  au  Roi  à  leur  défavantage ,  fans  qu'on  ait  pu  fçavoir  s'il  fe 
reprochoit  d'avoir  poulfé  trop  loin  fes  plaintes ,  ou  fi  ,  par  une  délicateftc  ex- 
celîive ,  il  avoit  quelque  regret  d'avoir  nui  peut-être  a  leur  fortune  en  leur 
rendant  juftice.  Lorfqu'on  lui  avoit  déclaré  qu'il  lui  reftoit  peu  de  tems  à 
vivre ,  il  avoit  fait  appeller  fon  Confeil ,  pour  déclarer  agréablement  qu'il  ne 
pofledoit  rien ,  &  que  dans  le  befoin  où  il  étoit  de  toutes  chofes  il  deman- 
doit  qu'on  l'afiiftât  de  quelque  petite  partie  du  revenu  du  Roi ,  afin  qu'on 
ne  pût  pas  dire  qu'il  fût  mort  de  faim.  Enfuite ,  faifant  apporter  le  Livre 
des  Evangiles ,  il  avoit  juré ,  en  y  portant  la  main ,  qu'il  n'avoit  jamais  em- 
ployé à  fon  ufage  ,  ni  le  revenu  du  Roi ,  ni  l'argent  d'autrui ,  &  qu'il  ne  s'c- 
toit  jamais  mêle  du  commerce  dans  la  vue  d'accjuérir  du  bien.  En  effet ,  après 
fa  mort ,  on  trouva  dans  fes  coffres ,  pour  toutes  richelfes ,  trois  Reaux.  Son 


Rccompenfts 
i-jn'il  obtient  de 
la  C(uir  de  l'oi- 
tiig'al. 


AAion  remar- 


DES    VOYAGES.    Liv.  î.  iif 

corps  fut  apporté  en  Portugal  en  1 5  7<î ,  &  dépofc  dans  rEglife  de  Benetica ,  —    

qui  appartient  aux  Religieux  de  Saint  Dominique ,  fur  une  petite  montagne       i  r  4.(; 
voihne  de  Lifbonne.  On  y  conferve  fon  portrait ,  vêtu  de  rouge  ,  &  couron-     son  pottûit  «c 
né  d'une  branche  de  laurier.  Entre  un  grand  nombre  de  connoiflances  dont  fon  cataiicte. 
il  s'éroit  orné  l'efprit ,  il  fçavoit  pluileurs  Langues  anciennes  &  modernes  , 
Se  fon  étude  principale  avoir  été  celle  des  Matném.itiques.  Il  gouverna  fans 
hauteur  ;  & ,  dans  les  differens  états  de  fa  fortune ,  il  fe  conduisît  fans  affec- 
tation. On  le  compte  pour  le  XIV'  Gouverneur  ,  &  pour  le  IV*  Viceroî 
des  Indes  Orientales. 


Fin  du  Livre  premier. 
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PREMIERS  VOYAGES  DES  ANGLOIS 

EN  GUINE*E  ET  AUX  I  N  DES  OrIE  NT  AL  ES. 

INTRODUCTIiyJSr. 

UOIQtTE  les  Pomigaiy  ayent  été  les  premiers  peu- 
ples de  l'Europe  qui  oiit  entrepris  la  découverte  d'un 
nouveau  monde ,  &  qu'ils  y  ayent  réiilîî  long-tems  avant 
toutes  les  autres  Nations  ,  le  fuccèi  de  leurs  voyages 
ne  fut  pas  plutôt  confirmé,  que  les  Anglois  afpirerent  A 
la  même  gloire.  La  Guinée  avoir  été  (  a  )  recoiuiuc  en 
1471  ,  par  les  Flottes  du  Portugal.  Dix  ans  après,  on 
vit  pludeurs  Vaifleaux  équipés  en  Angleterre  pour  ten- 
ter la  fortune  fur  cette  Côte. 
Ce  fut  Jean  Tintant ,  fécondé  de  Guillaume  Fabian  ,  qui  forma  ce  projet 
en  1 48 1  ,  fous  le  réane  d'Edouard.   On  eft  incertain  s'ils  en  commencèrent 


l'exécution  à  leurs  propres  frais ,  ou  lî  ce  ne  fut  point  sux  dépens  du  Duc  de 
Médina  Sidonia  ,  Seigneur  Efpagnol ,  qui  dans  un  tems  où  la  Cour  de  Por- 
tugal venoit  d'obtenir  de  celle  de  Rome  un  privilège  exclufif  pour  le  Com- 
merce des  Indes  Orientales ,  crut  pouvoir  éluder  ce  Traité  en  prenant  des 
Anglois  à  fon  fervice.  Quelque  parti  qu'on  cmbralTe  fur  un  fait  fi  obfcur , 
Jean  IL  Roi  de  Portugal ,  allarmc  du  bruit  dr  ces  préparatifs ,  fit  partir  auilî- 
tôt  deux  Ambalîàdeurs  pour  la  Cour  de  Londres ,  dans  le  deflein  en  appa- 

(/»)  Reconnue,  &  non  diicoiivcrtc  ,  puifquc  les  François  prouvent  que  dès  l'année  \]C*; 
ils  cxer^Qieac  Iç  commerce  iur  la  C^ce  de  Guùiife. 
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rcnce  de  rcnouveller  les  Traités  du  Portugal  avec  l'Anglecerrc  ;  mais  avec  l'or- — 

drc  fecret  de  ne  rien  négliger  auprès  d'Edouard,  pour  obtenir  que  les  Vailfeaux  xion. 
de  Tintain  fulFent  arrêtés  dans  le  Port.  Ils  l'obtinrent.  Les  raifons  qui  porccrenc 
Edouard  à  cette  déférence  pour  le  Portugal  ne  font  pas  venues  jufqu'à  nous  -, 
mais  elles  eurent  la  force  d'interrompre  une  fi  belle  entreprife.  Ce  fait ,  qui 
eft  rapporté  par  Garde  de  Refende ,  Hiftorien  Portugais,  dans  la  vie  de  Jean  II. 
doit  palFer  pour  un  témoignage  irréprochable  que  les  Anglois  ont  été  des 
premiers  Ik  des  plus  ardens  à  former  des  vîics  de  navigation  par  des  Mers 
éloignées.  Peut-être  fauc-il  attribuer  à  la  même  caule  le  long  intervalle 
qu'ils  mirent  enfuite,  entre  cette  tentative  &  leurs  premiers  voyages  au  Sud. 

D'un  autre  côté ,  il  paroît  confiant ,  par  une  Lettre  dont  l'extrait  fe  trou-  leur  commcic» 
ve  dans  le  Recueil  {a)  d'Hackluyt ,  que  dès  l'année  1 516  ,  &  peut-être  plû-  »"*'-*"*"•'• 
tôt,  certains  Marchands  Anglois  ,  entre  lefquelson  nomme  Nicolas  Tliorn:;, 
de  Brijiol ,  &:  Thomas  Spackcford  ,  avoient  des  relations  de  commerce  aux 
Irtes  Canaries.  Par  cette  Lettre  ,  que  le  hazard  a  fait  confcrver ,  Tliornc  don- 
ne avis  à  Thomas  Midnaly  fon  Facteur ,  &  à  Guillaume  Ballord  ,  réfidcns  \ 
San- Luc  en  Andaloulie  ,  que  le  Saint-Chrijlophe  ,  Vallfeau  parti  de  Cadis 
pour  les  Indes  Occidentales,  portoit  ,  fous  (on  nom,  différences  {b)  mar- 
chandifes  ,  qui  dévoient  être  débarquées  à  Santa-Cru^  ,  dans  l'Ifle  de  Tene^ 
rifie.  Il  charge  ces  deux  Agcns  de  fe  rendre  dans  cette  Ifle  ,  &;  d'y  demeurer 
en  qualité  de  Fadteurs ,  non-feulement  pour  y  vendre  les  marchandifes  qu'il 
y  envoyoit  ,  mais  encore  pour  lui  renvoyer ,  du  même  lieu ,  une  certaine 
quantité  de  fucrc  ,  des  peaux  Se  d'autres  richelles. 

Enfin ,  vers  le  milieu  du  feiziéme  fiecle  ,  l'ardeur  des  Anglois ,  que  d'au- 
tres efperanccs  avoient  fait  tourner  jufqu'alors  du  côté  le  plus  oppofé ,  prit  fon 
elfor  vers  le  Sud.  Il  paroit  qu'ils  n'en  durent  l'occalion  qu'au  Iiazard  j  mais 
ce  fut  la  prudence  qui  la  leur  fit  faifir.  En  1 5  5 1  ,  le  Capitaine  Thomas  Wind- 
ham  fit  voile  à  Maroc  fur  fon  propre  VailFeau ,  qui  fe  nomnioit  le  Lyon ,  pour 
y  conduire  deux  Princes  Mores  ,  dont  on  ignore  les  avanrures.  Les  particu- 
larités de  ce  voyage  ne  font  pas  mieux  connues ,  excepté  qu'on  trouve  dans 
le  Recueil  de  Hackluyt  une  Lettre  de  Jacques  Alday  ,  Domeftique  de  Se- 
baftien  Cabot  ou  Cabota  ,  dans  laquelle  il  fe  repréfente  comme  le  premier 
Auteur  de  ce  commerce  en  Barbarie ,  avec  quelques  autres  circonftances  qui  ne 
regardent  que  fa  propre  fortune. 

L'année  fuivante ,  Windham  entreprit  un  autre  voyat^e  à  Zaûa  ou  SafK. 
&  a  Santa-Cru^.  Comme  cetoit  s  écarter  du  Détroit ,  cette  hardielle  choqua  &  à  iama-cuu, 
fi  vivement  la  Cour  de  Portugal  ,  qu'elle  menaça  de  faire  traiter  en  enne 
mis  tous  les  Anglois  qui  reparoitroient  aux  mêmes  lieux.  Cette  menace  n'em-     Premiers  vovj 
pécha  point  que  l'année  d'après,  le  même  Windham,  accompagné  d'un  Por-  c"(iu"iét' 
tugais ,  nommé  Ams  Pinteado ,  ne  formât  le  delTein  d'aller  jufqu'en  Guinée  , 
avec  trois  Vailfeaux  ,  montés  de  cent  quarante  hommes.  Ils  hrent  le  com- 
merce de  l'or  au  long  de  la  Côte  ;  après  quoi  ils  prirent  la  réfolution  de  s'a- 
vancer jufqu  a  Bénin ,  pour  y  charger  du  poivre.  Mais  la  chaleur  du  climat  caufa 
la  mort  aux  deux  Chefs  de  l'cntreprife.  Une  partie  de  leurs  gens  périt  après 
eux  ,  de  diverfes  maladies  -,  &  le  rcfte,  qui  etoit  réduit  à  quarante ,  revint  à 
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Plymoucli  avec  peu  cic  richjdes,  &  un  leul  Vallfciu ,  après  avoir  été  forces 
lie  briller  les  deux  autres ,  Faute  de  Matelots  pour  la  manoeuvre. 

En  1  s  54  >  Jean  Lok  Hl  le  voyage  de  Guinée  avec  trois  VaiiTeaux  ,  &  s'é- 
rant  borné  au  commerce  des  Côtes ,  il  en  rapporta  une  quantité  confidérablc 
d  or  &  d'yvoire.  Ces  entreprifes  furent  renouvellécs  prefquc  tous  les  ans  par 
d'autres  Avanturicrs  •,  &c  ce  ne  fut  qu'en  M^^  ,  que  certains  Marchaiids 
ayant  communiqué  des  vues  plus  régulières  à  la  Reine  Elilabeth  ,  obtinrent 
de  cette  Princelle  des  Lettres  patentes  pour  le  commerce  de  Barbarie.  Cette 
première  faveur  fut  fuivie ,  en  1588,  d'une  autre  nermillîon  {a)  de  la  Cour 
pour  le  commerce  de  Guinée  ,  entre  les  Rivières  de  Sa/iaga  &  de  Gai/:ha. 
Enlin  ,  dans  le  cours  de  l'année  1601  ,  d'autres  Marchands  obtinrent  aiillî 
des  Lettres ,  qui  leur  accordoient  la  liberté  de  commercer  depuis  la  Rivière 
de  Nonnia  ,  jufqu'au  Sud  de  Sierra  Leona  ,  c'eft-à-dire  ,  l'elpace  d'environ 
compagnie i' A-  ceut  licues  i  &  cc  fut  Cette  nouvelle  Société  qui  prit  le  nom  de  Compagnie 
iiiviue.  d'Afrique.  Les  voyages  qui  s'étoient  fliits  fur  cette  Côte  n'avoient  pas  nian- 

3ué  d'exciter  les  plaintes  des  Portugais.  Hackluyt  nous  a  confervé  l'Hiftoirc 
e  tous  ces  diiferens  i  &:  je  ne  rejetterai  point  l'occafion  d'en  rappeller  une 
partie ,  lorfqu'ellc  s'offrira. 

Les  vues  des  Anglois  s'étendant  avec  le  fuccès  de  leurs  entreprifes ,  ils  ré- 
folurent ,  fur-tout  après  avoir  inutilement  tenté  de  découvrir  un  palfage  au 
Nord-Ert  ik  au  Nord-Oueft ,  de  pouffer  leurs  voyages  autour  de  l'Afrique , 
Tcntaiivcs  &  par  les  voycs  qui  étoient  devenues  familières  aux  Portugais.  En  1 5  9 1  ,  trois 
rv6p.iratits    des  gf-^^jj  Vaillcaux  exécutèrent  pour  la  première  fois  ce  delfein  ,  fous  le  com- 
v<"yjj;T.fcs°i'ndcs  mandement  du  Capitaine  Raymond.   Une  autre  Efcadre  ,  commandée  par 
©licBiaics.         |g  Capitaine  îf'ood  t  fuivit  cet  exemple  en  159^,  mais  avec  moins  de  (uc- 
cès.  On  ne  manqaoit  point ,  dans  l'intervalle  de  ces  navigations  ,  d'employer 
des  Efpior  ,  fore  habiles  ,  qui  parroient  fouvent  avec  les  Flottes  mêmes  du 
Portugal ,  pour  obferver  la  dilpofition  des  Mers  &  l'état  des  Portugais  dans 
toutes  ces  Régions.  En  1600  ,  un  Corps  de  Marchands ,  de  Gentilshommes, 
Hc  de  gens  riches  de  toutes  fortes  de  conditions,  au  nombre  de  cent  feizc  , 
avec  le  Comte  Georges  de  Cumberland  à  leur  tète  ,  obtinrent  de  la  Reine 
Elifabeth  une  Charte  qui  leur  accordoit  la  permillîon  d'exercer  le  commer- 
ce aux  Indes  Orientales  ,  fous  le  titre  de  Compagnie  de  Marchands  Avantu- 
riers.  Depuis  ce  tems-là  il  ne  s'eft  point  palfé  deux  années  fans  qu'on  ait  vu 
partir ,  des  Ports  de  l'Angleterre  ,  plufieurs  Vailfeaux  pour  cette  riche  partie 
du  monde.  Telle  ell:  l'origine  du  commerce  Oriental  que  les  Anglois  culti- 
vent aujoiird'hui, 
nivers  patticii-       J'ai  remarqué  que  long-tems  avant  qu'ils  euffent  paffé  le  Cap  de  Bonne- 
licis  le  toni  par  ^fpgrance  dans  leurs  propres  VailTeaux  ,  divers  particuliers  de  leur  Nation 
avoient  fait  le  voyage  de  l'Inde  ,  ou  par  terre,  ou  fur  les  Flottes  mêmes  du 
Portugal ,  foit  pour  obferver  ce  qui  le  pallbit  dans  ces  nouveaux  Etablilfc  - 


{a)  Ces  Patentes  ont  été  recueillies  par  Hack- 
luyt. La  première  fut  accordée  pour  douze 
ans  aux  Comtes  de  Warwick  &  de  Leiceftcr  , 
&  à  trente-deux  Marchands  de  Londres.  La 
féconde  ,  pour  dix  ans ,  à  huit  perfonnes  d'Ex- 
<:cllçr,  de  Londres  je  d'autres  lieux.  Ilpatoîc, 


fiar  ces  Patentes ,  qu'on  ne  faifoit  que  fuivrc 
e  Confeil  des  Portugais  qui  réfîdoient  à  Lon- 
dres ,  &  qu'on  avoit  déjà  fait  un  voyage  avant 
qu'elles  euflent  été  accordées,  P^^«*  Hackluyt, 
Vol.  i.p.  i.f.  114  é"  Ii3« 
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mens ,  foit  pour  y  prendre  quelque  part  au  commerce.  Il  nous  rcftc  quan- 
tirc  de  Lettres ,  &  plulicurs  Relations  de  ceux  qui  firent  le  voyage  par  terre  j 
Se  ces  pièces  foni  trop  curieufes  pour  n'en  pas  faire  entrer  quelques  extraits 
dans  cet  Ouvrage.  Mais,  de  ceux  qui  palFerent  liir  les  Flottes  Portue/iites , 
il  ne  s'cll  confervc  ,  ou  du  moins  l'on  n'a  public  que  le  Voyaf;e  de  Thomas 
Stipliens  ,  qui  a  pris  la  peine  d'écrire  fes  propres  avantures.  C  epcndant  on  y 
leut  joindre  la  Kclation  du  Capitaine  Davis  ,  qui  lervit  ,  c  1  1 598  ,  de  Pi- 
lote aux  Marchands  de  Midelbourg,  pour  découvrir  la  route  ties  Indes  C^'  la 
litiiation  des  Portugais.  Ces  deux  Journaux  ,  qui  font  remplis  d'utiles  obfer- 
vations  ,  méritent  auiVi  de  n'être  pas  négligés. 

Quoique  les  premiers  voyages  des  Anglois  dans  les  Indes  offrent  beaucoup      iJée  «iirii  faut 
de  variété ,  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  cette  fuite  continuelle  de  nouvelles  dé-  r''"i''l'''y,"!" 

1.      n-  '  I-  •  1         f  11  1        /-  o         I  gis    Ce    dc^   Ril.l. 

couvertes,  ci adtions  cxtr.ioruinaires,  de  batailles,  de  lièges ,  &  de  conque-  UoiudcsiViièiou. 
tes,  qui  compofent  l'Hilloirc  des  Expéditions  Portiigaifcs.  Il  ne  reftoit  pref- 
que  rien  à  découvrir  pour  les  Anglois.  Leurs  voyages  n'avoient  guercs  d'au- 
tre but  que  le  commerce.  Leurs  Er.ibliiremens  fe  font  formés  du  confentcment 
des  Nations  dont  ils  ont  rcchcr'ié  l'amitié.  En  un  mot ,  ils  n'ont  point  en- 
trepris de  conquêtes ,  !k  toutes  leo.s  expéditions  n'ont  été  que  des  entrepri- 
fes  de  Marchands.  C'ell  peut-être  par  cette  raifon  qu'il  n'a  jamais  paru  d'Hif- 
toire  régulière  des  voyages  &  des  découvertes  de  la  Nation  Angloife ,  com- 
me les  Portugais  Se  les  Elpagnol*-  ont  pris  foin  d'en  publier  un  grand  nom- 
bre. Cependant  les  Mémoires  de  la  Compagnie  des  Indes ,  les  Lettres  de  fes 
Agens ,  Se  les  Comptes  de  fes  Faéleurs ,  qu'on  ne  peut  fouptjonner  d'infidé- 
lité ,  les  Relations  paiticulicrcs  qui  ont  paru  par  intervalles ,  enfin  les  re- 
marques que  divers  Capitaines  de  Vailfeaux  Se  d'Iiabiles  Pilotes  ont  publiées 
lur  leurs  navigations ,  me  mettront  en  état  de  rendre  un  compte  allez  exaél 
des  principaux  Voyages  &  de  l'Etabliirement  des  Anglois  au  Sud  Se  à  l'Eft. 


CHAPITRE    I. 

Voyage  en  Barbarie  par  le  Capitaine  Windham, 

E  Père  [a)  de  la  Navigation  Se  du  Commerce  des  Anglois  dans  les  Mers 
,  éloignées  de  leur  Ifle  ,  étoit  un  Gentilhomme  de  Norfolk ,  qui  demeu- 


\VlNDHA.\i. 

1552. 


ic  guiii-  uc  lu  iiicL  oi.  ucs  vuyagcs  cii   Luiiuuiiani   u   iM.iruc  ics  uciix  rrinces 

Mores  (h)  dont  j'ai  parlé  dans  l'introdudtion ,  il  fit  entrer  dans  fes  vues ,  par  les    scs  prcn-iers^ic 

mêmes  efperances ,  plufieurs  perfonnes  riches ,  qui  n'étoient  pas  moins  paillon-  '^"'^'■•'^* 

nées  que  lui  pour  augmenter  leurs  richelTes.   On   nomme  Sir  John  York  , 

Sir  WiUiatn  Gérard  y  Sir  Thomas  Wroth  ,  &  deux  Marchands  de  Londres  , 

nommés  Cote  Se  Lambert. 

(  «  )  On  doit  cette  courte  Relation  au  Se-         (  b  )  J'ai  remarqué  qu'il  ne  reftc  aucune  au- 
crctairc  ,  ou  (i  l'on  veut  ,  à  l'Ecrivain  du     trc  trace  de  ce  pitiiiiicr  voyage. 
Yaiircau  de  Wiadham ,  qui  fc  nommoit  Jo»«, 


WiNDHAM. 
1551. 
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Windham  fut  choifi  pour  commander  trois  VaiflTeaux  ,  qui  mirent  à  la  vol!e 
le  premier  de  Mai  1551,  à  King's  road  ,  près  de  Brillol.  Celui  qu'il  mon- 
toit ,  &  dont  il  ctoit  le  principal  propriétaire  ,  croit  d'environ  cent  cinquan- 
te tonneaux.  Les  deux  autres  étoient  moins  confidérables  ,  &  le  troifiéme  n'c- 
roit '.i.ême  qu'une  Caravelle  ,  achetée,  par  hazard,d'un  Portugais  qui  s'étoit 
établi  à  Newport ,  dans  le  Pays  de  Galles  s  mais  il  n'étoit  pas  furprenai.t 
que  ceux  qui  les  avoient  équipés  eullent  voulu  rifquer  peu  ,  pour  leur  coup 
d'efTai. 

Le  tems  fut  fi  favorable  ,  qu'après  une  navigation  de  quinze  jours  on  ar- 
ii.iiiivcàA!"afi.  riva  au  Port  de  Zajza  on  d'^jùji ,  fur  la  Côre  de  Barbarie  ,  au  trente-deu- 
xième degré  de  latitude.   Une  partie  des  marchandifes  y  hit  déchargée  , 
pour  être  tranfportée  ,  par  terre  ,  à  Maroc.   Après  y  avoir  renouvelle  les  pro- 
De  là  à  Santa-  vifions ,  OU  gagna  un  autre  Port ,  nommé  Santa-Crui  y  où  l'on  acheva  de  fe 
défaire  de  la  cargaifon.  Elle  confiftoit  en  diverfes  étoffes  de  laine  ,  en  plu- 
ficurs  parties  de  corail ,  d'ambre  ,  de  jais ,  de  d'autres  marchandifes  ellimces 
des  Mores.  Les  Anglois  trouvèrent  à  Santa-Cruz  un  Vailfeau  François  ,  qui 
n'étant  point  informe  fi  l'Angleterre  ctoit  en  guerre  ou  en  paix  avec  la  Fran- 
ce ,  fe  retira  d'abord  fort  près  de  la  Ville ,  pour  fe  mettre  à  couvert.  On  y 
f»rit  l'es  intérêts  jufqu'à  tirer,  des  murs,  une  volée  de  canon  ,  qui paiïa entre 
es  mâts  de  l'Efcadre  AngloiL'.  \f'indham  n'en  ayant  pas  moins  jette  l'ancre, 
il  lui  vint  une  Pinace  ,  pour  s'informer  qui  il  étoit.   Mais  aullî-tot  que  les 
Mores  eurent  appris  qu'il  avoir  fait  le  même  voyage  l'année  précédente ,  & 
qu'il  étoit  venu  avec  la  permifllon  de  leur  Roi ,  toutes  les  défiances  fe  chan- 
II  eft  Uien  traité  gèrent  en  amitié.  Peu  de  jours  après  fon  arrivée  ,  le  Viceroi ,  qui  fe  nom- 
p.!t  Ls    ores,     ixxq'ii  St/ii/l  Manacke  f  vint  le  vifirer  avec  beaucoup  de  politefie.   Cependant 
divers  obftacles  retardèrent  fi  long -tems  la  cargaifon  ,  qu'il  fe  palfi  nuis 
mois  avant  qu'on  pût  ralfemblcr  le  fucre  ,  les  dates,  les  amandes,  Ck  les  au- 
tres marchandifes  qu'il  devoir  recevoir  en  échange.  On  étoit  alors  dans  la 
plus  grande  chaleur  de  l'Eté ,  ik  plufieurs  de  fe^  gens  s'en  reflfentirent  par  di- 
verfes maladies  ;  mais  il  eut  le  bonheur  de  ne  perdre  perfonne. 
Il  eft  jette  aux       Les  trois  VailTeaux  ayant  quitté  le  Port  ,  pour  attendre  un  vent  fivora- 
tia"f  par  icrL'.  ^^^  '  celui  de  Windham  fit  bien-tôt  une  voie  d'eau,  qui  l'obligea  de  rclâciicr  à 
Lanccrotii ,  du  cuti  de  Forte  Ventura.  Les  Habirans  s'imaginèrent ,  à  la  vue  de  la 
Caravelle ,  qu'elle  avoir  été  prife  fur  leur  Nation.  Ils  tondirent  fur  quinze 
ou  feize  Anglois  qui  étoient  defcendus  au  rivage  ,  i?«:  fur  foixante-dix  cailfcs 
de  fucre  dont  on  avoit  foulage  le  «Vailfeau  de  Tindham.  Le  fucre  fut  piilc  , 
&  les  Anglois  arrêtés.  Windham  fit  avancer  aulfi-tot  fes  trois  Chaloupes ,  rem- 
plies de  Soldats ,  qui  tuèrent  dix-huit  Elpagnols  ,  mirent  le  refte  en  luire  , 
&  leur  enlevèrent  leur  Gouverneur  ,  vieillard  de  foixante-dix  ans.  Maib  la 
chaleur  de  l'adlion  leur  ayant  fait  oublier  qu'ils  étoient  mal  pourvus  de  mu- 
nitions,  ils  fe  virent  pourfuivis,  à  leur  tour,  par  des  ennemis  mieux  arnié., 
cjui  leur  tuèrent  fix  hommes  dans  leur  retraite.  On  prit  enfin  le  parti  de  s'ex- 
pliquer ,  &  l'on  convint  que  les  prifonniers  Anglois  feroient  échangés  pour 
le  vieux  Gouverneur.  Ainfi  la  paix  &  l'amitié  fuccederent  à  la  guerre  j  ce  qui 
p'empêcha  point  les  Anglois  d'exiger  un  certificat  par  écrit  ,  du  dommage 
qu'ils  avoient  foufiert  ;  &  l'on  ne  manqua  point ,  à  leur  retour  ,  de  les  en  faive 
■■dommager  par  les  Marchands  Efpagnols  qui  fe  trouvèrent  à  Londres. 
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En  s'éloignant  de  l'Iflc  ,  ils  apperçurent  le  Cacafuego  ,  &  d'autres  Vaiiïeaux  -rr; p-^ 

de  l'année  Portugaile ,  qui  venoiem  jetter  l'ancre  danslemcme  lieu.  C'ctoic        t  {7'^^ 
une  railbn  de  précipiter  leur  courfe  avec  toutes  leurs  voiles  i  car  ils  n'igno-  sonrcruiiuiirt 
roient  pas  combien  les  Portugais  étoient  ofFenfés  de  leur  nouveau  commerce  '■^^"• 
avec  la  Barbarie.  Ils  employèrent  plus  de  fept  femaines  à  regagner  les  Côtes 
d'Angleterre  -,  &  le  vent  les  ayant  forces  de  relâcher  à  Plymouth ,  ils  n'ar- 
rivèrent à  Londres  que  vers  la  fin  du  mois  d'Octobre. 


CHAPITREII. 

Voyage  en  Guinée  &  à  Bénin  y  en  iî>53. 

LES  Anglois  {a)  applaudirent  fi  généralement  au  fécond  eflai  de  Wind- 
ham ,  que  l'honneur  de  rendre  fon  nom  immortel  dans  la  Patrie  devint 
pour  lui  un  motif  auflî  prelfant  que  l'intérêt.  D'ailleurs ,  il  fe  lia  d'une  ami- 
tié fort  étroite  avec  un  Voyageur  exercé  ,  qui  confirma  fon  penchant ,  en  lui 
faifant  naître  de  nouvelles  vues.  Il  fe  nommoit  Antoine  Anes  Pinteado.  C'é-  AnciPinreado. 
toit  un  Portugais  difgracié  de  fon  Roi  ,  qui  étoit  venu  chercher  un  azile  en  voy.i^eurPoitd- 
Angleterre.  Il  étoit  né  à  Oporto  ,  &  fon  habileté  dans  tout  ce  qui  appartient  ^"'' 
à  la  navigation  l'ayant  fait  diftinguer  à  la  Cour  de  Lilbonne  ,  on  lui  avoit 
confié  la  garde  des  Côtes  du  Brefil  ôc  de  la  Guinée  contre  les  entreprifes  des 
Fran^"ois.  Il  avoit  été  revêtu ,  en  même-tems ,  d'une  Charge  de  Gentilhom- 
me ordinaire  de  la  Maifon  du  Roi.  Mais  la  jaloulie  de  quelque  concur- 
rent lui  avoit  fait  perdre  les  fruits  de  fon  mérite  ik  de  fon  travail.  Cet 
illuftre  Etranger  ,  digne  d'un  ami  plus  vertueux  que  Windham  ,  confulta 
moins ,  pour  fe  lier  avec  lui ,  la  relfemblance  de  leurs  principes  &  de  leur 
caradere  que  le  goût  qu'ils  avoient  tous  deux  pour  les  voyages.  Il  lui  propofa 
celui  de  Guinée  ,  dont  il  fçavoit  mieux  que  perfonne  qu'il  y  avoit  de  grands 
avantages  à  recueillir.  Deux  Vaifieaux ,  qu'ils  firent  équiper  à  Portfmouth  , 
fe  trouvèrent  en  état  de  partir  au  mois  d'Août  1 5  5  J.  Ils  y  mirent  une  bon- 
ne artillerie ,  &  cent  quarante  Soldats.  Enfin  ,  chacun  prenant  le  comman- 
tlcment  du  lien ,  ils  mirent  à  la  voile  le  1 1  du  même  mois. 

En  partant  près  de  Madère ,  ils  ne  purent  réfifter  à  l'envie  de  prendre  du 
riz  de  Ville  pour  leur  ufage  •,  ik  cette  diverfion  leur  fit  rencontrer  un  grand    Rcncoiine,-;, 
Gallion  du  Roi  de  Portugal ,  bien  monté  d'hommes  S>c  d'artillerie  ,  qui  étoit  '"^^t  •» '^Jj  . -• 
envoyé  précifément  pour  empêcher  les  Vailfeaux  des  autres  Nations  d'exer- 
cer le  commerce  fur  les  Côtes  Occidentales  d'Afrique.  Il  y  a  même  alfez  d'ap- 
parence que  la  Cour  de  Lilbonne  avoit  été  fecrettement  informée  que  les  deux 


Il  Ce  lie  arec 

VCindhaïu. 


(«)  La  Relation  Je  ce  voyage  a  été  publiée 
pour  la  picmiere  fois,  avec  "celle  dii  pièce- 
lient ,  par  Richard  F.dcn  ,  iliiis  un  petit  Re- 
cueil, qui  fut  ■.(.'imprimé  en  i  ^77,  avccplu(îcurs 
a  lJitions,par  les  foins  de  Richard  Willcs,  Hac- 
Miiyt  les  a  inférées  toutes  deux  dans  fa  colle- 
Ciion.  M.  Eden  avertit  dans  fa  Préface  qu'il 
To/;ic  I. 


a  reçu  les  matériaux  de  gens  connus  Se  rcf- 

Eeâés ,  qui  avoient  pris  la  peine  de  les  ralfcni- 
ier.  Le  titre  de  Willcs  eft  en  langage  de  ce 
tenis-là  :  llijlorye  of  Truveyle  in  ihe  Wejî  and 
Eaji  Jwi/ify,  fyc.  by  Eden  and  Willts.  in  quarto  , 
p.  %}6.  L'(.)uvrage  eft  précédé  d'une  dcf- 
cription  de  l'Afrique, 
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lio  M  I  S  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  A  L  E 

Bntiincns  Anglois  mcditoienr  quelque  projet  nuilîblc  au  Portugal ,  quoique 
rien  ne  fût  plus  éloigné  de  l'intention  des  deux  Capitaines',  &  le  Gallion , 
qui  n  ctoit  parti  vrailemblcment  que  pour  les  oblerver ,  auroit  peut-être  pro- 
fité de  l'occalion  d'arrêter  leur  courlc  a  Madère ,  s'ils  n'eulFent  paru  alFez  torts- 
i?c  alfez  réfolus  pour  Ce  faire  redouter. 

Julqucs-là  5  >)v  indham  s'étoit  conduit  avec  Pinteado  «Tune  manière  qui  n'a- 
voir pli  diminuer  l'opinion  qu'il  lui  avoir  fait  prendre  de  fon  caradlcre.  Mais, 
nurtî-tôt  qu'ils  eurent  palIc  Madère  ,  il  changea  de  conduite  &  de  langage. 
Non-(eulement  il  prit  le  commandement  fur  lui  fml ,  mais  s'expliquantdaiis 
des  termes  durs  is:  uroflîers ,  &:  ne  craignant  pomt  d'abufer  de  l'afcendaiu 


Vtc:"i-mipiion  de 


qu'il  avoit  (iir  un  Equipage  compofc  d'Ànglois  ,  pour  ôter  tous  fes  droits  à 
ce  vertueux  Etranger  ,  if  le  réduilir  prefque  .i  l  ctat  d'un  tîmple  Matelot. 
Rien  n'étoit  plus  capable  de  mortiher  un  Portugais  ,  dont  on  connoît  la  fen- 
fîbilité  pour  riionncur. 

Les  deux  Vailfeaux  relâchèrent  à  Saint  Nicolas ,  une  des  Canaries ,  pour 
y  prendre  des  provilions  de  cliair ,  qui  ne  purent  être  que  de  chèvres  fauvagcs  ; 
car  cette  Hic  en  clt  remplie,  CV  n'a  prefcjue  point  d'autres  animaux.  Ilspour- 
fuivirent  leur  courfe  d.ans  la  (aifon  aes  plus  grandes  chaleurs  ;  &c ,  pour  atten- 
dre le  tems  qu'elles  diminuent  en  Guinée,  ils  s'arrêtèrent  dans  plufîeurs  Illcs 
déferres.  Mais  l'ignorance  de  VTindham  ,  qui  ne  ptenoir  plus  confeil  que  de 
(on  orgueil  &  de  fon  caprice  ,  les  y  fit  demeurer  trop  long-tems.-  Enfin  ils 
tombèrent  à  l'embouchure  de  la  grande  Rivière  de  Se^o  ,  fur  la  Côte  de 
Guinée  ,  où  ils  auroient  pu  taire  leur  cargaifon  du  fruit  de  cette  Contrée , 

3ui  efl:  une  cfpece  de  poivre  fort  chaud  ,  &  donc  la  figure  reJfemble  à  celle 
e  la  figue  (a).  Cette  forte  d'épice  ell  fort  eftimée  dans  les  Piiys  froids ,  &  pciir 
vs'acheter  en  Guinée  par  des  échanges  fort  avantageux.  Mais  tous  les  Anglois 
de  l'Equipage  ,  entraînés  par  leur  imprudent  Capitaine  ,  dédaignèrent  un 
bien  fi  méprifiible  en  comparaifon  de  l'or  dont  ils  étoient  altérés  ,  &  deman- 
dèrent de  poulfer  plus  loin  leur  navig.ation.  On  avan^M  l'efpace  d'environ 
cent  lieues  ,  jufqu'A  la  Côte  d'or  ,  où  ,  lans  s'approcher  trop  d'un  Fort 
Portugais ,  fitué  fur  la  Rivière  de  Mina ,  on  fe  procura ,  pour  des  marchan- 
difes  de  peu  de  valeur  ,  le  poids  de  cent  cinquante  livres  d'or.  Et  toute  la 
cargaifon  qu'on  avoit  apportée  d'Europe  auroit  pu  être  changée  pour  ce  pié- 
rtpiciiiiunmm-  cieux  métal  ,  i\  les  avis  de  Pinteado  eulTent  été  fuivis',  mais  Windham,  in- 
capable de  raifon  ,  voulut  poulfer  jufqu'à  Bénin  ,  qui  cft  cent  cinquante  lieues 
au-delà  ,  &  directement  fous  la  ligne.  En  vain  Pinte.ido  lui  en  repréfenta  le 
danger.  Il  n'obtint ,  pour  réponfe ,  que  des  injures  &  des  menaces. 

Son  intention  étoit  de  ménager  l'Equipage  ,  parce  qu'étant  infiDtmé  des 
qualités  du  climat ,  il  f(j-avoit  qu'il  étoit  également  dangereux  d'y  arriver  trop 
tard  ou  trop  tôt.  Si  l'on  arrivoir  trop  tard  ,  on  s'y  trouvoit  au  tems  du  7^'/- 
^a  ,  c'ell-à-diie  ,  de  l'hyver  du  Pays ,  qui  n'ell:  pas  dangereux  par  le  hoiJ  , 
mais  par  une  efpccc  de  chaleur  étouffante ,  qui  produit  un  air  Ci  corroniini 
que  les  habits  y  pourriifent  fur  le  dos.  Si  l'on  arrivoit  trop  tôt ,  il  falloit  s'at- 

(«■)  L'aibiilTcnu  qui  le  porte  ne  s'cleve  pas  remplie  de  crains.  Les  Médecins  les  appcllenr 

pins  d'un  pied  &  demi  ou  deux  pieds  nu-dcll'us  Grana  Varadiji.  On  verra ,  dans  la  fuire ,  ce  cjiii 

de  la  terre.  Le  fruit  ell  rouge  comme  du  fanp ,  a  fait  douiicx  ce  nom  .lu  poivre  de  Guiniic. 
lorfiju'il  cil  recueilli.    Ce  n'cft  cju'imc  coflc 
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tendre  aux  plus  terribles  ardeurs  du  Soleil  j  feule  raifon  qui  avoit  retarde 
leur  courfe.  Mais  Pinteado  n'étant  point  écouté  ,  on  gagna  la  Rivière  de 
Bénin  ,  où  l'on  jctta  l'ancre. 

Pinteado  ,  un  autre  Portugais ,  nommé  Francifco ,  Lambert ,  Gentilhomme 
Ani^lois  ,  &  d'autres  particuliers  des  deux  Vaillcaux  ,  fe  mirent  dans  leur  Pi- 
nacc ,  pour  remonter  la  Rivière.  Us  en  fuivirent  les  bords  pendant  cinquante 
ou  foixante  lieues  ,  dans  le  delFein  d'aller  jufqu'à  la  Ville  Capitale.  ]VUis 
étant  defcendus  fur  le  rivage  ,  pour  y  lier  quelque  commerce  avec  les  Nè- 
gres ,  ils  furent  conduits  ,  par  terre ,  à  la  Cour ,  qui  n'écoit  plus  qu'à  douze 
ïieucs. 

En  arrivant ,  ils  furent  préfentés  au  Roi ,  dans  un  cercle  fort  nombreux  AuH-ikc  Aa  k,« 
de  Spectateurs  ,  qui  s'emprellbicnt  pour  les  voir.  Ce  Prince  leur  parut  moins 
noir  que  le  refte  de  fes  Sujets.  Il  écoit  allis  dans  une  grande  fallc ,  dont  les 
murs  croient  de  terre  ,  &  qui  n'avoit  aucune  kncrre  \  mais  à  la  voûte  ,  qui 
croit  de  planches  légères ,  il  y  avoit  des  ouvertures ,  en  forme  d'entonnoirs , 
pour  la  communication  de  l'air.  Le  Roi  eft  fervi  avec  beaucoup  de  refpeét. 
Ses  Courtilans  n'ofent  le  regarder  au  vifage.  Ils  font  alTis  à  plate  terre  ,  les 
coudes  appuyés  fur  leurs  genoux ,  &  la  tcte  panchée  fur  leurs  mains ,  dont 
ils  fe  cachent  le  vifage.  Ils  ne  lèvent  jamais  les  yeux  que  lorfqu'ils  font  ap- 
pelles par  leur  nom.  Alors ,  s'approchant  du  Roi  ,  ils  reprennent  la  même 
nolluie  pour  l'écouter  -,  &  lorfqu'ils  fe  retirent ,  ils  rampent  en  arrière  avec 
le  même  refpeét ,  parce  que  c  cil  un  crime  de  lui  tourner  le  dos. 

Les  Anglois  eurent  la  pcrmiiîion  de  fe  tenir  debout ,  &  les  carelTes  du  Mo- 
narque Afriquain  leur  infpirerent de  la  confiance.  Il  leur  demanda,  en  Portu- 
gais ,  qu'il  avoit  appris  des  fon  enfance ,  ce  qui  les  amenoit  dans  fes  Etats.  Pin- 
teado répondit  qu'ils  étoicnt  Marchands ,  &  qu'ils  venoientpour  faire  l'échange 
des  richelles  de  leur  Pays  contre  les  fiennes.  Cette  propoiition  fut  fi  agréable 
au  Roi  qu'il  leur  offrit  (ur  le  champ  de  leur  faire  voir  ce  qu'il  y  avoit  de  poivre 
dans  fes  magafins ,  à  condition  qu'ils  Hlfent  apporter  aulli  quelciues  elfais  de 
leurs  marchandifes.  Pinteado  fit  aulVi-tôt  venir  quelques  Anglois  de  la  Pinace  , 
avec  diverfes  fortes  de  petite  bijouterie.  Le  Roi  en  parut  farisfait.  Il  promit 
que  la  cargailon  de  poivre  feroit  prête  dans  l'efpace  de  trente  jours  j  &  fi  les 
deux  Vaifleaux  Anglois  n'avoient  point  alfcz  de  marciiandifes  pour  rendre  la 
valeur  égale  ,  il  offrit  de  leur  faire  crédit  jufqu'à  leur  retour.  En  même-tems 
il  donna  des  ordres  pour  faire  raffembler  tout  le  poivre  qui  éroit  aux  envi- 
rons. Il  ne  s'en  trouva  que  trente  ou  quarante  quintaux  clans  fes  magafins  ; 
mais  dans  le  cours  du  mois ,  la  Ville  i?c  les  lieux  voifins  en  fournirent  une 
quantité  fuHifante. 

Dans  cet  intervalle  ,  les  Anglois  des  deux  Vailfeaux,  s'abandonnant  à  leurs 
appétits  déréglés ,  mangèrent  tontes  fortes  de  fruits  à  l'excès ,  i?c  n'uferent  pas  du 
vin  de  palmier  avec  plus  de  ménagement.  Abbatus  par  la  chaleur  qui  fe  faifoit 
Icntir  la  nuit  comme  le  jour ,  ils  ne  fe  refufoienr  pas  non  plus  le  plaifu-  d'être 
fins  ceffe  dans  l'eau  ,  qu'ils  croyoient  propre  à  les  rafraîchir.  Mais ,  loin  d'y 
trouver  du  foulagement ,  ils  s'npperçurcnt  trop  tard  que  le  remède  étoit  plus 
dangereux  que  le  mal.  Us  fe  trouvèrent  attaqués  de  hcvres  aiguës ,  &  d'une 
cnHure  fi  mortelle  ,  que  ceux  qui  en  étoient  failîs  périllbient  fans  relforce. 
Il  en  mouroit  régulièrement  trois  ou  quatre  ,  &  jufqu'à  cinq ,  par  jour.  Vind- 
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ham  voyant  difparoître  fes  gens  avec  cette  rapidité ,  envoya  promptement 
avertir  Pinteado  &  fes  Compagnons  qu'il  falioit  quitter  cette  pernicieure. 
Côte.  Ils  lui  firent  répondre  qu'il  dépendoit  de  Uii  de  rendre  fes  gens  plua 
modérés  ,  en  leur  faiftnt  obferver  une  difcipline  plus  exade  ;  qu'ils  avoient 
déjà  ralTemblé  une  riche  provifion  de  poivre ,  &  qu'ils  en  efperoient  beau- 
coup davantage  •-,  qu'il  falloir  confiderer  de  quelle  importance  il  étoit  de  ti- 
rer tout  l'avantage  polîîble  de  ce  premier  voyage  ,.  &  ne  pas  ruiner  les  efpe- 
rances  communes  par  un  excès  de  précipitation.  Mais  V^indjiam  ,  choqué  de 
h.  réfiftance  qu'on  apportoit  à  fes  ordres ,  leur  fit  protefter  que  s'ils  tardoienc 
à  revenir ,  il  mettroit  à  la  voile  fans  les  attendre.  Pinteado  fe  flatta  de  le 
perfuader  par  de  bonnes  raifons ,  &  retourna  feul  aux  Vailtèaux ,  dans  cette 
efpcrance.  Avant  qu'il  fut  arrivé»  le  furieux  \^indham  brifa  de  rage  fa  caille, 
de  remèdes  &  tous  les.  inftrumens  qu'il  avoir  apportés  pour  la  navigation  ^ 
fans  lui  rien  laifler  de  ce  qui  pouvoit  fervir  à  la  fanté  &  à  fon  retour.  Cet 
emportement  venoit  de  la  crainte  où  il  étoit  lui-même  de  ne  jamais  quitter 
cette  Côte*  En  effet ,  U  maladie  ,  dont  il  commençoit  à  fe  relfentir  ,  l'em- 
porta peu  de  jours  après.  Pinteado,  le  trouvant  mort  à  fon  arrivée ,  n'en  pleu- 
ra pas.  moins  un  homme  qu'il  avoir  regardé  lonj-tems  comme  fon  ami. 
Cependant  le  défbrdre  necefla  point  par  la  mort  de  (on  premier  auteur. 
iniportcmcns  Plufieurs  Matelots  ,  &  même  quelques  Officiers  ,  s'emportèrent  contre  le 
u,;  i'inuaUo.'""    Capitaine  Portugais  jufqu'.à  le  traiter  de  Juif  &  lui  reprocher  de  ne  les  avoir 
amenés  dans  im  Pays  ïi  dangereux  que  pour  les  y  faire  tous  périr.  D'autres  • 
tirèrent  l'épée  ,.  en  offrant  de  lui  ôter  la  vie;  Comme  ils  miuloient  tou- 
jours à  partir  ,  il  fe  réduilit  à  leur  demander  le  tems  de  faire  revenir  les  Mar- 
chands  qui  étoient  demeurés  auprès  du  Roi.  Cette  prière  fut  rejettée.  Enfin 
il  les  conjura  de  lui  lailfer  du  moins  une  Chaloupe  ,  avec  quelques  vieille> 
pièces  de  voile  ,  en  leur  promettant  de  ramener  leurs  Compagnons  en  An- 
gleterre. Rien  n'ayant  pu  les  toucher  ,  il  fe  fervic  d'un  Nègre  du  Pays  pour 
écrire  aux  Marchands  a  cjuelles  violences  il  étoit  expofé  ,  Scieur  promettre, 
que  fi  l'on  menageoit  du  moins  fa  vie  ,  il  viendroit  incelTamment  les  cher- 
cher. Les  Mutins  ne  tardcrcnt  point  à  le  faire  monter  à  bord  malgré  lui.  Il 
fut  relégué  dans  la  cubane  des  Valets ,  &  traité  fi  indignement  qu'il  ne  rece- 
voir fa  nourrirure  que  de  la  pitié  de  cette  vile  canaille.  Les  maladies  ayant 
tellement  diminué  l'équipage  qu'il  ne  reftoit  plus  affez  de  Matelots  pour  la 
manœuvre  ,  ceux  qui  avoient  confervé  leur  fanté  brûlèrent  un  des  deux  Vaif- 
feaux ,  Se  partirent  lix  ou  fept  jours  après.  Pinteado  ,  pénétré  jufqu'au  fond 
du  cœur  du  cruel  traitement  qu'il  recevait  ^  mourut  de  chagrin  &  de  lan- 
gueur. Ses  Bourreaux  arrivèrent  enfin  à  Plymouth  -,  mais  d'environ  cent  qua- 
rante qu'ils  étoient  a  leur  déparc  pour  l'Afrique  ,  il  n'en  reftoit  pas  plu'^  ^" 
trente-neuf. 

Mden  ,  Hiftorien  de  ce  Voyage  ,  touché  d'une  vive  compaflîon  pour  le  fort 
Pinteado  ,  raconte  ,  .à  la  fin  de  fa  Relation  y  ce  qui  s'ctoit  pafl'é  entre  la 
Cour  de  Lifbonne  &  ce  vertueux  Portugais.  Après  avoir  été  long-tems  em- 
prifonné  fur  de  faulfes  accufations  ,  il  avoit  obtenu  la  liberté ,  a  la  follici- 
tation  du  Confefleur  du  Roi ,  qui  avoit  fait  connoître  manifeftement  fon  in- 
nocence. Le  Roi ,  fe  repentant  de  fa  févérité ,  lui  avoit  accordé  un  Brevet  de 
Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Maifon  »  avec  une  penfion ,  ôc  d'autres  favcuis. 
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Ce  fait  eft  vérifié  par  le  Brevet  même  ,  qui  fe  trouve  inféré  dans  Eden  & 
dans  la  CoUedtion  d'Hackluyt ,  &  par  des  Lettres  autenriques  de  Dom  Louis 
Infant  de  Portugal ,  dattées  le  8  Décembre  1551,  par  Icfquclles  ce  Prince 
avoit  la  bonté  d'afTurer  Pinteado ,  qui  s'étoit  alors  réfugié  en  Angleterre  , 

3ue  le  Roi  lui  pardonnoit  fmcérement ,  &  que  non-feulement  il  avoit  eu  tort 
e  fortir  du  Royaume  après  fa  prifon  ,  mais  qu'il  pouvoir  y  revenir  ,  avec 
certitude  d'y  être  glorieufement  employé.  Eden  rend  témoignage  qu'il  a  vu 
l'original  du  Brjgvet  &  des  Lettres ,  entre  les  mains  de  fon  ami  Nicolas  Liefc  , 
à  qui  Pinteado  les  avoit  lailfés  en  partant  pour  le  voyage  de  Guinée.  Il  ajoute 
que  malgré  des  invitations  fi  avantageufes ,  Pinteado  n'avoit  pu  fe  détermi- 
ner à  retourner  dans  fa  Patrie  >  ni  même  à  fe  trouver  fans  témoins  dans  la 
compagnie  d'un  Portugais ,  parce  qu'il  avoit  reçu  des  avis  fecrets  qu'on  en 
vouloir  à  fa  vie. 


CHAPITRE    III. 

Second  Voyage  en  Guinée  ,  par  le  Capitaine  Jean  Lok  (  a  ) , 

en  1554. 

EDEN  obferve  que  comme  il  s'eft  moins  attaché  ,  dans  fe  Voyage  pré- 
cèdent ,  au  cours  de  la  navigation  qu'aux  circonftances  hiftoriques ,  fon 
delTein  ,  dans  celui-ci  ,  eft;  de  {uivre  exaélement  les  remarques  d'un  Pilote 
fort  habile ,  qui  eut  la  principale  direction  de  la  Flotte ,  &:  qui  rédigea  tou- 
tes les  obfervations  par  écrit.  Les  Avanturiers  furent  le  Chevalier  Georges 
Burm,  le  Chevalier  Jean  York  ,  Thomas  Lok  ,  Antoine  Hickman  ,  &  Edouard 
Cafldin.  Eden  prend  >foin  d'avertir  que  les  hauteurs  furent  prifes  avec  de 
bons  inftrumens  \  mais  il  paroît  néanmoins  qu'il  s'y  eft  u;lifle  plu 
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Le  1 1  d'Odobre  1554»  on  fortit  de  la  Tamife  ,  avec  trois  Vaiffeaux  ,  la      D<:part  <Jo 
Trinité ,  de  140  tonneaux  ,  le  Barthélémy  ,  de  90  ,  &  le  Saint- Jean  l'Evan-  ^'""«^"01^'!'- 
gelifte  de  1 40.  Il  y  avoit  aulTI  deux  Pinaces ,  dont  l'une  fit  naufrage  fur  les 
Côtes  d'Angleterre.  On  s'arrêta  quatorze  jours  à  Douvre ,  &  trois  ou  quatre 
à  Rye.   On  toucha  encore  à  Darmouth  j  après  quoi  l'on  mit  à  la  voile  en 
haute  mer.- 

On  fe  trouva  ,  le  1 7  de  Novembre ,  à  la  vue  de  l'Ifle  de  Madère ,  qui  pa 
roît  fort  haute  du  côté  Nord-Nord-Eft  ,  &  qui  eft  au  contraire  trcs-balle  du  % 
côté  Sud-Sud-Eft  ,  où  elle  jette  une  longue  pointe.  A  l'Oucft  ,  on  apperçut 
quantité  de  ruift*eaux  qui  defcendent  des  montagnes ,  &  des  campagnes  d'une 
grande  blancheur.  On  vit  auHî  quelques  maifons  blanches  au  Sud-Eft.  Le 
fommet  de  la  montagne  paroilfoit  fort  efcarpé.  Au  Nord-Eft  ,  on  découvrit 
une  petite  Baye ,  qui  a  l'apparence  d'un  Port ,  &  quelques  ouvertures  dans 

(  1  )  En  attribuant  le  fond  de  cette  Rel.t-  Ouvrage  portolt  le  nom  de  "Robert  Gainsh  , 
tîon  à  Jean  Lok  ,  on  fuit  le  témoignage  de  Pilote  àc  Saint  Je.-»n  l'Evangcliftc.  Eden  n'en 
l;!Uckluyt  ;  mais  la  première  fdicion  de  cet    écoit  que  l'Editeur. 
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la  montagne  qui  eft  au-delFus  de  la  Baye.  On  vit  encore  un  grand  rocher 
à  peu  de  diftance  du  rivage. 

Le  1 9  ,  à  midi ,  on  eut  la  vue  des  Ifles  Canaries  >  dont  la  première ,  qui 
efl:  celle  de  Palma ,  eft  au  18  degré.  Elle  s  cleve  en  rondeur  ,  &  s'étend  au 
Sud-Ell  Ôc  au  Nord-Oueft.  La  partie  Nord-Oueft  eft  la  plus  balTe.  Dans  celle 
du  Sud ,  elle  a  deux  montagnes  rondes  qui  fe  fuivent.  On  compte  cinquante- 
l'cpt  lieues ,  entre  la  partie  Sud-Eft  de  Tlfle  de  Madère  ,  &  le  Nord-Ouell 
lie  rifle  de  Palma.  La  Flotte ,  portant  au  Sud  &  au  Sud  par  Oueft ,  dccou- 
vioit  librement  Tenerifte  ôc  les  autres  Canaries.  La  partie  Sud-EiV  de  l'Iflc 
de  Palme  eft  éloignée  d'environ  vingt  lieues  du  Nord-Nord-Eft  de  Tenc- 
rirte  ,  qui  eft  lîtuée  ,  comme  la  Grandie  Canar'u  ,  &  la  partie  Ouelt  de  Forte 
f'cntura  ,  à  vingt-lept  degrés  &  demi.  Gomera  eft  une  tort  belle  Ifle  ,  mais 
remplie  de  monts  cicarpés.  Sa  lîtuarion  eft  a  l'Oueft-Sud-Oueft  de  Tenerife, 
&  le  cours  de  la  navigation ,  en  paiîimt  entre  les  deux ,  eft  Sud  par  Eft.  Dans  la 
partie  méridionale  de  Gomera  ,  on  découvre  une  Ville.  Tenerife  eft  une 
llle  fort  élevée  ,  dont  le  nom  eft  célèbre  par  Ion  Pic,  c'eft-à-dire  ,  par  une 
montagne  d'une  prodigieufe  hauteur  ,  qui  a  la  forme  d'un  pain  de  fucre  ,  & 
dont  le  fommct,  pendant  toute  l'année ,  eft  contMuiellement  couvert  de  neige. 
La  Flotte  fut  arrêtée  ici  par  un  calme  ,  qui  dura  depuis  lix  heures  du  matin 
juCp'à  quatre  heures  après-midi. 
Cap  lie  las  uaf      j^gs  Canatics  on  remit  à  la  voile  Sud  par  Eft  ,  &:  l'on  fit  cent  lieues  pour 
gagner  le  Cap  de  las  Barbas  ,  qui  eft  à  vingt-deux  degrés  &  demi.  La  Côte 
eft  fort  plate  aux  environs  du  Cap.  On  y  trouve  feize  Se  dix-fept  brades  d'eau. 
Tout  l'efpace  qui  eft  jufqu'à  fept  ou  huit  lieues  de  la  Rivière  del  Oro  ,  eft  fré- 
quenté par  les  Efpagnols  &:  les  Portugais ,  qui  y  font  le  commerce  du  poilfon 
pendant  le  mois  de  Novembre.  De-là  ,  on  porta  au  Sud-Sud-Oueft ,  &  au 
Sud-Oueft  par  Sud  jufqu'au  vingtième  degrc  Se  demi  ,  fans  s'écarter  de  plus 
de  fept  lieues  du  rivage.  On  fuivit  enfitite  direétement  au  Sud  jufqu'au  trei- 
zième degré ,  fans  fe  croire  à  plus  de  vingt-cinq  lieues  de  la  Côte.  Le  i  de 
Décembre  ,  étant  à  treize  degrés ,  on  continua  Sud  par  Eft ,  jufqu'au  4  après- 
midi  ,  qu'on  fe  trouva  à  neuf  degrés  vingt  minutes ,  Se  par  '^ftimation  .à  trente 
lieues ,  Oueft-Sud-Oueft ,  des  bancs  de  Rio  Grande  ,  qui  ont  trente  lieues 
de  longueur.    Le  4 ,  on  commença  à  porter  au  Sud-Eft  ,  jufqu'au  9  ,  qu'on 
fuivit  Eft-Sud-Eft  -,  &  fe  trouvant  le  14  .i  cinq  d{  ^rés  trente  minutes,  on  ju- 
gea ,  par  le  calcul  ,  qu'on  pouvoir  ctre  à  trente-nx  lieues  des  Côtes  de  Gui- 
née. Le  1 9  ,  on  tint  Eft  par  Nord  ,  à  la  diftance  d'environ  dix-fept  lieues 
du  C.ip  Menftirado  ,  qui  fait  face  à  l'Eft-Nord-Eft ,  &  la  Rivière  Sefto  à  l'Hft. 
Le  21  ,  on  tomba  au  Sud-Eft  du  Cap  Menfurado  ,  à  deux  lieues  de  diftan- 
ce. Ce  Cap  ,  qui  s'élève  par  la  pointe  avec  la  figure  d'une  tète  de  Marfouin, 
fe  découvre  aifément.  Il  eft  prclqu'à  fix  degrés.  On  voit  du  même  côté  trois 
grands  arbres ,  qui  font  les  (euls  fur  une  Côte  uniquement  compofée  de  la- 
bié. Le  11  ,  on  jetta  l'ancre  à  l'embouchure  de  la  Rivière  Sejfo,  où  l'on  de- 
meura jufqu'au  29.  On  Ht  partir  d'avance  la  Pinace  pour  la  Rivière  Do/i-c , 
dans  la  vue  d'y  flrire  les  premières  ouvertures  &  les  préparatifs  du  com- 
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On  compte  de  l'une  de  ces  Rivières  à  l'autre  ,  vingt-cinq  lieues.  Celle  de 
Sefto  eft  aifée  à  r'.;connoître  par  une  multitude  de  locs  qui  fe  préfentent  au 
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Su(î-Eft.  On  trouve  aulli ,  à  l'entrée  de  la  R.ide  ,  fix  arbics  qui  n'ont  aucu- 
nes feuilles.  Cette  entrée  ,  qui  cil  fort  étroite ,  a  fes  dangers  ,  par  un  roc 
qui  demande  des  précautions.  Toute  la  Côte  ,  entre  le  Cap  de  Monte  &c  le 
Cap  de  las  Palmas  ,  s'étend  Sud-Efl:  par  Eli ,  &:  Nord-Oueft  par  Oueft.  Il 
s'y  rencontre  des  rocs  qui  en  font  éloignés  juLqu'à  deux  lieues  ,  fur-tout  de- 
puis la  Rivière  Sello  jufqu'au  Cap  de  las  Palmas. 

L'elpace  des  vingt-cinq  lieues ,  qui  font  entre  les  Rivières  Sello  &c  Doice  , 
s'appelle  Ca\\eado.  On  y  trouve ,  au  Sud-Eft  ,  deux  endroits  ,  l'un  nommé 
Chagro ,  l'autre  Chae ,  où  l'eau  fraîche  ell  en  abondance.  Il  y  a  auiîî  une 
fort  bonne  Rade ,  qui  fe  nomme  Saint-Vincent ,  vis-à-vis  de  laquelle  eft  un 
roc  caché  fous  l'eau  ,  à  deux  lieues  &c  demie  du  rivage.  Au  Sud-Eft  de  ce 
roc  >  on  voit  une  iHe  qui  en  eft  à  trois  ou  quatre  lieues,  mais  qui  n'eft  pas 
à  plus  d'une  lieue  de  la  Côte  ■,  &  vers  l'Eft-Sud-Eft  de  cette  Iflc  on  décou- 
vre ,  tout  à  la  fois ,  un  autre  roc  qui  s'élève  au-delFus  de  l'eau ,  à  l'embou- 
chure de  la  Rivière  Dolce.  Le  côté  Nord-Oueft  de  cette  Rivière  eft  un  Pays 
plat  &  couvert  de  fable.  Le  côté  Sud-Eft  a  l'apparence  d'une  Ifle  ,  mais  ne 
préfente  aucun  arbre.  Le  fond  eft  excellent  dans  ce  lieu  ,  &c  n'a  pas  moins 
de  treize  ou  quatorze  bralfes.  On  y  jetta  l'ancre  le  3 1  de  Décembre.  Il  faut 
remarquer  que  le  Cap  de  las  Palmas  eft  la  partie  la  plus  méridionale  de  toute 
la  Côte  de  Guinée ,  &  qu'il  eft  à  quatre  degrés  un  tiers. 

On  remit  à  la  voile  le  3  de  Janvier.  Depuis  le  Cap  de  las  Palmas  jufqu  a 
celui  de  Très  Puntas  ,  la  Côte  eft  belle  ,  &  la  navigation  fans  danger.  A 
vingt-cinq  lieues  du  premier  ,  on  s'apperçoit  que  la  terre  s'élève  par  degrés  fanTdangei'V" 
jufqu'à  Santra  ,  &  lorfqu'on  avance  vers  celui-ci ,  on  découvre  ,  au  Nord-  i»  navigatiop. 
Oueft  ,  deux  grands  rocs  ,  entre  lelquels  on  trouve ,  dans  une  petite  Baye , 
le  Château  êCArra ,  qui  appartient  au  Roi  de  Portugal ,  &;  qu'on  reconnoît 
d'autant  plus  facilement ,  qu'il  n'y  a  point  d'autres  rocs  depuis  le  Cap  de  las 
Palmas  jufqu'à  celui  de  Très  Puntas.  Cette  Côte  s'étend  Eft  par  Nord  &: 
Oueft  par  Sud.  On  compte  depuis  un  Cap  à  l'autre  quatre-viiigt-quinze  lieues. 
La  pointe  la  plus  occidentale  du  dernier  s'étend  en  terre  balle  ,  l'efpace  d'un 
mille  dans  la  mer.  La  Flotte  y  arriva  le  1 1  de  Janvier. 

Le  iz  ,  on  fe  trouva  vis-à-vis  d'une  Ville  nommée  Samma  ,  à  huit  lieues  viiiciesamma, 
Eft-Nord-Eft  du  Cap  Très  Puntas.  On  s'y  arrêta  quatre  jours.  Le  Gouverneur  LesAii(;iois>ùt. 
Portugais  ne  permit  de  débarquer  qu  après  avoir  reçu  des  otages.  On  lui  en- 
voya le  neveu  de  Sir  Jean  York  -,  mais  faifant  naître  enfuitc  d'autres  diffi- 
cultés ,  il  ne  voulut  fouftrir  auaxne  forte  de  commerce  avec  les  Anglois.  Son 
injuftice  alla  jufqu'à  retenir  l'otage  qu'on  lui  avoit  confié  ,  &  à  faire  ti- 
rer quelques  volées  de  canon  fur  la  Flotte.  On  leva  l'ancre  le  16,  pour  ga-    capjeCon..). 
oner  le  Cap  de  Coma  ,  où  demeuroit  un  Gentilhomme  Portugais  que  les  An-   Dom  jt.m,  t.rn. 
glois  ne  connurent  que  par  le  nom  de  Dom  Jean ,  mais  qui  les  reçut  avec  'j".'"'"»ctoua- 
beaucoup  de  civilité.  Ce  Cap  n'eft  qu'à  quatre  lieues  à  l'Eft  du  Château  de 
Mina  ,  où  ils  arrivèrent  le  18.  Ils  y  vendirent  tous  leurs  draps  ,  à  l'exception 
de  deux  ou  trois  ballots. 

Le  \G  ,  ils  firent  voile  vers  la  Trinité  ,  qui  eft  à  fept  lieues  de  Mina ,     u  Tciniu. 
cil   ils  vendirent  une  partie  de  leurs  merceries  ,   comme  à  Perekow  ,  & 
à  Perekow  Grande  ,  qui  font  deux  autres  Places,  huit  ou  neuf  lieues  plus 
loin.  La  dernière  fe  reconnoît  aifément  à  q^aantité  de  palmiers  >  qu'on  apper- 
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çoic  fur  le  rivage.  Elle  a  aulîî  une  grande  montagne  à  l'Oueft ,  qui  fe  nom- 
me Monte  Rotondo. 

Comme  les  Anglois  ne  s'ctoient  propofés  que  la  vente  de  leurs  marchan- 
difes  ,  ils  ne  penlerent ,  après  l'éxecution  de  ce  deflein  ,  qu'à  retourner  di- 
reâiement  en  Angleterre.  Ils  partirent  le  i  j  de  Février  ,  en  fuivant  les  Cô- 
tes ,  jufqu'ù  fept  ou  huit  lieues  du  Cap  de  Très  Puntas.  Le  1 5 ,  à  huit  heures 
^  '&a'"^""*  ^^  ^°^'-  »  *^^  mirent  en  pleine  mer;  mais  dans  la  faifon  où  l'on  étoit,  ils  eu- 
rent l'occalîon  de  remarquer  (  a  )  combien  les  Courans  Hc  la  variété  conti- 
nuelle des  vents  rendent  la  navigation  difficile  &  dangereufe. 

Avant  que  d'arriver  au  Cap  de  Très  Puntas  ,  on  avoit  envoyé  la  Pinace 
au  long  de  la  Côte  ,  pour  achever  de  vendre  quelques  merceries  qui  ref- 
toienr.  Les  Nègres,  d'un  lieu  qui  n'eft  pas  nommé  ,  offrirent  aux  Anglois  de 
les  conduire  dans  un  lieu  où  ils  trouveroient  de  l'or  en  abondance.  Mais  la 
vue  d'un  Brigantin  Portugais ,  qui  croifoit  fur  cette  Côte  ,  leur  fit  prendre 
le  parti  de  rejoindre  promptement  les  deux  Vaifleaux. 

Il  paroîtra  fort  étrange  ,  qu'après  avoir  fait ,  en  fept  femaines ,  le  voyage 
d'Angleterre  en  Guinée ,  on  employa  cinq  mois  entiers  pour  le  retour.  Le 
mal  fut  attribué  à  la  force  du  vent ,  qui  etoit  continuellement  à  l'Eft  ,  fur- 
tout  vers  le  Cap  Verd.  De  forte  qu'on  fut  obligé  de  faire  un  tour  immenfe 
pour  trouver  un  vent  Oueft ,  dont  on  avoit  befoin.  On  perdit ,  dans  tout  le 
cours  du  voyage ,  vingt-quatre  hommes,  aufquels  on  avoit  fubftitué ,  pour  la 
manœuvre ,  des  Efclaves  Nègres  d'une  très-belle  taille  ,  &  qui  s'accommo- 
dèrent fort  bien  de  l'air  &  des  alimens  de  l'Europe.  Aufli  l'Auteur  éta- 
blit-il pour  principe ,  que  les  habitans  naturels  des  Pays  chauds  fe  font  plus 
facilement  au  froid  ,  que  ceux  des  Pays  froids  à  l'excès  de  la  chaleur  ;  & , 
quand  l'expérience  ne  le  prouveroit  pas  ,  il  fuffit ,  dit-il ,  pour  fe  le  perfua- 
der  ,  de  faire  réflexion  que  la  chaleur  excellîve  diilîpe  l'humide  radical ,  & 
que  le  froid  au  contraire  le  reflerre  &  le  conferve.  Mais  ce  qui  eft  plus  fur- 
prenant  ,  c'eft  qu'au  lieu  qu'en  Afrique  ,  fous  la  ligne ,  &  dans  les  Régions 
voifines ,  l'air  eft  d'une  chaleur  extrême ,  &  les  peuples  fort  noirs  ,  avec  des 
cheveux  courts  &  frifés ,  qui  reflemblent  à  de  la  laine  ;  au  contraire ,  dans 
les  Pays  de  l'Amérique  dont  la  fituation  eft  la  même ,  l'air  eft  tempéré ,  & 
les  habitans  ne  font  qu'olivâtres ,  avec  àcs  cheveux  plats  ^  fort  longs. 

La  petite  Flotte  Angloife  rapporta ,  au  Port  de  Londres ,  plus  de  quatre 
cens  livres  pefant  d'or  ,  à  vingt-deux  carats  •,  trente  fix  barils  de  poivre  de 
Guinée  ,  &  deux  cens  cinquante  dents  d'éléphans  de  différentes  gran- 
deurs. Eden  rend  témoignage  qu'il  en  mefura  plufieurs  ,  aufquelïes  il 
trouva  neuf  pieds  de  longueur.  D'autres  avoient  l'épailTeur  de  la  cui(Te  d'un 
homme  ,  &  quelques-unes  pefoient  quatre-vingt-dix  livres.  On  prétend  qu'il 
s'en  trouve  en  Afrique ,  qui  pefent  jufqu'à  cent  vingt-cinq  livres.  Il  y  en  avoit 
d'une  autre  forte  •,  c'étoient  des  dents  de  jeunes  éléphans ,  d'un ,  de  deux  & 
de  trois  ans ,  dont  les  unes  avoient  un  pied  &  demi  de  longueur ,  d'autres 
deux  pieds .  fuivant  l'âge  de  l'animal.  Les  plus  grolfes  dents  de  l'éléphant 
creiflent  à  la  mâchoire  d'en  haut ,  &  non  à  celle  d'en  bas  comme  la  plupart 
des  Peintres  les  repréfentent. 

(«  )  L'Auteur  de  la  Relation  ,  entre  ici  dans  un  grand  détail  d'obfcrvatlons  qui  ne  con- 
l^kmicm  ablblumenc  qu'aux  gens  de  Mer. 

Les 
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Les  Voyageurs  Anglois  rapportèrent  aiilfi  de  Guinée  la  tcte  entière  d'un 
clcphanc  ,  que  M.  Eden  vit  chez  un  Marchand  nommé  le  Chevalier  Jud- 
des.  Elle  étoit  li  grolTe  que  les  os  feuls  Se  le  crâne  ,  (ans  y  comprendre  les    pro,iivkuii-  lêtc 
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dents  ,  pefoient  environ  deux  cens  livres  ;  de  forte  qu'au  jugement  de  l  Au-  <i'u"  0% liant. 
teur ,  elle  en  auroit  dû  pefer  cinq  cens  dans  la  totalité  de  les  parties. 

Les  remarques  que  le  Capitaine  Lok  fit  fur  les  qualités  du  Pays&  fur  les  obfctvations  le 
habitans  ne  méritent  pas  d'ctre  ici  fort  étendues.  Les  Nègres  ,  dit-il  ,  poffe-  [jf"|ç"'  '""^  '  '^■' 
derit  une  grande  partie  de  r Afrique.  Cette  ohfervation  pouvoit  alors  être  tort 
nouvelle  en  Angleterre.  Us  s'étendent ,  ajoure-t'il  ,  jufqu  à  l'Océan  du  côté 
de  rOueft  •,  &  clu  côté  du  Sud ,  jufqu'au  Fleuve  Nigritis,  ou  Niger,  qui  s'ac- 
croît &  diminue  dans  les  mêmes-tems  que  le  Nil ,  &  qui  produit  les  mêmes 
efpeces  d'animaux ,  tels  que  des  crocodiles.  M.  Eden  s'imagine  que  l'Auteur 
parle  ici  de  la  Rivière  du  Sénégal ,  que  les  Portugais  appellent  Sanaga  ;  d'autant 
plus  que  ce  qu'il  rapporte  àcs  habitans  s'accorde  avec  d'autres  témoignages. 
D'un  côté  de  la  Rivière  ,  ils  font ,  dit-il ,  grands  &  noirs  j  de  l'autre  ,  ils  (ont 
bruns  &  petits. 

Pendant  la  nuit ,  il  arrive  fouvent ,  dans  ces  régions ,  que  la  Lune  répand 
une  chaleur  fenfible  ,  &  qui  vient  d'elle  ii  diredement  qu'on  nt  peut  s'y  mé- 
prendre. On  connoît  fi  bien ,  aujourd'hui ,  ces  efpeces  de  jets-d'eau  qui  fe  for- 
ment quelquefois  dans  ces  Mers,  &  qui  peuvent  foulever  un  VailTeau  jufqu'à  le 
mettre  en  danger  ,  qu'il  feroit  inutile  de  s'arrêter  ici  à  cette  obfervation.  Ils 
croient  connus  d'Ari.lote,  qui  les  attribuoit  à  l'attraélion  de  la  Lune.  Mais 
à  l'occafion  de  ce  Phénomène,  l'Auteur  raconte,  d'après  Richard  Chancellor  ^ 
qui  le  tenoit  de  SebalHen  Cabot ,  que  vers  la  Côte  du  Brefil  >  Cabot  avoir 
cté  enlevé  ,  dans  fon  Bâtiment ,  par  une  de  ces  colonnes  d'eau  ^  jeu^  afles 
loin  dans  les  terres. 

Les  propriétés  &  les  ufages  de  la  Guinée  s'attirèrent  aulH  l'attention  des  ufagedcîi'rjie- 
Marchands  Anglois.  Lok  raconte  que  les  Princes  fe  piquent  la  peau  &  la  font  "'  Afnqjanis. 
élever  en  diverfes  figures,  qui  lui  donnent  alfez  de  reflcmblance  à  nos  damas 
à  fleurs.  Quoiqu'ils  foient  nuds,  les  principaux ,  &  fur-tout  les  femmes  „font 
fi  chargés  de  colliers  ,  de  bracelets ,  de  plaques ,  &  de  chaînes  ,  d'or ,  de  cui- 
vre &  d'yvoire ,  que  ces  ornemens  leur  couvrent  une  grande  partie  du  corps. 
Erlen  avoit  un  de  ces  bracelets  d'yvoire  ,  qui  pefoit  trente-huit  onces.  Il  étoit 
^vcns.  feule  pièce,  &  travaillé  aflez  curieufement,  avec  un  trou,  creuféau  milieu 
pour  y  palfer  la  main.  Quelques  Nègres  en  portent ,  aux  deux  jambes ,  de  fî 
pefans  qu'ils  en  font  gênés  dans  leur  marche.  Entre  plufieurs  inftruniens  d'or, 
que  les  Anglois  reçurent  d'eux  en  échange ,  il  y  avoit  des  chaînes  &  des  col- 
liers pour  des  chiens.  Leur  manière  de  commercer  eft  prompte  &  fidèle.  Ils 
ont  des  mefures  &  des  poids  pour  les  marchandifes  qui  en  demandeur.  La 
politefie ,  ou  du  moins  la  douceur,  eft  fi  nécelfaire  avep  des  peuples  (\  bar- 
bares ,  que  s'ils  s'apperçoivent  qu'on  en  manque  ils  refufent  toutes  les  offres 
(le  commerce.  Un  Anglois  prit  un  jour  ,  fans  leur  permilîîon  ,  une  civette , 
dont  il  ne  s'inviginoit  point  qu'ils  fiiïent  beaucoup  ae  cas ,  fe  perfuadant  en- 
core moins  qu'une  incivilité ,  ou  ,  fi  l'on  veut ,  une  violence  commife  dans 
un  Canton  putnuirc  au  commerce  dans  un  autre  endroit.  Mais  quoiqu'on  n'eût 
pas  perdu  de  tcms  pour  fe  rendre  dans  un  autre  Port  aflez  éloigné  ,  on  y 
trouva  déjà  les  Nègres  informés  de  cette  injure.  Ils  ref^iferçnç  conftammenç 
Tome^  I,  F  f 
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d'envoyer  leurs  marchandifes  au  bord  de  la  mer  ,  jufqu'à  ce  que  l'offenfeur 
eût  reftituc  la  civette. 

Leurs  maifons  font  compofces  de  quatre  piliers  ou  de  quatre  troncs  d'ar- 
bres ,  couverts  de  branches.  Ils  ne  (e  nourrilFent  communément  que  de  ra- 
cines &  de  poilïbns.  Leur  mer  eft  fi  féconde  qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  beau- 
coup d'habileté  pour  la  pêche.  Le  poiilbn  volant  s'y  trouve  comme  dans  les 
Indes  occidentales.  Quelques  Anglois  ayant  entrepris  de  faler  du  poitron 
de  la  Cote ,  eurent  l'occanon  de  faire  une  autre  remarque  ;  ils  trouvèrent 
qu'il  ne  prenoit  point  le  fel.  Cependant  l'Auteur  alTure  ,  qu'ayant  fait  la 
même  épreuve ,  il  s'en  trouva  qui  le  prenoit  pour  huit  ou  dix  jours.  Mais. 
ce  qui  paroîtra  plus  admirable  ,  c'eft  que  le  poiflbn  qu'on  avoir  apporté  d'Eu- 
rope fe  corrompit  à  mefure  qu'on  apprcclioit  de  cette  Côte  j  &  qu'au  retour  » 
il  redevint  fort  bon ,  lorfqu'on  arriva  dans  les  climats  tempérés. 

Le  pain  du  même  Pays  eft  d'alïez  bon  froment ,  car  on  peut  donner  ce 
nom  à  leur  bled  ,  qui  eft  rond  comme  nos  poids ,  mais  blanc  Se  brillant ,  com- 
me les  perles  qui  ont  perdu  leur  luftre.  L'épi  eft  long  deux  fois  comme  k 
main ,  &  n'a  pas  moins  de  cinq  pouces  de  grofleur.  Le  tuiau  eft  de  la  grof- 
feur  du  petit  doigt.  Leur  manière  de  le  préparer  eft  fort  bizarre.  Ils  écrafent 
avec  les  mains  ,  entre  deux  pierres ,  autant  de  bled  qu'ils  croient  en  avoir 
befoin  pour  leur  famille  ,  &  l'ayant  ainfi  réduit  en  farine  ,  ils  en  font  une 
pâte  fort  mince ,  qu'il  mettent  cuire  au  Soleil.  Toute  la  fubftance  de  ce 
bled,  tourne  prefqu'entiérement  enfariné,  fans  qu'il  refte  de  fon.  M.  Eden 
compta  dans  un  feul  épi  ,deux  cens  foixante  grains.  Leur  boilTon  eft  de  l'eau, 
ou  le  jus  qui  diftile  des  branches  coupées  de  leurs  ftériles  palmiers ,  car  ces 
arbres  ne  portent  là  aucun  fruit.  Ils  aifpendent  le  foir  fous  ces  branches  de 
grandes  gourdes  pour  recevoir  la  liqueur  qui  diftile  pendant  la  nuit.  Le 
goût  en  eft  doux  iic  agréable.  Ils  ont  aulîî  des  fèves  aulîî  grofles  que  des 
châtaignes ,  &  fort  dures ,  qui  font  couvertes  d'écaillés  ,  au  lieu  de  cofles. 

Lorfque  les  trois  Bâtimens  Anglois  arrivèrent  au  Port  de  Londres ,  on 

Coquilles  qui  trouva  Ics  quilles  routes  couvertes  de  certains  coquillages  longs  de  deux 

vaiiFeaux  Se  qui  pouces ,  Sc  alfez  gros  pour   y  faire  entrer  le  doigt.  Plufîeurs  Matelots  af- 

^  changent  en     furereut ,  mais  avec  peu  de  vraifemblance ,  quetl'une  certaine  fubftance  glai- 

leufe  qui  fe  trouve  dans  ces  coquilles  ,  fe  formoient  les  oifeaux  de  mer , 

qu'on  appelle  Barnaqties.  On  a  vu  quelquefois  des  coquilles  de  la  même  ef- 

'    pece  ,  mais  qui  n'ont  qu'un  quart  de  cette  longueur ,  attachées  aux  vaifleaux 

qui  reviennent  d'Irlande.  L'Auteur  remarque  encore  que  les  trois  Bâtimens 

etoient  mangés  en  plufîeurs  endroits  par  des  vers  qui  s'appellent  Bromas  Sc 

Briffas ,  &  qui  fe  glilTant  entre  les  planches ,  les  dévorent  entièrement ,  fans 

altérer  la  fuperficie. 

Taèle  dei  latitudes  ohfervées  dans  ce  voyage. 

Dcg.    Min. 


Deg.  Min. 


Madère ,  pointe  de  N.  N.  E.  31 
Ifle  de  Palma     ....     18 

Tenerife 17 

Grande  Canarie     ...     27 
Cap  de  las  Barbas    .    .    .22 
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Cap  Menfurado     , 
Rivière  Sefto     .     .     . 
Cap  de  las  Palmas     . 
Rivière  de  los  Portos. 
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C  H  A  P  I  T  R  E      IV. 

Premier  Voyage  de  Guillaume  Towtfon  à  la  Côte  die 
Guinée,  en  i555   (a) 

LA  crainte  des  Portugais ,  ou  la  difficulté  des  prcparatiÉs ,  arrctoit  en- 
core les  Marchands  d'Angleterre  ,  puifqu  on  ne  trouve  point  d'autre 
voyage  au  Sud  en  15555  que  celui  du  Capitaine  Towtfon.  Il  partit  de  New- 
port  Havendans  l'Ifle    de  Wicht,   le  lundi  30  de  Septembre,  avec  deux      _,       ,   , 
exceliens  Vaiileaux,  IcJiart  &  le  Hindy  dont  les  Pilotes  le  nommoient  John  Fioccc&iesvâcj. 
Ralph  &  William  Carter.  Le  projet  du  voyage  étoit  d'aller  commercer  aux 
environs  de  la  rivière   Serto  \  &c  Towtfon ,  qui  avoir  accompagne  l'année 
précédente  le  Capitaine  Lok  en  qualité  de   imiple  partager ,  fe  prometroit 
oeaucoup  de  fruit  de  fon  expérience.  Il  eut  d'abord  à  combattre  les  vents , 
qui  lui  hrent  employer  plus  d'un  mois  à  gagner  Darmouth.  Enfin  il  y  remit 
à  la  voile  le  zo  d'Oélobre ,  &  portant  au  Sud-Oueft ,  il  fc  trouva  le  troifié- 
me  jour  de  Novembre  à  la  vue  de  Porto  Santo  ,  petite  Ifle  à  trente  trois  de-      Po-tosantoSc 
ares   de    latitude,  qui  eft  polTedée  par  les  Portugais.   Elle  n'a  que  trois  ^^ «"«'uanon. 
lieues  de  long  fur  une  de  largeur.  En  venant  du  Nord  -  Nord  -  Oueft ,  elle  a 
l'apparence  de  deux    petites   montagnes  ,  qui  font  près  l'une  de  l'autre. 
Le  côté  de  l'Eft,  eft  une  terre  haute  ,  féparée  de  l'autre  partie  par  une  val- 
lée. Porto  Santo  n'eft  qu'à  douze  lieues  de  Madère. 

Il  n'arriva  rien  de  plus  remarquable  jufqu'au  huit,  qu'un  calme  qui  re- 
tarda la  navigation  de  deux  jours.  Après  avoir  palTé  les  Ifles  Canaries  en- 
tre Palma  &  Gomera,  on  vit  l'Ifle  de  Fcrro ,  qui  eft  à  treize  lieues  au  Sud 
des  autres.  La  nécellitc  de  porter  le  plus  près  du  vent  qu'il  étoit  polîlble , 
fit  prendre  au  Sud-Eft,  pour  gagner  la  Côte  de  Barbarie.  Le  11  on  apper-  Renconncîm!. 
eut  un  bâtiment  qu'on  prit  pour  un  Pêcheur  ,  &  dont  on  étoit  fort  impa-  t''e  d'u"e  tau- 
tient  de  recevoir  des  informations  ;  mais  il  s'éleva  un  brouillard  fi  épais, 
que  ne  pouvant  voir  leurs  propres  voiles ,  les  deux  VaifTeaux  Anglois  per- 
direnr  entièrement  la  vue  l'un  de  l'autre.  Ils  tirèrent  plufieurs  coups  de  ca- 
non qui  ne  furent  pas  même  entendus  d'un  bord  à  l'autre.  Cependant  le 
Hind  tira  dans  l'après  midi  un  autre  coup  ,  auquel  le  Hart  répondit.  Une 
demie-heure  après,  le  brouillard  fe  diftîpa  ,  &  tous  deux  fe  trouvèrent  à 
quatre  lieues  de  la  Côte  de  Barbarie ,  fur  un  fond  de  quatorze  bralfes.  Ils 
jccterent  l'ancre  dans  le  me  ue  lieu ,  fans  f<;avoir  précifement  quel  étoit  l'en- 


(*  )  Ce  Voyage  eft  mi  de  la  collection  d'Hackluyt.  Il  fut  écrit  par  le  Capitaine  même. 
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droit  de  la  Côte  qu'ils  avoient  devant  eux.  Cette  terre  eft  i\  balTe  qu'elle  n'a 
aucune  marque  qui  puiffe  la  faire  reconnoître.  Cej^endant  par  les  calculs  du 
Pilote  ,  on  le  crut  à  i'eize  ou  dix-fept  lieues  à  l'Hit  de  la  rivière  del  Oro.  Le 
1 3  après  midi  ,  on  découvrit  un  Bâtiment ,  qu'on  prit  pour  le  même  qui  avoic 
paru  la  veille ,  ôc  dont  on  elpéroit  encore  d'approcher  i  mais  le  brouillard 
recommença  aulîi-tôt  avec  tant  d'cpaiireiir ,  qu'il  fut  impoflible  de  le  diitin- 
guer  long-tems. 

Le  tems  s'ctant  éclairci  le  lendemain  ,  on  découvrit  vers  midi  une  Cara- 
velle de  60  tonneaux  ,  qiii  paroilfoit  être  à  la  pcche.  Towtfon  mit  cinq  An- 
elois  dans  ù\  Chaloupe ,  lans  armes ,  &  fans  autre  delTein  que  de  prendre 
langue  j  mais  la  Caravelle  laifFant  couler  fes  cables  pour  faire  plus  de  diligen- 
ce ,  abandonna  fes  ancres  &  prit  la  fuite.  On  la  joignit  en  moins  d'une  heure. 
Elle  portoit  quinze  hommes ,  à  qui  l'on  ne  fit  point  d'autre  mal  q.ue  de  leur 
prendre  quelques  provifions  de  vin  &  de  viande  fraîche  ,  qui  leur  furent 
payées  le  doufîle  cie  leur  valeur.  On  apprit  d'eux  que  Rio  del  Oro  n'écoic 
plus  qu'à  douze  lieues ,  &  l'on  remit  aulîl-tôt  à  la  voile.  Cinq  autres  Cnra- 
I  arrive  à  la  velles,  qu'on  découvrit  vers  la  Cote  ,  prirent  auflî-tôt  la  fuite  à  la  vue  des  Vaif- 
leaux  Anglois. 

Le  vent  fut  fi  peu  favorable  jufqu'au  feize ,  qu'on  ne  fit  que  quarante 
lieues  pendant  ces  deux  jours.  Suivant  le  calcul  des  Pilotes ,  on  palfa  ce  jour- 
là  le  Tropique  du  Cancer.  Le  dix-fept  on  fit  i6  lieues ,  prefque  toujours  à 
la  vue  de  la  Côte  de  Barbarie.  Le  1 8  on  en  fit  trente  ,  6c  ,  fuivant  les  Pilo- 
tes ,  on  fe  trouva  au  milieu  du  jour  vis-à-vis  le  Cap  Blanco.  Le  zz ,  les  Pilo- 
tes fe  crurent  à  la  hauteur  du  Cap  verd.  Enfin  continuant  avec  un  vent  mé- 
diocre ,  on  arriva  le  1 2  de  Décembre  à  la  vue  des  Côtes  de  Guinée. 

On  tourna  auHi-tôt  vers  la  terre  ,  &  vers  minuit ,  on  jetta  l'ancre  à  deux 
lieues  du  rivage ,  fur  un  fond  de  1 8  brafïes.  Towtfon  apperçut  vers  la  Cô- 
te une  lumière ,  qu'il  prit  pour  celle  de  quelque  Vaiflèau ,  &  ne  doutant  point 
que  ce  ne  fut  un  Bâtiment  Portugais ,  il  employa  le  refte  de  la  nuit  à  fe  met- 
tre en  t*tat  de  combattre.  Mais  il  ne  vit  le  matin  aucun  VaifTeauj  ce  qui  lui 
.  ^«^"'ption  Je  fit  croire  que  la  lumière  étoit  venue  du  rivage.  A  deux  milles  de  fon  bord 
il  remarqua  quatre  rocs ,  un  grand  &  trois  petits.  Quoiqu'il  eût  fait  le  même 
voyage  l'année  précédente ,  il  ne  reconnut  aucune  marque  qui  pût  lui  faire 
juger  du  lieu  où  il  étoit  j  mais  il  ne  fe  crut  point  aflez  avancé  pour  avoir  pa{- 
fé  la  rivière  Scfto.  Toute  la  Côte  eftbade  Se  couverte  de  fort  grands  arbres , 
de  forte  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  règle  que  la  latitude. 

Le  rj  on  avança  Eft-Sud-Eft ,  fans  s'écarter  plus  de  deux  lieues  de  la  Côte. 
Elle  n'ofFroit  continuellement  que  des  bois  ,  &  tie  grands  rochers  au  long  du 
rivage ,  contre  lefquels  la  Mer  fe  brife  avec  beaucoup  d'écume ,  &  tant  de 
violence ,  qu'il  n'y  a  point  de  barques  qui  ofent  aborder.  Par  la  hauteur  du 
Soleil  à  midi ,  on  fe  crut  à  vingt  quatre  lieues  à  l'Eft  de  la  rivière  Sefto.  La 
Côte  paroiflant  plus  douce ,  on  jetta  l'ancre  à  deux  milles  du  rivage ,  fur  un 
fond  de  quinze  bralTes.  Dans  l'après  midi ,  &  le  jour  fuivant ,  les  Chaloupes 
cherchèrent  de  l'eau  fraîche  au  long  de  la  Côte,  fans  en  pouvoir  trouver 
jufqu'au  loir  ,  qu'elles  vinrent  annoncer  l'embouchure  d'une  rivière. 

Le  1 5  on  employa  tout  le  jour  à  fonder ,  en  s'approchant  du  rivage.  Tan- 
tôt on  trouYoic  le  roc  ,  tantôt  un  fort  bon  fond ,  &  jamais  moins  que  fcpt 
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bra(Tès.  On  mouilla  l'ancre  fur  fept  bralfcs  &  demie  ,  derrière  les  rocs  qui 
{ont  à  l'embouchure  même  de  la  rivière.  Quantité  de  petits  bateaux  du  Pays , 
conduits  chacun  par  un  homme  feul ,  s'approchèrent  hardiment  de  la  Flotte. 
On  donna  du  bifcuit  aux  Nègres  oui  parurent  demander  quelque  chofe  -,  &c 
ce  prcfent ,  ou  cette  aumône ,  les  latisHt  beaucoup. 

Cette  rivière  qui  fe  nomme  Saint- f^incent ,  eu  à  quatre  degrés  &  demi , 
Se  ,  fuivant  le  calcul  des  Pilotes  ,  huit  lieues  au  de-là  de  Seftos.  Mais 
elle  eft  fi  difficile  à  découvrir ,  qu'on  ne  peut  la  diftinguer  d'un  demi-mille  > 
parce  qu'ayant  vis-à-vis  d'elle  une  chaîne  de  rocs  qui  furpafle  la  largeur  de 
Ion  embouchure  ,  il  faut  avancer  long-tems  entre  ces  rocs  ôc  le  rivage ,  avant 
qu'on  puirte  l'apperccvoir.  Elle  eft  d'ailleurs  fort  grande ,  &  elle  reçoit  quan- 
tité d'autres  rivières.  L'entrée  n'en  eft  pas  commode,  parce  que  la  Mer  eft 
alfez  agitée  entre  le  rivage  &  les  rocs  ;  mais  lorfque  cette  diflaculté  eft  vain- 
cue ,  on  y  eft  aufli  tranquillement  que  dans  le  meilleur  Port. 

Ses  bords  font  habités  par  une  nombreufe  Nation  de  Négres,qui  font  nuds ,  s«  lî.ibr.m» 
excepté  vers  le  milieu  du  corps ,  où  ils  fe  couvrent  d'un  morceau  d'étoffe  ,  '^  ''^""  nfat". 
compofé  d'une  forte  d'écorce  qui  fe  hle  comnie  le  chanvre.  Plufieurs  d'entre 
eux  en  portent ,  fur  la  tcte ,  une  pièce  teinte  de  diverfcs  couleurs  ;  mais  la 
plupart  ont  la  tète  nue  comme  le  corps ,  &  les  cheveux  coupés  en  différen- 
tes formes.  Les  femmes  n'ayant  pas  d'autre  parure  ,  il  feroit  fort  difficile  de 
les  diftinguer  ,  fi  elles  n'avoient  le  fein  fort  difforme  >  &  les  mamelles  fi  lon- 
gues qu'elles  leur  pendent  jufqu  aux  genoux. 

Dès  le  même  jour  ,  les  Anglois  entrèrent  dans  la  Rivière  avec  leurs  Cha- 
loupes ,  chargées  de  balîîns ,  de  haches  ,  de  couteaux  &  d'autres  uftenciles  à 
l'ulage  de  ces  Barbares.  Ils  rapportèrent  pour  eftai  deux  barils  de  poivre ,  ôc 
deux  dents  d'élephans ,  à  fort  jufte  prix.  Mais  les  Nègres,  qui  étoient  déjà 
fort  exercés  au  commerce  ,  n'avoient  fait  apparemment  fi  bonne  compofi- 
tion  la  première  fois ,  que  peur  engager  les  Anclois  à  la  fliire  à  leur  tour. 
Les  difficultés  devinient  plus  glandes  les  jours  fui\ansi  &  rejcttani  la  plupart 
des  marchandifes  Angloifes  ,  ils  offrirent  l\  peu  pour  celles  qu'ils  vouloient 
acheter ,  que  Towtfon  refolut  de  chercher  une  Nation  plus  traitable.  Il  ne 
les  prévint  pas  néanmoins ,  car  ils  affeéterent  de  fe  retirer  les  premiers,  dans 
l'erpcrancc  apparemment  d'èrre  rappelles  •■,  mais  cet  artifice  leur  réuffit  mal , 
Se  tes  Anglois  prirent  auili-tôt  le  parti  de  lever  l'ancre. 

Ils  aborderont  deux  jours  après ,  dans  un  autre  lieu  ,  où  ne  voyant  paroî- 
tre  perfonne  fur  le  rivage  ,  ils  defcendirent  hardiment  pour  obferver  le  Pays. 
Ils  rencontrèrent  bientôt  foixante  Nègres ,  qui  parurent  d'abord  effraies  de 
les  voir ,  mais  qui  s'appercevant  qu'on  ne  cherchoit  point  à  leur  nuire ,  de- 
vinrent tout  d'un  coup  familiers  Se  careftàns.  Les  Anglois  ne  firent  pas  diffi- 
culté de  les  fuivre  dans  leur  Ville.  Elle  confiftoit  en  trente  ou  quarante 
fours ,  couverts  de  branches  Se  de  feuillage.  Le  deffus  eft  ouvert  de  tous  cô- 
tés ,  Se  c'eft  là  qu'ils  paffent  le  jour  à  faire  d'alfcz  jolis  ouvrages  d'écorce. 
Mais  le  dcflbus,  que  l'Auteur  appelle  four  ,  parce  qu'il  en  a  l'apparence ,  eft 
le  lieu  où  ils  paffent  la  nuit.  Ils  forgent  aulli  des  dards  Se  divers  inftrumens 
de  fer  •,  mais  n'ayant  pas  l'art  de  fondre  ce  métal ,  ils  ne  peuvent  lui  donner  de 
forme  qu'en  le  pliant  au  feu.  Les  femmes  travaillent  comme  les  hommes.  El- 
les entreprirent  d'amufer  leurs  Hôtes  par  des  chanfons  Se  des  danfes,  qui  ne 
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flattèrent  pas  beaucoup  les  Anglois.  Leur  chanfon  confiftoit  dans  les  mcmcj 
mots,  qu'ils  repetoient  fans  celfe.  L'Auteur  nous  les  a  confervés  ',Jàkerc  ,fukere , 
ho ,  ho ,  fakere  ,fakere  ,  ho ,  ko.  Il  ne  vit  parmi  eux  aucune  autre  forte  d'a- 
nimaux que  deux  chèvres,  avec  quelques  petits  chiens  &  quelques  poules. 

Les  Anglois  n'ayant  pcnfé  qu'à  {atisfaire  leur  curiofite  ,  retournèrent  le 
foir  à  leurs  Vailfeaux  :  mais  le  Chef  de  la  Ville  fe  hâta  d'envoyer  à  leur  fui- 
te deux  Nègres ,  qui  paroiflbient  erre  à  fon  fervice ,  &  qui  portoient  deux 
petits  paniers  remplis  de  poivre.  Us  firent  connoître  par  leur  figne  que  ce 
n'ctoit  que  pour  la  montre ,  &  que  fi  l'on  vouloit  entrer  dans  la  Rivière , 
après  quart  aurait  dormi ,  on  y  en  trouveroit  une  grande  abondance.  Towt- 
fon  ne  manqua  point  le  jour  fuivant  d'y  envoyer  fes  deux  Chaloupes.  Les 
Nègres,  qui  s'attendoicnt  à  cette  vifite  ,  s'étoient  déjà  rendus  fur  les  bords 
avec  tout  le  poivre  qu'ils  avoient.  Mais  ils  le  tinrent  fi  cher ,  qu'on  fe  con- 
tenta d'en  prendre  cinquante  livres.  Quelques  Anglois  ne  lailïerent  vf^'mt 
de  retourner  à  leur  Ville  ,  où  l'un  d'entre  eux  eut  l'indifcrétion  de  prcuarc 
une  gourde.  Les  Nt'gres  oftenfcs ,  s'armcrent  aulfi-tôt  de  dards  ôc  de  bou- 
cliers ,  en  leur  faifant  ugne  de  fe  retirer.  On  rendit  la  gourde  i  ce  qui  n'em- 
pccha  point  que  les  témoignages  de  mécontentement  ne  fulfent  continués , 
comme  pour  faire  entendre  que  la  confiance  étoit  ruinée  par  une  aétion  de 
cette  nature.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  leur  chagrin  venoit  de 
ce  qu'on  n'avoit  pas  voulu  prendre  le  poivre  à  leur  prix. 

Le  vent  n'ayant  paspermis  aux  Anglois  de  lever  l'ancre  le  même  jour ,  ils 
eurent  l'occafion  d'obferver  que  la  rivière  de  Saint-Vincent  a  fon  flux  &  fon 
reflux  dans  l'efpace  de  douze  heures ,  mais  qu'il  n'cfl:  pas  confidérable.  Ils  ne 
virent  pas  l'eau  remontée  de  plus  d'une  bralfe  &c  demie.  Auflî  loin  que  leurs 
yeux  purent  s'étendre  ,  le  Pays  leur  n-":ut  couvert  de  grands  arbres  ,  qui  n'ont 
point  de  reflemblance  avec  ceux  de  l'Europe  •■,  mais  qu'ils  n'étoient  point  ca- 
pables de  diftinguer  autrement.  Il  y  a  du  côté  de  la  Mer  une  efpece  de  pois 
dont  la  tige  eft  (î  haute  que  Towtfon  en  trouva  une  de  27  pieds  de  longueur. 
Ils  croilfent  fur  le  fable  ,  comme  les  arbres,  ôc  fi  proche  du  rivage  ,  que  fur 
une  Côte  fort  bafle  ,  la  Mer  les  arrofe  fouvent ,  comme  on  s'en  appercut  aux 
traces  de  l'eau.  Dans  cette  partie  de  l'Afrique ,  les  arbres  &  tous  les  autres 
végétaux  font  continuellement  verds.  Le  vent  y  eft:  de  mer  pendant  le  jour , 
&  de  terre  pendant  la  nuit.  Quoique  cet  ordre  change  quelquefois ,  il  eft  fi 
régulier  que  l'Auteur  en  marque  beaucoup  d'étonnemcnt. 

On  n'obferva  rien  qui  pût  faire  juger,  s'il  y  avoir,  aux  environs  ,  de  l'or 
ou  d'autres  chofes  précieufes.  La  Nation  eft  fi  pareffeufe ,  ou  du  moins  fi 
éloignée  des  entreprifes  pénibles,  qu'elle  fe  borne  aux  occupations  que  j'ai 
repréfentées.  Elle  pourroit  même  recueillir  plus  de  poivre,  fi  elle  étoit  ca- 
pable de  ce  travail  ;  mais  tout  ce  qu'elle  avoit  apporté  fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière, n'alloit  pas  à  plus  de  trois  ou  quatre  tonneaux.  Elle  ne  fe  donne  pas 
même  la  peine  de  chalîer  ,  quoique  les  bois  ne  mannuent  point  de  bêtes  fau- 
ves &  d'oifeaux.  Elle  vit  de  la  pêche,  qui  eft  un  excivicc  plus  doux.  Towt- 
fon a  confervé  quelques  mots  de  leur  Iniigue.  Be:;au  ■,  Be^au ,  eft  leur  faiu- 
tarion.  Menagau  à  fiye  fignific ,  afiez  de  poivre.  Kraknn  àfuye  ,  alfez  de  pou- 
les. Zeramme  àfuye  ?  en  avez  vous  alfez?  Bcg  Sakk  ,  donnez-moi  un  cou- 
teau. Beg  Kome ,  donnez  moi  du  pain.  Borkc  ,  patience  ,  ou  attendez.  Kou- 
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ireUe  ,  vous  mentez.  Diago ,  Capitaine ,  ou  Chef.  Ils  parlent  fort  vîte  i  6c 
jugeant  peut-être  qu'on  a  de  la  peine  à  diftinguer  leur  articulation ,  ils  ré- 
pètent plufieurs  fois  les  mcmes  mots ,  en  les  allongeant  davantage. 

Le  1 8  ,  ayant  remis  à  la  voile  ,  on  apperçut  en  fuivant  la  Côte  quelques 
Nègres ,  dans  de  petits  batteaux  lon^s  &  étroits ,  Se  l'on  apprit  par  leurs  li- 
gnes ,  que  dans  une  rivière  voifme ,  il  y  avoit  beaucoup  de  poivre  à  vendre. 
En  effet ,  après-  avoir  paflc  trois  grands  rocs ,  &  cinq  petits  qui  en  cachent 
l'embouchure ,  on  apperçut  un  fort  beau  Canal  entre  deux  bords  qui  n'c- 
toientpas  fans  verdure.  On  n'avoic  pas  fait  plus  de  vingt  lieues  depuis  qu'on 
avoit  levé  l'ancre.  Le  lendemain  quelques  Nègres  s'approchèrent  avec  des  mon- 
tres de  poivre ,  en  marquant  par  leurs  fignc;  qu'il  talloit  fe  hâter.  Comme  le 
fond  où  l'on  avoit  mouillé  étoit  fi  mauvais,  que  le  Hind  y  avoit  perdu  une 
de  fes  ancres ,  on  pafla  une  paràe  du  jour  la  fonde  à  la  main.  Les  Nègres 
allumèrent  pendant  la  nuit  de-  feux  fur  la  Côte  ,  pour  fervir  de  diredion 
aux  deux  VailTeaux.  On  avoii  reçu  le  même  fervice  dans  quelques  autres 
lieux  où  l'on  avoit  jette  l'rncre.  Cependant  la  multitude  des  petits  rocs  qui 
étoient  prefqu'à  fleur  d'eau  ,  &c  la  difficulté  de  trouver  un  meilleur  fond  pour 
l'ancrage,  fit  prendre  le  parti  de  paffer  fans  avoir  accepté  l'offre  des  Nègres. 

On  continua  de  naviguer  jufqu'au  23,  au  long  d'une  Côte  bordée  de 
rochers ,  &  l'on  doubla  le  même  jour  la  pointe  das  Palmas.  La  partie  occi- 
dentale de  ce  Cap  a  vis-à-vis  d'elle  une  chaîne  de  rocs  qui  eft  a  deux  ou 
trois  lieues  dans  la  Mer  -,  mais  la  Côte  orientale  ,  qui  efl  a  quatre  lieues 
lie  l'autre  ,  préfente  une  perfpe(5fcive  fort  agréable  •,  tk  deux  ou  trois  lieues 
au  de-là ,  la  Côte  s'enfonce  en  forme  de  Baye.  Comme  cet  enfoncement 
relkmble  affez  à  l'embouchure  d'une  Rivière,  on  prit  le  parti  d'y  jetter  l'an- 
cre ,  à  l'entrée  de  la  luùt  ,  dans  la  crainte  de  manquer  la  Rivière,  où 
l'on  avoit  eu  l'année  précédente  une  fi  grande  quantité  de  dents  d'éléphans. 

Entre  le  Cap  de  Palmas ,  qui  efl  à  quatre  degrés  &  demi ,  &  la  rivière 
de  Sefto  ,  le  poivre  eft  en  abondance  \  mais  il  ne  s'en  trouve  pas  quand  on 
a  paffé  le  Cap. 

On  fit  ce  jour  là  feizc  lieues ,  &  l'on  remarqua  pendant  la  nuit ,  que  la 
marée  ,  qui  couloir  julqn'alors  à  l'Oueft ,  prend  fon  cours ,  après  le  Cap  ,  vers 
l'Eft.  Le  24 ,  étant  à  la  voile  ,  vers  huit  heures  du  matin  ,  on  rencontra  de 
petits  bateaux  de  Nègres ,  qui  portoieni  des  œufs  moi-.a  &  fans  écailles.  Les 
Nègres  firent  figne  que  dans  leur  Canton  ,  ils  avoient  de  l'eau  fraîche  &  des 
chèvres.  Le  Capitaine  croyant  t]u'ils  étoient  à  l'embouchure  de  la  Rivière , 
fîr  jctter  l'ancre ,  &c  mit  dans  la  Chaloupe  un  NLitelot  qui  la  connoiflbit ,  avec 
ordre  de  les  fuivre  :  mais  le  Matelot  jugea  que  ce  n'étoit  pas  celle  qu'on 
chcrchoit.  La  Chaloupe  étant  revenue,  fut  renvoyée  à  rames  &  à  voile  ,  pour 
continuer  fes  recherches  au  long  de  la  Côte.  Elle  revint  encore  ,  &  ceux 
qui  la  conduifoient  affinèrent  qu'il  ne  s'y  trouvoit  pas  de  rivière.  Enfin 
le  Capitaine  impatient,  defcendit  lui-même  dans  la  Chaloupe,  &  s'étunc 
fiiit  conduire  à  la  Rivière  où  les  Nègres  étoient  entrés,  il  la  reconnut  pour 
celle  qu'il  défiroit  &  dont  le  Matelot  avoit  oublié  la  fituation  depuis  l'année 
précédente.  L'agitation  extraordinaire  des  flots  ,  en  rendit  l'entrée  difficile. 
Mais  aulfi-tôt  c]u'on  fut  entre  les  rives ,  plufieurs  Nègres  fe  préfenterent  dans 
leurs  bateaux,  avec  des  dents  d'éléphans.  On  les  acheta  furie  champ,  tan- 
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dis  que  d'autres  Nègres  en  montroient  encore  fur  le  rivage  ,  Se  faifoient 

entendre  par  leurs  fignes ,  que  le  lendemain  ils  en  auroient  beaucoup  plus. 

Towtfon  fit  quelques  petits  préfens  à  deux  de  leurs  Chefs  j  &  remettant 
fes  efpérances  au  lendemain ,  il  envoya  fa  Chaloupe  dans  un  autre  lieu ,  où 

Quelques  bateaux  venus  du  rivage ,  lui  avoient  fait  figne  qu'on  trouvcioit 
e  l'eau  fraîche  &  des  dents  d'éléphans.  Les  gens  de  la  Chaloupe  étant  dé- 
barques dans  ce  lieu ,  y  trouvèrent  une  Ville  {ans  rivière  ;  mais  tous  les 
Habitans  s'emprcflerent  de  leur  apporter  de  l'eau  fraîche.  Ils  leur  montrè- 
rent auiîi  une  dent  d'éléphant  ;  ôc  ,  par  leurs  fignes ,  ils  leur  en  firent  efpé- 
rer  d'autres  pour  le  jour  fuivant. 

Les  Cartes  placent  la  Rivière  où  l'on  étoit  entré  ,  à  treize  lieues  du  Cap 
de  Palmas.  Elle  a,  vers  l'Oueft,  un  roc  qui  n'eft  pas  à  moins  d'une  lieue 
dans  la  Mer,  &c  une  pointe  qui  part  de  fa  propre  rive  ,  fur  laquelle  on  décou- 
vre d'aiïez  loin  cinq  grands  arbres.  Malgré  ces  marques ,  il  faut  ctre  à  fon 
embouchure  pour  l'appercevoir.  Elle  a  de  chaque  côté  ,  mais  à  quelque  dif- 
tance  de  fes  bords,  une  petite  Ville ,  qui  n'a  aucune  dépendance  de  l'autre, 
&  qui  eft  gouvernée  par  Ion  propre  Capitaine.  Ces  deux  Villes  ne  font  qu'à 
deux  milles  l'une  de  l'autre ,  &  c'étoit  à  la  féconde  que  Towtfon ,  fans  la 
connoître  ,  avoir  envoyé  fa  Chaloupe.  A  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Côte  , 
il  fe  trouve  quantité  de  palmiers ,  dont  les  Nègres  font  leur  vin.  On  dif- 
tingue  aifément  ces  arbres  à  deux  lieues  du  rivage ,  parce  qu'ils  font  d'une 
hauteur  finguliére  -,  furtout  celui  du  centre ,  qui  furpalte  les  autres  de  toute  la 
tête.  On  fçait  que  les  palmiers  font  fans  branches  jufqu'au  fommet ,  qui  eft 
compofé  d'une  touffe  de  feuilles  -,  &  cette  forme  fert  à  les  faire  découvrir 
de  plus  loin  que  d'autres  arbres ,  qu'on  fuppoferoit  de  la  même  hauteur. 

Du  Cap  das  Palmas  ,  au  Cap  Très  Puntas ,  il  y  a  cent  lieues ,  &  du  Cap 
Très  Puntas  ,  au  Port  où  l'on  le  propofoit  de  vendre  les  étoffes ,  il  y  en  a 
quarante.  Towtfon  crut  s'appercevoir  que  le  langage  de  ce  lieu  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  celui  dont  j'ai  rapporté  quelques  mots  *,  mais  les  Nègres  font  de  pkis 
belle  taille  &:plus  civilifés,quoique  leur  parure  foit  à  peu  près  la  même.  Il  en  vint 
l'après  midi  de  deux  Villes  différentes ,  avec  des  dents  d'éléphans.  Après  .avoir 
fait  jurer  le  Capitaine  Anglois  par  l'eau  de  la  Mer,  qu'il  ne  leur  feroit  au- 
cun mal ,  ils  montèrent  hardiment  fur  fon  Vaiffeau.  On  leur  préfenta  de 
Verne aiyoire.  la  viande  qu'ils  mangèrent  avidement.  De  quatorze  dents  qu'ils  vendirent, 
dix  étoient  peu  confidérables  pour  la  grandeur  ;  mais  en  fe  retirant ,  ils  fi- 
rent entendre  qu'il  falloir  aller  le  jour  (uivant  à  leurs  Villes.  Comme  elles 
n'étoient  qu'à  trois  milles ,  Towtfon ,  pour  ménager  le  tems ,  envoya  quel- 
ques-uns de  fes  gens  à  l'une  ,  tandis  qu'il  fe  rendit  lui-même  à  l'autre.  On 
rapporta  vingt  dents  de  ces  deux  endroits.  Mais  pendant  l'abfence  de  Towt- 
fon ,  d'autres  Négresen  apportèrent  dix  au  Lieutenant ,  avec  une  petite  chè- 
vre &  quelques  poules.  Enfin  ,  levant  l'ancre  ,  on  fe  remit  à  fuivre  la 
Côte. 

Le  vent  changea  le  z8  ,  &  força  les  deux  Vaifleaux  de  prendre  le  large, 
pendani  deux  jours.  Enfuite  changeant  encore  ,  il  les  rapprocha  de  la  Côte , 
fans  qu'ils  euflent  fait  plus  de  quatre  lieues  dans  l'efpace  de  quarante-huit 
heures.  On  découvrit ,  a  l'Eft  8c  a  l'Oueft  ,  des  monts  rouges ,  fur  lefquels  on 
diftinguoit  quelques  arbres  •,  mais  on  ne  put  juger  de  ce  qui  donnoit  cette 
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couleur  au  fable  ou  A  la  terre.  Le  Pays  paroifTant  trop  defert  pour  clonnei-  la  •  ^ 
curioiîté  de  s'y  arrêter ,  on  fit  douze  lieues  pendant  le  refte  du  jour ,  &  l'on     ^"*'tson. 
fit  une  remarque  qui  s'accorde  avec  toutes  les  Relations  de  ceux  qui  ont  fait  le       ^555- 
même  voyage  ',  c'eftque  depuis  ce  lieu  ,  c'eft-à-dire ,  trente  ou  quarante  lieues    obrervatimi  r;;r 
avant  le  Cap  de  Très  Puntas  ,  le  cours  ordinaire  du  vent  change  fur  cette  le  coûts  duvcin. 
Côte  ,  &c  qu'il  eft  communément  Nord-Ouefl:  pendant  la  nuit  &  Siid-Oucll 
pendant  le  jour.  La  Côte  ,  qu'on  fuivit  pendant  trois  jours ,  eft  bafle  &  cou- 
verte de  bois ,  fans  aucune  apparence  de  rochers.  Le  j  i  ,  on  vit  venir  plu- 
lîeurs  Nègres ,  dans  des  Bateaux  plus  grands  qu'on  ne  leur  en  avoit  encore 
vus  j  quoique  de  la  même  forme.   Ils  croient  cinq  ou  fix  dans  chaque  Ba- 
teau. On  découvrit  aullî ,  fort  près  du  rivage  ,  une  Ville  plus  ccendue  que  VilkfutlaCôrc 
les  précédentes  ;  ce  qui  fit  juger  aux  Pilotes  qu'on  n'étoit  qu'à  vmgt-fix  lieues 
de  Très  Puntas. 

Le  matin  du  quatrième  jour  ,  on  apperçut  le  Cap  ,  après  avoir  palfé  de-  capJeTrcsrim- 
vant  un  Château  Portugais  qui  en  eft  à  huit  lieues.  L'Auteur  ne  le  nomme  "'" 
point  •,  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft  le  Fort  San-Antonio  ,  qui    Fonde San-Au- 
eft  à  l'embouchure  de  la  Rivière  Ax'un.  Le  Cap  ,  à  la  première  vue  ,  ne  pa-  '""'"" 
roît  qu'une  terre  fort  haute  ,  couverte  d'arbres  s  mais ,  lorfqu'on  en  eft  plus 
près ,  on  diftingue  deux  autres  pointes ,  &  deux  Bayes  entre  les  trois.  Elles  Font 
diredement  face  à  l'Oueft.  Le  Cap  du  milieu  n'cft  pas  i  plus  d'une  lieue  de 
cr'ui  qui  eft  le  plus  à  l'Oueft ,  quoique  les  Cartes  falfent  cecte  diftance  de  trois 
lieues.  Il  a ,  vis-à-vis ,  &:  contre  le  rivage ,  un  roc  qu'on  ne  diftingue  point 
fi  l'on  n'en  eft  fort  près.  Le  troifiéme  Cap  n'eft  guéres  aulll  qu'à  une  lieue  de 
celui-ci  •,  mais ,  entre  les  deux ,  s'avance  une  petite  pointe  de  terre  avec  plu- 
fleurs  rocs. 

Huit  lieues  au-defllis  du  Cap ,  la  Côte  s'étend  Sud-Eft  par  Eft  j  mais ,  au-def- 
fous ,  elle  reprend  fon  cours  Eft-Nord-Eft. 

Le  même  jour ,  après  avoir  doublé  le  Cap  ,  on  prit  le  parti  de  jetter  l'an- 
cre ,  dans  la  crainte  de  manquer  une  Ville  que  les  Anglois  nomment  Dom 
Jean.  Il  fe  préfenta ,  pendant  l'après-midi ,  un  Bateau  charge  de  cinq  hom- 
mes }  mais  qui  ,  n'ayant  pas  voulu  s'approcher ,  donna  lieu  de  croire  qu'il 
ne  cherchoit  qu'à  obferver  les  pavillons.  Towcfon  le  fit  fuivre  inutilement 

fiar  fa  Chaloupe.  Deux  collines  vertes ,  jointes  par  une  terre  plus  baife  ,  qui 
eur  donne  l'apparence  d'une  felle ,  firent  croire  que  la  Ville  n'en  devoir  pas 
ctre  éloignée  ,  &  qu'elle  pouvoit  être  cachée  par  une  chaîne  de  rocs  qui  font 
un  peu  plus  loin  ,  &  qui  s'étendent  près  de  deux  milles  dans  la  mer.  Ce- 
pendant les  recherches  le  trouvant  encore  inutiles ,  on  continua  d'avancer 
jufqu'à  une  grande  Baye  ,  au-delà  de  laquelle  on  apper(;ut  ui\  mont  fort  rou- 
ge ,  que  Towtfon  prit  pour  la  Ville  de  Dom  Jean.  Il  y  envoya  aulîl-tôt  la 
Chaloupe.  On  trouva  effeâ:ivement  une  Ville ,  &  une  fort  belle  Baye  à  l'Eft 
du  mont.  Les  Habitans ,  ayant  découvert  la  Chaloupe ,  élevèrent  un  drap  pour 
lui  faire  figne  de  s'approcher.  Les  Anglois  jugèrent  à  prof>os  d'attendre  ,  & 
virent  bien-tôt ,  en  effet,  un  Bateau  qui  venoit  à  eux.  Quelques  Nègres ,  ils  font  fecom 
qui  le  conduifoient ,  leur  montrèrent  une  pièce  d'or  ,  du  poids  d'un  demi  '"""  '■'  '  '"• 
ccu  ,  &  demandèrent  les  poids  &:  les  mefures  dont  les  Anglois  fe  fervoient , 
pour  les  faire  voir  à  leur  Chef.  On  leur  donna  une  mefure  de  deux  aunes , 
i>c  le  poids  d'un  u/z^e/o;  ,  qui  étoit  alors,  b  mon.ioye  d'or  d'Angleterre.  Ils 
Tomt  L  .  G  g 
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revinrent  imincdiatemenc ,  avec  une  mefure  de  deux  aunes  &:  trois  demi- 
quarts  ,  6c  une  pièce  d'or  du  poids  d'une  cruzade  ,  en  faifant  entendre  que 
c'ctoit  l'or  qu'ils  doiineroient  pour  une  melurc  d'ctotFe  de  cette  grandeur ,  & 
qu'ils  ne  vouloient  pas  donner  davantage.  Les  Anglois ,  voyant  leur  obftina- 
tion ,  ôc  perliiadés  d'ailleurs  que  les  meilleures  Villes  pour  le  commerce  ctoient 
plus  loin  ,  partirent  fans  rien  conclure  avec  eux.  Us  firent  deux  lieues  au 
long  du  rivage  ,  en  fe  faifant  toujours  précéder  d'une  Chaloupe»  Après  avoir 
doublé  une  pointe  de  rocs  qu'ils  voyoienr  depuis  long-tems ,  les  gens  de  la 
Chaloupe  découvrirent  une  Ville  ,  qu'on  crut  reconnoître  enfin  pour  celle  de 
Dom  Jean.  La  nuit  approchoit.  On  jetta  l'ancre  le  plus  près  qu'on  put  du  rivage^ 
Le  lendemain  ,  on  fe  confirma  dsns  l'opinion  que  cette  Ville  étoit  celle  de 
Dom  Jean.  Mais  les  Chaloupes  s'en  étanr  approchées  ,  on  hit  lurpris  de  ne  voir 
aucun  Nègre  emprellé  à  fc  préfenter.  Ils  étoient  retenus  par  la  crainte.  Les 
Portugais,  fur  quelque  mécontentement,  avoient  détruit,  l'année  précédente, 
une  partie  de  leur  Ville  à  coups  de  canon ,  &  leur  avoient  enlevé  plufieurs; 
de  leurs  gens.  On  fut  oblige  de  faire  entrer  une  des  Chaloupes  dans  la  Ri- 
vière ,  pour  leur  infpirer  de  la  confiance.  Alors  ils  firent  figne ,  avec  un  drap , 
qu'on  pouvoir  s'avancer  fans  crainte.  Ils  vinrent  eux-mêmes  fur  le  bord  de 
la  rivière  en  allez  grand  nombre  ,  de  plufieurs  firent  voir  de  l'or.  Mais  il 
ne  parut  aucun  Bateau  ,  ce  qui  fircroirequc  les  Portugais  pouvoient  les  avoir 
détruits.  Les  Anglois ,  étant  bien  armés ,  ne  firent  pas  difliculté  de  s'approcher 
de  la  rive. 

Le  Chef  des  Nègres,  homme  de  fort  mine,  parut  auflî-tôt,  un  dard  à  la 
main  ,  &  fuivi  de  cinq  ou  Cix  autres  Nègres  armés  de  dards  &  de  boucliers. 
Un  autre ,  qiii  étoit  lans  armes. ,  portoit  une  forte  de  fclle  ,  ou  d'efcabeau , 
pour  le  Chef,  qui  étoit  apparemment  fon  Maître.  Les  Anglois  le  laluerent, 
en  ôtant  leur  chapeau.  Il  reçut  cette  civilité,  comme  un  Roi  la  recevroit  de 
fes  fujers  ,  fans  fe  découvrir  la  tète  ,  &  prefque  fans  la  remuer;  mais  les  gens 
de  fa  fuite  ôterent ,  à  l'imitation  des  Anglois ,  une  efpece  de  bonnet  dont  ils 

Sa  figure  &  fcs  étoient  couverts.  Le  Chef  s'alllt  gravement  fur  la  felle.  Son  liabillement,  depuis 
"  ''''^^"  la  ceinture  jufqu'aux  genoux  ,  étoit  d'une  étoffe  du  Pays  ,  qui  l'enveloppoit 

fans  aucune  forme.  Elle  étoit  foutenue  à  la  ceinture  par  une  corde  fort  fer- 
rée. Son  bonnet  étoit  de  la  même  étoffe.  Il  avoit  le  refte  dn  corps  &  les  janir 

^>ki"^  ***'"'  ^^^  nuds.  Quelques-uns  de  (es  gens  étoient  vêtus  comme  lui.  D'autres  n'a- 
voient  qu'un  morceau  d'étoffe  entre  les  jambes ,  qui  tenoit  des  deux  côtés  à 
leur  ceinture ,  &c  leurs  bonnets  étoient  de  peau,  avec  la  forme  d'une  grande 
bourfe.  Leurs  étoffes,  leurs  cordes,  leurs  filets  pour  la  pèche,  &  leurs  au- 
tres commodités  de  cette  nature  ,  font  faits  de  l'écorce  de  certains  arbres , 
qu'ils  travaillent  alfez  curieufement.  Ils  n'ont  pas  moins  d'adreffe  à  travail- 
ler l'or  &  le  fer.  Ils  font  des  dards ,  des  hameçons  ,  des  crochets  de  toute  ef- 
pece ,  ôc  des  poignards  tranchans  qui  reffemblent  affez  à  ceux  de  Turquie , 
&  qu'ils  portent  fufpendus  au  côté  gauche.  Leurs  boucliers  font  auflî  d'écor- 
ce ,  &  la  forme  en  eft  fort  belle.  Ils  font  affez  grands  pour  leur  couvrir  tout 
le  corps  lorfqu'ils  mettent  le  genouil  à  terre.  Leurs  arts  font  courts ,  mais  fi 
roides  qu'ils  demandent  de  la  force  pour  les  plier.  La  corde  en  eft  plate. 
Pour  leurs  flèches ,  comme  elles  étoient  cachées  dans  une  efpece  de  carquois, 
l'Auteur  ,  qui  n'écoit  occupé  que  de  fon  commerce  >  n'eue  pas  la  curioiité  de 
les  examiner.. 
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On  commença  par  offrir  au  Chef,  deux  aunes  detofte  ,  &  deux  balîîns 
de  cuivre.  Il  donna ,  de  fon  côté  ,  au  Capitaine  Angiois  un  poids  d'or  qui 
furpallbit  la  valeur  de  ce  préfent.  Mais  ne  paroifl'ant  faire  cas  que  du  drap  Ôc 
des  baillns,  il  ne  permit  point  à  fes  Nègres  d'acheter  d'autres  marchandifes.  mcrcociRr.  Lî 
On  vendit ,  à  cette  première  entrevue  ,  foixante-quatorze  balîîns  ,  chacun  ^^^''H  ^ 
pour  le  poids  d'environ  un  demi  angelot.  Le  Chef  revint  après-midi ,  <Sc  prc- 
fenta  au  Capitaine  Angiois  une  poule  ,  avec  deux  grandes  racines  ,  dont  les 
Nègres  font  leur  principal  aliment.  Il  Ht  entendre  qu'avant  la  fin  du  jour  on 
apportcroit  beaucoup  d'or  à  fa  Ville,  des  différentes  parties  du  Canton.  En 
crtet ,  vers  le  foir  ,  on  vit  arriver  cent  hommes  ,  divifés  en  trois  bandes  , 
fous  autant  de  Chefs  ,  tous  armés  d'arcs  &  de  dards.  Lorfqu'ils  furent  au 
bord  de  la  rivière  ,  ils  enfoncèrent ,  auprès  d'eux  ,  la  pointe  de  leur  dards 
dans  la  terre.  Les  Capitaines ,  s'étant  alîîs  fur  des  felles ,  envoyèrent  à  bord 
un  jeune  Nègre  ,  avec  une  mcfure  de  deux  aunes ,  un  quart  &  un  llxiènie  , 
pour  laquelle  ils  offrirent  le  poids  d'un  angelot  ôc  de  douze  grains.  Tov/rfon 
demanda  le  poids  d'un  angelot  pour  chac]ue  aune.  Comme  la  nuit  s'avan- 
çoit ,  on  fe  lépara  fans  avoir  rien  conclu. 

Le  matin  ,  ce  même  jeune  homme  ,  qui  fçavoit  quelques  mots  de  Porni- 
gais ,  &  qui  connoilfoit  fort  bien  les  poids  &c  les  mefures  ,  revint  à  bord  , 
dans  la  Chaloupe  qu'on  avoit  tait  avancer  exprès  à  la  rive  ,  &  renouvella 
l'ortre  d'un  angelor  &  dou;îe  grains  pour  la  mefure  qu'il  avoit  propotèe ,  en 
faifant  iîgne  que  il  Ton  ne  s'accommodoit  pas  de  ce  marché  on  étoit  libre  de 
partir.  Towtfon  prit  en  efî'et  le  parti  de  lever  l'ancre.  Lorfqu'il  fut  éloigné 
d'une  lieue  ,  il  retourna  vers  l'entrée  de  la  rivière  ,  pour  charger  quelques 

Ï lierres  en  forme  de  lefte  ,  ou  plutôt  pour  donner  aux  Nègres  l'occafion  de 
e  voir  encore.  Cet  artifice  rèiifnt.  Le  Chef  des  Nègres  ne  s'appercevant  point  *• 

qu'on  lui  renvoyât  les  Chaloupes ,  fit  figne  aux  Vaiffeaux  de  Ib  rapprocher. 
On  convint  à  des  conditions  plus  raifonnables.  Les  deux  Chaloupes  rappor- 
tèrent foixante  onces  d'or  j  &  le  Chef  Nègre  ,  en  les  voyant  partir ,  ht  en- 
tendre que  l'année  fuivantc  la  Ville  feroit  mieux  fournie  de  ce  précieux  mé- 
tal ,  &  feroit  encore  meilleure  compofition.  Les  Angiois  différèrent  jufqu'au 
lendemain  à  lever  l'ancre  ,  quoiqu'ils  n'attendilfent  plus  rien  fur  cette  Côte  > 
mais  ils  furent  agréablement  furpris  de  fc  voir  offrir  le  matin  trois  livres  RkheiTcs  qut  !■:« 

dix-neuf  onces  d'or,  qu'ils  achetèrent  fur  le  champ  au  même  prix.  Dans  le  Angiois  tccucu. 

,     ,     .  ,        .,i  .  f  ^r  •     lent  en  ot. 

cours  de  la  journée ,  ils  en  reçurent  encore  vingt-deux  onces ,  lans  pouvoir 

s'imaginer  où  les  Nègres  trouvoient  toutes  ces  richelfes ,  à  moins  qu'elles  ne 
vinlfent  des  patties  les  plus  éloignées  du  Canton  ,  d'où  l'on  n'avoit  pas  eu  le 
tems  de  les  apporter  pendant  les  premiers  jours.  Il  leur  vint  aulTî  un  Nègre, 
qu'ils  n'avoient  point  encore  vu ,  &  qui  fçavoit  alfez  de  Portugais  pour  fe  fai- 
re entendre.  Il  avoit  été  pris  par  cette  Nation  ,  &  mis  au  cachot  dans  un 
Château  dont  il  s'étoit  échappe.  Il  raconta  que  les  Portugais  traitoient  cruel- 
lement leurs  prifonniers ,  &  qu'ils  étoient  rèl'olus  de  faire  pendre  tous  les 
François  &  les  Angiois  qu'ils  pourroient  prendre  fur  cette  Cote.  Ils  étoient 
au  nombre  de  foixante  dans  le  Château  dont  il  parloir  ;  Se ,  tous  les  ans ,  il 
leur  venoit  du  Portugal  un  grand  Vaiffeau  avec  une  Caravelle.  Towtfon ,  fut 
ce  récit ,  prit  la  réfolution  'd'aller  droit  à  ce  Château  ,  ne  doutant  point  que 
ce  ne  fût  le  même  où  les  Voyageurs  de  l'année  précédente  avoient  vu  un 
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Gentilhomme  Portugais  qu'ils  n'avoient  connu  que  fous  le  nom  de  Dom 
Jean ,  i<c  qui  les  avoient  reçus  avec  beaucoup  de  civilité.  Mais  iLrciblut  aulîî 
tie  palier  par  cette  autre  Ville,  où  les  mcmes  Anglois avoient  été  maltraités. 
Comme  le  Capitaine  Lok ,  qui  commandoit  la  Flotte  précédente  ,  avoit  en- 
levé quelques  Ncgres  qu'il  avoit  conduits  en  Angleterre  ,  celui  qui  parloir  à 
Towrlon  eut  la  hardielle  de  lui  demander  ce  qu'étoient  devenus  ces  Captifs. 
On  lui  répondit ,  avec  douceur ,  qu'ils  étoient  dans  un  Pays  beaucoup  plus 
beau  que  l'Afrique  ,  où  ils  étoient  bien  traités  ,  ik  où  ils  fe  trouvoient  eux- 
mêmes  fi  bien  cju'ils  n'avoient  pas  voulu  retourner  dans  leur  Patrie. 

On  fe  remit  en  mer ,  pour  luivre  les  Côtes  •■,  mais  en  abordant  à  la  plu- 
part des  lieux  dont  l'approche  étoit  facile  ,  &  où  l'on  voyoit  quelques  tra- 
ces d'habitation  ,  on  trouva  ,  le  jour  fuivant ,  lept  livres  &c.  cinq  onces  d'or. 
La  nuit ,  on  apperçut  des  Hammes  ,  à  la  lueur  desquelles  on  découvrit  quel- 
que chofe  de  blanc  ,  qu'on  prit  pour  la  Ville  de  Dom  Jean.  On  moiiilla  auflî- 
tôt  l'ancre  ,  à  deux  milles  du  rivage  ;  car  la  difpofition  de  la  Côte  taifoit 
craindre  que  fi  l'on  palfoit  la  Ville  il  ne  fut  très- difficile  de  la  retrouver.  Ce 
n'étoit  point  encore  la  Ville  de  Dom  Jean  ;  mais  le  jour  fit  appercevoir ,  à  l'en- 
trée d'une  Baye  fort  profonde ,  une  petite  Ville  dont  les  habitanss'emprelferent 
d'accourir  fur  le  rivage  ou  de  s'approcher  dans  leurs  Bateaux.  La  plupart  deman- 
dèrent des  balîîns  îk  du  drap.  Cependant  quelques-uns  prirent  aulU  des  cou- 
teaux ,  des  chapeaux  &  d  autres  pentes  marchandifes.  Ils  firent  voir  à  Towtfoi 
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une  forte  de  drap  grofiîer ,  qui  lui  parut  venir  de  France.  Comme  Ces  oreilles 
commençoient  a  fe  faire  à  leur  langage  ,  il  en  diftingua  quelques  mots  qu'il  eut 
foin  de  nous  conferver.  Mattea,  Mtutca  ,  étoit  leur  fituation.  Dajji ,  Dufji ^ 
je  vous  remercie.  Schike  ,  de  l'or.  Kauru ,  couper.  Krakka  y  couteau.  BaJJî- 
na  ,  bafiîn.  Fokq ,  drap  ou  étoffe. 

Enfin  l'on  arriva  le  même  jour  à  la  vue  de  la  Ville  de  DoviTcartyOï^t  le  broiiil- 
lard  néanmoins  ne  permit  pas  de  diftinguer  tout-d'un-coup.  L'air  s'étant  éclair- 
ci  ,  Towtfon  la  reconnut ,  à  une  maifon  blanche  fituée  fur  une  petite  colline  , 
qui  a  la  forme  d'une  petite  Chapelle.  Il  fit  jetter  l'ancre  ,  à  la  diftance  d'un 
nàlle  ou  deux,  fur  fept  bralfes  de  fond.  Là  ,  comme  dans  les  lieux  préce- 
dens ,  il  remarqua  que  les  Courans  prenoient  la  direélion  du  vent.  La  terre 
eft  inégale ,  c'ell-à-dire  ,  tantôt  haute  &  tantôt  bafle  ,  mais  couverte  d'ar- 
bres. La  Ville ,  qui  s'appelle  autrement  Equi ,  &  qui  n'a  pris ,  dans  les  Ecri- 
vains Anglois ,  le  nom  ou  de  Dom  Jean  ou  de  Saint-Jean,  que  du  Gentil- 
homme Portugais  qiù  s'y  étoit  établi ,  n'eft  compofée  que  de  zo  ou  2-5  mai- 
fons ,  environnées  d'un  mur  de  pierres,  dont  la  hauteur  ne  furpafle  point  la 
portée  de  la  main.  Towtfon ,  après  avoir  attendu  deux  ou  trois  heures  fans 
voir  paroître  perfonne ,  envoya  fes  Chaloupes  au  rivage  avec  des  marchan- 
difes. Il  vint  aufli-tôt  un  Nègre  ,  qui  fit  entendre  ,  par  fes  fignes ,  que  Dom 
Jean  étoit  dans  le  Pays ,  &  feroit  le  foir  dans  la  Ville.  Le  Nc^re  demanda 
d'être  récompenfé  de  cet  avis ,  fuivant  l'ufage  établi  de  faire  quelque  pré- 
fent  au  premier  qui  vient  à  bord  j  &  Towtfon  lui  donna  une  aune  d'étotFe. 

Le  lendemain  on  renvoya  les  Chaloupes  au  rivage  ,  d'où  il  vint  un  Ba- 
teau ,  qui  fit  figne  que  Dom  Jean  n'étoit  point  encore  arrive  ,  mais  qu'il 
viendroit  infailliblement  dans  le  jour.  Un  autre  Bateau ,  venu  d'une  Ville  voi- 
fiue,  nonuncef{/o  ou  <k  Fifo,  préfenta  aux  Anglois  de  l'or  pour  montre ,  enleu» 
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indiquant  de  quel  côté  étoit  cate  Ville.  Towtfoii  s'avança  de  ce  côté-U  avec 
le  Hind.  Il  fe  prcfenta  plufieiirs  Bateaux  ,  qui  apportèrent  une  mefure  de  qua- 
tre aunes  &  demie ,  &  le  poids  d'un  angelot  &:  douze  grains  -,  mais  le  jour  fe 
palFa  fans  rien  conclure. 

Le  I  o  ,  Towtfon  retourna  à  la  même  Ville ,  &  trouva  fur  le  rivage  plu- 
fieurs  Nègres ,  avec  une  bonne  quantité  d'or.  Après  quelques  difficultés ,  il 
convint  d'une  mefure  de  trois  aunes  pour  le  poids  d'un  angelot  &  20  grains  ; 
&  dans  l'efpace  d'un  quart  d'heure  il  reçut  une  livre  &:  un  quart  d'or.  Les 
Nègres  lui  firent  figne  d'attendre  qu'ils  cuffent  fait  entre  eux  le  partage  du 
drap  ,  &  fe  retirant  à  quelque  diftance  du  rivage  ils  avoient  commencé  à 
le  couper  par  pièces  fur  le  lable  ;  lorfqu'un  antre  Nègre  ,  forti  de  la  Ville , 
vint  en  courant  leur  donner  un  avis  ,  qui  leur  fit  pr:!ndre  la  fuite  avec  leur  'âciicnt  de  un- 
d'.ap  ,  vers  les  bois  &  les  montagnes.  Us  firent  figne  de  la  main  aux  Anglois  giois.^'^ 
de  les  fuivre  \  mais  Towtfon  ,  craignant  quelque  perfidie  ,  retourna  fur  fon 
Vailfeau.  Il  n'y  fut  pas  long-tems  fans  appercevoir  trente  hommes  ,  qui  fe 
montrèrent  fur  une  éminencc  avec  un  écendart ,  &c  qu'il  prit  pour  des  Por- 
tugais. 

La  cuiiofîté  d'apprendre  ce  qui  s'étoit  pafle  à  l'autre  Ville  le  fit  retourner 
aulli-tôt  vers  fon  autre  Vaifleau.  Il  fut  furpris ,  en  approchant  ,  de  lui  en- 
tendre tirer  deux  coups  de  canon  \  &  ion  empreiïement  augmentant  pour 
le  joindre,  il  vit  la  Chaloupe  &rEfquif  qui  revenoient  du  rivage  avec  beau- 
coup de  précipitation..  On  l'informa  de  ce  qui  venoit  d'arriver.  Les  Anglois 
du  Hard  avoient  été  pendant  tout  le  jour  en  commerce  avec  la  Ville.  Ils 
avoient  envoyé ,  aux  deux  fils  de  Dom  Jean  ,  un  préfent  de  trois  aunes  &C 
demie  de  drap  ,  &  de  trois  balîins.  Ils  n'avoicnt  pas  été  moins  généreux  à 
l'égard  du  père;  mais,  tandis  qu'ils  attendoient  (a  réponfe,  une  troupe  de 
Portugais  s'étoient  avancés  pour  fondre  fur  eux.  Ce  n'étoit  pas  fans  diffi- 
culté qu'ils  avoient  regagné  la  Chaloupe  &;  l'Efquif  ^  on  les  avoit  même  falué 
de  quelques  coups  de  coulevrine ,  &  les  gens  du  Vaiffeau  ,  qui  avoient  vu 
leur  embarras  ,  avoient  lâché  deux  coups  de  canon  fur  l'ennemi. 

Towtfon  ,  irrité  de  cette  infulte ,  qu'il  traitoit  de  trahifon  ,  mit  toute  fon 
artillerie  dans  les  deux  Chaloupes,  &  retourna  au  rivage  avec  le  deffein  d'en 
tirer  vengeance.  Mais  le  vent  ne  lui  ayant  pas  permis  d'approcher  autant 
qu'il  fe  l'étoit  propofé  ,  il  fit  fa  décharge  à  quelque  diftance  fur  les  Portugais , 
qui  étoient  défendus  par  les  rocs ,  d'où  ils  firent  aufii  grand  feu  de  leurs  cou- 
levrines.  La  crainte  força  les  Nègres  de  fe  joindre  à  eux.  Enfin  ,  jugeant  qu'il 
n'y  avoit  plus  de  commerce  à  efperer  dans  ce  lieu,  Towtfon  leva  l'ancre  & 
continua  de  fuivre  la  Côte.  - 

Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  juger  que  ce  détachement  de  Portugais ,  qui 
étoit  venu  fî  brulquement  l'interrompre  ,  avoit  été  envoyé  d'un  Château  voi- 
fin ,  qu'il  n'avoit  point  apperçu  dans  fa  navigation  ,  mais  qu'il  fe  fouvcnoit- 
d'avoir  vu  l'année  précédente.     • 

La  Ville  de  Fifo  eft  fituée  fur  une  émlnence  ,  comme  celle  de  Dom  Jean 
ou  de  Saint- Jean  -,  mais  elle  n'a  pas  plus  de  fix  maifons  qui  foient  entières  j 
le  refte  paroît  avoir  été  détruit  par  le  canon  &  par  le  feu.  L'or  qui  s'y  trou- 
ve vient  de  divers  endroits  du  Pays  \  &  l'on  fe  flatreroit ,  avec  raifon  ,  d''^ 
tn  recueillir  beaucoup  (\  les  habitans  n'étoient  retenus  par  la  terreur  des  Por- 
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lugais.  On  doit  admirer  ici  le  génie  des  Marchands  Anglois ,  qui,  ne  s*occupant 
que  de  leur  commerce ,  négligent  les  objets  de  Hmple  curiofité  julqu  a  n'avoir 
pii  rendie  aucun  compte  de  Dom  Jean,  &  des  deux  Villes  qui  portent  fon 
nom  -,  car  h  la  première  s'appelle  Dom  Jean  dans  les  Relations  des  Anglois, 
riuiîcurs Villes.  [^  féconde  fe  nomme  aulîi  JJom  Jean  de  Fifo.  A  quatre  lieues  de  celle-ci  , 
on  apperçit ,  au  lon^  de  la  Côte  ,  une  autre  petite  Ville  ,   &c  une  autre 
eiicore ,  deux  milles  plus  loin.  Une  lieue  au-delà  ,  on  en  vit  une  alfez  grande 
llu-  le  rivage  mîime  ,  où  l'on  rcfolut  de  faire  quelque  cflai  de  commerce , 
pour  retourner  enfuire  à  Vifo  ,  dans  l'efperance  que  les  Portugais  fe  fe- 
Moi-.t.i-ncs  ton-  roient  retirés.  Toute  cette  Côte  offre  de  grandes  montagnes  ,  qui  le  font  voir 
•■'■  de  loin  au-dciliis  de  toutes  les  autres.  Elles  font  couvertes  de  bois  ,  &  dans 

les  endroits  nuds  elles  paroilfent  fort  rouges.  Les  Bateaux  des  Nègres  font 
beaucoup  plus  grands  cjue  dans  les  autres  lieux ,  &c  portent  jufqu'à  douze  hom- 
mes ,  quoiqu  ils  foienr  de  la  même  forme.  On  trouve  peu  îie  Rivières  aux 
environs  de  toutes  ces  Villes.  Le  langage  y  eft  le  même  qu'à  la  Ville  de  Dom 
Jean  ,  avec  un  mélange  de  cjuelques  mots  Portugais ,  que  les  Nègres  em- 
ployoient  pour  parler  aux  Anglois. 

On  fe  difpofoit  à  relâcher  dans  la  grande  Ville ,  lorfqu'à  cinq  heures  du 
foir  ,  on  découvrit  à  l'Ouefl: ,  au  long  du  rivage  ,  vingt-deux  Bateaux ,  char- 
gés d'hommes  qu'il  fut  impolîible  de  diftinguer.  Towtfon  ,  qui  n'étoit  pas 
venu  pour  fe  battre ,  fe  crut  menacé  de  quelque  nouvelle  attaque  ,  &  prit 
viii-s  en  grand  le  large  aullî  -  tôt.    Enfuite  ,   s'étant   rapproché  de  la  Côte  ,  il  découvrit 
uombic.  pj^j^  i^j^j^  d'autres  Villes ,  qui  lui  parurent  plus  grandes  à  mefure  qu'il  avan- 

^oit.  Il  jetta  l'ancre  le  lendemain  ,  à  dix  heures.  Quantité  de  Baceaux  fe  fi- 
rent voir  au  long  du  rivage  ,  fans  avoir  la  hardielïè  d'approcher.  Towtfon  , 
à  qui  ce  lieu  n'étoit  point  inconnu,  &:  qui  s'étoit  déterminé  ,  par  cette  rai- 
Çon  ,  à  s'y  arrêter ,  ne  douta  point  que  la  caufe  de  leur  frayeur  ne  fût  le  fou- 
venir  de  quelques  hommes  qu'on  leur  avoit  enlevés  l'année  précédente.  Il 
doutoit  s'ils  n'en  confervoient  pas  autant  de  reirentiment  que  de  crainte. 
Mais  ils  lui  firent  figne  enfin  de  s'approcher  du  rivage  ,  &  leur  Chef  paroil- 
fant ,  avec  une  fuite  nombreufe  ,  s'alht  à  leur  manière  pour  l'attendre.  Les 
Les  Anglois  font  Anglois ,  cfFravés  du  nombre ,  balançoient  enore.  Mais  ils  prirent  le  parti 
avanuceux?"  d'envoyet  au  Chef  Nègre ,  un  préfent  de  deux  aunes  de  drap ,  deux  ballins , 
une  bouteille  de  liqueur  &c  une  grande  pièce  de  bœuf.  Ces  marques  d'amitié 
furent  reçues  avec  de  vives  acclamations.  Les  Nègres  firent  entendre  ,  par 
leurs  fignes ,  que  leur  Chef  étoit  puilFant.  Ils  montrèrent  leurs  dards  &  leurs 
boucliers ,  pour  fiiire  connoitre  qu'ils  ètoient  capables  de  fe  défendre  j  &  par 
d'autres  fignes  ils  remirent  le  commerce  au  lendemain. 

Leur  Ville  eft  grande ,  &  fituée  fur  une  colline  ,  au  milieu  d'un  grand 
nombre  d'arbres  ,  qui  en  cachent  une  partie.  Au  pied  de  la  colline  eft  une 
autre  éminence  ,  contre  laquelle  les  flots  de  la  mer  viennent  fe  brifer.  La 
Côte  s'enfonce  enfuite  ,  &c  forme  une  petite  Baye ,  qui  a  fur  fes  bords  une 
autre  Ville. 

Le  1 3  au  matin  ,  Towtfon  envoya  fa  Chaloupe  au  rivage  ,  où  elle  fut  juf- 
qu'à dix  heures  fans  voir  paroître  un  feul  Nègre.  Elle  étoit  prête  à  revenir, 
lorfqu'il  en  parut  plufieurs ,  qui  lui  firent  figne  de  s'arrêter.  Il  pafia  dans  cet 
intervalle  un  Bâtiment  auquel  on  fit  peu  d'attention  à  caufe  de  fa  petitellc. 
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Cinq  Nègres  ,  entrant  dans  un  de  leurs  Bateaux ,  vinrent  à  la  Chaloupe  , 
avec  une  poule  dont  ils  tirent  prcfent  aux  Anglois ,  en  atteftant  le  Soleil  que 
dans  refpace  de  deux  heures  les  Marchands  du  Pays  fe  préfenteroient  au  riva- 
ge. On  leur  donna  quelques  bagatelles  pour  leur  Capitaine  ôc  pour  eux-mê- 
mes. Ils  demandèrent ,  par  leurs  figues  ,  un  Anglois  pour  otage  ,  en  offrant 
d'en  donner  un  de  leur  Nation.  Cependant  ils  fe  retirèrent  Tans  avoir  infiftc 
fur  cette  demande.  A  peine  furent-ils  retournes  au  rivage  ,  dont  la  Cha- 
loupe n'étoit  éloignée  que  de  vingt  pas  ,  que  leur  Chef  parut  avec  un  grand 
cortecc ,  Se  falua  fort  civilement  les  Anglois.  Enfuite  il  alla  s'affeoir  fous  un  tes  N6p,f<  r,. 
grand  arbre  ,  où  Towtfon  fe  rellouvint  que  le  commerce  s'éroit  fait  l'an-  J'"r"'^"' ""<;  "a- 
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nce  d  auparavant.  Mais  quelques  Anglois  découvrirent  alors  un  nombre  gais, 
confidérable  de  Nègres  armés  ,  qui  s'eftorçoient  de  fe  cacher  dans  un  chemin 
creux  -,  &  les  Portugais  ,  qui  fe  trouvoient  dans  ce  lieu ,  fans  qu'on  li^ache 
par  quel  hasard  ,  avoient  planté  derrière  l'arbre  une  pièce  de  canon  qu'ils 
tirèrent  tout-d'un-coup.  La  Chaloupe  n'en  reçut  aucun  mal ,  quoiqu'elle  en 
fût  fi  proche.  Avant  qu'elle  pCit  fe  retirer ,  elle  effuya  deux  autres  coups  , 
qui  ne  lui  furent  pas  plus  nuifibles.  Tous  les  Nègres  patoiflant  armés ,  on  ne 
put  douter  qu'ils  n'euilent  autant  de  part  à  cette  trahifan  que  les  Portugais. 
Towtfon ,  dans  le  premier  mouvement  de  fa  colère  ,  fit  plufieurs  décharges 
de  fon  artillerie  ;  mais  les  coups  ne  pouvoient  atteindre  à  la  Ville  ,  &  les 
Nègres  du  rivage  éroient  détendus  par  les  rocs. 

Le  Hind  avoir  réiilli  plus  heureufement  dans  la  Baye ,  où  il  avoit  trouvé 
dix-huit  onces  d'or  ,  fans  aucune  marque  de  défiance  Se  de  rclfentiment.  Les 
deux  Vailfeaux  fe  rejoignirent  ,  pour  chercher  une  Ville  où  le  Vaifleau  la 
Trinité  avoit  été  bien  reçu  l'année  précédente.  En  fuivanr  les  Côtes ,  ils 
rencontrerenr  plufieurs  Bateaux,  avec  lelquels  ils  nrohcerenr  de  fept  ou  huit 
onces  d'or.  Quelques  Nègres  leur  en  ayant  fait  elperer  beaucoup  plus  dans  ncmcjïcon-- 
un  autre  lieu  ,  le  Hind  fe  détacha  pour  les  fuivrc  ,  tandis  que  Towtfon  alloit  "''="•- 
continuer  fes  recherches  ;  mais  les  Nègres ,  le  voyant  partir  »  Se  s'imaginant 

Sue  l'autre  Vaiffeau  prendroit  la  même  route  ,  s'efforcèrent  de  les  retenir  tous 
eux  par  de  nouvelles  inftances.  Ils  offrirent  en  otage  deux  de  leurs  gens 
pour  un  feul  Anglois.  Un  Domeftique  de  la  Flotte  jugea  fi  bien  de  leur  bon- 
ne foi  qu'il  ne  ht  pas  difficulté  de  fe  livrer  volontairement.  Deux  Nègres 
demeurèrent  à  fa  place.  On  leur  donna  des  vivres  en  abondance ,  &  le  plaifir 
qu'il  prirent  à  manger  leur  rendit  leur  captivité  fort  agréable. 

Pendant  la  nuit  les  Nègres  allumèrent  des  feux  fur  le  rivage ,  vis-àr-vis 
des  deux  Vaiffeaux.  On  fut  furpris  d'entendre  tirer  trois  coups  de  canon,  w.T-Mntc  ii5. 
dans  la  plus  épaiffe  obfcuritè  j  &  ce  ne  hit  pas  tout-d'un-coup  qu'on  apprit  p^iHain-. 
de  qui  ils  venoient.  Le  pait  Bâtiment  qu'on  avoit  vu  paffer  la  veille  étoit 
un  Brigantin  Portugais ,  qui  avoit  fuivi  depuis  long-tems  la  Flotte  Angloife , 
pour  donner  des  avis  au  long  de  la  Côte  Se  prévenir  contre  eux  tous  les  Nè- 
gres. Dans  le  chagrin  de  les  voir  fi  bien  reçus ,  Se  n'étant  point  affez  fort 
pour  les  attaquer  ouvertement ,  il  avoit  lâché  fur  eux  ,  ou  fur  les  Nègres  du 
rivage  ,  les  trois  feules  pièces  d'artillerie  qu'il  eût  à  bord.  On  s'attendoit  le 
lendemain  à  quelque  rencontre  plus  dangereufe  •■,  mais  on  fçut  des  Nègres 
mêmes  qu'il  ne  portoit  pas  plus  de  douze  honunes ,  &:  fifoibleffe  l'avoit  fait 
difparoître» 
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On  vît  arriver ,  au  matin ,  le  Chef  des  Ncgres ,  accompagne  de  cent  hom- 
mes armés.  Mais  pour  témoigner  la  contîance  ,  il  avoir  amené  fa  femme  \ 
ik  pUideurs  de  les  gens  avoienc  fuivi  fon  exemple.  Leur  Ville  étoit  à  huit 
milles  dans  les  terres ,  ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  coucher  fur  le  riva- 
ge jufqua  la  fin  du  marché.  Le  Chef,  fans  chercher  d'autres  précautions  , 
(e  rendit  à  hord  avec  fa  femme  &  fes  meilleurs  amis.  Il  lit  préfent  d'une  chè- 
vre &:  de  deux  grandes  racines  au  Capitaine  Anglois  ,  qui  lui  donna ,  de  fou 
côté ,  deux  hallîns ,  avec  une  bouteille  de  liqueur ,  Se  à  fa  femme  divcr- 
[  fes  bagatelles  dont  elle  parut  fort  fatisfiite.  On  convint  enfuite  du  poids  & 
des  mefures.  La  quantité  d'or  que  Towtfon  tira  de  ce  feul  entlroit ,  dans  l'ef- 
pace  de  peu  de  jours ,  doit  paroitre  furprenante.  Elle  commença  par  huit 
livres  &  une  once.  Le  jour  fuivant  produilit  quatre  livres  cjuatre  onces  iJc  ilc- 
niie.  Le  troiliéme  ,  cinq  livres  &  cinq  onces.  Le  quatrième ,  quatre  livres  qua- 
tre onces  8c  un  quart.  Le  cinquième ,  quatre  livres  lîx  onces  &:  un  quart.  Le 
lîxiéme  ,  huit  livres  fept  onces  Se  un  quarr.  Le  feptiéme  ,  trois  livres  &:  iuiit 
onces.  La  malvoific  ayant  paru  fi  bonne  au  Chet  qu'il  offrit  une  pièce  d'or 

tjour  en  obtenir  une  autre ,  Towtfon  lui  en  fit  un  fécond  préfent ,  &  vou- 
ut  même  qu'on  en  diftribuât  quelques  verres  aux  principaux  Nègres  de  fa 
fuite.  Ils  partirent  fort  contens  des  Anglois ,  qui  l'étoient  encore  plus  d'eux. 
Pendant  ce  tems-là ,  le  Hind ,  dont  la  préfence  n'avoir  pas  été  nécelFaire 
fur  le  même  rivage  ,  s'étoit  montré  fi  heureufement  dans  d'autres  lieux,  qu'il 
y  avoir  recueilli  quaranre-huit  livres  &:  c]uatre  onces  d'or.  Les  deux  Vaif- 
feaux  fe  rejoignirent  avec  de  grands  témoignages  de  joie  pour  le  fuccès  de 
leur  commerce ,  Se  pendant  quelques  jours  qu'ils  continuerenr  de  viiîter  la 
mêmeCôre,  ils  en  tirèrent  encore  de  divers  lieux  plus  de  trente  livres.  En- 
fin ,  la  boilTon  commençant  à  leur  manquer ,  ôc  le  peu  qui  leur  en  reiloit  fe 
corrompant  de  jour  en  jour ,  ils  réloluient  de  ne  pas  s'arrêter  plus  long-tcms 
fur  cette  Côte. 

Le  4  de  Février  ,  ils  profitèrent  du  vent  pour  tourner  à  l'Oueft  ;  &:  le  ^ , 
portant  au  Sud-Oueft  ,  ils  avancèrent  fort  heureulement  jufqu'au  1 3  ,  qu'ils 
crurent  avoir  pafle  ,  fuivant  leurs  calculs  ,  le  Cap  das  Palmas.  Le  22  ,  ils 
étoient  à  la  hauteur  du  Cap  de  Monte ,  environ  trente  lieues  à  l'Oueft  de 
la  Rivière  Sefto.  Le  5  de  Mars  ,  ayant  perdu  le  Hind  de  vue  dans  un  ora- 
^e  ,  Towtfon  fit  allumer  des  flambeaux  pendant  la  nuit ,  &  tira  un  coup 
^e  canon  qui  ne  fut  point  entendu  ;  mais  le  lendemain  au  matin  ,  ce  Vail- 
feau  ,  dont  on  auguroit  déjà  fort  mal ,  reparur  fans  avoir  rien  foufFert  de  la 
tempête.  Le  2  j.  ,  on  fe  trouva  vis-à-vis  du  Cap  Verd ,  qui  eft  à  quarorze  de- 
grés &  demi.  Le  29  ,  on  étoit  au  vingt-deuxiéme  degré,  &  le  30  fous  le 
Tropique.  On  vit  les  Azores  le  20  d'Avril  ;  &  le  7  de  Mai  on  tomba  fur  la 
Côte  méridionale  de  l'Irlande ,  où  l'on  fe  pourvut  de  quelques  rafraîchilfe- 
mens  dont  on  ne  pouvoit  plus  fe  palier  pour  le  refte  du  voyage.  Enfin ,  le 
1 4  au  foir  0*1  vint  jetter  l'ancre  ,  à  l'heure  de  la  marée ,  dans  le  Port  de 
Briftol. 
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CHAPITRE    X. 

Second  Voyage  Je  M,  Towtjbn  Jur  les  Côtes  de  Guinée  &  au 
Cliâteau  de    Mina  y  en  16 56, 

LE  Capiraine  Towtfon  avoir  tire  trop  d'avantage  de  fa  dernière  en- 
treprife  pour  demeurer  long  -  tenis  dans  l'inadion  -,  &  quoique  la  vue 
des  tréfors  qu'il  avoir  rapportés  dut  infpirer  beaucoup  d'ardeur  a  toute  la 
Nation  pour  les  mCmes  voyages  ,  il  étoit  naturel  que  fa  propre  impatience 
fût  toujours  la  plus  vive.  Audi  ne  prit-il  que  le  tems  nécelTaire  pour  équi- 
per deux  nouveaux  Bàtimens  \  le  Tygre  ,  de  cent  vingt  tonneaux  ,  dont  il  fe 
rcferva  le  commandement ,  &  le  Han ,  de  foixante  tonneaux  ,  dont  il  donna 
la  conduite  au  Capitaine  Sliire.  Il  y  joignit  une  Pinace  de  feize  tonneaux  , 
commandée  par  le  Capiraine  John  Davis.  Les  reproches  qu'il  avoir  ellliyés 
pour  l'enlèvement  des  Nègres  qui  avoient  été  amenés  en  Angleterre  deux 
ans  auparavant ,  &  l'efpérance  qu'un  li  long  féjour  à  Londres  leur  auroit 
fait  prendre  quelque  attachement  pour  la  Nation  Angloife  ,  le  portèrent  à 
s'en  taire  accompagner  dans  le  nouveau  voyage  qu'il  alloit  taire  en  Guinée. 

Le  14  de  Septembre  1 5  5<î  5  le  Tygre  partit  de  Harwich  pour  l'Ille  de  Scil-  Scn  dcpait. 
ly  ,  où  il  devoir  rencontrer  le  Han  Se  la  Pinace  ,  qui  avoienr  éré  équipés  à 
Briftol.  Ils  ne  fe  joignirent  néanmoins  que  le  1 5  de  Novembre  ,  qu' Is  mi- 
rent à  la  voile  enfemble.  Ils  arrivèrent  dès  le  iz  à  la  vue  de  Porto  Santo  ,  & 
le  jour  fuivant  à  celle  de  Madère.  Le  5  de  Décembre ,  ils  doublèrent  les  Ca- 
li.iries.  Se  fix  jours  après  ils  fe  trouvèrent  devant  le  Cap  Blanco,  où  ils  vi- 
rent quantité  de  Caravelles  occupées  à  la  pêche.  Le  19  ,  ils  étoient  à  la  hau- 
teur de  Sierra  Leona -,  Se  certains  Courans  de  lOueft  au  Sud-Oueft ,  qui  fem- 
bloient  n'être  qu'un  débordement  de  fable ,  tant  l'eau  de  la  mer  en  étoit  char- 
gée ,  leur  cauferent  beaucoup  d'embarras.  Il  leur  fut  impoflible  de  trouver  un 
fond  où  l'ancre  pût  s'arrêter.  Le  30  ,  ils  tombèrent  fur  la  Côte  de  Guinée, 
qu'ils  découvrirent  à  quatre  lieues  de  la  terre.  Cette  perfpedive  ,  qui  leur 
étoit  alTez  connue  ,  confiftoit  en  trois  monts ,  entre  deux  defquels  ,  au  Nord  , 
on  voit  deux  grands  arbres ,  Se  un  peu  plus  loin ,  au  Nord-Oueft ,  un  grand 
rocher. 

Ayant  vogué  quelque  rems  avec  peu  d'arrenrion  ,  fans  autre  guide  que  la 
Côte ,  ils  fe  crurent  au-delà  de  la  Rivière  Sefto.  Tandis  qu'ils  la  cherchoienr ,  il  rencontre  j^mx 
ils  découvrirent  rrois  Vailleaux  Se  deux  Pinaces ,  qui  s'avançoienr  vers  eux  ^oif*-'^"*  ^'-k- 
avec  roures  leurs  voiles*,  mais  le  venr  éranr  fort  bas,  leur  viteffe  ne  rcpon- 
doit  point  à  leurs  efforts.  Dans  l'incertitude  de  leur  delfein ,  les  Anglois  fe 
préparèrent  au  combat.  On  s'approcha  bien-tôt  parce  qu'on  ne  penfoit  point 
a  s'éviter  ;  & ,  ce  qui  paroît  nngulier  dans  la  Relation ,  aucune  des  deux 
Flottes  ne  s'éroir  fait  reconnoîrre  à  fon  pavillon.  Cependanr  Towrfon  ,  qui 
ne  crur  pas  voir  la  fabrique  des  Vailfeaux  El'pagnols  ou  Porrugais ,  dépêcha 
fi  Chaloupe  pour  s'informer  quels  ennemis  il  avoir  à  combattre.  L'explica- 
tion fut  courte.  C'étoient  trois  Vaiflèaux  François ,  qui  n'ayant  rien  alors  i 
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démêler  avec  l'Angleterre ,  apprirent  avec  joie  qu'ils  avoicnt  à  faire  A  ia 
Anglois.  Ils  demandèrent  aux  gens  de  la  Chaloupe  quels  Portugais  ils  avoient 
rencontres.  On  leur  répondit  qu'on  n'avoit  vfi  que  des  Pécheurs.  Ils  alUue- 
rent  qu'il  'ctoit  pafTé  certains  VailTeaux  Portugais  ,  qui  alloient  au  fecours  de 
Mina  ;  qu'ils  en  avoient  rencontré  un  de  deux  cens  tonneaux  à  la  Rivière 
Sefto,  qu'ils  l'avoient  brûlé,  fans  qu'il  en  fut  échappé  plus  de  cinq  ou  fix 
hommes ,  fort  maltraités  par  les  flammes ,  qui  étoicnt  reliés  dans  le  mcmc  lieu 
fur  le  rivage.  Les  noms  des  trois  Vaiffeaux  François  étoienr  l'Efpoir  ,  com- 
mandé par  le  Capitaine  Denis  Blondd^  le  Laurier  de  Rouen  ^  commandé  par 
Jérôme  Baudet  ^  &:  le  Honfleur  ,  commandé  par  Jean  d'Orléans. 

Le  Capitaine  de  i'EJpoir  pafla  fur  le  Vailleau  de  Towtfon  ,  avec  plufieurs: 
nfiibératioiu  de  fes  gens ,  &  l'on  s'entretint  avec  beaucoup  d'amitié.  Ils  propoferent  à  Towt- 
«nfcjnbic»"*" ""  ^o"  ^^  l^s  accompagner  pour  donner  la  chalfc  aux  Portugais. ,  &  d'aller  en- 
femble  à  Mina.  Il  leur  répondit  qu'il  manquoit  d'eau  ,  &  qu'il  ne  Éiifoit  qu'ar- 
river fur  la  Côte.  Les  François  infiftercnt.  Quoiqu'on  fxit  cinquante  lieues 
au-delà  de  la  Rivière  Seftos  ,  ils  aflTurerent  qu'il  n'étoit  point  impolllbie  de 
trouver  de  l'eau ,  &  qu'ils  aideroient  Towtfon  avec  leurs  propres  L  haloupes^ 
Enfin  l'ayant  prefte  par  toutes  fortes  de  raifons ,  ils  ajoutèrent  qu'ils  étoicnt 
depuis  fix  femaines  Iiu:  la  Côte  ,  Se  qu'ils  n'avoicnt  pas  raflemblé  plus  de  trois 
tonneaux  de  poivre». 

Towtfon  pefa  leur  propofîtion^  Il  confidera  c[uc  fi  la  Côte  de  Mina  étoir 
nettoyée  par  les  feuls  François,  ils  nuiroient  au  profit  de  fon  voyage  en 
allant  avant  lui  v&  que  fi  loin  de  nettoyer  la  Côte  ils  étoient  pris  par  les  Por- 
tugais ,  ceux-ci  deviendroient  plus  redoutables  pour  les  Anglois ,  d'autant 
plus  qu'apprenant  qu'ils  étoient  en  mer  ils  ne  manqueroient  pas  de  les  at- 
tendre :  a'un  autre  côté  ,  que  s'il  alloit  avec  les  François  ,  &  qu'ils  troiivaf- 
fent  la  Côte  libre  ,  le  pis  aller  étoit  que  chacun  feroit  fes  affaires  le  plus 
avanrageufement  qu'il  pourroit  *,  mais  que  fi  la  Côte  n'étoit  pas  libre ,  il  fe- 
roit heureux  pour  lui  d'avoir  trouvé  un  fecours  aflcz  puilfant  pour  iè  déli- 
vrer de  la  crainte  des  Portugais.  Sur  toutes  ces  réflexions ,  qui  le  tenoient 
Giviihés  mu-  en  fufpcns ,  il  demanda  jufqu'au  jour  fuivant  pour  fe  déterminer.  Le  Capi- 
**  "•  raine  François  le  pria  d'aller  dîner  le  lendemain  fur  fon  bord ,  &  d'amener 

avec  lui  M.  Shire ,  avec  les  Marchands  de  fa  Flotte  dont  il  voudroit  fe  fiiire 
accompagner.  Il  offrit  aufii  de  lui  fournir  de  l'eau  de  fes  propres  Vailfeaux, 
ou  de  l'aider,  comme  il  l'avoir  déjà  promis,  à  s'en  procurer  fur  la  Côte. 

Les  François  envoyèrent  le  lendemain  une  Chaloupe  pour  leurs  convives, 
qui  profitèrent  volontiers  de  cette  politefle.  Ils  fe  rendirent  à  bord  de  l'Ef- 
poir. Le  feftin  fiit  fomptueux  pour  des  gens  de  mer ,  &  fut  prolongé  long- 
tems  avec  toute  l'amitié  poiTible..  Le  Capitaine  François  renouvella  fa  de- 
mande ,  en  offrant  à  Towtfon  tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir  fur  fes  trois  Vaif- 
feaux  d'utile  aux  Anglois,  &  lui  promettant  même  d'être  fôumis  à  fes  or- 
tesdeuxFlôttci  dres.  A  la  fin ,  on  convint  de  jetter  l'ancre,  &  d'envoyer  au  rivage  pour 
chercher  de  l'eau  ,  une  des  deux  Pinaces  Angloifes ,  avec  deux  Chaloupes , 
une  de  chaque  Nation.  Elles  revinrent ,  le  i  de  Janvier ,  fans  avoir  pu  tiou- 
ver  le  moindre  ruilTèau  d'eau  fraîche.  Les  deux  Flottes  levèrent  l'ancre  ,  & 
fuivant  afTez  long-tems  la  Côte  elles  découvrirent  enfin  une  Rivière  ,  où 
ks  Chaloupes  des  deux  Nations  entrèrent  aifément.  Clucun  chercha  à  fe  pro^ 
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curer  des  dents  d'cléphans.  Towtfon  en  acheta  cinq.  Les  François  en  trouve-  • 
rent  aullî.  Trente  hommes  bien  armes ,  des  deux  Nations ,  entreprirent  de 
tuer  eux-mêmes  des  élcphans  A  la  chalFe.  Ils  en  trouvèrent  d'eux ,  nu'ils  prel- 
ferent  long-tems  à  coups  d'arquebules  &c  de  piques  -,  mais  qui  s'ccnappercnt 
néanmoins  après  avoir  oleiré  un  des  Chalfeurs.  On  remit  à  la  voile  le  5  pour 
{uivre  la  Côte.  Le  <> ,  on  arriva  à  la  Rivière  de  Sainte-Anne ,  qui  a  une  fort 
belle  Baye  à  l'Oucft,  Les  deux  Flottes  entrèrent  dans  la  Baye,  mais  elles  n'y 
trouvèrent  que  des  Ncçres  fauvaces ,  qui  n'étoient  point  accoutumés  au  com- 
merce.  On  continua  d'avancer  les  jours  fuivans.   Le  10 ,  il  y  eut  une  con- 
férence entre  les  Capitaines  des  deux  Flottes.  On  fe  promit  de  s'entre  aider 
dans  toutes  fortes  d'cntrcprifes  ,  de  vivre  en  bonne  intelligence  ,  ôc  de  faire 
le  commerce  fans  nuire  au  marché  les  uns  des  autres.   On  régla  même  que 
pour  éviter  toute  occafion  de  jaloufie  ,  deux  Chaloupes  de  chaque  Nation 
feroient  le  prix  des  marchandifes  ,  &  qu'en  fuite  chaque  Vaifleau  achete- 
roit  par  fa  propre  Chaloupe.   On  rencontra  ,  le  même  jour  ,  quelques  Nè- 
gres ,  de  qui  l'on  apprit  que  cette  Côte  avoit  de  l'or  ,  ôc  l'on  y  jetta  l'an- 
cre aufll-tôt. 

Le  lendemain  on  ne  recueillit ,  pendant  tout  le  jour  ,  que  le  poids  de 
quelques  angelots.  Le  jour  fuivant ,  les  Chaloupes  ,  qui  parcouroient  le  ri- 
vage ,  apperçurent  une  petite  Ville  ,  dont  la  violence  des  flots  ne  leur  per- 
mit pas  d'approcher.  On  eut  les  mêmes  difficutés  à  vaincre  pendant  les  trois 
jours  fuivans  >  parce  que  la  mer  ne  celfa  point  d'être  fort  agitée.  Le  14,  on 
tut  furpris  de  fe  trouver  à  la  portée  du  canon  de  Mina.  Une  Almadie ,  qui 
fut  envoyée  aulTî-tôt  du  Château  ,  reconnoiflant  que  ce  n'éK)it  point  des  Por- 
tugais ,  fe  retira  fort  promptement  vers  la  Ville  ;  car  le  Château  Portugais 
cft  voifin  d'une  grande  Ville  ,  que  les  Nègres  appellent  Dondou.  Il  eft  htué 
fur  la  pointe  d'un  des  deux  grands  rocs ,  qui  s'avancent  avec  l'apparence  de  deux 
Ifles.  Cinq  ou  fix  lieiics  avant  que  d'y  arriver  ,  on  trouve  une  Côte  alfez 
haute.  Il  n'eft  qu'à  cinq  lieues  à  l'Eft  du  Cap  Très  Puntas.  Towtfon  fe  mit 
dans  fa  Chaloupe  ,  avec  les  Nègres  qu'il  avoir  amenés  d'Angleterre  ,  &  vi- 
fita  la  Côte  jufqu'au  Cap.  Il  y  trouva  deux  petites  Villes ,  mais  fans  Bateaux 
&  fans  commerce.  Ses  Nègres  lui  fervoient  d'interprètes ,  &  quoiqu'ils  fuïTent 
d'un  Pays  beaucoup  plus  éloigné  ,  ils  furent  aufll  oien  reçus  que  s'ils  euffent 
été  du  même  Canton.  Un  d'entre  eux ,  que  les  Anglois  avoient  nommé  C^or- 
ff«  ,  defcendoit  à  chaque  lieu ,  &  rapportoit  des  informations. 

Le  jour  fuivant ,  Towtfon  entra  dans  une  belle  Baye  ,  à  deux  lieues  du 
côté  Oriental  du  Cap  ,  &  découvrit  une  petite  Ville ,  avec  quelques  Bateaux 
lui  rodoicnt  autour  du  rivage.  Il  ne  réiiflit  point  à  les  faire  approcher  par 
es  lignes  -,  mais  il  leur  envoya  fes  Nègres  ,  qui  fe  firent  écouter.  Il  fit  pré- 
fent  au  Chef,  d'un  balTin.  Cette  libéralité  les  difpofa  fi  bien ,  qu'ils  lui  mon- 
trèrent le  poidi  d'environ  cinq  ducats  d'or.  Cependant  ils  mirent  leur  or  à 
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fi  haut  prix  ,  qu on  ne  put  s  accorder  avec  eux  ,  d  autant  plus  que  c  eut  ete  lot. 
violer  le  Traite  par  lequel  on  étoit  convenu  avec  les  François ,  que  le  prix 
feroit  réglé  de  l'avis  commun  des  deux  Nations.  La  petite  Ville  fe  nomme 
Bxillt.  On  y  apprit  qu'un  mois  auparavant  deux  Vaifleaux  en  avoient  at- 
taqué un  autre  ,  qu'ils  avoient  mis  en  fuite  -,  &  que  ,  vers  le  même  tems  , 
un  feul  Vailfeau  François  avoitjbattu  quatre  Portugais.  Le  François  avoit  été 
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fuivi  peu  de  tems  après ,  par  deux  autres  VaifTeaux  de  fa  Nation  ,  l'un  de 
II.  Vovagc.  <icux  cens  quarante  tonneaux,  nomme  le  Chaudet ,  1  autre  de  80  :  &  la  Flot- 
i  j  jo.        te  devoit  être  beaucoup  plus  nombreufe ,  j  uifque  les  mêmes  Nègres  apurè- 
rent qu'il  en  étoit  relU  un  VailFeau  au  Cap  Verd ,  &  un  aurre  à  la  rivière 
Seftos. 

Le  I  (î  M.  Towtfon  recommençant  à  vifiter  la^  Côte  avec  deux  àe%  Pinaces 
Françoifes,  découvrit  une  autre  Baye  &  une  Rivière..  Enfuire.  doublant  le 
Cap ,  il  trouva  ,  douze  lieues  au-delà ,  une  Ville  nommée  Hanta ,  où  ks 
Nègres  furent  reconnus.  Les  Habitans  pleurèrent  de  joie  en  les  revoyant ,  &: 
leur  demandèrent  des  nouvelles  de  deux  autres  Nègres  qui  étoicnt  reftés  en 
Angleterre.  Le  récit  qu'on  leur  fit  de  l'abondance  ou  ils  vivoient  &:  du  goût 
qu'ils  avoient  pris  pour  l'Europe  ,  infpira  beaucoup  d'aftedion  pour  les  An- 
gloisà  toute  la  Ville.  Cependaait  les  Habitans.  n'en  furent  pas. plus  traitables 
dans  le  commerce  j  &c  le  poids  qu'ils,  préfentérent  étoit  fi  petit ,  qu'on  ne 
put  convenir  de  rien  avec  eux.  Ils  apprirent  à.  Towtfon  que  les  Portugais 
avoient  cinq  VailTeaux  &c  une  Pinace  dans  le  Port  du.  Château ,  &  qu'ils  te- 
noient  tous  les  Nègres  voifins  dans  un  rude  efclavage.  Leur  joie  fut  extrême  à 
l'a  promelTe  qu'on  leur  fit  de  les  délivrer  de  ces  TyranSi^ 

Toutes  les  recheicbc*,  des  deux  Nations  réunies  ne  leur  produifirentpref- 
^''^^f ''i''°'''  qu'aucun  fruit  fur  cette  Côte.  Les  N.<''gres  otoient  devenus  fi  difliciles  pour 
les  poids  &  les  mefures ,  que  leurs  prétentions  revoltoient  les  Mirchancîs. 
On  avança  deux  lieues  plus  loin,  jufqu'à  Sanirva;-^  dans  la  crainte  qu'il 
ne  s'y  trouvât  des  Portugais,  on  ne  fit  entrer  les  Chaloupei^dansla  Rivière 
qu'après  les  avoir  armées  pour  toutes,  fortes  d'évenemens.  Il  ne  s'y  préfenta 
rien  qui  pût  palfer  pour  un  obftacle.  Les  Habitans  furent  tranfportés  de  joie , 
à  la  vue  de  quelques  Nègres  de  Towtfon,  qui  étoient  du  même  lieu.. On  ne 
s'imagineroit  pas  combien  la  tendreffe  du  lang  a  de  force  parmi  ces  Carba* 
res.  Tow:fon  les  fortifiacontre  la  crainre  des  Portugais,  en  leur  promettant 
la  prote6lion  de  l'Angleterre.  Il  s'attendoit  bien  que  ces  Ennemis  communs, 
feroient  informés  rôt  ou  tard  de  fon  arrivée  fur  cette  Côte ,  &  que  les  Vaii'r 
féaux  de  Mina  ou  des  autres  Places ,  entreprendroient  de  lui  caufer  quelque 
embarras  -,  mais  loin  de  craindre  leur  rencontre ,  il  fouhaitoit ,  autant  que  les 
François,  de  trouver  i'occafion  de  les  att.ujuer,&  de  leur  faire  payer  les 
peines  qu'ils  lui  avoient  caafèes  dans  fon  dernier  voyage..  Il  ne  comprit 
pas  bien  ce  que  les  Nègres  lui  apprirent  d'un  vailT-îâu  Anglois  ,  qui  ètou  1 
Mina  ,  o\x  il  avoir  ra.nené  un  Ncgre  que  les  Anglois  avoient  pris  l'année 
dernière.  On  fit  dès  le  même  jour  quelque  commerce  à  Samma.  La  part  des 
François  fut  de  quarante  angelots ,  c'eft-à-dire  ,du  même  poids  en  ex  -,  &  celle 
des  Anglois ,  de  trente. 

Le  19,  on  defcendit  librement  au  rivage,  &  chacun  eut  la  !ibe>"té  de 
commercer  pour  fon  propre  avantage.  L'or  parut  avf  c  filfez  d'abondance. 
Towtfon ,  fans  fçavoir  quel  avoit  été  le  profit  des  François ,  fe  ttouva  le  foir 
quatre  livres  &  deux  onces  d'or.  Shire ,  Capitaine  du  Hart ,  ne  s'en  trou- 
va que  trente  deux  onces.  Le  prix  étant  réglé  en  commun ,  c'étoit  le  bon- 
heur oul'adrede  qui  décidoit  de  l'avantage.  Mais  vers  le  foir ,  on  fut  aver- 
.1  par  les  Nègres ,  qu'il  avoit  paru  des  Portugais  du  côté  des  bois ,  &  qu';vn. 
paremraeiïluîs  fc  feroient  voii  le  lendemain  fur  iner  ou  fur  terre.  Eu  eftci 
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forfque  les  Chaloupes  fe  difporoient  à  rejoindre  la  Flotte  ,  on  entendit  tirer 
quelques  coups  de  fufil  à  l'entrée  des  bois.  Ce  ne  pouvoir  être  que  les  Portu- 
gais i  mais  ils  n'oferent  s'approcher  de  la  Rivière  ,  &  leur  elpérance  étoit 
lans  doute  ,  d'effrayer  les-Negres,  &  de  leur  faire  interrompre  le  commerce. 
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Les  Officiers  des  deux  Nations  réfolurent  d'éclaircir  cet  incident  &  de  P*"  '*"  ^'"""' 
faifir  l'occafion  pour  braver  les  Portugais.  Ils  mirent  dans  les  cinq  Chalou-  LesPiançciiste 
pes  &  dans  une  grande  barque  Franeoife  tout  ce  qu'ils  avoient  de  gens  j^"^Anj;iuis  u* 
aguerris ,  avec  quelques  pièces-  de  canon  ,  quatre  Trompettes ,  une  paire  de 
timbales  Se  un  fifre.  Entre  les  Soldats ,  il  y  en  avoir  douze  qui  auroient  fer- 
vi  d'Officiers  au  befoin  ,  &  les  autres  brûloient  de  fe  faire  la  mcme  réputa- 
tion. Ils  étoicnt  tous  parfaitement  armés.  Les  Chaloupes  &  les  Barques  étoient 
parées  de  petites  voiler;  de  foye  Se  d'autres  ornemens.  Dans  cet  équipage  on 
remonta  la  Rivière  au  bruit  des  inftrumcns ,  tandis  que  la  Flotte  le  tint  à 
l'embouchure  ,  &  l'on  recommença  le  commerce  avec  une  contenance  fer- 
me &  tranquille.  Il  ne  parut  aucun  Portugais  j  mais  les  Nègres  aHurerent 
qu'il  étoit  arrivé  quelques  VaifTcaux  à  Hanta.  On  ne  lailTa  point  de  vifiter 
d'autres  parties  du  même  Canton ,  fans  s'éloigner  beaucoup  à  la  vérité ,  &  tou- 
jours à  portée  de  retourner  à  la  Flotte.  Towtion  jufqu'au  1 3  ,  recueillit  encore 
neuf  livres  ôc  plufîcurs  onces  d'or  y  mais  le  même  jour  au  foir ,  les  Nègres  vin- 
rent l'avertir  que  les  Vailfeaux  du  Portugal  étoient  fortis  du  Port  de  Mina , 
dans  le  defTèin  de  le  venir  attaquer.  Il  répondit  qu'il  attendroit  avec  joye 
ces  Ennenis  publics  i  &  pour  témoignage  de  fa  fermeté,  il  9r.  fonneraulfi- 
tot  les  trompettes,  &  tirer  plufieurs  coups  de  canon.  Les  Nègres  encouragés 
par  ces  marques  de  réfolution  ,  le  prièrent  de  ne  faire  aucun  quartier  à  leurs 


Tirans ,  de  lui  promirent  que  s'ils  venoient  par  terre  ,  les  informations  ne 
Uii  manqueroient  pas. 

Le  commerce  fut  continué  le  14  avec  la  même  affectation  de  joie  &  de 
tranquillité.  Towtfon  traita  le  Chef  des  Nègres  à  diner,  &  le  fon  destrom- 

ficttes  accompagna  la  bonne  chère.  Les  Chaloupes  étoient  déjà  parties  le 
endctnain  pour  rentrer  dans  la  Rivière  ,  lorfqu'on  apperçut  de  la  Flotte 
cinq  VaiflTeaux ,  qui  ne  pouvoienr  être  que  des  Portugais.  On  tira  aulîi-tôt 
un  coup  de  canon  ,  qui  rappclla  les  Chaloupes.  Le  jour  flit  employé  aux  pré- 
puatifs  du  combat  ;  &  le  foir  on  mit  à  la  voile ,  dans  l'efpérance  de  gagner  le 
vent ,  s'il  étoit  pofîîble.  LeTygre  s'étant  avancé  [dans  les  ténèbres ,  allez  pro- 
che de  l'ennemi ,  entendit  tirer  un  coup  de  canon  ,  qu'il  regarda  comme  un 
fignal  de  l'Amiral  Portugais  pour  donner  quelques  ordres  à  fa  Flotte. 

Le  16  ,  les  VailTeaux  des  deux  Narions  n'ayant  rien  vu  paroître  autour 
d'eux,  fe  rapprochèrent  du  rivage.  Ils  découvrirent  alors  les  Portugais,  ce  qui 
ne  les  empêcha  point  de  jetter  l'ancre.  Towtfon  fit  prendre  à  tous  les  gens  une  ''"""'' 
forte  d'ècliarpe  blanche  ,  afin  que  les  François  pulTent  toujours  les  diftin- 
guer ,  fi  l'on  en  veuoit  à  l'abordage.  Mais  le  jour  fe  palfa  encore  fans  que 
l'Ennemi  fe  fût  approché  ;  quoique  depuis  le  matin  il  eût  été  prefqu'.î  la 
portée  du  canon.  Le  matin  du  jour  fuivant,  on  remit  à  la  voile  ,  &  les  Por- 
tugais y  mirent  auflî.  Les  deux  Flottes  cherchèrent  à  gagner  le  vent.  Cel^e 
des  deux  Nations  y  réufïît.  Les  Portugais  à  cette  vue  fe  rapprochèrent  du 
rivage  j  «?:  les  Alliés  ne  balancèrent  point  à  profiter  de  l'avantage  du  \c:\t 
£Qur  les  ûiivre  -,  mais  lorfqu'on  croioit  le  combat  prêta  .  ;;ngager ,  les  Por- 
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ciigais  aprcs  avoir  fuivi  pendant  quelque  tems  la  C  ite ,  profitèrent  du  vent 
qui  changea  tout  d'un  co^p  ,  pour  reprendre  le  large.  Tovrtfon  &  les  Fran- 
çois, ias  de  cette  manoeuvre  ,  prirent  le  parti  de  caller  leurs  crnndes  voiles, 
Se  de  les  attendre.  En  efFet  un  petit  Vaifleau ,  bien  monte  d'artillerie  Se 
bon  voilier  ,  qu'on  dit^inguoit  à  les  moindres  mouvemens ,  s'avança  d'abord 
feul  6c  lâcha  la  bordée  lur  le  Tygre.  Cette  décharge  n'ayant  frappe  que  l'air, 
le  Portugais  revira  de  bord ,  &  Ucha  fon  autre  bordée  lur  l'Èjpoir  ,  qui 
fut  percé  en  deux  ou  trois  endroits.  Une  Caravelle  Por'ugaife  ,  qui  s'avan- 
ça aans  le  mtmc  tems  ,  fit  aulfi  fa  décharge  fur  le  Tygre ,  &  lui  tiu  deux 
hommes.  Elle  fut  fuivie  de  l'Amiral,  grand  Vailfeau  de  guerre,  mais  que 
cette  raifon  même  rendoit  moins  redoutable  que  les  petits  ,  parce  que  Ion 
artillerie  étoit  montée  trop  h.iut.  Aufil  la  décharge  de  toute  fa  bordée  ,  n'eut- 
clle  rien  de  terrible  que  le  bruit.  Les  deux  autres  Bâtimens  Portugais  n'a- 
vancèrent point,  foit  qu'ils  hilfent  fans  canon,  ou  que  par  l'ordre  de  leur 
Amiral ,  ils  fe  refcrvalîcnt  pour  quelque  dclleir.  qu'ils  n  eurent  pas  l'occa- 
fion  d'exécuter. 

La  Flotte  combinée  rendit  avec  ufure  leur  canonade  aux  Portugais  ,  fans 
pouvoir  juger  iî  elle  avoir  eau  fé  quelque  tort  à  l'Amiral ,  fur  qui  les  bordées  du 
Tygre  &  de  l'Efpoir  avoient  porté  particulièrement.  Mais  par  un  mouve- 
ment dé  prudence  ,  qui  doit  paroître  étrange  dans  la  chalei—  d'un  combat , 
les  Commandans  des  deux  Nations  voyant  que  l'Enn'îtr  '^'»  '  voitàquel- 
queii  volées  d'artillerie  ,  &;  fe  retiroit  même  pour  évite t  un  combat  plus 
(erré ,  réfolurent  de  fe  borner  aullî  au  feu  de  leur  canon  ,  fans  faire  aucun 
mouveir^nt  pour  s'approcher  davantage-.  La  princi^^ale  raifon  qui  les  arrcti 
fut  qu'une  partie  de  leurs  gens  étoien:   maladv^s  •,  &  quêtant  moins  venus 

fiour  la  guerre  que  pour  le  comnicrce ,  ils  dcvoicnt  fe  contenter  qu'on  leur 
aillât  l'avantage  de  cette  adti on  ,  comme  il  leur  demeuroit  effètlivement , 
iff  Portugais  lorfqu'on   parotlfoit  r-"  loncei  à  les  éloigner  de  cette  Mer.  Ils  admirèrent 
mcme  que  les  Pormgais  le  retirallent  ii  tranquillement ,  aprcs  avoir  mar- 

?iié  tant  d'ardeur  pour  les  joindre;  Ik  Towtfon  n'attribue  leur  retraite  qu'à  la 
aulfe  opinion  qu'ils  prirent  de  les  forces ,  en  lui  voyantdes  apparences  de  cou- 
rage ,quiétoient  fort  audellusdefa  fituation  &  de  celle  même  des  François. 
__________       Quelque  explication  qu'on  puilfe  donner  à  c:  événement,  la  Flotte  des 

deux  Nations  demeura  maîtrefi'e  de  la  Mer ,  &:  fi  libre  fur  cette  côte  i|u'i  iie 

Î  continua  pendant  plus  d'un  mois  fon  commerce.  Cependant  outr  ;:^  "'\: 
adies  qui  commençoient  à  fe  répandre  dans  les  Equipages,  les  V  cni- 
mêmes  étoient  en  fi  m.iuvais  état,  que  deux  des  François n'avoient  pi  sli 
force  de  foutenir  toutes  leurs  voiles.  Le  Maître  d'une  des  Pinaces  Angloiles, 
avertit  Towtfon  qu'il  ne  pouvoit  plus  répondre  de  fon  Bâtiment ,  parce  que 
les  cordages,  &:  tous  les  ouvrages  de  fer  comm^'  'oient  à  manquer.  On 
examina  le  mal,  qui  fe  trouva  fi  grand  ,  au  jugement  de  tout  le  monde, 
qu'on  prit  le  parti  de  la  mettre  en  pièces ,  pour  fauver  ce  qui  pouvoit  être 
encore  utile  ,  &  de  faire  palfcr  les  Matelots  dans  le  Hart.  On  rencontra  le 
trente  pluficurs  Nègres  •  qui  avoient  vu  depuis  peu  quelques  VailTeaux  Fran- 
çois,  avec  Icfquels  ils  n'avoient  pu  convenir  du  piiy  des  mo>  J  indiles", 
mais  ils  ignoroient  la  route  que  les  François  avoient  prife. 
Le  trois  de  Février ,  Towtfon  prit  terre  à  quelque  diftance  d  'UjC  VïUc 
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«lui  crut  fctonnoître  du  rivage.  Il  tira  deux  coups  de  canon  ,  &  le  Chef  des 
Nccres  ne  tarda  point  à  parortre.  Un  Matelot ,  nommé  Thomas  liippon  , 
qui  avoit  été  du  dernier  voyage ,  fut  envoyé  à  terre ,  &  reconnu  aullî-tôt 
ar  le  Chef,  &  par  d'autres  Nègres ,  qui  lui  demandèrent  des  nouvelles  de 
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_ bwtfon.  Ayant  appris  qu'il  étoit  à  bord ,  ils  fe  hâtèrent  d'entrer  dans  un  '"°s"s"uvafi«'' 
de  leurs  batteaux ,  &  le  Chef  en  approchant  du  Vaifleau ,  appella  Towt- 
fon  à  haute  voix.  Sa  joye  parut  fort  vive  de  le  revoir  &  de  l'embralTèr.  Les 
Anglois  lui  firent  un  préfent ,  &  les  François  y  en  joignirent  un  autre.  On 
convint  du  poids  &  aes  méfurcs.  L'or  n'éroir  point  en  abondance  dans  cet- 
te Ville ,  parce  que  les  difficultés  du  prix  n  avoient  point  empêché  riue  les 
François  dont  j'ai  parlé  n'en  eulFent  enlevé  une  partie  ;  mais  les  deux  Flot- 
tes en  tirèrent  vingt-deux onces^  Il  vint  le  fix  une  Almad'u  y  ou  un  bateau, 
dont  les  Nègres  prièrent  Towtfon  d'aller  à  leur  Ville.-  Ils  fe  reîTouvenoiiint 
aulfi  de  l'avoir  vu  l'année  précédente  ;  &  leurs  inftancfes  firent  juger  qu'ils 
avoierit  beaucoup  d'or.  On  ne  balança  point  à  les  fuivre.  Leur  ancien  Chef  '"  '"'' ,'","'  "'^^ 
étoit  mort  ■,  mais  Ion  Succelleur  ne  marqua  pas  moms  d  inclination  pour  les 
An(;lois.  H   demanda  néanitioins  un  Otage,  pour  lequel  il  en  donna  deux. 
Le  Nègre  George  ayant  rejoint  Towtfon  dans  ce  lieu ,  fervit  beaucoup  à  la 
conclufion  du  marché  ,  &r  dès  le  même"  jour  Towtfon  tira  cinq  livres  une 
once  d'or.  George  lui  dit  que  s'étant  trouvé  à  Samma  pendant  le  combat  avec 
les  Portugais ,  il  avoit  vîi  du  rivaeetoutce  qui  s'étoit  palfé  dans  l'adion  -, 
que  les  Portugais  s'étoient  retirés  dans  la  rivière  de  Samma  ,  &  qu'ils  s'é- 
toient  plaints  d'avoir  perdu  quelques  hommes  par  le  canon  de  leurs  Enne- 
mis •,  qu'ils  avoient  demandé  aux  Nègres  de  Samma  la  liberté  de  fe  radou- 
ber dans  leur  Rivière ,  Se  qu'elle  leur  avoit  été  refufée.  Les   Officiers  des' 
deux  Flottes  conclurent  de  ce  récit,  que  l'Amiral  Portugais  avoit  été  plus 
maltraité  qu'on  ne  s'en  étoit  apperçu.  Dans  l'efpace  de  trois  jours  on  recueil- 
lit vingt-quatre  livres  d'or. 

Le  <iix ,  Jérôme  Baudet  ,  Capitaine  du  Vaiffeau  François  le  Laurier  de 
Rouen  ,  vint ,  avec  fon  VaKfeau  &c  fa  Pinace ,  faire  des  plaintes  aineres  de 
ce  qu'on  l'avoir  adrefle  dans  des  lieux  d'oià  il  ne  f  iroit  auci;n  avantage.  Tl  déclara 
que  fa  rélolution  étoit  de  faire  voile  vers  l'Eft.  Les  Anglois  &:  les  autres  Vailîeaux 
de  fa  Nation  lui  repréfr;  -erent  inutilement  le  danger  qu'il  alloit  courir  à  s'écar- 
ter, furtout  dans  l'état  où  il  voyoit  fon  propre  Bâtiment.  Rien  n'ayant  été  capable 
de  l'arrêter ,  il  prit  la  haute  mer  avec  fa  Pinace.  L'Efpoir  &:  le  Honfleur  le  dé- 
terminèrent à  le  fuivre. 

Les  VailFeaux  Anglois  n'étoient  point  en  meilleur  état.  Mais  la  vue  de 
l'or  leur  faifoit  oublier  le  danger  \  Se  fe  croyant  délivrés  des  Portugais  pour 
long-tems ,  ils  mépriferent  des  périls  qui  leur  paroilfoient  bien  moins  redou- 
tabtes.  Ils  trouvèrent  encore  dans  le  même  endroit  fix  livres  neuf  onces  d'or. 
S'étant  avancés  dans  un  autre  lieu  ,  ils  apprirent  des  Nègres ,  que  trois  des  cinq 
Vaiffeaux  Portugnis  étoient  retournés  au  Port  du  Château  ,  &  que  les  deux  au- 
tres étoient  entrés  dans  une  Rivière  fi  voifine ,  qu'elle  n'étoit  point  à  plus 
de  trois  heures  de  navigation.  Ce  nombre  d'ennemis  ne  leur  parut  point 
affez  terrible  pour  les  refroidir  parla  crainte.  Le  Chef  des  Nègres  étoit  al- 
lé à  la  Capitale  du  Pays  ,  pour  y  prendre  les  ordres  du  Roi  fur  les  poids  & 
les  mcfures.  Il  en  rapporta  qui  fatisfircot  !es  Marchands  Anglois;  maison 
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-- — — — -  s'apperçur  bien-tôt  qu'il  y  avoit  ^zix  d'or  dans  ce  Canton.  Cependant  Tor/t- 
I  L^ovacc    ^^"  apprenant  qu'il  n'étoit  pas  éloigné  de  la  demeure  d'un  Roi  fort  puillant, 


,*     _^        députa  quelques-uns  de  fes  gens  à  la  Cour  de  ce  Prince.  Il  recueillit  pen- 
vvtronJfpii-  dant  leur  voyage  onze  livres  d'or  -,  &c  pour  la  première  fois ,  il  trouva  les 


I 
TovvtronJfpii-  oant  leur  voyage  onze  livres  dor  -,  ac  pour  la  première  ,  ^, 

inùai? '"  ^^"' '^"  N^'g^'cs  fort  difticiles  fur  la  qualité  du  drap,  qui  ne  leur  paroilïoit  pas  af- 
Icz  lîn.  I  .  » 

itiV'ii;',.'  JuKoi. 


Sîttutîoii  de  Ta 


Cotnmi'iu  elle 
efl  dcicnJiie, 


Les  Députés  revinrent  après  cinq  jours  d'abfence.  Ils  avoient  vu  le  Roi 
j-lbuarn,  qui  les  avoit  reçus  fort  civilement ,  mais  qui  ne  leur  avoit  pas  mon- 
tré beaucoup  dor.  Cependant  il  leur  avoit  promis,  s'ils  vouloicnt s'arrc- 
ter  dans  fcs  Etats ,  d'en  faire  chercher  p.ir  fes  Sujets.  Il  fouhaitoit  qu'à  leur 
retour  ils  amenafl'ent  des  Ouvriers  pour  bâtir  un  Château  près  de  la  Ville, 
avec  des  Tailleurs  pour  lui  faire  des  habits  ;  mais  il  n'.avoit  pas  befoin  d? 
draps,  s'ils  n'étoient  beaucoup  plus  fins  que  ceux  qu'il  avoit  achetés  des  Fran- 
çois, dont  il  étoit  pourvu  pour  long-tcms. 

Sa  Ville  ell  à  cinq  ou  lix  lieues  de  la  Côte  ,  &  les  Anglois  ne  la  trouvè- 
rent p.is  moins  grande  que  Londres.  Mais  les  maifons  ne  valent  pas  mieux 
que  ;  ^  édifices  ordinaires  des  Sauvages.  Le  bled  &  le  millet  croilfent  en 
abonu  ;  ix  environs.  Il  ne  feroit  pas  aifé  d'y  arriver  (ans  guide ,  parce 

oue  le  ch.  i  ell  coupé  par  un  grand  nombre  de  bois  &  de  ravines.  A  me- 
lure  qu'on  avance ,  on  trouve  les  défilés  gardés  par  des  Nègres  5  à  moins 
qu'on  n'aime  mieux  penfer  que  la  commodité  de  ces  lieux  les  y  rademble 
(ans  aucun  delfein.  Il  y  a  néanmoins  beaucoup  d'apparence  qu'ils  y  font  pour 
défendre  les  avenues  de  la  Capitale  ,  parce  que  s'ils  n'ont  point  de  fortifica- 
tions qui  puiflent  les  garantir  d'une  furprife ,  ils  y  fuppléent  par  Àts  cordes. 


A 

lux 


qui  lont  loutenues  par 
d'arbres  ,  mais  dont  les  Anglois  ne  comprirent  pas  l'ufage. 

Ils  y  étoient  ariivés  à  cinq  heures  du  matin,  après  avoir  ma' dié  la  nuit 
iTiicii  <iu  il  fit  pour  fe  garantir  de  la  chaleur.  Le  Roi  les  avoit  fait  appeller  à  neuf  heures; 
'  '^"»^'^'**       car  on  ne  fe  préfente  point  devant  lui  fans  ordre.  Ils  vouloient  porter  d'a- 
bord leur  préfent  ;  mais  on  leur  dit  qu'il  fdloit  paroître  trois  fois  devant 
le  Prince  avant  que  de  lui  rien   préfenter.  Il  les  reçut  avec  un  vifage  fort 
ouvert.  Il  s'entretint  avec  eux  l'efpace  d'une  demie-heure  s  &  quoiqu'ils  euf- 
fent  un  Nègre  qui  leur  fervoit  d'Interprète ,  il  prenoit  plaifir  a  fe  fervir  àc 
divers  fignes ,  pour  fe  faire  entendre  direélement.  Il  les  fit  venir  deux  au- 
tres fois  ,  .après  lefquelles  il  reçutvolontiers  leur  préfent.  On  apporta  un  vafe 
rempli  de  vin  de  palmier,  dont  il  leur  fit  boire-,  mais  ce  fut  avec  des  cé- 
rémonies  fort  fingulieres.  On  fit  un  petit  trou]  dans  la  terre ,  où  l'on  verfa 
Quelques  goûtes  de  cette  liqueur.  On  reboucha  le  trou ,  &  l'on  mit  le  vafe 
eJTus.  Enfuite  ,  avec  une  petite  tafle  qu'on  remplit  de  vin  ,  on  arrofa  divers 
f\igots  d'écorce  de  palmiers  qui  fe  trouvoieiit  dans  la  falle ,  &  que  les  Nè- 
gres refpedlent  beaucoup.  Alors  le  Roi  prit  une  coupe  d'or ,  dans  laquelle 
on  lui  verfa  du  vin.  Il  but ,  tandis  que  les  Afiiftans  crioient  ^caam  Abaam  , 
&  çrononçoient  quelques  autres  mots.  Lorfque  le  Roi  eut  ceflfé  de  boire  ,  on 

firélentaduvin  aux  Anglois  dans  la  même  coupe.  Ce  Prince  avoit  près  do 
ui  neuf  ou  dix  Courcifans  ,  qui  avoient  :cus  la  barbe  grife.  En  fortant  de 
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l'AïuUiince ,  on  le  falue  trois  fois  par  une  profonde  inclination ,  pendant  la- 
quelle on  levé  les  bras  &  l'on  joint  les  mains  fur  la  tcte. 

Towtfon ,  avec  l'indifférence  ordinaire  aux  Marchands  Anglois ,  a  négligé 
de  nous  apprendre  le  nom  du  J^ays  Se  de  la  Ville  du  Roi  Abaam.  Peut-être 
cette  Ville  eft-elle  le  grand  Commendo  ,  ou  Guaffb  ,  qui  eft  fituée  fur  une 
éminence  ,  près  de  la  Rivière  qui  palle  à  Mina ,  &  qui  eft  encore  la  demeu- 
re d'un  Roi-  Dans  cette  fuppofition ,  le  Port  où  les  Anglois  avoient  abor- 
dé ,  (euoit  le  petit  Commendo.  Mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  la  Ville  Roya- 
le loit  aulli  grande  que  Londres  l'étoit  en  15  5(>.  Elle  n'a  pas  plus  de  quatre 
cent  maifons ,  qui  font  à  la  vérité  féparées  les  unes  des  autres  -,  ce  qui  peut  faire 
paroître  l'étendue  plus  confidérable.  Towtfon  ,  dans  quelques  jours  qu'il 
palfa  encore  fur  cette  Côte  ,  joignit  treize  livres  d'or  à  ce  qu'il  avoir  déjà 
recueilli.  Le  premier  de  Mars,  il  aborda  près  d'une  Ville  qu'il  nomme  Mawre , 
où  il  ne  trouva  point  de  batteaux  ni  même  de  Nègres.  Mais  à  fon  départ 
il  arriva  deux  Almadies ,  d'une  autre  Ville ,  avec  lefquelles  il  profita  de 
quelques  onces  d'or.  Les  Nègres  lui  apprirent  que  tous  les  Habirans  de 
Mawre  s'éroient  retirés  depuis  peu  à  Laguy  ,  ou  Lagova ,  qui  eft  neuf  lieues 
à  l'Eft  de  Mawre ,  comme  Mawre  eft  quatorze  lieues  à  l'Eft  de  Mina. 

Le  deux ,  on  fe  trouva  vis-à-vis  du  Château  de  Mina ,  à  deux  lieues  en 
met ,  d'où  l'on  appercut  les  cinq  Vaiffeaux  Portugais ,  qui  étoient  à  l'an- 
cre dans  le  Port.  Le  loir  on  jetta  l'ancre  près  de  Samma ,  dans  la  réfolu- 
tion  d'abandonner  enfin  les  Côtes  de  Guinée  ,  pour  retourner  en  Europe  par 
les  plus  courtes  voies.  Ce  delfein  ,  que  l'état  de  la  Flotte  commencoit  a  ren- 
dre allez  prelfant ,  le  parut  encore  plus  le  lendemain  à  la  vue  du .1  gros 
VailFeau  ,  qui  n'étoit  pas  à  plus  de  quatre  milles ,  &  qui  fut  bien-tôt  fui- 
vi  d'un  autre  ,  plus  gros  encore ,  &c  d'une  Pinace.  C'étoit  une  nouvelle  Flot- 
te ,  qui  arrivoit  de  Portugal.  On  tendit  auflî-tôt  toutes  les  voiles  pour  s'é- 
loigner. Les  Portugais  reconnurent  leurs  Ennemis ,  &  leur  donnèrent  la  chaf- 
le  julqu'au  foir.  Towtfon  s'appercevant  que  leur  Amiral  étoit  fort  éloigné 
de  l'autre  Vailfeau ,  penfoit  à  faire  face  ,  avec  d'autant  plus  de  raifon  ,  qu'il 
croioit  pouvoir  gagner  le  vent.  Mais  Shire  s'excufa  fur  le  mauvais  état  de  fon 
Bâtiment ,  tk  fur  les  maladies  qui  étoient  augmentées  dans  fon  Equipage. 
Comme  on  commencoit  à  s'éloigner  des  lieux  où  l'on  connoilfoit  de  l'eau , 
les  deux  Capitaines  commencèrent  aulli  à  faire  cuire  la  viande  dans  de  l'eau 
lalée  ,  &  à  diminuer  la  part  ordinaire  de  la  boilfon  ,"pour  fe  précautionner 
contre  les  néceflités  d'un  long  voyage.  Ils  portèrent  au  Nord-Oueft  avec  uu 
vent  favor.ible ,  &  le  1 1  de  Mars  ils  fe  trouvèrent  à  la  hauteur  du  Cap  Das 
Palmas.  Le  i(> ,  ayant  été  pouffes  ,  malgré  eux  ,  plus  près  des  Côtes,  ils  cru- 
rent appercevoir  le  Cip  Menfurado  ,  aux  environs  duquel  les  terres  font  fort 
hautes.  Le  1 8  ,  Towtfon  perdit  de  vue  le  Hun  ;  &  quelques  reproches  de 
lÀcheté  qu'il  avoir  fait  indifcretement  au  Capitaine  ,  lui  firent  craindre  que 
dans  fon  relfentiment  il  ne  fe  fût  iippioché  exprès  du  rivage  pour  le  brifer 
contre  les  rocs  :  mais  l'ayant  rejoint  vers  le  foir ,  ils  continuèrent  leur  navi- 
gation jufqu'au  17 ,  qu'ils  curent  la  vue  de  deux  petites  iHes ,  qui  ne  font 
qu'à  (\x  lieues  de  Sierra  Leona ,  quoique  fuivant  leurs  calculs  ils  s'en  cru(Tènt 
A  trente  ou  quarante  lieues  :  d'où  Towtfon  prend  droit  de  recommander  à 
ceux  qui  doivent  naviguer  dans  ces  Mers ,  de  fe  défier  beaucoup  des  cou- 
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rans ,  qui  tournent  au  Noid  &  au  Nord-Oueft  ■>  fans  quoi  l'on  eft  fujet  à  des 
erreurs  dangereufes. 

Le  1 4  d'Avril ,  ils  rencontrèrent  deux  Vaifleaux  Portugais ,  qui  ne  marquè- 
rent aucune  envie  de  les  attaquer ,  quoiqu'ils  eulfent  l'avantage  du  vent  ; 
ce  qui  fit  juger  à  Towtfon  qu'ils  étoient  chargés  ^our  Calecut.  Le  1 8  ils  le 
virent  à  la  hauteur  du  Cap  Verd,  ôcle  14  ilspaflerent  le  Tropique  du  Can- 
cer. Ils  perdirent  dans  les  premiers  jours  de  May  plufieurs  perfonnes  de  l'E- 
quipage ,  qui  Touffroient  depuis  long-tems  de  violentes  douleurs. 

Le  i  3  ,  ils  découvrirent  près  d'eux ,  à  la  fin  d'un  brouillard  fort  épais ,  un 
Corfaire  François  de  90  tonneaux ,  qui  s'avança  tout  d'un  coup  en  recon- 
noidant  que  les  deux  Anglois  avoient  fouft'ert  d^m  long  voyage ,  &  qui  vint 
fans  balancer  ,  à  l'abordage.  Il  avoir  peu  d'artillerie ,  Se  fa  confiance  paroif- 
foit  être  dans  le  courage  de  fes  gens ,  qui  étoient  bien  armés.  Mais  le  Ty- 
gre,  qu'ils  ménaçoient  le  premier ,  leur  lâcha  fi  heureufement  fa  bordée ,  qu'ils 
fe  trouvèrent  forcés  de  renoncer  au  combat  pour  fe  garantir  de  l'eau  qui 
les  gagnoit  de  toutes  parts.  On  leur  vit  caller  aufli-tôt  leurs  voiles  •,  &  Towt- 
fon ,  en  s'éloignant ,  les  falua  encore  de  quelques  coups  qui  augmentèrent 
peut-être  leur  embarras.  Un  Trompette  François  qu'il  avoir  à  bord ,  8c  qui 
croit  prefque  expirant  de  la  maladie  commune  ,  ne  laifTa  pas  de  fonner  dans 
cette  occalion  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  mourut  la  trompette  à  la  bouche» 

Le  28  ,les  deux  Capitaines,  réfolurent  dans  une  conférence,  de  gagner  la 
Severn ,  pour  débarquer  à  Briftol.  Mais  ils  arrivèrent  avant  la  nuit  à  la  vue 
du  Leiard  ;  &  ne  fe  croyant  pas  en  état  de  doubler  la  pointe  de  Lancfs  end , 

f)arce  qu'ils  avoient  le  vent  a  combattre  ,  ils  prirent  le  parti  de  relâcher  le 
endemain  à  Plymouth» 


CHAPITRE    VI. 

Dernier  Voyage  du  Capitaine  Towtfon  aux  Cotes  de  Guinée, 


TOWTSON. 


POUR  diminuer  l'étonnement  de  voir  trois  voyages  fous  le  nom  du  mê- 
me Capitaine ,  tandis  que  le  relie  de  la  Nation  paroît  être  dans  la  lan- 
M  5^.        gueur  ,  je  dois  obferver,  comme  je  l'ai  déjà  fait  dans  l'Introdudion ,  qu'il 
Edairciflemens  s'étoit  fotmé  à  Londres  une  compagnie  ,  dont  ie  nombre  croiflbit  tous  les 
<ur  Towtfon.      yy^^^  ^  ^  Jo^t  Towtfon  n'étoit  que  l'Agent ,  fans  qu'on  fâche  même  s'il  y 
avoit  le  principal  intérêt.  On  ne  concevroit  point  autrement  que  l'avidité 
d'un  Particulier  n'eût  pas  été  fatisfaite  par  les  richelfes  qu'il  avoit  déjà  rap- 
portées ,  &  qu'il  ne  penlat  point  à  jouir  tranquillement  de  ce  qu'il  avoit  ac- 
quis avec  tant  de  peines  &:  de  dangers. 

Il  équipa  dès  l'année  de  fon  retour ,  une  nouvelle  Flotte  ,  pour  recom- 
mencer le  même  voyage  \  mais  il  rendit  fes  VaJlFeaux  plus  capables  d'une 
longue  navigation  ,  il  les  monta  d'une  meilleure  artillerie  ,  &  les  Capitai- 
nes dont  il  (e  fit  accompagner ,  forent  mieux  choifis.  Au  lieu  de  monter  le 
Tygre ,  qu'il  avoit  commandé  dans  le  dernier  voyage ,  il  n'en  fit  que  le  troi- 
fiéme  VailTeau  de  fa  Flotte.  Le  fien  fut  un  Bâtiment  neuf  de  500  tonneaux» 


Ses   nouveaux 
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<}u'll  nomma  le  Mignon  ;  &  le  fécond ,  ou  le  Vice-Amiral  ,  fe  nommoit 
le  Chriflophe.  Il  y  joignit  une  Pinace  ,  qui  s'appelloit  la  Licorne.  On  ne  nous 
a  point  appris  à  quel  nombre  montoient  les  trois  Equipages  -,  mais  il  dévoie 
Être  alTez  conlîdérable ,  (i  on  en  juge  par  les  divers  fucces  de  l'expédition. 

On  mit  a  la  voile  au  Port  de  Plymouth  le  30  de  Janvier  1558.  Dès  le  jour 
fuivant ,  Towtfon  rencontra  deux  Batimens  de  Hambourg ,  l'un  de  400  ton- 
neaux qui  fe  nommoit  la  Rofe ,  l'autre  de  150  tonneaux  ,  nommé  la  Licor- 
ne i  tous  deux  partis  de  Bourdeaux  avec  leur  cargaifon  de  vins.  Il  envoya 
ordre  aux  deux  Maîtres  de  fe  rendre  .1  fon  bord  i  &  les  ayant  féparés  pour 
les  interroger ,  il  leur  demanda  d'un  air  menaçant  s'ils  avoient  quelques 
marchandiles  qui  appartinflent  aux  François.  Ils  protefterent  d'abord  que 
tout  étoit  .1  divers  Marchands  de  Hambourg  •,  mais  étant  prellcs  avec  plus 
d'inftances ,  ils  confeflerent  qu'une  partie  de  leur  charge  appartenoit  à  quel- 
ques Particuliers  de  Bourdeaux.   Les  Officiers  Anglois ,  qui  ne  fe  crurent 
point  obligés  de  garder  beaucoup  de  mefures  en  partant  pour  un  long  voya- 
ge ,  conclurent  que  les  deux  Batimens  étoient  de  Donne  prife.  La  feule  diffi- 
culté regardoit  l'ufage  qu'ils  en  dévoient  fliire.  Retourner  en  Angleterre  pour 
y  vendre  les  vins ,  c'étoit  s'expofer  à  n'y  pas  voir  approuver  leur  conduite. 
Ils  auroient  été  moins  éclaires  en  Irlande  j  mais  ils  ciaignoient ,  dans  cette 
faifon  ,  d'y  être  retenus  par  le  vent.  D'autres  craintes  ne  leur  permettoient 
pas  de  faire  cette  vente  en  Efpagne  ,  fans  compter  le  rifque  qu'ils  couroient 
avec  leur  prife  de  rencontrer  quelque  Flotte  Françoife.  Enfin  ils  fe  déter- 
minèrent a  profiter  fur  le  champ  des  droits  de  la  force ,  en  prenant ,  du  bien 
d'autrui,  ce  que  chaque  VaiflTeau  Anglois  trouveroit  de  plus  utile  à  fes  befoins, 
Towtfon  en  prit  pour  le  fien  trente  tonneaux  de  vin ,  deux  barils  d'eau  de 
vie  ,  fix  caques  de  raifin ,  &  quelques  facs  de  châteignes.  Il  mit  deux  ton- 
neaux de  vin  dans  la  Pinace.  Le  Chriftophe  eut  pour  fa  part  dix  tonneaux 
de  vin ,  &  deux  barils  d'eau  de  vie.  Le  Tygre  prit  à  peu  près  la  même  quan- 
tité de  l'un  &  de  l'autre  ,  avec  quelques  planches  &  d'autres  commodités. 
Mais  les  Matelots  Anglois  abufet ent  de  cette  efpéce  de  pillage ,  en  brifant 
les  coffres  ,  les  Bouflbles ,  les  verres  de  toutes  fortes  d'efpéces ,  &  tout  ce 
qu'ils  regretérent  de  ne  pouvoir  emporter.  La  pitié  toucha  Towtfon  jufqu'à 
lui  faire  donner  ûe  fon  propre  Bâtiment ,  aux  malheureux  Hambourgeois  , 
«ne  BoulTole,  des  verres,  du  Pain  &  des  chandelles.  Il  fit  reftituer  auffi  au 
Pilote  François ,  qu'ils  avoient  pris  à  Bourdeaux  ,  l'argent  qu'on  avoit  exigé 
de  lui  pour  fa  rançon.  Enfuite  il  congédia  honnêtement  les  miférables  qu'il 
avoit  dépouillés.   Le    vent   lui   étant  plus  favorable  qu'il  ne  le   méritoit 
après  cette  violence ,  il  fe  trouva  le  dix  de  Février  à  la  vue  des  Canaries. 
Diverfes  commiffions  dont  il  s'étoit  chargé  pour  la  Ville  même  de  Canarie, 
l'obligèrent  d'y  relâcher.  Il  y  fut  bien  reçu  du  Gouverneur  Efpagnol ,  qui 
ccoit  al'»rs  intéreffé  à  ménager  l'Angleterre. 

Cependant  ayant  remis  à  la  voile  le  14,  il  ne  trouva  pas  les  mêmes  dif- 
pofitions  dans  la  Flotte  Efpagnole  ,  qu'il  rencontra  le  jour  fuivant.  Elle  étoit 
compofée  de  dix-neuf  Vailfeaux  qui  alloient  aux  Indes  occidentales,  les 
uns  de  cinq  ou  fix  cens  tonneaux ,  d'autres  de  deux  cens ,  de  cent  cinquan- 
te &  de  cent.  L'Amiral  ne  fe  contentant  point  du  falut  des  Anglois ,  exigea 
qu'ils  baiflaffent  leur  pavillon  devant  le  fien ,  fous  prétexte  que  coniman- 
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j       ■_  -  dant  au  nom  de  Charles-Quint ,  il  reprcfentoit  un  Empereur.  Sur  le  icfiiî 
1 1 1.  Voyage.  ^^^^  ^n  firent ,  il  leur  fit  tirer  quelques  volées  de  canon  ,  qui  cauferent  un 


M58. 


^rand  dcfordre  dans  leur  petite  Flotte.  Towtfon  vivement  piqué  de  cette  in- 
lulte  ,  fe  mit  dans  fa  Chaloupe ,  &  porta  lui-même  les  plaintes  à  l'Amiral. 
Elles  furent  écoutées  j  mais  les  politelfes  qu'il  reçut ,  ne  le  dédommagèrent 
pas  de  fa  perte  ,  &  peut-être  les  dût-il  regarder  comme  un  nouvel  ou- 


trage. 


Tflcs  du  Cap 

Vctd. 


II  arrive  à  1»  ^^  s'éloigna  le  1 7,  avec  le  chagrin  de  ne  pouvoir  tirer  d'autre  fatisfadlion.  Le 
Côte  de  Barbarie,  jour  fuivaut  il  eut  la  vûe  des  Côtes  de  Barbarie  ,  &  fe  mettant  à  côtoyer  auf- 
fi-tôt  le  rivage ,  il  alla  jetter  l'ancre  à  l'embouchure  de  Rio  del  Oro ,  qui  eft 
prefque  fous  le  Tropique.  Le  ti  il  fe  trouva  à  zo  degrés  &  demi ,  c'eft-à-di- 
re ,  à  la  hauteur  du  Cap  Blanco ,  &  le  1 5  il  découvrit  la  terre  dans  la  Baye  , 
au  Nord  du  Cap  Verd.  Après  avoir  doublé  ce  Cap  ,  il  apperçut  le.  lendemain, 
une  fort  belle  Ifle  ,  accompagnée  de-  plufieurs  autres ,  qui  ne  paroiflbienr 
qu'autant  de  rochers ,  mais  fi  couvertes  de  pigeons ,  &  d'autres  oifeaux  de  terre 
êc  de  mer ,  que  la  fiente  de  ces  animaux ,  les  rendoient  aulîî  blanches  que 
de  la  craie.  Entre  les  Ifles  il  découvrit  une  fort  belle  Baye  -,  &  le  fond  ,  con- 
tre les  rocs ,  fe  trouva  par  tout  de  17  brafles.  Il  n'ignoroit  pas  que  les  Fran- 
çois y  avoient  établi  leur  commerce.  La  euriofite  de  l'approfondir  lui  fit 
jetter  l'ancre  dans  la  Baye.  Il  envoya  la  Pinace  au  de-là  d'un  autre  Cap ,  pour 
chercher  les  lieux  qui  lui  paroîtroient  les  plus  fréquentés*  Pour  lui ,  prenant 
fa  Chaloupe  &  l'Elquif  du  Tygre  ,  il  alla  droit  à  la  grande  Ifle ,  où  il  fit  d'a- 
bord provifion  de  certains  oileaux  qui  relfemblent  à  des  canards.  Enfuite  il 
voulut  faire  l'efiai  du  caradkere  des  Habitans.  Il  s'en  préfenta  quelques-uns 
qui  apportèrent  des  dents  d'éléphans  &  du  mufc,  &  qui  offrirent  de  faire  ve- 
nir leur  Capitaine ,  fi  les  Anglois  vouloient  recevoir  d'eux  un  Otage ,  &  leur 

Commerce  des  en  donner  un.  On  leur  demanda  depuis  quand  il  leur  éîuic  venu  des  Vaif- 
féaux  d'Europe..  Les  uns  repondirent  depuis  fix  mois ,  d'autres  depuis  qua- 
tre ,  &  tous  aiTurerent  que  c'étoient  des  François ,  dont  ils  prononçoient  fort 
bien  le  nom.  Le  penchant  de  Towtfon  l'auroit  porté  à  s'arrêter  ,  pour  tirer 
de  l'Ifletout  ce  qu'on  y  deftinoit  peut-être  aux  François;  mais  Crompton^ 
Commandant  du  Chriftophe ,  lui  repréfenta  que  c'étoit  négliger  la  fortune 
qui  les  attendoit  dans  d'autres  lieux  avec  des  richeires  plus  précieufes. 

Ils  arrivèrent  aux  Côtes  de  Guinée  le  lo  de  Mars,  environ  fix  lieues  à 
rOueft  du  Cap  de  Monte  ,  près  de  Rio  das  Palmas.  Dès  le  lendemain  ils  trou- 
vèrent fur  le  rivac;e,  quelques  Nègres  qui  fembloient  attendre  le  paffage  d'un 
Vaifleau.  On  en  tira  19  dents  d'éléphans ,  &  deux  onces  &  un  quart  â'or.  Ils 
apprirent  à  Towtfon  qu'il  étoirpafle  trois  Vaifleaux  François  ;  l'un ,  il  y  avoit 
deux  mois  >  &  les  deux  autres  trois  femaines  après.  On  arriva  le  treize  à  la 
rivière  de  Sefto  \  d'où  Towtfon  fit  avancer  le  Tygre  vers  une  autre  Rivière, 
pour  tâcher  d'y  recueillir  du  poivre*  Il  s'arrêta  dans  la  même  vue  à  celle  de 
Sefto,  où  il  trouva  un  Nègre  né  à  Lifbonne,  qui  avoit  été  abandonné  dans 
ce  lieu  par  le  Vaifleau  Portugais  que  les  François  avoient  brûlé  l'année  pré- 
cédente. On  fçut  de  lui  que  trois  Vaifleaux  François  avoient  abordé  deux 
mois  auparavant  dans  le  même  lieu  ,  qu'il  en  étoit  pafle  deux  autres  depuis 
fix  femaines ,  &  un  depuis  quinze  jours.  Towtfon  trouva  du  Poivre ,  mais 
d^s  une  quantité  médiocre.  Confidérant  que  les  François  avoient  pris  le  de- 
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vaut ,  &  que  la  maladie  avoit  déjà  commence  à  fe  répandre  dans  fon  Equi- 
page ,  il  réfolut  de  gagner  promptement  Mina.  Cependant  à  mefiire  qu'il 
avançoit  au  long  des  Cotes  ,  il  ne  manqua  point  l'occafion  d'acheter  du  poi- 
vre &  des  dents  d  eléphans.  Les  rivières  de  Patos  &  Hanta  lui  en  fournirent 
artez  abondamment. 

Il  découvrit ,  le  premier  d'Avril ,  cinq  Bâtimcns  Portugais ,  dont  il  s'efforça 
d'abord  d'éviter  la  rencontre  ,  en  portant  à  la  Mer  avec  toutes  fes  voiles.  Mais 
le  vent  qui  de  Sud-Oueft  &  d'Oueft-Sud-Oueft  qu'il  eft  ordinairement  dans 
cette  Mer  ,  fut  pendant  tout  le  jour  Eft,  ou  Eft-Sud-Eft,  fe  trouva  fi  favo- 
rable aux  Portugais  ,  qu'ils  s'approchèrent  bien-tôt  à  la  portée  du  canon, 
Towtfon  leur  envoya  fa  Chaloupe ,  dans  l'efpérance  de  quelque  bonne  com- 
pofition.  Mais  ils  refuferent  de  s'expliquer  ,  &  pour  toute  réponfe  ils  falue- 
rent  les  Anglois  d'une  décharge  de  leur  artillerie.  Le  Mignon  eut  un  mâc 
brifé  oc  toutes  fes  voiles  percés ,  mais  fans  perdre  un  feul  homme.  La  Cha- 
loupe fut  fubmergée.  Le  Chriftophe  ,  &  le  Tygre  qui  avoit  rejoint  la  Flotte, 
en  furent  quittes  pour  quelques  ooulets  qu'ils  reçurent  aulîî  aans  leurs  voi- 
les. Heureufement  l'oblcurité  de  la  nuit  vint  interrompre  le  combat.  Towt- 
fon profita  du  vent ,  qui  changea  tout  d'un  coup ,.  pour  tirer  au  Sud-Oueft , 
après  avoir  recommandé  à  fes  deux  autres  Capitaines  de  mefurer  fi  bien  leur 
courfe ,  que  malgré  les  ténèbres  ,  ils  puirent  fe  rapprocher  de  la  terre  en- 
femble  à  la  pointe  du  jour.  Ils  fe  rejoignirent  en  effet  à  la  vue  de  la  ter- 
re ,  &  trouvant  la  Mer  libre ,  ils  s'approchèrent  fans  crainte  de  la  premiè- 
re Côre ,  qui  étoit  celle  de  Lapiy.  Towtfon  fe  rendit  au  rivage  ,  où  il  ap- 
prit qu'il  y  avoit  aéluellement  quatre  VaiflTeaux  François  fur  la  même  Co- 
te ,  l'un  à  Perinnen  ,  fix  lieues  à  l'Oueft  i  l'autre  à  Wamua  {a)  ,  quatre  lieues 
à  l'Eft  ;  le  troifiéme  à  Perikau  (hj  y  quatre  lieues  à  l'Eft  de  Wamba  ,  &  le 
quatrième  à  Egrand  (c)  ,  quatre  lieues  à  l'Eft  de  Perikau.  Sur  cette  infor- 
mation ,  il  réfolut  d'attaquer  les  François  difperfés ,  &  d'interrompre  du- 
moins  pour  cette  année  ,  leur  trafic.  Une  heure  après  il  découvrit  un  de  leurs 
quatre  Vaiffeaiix ,  qui  fortoit  de  VTamba.  Les  trois  Anglois  lui  donnèrent  la 
chaffe  pendant  tout  le  jour.  A  l'entrée  de  la  nuit  ils  prirent  le  parti  de  jet- 
ter  l'ancre ,  chacun  à  la  diftance  de  trois  lieues  l'un  de  l'autre ,  dans  l'efpé- 
rance qu'il  ne  leur  échaperoit  pas  le  jour  fuivant.  Mais  à  la  pointe  du  jour 
ils  découvrirent  les  trois  autres  François  qui  avoient  mouillé  fans  défiance 
entre  eux  &  la  Côte.  L'un  fe  nommoi*;  •  -  Foy  de  Honfieur ,  de  deux  cens  vingt 
tonneaux*,  l'autre  le  Ventru  y  de  cent  tonneaux,  &  le  troifiéme  ,  le  Mulet  de 
Bateville  ,  de  cent  vingt  tonneaux. 

La  fupériorité  des  forces  faifant  négliger  les  précautions ,  les  Anglois  re- 
folurent  d'aller  droit  à  l'abordage  ;  mais  ils  ne  furent  point  attendus.  La  Foy 
Se  le  Ventru  ,  quiétoient  excelTens  voiliers,  fe  dérobèrent  bien-tôt  à  leur 
pourfuite.  Le  Mulet  fut  le  feul  que  fa  péfanteur  fit  tomber  entre  les  mains  dç 
Towtfon.  Il  y  trouva  trente  livres  d'or,  &  c'étoit  le  moins  riche  des  trois 
Bâtimens.  On  fçut  de  l'Equipage  que  la  Foy  en  emportoit  plus  de  quatre- 

(/»)  C'eft  apparemment  Barakau  ,  ou  Bèrau.    les  Hollandois  &  les  Danois  ont  chacun  un 
(i)  Les  Anglois  y  ont  un  Fort.  Fort. 
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viivjjc.  On  apprit  encore  que  trois  autres  Vaillbaux  François,  qui  avoientctc 
environ  deux  mois  fur  la  Cote  de  Mina,  ctoicnt  partis  chargés  de  plus  de 
l'ept  cens  livres  d'or.  Towtfon  lailTa  quelques-uns  de  les  gens  pour  garder  fa 
pnl'e ,  ôc  continua  de  pourfuivre  les  deux  autres  VaifFeaux  pendant  tout  le  jour; 
mais  il  perdit  l'clperance  de  les  joindre. 

Le  1 2  d'Avril ,  il  gagna  la  rade  d'Egrand ,  où  il  fit  tranfporrcr  fur  fes  trois 
Vaiireaux  toute  la  cargaifon  du  Mulet ,  Se  dans  cet  état  il  oftrit  aux  Fran- 
çois la  liberté  de  le  racheter.  Mais  comme  il  avoit  plufieurs  voies  d'eau ,  loin 
d'accepter  cette  offre ,  ils  demandèrent  d'être  reçus  fur  les  Vailïeaux  Anglois; 
n  ic(init  l'E-  ce  qui  leur  fut  accordé.  On  les  diftribua  fur  les  trois  VailFeaux  ,  à  la  relerve 

L,!!!l!^^  '"'  "'  ^^  quatre ,  qui  étoient  fort  malades ,  &c  que  perfonne  ne  vouloir  recevoir. 
Ils  furent  lailfés  dans  leur  Bâtiment ,  avec  peu  d'efperance  d'être  fecourus  ; 
cependant  Towtfon ,  fenlible  à  la  pitié ,  les  fit  enfin  palfer  fur  le  fien. 

Quelque*  Anglois  propoferent  de  pouffer  leur  navigation  jufqu'à  Bénin  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  étant  d'un  avis  différend ,  on  prit  le  parti  de  s'ar- 
rêter le  plus  long-tems  qu'il  feroit  polîible  fur  la  même  Côte  ,  &  de  fe  divifer 
entre  Egrand  ,  Perikau  &  Wamba.  Towtfon  prit  Egrand  pour  fon  partage  j 
ôc  l'on  convint  que  s'il  paroiffoir  quelque  Flotte  donr  on  eût  quelque  chofe 
à  redouter ,  les  deux  autres  fe  hâteroient  aulîi-tôt  de  le  joindre.  Ainfi  le  Vaif- 
feau  de  Towtfon  demeura  dans  la  rade  d'Egrand  jufqu  au  dernier  d'Avril. 

Mi'aJicsdcsAii-  Mais  il  fe  repentit  d'avoir  choifi  ce  porte.  Tous  fes  gens  y  tombèrent  ma- 

^  "'*  lades.  Il  en  perdit  fix ,  &  les  Nègres ,  effrayés  de  leur  maladie ,  n'ofant  ap- 

procher de  fon  bord  ,  il  fut  réduit  à  ne  pouvoir  commercer  que  trois  fois  la 
femaine  avec  eux.  Enfin  ,  rebuté  de  cette  fituation  ,  il  ne  penfa  qu'à  re- 
joindre 1er  deux  autres  Vaiffeaux ,  dont  il  n'avoit  rien  appris  dans  cet  in- 
tervalle. La  fortune  ne  les  ayant  pas  mieux  traités ,  ils  réfolurent  enfem- 
ble  de  gagner  la  Ville  de  Dom  Jean ,  ou  d'Equi ,  dans  l'efperancc  d'y  être  plus 
heureux. 

Ils  partirent  le  i  o  d'Avril.  Dans  les  vifites  qu'ils  firent  en  divers  endroits  de  la 

Côte  ils  recueillirent  douze  livres  &  quelques  onces  d'or.  Le  1 9  ,  ils  jetterent 

l'ancre  à  Mawre ,  où  ils  pafferent  deux  jours ,  fans  en  pouvoir  tirer  plus  d'une 

i;<  vont  à  la  vil-  oncc  d'or.  Enfin  ,  le  21  ,  ils  arrivèrent  à  la  Ville  de  Dom  Jean  ;  mais  leurs 

ir  Jir  uoiii  Jcaa.  Chaloupes  s'étant  préfentées  au  rivage ,  il  ne  parut  point  un  feul  Nègre  pour 
les  recevoir.  Towtfon  ,  &  le  Capitaine  du  Chriftophe  ,  fe  mirent  dans  un  Ef- 
quif ,  avec  huit  hommes  ,  &  cherchèrent  eux-mcniv  s  à  rencontrer  quelques 
Nègres.  Ils  en  trouvèrent  enfin  deux ,  qui  leur  promirent  d'aller  à  la  grande 
Ville,  pour  avertir  Dom  Jean  de  leur  arrivée.  Le  23  ,  les  Chaloupes  re- 
tournèrent au  rivage  ,  &  les  Nègres  alïlirerent  que  les  Marchands  de  Dom 
Jean  arriveroient  le  même  jour.  Cependant  on  les  attendir  inutilement  juf- 
qu'au  foir  ,  &  quelques  Nègres  firent  même  entendre  aux  Anglois ,  par  des 
lignes  ,  qu'ils  feroient  bien  de  fe  retirer.  C'étoit  affez  pour  ne  laiffer  aucun 
doute  que  les  Portugais  ne  fuffent  proches  de  la  Ville.  On  dut  s'en  croire 
encore  plus  (Tirs  le  lendemain ,  lorfqu'à  l'approche  du  rivage  les  Nègres  fi- 
rent tomber  une  grêle  de  pierres  fur  les  Chaloupes.  Towtfon  s'obftina  néan- 
moins à  tenter  de  nouvelles  inftances.  Il  fe  rendit  lui-même  au  rivage ,  avec 
un  pavillon  blanc ,  &  n'y  voyant  paroître  perfonne  ,  il  s'avança  jufqu'à  la 

caufw'  '^^'^^  ^  Ville.  Sa  furprife  fut  extrême  d'en  voir  fortir  tous  les  Nègres  pour  éviter 
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Âe  le  voir.  Il  envoya  jufques  dans  le  bois  après  eux  ,  &  rien  ne  fut  capable 
de  les  arrêter.  Ses  gens,  irrités  de  cet  excès  de  crainte  ou  de  mépris ,  prirent 
dans  la  Ville  une  douzaine  de  chèvres  &  quelques  poules ,  fans  y  caufer  néan- 
moins d'autre  défordre.  En  retournant  à  bord  ,  ils  trouvèrent  leur  Pinace  qui 
revenoit  de  Cormantin  ,  d'où  elle  rapportoit  deux  livres  &  cinq  onces  d'or. 
Towtfon  prit  le  parti  de  fe  rendre  au  même  lieu.  Le  Chriftophe  retourna 
à  Mawre  ,  où  il  fut  li  mal  re<ju  ,  que  dans  un  tranfport  de  colère  il  attaqua 
les  Nègres  ,  qu'il  mit  en  fuite  ;  il  brûla  leur  Ville  ,  ôc  brifa  toutes  leurs 
Barques. 

Towtfon  fut  plus  fatisfait  de  Cormantin.  Cette  Ville  étoit  accoutumée  à 
ménager  fort  peu  les  Portugais ,  parce  que  la  facilité  que  les  habitans  avoient 
à  fe  retirer  dans  les  montagnes ,  dont  elle  eft  environnée ,  les  mettoit  à  cou- 
vert de  leur  relfentiment.  Il  s'y  trouvoit  quantité  de  Nègres ,  qui  s'ètoient 
fauves  de  l'efclavagc  ,  &  qui  n'a\"oient  pas  trouve  d'azile  plus  lur.  La  plù- 

c  fa 


TOWTSON. 

III.  Voya'.;e. 


Ils  vont  à  Cor «- 
(Tiiindii. 


aci- 


Tovvrfonclirr. 
thc  lui  mciUv  Ji: 
l-or. 


f»art  de  ces  Fugitifs  fçavoient  a(ïez  le  Portugais  pour  fe  faire  ent  drc 
ement ,  &  Towtfon  apprit  d'eux  que  la  plus  grande  partie  de  1  or  qui  fe 
trouvoit  fur  cette  Côte  venoit  de  plufieurs  ruilïeaux  qui  ferpentoient  entre 
les  montagnes.  L'ardeur  du  gain  lui  fit  fouhaiter  ,  autant  que  la  curiofité  , 
de  vifiter  quelques-uns  de  ces  lieux  deferts.  Il  communiqua  cette  penfèe  à 
fes  gens ,  entre  lefquels  il  s'en  trouva  plufieurs  qui  lui  offrirent  de  partager  le 
péril  avec  lui.  Il  en  prit  fix  des  plus  refolus  >  &  s'armant  pour  toutes  fortes 
de  rencontres  ,  il  entra  dans  les  montagnes  ,  fous  la  conduite  de  deux  Nè- 
gres. C'étoit  proprement  y  entrer ,  puifque ,  fans  être  obligé  de  monter  beau- 
coup ,  il  s'en|;agea  dans  des  vallées  fort  étroites  ,  ou  plutôt  dans  de  longues  DiHSaiiR^quii-. 
ravines  ,  où  fort  fouvent  il  falloit  marcher  dans  l'eau ,  faute  de  rives.  Après  y  ""uv.ui. 
avoir  fait  cinq  ou  i\K  lieues ,  fans  avoir  rien  découvert  qui  reifemblât  à  l'or, 
il  arriva  dans  un  endroit  plus  ouvert  où  le  ruificau  qu'il  avoit  fuivi  difpa- 
roilToit  dans  le  (able.  Ses  Nègres  l'alfurerent  que  c'étoit  un  des  lieux  où  les 
habitans  de  Cormantin  Se  de  plufieurs  autres  Villes  trouvoient  quelquefois 
les  plus  grandes  richctres.  L'eau,  qui  étoit  chargée  de  petites  parties  d'or ,  les 
lailfoit  dans  le  fable  en  y  pénétrant ,  &  même  fur  la  fuperficie  ,  qui  en  por- 
toit  efFeètivcment  la  couleur  en  plufieurs  endroits.  Mais  cette  teinture  ctoit 
fi  légère  ,  que  Towtfon  n'en  put  faire  un  corps  de  la  moindre  confillance.  Il 
entreprit  de  remuer  le  fable ,  qui  étoit  fort  hmtiide  -,  &:  les  deux  Nègres ,  plus 
exercés  que  lui  .1  cette  opération  ,  lui  firent  découvrir  un  afiez  grand  nombre 
de  pailletés  d'or  ,  dont  il  recueillit  une  ou  deux  onces.  Il  y  prit  tant  de  goût  a  tinnir.nia... 
qu'il  y  palfa  la  nuit ,  au  rifque  de  rencontrer  quelque  bête  féroce  ,  qui  lui  ''"'  '  '•"'i'"''- 
auroit  donné  de  l'embarras  à  fe  défendre.  Mais  fes  gens ,  accoutumés  à  voir 
apporter,  parles  Nègres,  de  l'or  qu'ils  recevoient  fans  peine  &c  fans  danger, 
le  prefierent  fi  vivement  d'abandonner  une  recherche  ftèrile ,  qu'il  fiit  obli- 
gé de  Ce  rendre  à  leurs  inftances.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  avoir  em- 
ployé le,  lendemain,  une  partie  du  jour  au  même  exercice.  Il  rapporta  de  fon 
voyage  trois  onces  ôc  demie  d'or ,  qui  lui  firent  porter  envie  aux  Barbares 
à  qui  la  nature  avoit  fait  un  fi  précieux  préfent. 

A  fon  retour,  il  apprit  qu'on  avoit  apperçu  cinq  Vaifieaux  Portugais ,  qui     flotte  Por:j- 
arrivoient  apparemment  de  l'Europe  ,  &  qui  étoient  allés  jetter  l'ancre  au  C  Aii^'î^ii^^ 
Château.  Son  inquié aide  fut  vive  pour  le  Tygre  &  le  Chriftophe.  Lelende- 
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main  ,  il  fe  mit  dans  la  Pinace ,  avec  fes  plus  habiles  Matelots  ,  pour  aller 
reconnoître  cette  nouvelle  Flotte.  Elle  ctoit  compofée  d'un  Vailïeau  d'envi- 
ron trois  cens  tonneaux  ,  &  de  quatre  Caravelles.  En  revenant ,  il  eut  la  fa- 
tisFadion  de  rencontrer  le  Chriftophe  &  le  Tygre.  Il  monta  fur  le  Çlirifto- 
phe  pour  attendre  fon  Vaifleau  ,  vers  lequel  il  renvoya  la  Pinace.  Le  vf»nt 
devint  11  violent  qu'ils  fe  virent  forcés  de  jetter  l'ancre  à  moins  d'une  licite 
du  Château.  Mais  c'étoit  moins  la  crainte,  qui  les  agitoit,  que  le  befoin  de 

ftrovilions.  Elles  manquoient  fi  abfolument  fur  les  deux  ViùlTeaux  que,  dans 
'impatience  de  cette  fituation ,  l'Equipage  parloit  déjà  de  s'adrellcr  aux  Por- 
tugais pour  en  obtenir.  Il  n'y  avoir  que  le  Mignon  ,  qui  en  fut  aflfez  bien 
fourni.  Il  arriva  heureufement  le  lendemain.  On  mit  douze  François  fur  la 
Pinace ,  pour  diminuer  les  bouches  fur  le  Chriftophe  &c  le  Tygre ,  &  l'ordre 
qu'ils  reçurent  fut  de  fe  rendre  à  Samma.  Towtfon  ,  après  avoir  diftribué 
les  vivres  avec  beaucoup  d'épargne  ,  fuivit  immédiatement  la  Pinace ,  dans 
l'efpoir  d'obtenir  à  Samma ,  du  Chef  des  Nègres  ,  les  fecours  dont  il  avoir 
befoin.  On  lui  répondit  qu'il  n'y  avoit plus  rien  à  efperer  de  cette  Ville  pour 
les  Anglois ,  parce  qu'elle  venoit  de  fe  iier  avec  les  Portugais  par  des  con- 
ventions qu'elle  étoit  rcfolue  d'obferver. 

La  nécelîité  augmentant  de  jour  en  jour  ,  Towtfon  mit  vingt-cinq  François 
dans  la  Pinace  ,  avec  le  peu  de  vivres  qu'il  put  fe  dérober  a  lui-même  ;  &c 
les  ayant  obligés  de  lui  payer  chacun  fîx  écus  pour  leur  rançon ,  il  leur  laifTa 
la  liberté  de  chercher  un  meilleur  fort  dans  les  lieux  qu'ils  voudroient  choillr 
pour  retraite.  Enfuite  ,  ne  penfant  lui-même  qu'à  retourner  en  Angleterre  ,  il 
réfolut  de  faire  une  nouvelle  tentative  à  Samma ,  qui  étoit  '  '  feul  endroit  de 
la  Côte  d'où  il  pût  efperer  quelqut.s  provifîons.  Le  Che  Nègres  lui  lit 

lis  luûicnt  la  la  même  réponfe.  Un  mouvement  de  fureur ,  contre  une  qui  venoit  de 

viik  de  Samma.  s'allier  fî  étroitement  avec  les  Portugais ,  fît  prendre  aux  Anglois  le  parti  de 
la  brider.  Ils  trouvèrent  ,  dans  les  ruines  ,  le  coffre  d'un  Porrugais  ,  qui 
contcnoit  fes  habits ,  avec  des  poids ,  &  une  lettre  du  Ch.îteau  ;  ce  qui  leur 
fit  juger  qu'il  avoit  fait  un  long  féjour  à  Samma ,  &  que  les  Portugais  avoient 
ainfi ,  dans  toutes  les  Villes  de  la  Côte  ,  des  Emilfaires ,  de  qui  ils  recevoient 
continuellement  des  informations. 

Le  15  ,  on  mit  à  la  voile  vers  la  haute  mer  pour  retourner  en  Europe. 
ïrrciirs  dans  Quatre  jours  après  on  fe  trouva  à  la  vite  des  Côtes  ,  furpris  de  n'être  ,  fiii- 

Uur  navigation.  ^^^^  jgj  Calculs ,  qu'à  feize  ou  dix-fept  lieues  de  Samma.  Cette  erreur  fut 
attribuée  à  la  violence  des  Courans.  On  réfolut  de  porter  le  plus  près  du 
vent  qu'il  feroit  polTible  ,  pour  gagner  la  ligne.  Le  7  de  Juillet ,  on  apper- 
cut  l'Ifle  de  Saint-Thomas ,  &  l'on  fe  difpofoit  à  mouiller  l'ancre  ,  lorlque 
le  vent  devint  fî  favorable  qu'on  réfolut  de  continuer  la  navigarion.  Le  9 , 
par  une  autre  erreur ,  qui  fut  attribuée  à  différentes  caufes  ,  on  fe  retrouva 
a  la  viie  de  la  même  Ifle.  Tandis  qu'on  cherchoit  le  moyen  d'y  aborder ,  on 
fut  furpris  par  un  calme  ;  &  les  Courans  pouffèrent  feuls  les  trois  Vaiffeaux 
fur  la  Côte.  Mais  on  n'y  trouva  point  de  fond  pour  jetter  l'ancre.  Towtfon 
fe  mit  dans  l'Efquif ,  ôc  cherchoit  quelque  Baye  ou  quelque  rade  autour  de 
Dangers  qn'iis  la  Côte  ,  lotfque  le  vent  pouffa  le  Chriftophe  &  le  Tygre  à  deux  lieues  en 
mer.  Les  gens  de  Towtfon  ,  dont  le  VaifTcau  étoit  demeuré  tranquille  ,  s'i- 
maginèrent que  les  deux  autres  écoienc  à  la  chaffe  de  quelque  Bâtiment  qu'ils 
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.ivoient  (Recouvert  -,  mais  Towtfon  ,  qui  en  jugea  mieux  ,  &:  qui  craignoit , 
en  allant  à  leur  fuite  ,  d'être  repoulFe  par  le  vent  contre  l'Ifle  ,  avec  un  dan- 
ger manifefte  de  s'y  brifer ,  attendit  la  nuit ,  pendant  laquelle  il  tira  un  coup 
de  canon  &:  fit  allumer  deux  feux.  Les  deux  Vailfeaux  lui  répondirent  par 
les  mcmcs  fignaux.  Il  ne  balança  point  alors  à  profiter  d'un  vent  Nord-Ouefl 
pour  quitter  une  ftation  incommode ,  dans  la  pcnfce  que  les  autres  ne  man- 
queroient  pas  de  venir  à  fa  fuite.  Mais  ne  les  découvrant  pas  le  lendemain  , 
il  aima  mieux  fe  perfuader  qu'ils  s'étoient  écartés  volontairement  que  de 
retourner  pour  les  fuivre.  Il  changea  néanmoins  d'idée  vers  midi ,  Ik  retour- 
nant fur  les  traces ,  il  les  rencontra ,  quelques  heures  après ,  dans  la  même 
inquiétude  pour  lui. 

L'Iflc  de  Saint-Thomas  eft  direélement  fous  la  Ligne.  On  y  voit ,  du  coté 
de  rOueft,  une  montagne  en  forme  de  pic  y  qui  eft  11  étroite  &  fi  élevée  qu'on 
la  prend  pour  un  clocher.  Elle  a  ,  du  côté  du  Sud  ,  une  autre  Ifle  de  fort  pe- 
tite étendue ,  qui  n'en  eft  qu'à  deux  milles. 

Le  11 ,  on  le  trouva  à  la  hauteur  du  Cap  Verd  •,  &  le  iz  ,  .ayant  décou- 
vert les  Ides  du  même  nom  ,  on  relâcha  dans  celle  de  Sal ,  par  le  confeil 
d'un  Ecolfois ,  qu'on  avoir  pris  avec  les  François  dans  le  Mulet  de  BateviUe , 
vc  qui  alfura  qu'on  trouveroit  dts  vivres  dans  cette  Ifle.  Towtfon  fit  avan- 
cer ,  vers  le  rivage ,  une  Chaloupe  ,  qui  ne  découvrit  ni  maifons  ,  ni  bef- 
tiaux.  Il  ne  parut  que  quatre  Nègres ,  qui  s'obftinerent  à  ne  pas  s'approcher , 
èc  qui  prirent  la  fuite  lorfqu'ils  virent  les  gens  de  la  Chaloupe  à  terre.  Ce- 
pendant on  vit  quelques  chèvres  fauvages  •,  mais  fans  pouvoir  en  tuer  une 
feule.  La  reflburce  des  Anglois ,  prefqu'aftamés ,  fut  le  poiflon,  dont  ils  pri- 
rent une  quantité  prodigieufe.  Ils  trouvèrent  aulîi ,  dans  quelques  petites 
Ifles ,  une  prodigieufe  abondance  de  ces  oifeaux  de  mer ,  qu'ils  avoient  remar- 
qués à  leur  partage ,  &  dont  ils  tuèrent  un  grand  nombre.  La  nuit  fuivante , 
le  Chriftophe  rompit  fon  cable  &  perdit  une  ancre.  Il  fallut  remettre  à  la 
voile.  Towtfon  fe  difpofoit  à  le  fuivre  ,  mais  on  s'apperçut  que  l'Ecolfois 
avoir  difparu ,  fans  que  perfonne  eût  remarqué  ce  qui  l'avoir  féparé  des  Chaf- 
feurs.  On  s'imagina  qu'il  pouvoir  s'être  endormi  dans  une  des  petites  Ifles , 
bc  Towtfon  defcendit  lui-même  pour  le  chercher.  Mais  tous  fcs  foins  étant 
inutiles  ,  il  jugea  que  l'efperance  de  voir  arriver  quelque  Vailfeau  François 
lui  avoir  fait  prendre  le  parti  de  fe  fier  aux  habitans  de  i'Ifle  &  de  s'enfon- 
Ci    avec  eux  dans  les  bois. 

Towtfon  alloit  lever  l'ancre ,  lorfque  le  Capitaine  du  Tygre  vint  lui  re- 
prcfenter  qu'il  avoit  découvert,  dans  fon  Vaifleau,  des  marques  fi  infaillibles 
de  ruine  qu'il  ne  le  croyoir  point  en  état  de  fupportcr  la  mer  fi  l'on  ne  s'ar- 
rttoit  quelque  tems  pour  y  remédier.  D'ailleurs,  fon  Equipage étoit réduit 
au  plus  trifte  état  par  les  maladies.  A  peine  lai  reftoit-il  alîez  de  Matelots 
pour  la  manœuvre.  C'étoit  le  cas  de  toute  la  Flotte  ,  où  l'on  ne  comptoir 
pas  plus  de  trente  hommes  fains  fur  les  trois  Vaiireaux  :  mais  les  malades 
ne  laïflbient  pas  de  fe  rendre  utiles ,  fuivant  la  mefure  de  leurs  forces  -,  au 
lieu  que  le  Tygre  ,  ayant  perdu  la  plupart  des  fiens  par  la  mort ,  ne  recevoir 
plus  que  la  moitié  des  fecours  les  plus  néceflaires  pour  la  navigation.  Towt- 
fon hit  forcé  de  s'arrêter.  Un  Charpentier  François ,  qu'il  avoit  à  bord  ,  fit 
la  vifite  du  Vaifleau,  &  fiiiit  en  peu  de  jours  les  réparations  les  plus  prelfantes. 
Tome  I,  Kk 
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Le  1 5  ,  on  vit  l' J  le  «^.e  Saint-Nicolas ,  &  le  jour  fuivant  celles  de  Sainte^ 
Lucie  ,  de  Saint-Vincent  &  de  Jaint-j4ntoine.  Le  i6  ,  le  Pilote  du  Tygre  vir  : 
déclarer  à  Towtfon  qu'il  étoit  impolîible  que  ce  VaifTeau  allât  plus  loin ,  -^ 
uu'il  ne  reftoit  point  dVutre  parti  que  de  le  décharger ,  fi  l'on  vouloir  con- 
server les  hommes  &  la  cargaifon.  Les  trois  Capitaines  en  firent  une  nou- 
velle vifite  y  ôc  dès  le  même  jour  on  tranfporta  l'artillerie  Se  l'or  fiir  les  deux 
autres  Bâtimens.  Le  lendemain  on  acheva  de  le  délivrer  de  fa  cargaifon  ;  Se 
percé  comme  il  croit  dans  une  infinité  d'endroits  ,  on  fe  détermina  ,  de 
l'avis  de  tout  le  monde ,  à  1  abandonner.  Il  n'avoir  plus  que  fix  hommes  ca- 
pables de  travail.  On  eut,  le  27  ,  la  vîie  de  deux  des  Azores,  Sainte-Marie 
&  Saint-Michel  ;  6c  le  4  d'Odobre  on  fe  trouva  à  41  degrés  &  demi  de  la 
Ligne.  .      .  -  ^  . 

Les  deux  Vaifleaux  qui  reftoicnt  à  Towtfon  s'étoienr  affoibtis  de  [onr  en 
jour  par  la  perte  ou  la  maladie  de  leurs  gens  ,  jufqu'à  manquer  aufli  de  bras 
pour  le  travail.  Ceux  du  Chiiftophe  demandèrent  en  grâce  qu'on  relâchât  au 
Cap  de  Finiftere.  Towtfon  ^  qui  n'avoir  gueres  plus  de  fond  à  faire  fur  les 
fiens ,  rima  mieux  s'arrêter  à  Figo ,  parce  que  ce  lieu  clt  fréquenté  par  les 
Anglois.  Cependant  le  vent  fe  trouva  fi  favorable  pour  l'Ancleterre  ,  qu'i- 
gnorant d'ailleurs  comment  cette  Couronne  étoit  alors  avec  l'Eipagne  ,  il  dou- 
Bla  le  Cap  de  Finiftere ,  dans  le  defièin  de  ne  plus  moiiiller  l'ancre  qu'au 
terme  de  fon  voyage.  Il  tira  deux  coups  de  canon  ,  pour  avertir  le  Chrifto- 
phe  de  ia  réfolution  -,  mais  quoiqu'il  eût  foin ,  la  nuit  fuivante ,  de  faire  allumer 
deux  feux,  lebroiiillard  rendit  l'obfcurité  fi  épaifie  que  le  Chriftophe  n'ayant  pit 
lesappercevoir ,  ni  entendre  le  bruit  de  l'artillerie  ,  fuivit  fon  premier  projet. 

Ainfi  Towtfon,  demeuré  feul  à  cent  vingt  lieues  d'Angleterre ,  s'aida  de 
fon  courage  Se  de  l'efpcrance  d'arriver  au  Port ,  pour  achever  fa  périlleufe 
navigation.  Il  falloir  que  la  perte  de  fes  hommes  fût  beaucoup  augmentée 
depuis  rifle  de  Saint-Thomas  ,  puifqu'il  alfi.ue ,  dans  fa  Relation  ,  qu'il  ne 
lui  en  reftoit  pas  huit ,  la  plupart  trop  foibles  pour  le  fervice  d'un  Vailfeau 
tel  que  le  fien.  Aufl  perdit-il  rouies  fes  voiles  le  16,  par  un  orage  de  l'Oueft- 
Sud-Oueft  ;  8c ,  jufqu'au  dix-huit,  il  fut  obligé  d'aller  à  mats  &  à  cordes.  En- 
fin ,  fon  adreffe  lui  ayant  fait  rejoindre ,  à  force  de  travail ,  quelques  vieil- 
les pièces  de  voiles  ,  il  trouva  le  moyen  ,  à  l'entrée  de  la  Manche  ,  de  les 
attacher  au  grand  mât.  Avec  ce  f  cours ,  il  porta  vers  les  Côtes.  Mais  un 
coup  de  vent  ruina  fon  ouvrage ,  Se  le  réduifit  au  même  état ,  jufqu'au  len- 
demain ,  qu'il  fufpendit  à  fon  mât  un  vieux  bonnet ,  avec  lequel  il  fe  con- 
duifit  à  l'Ifle  de  Wight ,  où  il  arriva  le  20  d'Odobre  aprc     lidi. 
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Troie:  d'un  voya. 
ge  inuni]ué 


ON  trouve ,  en  1 5 (î z  ,  les  préparatifs  d'un  voyage  qui  fcmble  être  de- 
meuré fans  exécution.  Le  delTein  en  a  oit  été  formé  par  une  Compa- 
*  grue  puiflante ,  compofée  da  Chevalier  Gérard  ,  de  MM.  William  Winur  3 
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Benjamin  Gonfon  ,  Antony  Hichmariy  &c  Edouard  Cajla/in ,  qui  avoient  choift 
pour  Commandant  M.  John  Lok ,  le  mcaie  apparemment  qui  a",  oit  fait  le  mê- 
me voyage  en  1554.  On  lui  envoya  fes  inftrudions  à  Briftol.  Elles  font  dat- 
tées  le  8  Septembre  15^1.  Mais  de  fortes  raifons,  dont  il  rendit  compte  à  la 
Compagnie  au  mois  de  Décembre  fuivant ,  lui  firent  fufpendre  fon  départ. 
Hackluyt  nous  a  conférée  ces  inftrudions  &  cette  lettre ,  qui  contiennent 
quelques  détails  Luportins. 

La  Compagnie  recommandoit  d'abord  à  M.  Lok  de  fe  procurer,  avec  plus    oéaiisalorsim- 
de  foin  qu'on  n'avoir  fait  jufqu'alors ,  la  connoilfance  des  Rivières,  des  Rades  poruns  pnui  le 
i<c  des  Ports ,  &  de  fxire  une  Carte  où  le  nom  de  tous  ces  litux  fut  marqué  '•°"^'""""'"' 
fuivant  leur  véritable  pofition.  Par  le  fécond  article  ,  on  le  chargeoit  de  re- 
marquer foigneufement  quelles  fortes  de  marchandifes  convenoieni  le  mieux 
dans  les  endroits  où  il  feroit  quelque  commerce.    La  troiliéuie  inftrudion  , 
croit  de  chercher  fur  la  Côte  de  Alina ,  dans  le  Pays  du  Roi  Abaam  ,  un 
lieu  propre  à  la  conftrudion  d'un  Fort  -,  ik  fur  cet  article  ,  on  lui  recomman- 
doit de  confiderer  fept  chofes  :  i*-'.  Que  le  lieu  qu'il  choifiroit  fût  proche  de 
la  mer  ,  &  qu'il  fut  facile  d'y  charger  Si  décharger  des  marchandifes.  1^.  Que 
le  terrain  fut  propre  à  recevoir  quelque  culture.  3**.  Quelle  forte  de  bois  il 
coiiviendroit  d'employer  aux  édifices.  4".  Quelles  provifions  on  pouvoir  fc 
promettre  du  Pays  ,  5c  quelles  étoient  celles  de  l'Europe  qui  pouvoienr  s'y 
cc'iferver  le  plus  long-tems  î  5°.  Que  la  fituation  du  lieu  fût  naturellement 
capable  de  defenfc  ;  ou  qu'il  pût  écre  fortifié  à  peu  de  frais  ,  èc  gardé  en- 
fuite  par  un  petit  nombre  de  gens.   6°.  Comment  on  pourroit  s'y  procurer 
de  l'eau  ,  fuppofé  qu'il  ne  s'en  trouvât  point  dans  le  Fort  ou  dans  les  lieux 
voifins.   7".  Quels  fccours  on  pourroit  efperer  des  habitans  du  Pays  ,  foit 
pour  bâtir  ou  pcar  fe  défendre.  Après  ces  inftrudions ,  on  chargeoit  M.  Lok 
de  fonder  les  difpofitions  du  Roi  Abaam  ,  mais  fi  adroitement  qu'il  ne  pût 
foupçonner  les  intentions  des  Anglois  en  bâtilfant  un  Fort  *,  de  pénétrer  au- 
ta'it  qu'il  pourroit  dans  l'intérieur  du  Pays ,  pour  découvrir  mieux  qu'on  n'a- 
voir fait  jufqu'alors  de  quels  lieux  &  par  quels  moyens  les  Nègres  rccueil- 
loient  l'or  -,  &  de  s'informer  du  fort  des  Anglois  que  le  Capitaine  Windham 
uvoit  laiftes  à  Bénin  en  1553.  On  lui  accordoit ,  fur  tous  ces  articles ,  le  pou- 
voir de  prendre  les  réfolutions  qui  conviendroient  aux  circonftances. 

M.  Lok  expofe  dans  fa  lettre  plufieurs  raifons  qui  ne  lui  pcrmettoient     Raifons  qui  (i. 
point  d'entreprendre  fi-tôt  le  voyaç^e  ,  telles  que  la  qualité  des  Vaifteaux  ""'  manqua  k- 

I,  ,..».         „  ,,  z.*^        i    •    r  -r  •     ■  r-ii  voyage. 

qu  on  y  deftinoit ,  &  que  1  expérience  lui  tailoit  )up;er  trop  toibles  pour  une 
navigation  dont  on  ne  pouvoir  plus  ignorer  les  difficultés.  Il  cite  l'exemple 
du  Mignon  ,  qui  avoit  été  h  foigncuiement  équipé  par  les  plus  habiles  Ou- 
vriers d'Harwich  ,  &  qui  n'étuit  pas  revenu  dans  un  meUleur  état ,  quoi- 
qu'il n'eût  elfuyé  que  les  fixtigucs  ordinaires.  Il  ajoute  qu'il  avoit  appris ,  par 
un  Bâtiment  arrive  de  Lifbonne  ,  que  les  Portugais  avoient  en  mer  quatre 
gros  Vailfeaux,  donc  l'unique  but  écoit  d'arrctcr  les  Marchands  Anglois ,  T' 
qu'avec  tout  le  courage  pollîble  il  croit  défagréable  d'aller  faire  la  guerre 
iorfqu'on  n'étoit  équipe  que  pour  le  commerce. 
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Voyage  de  William  Rutter  en  i!>6z. 

ON  a  Jeux  Relations  de  ce  voyage  en  Anglois  ;  l'une  en  vers ,  par  Ro- 
bert Backer ,  un  des  Fadeurs  du  Vaiffeau  ïe  Mignon  -,  l'autre  en  profe ,. 
Edaiiciilêmcns  p«ir  Ruttct  mcme.  La  pr»;miere  n'ell  qu'une  defcription  poétique  des  Mers, 
lut  Ls  Relation»  ^-  ^^^  veuts ,  nicléc  de  quelques  faits  dont  il  y  a  peu  d'utilité  à  tirer  pour 
l'Hiftoire.  Aulli  l'a-t'on  retranchée  du  Recueil  d'Hackluyt  dans  la  féconde 
édition  ,  pour  lui  fubftituer  celle  de  Rutter ,  qui  eft  un  ouvrage  férieux.  Le 
voyage  fut  entrepris  ,  au  nom  de  la  mcme  Compagnie  qui  avoit  fouliaité 
d'employer  M.  Lok.  Les  malheurs  dont  il  fut  accompagné  juftifierait  les  rai- 
fons  qui  avoient  foit  abandonner  celui  de  l'année  précédente. 

ht  Mignon  ,  ce  même  VailTèau,  qui  avoit  fait  le  voyage  de  Guinée  fous 
le  commandement  de  Towtfon  ,  &  le  Primrofe  ,  à  peu  près  de  la  même  gran- 
deur ,  quittèrent  le  Port  de  Darmouth  le  15  de  Février  1 5(12.  Ils  étoient  au 
Cap  Verd  des  le  20  de  Mars;  &c  (ans  s'y  arrêtet ,  ils  continuèrent  leur  na- 
vigation au  long  de  la  Côte  ,  jufqu'au  Port  de  la  Rivière  Sefto  ,  où  ils  ar- 
rivèrent le  5  d'Aviil  au  matin.  Ils  y  trouvèrent  un  Bâtiment  François,  qui 
mit  à  la  voile  auiîi-tôt  qu'il  les  eut  apperçus.  Rutter  ne  perdit  pas  un  mo- 
ment pour  commencer  le  commerce  au  long  de  la  Rivière  j  mais  ayant  ap- 
pris de  quelques  Nègres,  que  les  François,  qui  n'étoient  arrivés  que  depuis 
trois  jours  ,  avoient  déjà  tait  leurs  conventions  avec  les  habitans  ,  il  réfouit, 
s'ils  renvoyoient  leur  Pinace ,  de  ne  pas  fourfrir  qu'ils  concluirent  leurs  mar-» 
chés  fans  qu'il  fe  ttit  du  moins  expliqué  avec  leur  Capitaine  &  leurs  Mar- 
chands. La  Piii.ice  Françoife  revint  effeélivement  dans  le  cours  de  l'après- 
midi  ,  &  Rutter  lui  déclara  qu'ayant  à  parler  au  Capitaine  il  l'atiendroit  le 
lisproiùtiuJe  foir  fur  fon  bord.  C'étoit  une  loi  pour  les  plus  foibles.  Le  Capitciine  Fran- 
"pc"»'»    ^^^^  ç^  rendit  à  bord  du  Mignon  ,  où  les  Officiers  Anglois  lui  déclarèrent 

3ue  l'avantage  d'être  arrivé  le  premier  ne  devant  pas  l'emporter  fur  celui 
u  plus  grand  nombre  ,  il  falloir  qu'il  fe  repofàt  pendant  huit  jours ,  &:  qu'il 
leur  lailTàt  la  liberté  du  commercet 

Cette  déclaration  ,  qui  étoit  un  ordre  dans  les  circonftances  préfentes , 
porta  les  François  à  quitter  la  Côte  de  Sefto  pour  aller  commercer  vers  la 
Rivière  de  Potos.  Après  leur  départ,  les  Commandans  Aaglois,  fe  trouvant 
(ans  obftacle  A  Sefto ,  réfolurent  de  faire  avcOncer  le  Primrofe  au  long  de  la 
Côte,  afin  de  n'être  pas  prévenus  de  tous  côtés  par  les  François.  Ce  Vaidèau 
les  trouva  occupés  de  leur  commerce  ,  à  l'Ouelt  de  Potos  ,  &  palïant  plus 
loin  fans  les  troubler  ,  il  arriva  ainfi  devant  eux  à  la  Rivière  ,  où  il  s'em- 
ploya utilement  jufqu'au  i^  d'Avril.  Il  fe  rendit  le  17  à  celle  de  Saint-An- 
dré •,  & ,  fuivant  le  tems  dont  on  étoit  convenu ,  le  Mignon  y  arriva  le  même 
jour  -,  mais  il  pall^i  fans  s'y  arrêter, 
tis rencontrent  II  rencontra  ,  à  la  hauteur  du  Cap  das  Palmas,  un  grand.  Vailfcau&une 
s  i'ottin;ais.  Caravelle  du  Roi  de  Portugal  ,  qui  étoient  chargés  pour  Mina  ,  &:  qui  lui. 
donnèrent  la  challe  ,  avec  quelques  volées  de  canon ,  dont  il  ne  reçut  au- 
ciui  mal.  Il  fc  hâta  de  g'^gner  ic  Cap  de  Très  Pimras ,  où  il  demeura  une 
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mût  &  deux  jours  à  mats  Se  à  cordes ,  dans  l'cfperance  que  les  Portugais  paf- 
l'eroient  entre  eux  6c  le  Ch'^teau.  En  eft'et  ,  il  les  crut  palFcs  ,  &  s'appro- 
chant  du  rivage  il  envoya  Tes  Fadeurs  à  Hanta.  Mais  le  lendemain  ,  à  la 
pointe  du  jour  ,  il  revit  le  VailFeau  ôc  la  Caravelle  ,  qui  prcnoient  un  grand 
tour  pour  l'enfermer  entre  eux  Se  le  Château.  Ils  eurent  le  chagrin  de  voir 
leur  cfperance  tronipce  -,  Se  quelques  volées  de  leur  artillerie  qu'ils  envoyè- 
rent encore  aux  Anglois ,  ne  réiiilirent  pas  mieux. 

Le  1 1  après  midi ,  Rutter  alla  jetter  l'ancre  à  la  Ville  de  Dom  Jean.  On 
a  déjà  fait  remarquer  que  cette  Ville  s'appelle  Equi ,  &  que  le  nom  de  Dom 
Jean  ,  qu'elle  porte  dans  les  Relations  Angloifes ,  étoit  celui  d'un  Portugais 
qui  y  faifoit  fa  demeure  depuis  leur  premier  voyage.  Rutter  envoya  le  len- 
demain fa  Chaloupe  au  rivage.  On  apprit,  des  Nègres,  que  Dom  Jean  étoit 
mort ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  recevoir  aucune  propolltion  de  commerce  lans 
la  participation  de  Dom  Louis  ,  qui  lui  avoir  fuccetlé.  Le  z  5  ,  Antoine  ,  fils 
de  Dom  Louis ,  fe  préfenta  ,  avec  un  autre  Portugais  nommé  Pacheco  ,  dans 
le  delfein ,  en  apparence  ,  de  conmiercer  avec  les  Anglois.  Mais  on  vie  en 
môme-tems  deux  Galères ,  qui  venoient  du  Château  à  force  de  rames.  Rut- 
ter fe  mit  en  état  de  les  recevoir ,  C<c  fa  contenance  fut  Ci  ferme ,  que  per- 
dant la  hardieile  d'approcher,  elles  retournèrent  tranquillement  au  Château. 
Les  Nègres ,  charmes  du  courage  des  Anglois  ,  les  prièrent  de  fe  rendre  a 
Mawre ,  qui  n'eft  qu'à  trois  ou  quatre  lieues ,  en  promettant  de  les  y  al^r  join- 
dre avec  plus  de  liberté  ,  parce  qu'ils  y  auroient  moins  à  redouter  les  Portu- 
gnis.  Rutter  fe  rendit  A  leurs  inllances  ,  accompagné  du  hls  de  Dom  Louis 
éc  de  Pacheco  ,  qu'il  avoir  tous  deux  à  bord.  Il  fut  rejoint ,  dans  cet  inter- 
valle ,  par-  le  Primrofe. 

On  actendoir ,  à  Mawre ,  les  Marchands  du  Pays  avec  leur  or  ,  lorfque , 
le  1 5  après-mitli ,  on  vit  revenir  du  Château  les  deux  Galères.  Le  rems  etoit 
calme.  Les  Portugais,  firent  voler  d'abord  une  décharge  de  leur  artillerie  con- 
fie le  Primrofe  ,  qui  reçut  trois  coups  dangereux.  Ce  n'étoit  point  aiïez  pour 
étonner  les  Anglois ,  s'ils  '  "  îilfent  vii  paroître  au  même  moment  le  grand 
Vailfeau  Portugais  iSc  la  CanvcUe.  Le  calme,  qui  continuoit  ,  donna  le  tems 
à  la  nuit  de  les  délivrer  de  cei  embarras.  Ils  réiôlurent  de  |uotiter  de  l'obfcu- 
rité  pour  gagner  Cormantin  ,  dont  il  Içavoient  que  la  luuation  leur  otfroic 
une  efpece  d'azile.  Mais  le  calme  ayant  Juré  pcnda  r  toute  la  nuit ,  ils  fu- 
rent extrcmement  furpris,  le  lendemain  au  matin,  de  revoir  à  peu  de  diftan- 
ce  les  deux  Galères ,  qui  revinrent  à  eux  furieufcment ,  t.  \dis que,  faute  de 
vent  ,  le  Vailfeau  &  la  Caravelle  dcmeuroient  immobiles  contre  le  rivai^e. 
Le  Mignon  fut  attaqué  avec  la  dernière  chaleu.  ,  &:  le  défendit  de  même 
une  partie  du  jour.  Pendant  le  combat ,  le  feu  prit  à  un  baril  de  poudre  , 
Se  blellîi  une  partie  des  gens  de  Rutter.  Les  Portugai  en  prirent  occalion 
de  le  prelfer  encore  plus  vivement.  Se  le  mirent  d.m  un  fi  trille  état  qu'il 
n'y  avoit  point  d'apparence  qu'il  pût  redevenir  pi<'  ^  à  la  navigation.  Com- 
me l'aftaire  s'étoit  palfée  à  coups  de  canon ,  une  Clialoupe ,  qui  fut  envoyée 
du  grand  Vaillcau ,  apporta  aux  deux  Galères  l'ordre  de  fe  retirer.  La  nuit 
v'approchoit  ;  &  le  vent  s'étant  levé  alfez  favorable  ,  Rutter  s'éloigna  trifte- 
inent ,  avec  fes  deux  VailFcaux  ,  qui  avoient  prefque  également  befoin  de 
réparation.  Ils  curent  beaucoup  d'embarras  à  gagner  Cormantin  ,  où  tous  les 
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cftbrts  de  l'art  ne  rciifllrent  qu'à  peine  à  les  remettre  en  état  de  fupportcr 
1.1  mer. 

Ruttcr  ,  s'appercevant  que  les  Nègres  n'oferoient  exercer  le  commerce  aufîî 
.i"  AuJ.is  ,,iii  long-tems  que  les  Galères  Portuj^ail'es  ieroient  fur  leurs  Côtes ,  prit  la  rcfo- 
'"  "''^'i^^'''  ->"  lurion  de  retourner  à  la  Rivière  de  Sefto.  Le  14  de  Mai,  il  (c  rappiodia 
de  la  terre  ,  après  trois  jours  de  navigation ,  autant  pour  les  réparations , 
qri  croient  conrJaucUcmervt  nécellaires  aux  deux  VailFeaux  ,  que  pour 
eirayer  les  tlilpolitions  des  Nègres.  Il  entra  dans  la  Rivière  de  Barbos  ,  qui 
elt  à  ri'rt  de  Saint-André i.&:  jufqu'au  zi  ,  il  n'y  hit  occu'é  qu'à  radouber 
les  VailTcaux.  Le  Primrole  eut  le  malheur  de  perdre  cinq  hommes  dans  l'a 
Chaloupe  ,  qui  hir  fubmergce  par  un  coup  de  vent.  On  partit  le  ii  ,  pour 
Rio  de  Sefto,  où  l'on  n"..rriva  que  le  deux  de  Juin  \  &  le  mauvais  état  des 
deux  Vailleaux  lie  permettant  point  d'y  faire  un  longféjour  ,  on  mita  la  voile 
le  4 ,  pour  retourner  droit  en  Angleterre.  Ce  retour  hu  accompagné  d'une 
infinité  de  peines  &:  de  maladies  ,  qui  réduilîrent  les  deux  Equipages  à  vin<;t 
hommes.  Cependant  on  arriva  ri'i  Port  le  6  d'Août  i  &,  J'un  h  m.i'.heuicûx 
voyage ,  la  Compagnie  ne  lailfa  pas  de  tirer  cent  (bixante-fix  dei.ts  d'élé- 
phans ,  qui  pefoient  enfemble  mille  fept  cent  cinquante-huit  livres,  &deux 
tonneaux  de  poivre. 

Rutter  ,  moins  occupé  de  fon  Journal  que  de  l'excès  de  ion  embarras , 
ne  dit  rien  du  combat  qu'il  eut  à  foutenir  contre  les  Nègres.  On  en  trouve 
le  récit  dans  Baker  ;  !k  cpioique  le  nom  du  lieu  n'y  foir  pas  marqué  claire- 
ment ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  fur  les  bords  de  la  Rivière 
de  Sefto  ,  ou  l'on  ne  concevroit  point  autrement ,  pourquoi  ,  dans  le  dc(- 
fein  qu'il  avoir  de  s'y  arrêter  à  Ion  retour  de  Cormantin  ,  il  n'y  palHi  qne 
trois  jours. 

Baker  ,  qui  étoit  du  voyage  ,  raconte  que  fon  Vaifteau  étant  à  l'ancre  fur 
la  Côte  de  Guinée  ,  il  en  lortit  avec  neut  hommes,  dans  une  petite  Pina- 
ce  ,  pour  aller  commercer  fur  le  rivage.  Il  entra  dans  la  rivière  ,  où  il  trouva 
un  grand  nombre  de  Nègres.  Le  Clief  de  ces  Barbares  vint  à  lui  dans  un 
Bateau  ,  qu'il  compare  aux  auges  dans  lefquels  on  donne  leur  nourriture  aux 
pourceaux  \  mais  s'arrêtai"  X  quelque  diftance  ,  il  moililla  fa  barbe  ,  fans 
vouloir  s'avancer  plus  q.  -  iîaker.  Les  Anglois  répondirent  à  ce  figne  ,  &  lui 
montrèrent  quelques  marchandifes  capables  de  le  tenter.  Alors  il  s'approcha 
d'eux  ,  en  leur  faifant  entendre  que  s'ils  vouloient  lui  en  donner  une  par.ie, 
il  feroit  leur  ami.  On  lui  fit  quelques  préfens.  Le  commerce  commença  ;  ^  , 
vers  le  foir  Baker  ayanr  conduit  le  Capiraine  Nègre  aux  Vaiffeaux ,  le  traira 
civilement ,  &  le  fit  revctn  d'un  habit.  "î  promit  aux  Anglois ,  en  les  quittant, 
que  dans  un  jour  ou  A<t\\\  ils  <eroient  contens  de  fes  lervices.  Tandis  qu'il 
fut  à  bord ,  Baker  remarqua  qu'il  obfervoit  curieufement  la  Chaloupe ,  qui 
étoit  attachée  .1  la  quille  du  Vailfeau  ,  &:  dans  laquelle  on  avoit  laifté  quan- 
tité de  marchandifes  ',  mais  ne  le  foupçonnant  d'aucun  deftein  ,  il  n'y  lie  pas 
beaucoup  d'attention.  Le  lendemain  on  retourna  au  rivage,  où  le  commerce 
fut  continué.  Au  retour  ,  la  Chaloupe  fur  attachée  au  m^me  endroit ,  &  les 
Perfidie  des  n6-  marchandifes  y  refterent  encore.  Pendant  la  nuit,  le  Matelot  de  garde  dé 
&'"•  couvrit  le  Capitaine  avec  deux  ou  tr  is  i!e  fes  gens ,  qui  paroilfoir  tort  em- 
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la  fuite  •,  mais  lorfqu'on  voulut  retirer  la  Chaloupe  ,  ou  s'apperçut ,  avec 
ctonnemeiit ,  que  toutes  les  marchandifes  avoient  difparu.  Les  Anglois ,  pi- 
qués de  fe  voir  dupés  par  des  Barbares  ,  retournèrent  le  lendemain  à  la  ri- 
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tragcoit.  11  avoit  cieja  pris  açs  meiures  pour  loutenir  ion  eitronterie  par  i; 
violence  j  car  fur  quelques  marques  de  reffentiment  que  les  Anglois  laifïe 
rcnt  échapper  ,  cent  Bateaux ,  qui  fe  fireui  voir  tout-d'un-coup  ,  fe  difpofc- 
rent  à  leur  couper  le  paiTage.  Chaque  Bateau  ctoit  monté  de  deux  Nègres , 
annés  de  dards  &  de  boucliers.  La  plupart  avoient  une  corde  attachée  àleurs 
dards,  pour  les  retirer  après  les  avoir  lancés. 

Les  Anglois ,  prefcs  par  une  attaque  fi  peu  prévue ,  déchargèrent  leurs 
arquebufcs  fur  cette  multitude  d'ennemis  ;  &  tandis  que  la  frayeur  fit  plon- 
ger les  Nègres  dans  h.  rivière  pour  éviter  les  coups ,  ils  s'efforcèrent  de  re- 
ca'Mier  la  ilotte  à  force  de  rames.  Mais  le  Capitaine  ik.  fes  gens  ,  revenus  de 
leur  crainte,  les  pourfuivirent  ardemment,  &  hrent  pleuvoir  fur  eux  une  grêle 
de  dards.  Baker  ik  fes  compagnons  les  écartèrent  de  la  Chaloupe  avec  leurs 
piques  &  par  une  nouvelle  décharge  de  leur  artillerie.   Mais  ils  revinrent 
avec  un  redoublement  de  fureur.  Le  Capitaine ,  qui  étoit  d'une  taille  fore 
haute  ,  s'avança  ,  couvert  de  fon  bouclier  ,  avec  un  dard  empoifonné  à  la 
main.  Le  Pilote  lui  allongea  un  coup  de  pique  qui  le  tua  fur  le  champ  j 
tandis  qu'il  s'agitoit  pour  dégage  •  fa  pique  ,  il  fut  bleffé  d'un  dard. 
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Il  l'arracha  de  fa  plaie  ,  &c  de  la  même  arme  il  tua  le  Nègre  qui  l'avoir 
blclfé. 

Le  combat  fut  pouffé  ,  {;ins  fe  rallentir  ,  luftpà  ce  c]ue  les  Sauvages  eu-  irs  ne  laiiT.nc 
rent  épuifé  leurs  dards  ,  qu'ils  jettoient  fans  corde  depuis  que  la  mort  de  f^\  '''^V'^  *"'* 
leur  Chef  leur  avoir  ôté  la  hardielle  de  s'approcher.  Les  Anglois  en  avoi'înt 
tué  un  grand  nombre;  mais  ils  étoient  tous  bielles  ,  ôc  fi  fatigués  qu'ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à  reconduire  leur  Chaloupe  à  la  Flotte.  Ils  étoient  douze , 
en  y  comprenant  les  quatre  Rameurs.  On  mit  en  délibération ,  fur  les  deux 
Vaiffeaux  ,  fi  l'on  ne  devoir  pas  tirer  une  vengeance  éclatante  de  la  perfidie 
des  Nègres.  Mais  ,  après  les  malheurs  qu'on  avoir  effuyés ,  il  convenoit  fi  peu 
de  penier  à  la  guerre ,  que  l'ardeur  du  reffentiment  fut  facrifiée  à  des  nécef- 
fitcs  plus  preffantes. 

Voyage  de  Baker  en  Guinée, 

CE  voyage  porte  le  nom  de  Baker ,  quoiqu'il  n'eût  point  de  comman- 
dement fur  la  Flotte  ,  &  qu'il  ne  fût  parti  de  Londres  qu'avec  la  qua- 
lité de  Faâ:eur.  Mais  ayant  pris  foin  d'écrire  les  malheureufes  avantures  des 
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Capitaines ,  Lawrence  Rondel  &  Robert  Revel. 
Après  les  défaftres  du  voyage  précèdent ,  Baker  s'écoit  engagé  ,  par  «ne 
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■  forte  de  voeu ,  à  ne  jamais  approcher  des  Côtes  de  Guinée.  Cependant  quel- 

'* ,'   '       ques  mois  de  repos  lui  faifant  oublier  fes  peines  paflTces  ,  il  fe  rendit  aux  inf- 
^    ^'        tances  de  la  Compagnie  qui  l'avoit  déjà  employé  ,  &qui  fe  louoit  de  fa  prur- 
dence  &  de  fon  zèle.  Les  deux  Bâtimèns  partirent  dans  la  meilleure  con- 
dition. Le  troilîéme  jour  de  leur  courfe ,  on  découvrit  deux  Vai(Tèaux.  Ba- 
ker ,  à  qui  l'eftime  de  fon  mérite  faifoit  laiffer  autant  d'autorité  qu'aux  Ca- 
pitaines ,  s'avança  vers  le  plus  grand  ,  qu'il  reconnut  pour  un  François.  La 
guerre ,  qui  étoit  allumée  entre  les  deux  Nations ,  rendoit  fon  attaque  plus  julte 
tc-i  Anjioîsprni.  que  celle  de  Towtfon.  On  fe  battit  vaillamment  ',  mais  les  François,  qui  avoicnt 
1  uii  "oîs!^ '" '"  r'^"  d'artillerie  ,  ne  purent  foutenir  long-tcms  celle  des  Anglois.  Ils  n'étoient 
pas  non  plus  en  alfez  grand  nombre  pour  s'expofer  à  l'abordage  ,  Se  le  vent 
ne  pouvant  fervir  à  leur  fuite  ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  rendre.  On  condui- 
iit  cette  prife  au  premier  Port  d'Efpagne  ,  où  elle  fut  vendue  fort  au-delfous 
de  fon  prix. 

On  arriva  ,  fans  autre  obftacle ,  aux  Côtes  de  Guinée.  Baker  ne  tarda  point 
à  (e  mettre  dans  une  Chaloupe  ,  avec  huit perlonnes,  qui  avoient  fait,  com- 
me lui ,  le  même  voyage  ,  Se  qui  n'avoient  pas  moins  d'impatience  de  com- 
mencer le  commerce.  Leur  efperance  étoit  de  revenir  à  bord  avant  la  nuit. 
Mais  à  peine  fe  furent-ils  approchés  du  rivage  ,  qu'il  s'éleva  un  vent  furieux, 
accompagné  de  pluie  &  de  tonnerre ,  qui  arracha  les  Vairteaux  de  defliis  leurs 
ancres,  &qui  les  poulfa  vers  la  haute  mer.  Baker  ne  penfantqu'à  fe  mettre 
en  fureté  contre  l'orage  ,  fuivit  la  Côte  pour  chercher  quelque  lieu  com- 
mode. Il  n'en  trouva  point  j  &  pendant  toute  la  nuit  il  demeura  expofé  dans 
la  Chaloupe  au  tonnerre  ,  au  vent  &  à  la  pluie  ,  qui  durèrent  fans  inter- 
ruption. Le  jour  fuivant ,  les  <leux  Vailfeaux  retournèrent  vers  le  rivage ,  dans 
l'opinion  que  la  Chaloupe  s'étoit  arrêtée  ",  &  Baker  ,  fe  perfuadant  au  con- 
traire qu'ils  s'étoient  avancés  an  long  de  la  Côte ,  continua  -le  remonter  pour 
les  joindre.  Le  tems  demeura  l\  oblcur ,  pendant  tout  le  jour,  que  de  part&: 
d'autre  on  ne  put  s'appercevoir.  On  fe  chercha  ainfi  trois  jours  entiers.  Il 
ne  refta  pas  le  moindre  doute ,  aux  Anglois  des  deux  Vailfeaux ,  que  la  Cha- 
loupe n'eût  été  fubmergée  par  la  tempête  j  &  dans  cette  trifte  idée  ,  ils  pri- 
rent la  réfolution  de  retourner  en  Angleterre. 

Baker ,  auflî  preffé  de  la  faim  que  de  fon  inquiétude,  fe  vit  forcé,  des  le 
même  jour  ,  de  prendre  terre  au  premier  rivage  où  il  découvrit  des  Nègres. 
Il  obtint  d'eux  des  racines  en  échange  de  quelc]ues  marchandifes ,  &  n'ofant 
fe  fier  ,  pend.int  la  nuit ,  à  ces  Barbares ,  il  la  palVa  encore  dans  fa  Chaloupe. 
Sa  penfée  ,  &  celle  de  fes  gens ,  étoit  toujours  que  les  Vailfeaux  dévoient 
être  devant  lui  ••,  &  c'étoit  la  feule  en  eft'et  à  laquelle  ils  pulfent  s'arrêter , 
puifqu'en  les  fuppofant  derrière  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'ils  eulfenr 
été  11  long-tems  à  les  rejoindre.   Ainfi ,  continuant  d'avancer  à  la  rame  ,  les 
efforts  mêmes  qu'il  faifoit  pour  les  trouver  l'en  éloignoient  de  plus  en  plus. 
La  faim  Ik  la  foif ,  qui  commençoient  à  devenir  le  plus  terrible  de  fes  maux  , 
l'obligèrent  encore  ,  vers  le  foir  ,  de  defcendre  fur  le  riv.ige.   Il  n'eut  pas  le 
bonheur  d'y  rencontrer ,  comme  la  première  foh ,  des  Nègres  prêts  à  le  re- 
cevoir. Une  Côte  affreufe  ,  des  fables  arides ,  Se ,  pour  perfpedive  ,  de  hautes 
mont.ignes ,  qui  étoient  trop  éloignées  pour  lui  offrir  un  azile  fous  les  arbres 
dont  elles  étoient  couvercçs.  En  cherchant  du  moins  de  l'eau  pour  fc  ra- 
fraîchir , 
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fiïiîchir ,  fes  gens  dccoii  rirenr  un  luifTcau  qui  venoit  fc  jettcr  dans  la  mer 
entre  les  rocs.  Ils  n'eurent  point  d'autre  foulagement  jufqu'au  lendemain. 
Mais  cette  foible  douceur  fut  troublée  par  les  craintes  aufquelles  ils  furent 
expofés  pendant  toute  la  nuit.  L'obfcuritc  n'étoit  pas  i\  cpailfe  qu'ils  ne  vif- 
fent  defcendre  ,  au  long  du  ruilTeau  ,  une  multitude  de  bêtes  fcroccs  ,  qui 
s'y  venoient  abreuver.  Ils  diftinguerent  un  grand  nombre  d'élcphans  ,  des 
cerfs,  &  plufieurs  autres  animaux  connus  j  mais  le  plus  grand  nombre  fut  de 
ceux  qu'ils  croyoient  voir  pour  la  première  fois  ,  &  qui  les  épouvantèrent 
par  leur  forme  autant  que  par  leurs  cris.  Dans  un  événement  de  cette  na- 
ture ,  on  fcnt  qu'il  faut  pardonner  quelque  chofe  à  des  imaginations  trou- 
blées par  la  crainte  ;  mais  on  fe  perfuade  aufll ,  fans  peine  ,  qu'un  dé- 
fert  de  la  Guinée  peut  préfenter ,  pendant  la  nuit ,  de  fort  horribles  fpe- 
dacles. 

L'Auteur  remarque  que  la  frayeur  eft  un  remède  contre  la  faim.  Il  l'éprou- 
va ,  comme  tous  fes  gens  ,  par  la  patience  avec  laquelle  ils  fouftrirent  juf- 
qu'au  lendemain  un  jeu.  ;  qui  avoit  duré  depuis  la  nuit  précédente.  Ils  ren- 
trèrent dans  leur  Chaloupe  à  la  pointe  du  jour  ,  &  fe  foulageant  tour  à  tour 
en  prenant  fucceiîivement  la  rame ,  ils  avancèrent  encore  jufqu'à  midi ,  fans 
avoir  d'autre  objet  devant  les  yeux  que  de  l'eau  &  du  fable.  Enfin  ,  ils  ap- 
perçurent  un  Bateau  ,  conduit  par  deux  Nègres ,  qui  voulurent  fuir  en  les 
découvrant.  Mais  leurs  fignes  les  arrêtèrent.  Ils  en  firent  palfer  un  dans  leur 
Chaloupe ,  pour  ôter  à  l'autre  l'envie  de  s'échapper  -,  &  s'efforçant  de  les  ga- 
gner p.ir  leurs  carelfes,  ils  fuivirent  b  Bateau  jufques  dans  une  petite  Baye 
que  Baker  n'avoit  pas  vue  dai.i  for.  premier  voyage.  Ils  y  furent  reçus  par     n  tmuvi  du  Cc 
un  grand  nombre  d'habitans  ,  qui  furent  furpris  de  leur  voir  refufer  des  ^''?"  i'""'  ^'^* 
dents  d'éléphans ,  &  de  l'or  même  ,  qu'ils  leur  offrirent  pour  leurs  marchan-      " 
difes.  Le  langage  de  la  nécelîité  eft  exprclîif.  Baker  fe  fit  allez  entendre  pour 
faire  concevoir  aax  Nègres  une  partie  de  fon  infortune.  Ils  fe  hâtèrent  de 
lui  offrir  des  racines ,  &  divers  fruits  fauvages  que  la  faim  lui  fit  trouver  dé- 
licieux. Ils  lui  préfenterent  aulîî  du  vin  de  palmier  &c  du  miel.  Ce  fecours 
furtiloit  pour  fauvcr  la  vie  à  des  gens  affamés  ;  mais  il  ne  leur  rendit  pas 
la  force ,  qu'ils  avoient  perdue  par  la  fatigue  ,  l'infomnie  &  la  crainte.  Ils 
fe  trouvoient  fi  affoiblis ,  qu'aucun  d'entre  eux  ne  fe  crut  capable  ,  pendant 
plus  de  quatre  jours ,  de  remettre  la  main  à  la  rame. 

Cependant ,  les  Nègres  ayant  pris  pour  falaire  la  petite  quantité  de  mar- 
chandifes  qui  reftoit  dans  la  Chaloupe ,  Baker  comprit  bien-tôt  qu'il  y  avoit 
peu  de  fond  à  faire  fur  leurs  fervices ,  lorfqu'ils  n'éroicnt  plus  foutenus  par 
le  motif  de  l'intétct.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  obtint  d'eux  ,  par  les 
figues  les  plus  touchans  ,  quelques  racines  &c  une  petite  quantité  de  miel  , 
comme  une  efpece  de  provifion  pour  un  jour  ou  deux.  Il  lui  fut  impollîble 
d'en  obtenir  du  vin  de  palmier.  Avec  cette  feule  relfource  il  rentra  dans  la 
Chaloupe.  Quoiqu'il  ne  lui  fût  point  encore  tombe  dans  l'efprit  que  les  deux 
Vaiffeaux  eulfent  remis  à  la  vode  pour  l'Europe  ,  il  commençoit  à  perdre 
l'efperance  de  les  rejoindre  '■,  ou  du  moins  il  comprenoit  qu'il  avoit  oefoin 
de  quelque  fecours  plus  prompt ,  &  qu'il  ne  pouvoit  l'attendre  de  leur  ren- 
contre. Avant  la  fin  du  jour  ,  il  crut  reconnoitre  qu'il  avoit  paffé  la  Côte  de 
Mdegita ,  &:  qu'il  n'étoit  pas  éloigné  de  celle  de  Mina.  C'étoit  un  fujet  de 
T01116  I,  L  1 
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*        confolation  ,  parce  que  les  Nègres  de  cette  Côte  étoient  plus  accoutumes  air 

,    '       commerce  des  Européens  •,'  mais  il  fe  fouvint  des  violentes  que  les  dernières 
!i  î-a.trrire  à  Flottcs  Angloifcs  avoient  exercées  à  Mawre  &  à  Samma.  Dans  le  doute  s'il 
a-aaircs Nègres^    dcvoit  s'y  prcfentcr  ,  il  vit  paroître  ,  fur  le  rivage  ,  une  troupe  de  Nègres, 
qui  lui  firent  (igné  d'aller  vers  eux  ,  &  qui  paroilFoient  armés  avec  plus  de 
foin  qu'ils  ne  le  (onx.  ordinairement  lorfqu'ils  n'ont  rieii  à  craindre  de  leurs 
ennemis.  La  dcHance  de  leurs  intentions  le  tint  plus  d'une  heure  en  fuf- 
pens  •-,  mais  un  Nègre ,  s'écant  approché  feul  dans  un  Bateau ,  k  prefTa  par 
divers  fignes  ,  qui  marquoient  autant  d'amitié  que  d'impatience.  Le  nom 
d'Anglois ,  que  le  Nègre  répetoit  continuellement  ,  fembloit  marquer  non- 
feulement  qu'il  reconnoilfoir  kur  Nation  ,  mais  que  la  ficnne  en  attendoit 
Tt  le?  rrouve  en  quelque  fcrvicc.  Baker  ne  douta  point  qu'elle  ne  fiit  en  guerre  ,  lott  avec  les 
fiiirrc  Bt  le  rc-  Portugais ,  foit  avec  quelque  Nation  voilîne.  Sa  fituation  ne  lui  permettoic 
pwir  eux  contre  pas  d  y  mettre  de  la  ditierence.  Il  regarda ,  au  contraire  ,  cette  occauon  com- 
ici l'unu^aii.      j^^g  ^jj^g  faveur  du  Ciel,  qui  vouloir  le  rendre  utile  à  ces  Barbares  pour  lui 
donner  quelque  droit  à  leur  reconnoilfance  ;  &C  dans  une  néceflîté  iî  prefllin- 
te ,  il  crut  que  ce  n'étoit  point  acheter  quelques  aliinens  trop  cher  que  de  les 
payer  de  fon  fang» 

Ses  idées  fe  confirmèrent  en  arrivant  au  rivage.  Il  y  trouva  plus  de  deux 
cens  Nègres  armés  de  leurs  boucliers  &  de  leurs  dards.  Leur  Ville  ,  dout 
il  vit  encore  fortir  des  tourbillons  de  fumée  ,  paroilfoit  avoir  été  brûlée  de- 
puis peu  de  jours.  Ils  s'expliquèrent  aflez  par  leurs  figues ,  entremêlés  de  quel- 
ques mots  Portugais ,  pour  lui  faire  entendre  que  c'étoit  des  Portugais  mê- 
mes c[u'ils  avoient  reçus  ce  rraitement ,  &  qu'ils  lui  dcmandoient  fon  fecours 
pour  fe  venger.  Il  comprit  ,  qu'à  la  vue  de  fa  Chaloupe  ,  ils  avoient  fup- 
pofé  qu'elle  étoit  fuivie  de  quelques  Vaifleaux.  Loin  de  leur  ôrer  cette  idée , 
il  crut  qu'elle  pouvoir  fervir  à  lui  attirer  plus  de  confidération.  Mais  ne  voyant 
paroître  aucun  Vaifleau  Portugais  fur  leur  Côte  ,  il  ne  pénétroit  pas  quels 
croient  leurs  projets  de  vengeance.  Ce  qu'il  apprit  de  plus  clair  fut  qu'il  étoit 
moins  proche  de  Mina  qu'il  ne  fe  l'étoit  imaginé  ,  &  qu'il  y  avoit  quatre 
jours  que  les  Portugais  avoient  quit      la  Côte; 

La  joie  des  Nègres  fe  fignala  d'abord  par  quelques  préfcns  qui  convcnoient 
aux  befoins- de  leurs  défcnfeurs.  Ils  leur  offrirenr  quelques  poules  ,  qui  furent 
dévorées  fur  le  champ  ,  avec  des  racines  &  du  vin  de  palmier.  Cette  liqueur, 
fans  être  aullî  forte  que  le  vin  même  j  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  dans 
ces  climats  barbares  ,  à  fortifier  un  corps  épuifé  de  fatigues.. 

Le  mouvement  des  Nègres  &  leur  ardeur  à  prendre  les  armes  ,  n'avoicnr 
aucune  vue  déterminée.  Ces  malheureux ,  après  s'être  attiré  le  refi'entimenr 
des  Portugais  par  quelque  infulte  ou  quelque  trahifon,avoient  pris  la  fuite  pen- 
dant que  leur  Ville  étoit  en  feu  j  &  depuis  le  départ  de  leurs  ennemis  ,  ils 
s'étoient  raflemblésavec  des  idées  confulesde  vengeance  ,  qu'ils  n'avoient  au- 
ri  !es  amure  par  cun  moycn  d'exécuter.  Baker  s'apperçut  bien-tôt  de  leur  impuilTànce ,  mais 
dMeTpetanccs.  jj  j-^^j  pouvoir  tiicr  parti  de  leurs  dil'pofitions.  En  effet ,  pendant  plufieurs 
jours  ,  en  faifant  briller  fon  fabre  à  leurs  yeux  &  leur  monrrant  fon  arque- 
bufe  ,  il  leur  perfuada  fi  bien  qu'ils  alloient  être  fecourus  par  les  Anglois , 
qu'il  en  obtint  alfez  de  provifions  pour  remplir  fa  Chaloupe.  Enfuite ,  pro- 
âranc  de  robfcuritc  pour  les  c|iiitter ,  il  fe  remit,  en  mer  avec  cous  fes  gens: 
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Auffi  long-tems  que  les  provifions  durèrent  ,  ils  n'eurenr  point  d'autre 

crainte  que  de  tomber  entre  les  mains  des  Portugais  ;  6c  l'efperance  qu'ils 

avoient  aicorc  de  retrouver  leur   Flotte  les  foutenoit  contre  les  difficultés 


Ses  crainrp'i  Ae 
la  p.itt  liis  l'ot- 


Daki.r. 

de  leur  fituation.  Mais  après  s'ctre  avances  pendant  plufieurs  jours ,  tantôt  fe  J»'«  i-»  »""• 
fervant  de  leurs  rames,  tantôt  fe  livrant  au  cours  du  vent .  lorfqu'il  ne  pou- 
voir les  éloigner  de  la  Côte  j  ils  retombèrent  dans  le  cruel  embarras  de  man- 
quer de  nourriture.  Il  fallut  recommencer  les  délibérations  fur  un  danger  Ci 
prelfant.  Ils  ne  pouvoient  efperer  de  troiver  dans  tous  les  Nègres  du  Pays 
des  fecours  qu'ils  n'a  voient  dûs  jufqu'alors  qu'au  hazard.  D'ailleurs  ,  qui  les 
alTuroit  même  que  les  premiers  qu'ils  alloient  rencontrer  ne  feioient  pas  leurs 
ennemis  î  Les  relations  qu'on  avoit  eues  avec  les  Sauvages  n'avoient  point 
encore  tait  connoître  leur  caractère.  On  n'avoir  jamais  lié  de  commerce  avec 
eux  fans  otages.  L'intérêt  avoit  paru  leur  unique  paillon  -,  ôc ,  fans  marchan- 
difes  pour  adoucir  leur  férocité  ,  on  n'en  pouvoir  attendre  que  de  la  barba- 
rie. D'un  autre  côté ,  les  Portugais  n'étoicnt  pas  moins  redoutables  -,  car ,  tom- 
ber entre  leurs  mains  ,  c'étoit  rencontrer  d'impitoyables  ennemis  ,  qui  ne 
manqueroient  pas  de  traiter  un  (î  petit  nombre  d'Anglois  comme  une  trou- 
pe de  voleurs ,  Se  de  les  condamner  au  fupplice.  S'y  livrer  volontairement  » 
c'étoit  courir  les  rifques  d'une  longue  prifon  ,  qui  feroit  accompagnée  de  tou- 
tes fortes  d'indignités.  Cependant ,  entre  deux  partis  fi  terribles  ,  Baker  au 
roit  choifi  le  dernier  •,  mais  il  reftoit  encore  l'incertitude  de  l'éloignement  , 
dont  il  ne  pouvoit  juger  que  fur  des  fouveràrs  mal  alTurés. 

A  l'entrée  de  la  nuit ,  ils  apperçurent ,  fur  le  rivage ,  une  lumière  qui  leur 
fit  conclure  que  c'étoit  un  lieu  de  commerce.  Ils  ne  purent  réliller  à  l'envie 
de  s'en  approcher.  Cependant  ils  réfolurent  d'attendre  le  jour  pour  fe  pro- 
curer d'autres  éclaiici(Temens.  Le  matin  ,  ils  découvrirent ,  fur  un  roc ,  une 
maifon  de  Garde  ,  fur  laquelle  ils  crurent  diftinguer  une  Croix.  Cette  vue 
les  fit  frémir ,  parce  qu'ils  commencement  à  juger  que  ce  ne  pouvoit  être  qu'un 
établilTcment  Portugais.  En  obfervant  les  environs  ,  ils  apperçurent  un  Châ- 
teau ,  qui  augmenta  beaucoup  leurj  allarmes.  Mais  il  ne  put  leur  refter  au- 
cun doute  à  la  vue  de  deux  Portugais  Se  d'une  enfeigne  blanche  avec  la- 
quelle on  leur  faifoii  figne  do  venir  defcendre  au  rivage.  Quoiqu'ils  fe  fuf- 
ient  déterminés  à  chercher  les  Portugais ,  ils  ne  purent  les  voir  h  près  d'eux 
fans  éprouver  de  nouvelles  craintes  ,  Se  dans  ce  premier  mouvement  ils  ne 
penfercnt  qu'à  s'éloigner  -,  mais  aulli-tôt  qu'ils  commencèrent  à  fuir  ,  on  leur 
tira  quelques  coups  de  canon  qui  faillirent  de  les  fubmerger.  Ils  fe  virent 
contraints  de  retourner  au  rivage  *,  ce  qui  n'empêcha  point  qu'on  ne  conti- 
nuât de  leur  tirer  plufieurs  coups ,  aufquels  ils  n'échaperent  que  par  un  mi- 
racle du  Ciel. 


Il  trir.'os  dans 
i;ii  tic  Ic'jr^  Lu* 
L)litTciui'ns. 


Ils  abordèrent  dans  un  trouble  qui  ne  leur  pcrmettoit  pas  de  confiderer 
s'ils  arrivoient  parmi  leurs  ennemis.  L'excès  de  leur  infortune  étoit  leur  meil- 
leur titre  pour  obtenir  de  la  com^  ^fiîon.  Cependant ,  au  rivage  même ,  ils 
furent  reçus  par  une  volée  de  pierres ,  que  les  Nègres  firent  /oler  fur  la  Cha- 
loupe ,  Se  qui  blelTerent  deux  de  leurs  gens.  Cette  nouvelle  infulte  ne  les 
auroit  point  empêchés  de  defcendre  Se  de  fe  faire  jour  au  truvers  des  Nè- 
gres ,  s'ils  n'avoient  apperçu  en  même  tems  les  Portugais  qui  fortoient  ar- 
més du  Château ,  Se  prêts  i  fondre  fur  eux.  Dans  le  défefpoir  de  leur  fitua- 
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»      •  tion  ,  ils  firent  pluficurs  décharges  de  leurs  arquebiifes ,  fans  examiner  com- 

'*''.^'*"       bien  ils  avoient  abbatu  d'ennemis  i  &  conl'crvanc  alFez  de  iang  froid  pour 

^    '  *        remarquer  qu'il  n'y  avoir  aucun  Vaiilèau  dont  ils  pullent  craindre  la  pour- 

II  le  raiivc  pat  fuite,  ils  prirent  le  parti  de  retourner  vers  la  mer,  au  rifque  de  tous  les 

'  *""'■■  coups  qu'ils  dévoient  craindre  de  l'artillerie. 

il  hiut  iuppofer  une  oioredtion  particulière  de  la  Providence  pour  les  mal- 
heureux. Hakcr  ,  qui  ctoit  la  feule  relfource  des  Anglois ,  prit  lui-mcme  la 
rame  ,  &:  les  animant  par  fon  exemple  autant  que  par  fes  dilcours ,  il  les  con- 
duifit  à  deux  milles  du  Château ,  dans  une  petite  rade  dont  il  fe  rappella  le 
fouvenir  aulîî-tôt  qu'il  eut  reconnu  la  Cote  ,  &  que  cet  IrrabUlfemcnt  des 
Portugais  ctoit  celui  c]u'ils  ont  à  l'Ouell  du  Cap  de  Très  Pumas.  D.ins  le  lieu 
où  il  arriva ,  le  rivage  croit  fi  tranquille  qu'il  y  rrouva  du  repos  -,  mais  il  n'é- 
toit  pas  moins  preiri;  par  la  faim.  Ses  Compagnons  fe  difpofoient  à  péné- 
trer dans  les  fore  es ,  aprcs  l'avoir  prié  de  demeurer  dans  la  Chaloupe  pour 
ménager  fa  vie  &  fes  forces  ,  dont  ils  faifoient  dépendre  toutes  leurs  efpe- 
rances.  Au  même  moment,  ils  virent  paroître  plufieurs  Nègres,  qui  les  avoient 
fuivis  dans  leurs  Bateaux.  Us  fe  croyoient  menacés  d'une  nouvelle  attaque  ; 
mais  quelques  lignes  de  paix  leur  ayant  annoncé  de  meilleures  intentions , 
ils  prirent  le  parti  d'attendre.  Les  Nègres  leur  demandèrent ,  en  fort  bon 
Portugais ,  qui  ils  étoicnt ,  &;  ce  qu'ils  cherdioient  fur  la  Côte.  Leur  réponfc 
fut  qu'ils  étoient  Anglois  ,  &  qu'ils  avoient  apporré  d'excellentes  marchan- 
difes  fur  deux  Vaiffeaux  ,  dont  ils  feroient  bien-tôt  fuivis  \  mais  qu'ayant  été 
fi  maltraités  ,  ils  iroient  offrir  à  des  Nègres  plus  hum.ains  leurs  richefles  ^1 
leur  amitié.  Ce  difcours  »  prononcé  noblement  par  Baker  ,  qui  parloir  la 
langue  Portugaife ,  lui  attira  des  préfens  cpi  fervirent  à  foulager  fa  faim.  Il 
en  diftribua  la  meilleure  partie  à  fes  gens.  Mais  ayant  trop  appris  à  regarder 
les  Portugais  comme  (*i^  plus  dangereux  ennemis  ,  il  rélblut  de  quitter  un 
lieu  où  ils  alloient  fçavoir  qu'il  s'étoit  arrêté.  En  vain  les  Nègres  s'efforcè- 
rent de  le  retenir  par  leurs  inftances.  N'efperant  plus  rien  des  deux  Vaif- 
feaux  ,  il  jugea  que  c'étoit  s'expofer  à  de  nouveaux  embarras  que  de  les  trom- 
per par  de  faulTes  promclles. 

Il  y  avoir  deux  jours  &  une  nuit  que  les  provilîon»manquoientabfolument 
fur  la  Chaloupe.  La  foible  efperance  que  les  Anglois  avoient  eue  de  trouver 

Quelque  refTource  à  la  chafTè ,  céda  ,  par  le  conleil  de  Baker ,  à  la  crainte 
'elTuyer  quelque  nouvelle  infulte  des  Portugais.  Ils  fe  remirent  en  mer,  à 
la  vue  même  des  Sauvages ,  qui  les  prelTbient  encore  de  fe  fier  à  leur  bonne 
foi  ,  &  qui  leur  offrirent  même  des  orages.  Mais  ,  après  une  expérience  '^\ 
récente  ,  Baker  étoit  rcfolu  de  périr  plutôt  dans  fa  Chaloupe  que  de  retom- 
ber entre  les  mains  des  Portugais.  Le  Ciel ,  qui  ne  l'avoit  point  abandonné , 
permit  que  le  refte  du  jour  ,  &  toute  la  nuit  fuivante  ,  il  fut  pouffé  par  un 
vent  d'Oueft  qui  lui  fit  faire  environ  trente  lieues  au  long  des  Côtes  \  fans 
autre  embarras,  dans  une  nuir  fort  claire,  que  de  remuer  quelquefois  le 
gouvernail  pour  éviter  les  rocs.  Il  fe  trouva ,  le  lendemain ,  à  l'entrée  d'une 
Baye,  d'où  il  vit  fortir  deux  Bateaux ,  conduits  chacun  par  deux  Nègres,  Cette 
rencontre  lui  rendanr  l'efperance ,  il  fit  comprendre  ,  à  fes  Anglois ,  qu'il  étoit 
important  de  gagner  ces  Barbares  par  quelque  témoignage  extraordinaire 
d'amitié.  Ce  n'était  pas  de  l'or  qu'il  falloit  à  des  miférables  qui  le  fournif- 
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fcnt  à  l'Europe  fans  en  coiinoître  le  prix.  Mais  quoique  des  gens  de  nier 
n'ayent  rien  de  fuperflu  dans  leurs  habits  >  il  crut  que  lui-mcme  ,  qui  ccoit 
le  mieux  vctu  ,  &  ceux  qui  1  etoient  auflî-bien  que  lui ,  pouvoient  fc  retran- 
cher quelque  chofe  de  leur  habillement,  &:  l'offrir  aux  Nègres.  Il  (e  dépouilla  qu'il 
le  premier,  pour  en  donner  l'exemple.  Sa  vefte  fut  le  premier  lacrifice qu'il 
fit  à  la  fîiretc  commune.  Elle  étoit  d'un  drap  fin  d'Angleterre.  C'ctoit  un 
riche  prcfent  pour  un  Nègre.  Trois  de  fes  Compagnons  l'imitèrent  aullî-tôt. 
On  arrêta  les  Nègres  par  des  fignes  de  paix  &  d'amitié.  Baker  leur  fit  tou- 
tes les  careffes  aulquelles  il  les  connoilToit  fenfibles ,  ik  les  combla  de  joie 
en  leur  prèfentant  à  chacun  une  vefte  ,  fans  aucune  marque  d'intèrct.  Il  les 
prelTa  fui  le  champ  de  s'en  revêtir.  Leur  plus  grand  emprelfement  fut  de 
retourner  dans  leur  Ville  ,  ornés  de  cette  parure.  La  Chaloupe  les  fuivit  à 
quelque  diftance  ,  pour  leur  lailfer  le  tems  de  fe  louer  de  leur  rencontre. 
Tout  ce  que  les  Flottes  Angloifes  avoient  apporté  jufqu'alors  en  Guinée  n'a- 
voir pas  fiit  tant  d'impreflion  fur  l'efprit  des  Nègres. 

L'effet  en  fut  fi  prompt ,  que  le  Chef  même  de  la  Nation  envoya  fon  fils 
.lu-devant  de  ces  généreux  Etrangers.  B.iker,  le  voyant  paroître,  profita  du 
premier  moment  pour  lui  faire  connoîrre,  par  des  fignes,  le  miferable  état 
auquel  il  étoit  récluit.  Ses  lamentations  &c  les  larmes  hirent  d'autant  plus  na- 
turelles ,  qu'elles  étoient  produites  par  le  fenriment  actuel  de  fon  infortune. 
Il  offrit  en  mème-tems ,  &  le  refte  de  fes  habits  ,  &  ceux  de  tous  fes  gens , 
pour  obtenir  un  fecours  d'où  leur  vie  dépendoit.  Il  fut  entendu.  Le  jeune 
Nègre  ,  touché  de  leur  mifere  jufqu'à  verfer  aullî  des  pleurs  ,  refufa  leurs 
prèfens  ik  les  confola  par  fes  careffes.  Il  fe  hâta  de  retourner  vers  fon  père , 
pour  lui  infpirer  apparemment  les  mêmes  difpofitions  ,  &  revenant  oien- 
tôt  à  la  Chaloupe ,  il  preffa  les  Anglois  d'approcher  du  rivage.  C'ètoit  leur 
ouvrir  le  Ciel.  Ils  fe  hâtèrent  avec  fi  peu  de  mefures ,  que  la  mer  étant  fort 
agitée  ,  un  flot  renverfa  la  Chaloupe.  Aufiî-tôr  quantité  de  Nègres  ,  qui> 
étoient  fur  le  fable,  fe  mirent  à  la  nage  pour  fauver  les  Anglois.  Il  n'en 
périt  pas  un  feul ,  &c  la  Chaloupe  même  fut  fauvée  fort  heureulenent. 

Baker  loue  beaucoup  le  caractère  5c  la  figure  du  jeune  Prince  Nègre  ,  en 
affuranr  qu'il  ne  donne  prefque  rien  à  la  reconnoiffance.  Le  premier  fervice 
qu'il  en  reçut  fut  une  grande  abondance  de  vivres.  Comme  c'ètoit  le  plus 
preffant  befoin  des  Anglois ,  ils  s'occupèrent  lonc-tems  à  raffifier  leur  faim , 
fans  faire  la  moindre  attention  à  ce  qu'ils  pouvoient  craindre  de  la  légèreté 
naturelle  ,  ou  plutôt  de  la  barbare  ftupidité  des  Nègres.  Mais  lorfque  paffant 
la  nuit  au  milieu  d'eux  ,  ils  leur  virent  prendre  leur  armes ,  pour  les  obfer- 
ver  d'abord  avec  attention ,  mais  enfuite  pour  les  écarter  fubtilement ,  fans 
faire  connoître  que  leur  delïèin  fut  de  les  rendre  i  ils  commencèrent  à  for- 
mer des  foupçons  qui  ne  leur  permirent  point  de  paffer  une  nuit  tranquille. 
Baker  s'emporta  beaucoup  contre  ceux  qui  avoient  eu  la  facilité  de  prêter 
leurs  arquebufes  j  non  qu'il  en  appréhendât  quelque  effet  fâcheux  ,  puifque 
les  Nègres  étoient  fans  poudre,  mais  parce  que  c'ètoit  perdre  le  feul  moyen 
de  les  contenir.  Cependant  il  fe  paffa  deux  jours ,  pendant  lefquels  il  n'eut 
que  des  fujets  continuels  d'admirer  leur  humanité.  Ses  gens  trouvèrent  mê- 
me le  moyen  de  reprendre  leurs  armes ,  fans  que  la  Nation  en  parût  offen- 
iée.  Ils  allèrent  à  la  chalTe  ,  exercice  prefque  inconnu  aux  Nègres  de  ces  Can- 
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rons  ;  Se  le  gibier  (Qu'ils  rapportoient ,  quoique  avec  peu  d'abondance  ,  fcr- 
vit  encore  à  leur  Faire  obtenir  du  vin  de  palmier,  qui  étoit  le  feiil  des  biens 
féjoiir  ^"  f^'^ys  .auquel  ils  eufl'ent  pris  goût.  Mais  leur  poudre  ne  fut  pas  long-tems 
à  s'cpuifer.  D'un  autre  côte  ,  les  Nègres  ,  qui  avoient  toujours  compté  de 
voir  arriver  après  eux  quelques  VailFeaux  ,  ôc  dont  l'intcrct  ctoii  au  fond  l'u- 
nique motif ,  fe  laflerent  de  partager  avec  eux  des  alimens  dont  ils  étoicnt 
eux-mêmes  fort  mal  pourvus.  Le  âls  du  Chef  fut  le  feul  dont  les  fentimens 
parurent  fe  foutenir.  Il  continua  de  fournir  à  Baker  tout  ce  qu'il  pouvoit  re- 
trancher à  (es  propres  commodités ,  ou  fe  procurer  des  autres  Nègres  par  le 
crédit  qu'il  avoit  dans  fa  Nation.  Loin  de  mettre  les  Anglois  en  état  de  vi- 
vre ,  ce  fecours  leur  devint  funefte  ,  parce  que  les  faifant  balancer  s'il  ne 
valoir  pas  mieux  fouftVir  la  privation  d'une  partie  du  nécelfaire  que  de  s'ex- 
pofer  encore  à  manquer  de  tout  ■,  ils  n'entreprenoient  rien  pour  fe  délivrer  d'une 
îi  miférable  fituation.  Ainfi  leur  fanté  &  leurs  forces  s'alteroient  de  jour  en 
jour.  Il  en  périt  cinq  ,  que  leurs  compagnons  ne  purent  enterrer  fans  verfer 
des  larmes.  Se  fans  s'avertir  mutuelleirent  qu'ils  devoiçnt  s'attendre  au  mê- 
me fort. 

Ils  éprouvèrent  néanmoins  la  bonté  du  Ciel  lorfqu  ils  furent  à  l'extiêmitc 
du  défefpoir.  Deux  Vailleaux  François  s'étant  préfentés  au  rivage ,  la  guerre , 
gui  étoit  entre  les  deux  Nations ,  n'empêcha  point  que  les  Capitaines  ne  fuf- 
(em  fenfibles  à  la  pitié.  Ils  reçurent  les  Anglois  à  oord  j  &  Baker ,  qui  par- 
loir fort  bien  leur  Langue  ,  s'attira  même  de  la  confidération  &de  l'amitié  par 
fon  mérite.  Mais  étant  arrivé  en  France  ,  il  ne  fubit  pas  moins  les  loix  de  la 
guerre  avec  (es  compagnons  i  c'eft-à-dire  ,  qu'il  demeura  prifonnier  pendant 
quelques  années  ,  &:  qu'il  ne  retourna  dans  fa  Patrie  qu'après  avoir  payé  fa 
rançon.  Ce  fut  dans  le  tems  même  de  fa  captivité  qu'il  compofa  l'Hill  -ire  de 
fes  malheurs.  Son  génie  poétique  s'y  fait  quelquefois  reconnoîtrc  dam,  l^s 
defcriptions  ;  mais  en  retranchant  ces  ornemens  fuperflus ,  il  refte  une  rela- 
tion hdéle ,  qu'on  n'a  pas  fait  difHculté  de  placer  aans  les  Recueils  les  plus 
.autentique$. 


§.  I  V. 
Voyage  du  Capitaine  Carlet  en  Guinée. 


CaRlET  I  mauvais  luC'.cs  uil  uciliici.   vujrauc  iiv   vjuiiitv,  ,  «:>l  tv^  ^iviiipL  i(,iuui  uc 

\(^6^.        JL>deux  Capitaines  qui  fembloient  embarralfés  à  juftifier  leur  conduite, 

Rcfiexions furie  apprit  mieux  que  jamais ,  à  la  Compagnie  de  Guinée  ,  qu'elle  ne  pouvoit 

^""lécedens'/*'  ^ppo^ter  trop  de  foins  au  choix  de  les  Miniftres.   Il  ne  fuffifoir  pas  ,  pour 

ces  grandes  cntreprifes ,  d'entendre  le  commerce  &  d'avoir  une  vive  pallîon 

de  s'enrichir.  Le  courage  &  la  prudence  n'éroient  pas  moins  néceffaires  que 

l'habileté.  Cependant ,  après  s'être  efforcé  de  réiinir  toutes  ces  qualités  dans 

les  Capitaines ,  &  n'avoir  même  épargné  aucune  dépenfe  pour  équiper  une 

Flotte  plus  nombreufe  que  les  précédentes ,   on  reconnut  encore  qu'avec 

l'habileté ,  la  prudence  &  le  courage ,  il  falloir  ce  qu'il  a  plCi  aux  hommes 

VahKaux'*'&  fel  ^^  npmmer  du  bonheur.  De  cinq  Vaifleaux  qui  partirent  en  1 5<}4,  au  frais 

divetfcj  difgra.  de  U  même  Compagnie»  &  fous  la  conduite  de  David  Carlçt ^  un  des  plus 

CCS, 


DES    VOYAGES.   Liv.  II.  27^ 

braves  &  des  plus  fagcs  Officiers  de  fon  tcms  ,  l'un  nommé  le  Merlin ,  pé-  < 
rit  avec  tout  l'Equipage ,  par  la  taure  d'un  Canonicr  q'ii  mit  imprudem- 
ment le  feu  aux  poudres.  Les  autres  furent  enfuite  dirperfcs  par  une  aft'reu- 
fe  tempête.  Le  Jean  Baptifle  ,  poufTc  jufqn'aux  Indes  Orientales ,  arriva  au 
Port  de  Burhoraota ,  fur  la  Côte  de  Tierra  Firma  ,  d'où  il  ne  revint  en  An- 
gleterre qn'aprcs  une  infinité  de  mallieureufes  avantures.  Il  rapporta  des 
nouvelles  encore  plus  triftcs  du  refte  de  la  Flotte  ,  quoique  ce  ne  rùt  pas  de 
ce  côté-là  qu'on  ùiit  les  attendre.  Il  .ivoit  rencontré  dans  fcscourfes  un  Vaif- 
feau  François ,  nommé  le  Dragon  Verd  ,  commandé  par  le  Capitaine  Bon- 
tems  ,  qui  rcveiioitde  Guinée.  La  paix  étant  conclue  entre  les  deux  Nations , 
les  François  lui  avoicnt  appris  que  le  Capitaine  Carlct ,  après  avoir  perdu 
par  la  tempête  un  des  trois  Vailfeaux  qui  lui  reftoient ,  étoit  tombé ,  avec  le 
Mignon  &  le  Star  y  dans  une  Flotte  Portugaife ,  vers  la  côte  de  Mina,  Se 
qu'il  n'avoit  pu  fe  dégager  avec  le  Mignon  qu'il  montoit  lui-mcme ,  qu'en 

fierdant  le  Star.  De-là  il  étoit  allé  fe  radouber  fur  la  Côte  ,  où  les  Nègres* 
'ayant  furpris  avec  une  douzaine  de  Matelots ,  l'avoient  livré  aux  Portugais. 
Son  VailTeau  ,  fort  maltraité  dans  le  combat,  &  réduit  prefqu'à  la  moitié  de 
l'Equipage  ,  n'avoit  pas  laiflé  de  s'échapper  plus  heureufement  -,  mais  fui- 
vant  le  récit  des  François ,  il  y  avoir  peu  d'apparence  qu'il  eût  pu  tromper 
lone-tems  les  recherches  de  l'Ennemi ,  ou  qu'il  fût  en  état  de  foutenir  les 
difficultés  de  la  navigation  pour  revenir  en  Angleterre.  En  effet ,  comme  il 
ne  paroît  point  qu'on  ait  jamais  été  mieux  inftruit  de  fon  fort ,  il  faut  le 
compter  au  nombre  de  ceux  qui  périrent  dans  ce  fatal  voyage. 


Cakllt. 
1  <!64» 


CHAPITRE    VIII. 

Voyage  du  Capitaine  Georges  Fermer  aux  IJles  du  Cap 

Verd  en  ib66^ 


LE  S  {a)  obfervations  que  plufieurs  Flottes  Angloifes  avoient  faites  en 
divers  tems  fur  la  fituation  &  les  propriétés  des  Ifles  du  Cap  Verd ,  inf- 
pirerent  à  quelques  riches  Marchands  la  curiofité  de  les  reconnoître  avec  plus 
de  foin.  Ils  n'ignoroient  pas  que  les  François  y  avoient  depuis  longtems  quel- 
que commerce  \  mais  la  paix  ne  lailfoit  rien  à  craindre  de  cette  Nation  j 
&  jufqu'alors  il  ne  paroilïbit  point  qu'elle  s'attribuât  des  droits  exclufifs^, 
fur  un  lieu  où  elle  n'avoit  pas  formé  le  moindre  étabUlfement.  Les  Por- 
tugais étoienc  les  feuls  ennemis  qu'une  Flotte  Angloife  eût  à  redouter  , 
non-feulement  parce  que  le  Portugal  ne  pouvoit  manquer  de  renfermer  le 
Cap  Verd  dans  le  Privilège  qu'il  avoir  obtenu  du  Saint  Siège  ,  mais  plus  en- 
core par  cette  vieille  haine  que  tant  de  combats  &  d'outrages  mutuels 
avoient  rendue  comme  naturelle  entre  les  deux  Nations. 

Cette  crainte  n'empêcha  point  la  Compagnie  qui  s'étoit  formée  à  Lon- 
dres d'équiper  trois  Vaifleaux;  le  Cajlk,  le  Mayjlowcr ,  &le  Georges ,  dont 

(  a  )  Cette  Relation  fe  trouve  dans  le  deu- 
xiémtTomc  d'Hackluy t,  fous  le  tiue  de  voya 
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elle  donna  le  commandement  à  trois  Capitaines  expérimentes ,  Georges  Feri" 
ner.  Amiral,  Edouard  /e««<;r,Vice-Amiral  j  &  Jean  Hdwood.  Elle  y  joignit  une 
Pinace.  La  Flotte  partit  le  lo  de  Décembre,  &  dcsle  1 5  au  matin,  elle  découvrit 
le  Cap  de  Finifterre.  Mais  dans  la  même  nuit  elle  avoit  perdu  la  vue  de  fon  Ami- 
ral -,  ce  qui  l'obligea  de  liiivre  la  Cote  de  Portugal ,  où  le  cours  du  vent  fit  juger 
qu'il  pouvoic  avoir  été  poufle.  On  rencontra  le  18  un  Vaifleau  François, 
qui  n'avoir  point  apperçu  l'Amiral.  Après  quelque  incertitude  on  prit  le  par- 
ti de  s'avancer  julcp'aux  Canaries.  Le  2  5  on  eut  la  vue  de  Porto  Santo  j  &c  , 
trois  jours  après ,  celle  de  Madère ,  qui  n'en  eft  qu'à  fix  lieues.  Enfin  l'on 

•  -^i  ^"cnailif Si  •^^^^'"'^  le  iS  à  l'Ifle  de  Tenerife ,  où  l'on  jetta  l'ancre  du  côté  de  l'Eft  ,  dans 

ciuidi<iuài>ri.u-  une  petite  Baye  ,  fur  quarante  toifes  de  fond. 

L'inquiétude  où  l'on  étoit  pour  l'Amiral  ,  avoit  fait  prendre  le  parti  de 
l'attendre  pendant  quelques  jours.  Les  Anglois  ne  découvrirent  autour  d'eux 
que  trois  ou  quatre  petites  maifons.  Ils  y  apprirent  qu'au  fond  de  la  Baye  ils 
trouveroient  toutes  fortes  de  ratraîchilTemens  dans  une  petite  Ville  nommée 
Santa-Crui ,  dont  ils  n'étoient  éloignés  que  d'une  lieue.  Le  Vice-Amiral 
n'ayant  aucune  défiance  des  Efpagnols ,  avec  qui  l'Angleterre  n'avoit  rien 
alors  ^  démêler  ,  prit  le  parti  de  s'avancer  feul  ,  en  Taiirant  le  Georges  à 
l'entrée  de  la  Baye.  Mais  a  peine  fut-il  à  la  portée  du  canon  ,  qu'on  lui  en 
tira  plufieurs  coups  ,  fans  qu'il  vît  paroîtve  perfonne  à  qui  il  pût  demander 
la  raifon  d'un  procédé  fi  brufque.  Il  fe  retira  auflî-tôt  vers  l'autre  VaiflTeau, 
d'où  les  deux  Capitaines  écrivirent  une  lettre  fort  civile  au  Commandant 
Efpagnol ,  pour  fe  plaindre  ,  &:  lui  demander  des  explications.  Walter  W'reen 
&  Courtifc  turent  chargés  de  cette  commifiîon  ,  avec  nx  hommes  qui  les  accom- 
pagnèrent dans  la  Chaloupe.  Ils  s'approchèrent  du  rivage,  quoique  les  flots 
fulïent  extrêmement  agités.  Il  s'y  trouva  trente  Efpagnols ,  à  qui  \freen  dé- 
clara qu'il  apportoit  une  lettre  pour  le  Gouverneur ,  &  qu'il  fouhaitoit  qu  el- 
le lui  fut  remifc  aulli-tôt.  Un  Efpagnol  lui  répondit  qu'il  pouvoit  defcendre , 
&  que  les  Anglois  feroient  reçus  volontiers.  Wreen ,  averti  par  une  injure 
fi  récente  ,  ptotefta  qu'il  attendroit  la  réponfe  du  Gouverneur  à  fa  lettre. 
Alors  le  même  E  fpagnol  s'approchant  de  la  Chaloupe  à  la  nage  ,  tendit  la 
main  pour  y  être  reçu.  On  lui  remit  la  lettre ,  enfermée  dans  une  velîîe.  Il 
retourna  au  rivage ,  comme  il  en  étoit  venu ,  &  Wreen  lui  vit  prendre  en  ef- 
fet le  chemin  de  la  Ville.  Cependant  le  nombre  des  Efpagnols  paroilHuit 
t^rolîir  ,  &  quelques-uns  même  étant  armés  d'arquebufes ,  il  crut  que  la  pru- 
dence devoit  lui  faire  éviter  des  périls  inutiles.  Il  retourna  vers  la  Flotte , 
après  avoir  déclaré  qu'il  attendroit  la  réponfe  à  bord. 

Le  refte  du  jour  éc  la  nuit  fuivante  fe  paflerent  inutilement  à  l'attendre. 

App:.te!icesd'a.  Mais  le  lendemain  on  vit  arriver  une  barque  »  avec  cinq  ou  fix  perfonnes , 
qui  avoient  à  leur  tête  le  frère  du  Gouverneur.  Il  fe  prélenta  civilement  -,  Hc 
pour  donner  plus  de  poids  à  fes  excufes ,  il  accorda  d'abord  aux  Anglois , 
non-feulement  la  liberté  de  defcendre,  mais  celle  de  trafiquer  dans  l'Ifie  ; 
en  leur  offrant  même  des  otages ,  s'ils  fcifoient  difficulté  de  prendre  confian- 
ce à  fa  parole.  On  n'épargna  rien  ^  2ur  le  bien  traiter.  Mais  quoiqu'il  (tKc 
renouvelle  fa  promclfe  au  fujet  des  otages ,  on  ne  vit  paroître  perfonne  après 
fon  départ  i  ce  qui  fit  naître  aux  Anglois  des  foupçons  fort  jufles.  Cepen- 
dant comme  il  n'.éîoit  pus  queftion  d'en  venir  aii;^  hoftilités,  1&  Vice-Amiral 
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envoya  le  lendemain  à  ia  Ville  deux  des  principaux  Anglois  ,  qui  fuient  re- 
çus fort  galamment  avec  leur  fuite ,  fans  qu'on  leur  dît  un  feul  mot  des  ota- 
ges. Cette  conduite  des  Efpagnols  parut  n  difficile  à  comprendre ,  que  pour 
éviter  des  explications  délicates,  on  prit  le  parti  de  lever  l'ancre.  Nfais  lejAngiospn- 
Wreen ,  auteur  de  cette  relation  ,  protefte ,  qu'avec  moins  de  patience  que  le  ""^  "":'■"»":'" 
Vice-Amiral ,  il  auroit  exigé  l'exécution  de  leurs  promelTes.  Tous  les  Anglois 
des  deux  Vailîêaux  ,  partirent  dans  les  mêmes  fencimens  ,  &  ce  levain 
de  vengeance  ne  fit  que  fermenter,  julqu'à  d'autres  occafions  qui  le  firent 
éclater. 

A  deux  lieues  de  Santa-Cruz  on  découvrit  une  autre  Ville  qui  fe  nom- 
me Anagona.  Comme  l'inquiétude  n'étoit  pas  diminuée  pour  l'Amiral ,  on 
alla  mouiller  dans  une  autre  Baye  de  la  même  Ifle  à  douze  ou  treize  lieues 
de  Santa-Cruz  ,  vis-à-vis  la  maifon  d'un  Efpagnol  nommé  Petro  de  Soudes , 
où  l'on  apprit  que  l'Amiral  s'étoit  arrêté  au  même  lieu  fix  jours  auparavant , 
ôc  qu'il  avoir  remis  à  la  voile  pour  Gomera. 

On  fe  hâta  de  le  fuivre.  Il  avoir  jette  l'ancre  à  Gomera ,  pour  attendre  à 
fon  tour  les  deux  Vaifleaux  qui  le  cherclioient.  Ils  achetèrent  enfemble  dans 
cette  Ifle  une  provifion  de  vin ,  qu'ils  trouvèrent  beaucoup  plus  cher  qu'à 
Tenerife ,  où  le  reflentiment  du  Vice-Amiral  l'avoit  empêclié  de  s'en  four- 
nir. Le  1  o  ils  tournèrent  leurs  voiles  vers  l'Afrique  ,  pour  ne  plus  s'arrêter 
qu'au  terme  de  leur  voyage. 

Malgré  l'habileté  des  Pilotes ,  ils  allèrent  tomber  contre  leur  intention  au 
Cap  Blanco  fur  la  Côte  de  Guinée.  Pour  reparer  leur  erreur  ils  fuivirent  '^"^  '^ 
les  Côtes  jufqu  au  Cap  Verd ,  où  ils  jetrerent  l'ancre  à  un  mille  du  rivage. 
Quoiqu'ils  n'afpiraflent  qu'à  gagner  les  Ifles  du  même  nom  ,  l'Amiral  Fen- 
nec Se  les  deux  autres  Capitaines ,  qui  faifoient  ce  voyage  pour  la  prcmicre 
fois ,  ne  réhfterent  point  à  l'envie  de  voir  de  plus  près  la  belle  perfpeélive 
qu'ils  avoient  devant  les  yeux.  Le  Cap  Verd  eft  forme  par  deux  petites  mon- 
tagnes rondes  ,  qui  s'avancent  à  une  lieue  l'une  de  l'autre  ;  &  l'efpace  qui 
les  fépare  eft  couvert  d'une  multitude  d'arbres ,  dont  la  verdure  a  tait  don- 
ner à  cette  pointe  le  nom  de  Cap  Verd.  Tous  les  Officiers  de  la  Flotte  avoient 
dinéle  même  jour  à  bord  de  1  Amiral.  Ce  fut  apparemment  dans  la  chaleur  ^*P  ^""^ 
du  vin  de  Gomera  ,  dont  ils  avoient  fait  provifion  ,  qu'ils  fe  déterminèrent 
à  defcendre  fur  le  rivage.  Un  Particulier  ,  qui  connoilfoit  cette  Côte  ,  les 
avoit  affurés  que  les  Habitans ,  quoique  nuds  &  de  couleur  noire  ,  ne  man- 
quoient  pas  d'intelligence  8c  d'humanité.  Vingt  des  principaux  Anglois,  Offi- 
ciers Se  Marchands ,  fe  mirent  dans  deux  Chaloupes  ,  avec  l'Amiral  à  leur 
tcte.  En  touchant  au  rivage ,  ils  y  trouvèrent  une  centaine  de  Nègres ,  qui 
fembloient  s'y  être  rendus  pour  les  y  attendre.  Ils  étoicnt  fans  arcs  &  fans 
flèches.  Les  Marchands  s'en  approchèrent  fans  défiance  ,  Se  fuivant  la  coutu- 
me du  Pays ,  ils  leur  propoferent  d'abord  de  fe  donner  mutuellement  des  ota- 
ges. Cette  oftre  fut  acceptée  ,  mais  à  condition  que  les  Anglois  en  donne- 
loient  cinq  ,  Se  les  Nègres  trois  feulement.  L'échange  s'étant  fiit  de  bon- 
ne foi  ,  on  parla  aufli-tôt  de  commerce.  Les  Anglois  déclarcicnt  qu'ils  .avoient 
.apporté  des  étoffes  de  laine  ,  du  linge ,  du  fer ,  du  fromage  Se  d'autres  mar- 
chandifes.  Les  Nègres  à  leur  tour  promirent  du  mufc  ,  de  l'or  Se  du  poivre. 
La  fatisfadion  parut  mutuelle.  Du  côté  des  Anglois  on  ne  refufa  point  de 
Tome  I.  M  m 
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de  faire  venir,  à  la  prière  desNtgres,  divers  elFais  des  marcliandifes  d'Eu- 
rope. Dans  cet  intervalle  les  cinq  otages  Anglois  fe  promenèrent  fur  le  ri- 
vage avec  les  Nègres  qui  les  gardoient  5  &:  l'Amiral  ,  avec  le  rcfte  de  fa  fuite ,. 
étant  rentré  dans  fa  Chaloupe ,  y  avoir  fait  entrer  les  trois  otages  de  ces  Bar- 
bares. 

L'autre  Chaloupe  étant  revenue  avec  les  marchandifes ,  on  fit  préfent  aux 
Nègres  de  qiielques  flacons  de  vin  &  de  quelques  morceaux  de  bifcuit  &: 
de  fromage  qu'elle  avoir  apportés.  Alors  deux  de  leurs  otages  demandèrent 
d'être  remis  à  terre ,  fous  prétexte  de  maladie ,  en  promettant  que  leur  pla- 
ce feroit  aulîî-tôt  remplie  par  deux  autres  Nègres.  On  ne  leur  refufa  point 
cette  grâce.  Mais  un  des  otages.  Anglois  les  voyant  approcher  du  rivage , 

du"ucc'iîc'a£s Né-  P'irut  fort  alhirmé  de  leur  retour.  Il  courut  au  bord  cle  la  Mer  ,  pour  s'en 

t'""  plaindre.  Les  Nègres  qui  le  gardoient  voulurent  l'arrêter.  Il  n'en  fut  que 

plus  ardent  à  fauter  dans  la  Chaloupe ,  tandis  que  les  deux  otages  Nègres 
fautèrent  de  leur  côté  fur  la  terre.  Le  troifième  ,  qui  ètoit  encore  avec  l'A- 
miral ,  fut  porté  par  ce  fpedlacle  à  fe  jetter  auflî-tôt  à  la  nage ,  fans  qu'on 
pût  l'empêcher  auiii  de  rejoindre  fes  Compagnons.  Tous  ces  mouvemens  fe 
firent  avec  une  extrême  promptitude..  Mais  à  peine  les  Nègres,  virent-ils  leurs 
Otages  hors  de  danger  ,  qu'ils  fejetterent  fur  les  quatre  Anglois  qui  fe  trou- 
voient  parmi  eux:  ils  les  dépouillèrent  de  leurs  habits,  &  les  laiderent  nuds 

j'.V  .*!"""  ^'  f^r  le  rivage.  Enfuitc  paroiflanr  rrmès  de  leurs  arcs ,  qui  n'étoient  point  ap- 
paremment fort  éloignés  ,  ils  lancèrent  fur  les  Chaloupes  une  prodigieufe 
quantité  de  flèclies.  Elles  font  empoifonnées ,  &  la  blelfure  en  eft  incura- 
ble fi  elle  n'eft  aullî-tôr  fuccée ,  ou  fi  l'on  ne  fe  hâte  de  couper  la  partie. 
Trois  heures  après  le  coup  ,  on  fent  que  le  poifon  gagne  le  cœur.  Il  ôte  l'ap- 
pétit ,  il  caufe  des  vomillemens  j  &  jufqu'à  la  mort  on  fe  fent  de  l'averfion 
pour  toutes  fortes  d'alimens  &  de  liqueurs.  Ce  fut  par  l'exemple  de  quelques 
Anglois  blefics  qu'on  acquit  cette  trifte  connoillàncCi. 
tcîNc-rcs  en-       Aptès  cette  déclaration  de  guerre  ,  les.  Nègres  enmenerent  leurs  Otages 

lèvent  les  oi.iges  ,^  [g^.  Ville  ,  qui  efi:  éloignée  d'un  mille  du  rivage.  Le  jour  fuivant  ,  on  ren- 
voya  la  Chaloupe  au  rivage  ,  avec  huit  hommes  conduits  par  un  interprè- 
te François ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  un  Nègre  qui  parloit  alfez  bien  cette 
langue.  Ils  portèrent  deux  arquebufes,  deux  boucliers  &  un  manteau  ,  pré- 
fent fi  conlidèrable  pour  les  Nègres  ,  qu'on  fe  promettoit  de  les  engager 
tout  d'un  coup  par  cette  galanterie  à  traiter  de  la  rançon  des  quatre  Pr'fja- 
niers.  Ces  Barbares  apprenant  dans  quel  dellein  on  retournoit  vers  eiux ,  pa- 
rurent au  nombre  de  cinquante  ou  foixante-,  avec  les  Orages.  'William  Bai^y 
qui  en  ètoit  un  ,  ne  fe  vit  pas  plutôt  à  un  jet  de  pierre  de  la  Mer ,  que  s'c- 
chappant  d'entre  ceux  qui  le  conduifoient  ,  il  courut  de  toutes  fes  forces 
vers  la  Chaloupe.  Mais  ils  furent  plus  prompts  que  lui  pour  l'arrêter.  Ils  le 
maltraitèrent  beaucoup  ,  &:  le  firent  reconduire  a  leur  Ville  avec  fes  Com- 
pagnons ,  par  un  détachement  de  Nègres  armés.  Ceux  qui  relièrent  au  ri- 
vage ,  recommencèrent  à  tirer  fur  la  Chaloupe ,  &:  blelferent  à  la  jambe 
un  Matelot  à  qui  les  Chirurgiens  eurent  beaucoup  de  peine  à  fauver  la  vie. 
L'Amiral  ne  laifla  pas  de  renvoyer  encore  ,  iV  de  faire  offrir  aux  Nègies 
Tfs  rrfiirent  de  tout  ce  qu'ils  pourroient  défirer  pour  la  rançon  des  quatre  Anglois  -,  mais  ih. 
refuferent  nettement  de  les  rendre.  Leur  réponfe  fut  que  fix  femaines  aupa- 
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ravant ,  un  Vaiffeau  Anglois ,  partant  fur  cette  Côte  ,  avoit  enlevé  trois  Nè- 
gres ,  &  que  la  Nation  oemandoit  qu'ils  fufient  rendus  i  fans  quoi  l'on  ofFri- 
roit  inutilement  la  cargaifon  entière  des  trois  Vaifleaux  pour  la  reftitution 
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Le  II  il  arriva  un  Vailîeau  François  de  80  tonneaux,  qui  venoit  trafiquer 
au  Cap.  Les  Anglois  racontèrent  leur  maliieureule  avanture  au  Capitaine  , 
ôc  le  voyant  fort  bien  avec  les  Nègres ,  ils  le  prièrent  de  négocier  la  ran- 
çon de  leurs  gens.  L'Amiral  lui  promit  mcme  cent  livres  fterling  ,  s'il  obte-  fj^rvjcc'àui  a*. 
noit  leur  liberté  5  &c  Ce  repofant  fur  fa  parole ,  il  rcfolut  de  lever  l'ancre.  En-  gi«is- 
tre  les  Anglois  bleffés ,  il  en  mourut  quatre  :  un  cinquième  fut  obligé  de  fe 
faire  couper  une  jambe  pour  fauver  fa  vie ,  un  autre  demeura  boiteux ,  Se. 
fi  foible  qu'on  n'en  put  tirer  déformais  aucun  fecours. 

On  partit  du  Cap  Verd  le  16  ,  pour  fe  rendre  dircélcment  aux  Ides  qui 
portent  le  mcme  nom.  Ce  n'efl:  point  à  caufe  du  voifinage  ,  puifqiie  la  pre- 
mière où  l'on  tomba  eft  à  quatre-vingt-fîx  lieues  du  Cap.  Elle  fe  nomme 
Buona  Vifla.  Du  côté  du  Nord  elle  cil  remplie  de  collines  de  fables  qui  la  ^'''■'' 
font  paroître  fort  blanche.  On  vit  dans  le  paif^e  quantité  de  poifTons  vo- 
laiis.  Ils  ne  furpalfent  point  les  harangs  en  grofleur.  Il  en  tomba  deux  dans 
une  Chaloupe  ,  qui  étoit  attachée  à  la  queue  de  fon  VailTeau.  Le  mcme  jour 
on  mouilla  l'ancre  à  une  lieue  de  la  pointe  la  plus  occidentale  de  l'Ifle  \  & 
l'on  trouva  un  excellent  fond  de  fable  à  dix  bralTes  \  mais  on  peut  s'appro- 
cher prefque  jufqu'.au  rivage,  avec  certitude  de  trouver  le  même  fond. 

L'Amiral  y  envoya  aulîi-tôt  la  Pinace.  Wreen ,  qui  s'offrit  pour  la  condui- 
re ,  ne  découvrit  que  cinq  ou  fix  petites  maifons  fans  aucun  Habitant.  Tous 
les  Nègres  s'étoient  fauves  dans  les  montagnes ,  à  la  vue  d'une  Flotte  An- 
gloife  ;  trompés  par  les  Portugais ,  qui  leur  avoient  fait  prendre  les  plus  hor- 
ribles idées  de  cette  Nation.  \^recn  defefperoitde  les  joindre,  lorfqu'ilap- 
perçut  deux  Portugais  qui  s'approchoient  volontairement  de  lui.  Ils  paroif- 
ioicnt  fi  pauvres ,  qu'ils  le  touchèrent  de  comp.irtion.  Après  leur  avoir  fait 
un  prefent ,  pour  en  tirer  quelque  explication ,  il  apprit  d'eux  que  l'Ifle  n'a- 
voit  point  d'autres  richefl'es  que  des  boucs ,  &  des  chèvres  fauvages ,  dont  la 
chaile  étoit  fort  difficile  \  &c  que  les  Nègres  étoient  extrêmement  féroces.  Ce 
récit  pouvoit  paroître  fufpeét ,  mais  il  étoit  confirmé  par  les  apparences ,  qui 
ne  prelentoicnt  que  de  la  ftérilité.  Les  Portugais  ajoutèrent ,  qu'ils  atten- 
doicnt  de  Lifbonne ,  une  Flotte  de  dix  Vaifleaux  bien  armés ,  qui  dévoient 
niiiver  incelfamment ,  pour  affurer  le  commerce  du  Portugal. 

Ce  ne  hit  pas  la  crainte  qui  porta  l'Amiral  à  faire  lever  l'ancre  après  ces 
informations  •■,  car  il  ne  les  prit  au  contraire  que  pour  un  artifice.  Mais  il      Autre  iiic  da 
voulut  reconnoîrre  les  autres  Ifles ,  pour  régler  fa  conduite  fur  ces  obferva-  ^"f  ^''^'''• 
tions.  Il  alla  mouiller  le  30  ,  dans  la  Baye  d'une  petite  Ifle  ,  qui  n'efl:  qu'à 
une  lieue  de  Buona  Vifla,  où  il  fit  d'abord  une  pèche  fort  abondante.  On 
y  eft  en  fureté,  fur  quatre  ou  cinq  bralfes  de  tond,  du  côté  du  Sud  \  mais 
il  faut  fe  défier  du  milieu  de  la  Baye  ,  qui  efl  parfemée  de  rocs ,  quoiqu'ils 
foicnt  alTez  couverts  d'eau  pour  en  dérober  la  vue.  L'Amiral  defcendit  fur 
le  rivage  ,  avec  une  troupe  d'Anglois  bien  armés.  Il  alla  droit  à  quelques 
mailbns ,  où  il  trouva  douze  Portugais.  Il  n'y  en  a  pas  plus  de  trente  dans      rirtiui.iici.S: 
toute  l'étendue  de  l'IIlc  ,  fans  aucun  mélange  de  Nègres.  Ce  font  des  cri- 
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minels,  bannis  pour  un  certain  cems ,  qui  font  comniandcs  par  un  feui  Of- 
ficier. Ils  n'ont  pour  nourriture   que  des  chèvres  ,  ôc  des  poules  ,  avec  de 
Veau  fraîche.  Le  poiilbn ,  qui  eft  en  abondance  autour  de  l'Ifle  ,  les  tente  fi 
peu  qu'ils  n'ont  pas  un  feul  Bateau  pour  la  pêche.  Ils  racontèrent  à  l'Ami- 
ral que  cette  lue  avoir  été  donnée  par  le  Roi  de  Portugal  à  un  Gentilhom- 
me de  fa  Maifon  ,  qui  fe  faifoitcent  ducats  de  revenu  des.  feules^  peaux  de 
boucs ,  dont  ils  envoyoient  une  quantité  prodigieufe  en  Portugal.  A  ce  ré- 
cit, ils  ajoutèrent  un  grand  nomore  d'exagérations,  fiu:  la  puifi'ance  du  Roi 
leur  maître ,  &  fur  la  jaloufie  qui  ne  lui  permettroit  pas  de  tbuffrir  les  vifites 
des  Anglois  dans  ces  Ifles.  Ils  pirlerent  de  la  Flotte  qu'ils  attendoient,  mais^ 
avec  des  circonftances  fi  différentes  du  premier  récit  de  Buona  Vifta ,  qu'elles 
confirmèrent  l'Amiral  dans  l'opinion  qu'il  s^eii  étoit  déjà  formée.  L'indigna- 
tion que  les  gens  de  fa  fuite  en  conçurent  les  auroit  porté  à  quelque  violen- 
ce i  s'il  ne  les  eut  contenus  par  un  ordre  formel.  Il  n'avoir  rien  a  redouter 
des  Infulaires  ,  &  rien  à  prétendre  dans  un  lieu  fi  pauvre.  Cependant  il  fe 
fit  montrer  toutes  les  parties  de  l'Iflc  ,  où  les  Portugais  le  conduifirent  civi- 
lement fur  des  ânes  ,  qui  font  leurs  feules  monmres.  Ils  lui  donnèrent  le 
{>laifir  de  la  charte  aux  boiKs,  &  cen'étoit  pas.  fans  peine  qu'ils  trouvoient 
e  moyen  de  les  forcer  dans  leurs  montagnes.  Des  biens;de  cette  nature  ne 
répondant  point  aux  efpérances  des  Anglois,  ils  ne  tardèrent  point  à  lever 
l'ancre.  NTreen  obferve  qu'il  ne  pleut  dans  cette  Ifle  que  pendant  trois  moii 
de  l'année  •,  depuis  le  milieu  de  Juillet  jufqu'au  milieu  d'Oélobre  i  &  que 
l'air  y  eft  toujours  fort  chaud.  Les  Beftiaux  de  l'Europe  y.  meurent  en  peu  de 
tems-,  malgré  les  foins  qu'on  prend  pour  les  conferver. 

On  pafla  de  cette  Ifle  ,  le  3  de  Février  ,  dans,  celle  de  Mayo  ,  qui  en  eft^ 
à  quatorze  lieues.  Il  fallut  quelques  précautions  pour  éviter  un  grand  roc 
qui  eft  entre  les  deux  Ifles  •,  quoiqu'il  ne  foit  pas  fort  dangereux  ,  parce: 
qu'on  l'a^perçoit  fans,  cefle.  On  jetta  l'ancre  au  Nord-Oueft  de  Mayo-,  dans 
une  fort  belle  Baye ,  ou  l'on  trouve  par  tout  huit  brades  d'eau,  fur  un  ex- 
cellent fond»  Mais  l'Ifle  étant  tout-à-fait  déferte  ,  on  gagna  des  le  lende- 
•;;!;  Je  San  jago.  main  celle  de  Sîin-Jago  ,  qui  n'en  eft  qu'à  cinq  lieues,  Eft  par  Sud.  En  ar- 
rivant à  la  pointe  de  l'Oueft  ,  les  Anglois  découvrirent  un  Port  fort  com- 
mode *,  &  ,  lur  le  rivage,  une  petite  Ville ,  avec  lui  Fort ,  &  une  platte-for- 
me.  Ils  réfolurent  d'y  jetter  l'ancre  ,  dans  l'efpérance  d'y  commencer  quel- 
que trafic  :  mais  avant  que  la  Flotte  fut  à  la  portée  du  canon  ,  elle  en  en- 
tendit deux  coups  ,  qui  lui  firent  reprendre  fon  tour  au  long  de  la  Cote  ex- 
térieure ,  pour  aller  mouiller  dans  la  première  Baye.  On  y  trouva  un  fort 
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pas  marqué  le  nom,  ils. ne  lui  a.voient  pas  parlé  de  l!érabliflement  qu'il  de- 
c«  que  les  An-  voit  ttouvcr  à  Saii-Jago.  Avant  la   nuit ,  il  obferva  fur  la  Côte  ,  qui  eft 
'^i'  y^PP"Ç"'-  bafle  &  unie,  plufieurs  perfonnes  à  cheval  ôc  à  pied  ,  donc  l'agitation  fem- 
bloit  marquer  oeaucoup  d'inquiétude. 

Le  lendemain  on  vit  paroître ,  au  rivage  même,  une  compagnie  beau- 
coup plus  nombreufe.  L'Amiral  envoya  aulîirtôt  la  Chaloupe,  pour  deman- 
der d  l'on  écoic  di/pofé  à  recevoir  quelques  propofitions  de  commerce.  On 
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lui  fit  dire  que  s'il  ne  venoir  qu'en  qualité  de  Marchand ,  non-feulement  il 
feroit  reçu  avec  joie  >  mais  qu'on  lui  offroit  tous  les  rafraîchilTemens  dont 
il  auroit  befoin ,  Se  qu'on  defiroit  feulement  d'avoir  là-deflfus  une  conférence 


Fenner. 
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avec  lui.  Cette  réponfe  lui  caufa  beaucoup  de  fatisfai^ion.  Il  fit  préparer  iisrrcin  nt.im 
aulli-tot  les  Chaloupes  ,  pour  fe  rendre  au  rivage  -,  mais  dans  la  crainte  de  *ij^^.^^  *"^  ^'"^'■^ 
quelque  trahifon  ,  il  les  ht  mettre  en  état  de  dérenfe. 

En  approchant  de  la  terre ,  il  fut  furpris  de  voir  que  le  nombre  des  Por- 
tugais ne  montoit  pas  à  moins  de  trois  cens  chevaux  &  de  deux  cens  hom- 
mes d'infanterie.  Ce  fpeâacle  étoit  capable  de  lui  infpirer  quelque  défiance. 
Il  fe  fit  précéder  de  fon  Efqi  if ,  avec  un  Enfeigne  de  paix,  pour  leur  de- 
mander encore  une  fois  quelles  étoient  leurs  intentions.   Ils  répondirent  » 


ec  beaucoup  de  proteftations  &  de  fermens  >.  qu'elles  étoient  fmceres  ,  &c 
'ils  ne  penloient  qu'à  commercer  de  bonne  foi.  Ils  aj( 
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quiis  ne  penioient  qui  commercer  de  Donne  toi.  ils  ajoutèrent  que  leur 
Commandant  étant  avec  eux  fur  le  rivage ,  ils  prioient  l'Amiral  Anglois  de 
defcendre  ,  pour  conférer  avec  lui.  La  Pinace  eut  ordre  jde  s'approcher.  Les 
Portugais  étendirent  les  bras  &  firent  divers  fignes  d'amitié  à  mefure  qu'elle 
avançoit.  Cependant ,  Wreen  ,  qui  étoit  chargé  des  ordres  de  l'Amiral ,  leur 
déclara  qu'il  ne  rouclveroit  point  au  rivage  fans  avoir  obtenu  des  (ïiretés  con>- 
venables.  On  promit  de  lui  envoyer  deux  Otages  dont  il  feroit  fatisfait  j  Se 
remettant  le  commerce  au  lendemain ,  parce  que  la  nuit  commençoit  à  s'ap- 
procher ,  an  lui  annonça  que  les  liabitans  avoient  de  l'or  »  des- vivres,  des 
Nègres ,  &  d'autres  biens  à  donner  en  échange  pour  les  marchaiidifea  d'An- 
eleterre.  L'Amiral  reçilt  toutes  ces  offres  avec  tant  de  fati&faétion  ,  qu'en 
le  retirant  pour  aller  palier  la  nuit  fur  fon  bord  ,  il  fit  faire  une  décharge 
de  toutes  les  arquebiues  ,  &  de  cinq  ou  fix.  pièces  de  canon  qu'il  avoir  fur 
fes  Chaloupes. 

Cependant  toutes  ces  apparences  de  fincérité  &  d'amitié  n'étoient,  delà 
part  des  Portugais ,  qu'un  noir  artifice,  pour  alïurer  l'exécution  du  plan  qu'ils 
avoient  déjà  concerté.  Us  avoient ,  à  trois  lieues  dit  rivage  ,  derrière  une  ^"  «"aqucr. 
pointe  qui  bornoit  les  yeux  à  l'Ouell: ,  une  Ville  fur  le  bord  de  la  mer  ,  où 
ils  faifoient  armer ,  avec  la  dernière  diligence ,  quatre  Caravelles  &  deux 
Brigantins.  Ils  y  mirent  tous  les  hommes  &  tout  le  canon  que  ces  fu  Bâtimens 
pouvoient  porter  -,  &c  dès  que  la  nuit  fut  arrivée  ,  ils  les  firent  avancer  à  la 
rame ,  en  uiivant  de  fort  près  les  Cotes  ;  de  forte  que  la  œrre  étant  fort 
haute  &:  la  nuit  alfez  obfcure  ,  ils  ne  furent  apperçus  des  Anglois  que  lorf- 
qu'ils  furent  vis-à-vis  du  Mayflowcr.  Encore  la  confiance  avoit-elle  répandu 
tant  de  joie  dans  l'Equipage  ,  &c  même  parmi  les  Matelots  de  garde ,  qu'on  y 
faifoit  trop  de  bruit  pour  être  capable  d'entendre  celui  des  ennemis.  Il  n'y 
avoir  point  d'artillerie  préparée  ,  ôc  tout  le  refte  étoit  dans  le  même  dé- 
fordre. 

Les  Portugais  s'éroient  donc  approchés  à*  la  portée  du  canon  ,  lorfqu'utt 
Matelot  du  MayHower  ,  appercevant  quelque  lumière  à  fi  peu  de  diftance  ,, 
jetta  les  yeux  par  hazard  ,  &  découvrit  les  fix  Bâtimens.  Il  donna  aulîî-tôt 
Faliarme.  Mais ,  dans  la  prenùere  furprife  ,  on  efiuya  la  première  décharge 
des  ennemis  ,  fans  avoir  rien  à  leur  oppofer.  Elle  n'eut  poinr  d'effet  dange- 
reux. Deux  pièces  de  canon  ,  qu'on  eut  bien-tôt  mis  en  état  de  tirer  ,  leur 
firent  perdre  refperance  de  mettre  le  feu  au  Vailfeau  avant  qu'on  pût  fe  rc- 
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connoître.  Cependant  ils  eurent  le  tems  de  faire  une  féconde  décharge  ,  tan- 
dis qu'on  difpofoit  le  refte  de  l'artillerie  j  &  les  Anglois  ,  fort  incommodés 
de  plufieurs  coups  ,  prirent  le  parti  de  couper  leurs  cables  pour  fe  retirer 
vers  l'Avilirai.  Ils  furent  pouri'uivis  quelques  momens  -,  mais  l'Amiral  ayant 
fait  entendre  qu'il  n'étoit  pas  éloigné ,  les  Portugais  fe  retirèrent  ,  avec  le 
chagrin  d'avoir  manqué  leur  entreprife. 

Quoique  les  ténèbres  n'eulfent  pas  permis  de  reconnoître  la  grofïeur  de 
leurs  Vaillèaux ,  leur  haine  demeuroit  il  bien  prouvée  ,  malgré  l'incertitude 
de  leurs  forces ,  qu'on  ne  balança  point  à  s'éloigner  avant  le  jour.  Ce  ne  fut 
pas  néanmoins  pour  prendre  la  fuite  j  car  on  alla  moiiiller  ,  dès  le  lende- 
main V  à.  douze  lieues  de  San- Jago ,  dans  une-  autre  iHe  qui  fe  nomme  Fue^ 
go,  La  prudence  obligea  feulement  de  demeurer  à  la  diftancc  d'une  lieue  , 
vis-à-vis  une  Chapelle  blanche  ,  qui  eft  à  la  pointe  de  fOueft.  Il  ne  falioii 
pas  d'autre  marque  que  l'Ifle  étoit  habitée  par  des  Portugais  ;  mais  on  dé- 
couvrit en  même-rems  une  petite  Ville  à  une  demie  lieue  de  la  Chapelle* 
Le  nom  de  cette  Iflc  lui  vient  d'une  montagne  extrêmement  haute ,  qui  brûle 
continuellement.  Trcis  habitans  fe  préfenterent  fur  le  rivage  ,  fans  paroî- 
tre  elïiayés  d'appercevoir  il  près  d'eux  une  Flotte  étrangère.  L'Amiral  fut  alfez 
maître  de  fes  reflentimens  pour  ne  pas  foulfrir  qu'ils  fulïcnt  infultés.  Il  lit 
avancer  la  Chaloupe  ;  &  \rreen  ,  qui  fe  chargeoit  volontiers  de  ces  com- 
milîions  ,  apprit  d'eux  qu'il  y  avoit  près  de  la  Chapelle  une  fource  d'eau 
fiaîche ,  où  l'on  ne  fit  pas  difficulté  de  renouveller  la  provifion  des  trois  Vaif- 
feaux.  Les  trois  Portugais ,  que  le  feul  hazard  fembfoit  avoir  amenés  dans 
ce  lieu  defert  ,  marquèrent  beaucoup  de  regret  à  l'Aipiral  de  l'infulte  qu'il 
avoit  reçu  à  San  -  Jago  ;  mais  il  douta  que  ce  fentiment  fût  fincere  ,  lorf- 
qu'ils  eurent  ajouté  qu'il  éroit  défendu  aux  habitans  de  Fuego  ,  d'entrcLenir 
le  moindre  commerce  avec  les  François  &  les  Anglois  ,  &  de  leur  fournir 
même  des  vivres  ,  lôrfqu'ils  pourroient  s'en  défendre  par  la  force.  C'ctoit 
un  avis  dont  il  étoit  facile  de  pénétrer  le  fens.  Aulîi  l'Amiral  ne  s'ancra- 
t'il  que  pour  leur  faire  des  queuionsfort  indifférentes,  tandis  que  lesCha- 

Propriciés  de  loupes  alloieut  &  venoient  de  la  Flotte  à  la  fontaine.  Il  apprit  encore  que, 
trois  ans  auparavant ,  l'Ifle  entière  avoit  failli  d'être  abîmée  par  les  éruptions 
de  la  montagne  ;  qu'elle  produifoit  une  grande  abondance  de  millet ,  qui 
tenoit  lieu  de  blé  aux  habitans ,  &  des  pois  femblables  à  ceux  de  Guinée  i 
qu'elle  avoit  différentes  forces  de  beftiaux  ,  &  quantité  de  chèvres  ;  que  l'uni- 
iOue  mârchandife  du  Pays  étoit  le  coton  ,  qu'on  y  cultivoit  avec  beaucoup 
de  foin  ;  enfin  ,  qu'ily  avoit  peu  de  fureté  pour  les  Anglois  à  dcmcuiei- 
long-tems  à  l'ancre  fi  près  de  la  Côte  ,  parce  qu'outre  plufieurs  Vaillcaux 
qui  étoient  dans  le  Port  ,  on  attendoit  à  tous  momens  la  grande  Flocte  de 
Lilbonne  ,  dont  la  commilîion  principale  étoit  d'éloigner  les  Etrangers  des 
■EtablilfoîieAs  Porrugurs/      ■ 

La  fin  de'  et  difcours  fit  ouvrir  les  yeux  aiix  Anglois.   Ce  n'étoit  point  ap- 

yu  JcfAimiois'  pAremme-ilt  fans-deflôin  que  ces  trois  hommes  s'étoient  trouvés  fur  le  rivage 
a  l'arrivée  de  la  Chaloupe.  L'Amiral  crut  ,  avec  beaucoup  de  vraifembbn- 
ce,  que  les  Portugais  de  Tlfle  ,  pour  éviter  l'occafion  d'en  venir  aux  anncs, 
avoiertt  voulu  tenter  l'artifice,  en  faifant  infinuer  à  des  Etrangers,  dont  ils 
«doutoï^nt  les  approches-,  tout  ce  qu'ils  avôicut  crii  propre  à  leur  faire  picu- 
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Jre  la  réfolution  de  s'éloigner  fans  violence.  Si  cette  rufe  leur  rculîlt ,  ce  fut 
par  des  raifons  fort  différentes.  L'Amiral  confidera  que  fes  cidres  n'ctoient 
par  de  porter  la  guerre  aux  Ides  du  Cap  Verd  ,  &c  que  la  Compagnie  de 
Londres  l'ayant  envoyé  dans  la  faufTe  fuppofirion  que  les  Portugais  n'y  avoienr 
aucun  ttabUlfement  régulier  qui  put  s'oppofer  à  la  liberté  du  commerce  ,  il 
y  auroit  de  l'imprudence  à  rifquer  trois  bons  Vaiffeaux  dans  une  occafion  dont 
il  ne  voyoit  point  de  fruit  à  recueillir.  Quand  l'arrivée  de  cette  redoutable 
Flotte ,  dont  les  Portugais  de  chaque  Ifle  l'avoient  menacé  comme  de  con- 
cert ,  n  auroit  été  qu'une  fable  inventée  pour  l'eflrayer ,  il  conçut  que  les  for- 
ces réiinies  de  toutes  les  llles  l'emporteroient  fur  les  fiennes.  Cependant  > 
pour  ne  rien  donner  à  la  crainte  ,  il  pafTa  dans  une  autre  Ifle  ,  nommée 
Brava  ,  qui  efl:  à  deux  lieues  de  Fuego.  Il  n'y  trouva  que  trois  ou  quatre 
Portugais*,  mais  la  multitude  des  chèvres  fauvages ,  ôc  l'abondance  des  beaux 
arbres  que  la  terre  y  produifoit  naturellement ,  lui  perfiudcrent  qu'elle  pou- 
voir être  facilement  peuplée^ 

Le  z  5  de  Février  ,  il  réfolut  d'abandonner  entièrement  les  Ifles  du  Cap 
Veid  i  de  cinglant  en  pleine  mer  ,  fans  que  l'Auteur  de  la  Relation  falïe 
connoître  quelles  étoient  fes  vues  ,  il  arriva,  après  vingt- huit  jours  de  na- 
vigation ,  à  la  vue  des  Ifles  Açores.  Si  c'étoit  la  Icule  f  jrce  du  vent  qui  lui 
avoit  fait  tenir  cette  courfe  ,  il  devoit  admirer  la  bizarrerie  de  fa  fortune, 
qui  le  ramenoit  toujours  au  milieu  des  Portugais.  Mais ,  Quoique  \^reen 
n'explique  pas  nettement  le  but  de  ce  voyage  ,  il  femble  que  le  commerce 
n'étoit  qu'un  voile  qui  couvroit  d'autres  dclfeins.  Les  Auglois  apprenoient , 
depuis  long-tems ,  que  diverfes  Nations  fe  faifoient  des  Erablilïemens  avan- 
tageux dans  des  Ifles  déferres  ,  qui  leur  fervoicnt  comme  d'entrepôt  pour 
des  entreprifes  plus  éloignées.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils  cherchoient 
à  fe  prociurer  quelque  avanrage  de  la  mcme  nature  encre  l'Afrique  &  l'An- 
gleterre. 

Ils  fe  trouvèrent ,  le  iz  de  Mars  ,  devant  les  Ifles  de  F/orw  &  de  Cueno  , 
qui  ne  font  éloignées  encr 'elles  que  de  deux  lieues.  Ils  jcttercnt  l'ancre  co!i- 
tre  celle  de  Cuervo ,  vis-à-vis  im  Village  d'environ  douze  maifons.  Mais  le 
vent  y  devint  li  furieux ,  pendant  la  nuir ,  qu'ils  furent  jetcés  fur  la  Côte  de 
rifle  de  Flores  ,  après  avoir  perdu  une  de  leurs  ancres.  Ils  en  perdirent  deux 
autres  ,  en  voulant  réfifter  a  la  tempête  ,  qui  dura  pendant  près  de  trois 
jours.   Enfin  ,  ils  fe  livrèrent  au  vent ,  qui  les  poufla  vers  l'Ifle  de  Faial , 
ou  de  FyaL  Elle  a  ,  près  d'elle  ,  trois  autres  Ifles ,  Pico  ,  Saint  Georges  ,  & 
Graciofa.  Dans  le  détordre  de  la  Flotte  ,  ils  ne  jugèrent  point  à  propos  de 
s'y  arrêter  ,  d'autant  plus  qu'en  paflant  au  Sud-Ouell  de  Fyal  ,   vis-à-vis 
d'une  belle  Baye  ,  ils  crurent  appercevoir  plufieurs  mats ,  qui  leur  firent  dou- 
ter fi  ce  n'étoit  pas  la  grande  Flotte  Portugaife  dont  on  les  avoit  menacés. 
Ils  continuèrent  de  fuivre  le  cours  du  vent  jufqu'à  l'Ifle  de  Tercere  ,  où  ils 
arrivèrent  le  8  de  Mai.  Un  Vailfeau  Portugais  ,  qu'ils  y  rencontrerenr ,  les 
allarma  fi  peu ,  que  fe  trouvant  prefque  fans  cables  &  fans  ancres ,  ils  ré- 
folurent  de  le  joindre ,  dans  l'efperance  qu'il  en  auroit  quelqu'un  de  fuper^ 
flu  dont  ils  pourroient  s'accommoder.  Mais  le  jour  fui  vaut ,  ils  le  virent  ac- 
compagné d'un  autre  Vailfeau  ^  de  deux  Caravelles.  Alors ,  ne  doutant  point 
que  ce  ne  fut  une  partie  de  la  grande  Flotte  ,  qui  pouvoir  avoit  été  difpet- 
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fce  par  la  tempère  ,  ils  Ce  crurent  dans  la  ncceflîtc  de  fe  préparer  au  com- 
bat. Un  des  deux  VaiHeaux  Portugais  étoit  une  GaleaiTè  royale  de  qua- 
tre cens  tonneaux ,  montée  de  trois  cens  hommes  ,  &  d'une  bonne  artillerie 
de  fonte. 

Il  fut  le  premier  qui  fe  mit  en  mouvement  à  la  vue  des  Anelois.  Sa  bor- 
dée ,  qu'il  lâcha  aufli-tôt ,  fut  fi  terrible  qu'elle  caufa  un  défordrc  affreux  fur 
le  Vaifleau  de  l'Amiral.  Cependant  le  Mayflower  lui  rendit  une  partie  du 
mal  ,  tandis  que  l'Amiral ,  fe  remettant  du  premier  trouble  y  s'efforça  aufli 
de  venger  fa  propre  difgrace.  On  continua  de  fe  canonner  pendant  le  refte 
du  jour ,  mais  fans  être  tentes  de  s'approcher  davantage  ;  ce  qui  fit  juger  aux 
Anglois  que  les  ennemis  attendoient  leurs  autres  Vaifleaux ,  pour  s'aflurer  de 
la  viâroire  avec  moins  de  danger.  L'Amiral ,  trop  maltraite  pour  s'obftiner 
à  fe  défendre  ,  vit  arriver ,  avec  joie  ,  les  ténèbres ,  qui  lui  facilitèrent  Iç 
moyen  de  s'éloigner.  Les  trois  Vaifleaux  fe  rejoignirent  heure  ufcment  à  la 
pointe  du  jour  ;  &  le  Capitaine  du  Mayflower  nt  pailèr  huit  de  fes  gens 
fur  l'Amiral  ,  à  la  place  d'autant  de  blçUés ,  qui  furent  tranfportés  fur  fou 
bord. 

Il  ne  reftoit  plus  qu'à  retourner  promptement  en  Angleterre ,  où  la  Flotte 
arriva  le  6  de  Juin.  L'Auteur  n'explique  pas  mieux  les  fuites  que  les  motifs 
de  ce  voyage, 
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•— - — —^  TES  navigations  qu'on  a  lues  jufqu'ici  n'ayant  été  que  l'effai  des  An- 
^IVl^^"     J-J  glois  ,  on  n'a  pu  fe  difpenfer  de  leur  donner  place  dans  ce  Receuil , 
Remnrqiie'sptf.  ^"  rifijue  de  caufcr  un  peu  d'ennui  par  la  ftérilité  des  événemens.  Mais  la 
liminaires.         fcenc  va  s'ouvrir  à  ^es  entreprifes  plus  importantes.  Le  voyage  dont  je  com- 
mence l'hiftoire  paile  pour  le  premier  que  les  Anglois  ayent  fait  aux  In- 
des. Il  mérite  cette  diftinftion  ,  quoiqu'il  n'ait  été  fait  que  par  un  particu- 
lier i  puifqu'il  devint  la  fource  de  tout  ce  que  la  même  Nation  a  fait  de  plus 
éclatant  dans  cette  partie  du  monde.  Ce  fut  au  retour  de  Stephens  que  les 
Anglois,  comprenant,  par  fes  récits  &  fes  obfervations  ,  combien  ils  avoient 
négligé  leurs  avantages ,  depuis  que  le  Portugal  accumuloit  des  tréfors  auf- 
quels  toutes  les  Nations  de  l'Europe  avoient  les  mêmes  droits  d'afpiter ,  s'en- 
flammèrent des  deuk  puiflantes  pafllîons  de  l'intérêt  &  de  la  gloire ,  &  pré- 
tendirent à  des  biens  dont  on  ne  pouvoit  du  moins  leur  réfuter  le  partage. 
La  Relation  de  Stephens  fe  trouve  dans  une  Lettre  dattée  le  lo  de  No- 
Qui  étoîtste-  vembre  1579,  à  Goa.  Il  marquoit  à  Thomas  Stephens ,  fonpere.  Marchand 
phciis  &  lotigi-  ^g  Londres  ,  non-feulement  les  circonftances  de  fort  voyage  ,  mais  les  mo- 
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hiftorique  étoit  accompagné  de  lages  remarques  qu'il  le  prioit  de  communi- 
<juer  à  fa  Patrie.   Elles  y  firent  toute  l'imprellion  qu'il  en  avoit  efperée. 
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Hackluyt ,  qui  nous  a  confervé  une  Pièce  fi  curieule  ,  ne  nous  apprend  pas 
d'ailleurs  de  quelle  profeiîion  étoit  le  jeune  Stephens.  Mais  il  paroïc  par  une 
autre  Lettre  ,  qui  fera  citée  dans  l'endroit  qu'elle  regarde  ,  qu'il  étoit  Jéfuite , 


Son  li.-p.irr  Cm' 
une  lloiicPoiti!- 
I>aifc. 
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&:  qu'il  pafia  même  le  refte  de  Ta  vie  au  Collège  de  Goa.  On  trouve  aulîi  Jciuitc 
qu'il  avoir  été  élevé  dans  l'Univerfué  d'Oxford  ,  au  New  Collège.  Pyrard  de 
la  Val  y  qui  étoit  prifonnier  à  Goa  en  i(jo8  ,  afTure  que  Stephens  étoit  alors 
Redeur  du  Collège  de  Morgan  ,  dans  l'Ille  de  SalJ'et. 

Mais ,  laiiTant  tout  ce  qui  n'appaiàcnt  point  au  defiein  de  cet  Ouvrage  , 
j'entre  dans  la  navigation  de  Stephens.  Il  oblerve  d'abord  que  la  Flotte  Por- 
uigaife ,  où  il  fut  reçu  pour  fe  rendre  aux  Indes  Orientales ,  portoic  un  grand 
nombre  de  femmes  &  d'enfans ,  que  la  foiblelTe  du  fexe  ou  de  l'âge  n'em- 
pêche point  de  iupporter  la  mer  avec  moins  d'incommodité  que  les  hom- 
mes. On  partit  de  Lifbonne  le  4  d'Avril  1579  j  au  fon  des  trompettes  &;  de 
l'artillerie ,  fuivant  i'ufage  qui  s'obfervoit  alors  en  Portugal.  Le  i  o  ,  on  croit  1 
la  vue  de  Porto  Santo  ,  proche  de  Madère  ,  où  l'on  rencontra  un  Vallfeau 
Anglois ,  qui  eut  la  hardicife  d'infulter  la  Flotte  de  quelques  coups  de  canon  , 
nuis  en  ufant  de  toutes  les  voiles  pour  s'échapper  auOi-tôt.  Il  ne  lailfa  point 
d'eflliyer ,  dans  fa  retraite  ,  une  bordée  de  l'Amiral  Portugais  ,  qui  parut 
l'avoir  incommodé  beaucoup  •,  &  Stephens ,  plein  d'amour  pour  fa  Patrie  , 
fut  fort  affligé  de  voir  un  fi  beau  Bàtunent  expofé  à  périr  ,  par  la  folie  de 
ceux  qui  le  conrmandoient. 

La  Flotte  Portugaife  ayant  été  retenue  pendant  quatre  jours  aux  Canaries 
par  les  vents  contraires  ,  Stephens  eut  le  rems  d'admirer  le  Pic  de  Tcne- 
rife.  Le  rems  continua  d'ttre  n  mauvais  qu'on  vit  peu  d'apparence  de  pou- 
voir doubler  cette  année  le  Cap  de  Bonne-efperance  j  ce  qui  n'empccha  point 
qu'on  ne  remît  à  la  voile  le  14  de  Mai ,  &  que  palfant  entre  les  Ifies  du  Cap 
Verd  &  les  Côtes  d'Afrique  ,  on  ne  s'efforçât  d'arriver  du  moins  à  la  Côte 
de  Guinée.  On  eut  beaucoup  à  fouffrir  dans  ce  palfage  ,  foit  par  la  chaleur,  Souffiana 
foit  par  des  alternatives  continuelles  de  calme  &  d'orage.  Quelquefois  la  ^  ^'">''S*-' 
Flotte  étoit  plufieurs  jours  fans  le  moindre  mouvement  ,  expofée  dans  cet 
intervalle  aux  plus  violentes  ardeurs  du  Soleil ,  qui  augmentoient  encore  par 
l'immobilité  de  l'air  &  de  l'eau.  Quelquefois  âf"  vents  imprévus ,  s'empa- 
rant  tout-d'un-coup  des  voiles  ,  caufoient  fur  cnaque  bord  des  défordres  c]uc 
les  plus  habiles  Matelots  ne  pouvoient  prévenir.  Le  plus  louvent ,  au  long 
de  ces  Côtes  ,  l'air  eft  épais  &c  nubileux  ,  rroublé  par  le  tonnerre  ,  &:  par  des 
pluies  fi  mal  faines  ,  que  h  l'eau  tombe  &  s'arrête  un  moment  fur  les  vian- 
des, elle  y  produit  auffi-tôtdes  vers.  Stephens  obfciva  fouvent  dans  ces  Mers  obfcrvntian :« 
un  corps  qui  nage  fur  l'eau,  &:  qui  a  quelque  rclfcmblance  avec  une  crête  de  "'^"''^' 
coq,  mais  dont  la  couleur  eff  beaucoup  plus  belle.  Les  Portugais  l'appellent  VaiJ^ 
Jiiiii  de  Guinée.  Elle  eft  foutenue  par  une  forte  d'aîles  ,  qui  relfemblcnt  à 
celles  des  Poiffbns ,  &  fans  doute  qu'elle  en  eft  une  efpece  ■,  mais  on  prétend 
qu'elle  eft  fi  venimeufe  qu'il  y  a  du  péril  à  la  toucher. 

On  n'employa  pas  moins  de  trente  jours  A  traverfer  l'efpace  qui  eft  enrtc 
le  cinquième  degré  de  latitude  &c  l'Equateur  ,  tiu'on  eut  enrin  le  honhi 
(le  paffer  le  30  de  Juin.  Enfuite  les  calmes  devinrent  Ci  ftéq'^ens  julqu'au  Ca^ 
qu'ils  cauferent  de  l'étonnemcnt  aux  Matelots  les  plus  cxpérinientcs.  Depuis 
i.i  Ligne  ,  les  Vaiffeaux  ne  peuvent  fuivre  ordinairement  la  plus  courte  voie 
Tome  /.  Nn 


tances  daitt 


ncur 


Diflfîtnicô. 
uavit^ation. 


cli 


■  it 


U-;  f 


STtl'HENS 


i84  HISTOIRE    GENERALE 

pour  aller  au  Cap.  Ils  font  obligés  de  porter  au  Sud ,  le  plus  qu'il  eft  pofTi- 
ble  ,  par  les  railons  qui  iont  connues  &c  qui  n'appartiennent  point  à  cet  Ou- 
vrage. Mais  à  la  fin  le  vent  lervit  ii  bien  la  Flotte  P  icugaiie  ,  qu'il  lui  fit 
vaincre  une  partie  des  difKcultcs  ordinaires  ,  Se  gagner  le  Cap  prelque  direc- 
tement. Stephens  fait  ici  quelques  reflexions  fur  la  difficulté  de  naviguer 
de  l'Eft  à  rOueft,  ou  de  l'Oueft  à  l'Efl,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  point' fixe 
au  Ciel  qui  puiife  diriger  un  VailTeau.  Pour  fuppléer  à  ce  défaut ,  les  Na- 
vigateurs font  attention  aux  moindres  fignes  qui  paroilfent  dans  l'air  ou  fur 
mer  ■■,  !k  moitié  par  leiu:  propre  expérience  ,  en  calculant  l'efpace  que  leur 
VailTeau  parcourt  avec  chaque  vent ,  moitié  avec  le  fecours  des  Livres  &  des 
Journaux  d'autrui ,  ils  jugent  dans  quelle  longitude  ils  fe  trouvent  •■,  car  ils 
r,onnc  mcthoiic  fo,-u;  toujours  lùrs  de  la  latitude.  Mais  la  meilleure  méthode  ,  fuivant  l'opi- 
mon  de  btephens  ,  elt  de  remarquer  les  variations  de  1  aiguille  aimantce.  A 
Sain"--Michel ,  qui  eft  une  des  Azotes  ,  dans  la  même  latitude  que  Lifbonne , 
elle  fe  tourne  directement  au  Nord.  Enfuite  elle  varie  fi  fort  à  l'Eft,  qu'en- 
tre cette  Ifle  &  le  Cap  la  différence  eft  de  trois  ou  quatre  points.  Au  Cap 
dus  Âgidias  ,  un  peu  au-delA  du  Cap  de  Bonne-Efperance ,  elle  retourne  au 
Nord  -,  &:  vers  l'Ell  du  même  lieu  ,  elle  varie  encore  à  r'L»L.wit ,  comme  elle 
a  fait  auparavant. 
troJipicuxnom-  Pour  ce  qui  regarde  les  fignes ,  Stephens  obferve  que  plus  on  anprociie 
Ks  côjcs d'Atii.  °^s  Cotes  d  Afrique,  plus  on  trouve  delpeces  doileaux  lingulieres.  Attente 
■i"»-"'  lieues  de  la  Côte  ,  &C ,  fuivant  fon  calcul ,  à  deux  cens  milles  des  Ifles  les 

plus  proches ,  on  commence  à  voir  ,  à  la  fuite  des  Vailfeaux  ,  plus  de  trois 
mille  fortes  de  volatiles ,  dont  quelques-uns  ont  les  aîles  d  larges  tp'au  rap- 
port des  Matelots  elles  n'ont  pas  moins  de  fept  pieds.  Tous  ces  animaux  font 
lî  gras  qu'on  ne  peut  s'imaginer  qu'ils  manquent  de  nourriture.  Les  Portu- 
gais les  dillinguent  par  diflerens  noms ,  qui  expriment  quelqu'une  de  leurs  pro- 
priétés. Par  exemple  ,  ils  appellent  les  uns  Manche  de  velours  ,  parce  que  la 
fuperficie  de  leur  plumage  relfemble  an  velours  ,  &:  qu'en  volant  leurs  ailes 
paroilfent  pliées  comme  nous  plions  le  coude.  Cet  oileau  caufe  toujoui;;  d'au- 
tant plus  de  joie  aux  gens  de  mer ,  qu'il  eft  le  dernier  qui  fe  fafle  voir  à  ceux  qui 
niTcivntes  cf.  approchent  du  Cap.  Dans  tous  les  lieux  calmes ,  proche  de  la  Ligne  ,  Ste- 
''^'''^'  pnens  obfervti  des  poilfons  ,  que  les  Portugais  appellent  Tuhcrones  ,  longs  de 

iix  pieds ,  &  fi  voraces ,  que  non-feulement  ils  avallent  tout  ce  qu'on  leur 
prélente  ,  mais  que  s'ils  voyent  quelque  aliment  fufpendu  au  Vailfeau  ils 
s'élancent  pour  le  dévorer.  Ils  ont  toujours  ,  comme  en  cortège  ,  plufiears 
petits  poillons  autour  d'eux  ,  dont  trois  ou  quatre  nagent  devant  ,  Se  les  au- 
tres à  leurs  côtés.  Il  y  en  a  d'autres  cjui  s'attaciient  à  leur  corps  même  ,  6c  qui 
paroiflent  fe  nourrir  des  fuperfluités  qui  croifient  delfus.  Les  Matelots  pré- 
tendent qu'ils  y  entrent  aulfi  ,  &  qu'ils  trouvent  à  fe  repaître  jufques  dans  les 
entrailles  du  monftre.  On  le  tue  avec  de  grands  crocs ,  mais  plus  fouvent  par 
une  efpece  de  vengeance  ,  que  par  goût  pour  fa  chair ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
défagréable.  Les  Portugais  prétendent  qu'il  ne  fe  trouve  que  tous  la  Zone  Toi- 
ride.  Les  poifions  volants  ne  paroilfent  pas  moins  des  monftrcsà  ceuxquilcs 
voyent  pour  la  première  fois.  Il  eft  fi  étrange  d'appcrccvoir  tout-d'uii-co!>^ 
des  efpeces  de  harangs ,  qui  fortent  de  1  au  avec  des  aîics ,  Se  qui  travcrfonr 
l'air  dans  lui  certain  efpace ,  qu'on  a  peine  à  ne  les  pas  piendre  pour  de  vc- 
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ritables  oifeaux.  Cependant  ils  ne  s  clcvent  pas  (î  haut  que  d'autres  poKFoJîs 
nommes  Albocoras ,  qui  les  pouriUivent  fans  cefTe ,  ne  fautent  fouvent  après 
eux&:  ne  rculîîirent  à  les  prendre.  Ils  vont  ordinairement  en  fort  grand  nom- 
bre, pour  fe  défendre  de  ce  terr'ble  ennemi  ,  qui  eft  de  la  grandeur  d'un 
Saumon,  ils  (ont  chalfcs  auiîi  par  le  corbeau  de  mer  ,  qui  les  faifit  fouvent 
dans  leur  vol. 

La  Flotte  arriva  le  19  de  Juillet  à  ce  fimeux  Cap  ,  qui  ctoit  encore  un 
pbjet  de  terreur  pour  tous  les  gens  de  mer.  Elle  n'y  elfuya  point  de  tempête; 
mais  elle  y  trouva  la  mer  fort  haute.  Ici  l'erreur  du  Pilote  expofa  le  Vailfeau  nangciqncst- 
dc  Stephens  au  dernier  dancer.  Au  lieu  de  palfer  le  Cap  ,  lans  s'approcher  pi''"s  <^'""t  m 
de  la  terre ,  avec  le  lecours  des  lignes  ordinaires ,  ex  de  le  conduire  par  la  tiiicraïuc. 
voie  la  plus  fiire,  c'eft-à-dire  ,  en  fondant  le  fond  ,  il  s'imagina  qu'il  feroit 
toujours  le  maître  du  vent ,  &c  s'avança  ii  près  du  rivap?; ,  que  le  vent  ayant 
tourne  au  Sud  ,  &:  les  vagues  étant  devenues  fort  impécucuiès  ,  le  VailTeau 
fut  poulfé  ,  malgré  lui  ,  vers  le  Cap  dus  Agulias  ,  fur  moins  de  quatorze 
bralfes  de  fond  ,  &;  s'y  trouva  dans  une  fâcheufe  fituation  ;  car  il  n'avoit , 
fous  lui ,  que  des  rochers  ii  pointus  &  fi  tranchans  que  l'ancre  n'y  pouvoir 
inordre  ;  tandis  que  ,  d'un  autre  côté  ,  le  rivage  étoit  11  mauvais  qu'il  étoit 
impoifible  d'y  prendre  terre  ,  &  le  Pays  d'ailleurs  fi  rempli  de  tygres ,  &  de 
Nations  féroces  qui  maflacrent  les  Etrangers  ,  qu'il  ne  relloit  aucime  efperan- 
ce.  Cependant ,  après  avoir  perdu  les  ancres,  &  lorfqu'à  toutes  fortes  de  ril- 
qucs  on  s'aidoit  des  voiles  pour  gagner  quelque  autre  endroit  de  la  Côte  ,  un 
vent  de  terre  ,  qui  s'éleva  heurcufemeut ,  repoufl'a  le  Vaiifeau  vers  la  haute 
nier.  Le  jour  fuivant ,  il  rejoignit  la  Flotte  dans  un  lieu  où  l'on  s'arrête  or- 
dinairement pour  la  pèche  ,  qui  y  ell  fort  abondante  ,  &:  l'on  y  prit  tant  de 
poiifon ,  qu'on  eut  de  quoi  s'en  nourrir  pendant  deux  jours.  Un  Matelot  de 
l'Equipage  de  Stephens  pécha  une  grolfe  pièce  de  corail. 

Quand  on  a  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efperauce  ,  il  fe  prélente  deux  rou-  Deux  route?  pour 
tes  pour  aller  aux  Indes;  l'une ,  en-deça  de  l'Ifle  de  Saint-Laurent  -,  &  c'eft  Jcs^onuiuici!" 
celle  qu'on  prend  le  plus  volontiers ,  parce  que  paffant  enfuice  à  Mozambi- 
que ,  on  s'y  arrête  quinze  jours  ou  un  tuois  pour  s'y  rafraîchir  ,  &  qu'il  ne 
refte  qu'un   mois  de  navigation  julqu'à  Goa.   L'autre  route  ,  qui  elt  der- 
rière l'Ifle  de  Saint-Laurent,  ne  fe  prend  que  lorfqu'il  eft  trop  tard  pour  fui- 
vie  la  première  ,  c'eft-à-dire ,  lorlqu'on  n'a  point  doublé  alfez  tôt  le  Cap  de 
lîonne-Efperance  pour  efperer  de  gagner  MozcU  ibique.   Alors  la  navigation 
eft  fort  incommoae  ,  parce  qu'il  ne  fe  trouve  plu^  cle  Port  où  l'on  puilfe  re- 
lâcher ,  &  que  ,  dans  une  fi  longue  courfe  ,  non-feulement  l'eau  &:  les  vi\  rcs 
manquent ,  mais  les  maladies  font  encore  plus  redoutables.   Le  fcorbut ,  la  Maladies  mcom- 
fièvre  ,   la  dilfenterie  caufent  cics  ravages  fi  terribles  ,  que  fouvent  il  ne  rcftc  '™'^'^'' 
alfez  de  force  à  perfonne  pour  la  manœuvre  du  VaifTeau. 

La  Flotte  Portugaife  fut  forcée  de  prendre  cette  dernière  route.  Elle  eut 
plus  de  cent  cinquante  hommes  attaqués  de  divcrfès  maladies.  Cependant 
elle  n'en  perdit  que  vingt  fcipt.  Stephens  eut  le  bonheur  de  confervcr  une 
parfaite  faute.  Il  remarqua  que  ce  palf.ige  eft  rempli  de  rocs  cachés  fous  la  obfcrvatior.s.ie 
liuf.itc  de  l'eau  ,  i^  de  fables  mobiles  ,  qui  obligent  fouvent  de  s'arrêter  peu-  Stcpiicns. 
tlant  la  nuir.  Après  qu'oi\  fiir  palfé  la  Ligne  à  trois  degrés  Nord  ,  il  vit ,  à  la 
fuite  des  Vailfeaux  ,  quauiuc  de  crabes ,  aulii  rouges  qu'elles  ^ont  en  Europe 
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après  avoir  été  cuites.  Vers  l'onzième  degré  ,  ils  furent  environnés  lon"-- 
tems  d'une  multitude  infinie  de  toutes  fortes  de  poitFons  ,  qui  fervirent  de 
rafraîchilfement  à  la  Flotte  pendant  près  de  quinze  jours.  Ce  fecours  étoii 
d'autant  plus  nécelfaire  qu'il  reftoit  fort  peu  de  provifions  •,  car  le  voyage  , 
qui  fe  fait  ordinairement  dans  l'efpace  de  cinq  mois,  en  avoit  déjà  duré  près^ 
de  fept. 

Ces  poifTons  marquent  moins  le  voifinage  de  la  terre ,  que  la  profondeur 
extrême  de  la  mer.  Cependant  on  prit  deux  oifeaux  qui  parurent  un  meil- 
leur fîgne  ,  parce  qu'on  crut  les  reconnoître  pour  des  oifeaux  de  la  Mer  des 
ta  Flotte  appro-  indes.  Mais  on  vérifia  bien-tôt  qu'ils  venoient  de  celle  d'Arabie  ,  &  qu'on 
étoit  proche  de  Socotora ,  Ifle  à  l'entrée  de  la  Mer  Rouge.  Les  grands  vents 
de  Nord-Eft  Se  de  Nord-Nord-Ell ,  commençant  à  s'élever  dans  cette  faifon , 
il  fallut  vaincre  beaucoup  de  difticultés  pour  porter  à  l'Eft  ,  fans  compter  les 
variations  de  l'aiguille  &c  la  force  des  Courans ,  qui  cauferent  une  infinité 
d'erreurs. 

Les  premiers  fignes  qu'on  eut  du  voifinage  de  la  terre  furent  certains  oi- 
feaux qu'on  reconnut  manifeftement  pour  des  animaux  Indiens  ;  des  bran- 
ches de  palmiers  &  d'autres  arbres  qui  flottoient  fur  l'eau  ;  des  ferpens  qu'on 
voyoit  nager  ,  &  une  fubftance  que  les  Portugais  appellent  du  nom  d'une 
monnoyede  leur  Pays ,  parce  qu'elle  eft  ronde  &  gravée  naturellement.  Ces 
Mftrqiies  auf-  deux  demieres  marques  font  li  certaines,  que  fi  le  vent  n'eft  point  abfolu- 

nuaks  on  recon.  .  ^  ■     ,  i      •  r  •  a    /V  i      j  ' 

noî:  la  tertc  fcf  mcHt  Contraire  ,  on  apperçoit  la  terre  le  jour  luivant.  Aulii  la  decouvrit-on  , 
'"'^'  avec  une  joie  extrême  de  toute  la  Flotte ,  qui  manquoit  entièrement  d'eau  lie 

de  vivres. 

Elle  entra  au  Port  de  Goa  le  14  d'Oâxjbre.  Stephens  explique  dans  (a  Re- 
lation l'état  de  cette  Ville  &  de  fon  commerce  ,  tel  qu'on  l'a  vu  dans  les 
Relations  Portugaifes.  Quoique  je  le  fuppofe  Jéfuitc ,  il  ne  me  paroît  pas  fur-- 
prenanc  qu'avant  la  réformation  d'Angleterre  un  Religieux  de  cette  Compa- 
gnie ait  pCi  foliiciter  fa  Patrie  à  chercher  les  moyens  de  participe-  aux  ri'- 
chelTes  qu'il  voyoit  pcffer  continuellement  en  Portugal.  Ce  n'étoit  point  à  ravir 
le  bien  d'autrui  que  Stephens  follicitoit  les  Anglois  •,  mais  à  fe  donner  les 
mêmes  foins  pour  tirer  parti,  du  commerce  par  les  mêmes  voies. 


La  F  lotte  attire 
i  Goa. 
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Qudques  expéditions  navales  des  Anglais  contre  lès  Efpagnols. 


&  les  Portugais, 


QUOIQUE  le  récit  de  Stephens ,  &  quelques  Relations  que  les  Por- 
tugais même  avoient  déjà  publiées  de  leurs  propres  avantages ,  eulfent 
jette  dans  l'efprit  des  Anglois  les  premières  érincelles  de  ce  feu  qu'ils  ont  fiit 
éclater  dans  la  fuite  avec  tant  de  gloire  ,  &  qui  fubfifte  encore  aux  Indes 
Orientales  j  il  fe  palla  quelque  tems  avant  que  leurs  entreprifes  pulfcnt  aller 
aufli  loin  que  leurs  vues ,  &c  les  Côtes  de  Guinée  furent  encore  le  feul  objet 
qui  les  arrêta  pendant  plufieurs  anuées.  Avec  l'incérêx  du  commerce  j  ils 
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avoicnt  à  fatisfaire  les  reflentimens  d'une  jufte  vengeance  pour  tant  de  pei- 
tes  ôc  d'outrages  que  les  Portugais  leur  faifoient  eliuyer.  L'Amiral  Fenner 
avoir  reprefenté  ,  fous  les  plus  vives  couleurs ,  la  trahifon  du  Cap  Verd  ,  8c 
les  autres  infultes  qu'il  avoit  reçues  dans  un  voyage ,  où  ,  loin  de  violer  les 
droits  du  Portugal ,  il  n'avoir  cherché  qu'à  fe  lier  avec  les  fujets  de  cette  Cou- 
ronne par  des  oftres  de  fervice  &i  d'amitié.  En  effet ,  il  eft  difficile  de  con- 
cevoir comment  la  paix ,  qui  flibfiftoit  entre  les  denx  Couronnes  ,  n'empc- 
choit  point  que  les  Portugais  ne  traitaflent  d'ennemis  tous  les  Vailfeauxd'An- 
cleterre  qui  s'approchoient  de  leurs  EtablilTemens  i  comme  Ci  la  donation 
du  Saint  Siège ,  qu'ils  faifoient  valoir  (ans  celfe  ,  eût  rendu  leurs  pofieffions 
fi  facrées  qu'on  ne  pût  y  jetter  les  yeux  fans  profanation.  Les  VaifTeaux  de 
France  ôc  d'Angleterre  étoient  obligés ,  par  cette  raifon ,  de  partir  armés  y 
non  pour  attaquer  ,  car  il  ne  paroît  pas  qu'ils  en  cherchaflent  jamais  l'occa- 
fion  ,  mais  pour  fe  défendre ,  parce  qu'au  mépris  des  promefles  &.  des  fer- 
niens ,  les  Portugais  ne  les  voyoient  jamais  paroître  lans  employer  la  force 
ou  la  trahifon  pour  les  détruire.  Bien-tôt  les  Efpagnols  entrèrent  dans  les 
mêmes  principes  pour  l'Amérique  •■,  Se  dans  le  tems  dont  je  parle  ,  ces  deux 
fieres  Nations  fembloient  s'être  propofé  de  ruiner ,  en  Europe  même  ,  tout 
ce  qui  pouvoit  leur  caufer  quelque  inquiétude  pour  leur  nouvel  Empire  dans 
les  deux  Indes. 

Le  Primrojiy  VaiflTean  Anglois  de  cent  cinquante  tonneaux,  alla  jetter  l'an- 
cre dans  la  Baye  de  Bilbao ,  le  25  de  Mai  1585.  L'Angleterre  &  l'Efpagne 
étoient  alors  dans  une  paix  profonde.  Deux  jours  après,  il  vint  du  Port  une 
Pinace  Efpagnole ,  fur  laquelle  étoit  le  Corregidor  de  la  Ville  ,  avec  cinq  ou 
fix  perfonnes  ,  qui  fe  donnèrent  pour  des  Marchands  du  Pays.  Ils  avoient 
en  effet  quelques  marchandifes ,  èc  leurs  difeours  turent  conformes  à  la  bon- 
ne intelligence  qui  régnoit  entre  les  deux  Nations.  Le  Capitaine  Anglois, 
nommé  Foftir  ,  les  reçut  &  les  traita  civilement.  Pendant  qu'on  les  caref- 
foit  à  bord ,  trois  d'entre  eux  feignirent  quelques  raifons  pour  retourner  à 
la  Ville  j  mais  les  autres  conrinuerent  de  le  réjoiiir ,  fans  donner  le  moin- 
dre fujet  de  déhance  aux  Anglois.  Quelques  momens  après  ,  il  parut  une  11  cft  trompé  s? 
grande  Barque  ,  chargée  de  foixante-dix  perfonnes  ,  qu'on  fit  encore  palfer  ^^j^'W  r"^  ''■'• 
pour  des  Marchands.  Elle  fut  fuivie  ,  au  même  inftant  ,  d'une  Chaloupe,  ^'^ 
lur  laquelle  il  y  en  avoit  vingt-quatre.  Fofter  ,  albrmé  de  cette  multitude , 
pria  le  Corregidor  de  ne  pas  faire  approcher  tant  de  monde  à  la  fois.  Mais, 
fins  faire  attention  à  fa  prière  ,  les  Efpagnols  monrerent  à  bord  avec  leurs 
cpées  &:  d'autres  armes  ;  Se  pour  ne  lailfer  aucun  doute  de  leurs  intentions , 
ils  firent  fonner  une  trompette,  qui  étoit  la  marque  de  leur  rriomphe.  Auifi- 
tôt ,  ils  prirent  pofTelîion  de  toutes  les  marchandifes  du  Vaiffeau.  Le  Corre- 
gidor ,  accompagné  d'un  OfHcier  qui  portoit  une  baguette  blanche  à  la  main  , 
fit  approcher  Foller,  &  lui  dit  :  >•'  Rendez-vous ,  car  vous  êtes  le  prifonnier 
»  du  Roi  f«.  Plufieurs  Efpagnols  lui  préfenterent  la  pointe  du  poignard  >  avec 
menace  de  le  tuer  fi  (q.s  gens  flxifoient  la  moindre  défenfe. 

Le  Capiraine  conflerné  parut  accepter  fon  malheur  avec  foumiffion.  Mais 
la  confiance  que  les  Efpagnols  avoient  à  leur  nombre  j  Se  l'ardeur  avec  la- 
quelle ils  commencerenr  a  tranfportcr  les  marchandifes  dans  leurs  Chalou- 
Ijics  3  lui  donna  le  tems  de  fe  reconnokre.   Il  Ht  entendre  à  fes  gens ,  dans 
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leur  Langue  ,  que  s'ils  étoient  diijpofcs  à  le  foutenir ,  il  périroît  pour  les  dé- 
livrer tie  cette  tyrannie.  Le  Vailleau  étoit  bien  armé.  Ils  fc  rendirent,  fans 
affedation  ,  fous  les  écoutilles  ,  où  ils  concertèrent  en  peu  de  mots  leur  en- 
treprife.  Elle  fut  conduite  avec  tant  de  fagelle  ôc  de  bonheur ,  que  prenant 
le  tems  où  la  plupart  des  Efpagnols  étoient  fortis  du  Vailfeau  ,  charges  du 
butin  qu'ils  tranfportoient ,  ils  tuèrent  une  partie  de  ceux  qui  fe  trouvoient 
à  bord ,  &C  firent  le  Corregidor  même  prifonnier.  Ceux  qui  croient  palTés  fur 
les  Chaloupes  n'oferent  tenter  l'attaque  d'un  Vailfeau  ,  dont  l'artillerie  fut 
rout-d'un-coup  prête  à  les  foudroyer.  Ils  n'eurent  rien  de  (i  prelFant  que  de 
regagner  la  Ville  ;  &  Fofter ,  allez  content  de  s'être  remis  en  liberté ,  leur 
abandonna  les  marchandifes  qu'ils  emportoient.  Ayant  mis  aulîî-tôt  à  la  voile 
ils  exigèrent  du  Corregidor  l'aveu  d'une  fi  noire  trahifon.  Il  en  apporta  deux 
caufes ,  qui  ne  fervirent  point  à  le  juftifier  dans  l'efprit  des  Anglois.  L'une 
étoit  la  perfualion  préfente  que  leur  Vailfeau  étoit  en  courfe  pour  les  In- 
des ,  &  l'envie  d'interrompre  un  voyage  qui  excitoit  la  jalonne  des  Efpa- 
gnols. L'autre  ,  qui  parut  encore  plus  étrange ,  étoit  un  ordre  de  la  Cour  de 
Madrid  aux  Gouverneu:  s  de  tous  les  Ports ,  portant  d'arrêter  tous  les  Vaif- 
feaux  d'Hollande  ,  de  Zdande  ,  d'Allemagne  ,  d'Angleterre  ,  &  de  toutes  les 
Provinces  révoltées  contre  CEfpagne  ,  pour  faire  fervir  leurs  armes  &  leurs 
munitions  à  l'équipement  d'une  grande  Flotte  qu'on  préparoit  à  Lilbonne. 
En  vain  Fofter  voulut-il  fçavoir  à  quel  titre  l'Efpagne  ofoit  compter  l'Angle- 
terre entre  les  Provinces  qu'elle  traitoit  de  rebelles. 

L'année  fuivante  ,  le  Capitaine  Whiddon  partit  de  Plymouth  ,  avec  deux 
VailFeaux  qui  appartenoient  au  célèbre  Chevalier  Walter  Raleigh.  Il  ne  pa- 
roît  point  que  ce  voyage  eût  d'autre  but  que  de  chercher  fortune  par  la  na- 
vigation ,  ou  de  tirer  quelque  vengeance  des  Efpagnols  &  des  Portugais, 
whiddon  ,  après  avoir  croilé  pendant  quelque-tems  fur  les  Côtes  d'Efpagne, 
fit  voile  vers  les  Açores.  Il  fe  faifit  ,  dans  cette  courfe  ,  d'une  petite  Bar- 
que chargée  de  provifions  fort  communes  ,  mais  qui  avoit  à  bord  le  Gou- 
verneur Portugais  de  l'Ifle  de  Saint-Michel ,  &  quelques  autres  perfonnes  de 
dilHnélion. 

De-U ,  il  fe  rendit  à  l'Ifle  Graciofa ,  une  des  Terceres ,  où  il  découvrit  un 
VailTeau  qu'il  reconnut  pour  Efpagnol.  Les  Anglois ,  pour  aiTlxrer  le  fuccès 
de  leur  attaque ,  arborèrent  d'abord  un  pavillon  blanc.  Cet  artifice  les  fit 
prendre  pour  deux  Bâtimens  difperlés  de  la  Flotte  d'Efpagne  ,  qui  attendoit 
dans  cette  Mer  quelques  VailTeaux  de  guerre  Anglois  dont  elle  vouloir  faire 
fa  proie.  Mais  lorfqu'ils  furent  à  la  portée  du  canon ,  ils  firent  fucceder  la 
Croix  de  Saint-George  à  cette  faulfe  Enfeigne.  L'Efpagnol  ne  chercha  fon 
fon  falut  que  dans  la  fuite.  Cependant ,  comme  il  étoit  afi^bibli  par  une  lon- 
gue navigation  ,  &c  qu'il  défetpera  bien -tôt  d'échapper  aux  Anglois  ,  qui 
étoient  tous  deux  excellens  voiliers ,  il  prit  le  parti  de  jetter  dans  la  mer 
toute  fon  artillerie ,  avec  quantité  de  Lettres  &  de  Plans  géographiques  qu'il 
apportoit  du  Détroit  de  Magellan  ;  après  quoi  il  fe  lailfa  prendre  fans  ré- 
fiftance.  Il  avoit  à  bord  Dom  Pedro  de  Sarmiento  ,  Gouverneur  Efpagnol 
des  Détroits  de  Magellan  ,  qui  fut  conduit  enfuite  à  Londres  de  prefenté  1 
la  Reine. 

A  la  hauteur  des  mêmes  Ifles ,  Wliiddon  prit  en  peu  de  jours  quatre  autres 
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"Vaine.iux  ,  Efpagnols  ou  Portugais  j  les  uns  revenant  de  la  pcche  du  Cap 
Blunco  ;  les  autres  chargés  de  différentes  marchandifes.  Il  en  pourfuivit  un 
julqu'à  rifle  Graciofa  ,  &  fi  proche  de  la  Côte  qu'il  fut  plus  incommode  par 
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les  pierres  que  les  habitans  jettercnc  lur  lui  du  haut  des  rochers  ,  que  par  autres  vaiiicjux. 
les  armes  de  l'ennemi  qu'il  avoir  à  combatrie.  Il  le  força  néanmoins  dans 
cette  retraite ,  avec  le  leul  défagréinent  de  n'y  pas  trouver  un  butin  qui  ré- 
pondît à  les  efperances.  Mais  les  mâts  en  étoient  li  bons  ,  que  Whiddon  en 
prit  deux  pour  remplacer  les  fiens.  Enfuitc,  y  failant  palT'cr  fcs  prifonniers 
Elpagnols  &  Portugais  ,  à  l'exception  de  Pedro  Sarmiento  ,  &  de  trois  au- 
tres perfonnes  de  diftindion  ,  il  abandonna  ce  Bâtiment  ,  fort  proche  de 
rifle  ,  avec  des  proviflons  pour  dix  jours. 

Quoique  les  dépoiiillcs  de  tant  de  Vaiflcaux  ne  confiftaflent  qu'en  fucre  ,  nutji,  j^,  Awi- 
en  cire ,  en  pelleceries ,  en  quelques  dents  d'éléphans  ,  en  riz  ,  Ik  d'autres  e'"'^- 
marchandifes  qui  ne  palfoient  pas  pour  les  plus  précieufes  dans  un  tems  où 
i'or  étoit  le  principal  objet  des  voyages  ,  Whiddon  crut  fa  première  courfe 
aflez  heureule  pour  en  aller  rendre  compte  à  ceux  qui  l'avoient  employé.  Il 
tourna  fes  voiles  vers  l'Angleterre  j  mais  fans  renoncer  aux  entreprifes  qu'il 
pourroit  tenter  dans  fon  retour.  Il  étoit  à  quarante  &  un  degrés  de  latitu- 
de ,  lorfqu'il  découvrit  un  Vaifleau  \  enfuire  dix  ,  fuivis  de  plufieurs  autres , 
jufqu'au  nombre  de  vingt-quatre.  Il  en  reconnut  deux  pour  des  Caraques, 
l'une  de  mille ,  l'autre  de  douze  cens  tonneaux.  Dix  étoient  des  Gallions  , 
fie  le  refte  des  Caravelles  ,  ou  d'autres  petits  Batimens ,  tous  chargés  d'épi- 
ces  ,  de  fucre  &.  d'autres  richefles.  Cette  vue  enflamma  le  courage ,  ou  plu- 
tôt l'avidité  de  Whiddon  ,  jufqu'à  lui  faire  oublier  l'extrcmc  inégalité  du 
nombre.  On  auroit  peine  à  croire  l'excès  de  fa  hardiefle ,  s'il  navoit  pris  foin 
de  la  faire  attefter  ,  dans  fa  Relation  ,  par  les  principales  pcrfonnes  de  fa 
Flotte,  dont  les  noms  fe  confervent  encore  ,  flgnés  de  leur  propre  main. 

Il  commença  par  fe  défaire  de  toutes  fes  priles ,  en  les  envoyant  direéte- 
ment  en  Angleterre  fous  la  conduite  d'une  partie  de  fes  gens.  Il  ne  confer- 
va  que  foixante-fix  hommes  fur  fes  deux  bords  ,  &  fe  repofant  fur  leur  cou- 
rage autant  que  fur  l'excellence  de  fes  voiles ,  il  réfolut  d'attaquer  la  Flotte 
Efpagnole ,  finon  dans  l'efpcrance  de  la  battre  ,  du  moins  dans  celle  de  lui 
enlever  ou  de  lui  couler  à  fond  quelque  Bâtiment.  S'il  ne  tira  pas  beaucoup 
de  fruit  d'une  entreprife  iî  défefperée  ,  il  eut  du  moins  la  gloire  d'embar- 
rafler  pendant  vinr,--deux  heures  une  armée  nombreufe ,  qui  ne  fe  défendit 
que  par  fa  pefxnteur  &  fon  immobilité.  Mais  ,  de  quelque  côté  qu'il  la  prît , 
il  trouva  toujours  en  face  les  deux  Caraques  ,  derrière  lefquelles  tous  les  au- 
tres Vaifleaux  ne  faifoient  que  fe  ranger  à  chaque  mouvement  qu'ils  lui 
voyoient  faire ,  &  qui  les  couvroient  de  leur  énorme  mafle  ;  de  forte  qu'ayant 
befoin  lui-même  d'une  adrelfe  extrême  pour  ne  pas  tomber  fous  le  canon  de 
ces  deux  efpeccs  de  Citadelles ,  le  fien ,  dans  ce  perpétuel  mouvement ,  ne 
put  tirer  que  des  coups  perdus ,  qui  épuiferent  fa  poudre  fans  caufer  beau- 
coup de  mal  à  l'ennemi.  Enfin  ,  les  munitions  lui  manquant  tout-à-fait ,  il 
abandonna  un  deflein  qu'il  traite  lui-même  de  folie  ou  de  témérité.  Il  ne 
penfi  plus  qu'à  rejoindre  fes  prifes  •,  mais  elles  arrivèrent  fîx  heures  avant  lui 
au  P><rt  de  Plymouth ,  où  elles  fervirent  à  lui  faire  préparer  une  réception  ^"°"![  i^,T',"''" 
qui  eut  l  ri}'parence  dua  triomphe.  Tous  les  habitans  vinrent  au-devant  de  ic. 
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lui  jufou  au  rivage.  Il  fut  falué  par  toute  l'artillerie  de  la  Ville  &  du  Châ- 
teau ,  lans  qu'il  pût  répondre  à  cet  honneur ,  parce  qu'il  manquoit  de  <  ou- 
dre  -,  mais  ce  glorieux  iilence  fervit  à  redoubler  les  applaudiflemens. 

On  ne  douta  point  que  l'Efpagne  ne  fe  reHentît  vivement  d'une  injure  fi  écla- 
tante i  d'autant  plus  qu'il  y  avoir  alors  d'autres  fiijets  de  mécontentement  en- 
tre les  deux  Couronnes.  ÀulTî  la  Reine  Elifabeth  fut-elle  bien-tôt  informée 
aue  la  Cour  de  Madrid  faifoit  équiper  une  puifTante  Flotte  ,  dans  le  delfein 
'attaquer  immédiatement  l'Angleterre.  Elle  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
raireinbler  toutes  fes  forces.  Le  Chevalier  François  Drake  ,  dont  le  courane 
&  l'habileté  s'étoient  déjà  fait  connoître  avec  cclat  ,  fut  nommé  pour  com- 
mander une  Flotte  de  trente  VailTeaux  ,  qui  furent  équipés  à  Plymouth.  On 
en  nomme  quatre  ,  d'une  grandeur  &  d'une  force  extraordinaire  :  La  Bonne 
avanture ,  que  Drake  devoir  monter  lui-même  \  le  Lyon  ,  commandé  par 
William  Borough  \  le  Dreadnought ,  par  Thomas  Venner ,  &  le  Rainbow  , 
par  Henry  Bellingham.  Les  autres,  quoique  moins  confidérabies j  étoient  en 
état  de  fervir  dans  toutes  fortes  d'expéditions. 

Cette  Flotte  ,  ayant  quitté  Plymouth  au  mois  d'Avril ,  pour  s'avancer  vers 
les  Côtes  d'Efpagne  ,  rencontra  le  i  <>  ,  au  quarantième  degré  de  latitude  , 
deux  VailTeaux  de  Midelbourg  ,  qui  revenoient  de  Cadiz.  Drake  apprit 
d'eux ,  qu'à  Cadiz ,  &  dans  les  lieux  voifins ,  on  avoit  ramaffé  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  munitions  de  guerre  ,  qu'on  fe  difpofoit  à  tranfporter  au 
Port  de  Lifbonne.  Il  hâta  fi  vivement  fil  navigation  ,  que  dès  le  19  il  entra 
dans  le  Port  de  Cadix.  Six  Galères ,  qui  entreprirent  de  lui  difputer  ren- 
trée ,  furent  bien -tôt  forcées  de  fe  retirer  fous  le  canon  du  Château.  Il  fe 
trouvoit ,  dans  le  même  azile  ,  environ  foixante  Bâtimens ,  deftinés  à  tranf- 
porter les  munitions.  Drake  ,  fans  examiner  s'ils  étoient  Efpagnols  ,  attaqua 
fi  furieufement  celui  qui  fe  trouva  le  premier  à  la  portée  de  fon  artillerie , 
qu'il  le  fit  couler  à  fond  dans  un  efp.ice  très-court.  C'étoit  un  Vailfeau  Ra- 
guzien  >  de  mille  tonneaux ,  monté  de  quarante  pièces  de  canon  &  richement 
chargé.  Il  fe  préfenta  quatre  autres  Galères  ,  deux  venues  de  Port  Sainte- 
Marie  ^  &  deux  de  Port  Real  ^  qui  canoncrcnt  brufquement  les  Anglois  ;  mais 
ayant  reçu  plus  de  mal  qu'elles  n'en  cauferent  ,  elles  furent  auflî-tôt  forcées 
de  prendre  le  large.  Vingt  Bâtimens  François  ,  qui  étoient  dans  le  Port ,  fe 
retirèrent  à  Port-Real ,  fans  que  la  Flotte  Angloife  entreprît  de  s'oppofer  à 
leur  paflage. 

Avant  la  fin  du  jour ,  Drake  avoit  déjà  pris ,  ou  brûlé ,  ou  coulé  à  fond  , 
trente  Bâtimens  Efpagnols.  Quoique  la  plupart  ne  fulfent  que  des  Vaifleaux 
de  tranfport,  il  y  en  avoit  un  neuf,  d'une  grandeur  fingulierc ,  qui  appar- 
tcnoient  au  Marquis  de  Santa-Cruz,  alors  Grand-Amiral  d'Efpagne  s  &cinq 
autres  de  fcpt  ou  huit  cens  tonneaux ,  qu'on  chargeoit  aduellement  de  mu- 
nitions pour  Lifbonne.  Quatre  furent  bridés ,  &  le  cinquième ,  qui  ne  por- 
toit  que  des  clous ,  des  barres  de  fer  ,  des  grilles  ,  des  fers  à  cheval  ,  & 
d'autres  inftrumens  du  même  métal ,  pour  le  lervice  des  Indes  Occidentales , 
tomba  entre  les  mains  des  Anglois.  Ils  prirent  aulU  un  Bâtiment  de  deux  cens 
cinquante  tonneaux  ,  chargé  de  vins  pour  la  bouche  du  Roi ,  qu'ils  brûlè- 
rent après  avoir  tranfporté  le  vin  fur  leurs  j-ropres  bords  ;  &  trois  Flibots  , 
de  trois  cens  tonneaux ,  chargés  de  bifcuit  û.  d'autres  provifions ,  qu'ils  brû- 
leront 
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lerent  encore ,  après  s'être  accommodés  d  une  partie  de  leur  df'poiiille  ;  en- 
tin  ,  continuant  ae  prendre  ou  de  brûler  jufqu'au  lendemain  >  ils  détruilîreni 
à  l'Efpagne  le  port  d'environ  dix  mille  tonneaux.  Ce  n'eftpas  que  leur  Flotte 
n'eût  rien  à  fouffrir  pendant  cette  exécution.  Elle  fut  expofée  continuellement 
au  canon  des  Galères ,  des  Forts ,  du  rivage  ,  &  au  feu  de  quantité  d'au- 
tres batteries  que  les  Elpagnols  renouvelloient  à  chaque  moment  dans  tous 
les  lieux  d'où  elles  por.voient  produire  plus  d'eft'et.  D'ailleurs,  aulîî-tôt  qu'ils 
perdoient  l'efperance  de  pouvoir  défendre  plus  long-tcms  un  Vailïeau ,  ils' 
y  mettoicnt  eux-mêmes  le  feu  ,  &c  le  précipitoient  vers  la  Flotte  Angloife  , 
qui  avoit  quelquefois  beaucoup  de  peine  à  s'en  défendre.  L'embarras  fut 
encore  plus  grand  à  l'heure  du  rcHux ,  lorfque  la  mer  ,  venant  à  fe  retirer , 
poulfa  d'elle-même  ,  au  milieu  de  la  Flotte ,  plufieurs  de  ces  Bâtimens  em- 
rirafés.  Drake ,  alfez  fatisfait  d'une  vittoire  dont  les  difficultés  commencoient 
à  rebuter  fcs  gens ,  prit  enfin  le  parti  de  fe  retirer.  Mais  le  rav.ige  qu'il  avoit 
fait  dans  le  Port  dut  être  bien  terrible  ,  puifqne  le  Marquis  de  Sanra-Cruz , 
étant  mort  quelques  mois  après ,  on  attribua  fa  maladie  &  fa  mort  au  cha- 
grin qu'il  avoit  conçu  de  cette  difgrace. 

Les  Anglois  fortirent  du  Port ,  chargés,  pour  plusieurs  mois,  deprovifions 
qui  leur  avoient  peu  coûté  •,  car  ils  n'avoient  pas  perdu  cinquante  hommes 
dans  un  fi  long  combat.  Mais,  en  fe  retirant ,  ils  furent  fuivis  par  les  deux 
Galères  Efpagnolcs ,  qui  leur  cauferent  quelque  défordre  par  le  feu  redou- 
blé de  leur  artillerie.  L'Auteur  de  cette  Relation  ,  qui  étoit  fur  la  Flotte , 
prétend  avoir  reconnu  par  expérience ,  que  les  Galères  ne  font  redoutables , 
dans  un  combat ,  que  lorfqu'ellcs  fervent  à  défendre  d'autres  Bâtimens  *,  & 
qu'étant  feules ,  quatre  Vaifleaux  de  guerre  en  battroient  vingt  affez  facile- 
ment. Aufli  celles  d'Efpagne  n'er.rent-elles  point  la  hardielfe  de  s'approcher 
de  la  Flotte  i  Se  la  voyant  prête  à  faire  face  ,  elles  regagnèrent  le  Port  à  for- 
ée de  rames.  Drake  ,  après  avoir  dépêché  un  de  fes  Capitaines  en  Angle- 
terre ,  pour  y  porter  la  première  nouvelle  de  fon  expédition ,  tourna  fes  voi- 
les vers  le  Cap  Sagro.  Dans  ce  paffage  ,  il  prit  encore  un  grand  nombre  de 
Barques ,  de  Caravelles  ,  Si.  d'autres  petits  Bâtimens  charges  pour  l'Armada 
de  Lifbonne.  Il  les  brûloir  à  niefure  qu'ils  tomboient  entre  fes  mains  •,  mais 
en  prenant  foin  de  faire  conduire  les  hommes  fur  la  Côte.  Il  détruilit  de 
même  tous  les  Vailfeaux  Pêcheurs  qui  fe  trouvèrent  à  fi  rencontre.  Enfin  , 
étant  arrivé  au  Cap  Sagro ,  il  y  prit  rerre  ;  Se  pour  fe  rendre  le  pillage  plus 
libre  ,  il  s'empara  du  Château  Se  de  plufieurs  Forts. 

U  fe  rendit  de-lâ  devant  le  Port  de  Li(bonne  ,  où  il  jetta  l'ancre  près  de 
Cafcais.  Le  Marquis  de  Santa-Cruz  y  étoit  avec  fes  Galères  \  mais  ne  le  Trou- 
vant point  aflet  fort  pour  ofer  paroître  ,  il  fe  lailfa  enlever  à  fes  yeux  quan- 
tité de  Barques  Se  de  Caravelles.  Le  Général  Anglois  lui  fit  dire  qu'il  ëroit 
venu  pour  mefurer  fes  forces  avec  lui.  Sa  réponfe  fut,  qu'il  étoit  lié  par  les 
ordres  du  Roi  fon  Maître  \  mais  qu'il  fe  préfenteroit  d'autres  occafions  dont 
il  profiteroit  volontiers.  Comme  on  ne  pouvoir  entreprendre  de  le  forcer 
dans  le  Tage  ,  Drake,  pour  ne  pas  s'amufer  inutilement  fur  cotte  Côte,  prit 
vers  les  Ifles  Açores.  Sa  bonne  fortune  lui  fit  rencontrer  ,  à  vingt  ou  trente 
heues  de  Saint-Michel ,  une  Caraquc  Portugaife  ,  nommée  le  Saint-Philip- 
pe ,  qui  revenoit  des  Indes  Orientales,  Il  $^n.  failit  prefque  fans  réfiftance  ; 
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&:  mettant  l'Equipage  dans  quelques  petits  Bâtimens  dont  il  trouva  l'occa- 
fion  de  s'emparci: ,  il  le  renvoya  fort  civilement  à  Lifbonne,  avec  une  julte 
quantité  de  provillons.  La  prife  de  cette  Caraque  parut  d'un  mauvais  au- 
gure en  Portugal  ,  parce  que  c'étoit  la  première  à  qui  cette  difgrace  fut  ar- 
rivée au  retour  des  Indes ,  Se  qu'elle  portoit  d'ailleurs  le  nom  du  Roi.  Drake , 
y  trouvant  allez  de  richelïes  pour  recompenfer  les  fervices  de  fes  gens ,  prit 
!i  revient  en  An-  la  réfolution  de  retourner  en  Angleterre  ,  où  il  arriva  heureufement  avant 
c^auue/^''*^  '*  la  fin  de  l'Eté.  On  y  vit ,  avec  admiration  ,  la  Caraque  Portugaife  -,  &  ce 
Ipedacle  produifit  deux  effets  d'un  égal  avantage  pour  la  Nation  :  l'un ,  de 
faire  connoîtrc  que  cette  forte  de  Bâtimens  n'étoit  pas  aurti  redoutable  qu'on 
i'c  rétoit  imaginé  fur  leur  réputation ,  &c  l'autre  ,  d'augmenter  l'ardeur  du 
commerce ,  en  faifant,  ouvrir  ,  plus  que  jamais,  les  yeux,  fur  les  richeifes  que 
les  Portugais  tiroient  des  Indes  Orientales. 
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ON  n'approchoit  que  par  degrés  du  terme  de  tant  d'efperances  ,  &  l'opi- 
nion qu'on  s'étoit  formée  de  la  puidance  des  Portugais  dans  des  Ré- 
gions qui  leur  fournilTôient  de  fi  riches  tréfors ,  arrctoit  encore  les  cntre- 
prifes  des  Marchands  d'Angleterre.  Cependant  il  s'en  trouva  deux  qui  ré- 
lolurent  de  poulfer  du  moins  leur  navigation  au-delà  des  bornes  que  la  plu- 
part des  Anglois  fembloient  s'être  impofées.  \rindham  étoit  le  feul  qui  eût 
pénétré  jufqu'à  Bénin.  Deux  Marchands  de  Londres  entreprirent  le  même 
voyage  après  le  retour  de  Drake  ,  avec  un  feul  Vaiffeau ,  le  Richard  d'A- 
runddl ,  Hc  une  Pinace.   Leurs  noms  étoient  Bird  &c  Newton. 

^^'ïTx'^ An"-*  ^^  ^^"^  ^^"'-  ^^^^  ^^  contraire  ,  qu'étant  partis  de  Ratcliff le  1 1  d'Odtobre 
i;i,.is Vous  bird  &  ï  587  ,  ils  n'arrivèrent  que  le  2  de  Janvier  à  la  vue  des  Côtes  de  Rio  del 
Oro.  Ils  fe  trouvèrent ,  par  leurs  obfervations ,  à  vingt-deux  degrés  quarante- 
fept  minutes  de  latitude.  Le  19  ,  ils  étoient  à  la  hauteur  de  la  Rivière  de 
Sefto  ,  Se  le  jour  fuivant ,  A  quatre  lieues  en  mer  du  Cap  dos  Baixos.  Dans 
le  cours  de  l'après-midi ,  il  leur  vint  une  Almadie ,  conduite  par  quelques 
Nègres ,  qui  les  prêtèrent ,  par  leurs  fignes  de  s'approcher  du  rivage  j  mais 
la  défiance  qu'ils  avoient  de  leurs  forces ,  à  fi  peu  de  diftancc  des  ÉtabUlfc- 
mens  Portugais  ,  leur  fit  prendre  le  parti  de  continuer  leur  navigation.  Ils 
comprirent  que  le  Ueu  où  ils  étoient  appelles ,  fe  nommoit  Tabano.  Le  2 1  , 
ayant  jette  l'ancre  à  la  vue  d'une  colline  fort  verte ,  qui  leur  donnoit  l'efpe- 
rance  de  trouver  de  l'eau  fraîche  aux  environs ,  ils  virent  arriver  ,  au  mê- 
me lieu ,  un  Vailfeau  François ,  dont  ils  tirèrent  des  éclairciflemens  fur  cetce 
Côte.  Il  y  avoit ,  à  peu  de  diftance  du  rivage  ,  une  Ville  ,  nommée  Ratire , 
&  ,  quelques  lieues  au-defloijs ,  une  autre  Ville ,  qui  fe  nommoit  Crua.  Les 
habitans  de  ces  deux  lieux  recevoient  volontiers  tout  ce  qui  n'appartenoit 
point  au  Portugal  s  Se  mieux  encore  ceux  qui  fe  faifoient  connoitre  pour 
çnnemis  de  cçcce  Couronne.  Le  Capitaine  François  avoit  re^u  des  habitans 
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ron'cs  fortes  de  faveurs  à  ces  deux  ritres  ,  Se  pre(fa  les  Anglois  d'en  faire 
aiilfi  l'expérience.  Mais  il  pouvoir  arriver  que  les  Portugais  y  vinllènt  d'au- 
tant plus  naturellement,  qu'ils  n'étoient  point  accoutumes  à  laiffer  long-rems 
rranquille  une  Nation  dont  ils  n'étoient  point  aimés.  Bird  Se  Newton  avan- 
ccrent  le  15  de  Janvier  ,  .à  la  hauteur  de  la  Haye  ,  qui  eil  à  l'Ouell  du  Cap 
Trcs  Puntiis.  Les  Courans  étoient  Eft-Nord-Eft  \  Se  la  Pinace ,  ayant  peine  à 
les  furmonrer ,  on  fut  obligé  de  l'attendre  à  l'ancre ,  dans  le  mcmc  lieu.  Elle 
parur  le  30  ,  &:  les  Courans  fe  trouvèrent  changés  à  l'Efl: ,  vis-à-vis  le  milieu 
du  Cap.  Le  lendemain  ,  on  découvrit  une  terre  haute  ,  qui  s'avançoir  en 
rondeur ,  Se  qu'on  prit  pour  la  partie  Orientale  du  Cap.  Elle  s'ouvre  par  une 
grande  Baye  ,  dans  laquelle  on  apperçoit  une  Irte. 

Ce  fut  le  1  de  Février  ,  qu'ils  virent  fort  dillinâ:ement  le  Château  J'p  Mi-      '^"'^  ="""^''^  ^ 
ra.  Ils  ne  s'en  croyoient  point  l\  proches ,  Se  cette  vue  leur  inlpira  quelque    FiaVcurdes  a.t 
fi'ayeur.    Elle  redoubla,  vers  miili,  lorfquc  voyant  approcher  une  barque,  t'c's- 
avec  un  Portugais  Se  quelques  Nègres  ,  ils  ne  purent  douter  qu'on  ne  les  eût 
appcrçus.  Cependant  ils  offrirent  au  Portugais  de  le  recevoir  à  bord  ;  mois 
les  remerciant  de  leur  oftVe  ,  il  ne  fit  que  les  obferver,  fans  taire  mùnc  de 
réponfe  à  la  plupart  de  leurs  queftions.  Us  découvrirent ,  furie  rocher  cjui  eil 
au-defTus  du  Château  ,  deux  maifons  de  Garde  ,  qui  paroitrent  fort  blanches. 
Enfin  ,  dans  l'impatience  d'être  obfervés  fi  curieufement  ,  ils  prirent  tout- 
d'un-coup  le  large  à  l'Eft-Nord-Eft ,  après  avoir  délibéré  s'ils  ne  fc  faifiroient 
point  du  Portugais,  qui  continuoir  de  les  fuivre.  Le  lendemain,  s'étant  rap- 
prochés de  la  terre,  ils  fe  trouvèrent  à  vingt  lieues  .au  Sud-Ell  de  Mina  ,  Se 
fort  près ,  fuivant  leurs  calculs  ,  de  Monte  Rotundo  ,  qu'ils  palferent  en  effet  Momc  RotiinJo.- 
le  même  jour.   Ils  rencontrèrent ,  le  5  ,  une  Caravelle  Portugaile ,  qui  leur 
donna  moins  de  crainte  qu'elle  n'en  parut  recevoir.  Mais ,  de  part  Se  d'autre , 
on  étoit  fort  éloigné  de  (e  nuire,  lorfqu'on  faifoit  toutes  fortes  d'crt<)rts  pour 
s'éviter.  La  navigation  fut  aifée  jufqu'au  10  ,  au  long  d'une  Côte  qui  ne 
préfente  que  de  grandes  Forets  ,  Se  quelquefois  fi  épailfes  qu'il  paroît  im- 
poffîblc  d'y  pénétrer.  Le  jour  fuivant  ,  ils  trouvèrent  l'eau  (i  balïc  ,  Se  tant 
de  bancs  de  fable  ,  qui  n'étoieni  pas  marqués  fur  la  Carte  de  Windham  , 
que  la  défiance  leur  fit  prendre  le  large  •,  mais ,  en  s'éloignant  de  la  Côte , 
ils  découvrirent  l'embouchure  de  la  Rivfere  de  Jaya  ,  où  ils  allèrent  jetter  J'>'vi"e  iicj.i)a. 
l'ancre  fur  cinq  brades  de  fond. 

Us  laifferent  paffer  la  nnit ,  pour  ne  rien  donner  au  hazard,  dans  un  Pays 
qui  étoit  peu  connu  des  Anglois.  Le  jour  fuivant  ,  ils  envoyèrent  quelques 
Marchands  dans  la  Pinace.  On  apperçut  des  Nègres ,  mais  fi  peu  difpofés 
au  commerce  qu'il  fut  impofllble  de  les  faire  approcher  volontairement.  La 
Rivière  ,  qui  eft  fort  large  ,  n'a  pas  plus  de  quatre  braffes  de  profondeur  du 
côté  de  rOucft  •,  Se  fa  rive  ,  du  même  côté  ,  eft  beaucoup  plus  balTe  que 
l'autre.  Le  13,  on  remit  à  la  voile  ,  en  portant  au  Sud-Sud-tft.  Le  rivage , 
dont  rien  nejportoit  à  s'éloigner,  eft  couvert  de  forêts  ,  auffî  unies  que  li 
l'on  s'étoit  effrité  de  rafer  le  fommet  des  arbres  à  la  même  hautcu.  On 
fit  dix-huit  lieues  au  long  de  cette  Côte  ;  Se  ,  vers  le  foir  ,  on  jetta  l'an- 
cre fur  trois  braffes  &  demie  ,  à  l'entrée  d'une  Rivière  ,  qui  eft  celle  de 
Bénin.  '•  '  -'  ?'■) 

Les  Anglois  n'avoicnt  pour  guide  qu'une  copie  imparfaite  du  Journal  de 
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Vf  iiuihami  &  ,  fi  l'on  en  juiic  par  -eliii  que  j'ai  ilonnc  fous  Ton  nom,  l'orl- 
ginal  même  ne  leur  auroit  point  apporté  beaucoup  plus  de  lumières.  Telle 
a  toujours  été  la  négligence  ou  la  grolîiéreté  Jes  Négocians  Anglois ,  que  ne 
s'atracliant  prclque  jamais  qu'à  la  defcription  des  vents  &  des  bralfcs  de  pro- 
fondeur ,  ils  s'embarrallent  peu  de  hure  entrer  dans  leurs  Journaux  ce  qui 
appartient  au  lieu  même  de  leur  commerce  -,  comme  (i  les  (oins  de  leur  ef- 
prit  ne  regardoicnt  que  la  navigation ,  &  qu'après  s'être  rendus  au  terme  , 
ils  n'eullent  plus  qu  a  s'occuper  lordidement  de  l'intérêt.  Ici  la  Relation  du 
voyage  de  Henin  ne  contient  plus  c|ue  le  détail  des  marchandifes  dont  le 
V\iilleau  Anglois  fut  chargé.  Mais  Hackluyt  nous  a  confervé  une  Lettre  Ori- 
ginale d'Antoine  Ingnim  ,  principal  Fatiteur  du  Vaillcau ,  qui  rcnteime  quel- 
ques circonllances  curieuies  de  leur  (éjour  à  fienin. 

La  Rivière ,  t]uoiqu'airez  large  ,  n'avoit  point  alPiz  d'eau  pour  le  Richard 
d'\rundel ,  qui  étoit  un  Bàrimnt  de  trois  cens  tonneaux.  Il  demeura  à  l'ciu- 
bouchurc  ,  tandis  que  la  Pinace  &:  la  Chaloupe  ,  charges  des  principales 
marchandifes  ,  entrèrent  dans  le  Canal.  Elles  remontèrent  jufqu'à  Goto  , 
Ville  fituée  fur  le  ri'  âge  >  &  la  dernière  où  l'on  peut  arriver  par  eau.  Ce 
voyage  prit  cincj  jours ,  fans  c]ue  l'Auteur  nous  apprenne  li  les  deux  Bàtimcns 
furent  arrêtes  par  cjuelque  oGrtacle  ,  ou  fi  l'cloignement  eft  en  effet  de  cinq 
journées.  Bénin  étant  plus  loin  dans  les  terres ,  Ingram  fit  partir  cjuelqucs 
Nègres  pour  annoncer  au  Roi  fon  arrivée  ,  &  les  motifs  de  fon  voyage. 
Ils  revinrent  le  jour  fuivant ,  avec  un  Seigneur  Nègre  que  ce  Prince  en- 
voyoit  pour  le  conduire  à  la  Cour ,  &  deux  cens  Nègres  pour  tranfporter  les 
marchandiiès. 

Elles  furent  livrées ,  aux  Faéleurs  du  Roi ,  avec  autant  de  confiance  que 
les  Marchands  de  l'Europe  en  auroient  mutuellement  dans  leur  commerce. 
Ingram  fe  rendit  le  z^  à  Bénin  ,  dont  il  admira  la  grandeur.  Il  y  fut  reçu 
avec  beaucoup  de  civilité.  Le  i(î  >  s'ètant  prèlentè  à  la  Cour ,  pour  obtenir 
l'Audience  du  Roi ,  il  fut  renvoyé  au  jour  luivant ,  parce  qu'on  ètoit  occupé 
d'une  Fête  folemnelle.  Cependant  il  parla  au  f^eidore ,  c'eft-à-dire  ,  au  prin- 
cipal Officier  qui  eft  chargé  des  artaires  du  commerce  ,  Se  qui  lui  promit 
autant  de  poivre  c^  de  dents  d'èléphans  c]u'il  en  pouvoit  defirer. 

Les  Anglois  furent  admis  deux  jours  après  a  l'Audience  du  Roi.  Ce 
Prince  leur  fit  un  accueil  gracieux  ,  &:  conhrma  les  promeflcs  de  fon  Mi- 
niftre.  Le  jour  fuivant,  on  leur  fit  voir  du  poivre  verd ,  &:  du  poivre  fec , 
mais  lî  mal  nettoyé  ,  qu'Ingram  demanda  ,  pour  première  condition  ,  qu'il  fût 
préfenté  en  meilleur  ordre.  On  lui  répondit  que  le  tems  ne  le  permcttoit 
pas  pour  cette  année ,  mais  que  les  Anglois  feroient  plus  (atisfaits  l'année  kii- 
vante  -,  &  pour  excufer  la  négligence  des  Nègres  ,  le  Veidore  ajouta  que 
depuis  le  règne  préfent  il  n'étoit  pas  venu  de  Chrétiens  à  Bénin  pour  Je  com- 
merce du  poivre.  On  en  fit  livrer,  dès  le  premier  jour  ,  douze  boilleaux  -,  i>c 
l'on  continua  d'en  fournir  une  certaine  t]uantitè  les  jours  fuivans  \  de  forte 
que  le  9  de  Mars  Ingram  avoit  déjà  reçu  fpixame-quatre  boilfeaux  de  poi- 
vre &  vingt-huit  dents  d'èléphans. 

Les  marchandifes  que  les  Anglois  avoient  portées  ètoient  des  étoffes  de  lai- 
ne ,  de  la  toile  ,  des  ouvrages  ae  fer  de  différentes  fortes ,  des  bracelets  de 
cuivre  ,  des  grains  de  vçrre  Se  de  corail  Sec,  Outre  le  poivre  Si.  l'ivoire , 
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ils  prirent  ca  échange  de  l'huile  de  palmier  &des  écotfes  d'un  riflfu  de  cotuii ; — 

.  &d'cr.ac  de  palmier.  Ils  ne  virent  dans  le  Pays  ni  or  ni  ainonr.  La  mon-  B"*'^-'^'^ 
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noyé  ell  une  elpece  de  petit  coquillage,  plus  ou  moins  précieux,  luivant         .^j^. 
certaines  qualités  que  les  Nègres  y  dillinguent.  Le  coton  ctoit  en  abondance     Pr„r  ;:.*.!  1 
aux  environs  de  Bénin.  Le  pain  ell  compofc  de  la  poudre  d'une  racine  ,  nom-  ri)idv  :v mi. 
mce  Inamia  ,  qui  ell  de  la  grolfeur  du  bras ,  Se  d'un  goût  fi  agréable  ,  que 
lorfqu'elle  ell  paitrie  avec  loin ,  l'Auteur  la  trouve  préférable  au  pain  de 
l'Europe.  Les  palmiers  font  en  fi  grand  nombre ,  que  l'efpéce  de  vin  qu'on 
cil  tire  eft  à  fort  bon  marché.  L'occupation  de  la  plupart  des  Habitans  ell 
à  faire  des  nattes ,  des  paniers ,  des  cuillieres  &  d'autres  inftrumens  d'ivoire  , 
qui  font  travaillés  fort  curieufcment.  Ils  ont  des  oranges  &  quantité  d'autres 
fruits ,  du  miel  en  abondance,  des  belliaux,  î:c  toutes  lottes  de  poilfon. 

Leur  caraélcre  ell  doux  Se  fociable.  Ils  font  nuds ,  hommes  &:  femmes , 
jufqu'au  temsdu  mariage  i  mais  ils  fe  couvrent  enluite  ,  depuis  la  ceinture  , 
julqii'aux  genoux.  Leur  fanté  fe  défend  contre  rinrcmpérie  des  failons  dans 
un  climat  fi  chaud.  Le  tonnerre  &  les  éclairs  y  font  li  fréquens  tk  fiterribles,que 
pendant  les  premiers  jours ,  il  n'y  avoir  point  d'Angloisqui  n'eût  le  fmg  glacé 
par  la  crainte.  Mais  les  effets  n'en  font  pasdangereux.  L'eau  eft  fi  bonne  à  Bénin, 


B(>môh;i!;ii!i;r: 


Se  l'habileté  des  Nègres  fi  linguliere  à  la  conferver ,  que  le  Vailfeau  scw  étant  J*:  '""  ci:!. 
fourni  pour  fa  route ,  avec  les  précautions  ordinaires  aux  Habitans ,  elle  fe 
trouvoit  encore  pure  Se  fraîche  après  fix  mois  de  navigation. 

Cependant,  foit  la  qualité  de  l'air,  ou  celle  des  alimens,  un  grand  nom- 
bre d'Anglois  furent  attaqués  d'une  fièvre  maligne  qui  en  fit  périr  plulïeurs  en  att.nuisa; 
peu  de  jours.  Ingram  atteint  du  même  mal ,  rut  renvoyé  i  Goto  par  le  Capi-  ^''■*- 
tainc  du  VailTeau  ,  qui  l'étoit  venu  joindre  à  Bénin.  Il  y  trouva  tous  ks  gens 
de  la  pinacedansunfi  trifteétat  ,  qu'à  peine  eurent-ils  la  force  de  conduire 
jufqu'au  Vailfeau  les  marchandifes  qu'il  avoir  fait  apporter.  Il  perdit  cinq  ou 
fix  Matelors  en  defcendant  la  rivière  •■,  Se  fe  trouvant  lui-même  trop  affoibli 


pour  retourner  à  Bénin,  il  y  envoya  le  Chirurgien  du  Vailfeau,  dans  l'opi- 
nion que  fes  fecours  y  feroient  nécelfaires.  En  effet ,  non-  feulement  la  plu- 
part aes  Anglois  y  étoicnt  accablés  de  langueur  -,  mais  dans  un  intervalle 
il  court ,  le  Capitaine  étoit  mort.  Les  malades  Se  ceux  qui  avoient  rélifté  à  la 
maladie  ,  n'eurent  plus  d'empreffement  que  pour  regagner  le  Vailleau.  En- 
vain  le  Veidore  leur  fit  efpérer  quelque  loulagement  dans  la  faifonquis'ap- 
f»rochoif,  ils  partirent ,  avec  la  réfolution  de  mettre  immédiatement  a  la  voi- 
e.  Leur  nomore  fe  trouva  fi  diminué,  que  ne  pouvant  fuflire  pour  la  condui- 
te des  deux  Bâtimcns ,  ils  prirent  le  parti  d'abandonner  la  Pinace. 

Ils  fe  remirent  en  mer ,  le  1 3  d'Avril.  Leur  retour  n'eut  rien  de  plus  fâcheux 
que  la  foiblelfe  qu'ils  avoient  emportée ,  Se  dont  ils  ne  purent  fe  délivrer  pen- 
dant fix  mois  de  navigation.  Ils  arrivèrent  le  1 5  de  Juillet  aux  Ifles  Açores , 
où  leurs  maladies  fe  renouvellerent.  Ceux  que  la  mort  épargna ,  eurent  le 
bonheur  de  rencontrer  au-delà  du  Cap  Verd,  un  Vaiffeau  Anglois  qui  les  fe- 
courut,  en  leur  donnant  quelques  hommes  frais  de  ion  bord.  Cette  rencontre 
fut  une  faveur  du  Ciel  pour  des  gens  qui  n'avoient  plus  la  force  de  remuer  le 
moindre  cordage.  Ils  croient  fi  foibles  en  arrivant  à  Plymouth  le  8  de  Sep- 
tembre ,  qu'ayant  eu  befoin  de  trois  femaincs  de  repos ,  ils  n'arrivèrent  à  Lon- 
dres que  le  i  d'Odobre. 
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Table  lies  latitudes  obfervées  dans  ce  voyage» 
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Cap  Vcrcl 
Un  (ccontl  voyage  des  mcmes  Capitaines  ne  coiucnantque  des  noms  pluJîeui 
lois  rc'pctés ,  <^  les  cvénemens  les  pUis  communs  de  la  Mer,  il  fuflira  de  lui  don 
i\i\\\  doit  occuper  dans  l'ordre  des  années. 
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CHAPITRE    XII. 

Voyage  du  Comte  Georges  de  Cumherland  aux  IJles  Açores 

en  i58q^ 

UNE  entrepri{ê  dont  iTIiftorien^a)  n'explique  ni  le  but  ni  les  motifs  ,> 
pourroit  recevoir  tout  autre  nom  que  celui  qu  elle  porte  ici  dans  le  titre. 

Ce  fut  le  hazard  feul  qui  conduillt  le  Comte  de  Cumberland  aux  Ifles  Açores , 
- 1'„ :  J,.  p., ;/:,.„..'.  _..:  i..:  c.  _. .: i>a.-_i ti  :-.'_..:.'  v  /■ 
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frirent  volontairement  à  le  luivre.  Il(e  vit  ainhàlatcte  de  quatre  cens  hom- 
mes ,  dont  la  plupart  étoient  moins  conduits  par  l'intérêt  que  par  l'honneur. 
Il  en  prit  le  plus  grand  nombre  fur  fon  propre  Vailfeau  ,  qu'il  nomma  la  Ficloi- 
rc.  Les  trois  autres  n'en  approchoient  pas  pour  la  grandeur  ôc  la  force.  C'é- 
toient  deux  petits  Citimeiis ,  nommés  le  Mog  5i  la  Marguetiu  ,  avec  une  Ca- 
ravelle commandée  par  le  Capitaine  Pignon. 

Cette  troupe  d'Avanturiers  étant  partie  de  Plymouth  le  i8  de  Juin  1 589  , 
rencontra  deux  jours  après ,  trois  Bâtimens  François  qui  revenoient  de  Terre 
Neuve.  Ils  s'en  faifirent ,  fans  approfondir  les  droits.  Deux  furent  envoyés  en 
Angleterre  avec  la  charge  des  trois  •■,  &  le  troifiéme  eut  la  liberté  de  retour- 
ner en  France  pour  y  conduire  tous  les  gens  des  trois  Equipages.        ,     . 

A  la  hauteur  de  59  degrés,  ils  firent  une  rencontre  plus  importante  ,  mais 
qui  ne  donna  gucres  plus  d'exercice  à  leur  courage.  Onze  Vailfeaux  Marchands 
qui  s'étoient  ralfemblés  pour  doubler  les  Caps  d'Efpagne  ,  fe  préfentcrent  au 
Chevalier  Monfon  ,  Capitaine  du  Mog  i  &: ,  loin  de  paroître  difpofés  à  fe  ren- 
dre ;  lur  quelques  volées  de  canon  dont  il  les  falua  ,  il  s'apprctoieni  à  lui  dif- 
puter  ia  vrcT:oire  j  lorfque  la  vue  des  trois  Anglois  dont  il  étoit  fuivi  leur  fit 
prendre  le  parti  de  baifler  leur  pavillon.  Les  Commandans  fe  rendirent  à 
bord  de  la  Viéloire ,  &  montrèrent  leurs,  palfe-ports ,  des  Villes  de  Ham- 
bourg ,  de  Lubeck ,  de  Brème  &:c.  On  leur  promit  de  ne  pas  punir  avec  trop 
de  rigueur ,  l'intention  qu'ils  avoient  eue  de  fe  défendre  \  mais  en  faifant  la 
vifite  de  leurs  Vailfeaux,  on  s'accommoda  de  tout  ce  qui  pouvoir  être  utile 
à  la  Flotte  Angloife  j  &  fous  le  prétexte  de  quelques  adrelTès  à  divers  Juifs  de 

*•  \^-  ^  ' 

(»)  Cette  Relation  cft  d'un  homme  cél«i-  tcr's  projfélion.  Il  fe  nommoît  W>/^fc<,  habî- 
hic  par  une  invention  <]iii  regarde  les  Cartes,  le  Mathématicien.  II  a  comporé  uu  livrc^ 
&  qui  porte  en  Angleterre  le  nom  de  hUrca-    fous  le  titre  de  Vulgnr  Errort. 
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Lin^onnc,  on  fe  faifit  de  certains  lacs  de  poivre  &  de  canellc,  qui  furent  par- 
tagés entre  les  quatre  Vailleaux  Anglois.  Jufteou  non,  cette  conlifcarion  nt- 
toit  pas  li  mcprifable  que  l'Hiftorien  la  repréfente  ,  puiiqu'avant  la  rin  de 
fon  récit ,  il  la  fait  monter  à  4500  livres  fterling.  Les  Bâtimens  furent  remis 
en  liberté  -,  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  offert  aux  Matelots  Allemans  de  re- 
cevoir ceux  qui  voudroient  palfer  fur  la  Flotte  Angloife.  Il  y  en  eut  fcpt ,  qui 
acceptèrent  cette  offre. 

En  s'abandonnant  au  cours  du  vent,  dont  ces  Avanturiers  fe  repofoient  fur 
la  fortune,  ils  fe  trouvèrent  le  premier  d'Aouft  à  la  vue  de  l'iile  Saint-Mi- 
cftel ,  la  plus  orientale  des  Açores.  Ils  s'en  approchèrent  pendant  le  jour  -,  Se 

[(tenant  le  pavillon  Efpagnol  ,  ils  obl'erverent  d'alfez  près  le  Port  &:  la  Vil- 
e  pour  y  découvrir  à  l'ancre  ,  trois  Vailfeaux  Se  quelques  petits  Bàtimens , 
dont  ils  rélolurent  de  fe  fiilir  pendant  la  nuit.  A  dix  heures  du  foir ,  ils  en- 
voyèrent leurs  Chaloupes  ,  avec  quelques  Soldats  bien  armés  pour  couper  les 
cables,  dans  l'elpérance que  le  feul  cours  de  la  marée  ,  leur  améneroit  leur 
proye.  Les  Soldats  reconnurent  en  approchant  du  plus  grand  des  trois  Vail- 
fcaux  ,  que  c'étoit  un  Bâtiment  Anglois,  nommé  le  Faucon  de  Londres  ,  Qon- 
duit  par  un  Pilote  Ecoiîôis-,  mais  ils  coupèrent  les  cables  des  deux  autres ,  qui 
croient  Efpagnols ,  &  qui  ne  purent  éviter  leur  infortune.  Ils  étoient  char- 
gés de  vins  &c  d'huile.  Les  Elpagnols  de  l'Equipage ,  perdant  l'efpérance  de 
relîller  au  vent  &  à  la  marée  qui  les  entraînoient ,  fe  jettércnt  la  plupart  à  ia 
nage  avec  de  grands  cris ,  Se  répandirent  l'allarme  dans  le  Château.  L'artille- 
rie le  fit  entendre  prefqu'aufli-tôt  :  mais  des  coups  tirés  au  hazard  ne  pou- 
voient  beaucoup  nuire  aux  Anglois  dans  l'obfcurité.  L'EcolTois  tira  aufli  trois 
coups ,  pour  faire  croire  aux  Efpagnols  qu'il  prenoit  part  à  leur  difgrace  ; 
ce  qui  ne  l'empccha  point  de  fe  rendre  promptement  à  bord  de  la  Victoire , 
Se  do ffrir  fes  lervices  au  Comte  de  Cumberland. 

Après  une  vidoire  fi  facile  ,  il  ne  reftoit  d'inquiétude  que  pour  la  Cara- 
velle ,  qui  avoir  difparu  dans  l'après-midi.  Mais  elle  vint  augmenter  la  joye  , 
en  fe  montrant  le  lendemain  accompagnée  d'une  Caravelle  Espagnole ,  qu'el- 
le avoir  prile  de  l'autre  côté  de  l'iUe.  On  y  avoit  trouvé  des  lettres  qu'elle 
apportoit  de  Tercere ,  &  qui  donnoient  avis  au  Gouverneur  de  Saint-Michel 
que  les  Caraques  en  dévoient  partir  dans  peu  de  jours.  Nouvelle  fatisfadioii 
pour  les  Avanturiers  ,  qui  voyoient  augmenter  leurs  efpérances.  Ils  apperçu- 
lent  dans  le  jour  un  petit  Vailfeau ,  auquel  ils  donnèrent  la  chafle ,  &  dont 
ils  fe  failîrent  vers  le  foir.  Ils  y  trouvèrent  trente  tonneaux  du  meilleur  vin 
de  Madère,  &  quantité  d'étoffes  de  foye  &  de  laine. 

Le  1 4  ils  abordèrent  à  l'Ifle  de  Flores ,  dans  le  feul  deflein  d'y  renouveller      les  An!;;o!sr;. 
leur  provillon  d'eau  :  mais  ne  voulant  rien  devoir  qu'à  leur  courage  ,  ils  mi-  icaè""nyVèl? 
rent  dans  les  Chaloupes  cent  vingt  hommes  bien  armés  pour  leur  rendre  ce 
fervice.  A  leur  approche ,  les  Habitans  arborèrent  l'enfeigne  de  paix.  On  leur 
rendit  le  même  lignai ,  Se  le  Comte  de  Cumberland  leur  fit  déclarer ,  que 
loin  de  penfer  à  leur  nuire  ,  il  étoit  ami  de  Dom  Antonio  leur  Roi ,  Se  qu'il 
ne  leur  demandoit  que  des  rafraîchilfemens ,  en  échange  ,  pour  de  l'huile ,  du 
vin  &  du  poivre  qu'il  leur  otfroit.  Ils  y  confentirent  volontiers  -,  &  les  Cha- 
loupes firent  ce  commerce  ,  tandis  que  la  Flotte  jetta  l'ancre  à  quelque  diftan- 
cc  de  l'Ille.  Quelques  Soldats  Anglois ,  curieux  de  vifiter  l'Ille ,  y  péneticrenc 
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l'cfpace  i\\\n  mille  au  Sud,  jufqua  la  Ville  tle  Santa-Ciui ,  qu'ils  trouvèrent 
abaiulonncc  par  (es  IJabitans.  La  crainre  leur  avoir  déjà  tait  chercher  d'au- 
tres azilcs,  avec  ce  qu'ils  avoicnt  de  plus  précieux.  Ils  fe  louvenoient  d'avoir 
vu  brûler  leur  Vdie  ,  environ  deux  ans  auparavant ,  par  c|uelques  Vaiifeaux 
de  «guerre  Anglois  ;  !k  leur  licuation  les  cxpofoit  continuellement  au  même- 
fort.  Auiii  ceuc  partie  de  l'Ifle  cft-elle  la  moins  1-uibitce.  La  cjualité  du  ter- 
roir ne  connilnie  peut-être  pas  moins  à  la  rendre  défcrte.  On  n'y  voir  que 
des  rochers  &  des  montagnes  lié  ri  les. 

Wright,  qui  avoir  été  chargé  du  commandement  d'une  Pinacc,  raconte, 
qu'en  retournant  le  loir  vers  la  Flotte,  il  fut  pourluivi  pendant  plusd'un  mille 
l'oifTon  monf.  par  un  poillon  monftrueux ,  qui  n'étoit  qu'à  la  longueur  d'une  picque  de  la  Pi- 
tritim,  j^^^g  ^  ^  ^^^  j'gj^  approchoir  quelquefois  juicju'à  laheurrcr  fore  rudement.  Ses, 

nageoires,  qui  paroilToient  fouvent  fur  l'eau  ,  n'avoient  pas  moins  de  cinq, 
ou  (îx  aunes  de  large,  &  fa  tcte  était  d'une  grofleur  furprenante.  Il  étoit  à 
craindre  qu'il  ne  renverfâr  la  Pinace  ,  &  cette  raifon  ne  permit  point  à  Wrighc 
de  l'irriter ,  en  tentant  de  le  tuer  à  coups  de  fulils  &  de  crocs.  Mais  il  difpa- 
rut  lorfqu'on  fut  plus  proche  du  VailTeau. 

Un  petit  Kùtiment ,  qui  venoit  de  Tercere  à  Flores ,  &  qui  ne  put  échap- 

f»er  aux  Anglois ,  leur  apprit  que  les  Caraques  n'avoient  point  encore  mis  A 
a  voile.  Cette  confirmation  d'une  nouvelle  qui  furpalfoir  toutes  leurs  efpé- 
rancés ,  leur  Ht  lever  l'ancre  des  la  même  nuit.  Ils  s  avancèrent  vers  l'Ifle  de. 
Fyal ,  dans  la  double  vue  d'augmenter  leur  burin  par  la  prife  des  Vailfeaux 
qu'ils  y  pourroicnt  trouver  ,  &  de  couper  le  palîage  aux  B.itimensde  Saint- 
Michel  ou  de  Flores ,  par  lefqucls  ils  ne  doutoient  poinrque  les  Ciouverneurs 
de  ces  deux  Iflcs  nedonnalfent  avis  de  leur  approche  à  Tercere.  Le  27  au  foir. 
.ouvrirent  dans  la  rade  de  Fyal  pluiîcurs  Bâtimensà  l'ancre.  Les  Cha- 
I  furent  auflî-tôt  détachées  avec  les  mêmes  précautions  qui  avoient  réuf- 

fia  iaint-Michcl.  Mais  pour  alfurer  le  fuccèsde  l'entreprife ,  les  Capitaines 
Lifter  &:Monfon  reçurent  ordre  de  les  foutenir  avec  deux  Caravelles.  Le  vent, 
qui  était  de  terre,  ne  permit  point  aux  deux  Caravelles  de  s'approcher  du  ri- 
vage aulll  près  que  les  Efpagnols.  L'honneur  de  l'adion  étoit  relervé  aux  Cha- 
iis  atfaq.K-nt  [oupes,  qui  attaquèrent  d'abord  un  VailTeau  de  deux  cent  cinquante  ton- 
i  ^u\  à  hyai.  neaux ,  monte  de  quatorze  pièces  de  canon.  On  combattit  1  etpace  d  une  heu- 
re ,  fi:  l'Ennemi  fe  défendit  vaillamment.  Mais  deux  Esquifs  qui  furvinrent 
de  la  Flotte ,  achevèrent  le  combat.  Les- Anglois  étant  montés  à  bord  d'un  cô- 
té ,  les  Efp^agnols  fautèrent  de  l'autre ,  pour  gagner  la  terre  à  la  nage.  Il  n'y  refta 
que  le  Capitaine  Jean  de  Palma ,  avec  deux  ou  trois  de  fes  gens.  Pendant 
l'aélion ,  l'artillerie  du  Château  avoit  joué  continuellement ,  fans  caufer  beau- 
coup de  mal  aux  Anglois.  Le  VailTeau  fe  trouva  chargé  de  fucrc ,  tle  gingem* 
bre&  de  cuirs,  arrivés  nouvellement  de  Saint- Jfean  de  Puerto  Rico.  Apres 
l'avoir  mis  a  couvert,  ils  retournèrent  avec  la  même  ardeur  pour  enlever 
quelques  petits  Biitimens.  Il  en  tomba  cinq  entre  leurs  mains  i  un  chargé  de 
cuirs ,  un  autre  de  dents  d'élephans ,  de  poivre  de  Guinée ,  &  de  peaux  de 
boucs  ;  le  troilîéme  de  bois ,  &  de  poilïbn  fec.  Mais  avant  cette  expédition  , 
rlïfe  joignent  ils  avoient  été  joints  par  deux  petits  Vaifl'eaux  de  guerre  Anglois ,  comman* 

* "     dés  par  les  Capitaines  Davis  Se  Markeshury. 

Us  s'avajicerent  le  j  o  d'Août  vers  Tercere  j  &  découvrant  l'Ifle  à  neuf  ou 
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dix  lieues  en  mer,  ils  fuient  furpris  d'appercevoir  une  petire barque  qui  ve- 
noit  vers  eux  dans  cet  éloignement ,  fans  qu'il  parut  aucun  VailTeau  à  qui  cl- 
ic put  appartenir.  C'étoient  huit  Anglois ,  qui  fe  trouvant  Prifonniers  a  Ter- 
cere  ,  j  voient  pris  la  rcfolution  derifquer  leur  vie  pour  gagner  la  Flotte.  Ils 
n'avoie  ît  point  d'autre  voile  qu'un  drap  de  lit ,  foutenu  par  un  cercle  à  ton- 
neau ,  ik.  lié  des  deux  côtés  ",  ni  d'autres  provifions  que  ce  qu'ils  avoicnt  em- 
porté dans  leurs  poches.  On  les  re(|ut  à  bord  de  la  Vickoire ,  &  le  Comte  de 
Ci.mbcrland  apprit  d'eux  que  les  Caraques  éroient  parties  depuis  huit  jours. 
Li  chagrin  de  perdre  une  li  belle  efpérance  lui  fit  naître  la  penfce  de  rctour- 
nsr  à  Fyal ,  &  de  furprendre  la  Ville. 

Cependant  il  fut  arrêté  le  même  jour  par  des  vents  contraires ,  &  le  lende- 
nain  par  un  calme  qui  ne  lui  permit  de  faire  que  fejpt  ou  huit  lieues  vers  l'Ifle 
de  Pico.  Ce  retardement  dura  jufqu'au  dix.  Enfin  (e  retrouvant  dans  la  rade 
de  Fyal ,  il  chargea  le  Capitaine  Lifter ,  accompagné  d'un  Prifonnier  Efpa- 
.Tiiol ,  d'aller  déclarer  fes  intentions  à  la  Ville.  Il  lailïbit  le  choix  aux  Habi- 
tans ,  ou  de  recevoir  paifiblement  les  Anglois ,  Se  de  compofer  avec  eux  pour 
leur  rançon  ,  ou  d'eifuier  tous  les  hazards  de  la  guerre. 

Ils  répondirent  que  le  ferment  d'obéiflance  par  lequel  ils  étoicnt  foumis  au 
Roi  d'Efpagnc,  ne  leur  permettoit  pas  de  fe  rendre  fans  s'être  défendus.  Le 
Comte  fit  difpofer  aulH-tot  toute  fon  artillerie  pour  battre  la  Ville  ,  t 
que  defcendant  lui-même  à  la  tête  de  fes  plus  oraves  gens,  il  s'avanç 
terre  vers  la  pLate-forme ,  qui  étoit  la  feule  fortification  de  Fyal.  Il  d( 
vrit  fur  une  colline  quelques  Compagnies  de  cavalerie  &r  d'infanterie.  Une 
autre  troupe  de  gens  à  pied ,  fe  montra  dans  une  vallée  *,  Se  deux  Compagnies 
fortant  de  la  Ville ,  enfcignes  déployées ,  marchèrent  quelque  tems  avec  l'ap- 
parence de  vouloir  tenter  le  combat.  Mais  effrayées  fans  doute  par  le  nombre  , 
elles  gagnèrent  bien -tôt  la  campagne.  Les  Anglois  s'approchèrent  de  la 
plate-torme  ,  malgré  le  feu  de  quelques  pièces  de  canon,  qui  ne  leur  tuèrent 
pas  un  feul  homme.  Ils  trouvèrent  les  portes  de  la  Ville  fermées  •,  mais  la  Gar- 
de ayant  pris  la  fuite ,  &  la  plate-forme  n'étant  pas  mieux  défendue  ,  ils  ef-^ 
caladerent  les  murs  fans  la  moindre  réfiftance.  Leur  artillerie ,  qui  n'avoit 
pas  celfé  de  battre  la  Ville  pendant  leur  marche  ,  celfa  lorfqu'elle  eut  apper- 
çu  la  croix  rouge  d'Angleterre  fur  la  plate-forme. 

Le  Comte  de  Cumberland ,  fe  voyant  maître  de  la  Place  à  fi  peu  de  frais, 
défendit  le  pillaceàfes  gens  ,  &  mit  une  Garde  aux  Eglifes,  &  aux  Commu- 
nautés Réligieufes.  Mais  le  SoJdat  échauffé  ,  refpeda  peu  fes  ordres.  Toute 
la  Ville  effuya  les  dernières  violences  de  la  guerre,  Se  les  Anglois  tranfporte- 
rent  fur  leurs  Vaiffetiux  jufqu'aux  meubles  des  maifons.  Leur  fureur  ayant  vou- 
lu s'étendre  à  la  Campagne ,  ils  furent  maltraités  dans  quelques  endroits  par 
les  Habitans. 

Fyal  eft  la  Capitale  de  l'Ifle  du  même  nom.  Elle  eft  fituée  diredement  vis- 
à-vis  la  haute  montagne  de  l'Ifle  de  Pico  ,  qui  n'en  eft  féparée  que  par  deux 
ou  trois  lieues  de  mer.  A  l  Oueft-Nord-Oueft,  elle  contient  environ  trois  cens 
fimilles.  Les  maifons  y  font  fort  belles  ,  Se  bâties  de  pierre.  Elles  ont  toutes 
une  citerne  Se  un  jardin.  Le  raifin  Se  le  rabac  font  les  principales  productions 
de  l'Ifle  i  mais  elle  a  toutes  fortes  d'excellens  fruits  Se  de  bois  aromatiques^  Le 
bois  de  cèdre  y  fert  à  brûler  Se  à  bâtir.  .        ...  4  '■ 
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Il  y  a  dans  la  Ville  un  Couvein.  de  Francirqiuins  qui  cil  fort  nombreux  , 
mais  où  le  goût  de  l(,avoir  cil  il  mal  établi ,  qu'il  ne  s'y  trouvoit  pas  un  l'cuï 
Religieux  qui  f«,iit  parler  la  langue  Latine. 

Les  Anglois  demeurèrent  dans  l'illc ,  dqiuis  le  Mercredi,  jufqu'au  foir  du 
Samedi',  &  ne  le  contentant  point  du  pillage  qu'ils  avoicnt  fait  de  la  Ville  » 
ils  en  exigèrent  deux  mille  ducats ,  qui  furent  payés  de  l'argenterie  des  Egli- 
fes.  De  cinquante-huit  pièces  de  canon  qu'ils  trouvèrent  lut  la  platc-fonuc 
&  dans  les  autres  polies,  ils  en  emportèrent  cinquante.  Enfuite  ayant  détruit 
La  plate-forme,  ils  recourncrcntà  oord.  Mais  le  Comte  deCumberland  ne 
voulut  point  quitter  l'Ille,  fans  avoir  adouci  par  fes  politelfes  le&juftes  fujcts 
de  haine  qu'il  lailFoit  aux  Habitans.  Il  Ht  inviter  à  dincr  fur  fa  Flotte  tous 
ceux  qui  voudroient  accepter  cette  invitation  ,  n'en  exceptant  que  le  Gouver- 
neur Diego  Gomc[  ,  parce  qu'il  n'avoir  voulu  paroître  que  pour  régler  la  ran- 
çon de  la  Ville.  Pcrlonne  ne  marqua  d'cmprelfement  pour  cette  Fctc ,  &  la 
plupart  des  Habitans  la  regardèrent  comme  une  infulte.  Cependant  il  s'en 
trouva  quatre ,  qui  ne  rirent  pas  difticultc  de  fe  rendre  à  bord  de  la  Vidoire , 
où  le  Comte  les  traita  magniriquement,  au  btuit  du  canon  &  des  inftrunicns 
pi  ai  fante  faveur  de  guerre.  Il  leur  donna  une  lettre  lignée  de  fa  main,  par  laquelle  il  prioit 
*'ia  Ville.'*"  *"  ïous  les  Commandans  Anglois ,  qui  pourroient  aborder  à  l'iHc  de  Fyal ,  de  ne 

fas  caufcr  de  nouveaux  chagrins  aux  Habitans ,  &  de  n'exiger  d'eux  que  de 
eau  fr.iîclîe  &  des  vivres. 
Pendant  le  féjour  que  les  Anglois  avoient  fait  à  Fyal ,  ils  avoicnt  exercé 
les  droits  de  la  viéloire  jufqu'à  viliter  les  priions,  pour  connoître  à  quel  titre 
^  plulieurs  miiérablei  s'y  tcouvoient  renfermés.  Ils  y  lailferent  ceux  qui  étoicnt 
coupables  de  qrelqxies  crimes  odieux  :  mais  entre  ceux  à  qui  ils  rendi- 
rent la  liberté ,  &c  qu'ils  eiimenerent  même  avec  eux ,  ils  traitèrent  avec 
dillindion ,  un  Jomeftiqiie  du  Roi  Dom  Antoine,  qui  avoir  été  tranlporté  à 
Fyal  de  l'Ille  de  San-Jago  ,  &  qui  fe  trouvoit  parent  d'un  Marchand  Elpagnol 
établi  à  Londres.  On  ne  lui  reprochoit  point  d'autre  crime  que  d'avoir  Icrvi 
trop  fidèlement  fon  Maître.  Diego.  Gomcz  croyoit  faire  fa  cour  au  Roi  d'El- 
pagne  par  cette  affedatioii  de  zèle  ,  furtout  dans  un  tems  où  l'inclination  de 
tous  les  Habitans  de  ces  Ifles ,  s'étoit  déclarée  pour  Dom  Antoine.  Le  Com- 
te de  Cumberland  apprit  du  Prifonuier  plulieurs  circonftances  de  la  fuite  &  de 
la  fimation  de  ce  malheureux  Prince. 

Les  vmts  d'Ouert-Siïd-Oueft,  qui  font  flirieux  dans  cette  faifon,  for- 
cèrent la  Flotte  Angloifc  de  demeurer  à  l'ancre  jufqu'au  premier  d'Odo- 
bre.  Dans  cet  intervalle ,  ils  defcendirent  librement  au  rivage  ,  &:  les  Ha- 
bitans s'accoutumèrent  à  les  y  fouffrir.  Le  Comte  ayant  défendu  fous  les 
plus  rigoureufes  peines ,  que  les  hoftilités  fullent  poulTées  plus  loin ,  il  s'établit 
une  forte  de  commerce  entre  la  Flotte  tk  la  Ville.  Les  Anglois  payoient  argent 
comptant  le  vin ,  les  viandes,  &  les  autres  rafraîchilTèmens  dont  ils  avoient  be- 
foin  -,  &  les  Habitans  leur  apportoient  volontiers  des  fecours  dont  ils  recevoient 
fidèlement  le  prix.  Une  tempête  furieufe  vint  arracher  enfin  lesVailïeaux  An- 
glois de  delTlis  leurs  ancres.  Le  Comte  eut  beaucoup  d'embarras  à  ralfembler 
ta  Flotte  difperfée.  Il  les  retrouva  néanmoins  fans  aucune  perte  à  la  hauteur 
de  Tcrcere ,  vis^à-vis  le  Promontoire  de  BraiU  ,  qui  eft  proche  à'Angra ,  Vil- 
le principale  de  cette  Iflc 
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La  crainte  qu'il  eut  apparemment  de  trouver  trop  de  rclîftancciTcrccrc, 
lui  ht  prendre  le  parti  de  s'approcher  de  Gracinja  ,  où  il  envoya  le  Capitaine 
Lilter ,  ^vec  ordre  d'y  demander  feulement  des  vivres  Se  de  l'eau ,  &:  d'alllircr 
les  H:ibitans  qu'il  ne  penfoit  point  X  leur  nuire.  Mais  ils  rcpondircnr  qu'ils  ii,attj.iM<i 
ne  pouvoient  rien  .accorder  (ans  avoir  conlultc  leur  (iouverncur, qui  croit  .1  '«'i'^^'''- 
quelque  diltance  du  lieu.  Ce  rerus  irrita  ii  vivement  le  Comte  ,  qu  il  ht 
avancer  auili-tutdeux  VailFcaux  de  la  Flotte  ,  .iccompagncs  de  toutes  l^^s  Cha- 
loupes. Il  comptoir  que  dans  une  attaque  li  brul'que  ,  les  t;ens  dévoient  trou- 
ver peu  de  rcliftance.  Mais  ils  hircnt  lurpris  d'ctrc  rc<,us  avec  une  volée  de 
canon,  qui  emporta  un  de  leurs  mats,  &  qui  leur  tua  plulieurs  hommes.  Us 
virent  en  même-tems  fur  la  Côte  qiielques  Compagnies  d'Infanterie  ,  qui  îcs 
attendoient  d'un  air  ferme  •,  &  lorlqu  ils  entreprirent  de  débarquer  avec  les 
Chaloupes ,  le  riv.içe  ne  leur  oftrit  point  un  Icul  endroit  d'où  elles  pulfenc 
approcher  fans  péril.  Le  feu  de  l'artillerie  continuant  d'incommoder  beau- 
coup les  deux  Vaiireaux,  ils  furent  obligés  vers  le  foirde  rejoindre  la  Mot- 
te ,  avec  des  nouvelles  fort  oppofées  à  l'elpérance  du  Comte. 

Il  fe  prépara  pendant  toute  la  nuit  à  rcnouveller  fon  attaque  le  jour  fui- 
vant.  Dès  la  pointe  du  jour,  il  f*  mit  eu  mouvement  avec  toute  la  Flotte. 
Mais  le  vent  lui  devint  contraire  jufqu'au  milieu  de  l'aprcs-midi  -,  &  lorfqu'il 
fe  fut  approché  de  la  Ville  ,  il  ne  trouva  point  de  fond  commode  pour  y 
jerter  l'ancre.  La  difpofition  des  Côtes  ne  'ui  permettant  pas  non  plus  de  ba- 
zarder un  débarquement ,  il  revint  au  parti  d'envoyer  Liller ,  pour  recevoir 
la  réponle  que  les  Habitans  avoient  fait  elpérer  de  leur  Gcniverneur.  Us  l'af- 
furerent  en  effet,  que  loin  de  louhaiter  la  guerre  ,  ils  croient  difpofcs  à  trai- 
ter les  Anglois  avec  amitié  i  que  le  premier  coup  de  canon  qu'ils  avoient  tiré 
à  l'approcne  des  deux  Vailfeaux ,  avoit  été  à  poudre  feule ,  pour  avertir  leurs 
Garde-Côtes,  de  fe  tenir  prêts  à  tout  événement ,  Ôc  que  l'aitillerie  Angloifc 
ayant  répondu  plus  férieufement ,  le  combat  s'étoit  engagé  contre  leurs  inten- 
tions -y  qu'ils  demandoient  encore  jufqu'au  lendemain,  pour  attendre  l<  s  ordres 
du  Gouverneur ,  6c  qu'ils  promettoient  de  les  faire  porter  eux-mêmes  à  la  Flot- 
te. Sur  cette  réponle ,  le  Comte  alla  jetter  l'ancre  au  dellùs  de  l'Ifle.  Le  jour 
fuivant  il  vit  arriver  une  Barque,  avec  trois  des  principaux  Habitans,  qui 
portoient  l'enfeigne  de  la  paix.  Ils  apportoient  le  confentement  du  Gouver- 
neur pour  les  vivres  nécelfaires  à  la  Flotte  •,  mais  ils  en  cxcluoient  l'eau  ,  par-  «^cc  i»  lui»» 
ceque  l'Illecn  raanquoit  pour  elle  nùme  ,  &  quelle  pouvoir  fournir  plus  ai- 
lementdeux  tonneaux  de  vin  qu'un  feul  d'eau  fraîche.  Ils  exigèrent  auirique 
les  Anglois  ne  dcbarqualfcnt  point ,  en  promettant  de  faire  tranfportcr  fur  la 
Flotte  toutes  les  provifions  dont  on  feroit  convenu. 

Tandis  que  ce  traité  s'éxécutoit ,  il  arriva  un  Vailfcau  Anglois  nommé  le 
JfVimoutk  ,  qui  avoit  pris  peu  de  jours  auparavant  un  Bâtiment  Èfpagnol  eftimé 
icizc  mille  livres  fterling.  Il  avoit  appris  de  fes  Prifoniers  ,  que  la  Flotte  des 
Indes  occidentales,  étoit  en  mer,  &  qu'elle  ne  pouvoir  tarder  long-rems  à  P"'"-" 
paroître.  Le  Comte  de  Cumberland ,  parragé  entre  l'elpérance  &  la  crainte , 
voulut  le  faire  confirmer  cette  nouvelle  par  la  bouche  même  des  Efpagnols. 
Il  fit  p.airer  fur  fon  bord  le  Capitaine,  qui  fe  nommoit  Pcrtingas  ;  mais  fc 
défiant  d'un  feul  témoign.ige ,  il  voulut  interroger  féparement  le  Pilote ,  dc 
quelques-uns  des  principaux  Matelots,  En  eifet ,  après  avoir  entendu  de  Per- 
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ting.is  ce  qu'il  venoit  d'apprendre  du  Capiraine  Anglois,  il  fut  frrpris  de  ne 

{»as  rrouver  de  conformité  entre  fon  récit  &  celui  du  Pilote.  Cette  différence 
ui  fit  comprendre  que  les  Efpagnols  s'étaient  accordés  à  le  tromper ,  fans 
avoir  eu  la  précaution  de  convenir  enfcmble  fur  le  détail  de  leurs  informa- 
tions. Perringas  lui  parloir  de  la  flotte  des  Indes ,  comme  d'une  proie  pref- 
qu'aiïlirée  h  &c  faifoit  même  entendre  ,  que  dans  le  chagrin  de  fa  perte,  il  n 'é- 
toit  pas  fâch'é  que  d'autres  Marchands  de  fa  Nation  partagealfent  fon  mal- 
heur. Au  contraire  le  Pilote  s'efforçoit  de  relever  les  forces  de  la  Flotte  Ef- 
pagnole ,  &  menaçoit  les  Anglois  de  fa  rencontre.  Le  dernier  de  ces  deux  ré- 
cits parut  le  plusfincere,  &le  Comte  jugea  que  Pertingas  cherchoit  à  l'abu- 
fer,  dans  l'elpérance  d'un  combat  défavantageux  pour  les  Anglois,  qui  le  re- 
mettrait peut-ctre  en  poireflion  de  fon  VaifTeau.  Cependant  ne  pouvant  dou. 
ter  que  l'un  ou  l'autre  du  moins ,  ne  fut  coupable  d'impofture ,  il  donna  ordre 

au'ils  fuffent  mis  tous  deux  à  la  queftion.  C'étoit  une  menace  qu'il  n'avoit 
elfein ,  fi  l'on  en  croit  l'Auteur ,  de  faire  fervir  qu'à  fe  procurer  un  éclair- 
cifiTement  d'importance.  Elle  eut  cet  effet  fur  le  Capitaine  Efpagnol.  Il  fit  de? 
aveux  fi  femblables  à  ceux  du  Pilote,  que  le  Comte  y  criu  reconnaître  le  lan- 
gage de  la  vérité  v  Se  ne  voulant  point  expofer  un  butin  auflî  riche  que  le 
fîen  ,  aux  hazards  d'un  combat  trop  inégal ,  il  réfolut ,  non  de  fuir  la  Flotte  ,. 
mais  d'éviter  fa  rencontre  ,  &  de  la  fuivre  à  quelque  diftance  ,  pour  lui  enle- 
ver peut-être  quelque  Vailfeau  plus  lent  que  les  autres.. 

Après  avoir  renouvelle  fes  provifions  a  Graciofa ,  il  continua  d  errer  quel- 
que tems  entre  les  mêmes  Ifles.  Le  4  d'Oékobre ,  il  prit  un  Vaiffeau  de  Saint- 
Malo,  qui  rcvenoit  de  Terre-Neuve,  chargé  de  po'iffon,  &  qui  ayant  été  fi 
maltraité  par  latempêtc,qu'il  avoit  été  forcé  de  couper  fon  grand  mât,  venoit  à 
Graciofa  pour  s'y  radouber.  Il  en  tira  les  principaux  Matelots  pour  remplacer 
ceux  qu'il  chargea  de  le  conduire  en  Angleterre.  Trois  jours  après,  un  coup 
de  vent  qui  le  rapprocha  deTercere ,  lui  fît  découvrir ,  à  quatre  ou  cinq  lieues 
en  mer,  vingt  voiles ,  dont  la  Flotte  Efpagnole  étoit  compofée.  Ayant  con- 
tinué de  les  obferver  ,  il  les  vit  entrer  dans  le  Vottd'Angra.  Mais  cette  at- 
tention lui  coûta  la  perte  du  Vaiffeau  François ,  qui  ne  s'étoit  point  encore 
féparé  des  fiens.  Les  Matelots  qu'il  avoit  tirés  de  ce  Bâtiment ,  abuferentdc  Li 
liberté  qu'on  leur  laiflbit  d'y  vifiter  leurs  amis ,  pour  s'en  rendre  maîtres ,  è\î 
pour  s'éloigner  dans  l'obfcurité.  Le  Comte,  occupé  d'un  objet  plus  impor- 
tant ,  négligea  de  les  pourfuivre.. 

Il  ne  penfoit  point  a  fe  préfenter  aux  Efpagnols ,  dont  fes  propres  yeux  lui 
avoient  appris  les  forces  i  car  de  leurs  vingt  voiles ,  huit  étoient  des  Vaiffeaux 
de  guerre ,  qui  fervoient  d'efcorte  à  douze  Galions  richement  chargés.  Mais 
ayant  recours  à  l'artifice ,  il  envoya  unePinacefur  la  Côte  de  Tercere,  avec 
ordre  de  fe  tenir  cachée  au  long  du  rivage  ,.&  de  le  rejoindre  promptement  a» 
départ  de  la  Flotte ,  LaPinace  revint  quelques  jours  après.  Elle  avoit  vu  les  Ef- 
pagnols plier  leurs  voiles  ,&  baiffer  leurs  mats  ;  ce  qui  lui  avoit  fait  conclure  que 
lur  les  informations  qu'ils  avoient  reçues  à  Tercere ,  ils  ne  vouloient  point 
s'expofer  à  la  ren  contre  desAnglois  ,  &  qu'ils  étoient  réfolusde  fe  tenir  à  cou'- 
vert  dans  le  Port  d'Angra.  Cet  avis  fit  lever  l'ancre  au  Comte  ,  pour  con- 
tinuer fes  courfes, 

Lft  nombre  des  Prisonniers,  joint  à  celui  de  fes  propres  gens ,  le  mettant  fou» 
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vent  dans  la  néceflîté  de  renouveller  fes  provifions ,  il  fe  rendit  à  la  Baye  de 
Saint-Michel ,  où  il  comptoit  de  fe  procurer  de  l'eau  &C  des  vivres.  Il  n'y  fut 
pas  mieux  reçu  que  dans  celle  de  Filla-Franca ,  où  il  fe  préfenta  fucceflîve- 
menc.  Mais  il  trouva  dans  celle-ci  trois  Bâtimens  Ecolîbis ,  aufquels  il  enleva 
cinq  ou  fix  tonneaux  de  vin ,  &  quelques  barils  d'eau.  Ce  fecours  étoit  fort 
éloigné  de  lui  fuffire.  Il  envoya  une  barque  longue  au  rivage  vers,  l'embouchure 
d'un  torrent  qui  fe  déchargeoit  dans  la  Baye  •,  mais  les  Habirans  s'y  firent  voir  au 
nombre  d'environ  deux  cens ,  èc  les  Anglois  de  la  Barque ,  après  avoir  inuti- 
lement épuifc  leur  poudre ,  revinrent  fans  avoir  ofé  delcendre.  Toutes  les  au- 
tres parties  de  la  Côte,  ne  paroilfant  pas  plus  (ïïres,  le  Comte  fit  tourner  les 
voiles  vers  Sainte-Marie ,  ou  il  étoit  informé  qu'on  étoit  moins  capable  de  lui 
refifter ,  &  prit  la  refolution  de  retourner  de-îà  vers  les  Côtes  d'Efpagne. 

Les  Capitaines  Lijler  &  Prejion  ,  furent  envoyés  dans  une  Pinace  ,  ôc  dans 
la  Chaloupe  delà  Vidoire,  avec  cinquante  ou  foixante  Soldats  pour  deman- 
der honnêtement  aux  Infulaires  la  permilîîon  de  prendre  de  l'eau  &  d'acheter 
des  vivres.  Mais  le  defir  du  pillage  ,  qui  animoit  tous  ces  Avanturicrs,  leur  ^"-«T"^  i"*'"^ 
fit  oublier  leur  commillion  a  Li  vue  cle  deux  VailTeaux  qu'ils  apperçurent  à  Aiitjloij. 
l'ancre  fort  près  de  la  Ville.  Ils  fentirent  redoubler  leur  ardeur  en  voyant  phi- 
fieurs  perfonnes  nues ,  qui  travailloient  à  tirer  ces  deux  Bâtimens  à  fec  ,  & 
l'agitation  de  quantité  d'autres  habitans ,  qui  fembloient  fe  préparer  à  fe 
défendre.  Lifter,  ne  doutant  point  qu'on  ne  le  reçût  fort  mal,  rompit  aulîî- 
tôt  toutes  mefures.  Il  donna  ordre  à  fes  trompettes  de  fonner  l'attaque  ,  de 
les  Anglois  des  deux  Bâtimens  firent  brufqucment  leur  décharge.  La  ma- 
nière dont  on  leur  répondit ,  fit  connoître  aux  deux  Capitaines  qu'ils  étoienc 
attendus.  Ils  eurent  deux  hommes  de  tués  ,  ôc  feize  DhiTés  de  ce  premier 
feu  ;  ce  qui  ne  les  empêcha  point  de  monter  comme  autant  de  furieux  fur 
les  deux  VailTeaux  ,  îk  d'en  chafler  quelques  Efpagnols  qui  gagnèrent  la  terre 
à  la  nage.  Ils  comptoient  d'anmcner  ces  deux  prifes ,  malgré  les  coups  qui 
tomboient  fur  eux  de  toutes  parts.  Mais  un  des  Vaifleaux  le  trouvoit  déjà 
fi  engagé  dans  le  fable  ,  qu'ils  furent  obligés  de  l'abandonner.  Ils  fe  retirè- 
rent avec  l'autre  &  leurs  propres  Bâtimens  ,  fur  lefquels  ils  continuèrent 
d'eflliyer  une  grcle  de  balles ,  qui  leur  tuèrent  encore  huit  hommes  -,  &  dans 
leur  retraite  même  ,  ils  reçurent ,  de  la  batterie  de  la  Ville ,  un  boulet  qui 
perça  leur  prife.  Ce  Vailfeau  étoit  arrivé  nouvellement  du  Bréfil ,  avec  fa 
eargaifon  de  fucrc. 

Le  Comte  reconnut ,  à  cette  vigoureufe  défenfe  ,  qu'il  avoir  été  trompé 
par  fes  informations.   Cependant  le  befoin  d'eau  fe  faifoit  fentir  particulié-    "'•'"în  J'.mh  51H 
rement  fur  fon  propre  bord.  Il  réfolut  de  s'approcher,  pendant  la  nuit,  de  voicc!"' 
rifle  de  Saint- Georges  ,  où  la  pauvreté  des  nabitans  ne  devoit  pas  faire 
foupçonner  qu'il  penfât  au  pillage ,  &  d'aborder  ,  avec  fa  Chaloupe  ,  dès 
la  pointe  du  jour ,  avant  qu'ils  fulfent  préparés  à  le  recevoir.  Cette  rufc  lui 
réiiirit  pour  fix  cr»nnes  d'eau  ;  mais  les  habitans ,  qui  n'étoient  pas  moins 
foupçonneux  ni  mcins  armés,  pour  être  pauvres,  furent  bien-tôt  raffemblés, 
au  premier  bruit  d'une  defcente  fur  leurs- Côtes;  &  les  Anglois  de  la  Cha- 
loupe ne  fe  làuverent  qu'avec  peine.  Toutes  ces  difficultés  fe  joignant  avec 
le  defir  qu'ils  avoient  cie  retourner  dans  leur  Patrie  ,  ils  commencèrent  A  fe' 
plaindre  du  Comte ,  donc  l'avidité  ne  fe  propofoit  pas  de  bornes  ,  &  quit 


C  l'  M  B  E  R- 
L  A  ND. 
15  89. 


I.i:   Comte  Je 
C'.iM.l-'ci'.iiid  les 
l.iii  L'iitrcr  dans 
leur  Ji'vuii, 


A  qiio!  le  licfoin 
<i'>:au  les  lcJuit< 


304  HISTOIRE     GENERALE 

ne  leur  faifoit  chercher  de  l'eau  avec  tant  de  rifques ,  que  pour  les  enfTa<»er 
dans  de  nouvelles  fatigues  fur  les  Côtes  d'Efpagne.  N'ctoit-il  pas  tems  de 
tirer  quelque  fruit  des  richelfes  qu'on  avoit  amalfces ,  8c  d'aller  prendre  un 
peu  de  repos  dans  les  plaifirs  de  l'Anglettere  ?  Le  Comte  de  Cumberland 
ientit  l'erfet  de  ces  murmures  par  la  réiiftance  qu'il  trouva  bien-tôt  à  fes  or- 
dres. En  vain  preflTa-t'il  les  mêmes  Soldats  de  retourner  ,  pendant  la  nuit , 
au  ruilfeau  qu'ils  dévoient  connoître  ,  Se  dont  il  n'y  avoit  pas  d'apparence 
que  les  bords  fulfent  gardés  dans  les  ténèbres.  Il  scn  trouva  d'alfez  hardis 
pour  lui  répondre ,  qu'on  avoit  alfez  d'eau  jufqu'en  Ang'eterre.  Dans  la  ré- 
lolution  où  il  étoit  de  n'y  pas  retourner  fi-tôt  ,  il  ne  trouva  point  d'autre 
remède  à  ces  commencemens  de  fédition  ,  que  d'aflembler  tous  les  Offi- 
ciers de  la  Flotte  ,  &  de  leur  propofer  fon  dellein.  Il  feignit  de  les  conful- 
ter  -,  mais  il  donna  tant  de  forces  à  fes  exhortations  &  à  les  motifs  ,  que  les 
ayant  fait  entrer  dans  toutes  fes  idées ,  il  ne  refta  plus  qu'à  trouver  le  moyen 
de  fuppléer  au  défaut  des  provi fions.  Comme  il  n'y  avoit  point  d'efperance 
de  forcer  les  Ifles  à  la  vue  de  la  Flotte  Efpagnole ,  &  que  la  nouvelle  courfc 
ne  devoir  pas  être  d'une  longueur  infinie  ,  il  demanda  le  confentement  de 
l'Aflemblée  pour  réduire  tout  le  monde  à  la  moitié  de  la  fubliftance  ordi- 
naire ,  n'exceptant  que  les  malades ,  &  promettant  de  donner  l'exemple.  Per- 
fonne  n'ayant  ofé  le  contredire  ,  le  rémltat  du  confeil  fut  auflî-tôt  publié  fur 
toute  la  Flotte.  On  fe  détermina  ,  le  f!  i  ,  à  renvoyer  en  Angleterre  le  Mog , 
auquel  il  s'étoit  fait  plufieurs  voyes  d'eau ,  avec  la  prife  du  Brefil  -,  &:  le 
Capitaine  Monfon  palfa  fur  la  Vidoire.  Le  Comte  de  Cumberland  profita 
de  cette  occafion  pour  fe  défaire  non-feulement  de  la  plupart  des  Dlelfés 
&  des  malades  ,  mais  encore  de  quelques  mutins  dont  il  appréhendoit  les 
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On  mit  enfuite  à  la  voile  pour  les  Côtes  d'Efpagne ,  avec  un  vent  plus  fa- 
vorable qu'on  ne  l'avoit  encore  eu  depuis  le  commencement  du  voyage.  Le 
troifiéme  jour  on  apperçut  un  Vailfeau ,  qui  s'avançoit  péfamment ,  quoi- 
qu'à  pleines  voiles ,  devant  la  Flote  Angloife.  Il  fut  pris  fans  réfiftance.  C'é- 
toit  un  Portugais  de  120  tonneaux  ,  qui  revenoit  de  Fernanbuck  au  Bréfil, 
chargé  de  quatre  cens  cailfes  de  fucre ,  &  de  cinquante  quintaux  de  bois  de 
Bréfil.  On  le  joignit  au  29  degré  de  Latitude ,  environ  deux  cens  lieues  à 
l'Oueft  de  Lifljonne.  Le  Capitaine  Brefton  fut  nommé  pour  le  conduire , 
avec  quelques  Matelots  &  quelques  Soldats  de  la  Flote ,  qui  furent  rempla- 
cés par  autant  de  Portugais.  On  apprit  d'eux  qu'ils  avoient  vii  le  même  jour 
un  autre  Bâtiment ,  qui  tenoit  la  même  courfe.  Le  Capitaine  David  fut  com- 
mandé avec  deux  Vailfeaux  ,  pour  lui  donner  la  chalfe.  Il  le  pourfuivit 
pendant  vingt  -  quatre  heures ,  fans  le  pouvoir  découvrir  ;  mais  l'ayant  ap- 
perçu  le  troifiéme  jour  ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  s'en  rendre  maître.  C'étoit 
encore  un  Portugais  du  Bréfil ,  chargé  de  fucre  &  de  bois.  Tandis  qu'on  fai- 
foit l'échange  de  l'Equipage ,  le  Comte  de  Cumberland  parut  avec  le  relie 
de  la  Flotte  •,  ik  par  une  faveur  finguliere  de  la  fortune  ,  on  apperçut  dans 
ie  même  moment  un  Vailfeau  de  quatre  cens  tonneaux  ,  qui  auroit  caufé 
de  l'embarras ,  par  fa  réfolution  ,  au  Capitaine  David.  Il  étoit  bien  aimé  \  & 
fe  tenant  déjà  prêt  à  combattre ,  il  s'étoit  fait  un  mur  fi  épais  de  fes  cuirs , 
qui  ctoient  fa  principale  caigaifon  ,  qu'il  auroit  été  à  couvert  du  moufquet  ; 
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mais  il  perdit  courage  à  la  vCic  de  la  Flotte.  Il  venoit  de  S.  Jean  d'Ulua  au 
Mexique  •,  fa  charge  étoit  d'environ  mille  cuirs  ,  iix  quintaux  de  cochenille, 

{►lufieurs  caiifes  de  fucre ,  quantité  de  porcelaine  de  la  Chine  ,  &  quelques 
ingots  d'argent.  Le  Capitaine,  homme  d'efprit  ôc  de  courage ,  déclara  qu'il 
étoit  Italien ,  ôc  qu'il  avoit ,  pour  fa  part ,  la  valeur  de  vingt  -  cinq  mille  du- 
cats fur  fon  bord.  Il  tut  tranfporté  fur  la  Viétoire  avec  une  partie  de  fes 
gens ,  6c  le  Capitaine  Lifter  prit  poflelfion  de  fon  Vaifleau  avec  le  mcme 
nombre  de  Soldats  Anglois. 

Ces  trois  prifes ,  &  l'embarras  de  conduire  tant  de  Prifonniers  Portugais, 
Efpagnols  Hc  François, firent  abandonner  au  Comte  de  Cumberland  le  pro- 
jet d'aller  tenter  quelque  defcente  ,  ou  croifer  fur  les  Côtes  d'Efpagne.  Il  rc^a'^lf  ^ 
avoit  acquis  alfez  de  richefïes  pour  s'affurer  une  fituation  brillante  en  Angle-  comtc  ci»  Angle- 
terre ,  6c  pour  récompenfer  libéralement  tous  ceux  qui  l'avoient  fuivi.  L'avi-  ""*' 
dite  du  gain  n'eft  pas  toujours  infatiable.   Il  prit  la  réfolution  de  retourner 
à  Londres.  Cette  nouvelle  fut  reçue  avec  de  grandes  acclamations  fur  toute 
la  Flotte.  Pour  comble  de  joye,  on  prit  vers  le  39  degré,  à  la  diftance  d'en- 
viron quarante-fix  lieues  du  Rocher  de  Lifbonne ,  un  des  vingt  Vaifleaux 
de  la  Flotte  Efpagnole  ,  qu'on  croyoit  toute  entière  au  Port  d'Angra.  C'c- 
toit  un  Marchand  particulier  ,  qui ,  dans  l'impatience  de  fe  voir  retenu  à 
Tercere ,  6c  s'imaginant  avec  allez  de  vraifemblance  que  les  Anglois  occu- 
pés d'un  plus  grand  objet  ne  s'appercevroient  point  de  fon   départ ,  avoit 
pris  au  Sud  de  l'Ifle  ,  pour  hâter  Ion  retour  en  Efpagne.  Il  étoit  chargé  des  ,'.,'P","''|'"VT*''^ 

f>lus  précieufes  marchandifes  de  l'Amérique.  Dans  fon  chagrin  il  marqua  de  Lrii.igiiok-, 
a  furprife  au  Comte  ,  de  le  voir  en  fi  bon  ordre  avec  toute  fa  Flotte.  L'A- 
miral Efpagnol  ne  s'étoit  point  arrêté  au  Port  d'Angra  dans  l'intention  d'y 
demeurer  oifif.  Tandis  que  les  Anglois  étoient  errans  entre  les  Ifles ,  il  avoit 
fait  radouber  les  quatre  meilleurs  de  fes  Vaiffeaux  de  guerre  ,  fur  chacun 
defquels  il  avoit  mis  deux  cens  hommes  j  6c  fon  delTein  étoit  d'attaquer  le 
Comte  de  Cumberland  pendant  la  nuit ,  en  allant  droit  à  l'abordage  :  mais 
la  Flotte  Angloife  étoit  partie  avant  qu'il  eût  fini  fes  préparatifs. 

Il  ne  manquoit  rien  a  la  fatisfaâ:ion  des  Anglois.  Le  vent  continuoit  d'ê- 
tre favorable  j  6c  dans  la  confiance  de  revoir  bientôt  les  Côtes  d'Angleter- 
re ,  chacun  s'occupoit  déjà  du  bonheur  qu  il  efperoit  pendant  l'Hyver  :  mais 
ils  étoient  condamnés  à  le  palier  plus  triftement.  Le  vent  changea  prefque 
tout  d'un  coup  à  l'Eft ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  devint  le  plus  contraire  de  tous 
ceux  que  la  Flotte  avoit  à  redouter.  Dans  l'impoflibilité  de  gagner  aucune 
partie  de  l'Angleterre ,  on  fut  obligé  de  diminuer  les  fublîftances ,  6c  fur- 
tout  la  portion  d'eau,  qui  étoit  déjà  réduite  à  la  moitié.  On  n'en  accorda   Exttcmhéourcs^ 
plus  qu'une  demie-pinte  par  tête ,  encore  commençoit-elle  à  fe  corrompre,  j  "^'"1^  !"'"  "' 
Cette  fituation  même  étoit  heureufe ,  en  comparaifon  de  celle  qui  f'uivit  toui. 
bientôt.  De  la  demie-pinte ,  on  fut  réduit  au  quart.  Enfin ,  l'eau  manquant 
tout-à-fait ,  on  ne  vit  point  d'autre  refïburce  c]ue  de  relâcher  en  Irlande  i 
mais  lorfqu'on  efperoit  d'en  approcher ,  on  fut  pouffé  fl  loin  à  l'Oucft ,  qu'il 
fallut  prendre  le  parti  de  lutter  contre  les  flots ,    pour  attendre  le  moyen 
de  gagner  l'Angleterre  ou  l'Irlande.  La  boiffon  dans  cet  intervalle  confîfloit 
dans  quelques  cuillerées  de  Vinaigre  ,  qu'on  dillribuoit  chaque  jour.  Il  ref- 
toit  quelques  tonneaux  de  vin  j  mais  la  crainte  d'en  manquer  aufîi ,  ne  per- 
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mettoit  d'en  donner  qu'une  fois  en  deux  jours,  dans  la  même  mcfurc,c'eft- 

à-dire ,  par  cuillerées. 

Cette  fâcheufe  extrémité  dura  quinze  jours ,  fans  autre  adouciflfement 

3ue  celui  de  quelque  grêle  ,  &  de  quelques  petites  pluies ,  qu'on  s'efForçoit 
e  recueillir  avec  une  ardeur  incroyable.  On  tendoit  les  draps ,  les  ferviet- 
en  tenant  foigneufement  les  quatre  coins ,  &  nicttant  au  milieu  quel- 


tes 


Ilfflréiluitàié- 
cu.'illit  la  pluie. 


que  poids ,  pour  recevoir  ce  précieux  fecours  avec  plus  d'abondance.  On  lé- 
ciioit  jufqu'a  la  moindre  goutte  qui  reftoit  fur  les  ponts ,  on  fuçoit  les  voi- 
les )  le  Matelot  qui ,  par  fon  adrefTe  ,  avoir  pu  ramafler  une  cruche  d'eau  , 
ctoit  carefle,  fupplié  ,  6c  faifoit  envie  à  fes  Officiers  mêmes.  Ceux  qui  ne 
trouvoient  point  à  fe  defaltérer  ,  mettoient  dans  leur  bouche  des  balles  de 
plomb  ,  dont  ils  reflentoient  quelque  foulagement  :  plufieurs  en  avalèrent, 
mais  le  remède  d'un  jour  n'étoit  qu'une  confolation  paflagere ,  puifquc  le 
même  mal  ne  manquoit  pas  de  fe  renouveller  le  lendemain.  On  n'enten- 
doit  de  tous  cotés  que  des  invocations  ôc  des  cris.  Les  Malades  étoient  en- 
core plus  à  plaindre.  Il  en  me  uroit  quelques-uns  chaque  jour  ;  &  la  Flotte 
n'avoir  pas  perdu  tant  de  monde  dans  toutes  fes  expéditions ,  qu'il  en  périt 
dans  cette  funefte  aventure. 

Le  fécond  jour  de  Décembre  fut  un  jour  de  Fête  pour  tant  de  Malheureux. 
Il  tomba  une  pluie  fort  abondante  ;  &  l'expérience  ayant  appris  les  meil- 
leures méthodes  pour  la  recueillir ,  on  en  fit  une  petite  provilîon  qui  s'éten- 
dit jufqu'au  lendemain.  On  trouva  même  le  moyen  de  purifier  celle  qui  s'é- 
^  toit  falie  fur  les  ponts ,  &  de  la  rendre  agréable ,  en  y  mêlant  quel>  ^iies 

morceaux  de  fucre.  Mais  tandis  qu'on  s'applaudiflbit  de  cette  faveur  du  Ciel, 
on  tomba  dans  d'autres  périls.  Une  affreufe  tempefte  fit  voir  la  mort  fous 
des  faces  encore  plus  terribles.  Des  Matelots  qui  fervoient  depuis  vingt 
ans ,  protefterent  qu'ils  n'avoient  jamais  vu  la  Mer  fi  furieufe ,  &  s'enga- 
^  ombicdTt"'"  g^'^*^*''^  P^"^  ^^^  fermens  redoutables  à  n'y  retourner  jamais.  Il  ne  reftoit  p.is 
e  iiidux,  une  voile  entière.  Les  VailTeciux  s'entreheurtoient  fouvent  avec  un  horrible  ha- 

cis.  L'.igitation  fembloit  venir  autant  du  fond  des  flots  ,  que  de  la  fureur  du 
vent.  If  s'étoit  fait  tant  de  voies  d'eau  à  la  Vid:oire,  que  les  pompes  ne 
fuffifoient  plus  pour  foulager  ce  grand  Bâtiment.  Il  avoit  toujours  furpalTé 
la  mer  de  vingt  pieds ,  mais  s'afïailfant  à  vue  d'oeil ,  fes  bords  étoient  pref- 
qu'à  fleur  d'eau  ,  &c  l'on  ne  s'îittendoit  plus  qu'à  le  voir  abîmer  tout  d'un 
coup.  Le  Comte  de  Cumberland,  qui  ne  pouvoit  fe  déguifer  le  péril ,  avoit 
été  vingt  fois  fur  le  point  de  faire  jetter  fa  cargaifon  dans  la  Mer  j  Se  ce 
trifte  remède  commençoit  à  devenir  fi  néceffaire ,  qu'il  s'y  étoit  enfin  déter- 
miné ,  lorfque  le  calme  lui  donna  le  tems  de  refpirer.  il  fut  obligé  de  met- 
tre la  main  lui-même  au  travail  ,  pour  vuider  l'eau  qui  avoit  prévalu  de 
tous  cotés.  Ce  foin  &  celui  des  réparation;;  l'occupèrent  pendant  deux  jours. 
La  Flotte  fe  raflembla  dans  cet  intervalle  ,  &  le  Ciel  permit,  par  pitié  pour 
tant  de  Miférables, qu'il  palfât  deux  Vaifleaux  Anglois,qui  partagèrent  avec 
eux  l'eau  &c  le  vin  qu'ils  avoient  de  refte  à  la  fin  d'une  longue  navigation. 
Ce  foible  fecours  ne  les  auroit  pas  foulages  long-tems ,  fi  vingt-quatre  heu- 
res après  ils  n'euflent  tiré  parti  des  débris  de  leurs  voiles,  pour  fe  fervir  d'un 
vent  qui  les  fit  tomber  fur  la  Côte  d'Irlande. 
I}s  jettercnt  l'ancre  aifez  près  de  Saint  Kelmes ,  dans  un  lieu  couvert ,  d'où 

iU 


tes  Annloîs  ar- 
tivciK  cil  hian- 


CU  MB£  R- 
L  A  N  D. 
1590. 


commune 


rrcn'.qu'il  praia» 
te  à  tes  gcat. 


DES     VOYAGES.   L.v.  II.  '  jor 

Hs  envoyèrent  fonder  le  rivage,  avec  le  deflein  d'aborder  au  premier  lieu 
dont  ils  pourroient  s'approcher.  Mais  il  ne  s'en  trouva  point  d'alfez  fur ,  & 
les  Chaloupes  mêmes  furent  expofées  à  quelque  péril.  Il  fallut  tourner  vers 
le  Port  de  Vmtn  ,  au  rifquc  d'être  repoulfcs  en  Mer  dans  ce  dangereux  paf- 
fage.  Cependant  on  furmonta  heureulement  les  difficultés  -,  &  le  loir  du  mê- 
me jour ,  toute  la  Flotte  entra  dans  le  Port.  Le  Comte  de  Cumberland ,  pour 
éviter  les  defordres  qu'il  craignoit  de  tant  de  gens  affamés ,  défendit  fous 
de  ricoureufes  peines  que  les  Matelots  &  les  Soldats  quittalfent  leur  bord. 
Il  deicendit  le  premier  dans  fa  Chaloupe ,  & ,  par  les  foins  qu'il  prit  aufll- 
tot ,  l'abondance  régna  deux  heures  après  fur  chaque  Vailfeau.  Il  avoir  fouf- 
fert  lui-même  autant  que  le  moindre  Matelot.  Un  pot  d'eau  fraîche ,  que  fes 
gens  lui  confervoient ,  ayant  été  brifé  pendant  la  tempête  ,  il  avoit  fenti  les 
plus  cruelles  extrémités  de  la  foif.  Sa  propre  expérience  lui  fit  comprendre  lc  conu:  a^-oit 
ce  qu'il  devoir  à  tant  de  gens,  qui  ne  s'étoient  cxpofés  à  ces  excès  de  mifere  parafé  i^  mi'.érr 
que  pour  le  luivre.  H  ne  ménagea  nen  pour  leur  raire  oublier  leurs  peines. 
Tout  ce  que  le  Canton  avoit  de  meilleur  en  alimens  &  en  liqueurs  de  toute 
cfpece  ,  rut  prodigué  fur  la  Flotte.  La  nuit  fut  un  feltin  continuel  \  8c  le 
lommeil  qui  fucceda  au  plaifir  de  boire  8c  de  manger  ,  fut  (1  profond  ,  que 
pendant  tout  le  jour  fuivant ,  la  Flotte  parut  immobile  ,  &  comme  aban- 
donnée. 

On  fit  enfulte  tranfporter  les  Malades  à  Dingenacush  ou  Dingle  Trouch , 
qui  eft  à  trois  lieues  de  Ventrehaven.  Le  Comte  y  fit  venir  à  grands  trais 
tous  les  Chirurgiens  de  cette  Province  de  l'Irlande.  Il  n'y  eut  prefque  per- 
fonne  qui  ne  crût  avoir  befoir.  de  fe  faire  tirer  du  fang ,  &  jamais  la  Chi- 
rurgie n'eut  tant  d'exercice  en  peu  de  jours.  Les  Irlandois  de  ce  Canton 
jouent  prefque  tous  de  la  harpe  ;  le  Comte  les  paya  libéralement ,  pour  ve- 
nir foulager  les  Malades  ,  &  réjouir  les  autres  par  le  fon  de  cet  inftru- 
ment. 

Dingenacush  eft  la  principale  Ville  de  la  Province.  Elle  confifte  dans  une 
grande  rue ,  qui  en  a  des  deux  côtés  quelques  petites ,  avec  une  porte  à  cha- 
que bout ,  &  un  Château  qui  paroît  avoir  été  capable  de  défenle.  Les  mai- 
Ions  pourroient  devenir  autant  de  Forts  dans  le  befoin ,  car  elles  font  bâties 
de  grolfes  pierres ,  qui  en  rendent  les  murs  fort  épais ,  &  les  fenêtres  font 
fi  étroites ,  qu'avec  cette  épailfeur  ,  elles  donnent  peu  de  jour.  Dans  un  fié- 
ge  que  la  Ville  foutint  autrefois  contre  le  Comte  de  Defmond ,  tous  les  édi- 
hces  furent  brûlés  ,  à  la  réferve  de  quatre  maifons  où  les  Habitans  fe  for- 
tifièrent ,  &c  firent  une  défcnfc  fans  exemple.  Ils  y  furent  réduits  à  manger 
jufqu  aux  cadavres  de  leurs  Morts  j  &  ce  ne  fut  que  la  faim  qui  les  contrai- 
gnit de  fe  rendre.  Quoique  la  Ville  ait  été  rebâtie ,  il  y  refte  un  grand  nom- 
bre de  raazares ,  qui  rendent  encore  témoignage  à  cet  événement.  Les  mai- 
fons y  font .  fans  cheminées ,  parce  qu'on  n'y  brûle  que  de  la  rourbe  i  mais 
cette  raifon  n'empêche  point  que  la  fumée  n'y  foit  fort  incommode.  Le  Can- 
ton n'a  point  de  bois ,  ni  aucune  forte  de  terre  qui  puilfe  fervir  de  mortier 
ou  de  ciment  -,  ce  qui  fait  que  les  édifices  n'y  font  compotes  que  de  grofles 
pierres ,  placées  fans  liaifon  l'une  au-delfus  de  l'autre.  Mais  aulîi  la  pier- 
re y  eft  en  fi  grande  abondance ,  que  les  Habitans  l'employent  au  lieu  d© 
hayes,  pour  entourer  leurs  champs  ;  de  force  qu'avec  une  meilleure  forme, 
Tom^  I,  Q  q 
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elle  leur  feroic  les  plus  beaux  murs  du  monde.  Elle  fe  trouve  fous  la  premiè- 
re couche  de  terre ,  à  fi  peu  de  profondeur ,  qu'il  doit  paroître  étonnant  que 
l'herbe,  les  légumes  &  le  bled  même  puilfent  croître  fi  bien  dans  un  ter- 
rain de  cette  nature.  Cependant  avec  un  peu  de  culture  on  en  tire  une  ré- 
colte aflez  abondante.  Les  Beftiaux  s'y  engrailfent ,  prefque  fans  foin  •■,  Se 
l'Angleterre  n'a  point  de  Provinces  où  les  Moutons,  {oient  meilleurs ,  ni  en 
plus  grand  nombre.  Ce  qui  manque  aux  Habitans,  eft  l'induikrie  &  le  j;oùt 
du  travail.  Le  peuple  ell  naturellement  fi  parcfleux,  que  fa  prévoyance  ne 
s'étend  jamais  d'une  femaine  à.  l'autre.  L'argent  eft  fort  rare  dans  le  Pays , 
parcf*  qu'il  n'y  eft  prefque  d'aucun  ufage.  Cependant  il  s'y  trouve  des  Mi- 
nes d'alun ,  d'étain  ,  de  cuivre ,  de  fer ,  &  quantité  d'autres  biens  qui  pour- 
roient  faire  le  fond  d'un  riche  conunerce.  La  pareife  des  Habitans  n'empê- 
che pas  qu'ils  ne  foient  robuftes ,  hardis  &  capables  de  toutes  fortes  de  fa- 
tigues dans  les;occafions  où  la  néceiîité  les  y  force  -.cette  difpofition  leur  vient 
de  l'enfance,  qui  eft  prefqu'auflî  dure  parmi  eux  que  dans  les  Pays  les  plus 
fauvages  de  l'Amérique.  Au  milieu  de  l'Hyver ,  ils  lailfent  les  enfans  nul-- 
tète  &c  nuds-pieds ,  le  corps  à  peine  couvert  d'un  mauvais  drapeau,  dont  les 
deux  bouts  fe  joignent  fur  l'eftomac  fans  aucune  forms.  Une  preuve  de  leur 
hardieftè  ,.  c'eft  qu'ils  font  fans  cloches  ,  fans  tambour'  ,  fans  trompettes,  & 
qu'étant  prêts  à  tout  événement ,  ils  ne  paroilfent  connoître  aucun  péril.  Ils 
donnent  à  leur  principal  Officier  le  nom  de  leur.  Souverain  -,  Se  fon  Emploi 
ne  répond  néanmoins  qu!à  l'Office  de  Maire.  Ce  Souverain  ne  marche  ja- 
mais fans,  être  accompagné  de  Sergens,  &c  précédé  par  des  Maçes.  La  céré- 
monie de  fon  inftallation  fe  fait  dans  une  des  quatre  maifonsqui  fervit  au- 
trefois de  Fort  contre  le  Comte  de  Defmond,  éc  que  cet  événement  a  con- 
me  confacrée;  Il  n'y  a  rien  dans  la  Religion  du  Pays  qui  la  diftingue  de  celle 
d'Angleterre ,  excepté  que  les  Prières  publiques  s'y  font  en  Latin ,  quoiqu'el- 
les foient  au  fond  les  mêmes  que  celles  de  l'Eglife  Anglicane.  Le  Baptême 
s'y  donne  auffi  dans  les  mêmes  termes  i  mais  le  Miniftre  plonge  l'enfant 
d.ins  l'eau  par  les  deux  extrémités  du  corps  •,  d'abord  par  le  bas ,  jufqu'à  la 
cheville  des  pieds  ■-,  enfuite  par  la  tête ,  jufqu'aux  oreilles  -,  &  l'Hyver  ne  dif- 
penfe  point  de  cette  cérémonie. 

Apres  avoir  pris  jufqu'axi  20  de  Décembre  pour  réparer  {'es  Vai{Tèaux ,  &: 
rétablir  tous  fes  gens,  le  Conue  de  Cumberland  fe  di{  ofoit  à  remettre  en 
Mer ,  lorfquc  le  Chevalier  Edouard  Dennie ,  Gentilhomme  de  la  Province, 
accompagné  de  fa  femme  &  de  fes  deux  {ils ,  vint  lui  demander  le  palfage 
fur  fon  Vailfeau  jufqu'à  Londres.  C'étoit  une  faveur  fort  {impie.  Cependant 
on  fut  {'urpris  que  toute  une  famille  de  ce  rang  quittât  l'Irlande  avec  Ci  peu 
de  préparation»  Le  miftere.  de  ce  voyage  fut  bientôt  éclairci.  Le  Chevalier 
Dennie  étoit  proche  parent  du  Capitaine  Lifter ,  un  des  plus  braves  Officiers 
du  Comte  de  Cumberland  ,  &  qui  commandoit  après  lui  lùr  la  Flotte.  De- 
puis peu  de  jours  Lifter  étoit  parti  avec  fon  Vaifteau  par  l'ordre  du  Comte , 
pour  fe  rendre  d'avance  à  Plymouth  ,  où  la  Flotte  devoit  relâcher  i  mais 
après  avoir  échappé  à  tant  de  dangers ,  il  avoir  eu  le  malheur  de  faire  nau- 
frage près  à'Als  Efferne  en  Cornwall.  Il  s'étoit  noyé  avec  tout  l'Equipage , 
dont  il  ne  s'étoit.  fauve  que  trois  Anglois  &  trois  Efpagnols.  Le  Chevalier 
François  Godolphin  >  donc  les  Terres  écoienc  iùr  cette  Côte  >  avoit  recueilli 
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les  débris  du  Yaiffcau ,  avec  la  meilleure  partie  de  la  cargaifon  i  &  con- 
noiirant  M.  Dennie  pour  le  principal  héritier  de  Lifter ,  il  l'avoit  informé 
aulH-tôt  de  cette  trifte  avanture ,  en  lui  confeillanc  de  ne  pas  fe  remettre  de 
fes  droits  au  Ccfmte  de  Cumberland ,  qui  s'en  attribueroit  peut-ccre  aulîi  fur 
une  fucceflîon  de  cette  nature  ,  mais  d'aller  faire  valoir  Ces  prétentions  en 
Angleterre.  Le  Comte  n'eut  pas  plutôt  appris  par  d'autres  voies  la  mort  de 
fon  Capitaine,  qu'il  pénétra  les  vues  du  Chevalier  Dennie  i  &  loin  de  les 
condamner  ,  il  Ce  plaignit  de  la  défiance  qu'on  avoit  de  fa  droiture  &  de 
fa  générofité.  Il  ajouta ,  que  loin  de  faire  tort  aux  héritiers  de  Lifter ,  il  au- 
roit  donné  volontiers  toutes  les  richelfes  qu'il  avoit  lui-même  acquifes, 
pour  racheter  la  vie  d'un  fi  brave  homme  -,  &  dès  le  mcme  moment  il  ad- 
mit par  un  Ecrit  de  fa  main  le  Chevalier  Denriie  à  tous  les  droits  du  Mort. 
La  Flotte  aborda  heureufement  à  Plymouth ,  après  avoir  couru  de  nou- 
veaux dangers  en  doublant  pendant  la  nuit  le  Cap  de  Ramhead ,  à  l'Oueft 
de  ce  Port.  Mais  le  Comte  fut  dédommagé  de  tant  d'inquiétudes ,  par  les 
nouvelles  qu'il  reçut  à  fon  arrivée.  Le  Capitaine  Prefton ,  qu'il  avoit  ren- 
voyé depuis  plus  de  deux  mois  en  Angleterre,  pour  y  conduire  quelques  pri- 
fes ,  n'avoir  touché  que  depuis  peu  de  jours  au  Port  de  Plymouth  ;  mais , 
avec  les  prifes  dont  il  avoit  eu  la  conduite  ,  il  y  avoit  amené  un  Bâtiment 
Efpagnol,  chargé  d'argent,  qu'il  avoit  pris  à  la  hauteur  du  Cap  de  Finif- 
rerre.  D'un  autre  côté  les  Capitaines  Martin  Frobisher  &  Reymond  ame- 
noient  deux  Vaifleaux  de  la  Flotte  qui  s'étoit  arrêtée  à  Tercere  j  &  quoique 
cette  dernière  prife  n'eut  aucun  rapport  à  l'Expédition  du  Comte ,  il  en  par- 
tagea la  joye.  Mais  quelques  éloges  qu'on  doive  ici  à  la  valeur  &  à  la  géné- 
rofité du  Comte  de  Cumberland  ,  il  eft  fâcheux  pour  fa  gloire  que  ce  voya- 
ge ne  puilTe  porter  que  le  nom  de  Pyraterie  ôc  de  Brigandage.  ;•.. . 
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CHAPITRE    XIII.        , 

Voyage  de  Sir  Rie/tard  (a)  Greenwill  aux  JJÎes  Açores ^, 

en  i5gt. 


:■'! 


ON  ne  peut  refufer  le  titre  de  Voyage  à  toute  Navigation  dans  des  Pays 
éloignés ,   par  quelques  motifs  qu'elle  paroilfe  entreprife.  Mais  il  me 
femble  ,  comme  je  viens  de  le  faire  obferver  dans  l'article  précédent,  qu'on 


GREI-.N>k'ILL. 

M9I. 
Réflexion  p'é- 

ne  doit  pas  regarder  du  même  œil  les  Expéditions  de  la  haine  &  celles  de  ••>"""'":• 
lacuriofité  ou  du  Commerce.  Cependant,  comme  elles  tendent  ici  au  même 
but ,  &  qu'il  s'agit  toujours  ,  pour  les  Anglois,  ou  de  s'ouvrir  l'accès  des  In- 
des, ou  d'écarter  les  obftacles  qui  continuoient  encore  de  les  en  éloigner, 
on  ne  fait  pas  difficulté  de  mettre  au  rang  des  Voyageurs  les  Capitaines  qui 
ont  entrepris  de  longues  courfes ,  dans  la  double  vue  de  découvrir  de  nou- 
velles Régions ,  &  de  combattre  les  Nations  ennemies  qui  s'oppofoient  à 
leurs  découvertes.  Le  célèbre  Walur  Raleigh ,  qui  nous  a  donné  l'Hiftoirç 

'•  •',{''■  >   -.î  •.  >  :'r.»î    t»  •    •  ,'    "ti'>l    'p'(    .  ;*  ■>    .•'."'   ',    '  •'■T  v'   ■"•'     ; 

^  a  ;  Ce  Voyage  porte  fon  nom  ,  parce  qu'il  y  fît  le  principal  rôle.  i. 
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du  Voyage  de  Greenwill  aux  Ifles  Açores ,  regarde  cette  Expédition  cottv-' 
me  une  des  plus  puiflTantes  caufes  de  1  etablitrement  des  Anglois  aux  Indes; 
Orientales  ,  par  la  confiance  qu'elle  infpira  aux  Marchands  de  fa  Nation  , 
contre  les  redoutables  Armées  de  l'Efpagne  &  du  Portugal. 

Mylord  Thomas  Howard  avoir  reçu  le  Commandement  d'une  Flotte  con- 
sidérable ,  non-lculement  pour  incommoder  les  Efpagnols  pendant  la  guerre 
qu'ils  avoient  alors  avec  les  Anglois ,  mais  pour  frayer  de  nouvelles  routes 
au  Commerce  de  l'Angleterre  j  ciui  neVétcndoit  point  encore  jufc^ii'au  Cap  de 
Bonne-Efperanee.  Il  avoir  fous  les  ordres  (îx  Vailïeaux  de  guerre,  avec  quan- 
tité d'autres  Bâtimens  de  grandeur  inégale ,  Marchands  ou  de  tranfport ,  juf- 
qu'au  nombre  de  trente.  Les  fix  Vaifleaux  fe  nommoient  la  Défiance  ,  mon- 
tée par  l'Amiral  s  la  Vengeance ,  par  le  Chevalier  Greenwill ,  Vice-Amiral  i 
la  Bonne-j4'vemure  ,  commandé  par  le  Capitaine  ^ro//'^  le  Lyon  ,  par  Fen^ 
ner  ;  le  Forefight,  par  Favafour;  Se  le  Crâne  ,  par  Dujfield^ 

Quoicju'iï  ne  manquât  rien  i  cette  Flotte  en  mettant  à  la  voile  ,  les  vents 
contraires  ,  qui  retardèrent  long-tems  fa  courfe ,  bi  les  maladies  qui  fe  ré- 
pandirent entre  les  Matelots  ,  forcèrent  l'Amiral  de  relâcher  aux  Ifles  Aço- 
res.  On  comptoit  quatre-vingt-dix  Malades  fur  la  Vengeance.  Les  autres 
Vailfeaux  n'en  avoient  pas  moins  à  proportion  de  leur  grandeur.  D'ailleurs, 
l'eau  &  les  autres  provifions  commençoient  à  manquer.  L'Amiral  ayant 
moui-Ué  l'ancre  à  l'Ifle  de  Flores  ,  cjui  ert  des  plus  avancées  à  l'Oueft ,  fe  pro- 
cura une  partie  des  rafraîchitîèmens  dont  il  avoir  befoin  ;  mais  le  refus  qu'on 
fit  d'abord  de  fon  argent,  &  la  néceflité  où  il  fe  vit  d'employer  la  violence, 
lui  firent  juger  que  les  Habitans  attendoient  quelque  fecours.  Ce  foupçon  fur 
coufirmé ,  deux  jours  après,  par  le  retour  du  Capitaine  Middleton,  qui  avoit  été 
détaché  pour  obferver  les  Ifles  voifines.  Il  montoitun  excellent  Voilier;  Dès 
le  piemier  jour  il  avoit  découvert  une  Flotte  fi  puiflante  d'EfpagnoIs  &  de 
Portugais,  que  tous  fes  foins  n'a  voient  pu  lui  en  faire  connoître  exaftemerrt 
le  nombre..  Elle  approchoit,  à  pleines  voiles,  couverte  de  l'Ifle  ,  qui  la  dc- 
roboit  encore  aux  Anglois -,  mais  elle  parut  fi  f.ibitement,  qu'ils  eurent  à 

fieiiie  le  tems  de  lever  leurs  ancres,,  &  que.  plufioirsjnème  fiuent  obligés  de 
ailïèr  couler  Its  cables.  Le  Chevalier  Greenwill  demeura  le  dernier,  pour 
prendre  une  partie  de  <ôn  Equipage.,  qui*  étoit  dans  l'Ifle,  &  qu''.l  ne  pou- 
voit  conferver  autrement  •,  tandis  que  l'Amiral  &  le  rcfte  de  la  Flotte, 
ayant  gagné  le  vent  avec  beauGouj>  de.  difficulté ,  fe  fervirent  de  toutes  leurs 
voiles  pour  s'éloigner; 

Greenwill,  arrêté  trop  Ibng-tems  pour  efperer  de  les  rejoindre,  futprefle 
par- fes- gens  de  couper  fon  grand  mat,  &:  de  s'abandonner  au  hazard  de  la 
Mer  avec  toutes  fes  voiles.  Cette  reflburce  pouvoir  encore  lui  réuffir  ,  mais 
il  la  cnK  honteufe  ;  &  déclarant  qu'il  aimoit  mieux  périr  que  de  fe  deshono- 
rer par  une  fuite  ouverte ,  il  s'efforça  de  perfuader  à  fes  Compagnons  qu'il 
n'étoit  pas  impoflîble  de  s'ouvrir  un  paflage  au  travers  des  Ennemis.  Cette 
réfolution-  prévalut  en  un  moment  dans  toiK  l'Equipage.  Les  Malades  même» 
oublièrent  leurs  infirmités ,  pour  fe  prêter  à  cette  audacieufe  entreprife.  On 
traverfa  effeârivement  pluficurs  Vaifleaux ,  dans  un  efpace  fi  étroit,  que  la 
crainte  de  fe  nuire  les  uns  aux  autres ,  ne  leur  permit  pas  de  fe  fervir  de 
leur  canon.  Mai»  le  Smm  Philipp.e ,  Vaiifçau  d'une  grandeur,  démefurûe  > 
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afrtnt  le  vent  pour  s'approcher,  couvrit  tellement  celui  des  Anglois ,  que 
toutes  leurs  voiles  demeurèrent  tout  d'un  coup  fans  mouvement ,  comme  dans 
le  calme  le  plus  profond.  Cette  prodigieufe  malfe ,  qui  n'étoit  pas  de  moins  de 
quinze  cens  tonneaux ,  devint  un  obrtacle  infurmontable  ;  6c  quatre  autres 
Efpagnols  s'étant  avances  dans  le  même  moment ,  Greenwill  fe  trouva  (erre 
de  ii  près ,  que  fon  gouvernail  même  ne  pouvoir  plus  recevoir  de  mouve- 
ment. Dans  cette  fitu-ition ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  d'éviter  l'abordage  , 
il  déclara  que  fon  delTein  étoit  de  Te  deffendre  jiilqu'au  dernier  foupir.  Ses 
gens  animés  par  fon  courage ,  lui  promirent  tous  de  mourir  les  armes  à  la 
main.  On  vit  commencer  un  combat  fans  exemple.  Les  Efpagnols  du  Saint 
Philippe  s'avancèrent  d'abord  avec  peu  de  précaution  ,  &  moins  préparés  au 
combat  cju'au  pillage  j  mais  ili  reconnurent  bientôt  ce  qu'ils  avoient  à  crain- 
dre du  defefpoir.  L'adion  dura  quinze  heures ,  avec  un  carnage  fi  effroiable, 
qu'ils  furent  obligés  de  faire  venir  de  leurs  autres  Vaiflcaux  un  renfort  de 
Soldats ,  pour  remplacer  leurs^  bleffés  Se  leurs  morrs.  D'envircm  deux  cens 
hommes,  fains  ou  malades ,  les  Anglois  en  perdirent  cent  quarante  -,  &c  quoi- 
que leur  poudre  fut  épuifée  ,  les  armes  en  pièces ,  le  Vaifleau  prefqu'abîmé, 
ce  refte ,  couvert  de  lang  &  de  blelTures ,  rejettoit  encore  toute  ombre  de 
eompolition  ,  lorfque  le  Chevalier  Greenwilt  fut  blefle  à  la  tète  â  un  coup 
de  moufqaet.  Ce  n'étoit  pas  le  premier  coup  qu'il  eut  effuyé  ;  mais  celui-ci 
le  mettant  hors  de  combat ,  il  propofa  aulîi-tôt  d'employer  le  peu  de  pou- 
dre qui  lui  reftoit  à  fe  faire  fauter ,  ou  d'élargir  alfez  les  ouvertures  du  Vaif- 
feau  ,  pour  le  faire  coi' .er  à  fond..  Une  partie  de  fes  Compagnons  applau- 
dirent à  ce  deflein.  D'autres  lui  repréfcnterent  qu'il  ne  pouvoit  facriher  in- 
utilement fa  vie  &  celle  du  petit  nombre  de  braves  gens  qui  reftoient,  fans 
offenfet  le  Ciel ,  &  fans  faire  tort  à  la  Patrie.  Le  Capitaine  &  le  Pilote  cni- 
braflerent  ce  fentimeiit.  Ils  lui  firent  efpercr  que  les  Efpatçnolsne  feroient 
pas  infenfibles  à  la  valeur ,  &  qu'après  avoir  connu  fi  parfaitement  la  fien- 
ne  ,  ik  k  traiteroient  moins  en  Prifonnier  qu'en  Héros.  A  l'égard  du  fer- 
ment qu'il  avoir  fait ,  de  ne  point  foufFrir ,  tant  cju'il.  lui  refteroit  une  goutte 
de  fang  ,  que  fon  VailTeau  put  être  employé  au  fervice  des  Ennemis  de  l'An- 
gleterre ,  ils  lui  firent  confidérer  que  dans  l'état  où  ce  Bâtiment  étoit  ré- 
duit, il  ne  falloit  plus  craindre  qu'il  fervît  à  pcrfonne.  Greenwill  parut 
fourd  à  toutes  ces  raifons ,  &  dans  l'opinion  qu'il  avoir  du  earadere  des  Ef- 
pagnols ,  il  demandoit  à  ceux  qui  vouloient  ménager  fa  vie  ,  s'il  ne  valoir 
pis  mieux  la  perdre  glorieufement ,  que  de  la  paffer  à  la  rame ,  ou  dans 
les  horreurs  d'un  cacliot.  Mais  penda:nt  ce  débat ,  le  Pilote  fe  fit  conduire 
vers  Dom  Alfonfe  Bacan ,  Amiral  de  la  Flotte  Efpagnole.  Il  lui  déclara  que  Uii  fow  aaôt 
dans  le  defefpoir  où  les  Anglois  éroient  réduits ,  il  ne  falloit  pas  s'attendre  '''^"* 
.1  leur  faire  abandonner  les  armes  fans  une  compofition  honorable  :  ^  pro- 
teftant  qu'ils  n'attcndoient  que  fon  retour  pour  fe  faire  fauter  avec  leur  Vaif- 
feau ,  il  demanda  deux  articles ,  qui  lui  furent  accordés  \  l'un ,  qu'ils  feroient 
exempts  de  toutes  fortes  de  vioknces ,  &  même  d'emprifonnement  ;  l'autre, 
qu'on  conviendroit  d'une  rançon  raifonnable ,  pour  laquelle  on  fe  conten- 
teroit  de  la  parole  du  Chevalier  Greenwill  &  des  autres  Officiers  Anglois.  Ea 
confcntant  a  ces  deux  propofitions  ,  Dom  Alfonfe  marqua  la  plus  haute  el>- 
tianc  pour  de  fi  braves  Ennemis  ;  il  s'engagea  même  à  leur  eji  donner  d'au- 
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trcs  témoignages  par  le  foin  qu'il  fcroit  prendre  des  bleirés ,  Se  par  les  hon-. 
neurs  qu'il  vouloir  rendre  à  leur  Che£  On  ne  fçauroit  douter  que  dans  le 
cœur  d'un  Gentilliomnie  Efpagnol  le  feul  goiit  de  la  vertu  ne  Fût  capable 
do  produire  ces  lentimcns  :  mais  fon  propre  intérêt  ne  lui  auroit  pas  per- 
mis ,  au  milieu  de  fa  Flotte ,  de  s'expofer  à  la  dernière  violence  dont  il 
ctoit  menace. 

Le  Pilote  ayant  rapporté  cette  réponfc  au  Vaifleau  ,  on  eut  befoin  de 
beaucoup  d'eftorts  pour  la  faire  goûter  à  Greenwill ,  qui  infiftoit  toujours  à 
prendre  le  parti  de  la  mort.  Le  Maître  Canonier ,  plus  opiniâtre  encore  , 
voulut  fe  tuer  d'un  coup  d'épée  ;  &  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'on  le  fit  re- 
noncer à  cette  réfolution.  Ceux  à  qui  la  vie  ctoit  moins  odieufc ,  fe  hâtè- 
rent de  palier  fur  les  VaiiTeaux  Efpagnols ,  dans  la  crainte  que  le  defefpoir 
de  Greenwill  fe  réveillant  tout  d'un  coup ,  il  ne  fe  trouvât  quelqu'un  qui  mît 
le  teu  à  la  poudre ,  pour  entrer  dans  fes  vues.  Enfin  Dom  Alphonfe  char- 
gea c]uelques-uns  de  fes  Officiers  d'aller  prendre  le  Général  Anglois ,  qui 
n'écoit  plus  en  état  de  fe  tranfporter  fins  fecours.  Les  refjpeârs  avec  lefquels 
cet  ordre  fut  exécuté ,  femblerent  faire  quelque  imprelîion  fur  fon  cœur. 
Cependant  en  acceptant  les  fewices  de  ceux  qui  s'offrirent  à  le  foutenir ,  il 
leur  dit  amèrement  qu'ils  pouvoient  emporter  fon  corps,  dont  il  ne  faifoit 
aucu.i  cas.  Les  Efpagnols  eurent  foin  de  nettoyer  le  Vailleau  ,  qui  étoit  fouil- 
lé de  fang  ôc  couvert  de  cadavres.  Cette  vue  fit  poulTer  un  foupir  à  Green- 
•■•11  ,  comme  s'il  eût  regretté  le  fort  de  ceux  qui  n'avoient  point  àfuppor- 


wi 


ter  la  fierté  des  Vainqueurs.  En  fortant  du  Vaiifeau ,  il  s'évanouit  un  mo- 
ment -,  &  revenant  aulll-tôc  à  lui-même ,  il  fe  recommanda  à  la  protedtiou 
du  Ciel. 

Ces  agitations  venoient  fans  doute  de  l;i  défiance  qu'il  avoit  des  Efpa- 
gnols. Elles  fe  changèrent  en  reconnoilfance ,  après  l'accueil  qu'il  reçut  de 
Il  cft  conroié  Dom  Alfonfe.  Non-feulement  cet  Amiral  donna  des  louanges  extraordinai- 
îl'  Li\  !!u"wis."^  ^^^  '^  ^^  valeur  -,  mais  joignant  la  tendrefle  à  l'eftime ,  il  n'épargna  rien  pour 
le  confoler  de  fadifgrace,  &pour  hâter  le  rétablilf  ment  de  la  fanté.  "Tous 
les  Ofliciers  Efpagnols  firent  éclater  les  mêmes  fentimens ,  8c  lui  compofcT 
rent  une  Cour  où  fa  valeur  étoit  rappellée  continuellement  avec  admiration. 
C'eft  à  leur  témoignage  même  qu'on  eft  redevable  d'une  partie  de  ces  cir- 
conltances.  Dom  Alphonfe  de  Bacan  étoit  frère  du  Marquis  de  Santa-Crux, 
&  partbit  pour  un  des  plus  braves  Efpagnols  de  fon  tems.  Les  autres  Géné- 
raux de  fa  Flotte  étoient  Bntandona ,  Chef  de  l'Efcadre  Bafque  \  le  Mar- 
quis A'Âremberg  ,  Chef  de  l'Efcadre  de  Seville  ,  &  Dom  Louis  Coutinho  , 
qui  commandoit  les  VailTeaux  de  tranfport.  Ils  perdirent  dans  cette  aélion 
près  de  mille  hommes,  &  deux  Officiers  confidérables ,  i?o/w  Louis  de  Saint 
Jean  ,  &  Dom  George  Prunaria  de  Mallaga.  Quoique  la  Vengeance  fut  le 
feul  Vailîeau  qui  fe  trouva  engagé  dans  la  Flotte  ennemie ,  le  Forejîght ,  tk 

filufieurs  autres  dont  le  nom  ne  s'eft  pas  confervé ,  effuyerent  quelques  vo- 
ées  de  canon ,  &  les  rendirent  avec  ufure  au  commencement  du  combat. 
L'exemple  de  l'Amiral  fut  enfuite  celui  qu'ils  imitèrent  ,&  l'on  croit  apper- 
cevoir  dans  le  Récit  de  Raleigh ,  qu'il  eft  embarraffc  à  les  juftifier.  Cepen 
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dant  la  conduite  de  Mylord  Thomas  Howart  fut  approuvée  à  Londres  •,  tk  il 
l'on  en  croit  l'Auteur  de  cette  Relation ,  non-feulement  l'Amiral  fut  loué 
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d\avoir  mc-nagc  les  VailTeaux  de  l'Anglctcric ,  qui  u'ctoicnt  point  en  ctar 
tle  icllllcu  A  des  forces  fupciiciircs,  mais  on  auroic  volontiers  difpcnrc  le 
Chevalier  Grecnwill  d'un  tcaioignagc  de  valeur  qui  coûta  li  cher  a  lu  Na- 
tion. 

Ce  brave  homme  mourut  quelques  jours  après  de  fes  blelfures  >  à  bord  de 
l'Amiral  Efpagnol  ,  fans  qu'on  ait  fiju  fi  fon  corps  fut  jette  à  la  mer ,  ou  s'il 
fut  confervc  pour  l'honneur  de  )a  fépulture.  Mais  fa  mort  fut  fuivic  par  des 
cvénemens  fort  extraordinaires.  Les  Prifonniers  Anglois  ayant  été  diltribués 
lur  diftérens  Vailfeaux ,  il  en  refta  fept  fur  la  yengcance ,  avec  environ  deux 
cens  Efpagnols  que  Dom  Alphonle  y  fit  pafler ,  après  l'avoir  fait  radouber 
dans  riîlc  de  Flores.  Pendant  que  le  Ciel  paroilloit  fort  ferain ,  il  s'éleva 
une  horrible  tempête,  qui  difperfa  la  Flotte  ,  &c  qui  fit  périr  quatorze  Vaif- 
feaux  ,  au  nombre  defquels  la  Vengeance  alla  fe  brifer  contre  l'Ifle  de  Saint 
Michel.  Raleigh  aflixre  que  d'autres  Flottes  d'Efpagne  ne  furent  pas  moins 
maltraitées  par  la  même  tempête ,  &  que  les  Efpagnols  perdirent  plus  de  cent 
VailTeaux  dans  divers  endroits  de  cette  Mer.  Il  cite  dès  Lettres  de  l'Ille 
Tercere ,  par  lefquelles  il  paroît  que  les  flots  jctterent  fur  la  Côte  de  cette  uuicmc. '^"  ' 
Ifle  plus  de  trois  mille  caciavres  j  &  les  Efpagnols ,  dit-il ,  confelfent  eux- 
mêmes  qu'il  leur  en  coûta  dix  mille  hommes.  En  fuppofant  la  vérité  de  ce 
Récit,  il  n'y  auroit  point  de  plainte  à  faire  de  l'Ecrivain  ,  s'il  ne  panchoit 
à  regarder  cet  événement  comme  une  efpcce  d'expiation  pour  la  mort  du 
Chevalier  Greenwill ,  ou  pour  la  perte  de  fon  Vailièau. 

Le  même  Auteur  s'étend  beaucoup  fur  ce  qu'il  appelle  l'artifice  que  les  Ef- 
pagnols employèrent ,  pour  éluder  les  deux  promelTes  que  leur  Amiral  avoir 
faites  aux  Anglois.  La  plupart  des  Prifonniers  ayant  demandé  d'être  laifTés 
dans  les  Ifles,  pour  attendre  l'occafion  de  retourner  en  Angleterre ,  un  Gen- 
tilhomme Irlandois  ,  nommé  Maurice  Fitr-John  ,  fils  du  fameux  Comte  de 
Defmond ,  offrit  de  les  engager  au  fervice  d'Efpagne.  Comme  ils  étoient 
Catholiques ,  &c  qu'avec  une  p.iye  plus  confidéraole  ils  dévoient  trouver  la 
liberté  de  vivre  dans  leur  Religion ,  il  ne  paroîtra  pas  fort  furprenant  qu'ils 
puiFent  fe  rendre  à  cette  propofition.  Cependant  l'Ecrivain  s'emporte  con- 
tre eux  &  contre  Fitz-John  ,  jufqu'à  leur  prodiguer  des  noms  fort  odieux.  Il 
y  joint  l'hiftoire  infortunée  d'une  illuftre  Maifon  ,  qu'il  croit  deshonorer 
par  des  événcmens  qui  font  fa  gloire  à  d'autres  yeux  que  lesfiens.  La  Mai-  Nobicil.  &  mj.'. 
fon  de  Defmond ,  une  des  plus  nobles  des  Ifles  Britanniques  ,  ayant  eu  le  foi"dc''uc'imu!  1 
malheur  de  fe  trouver  mêlce  dans  les  guerres  civiles  d'Angleterre ,  la  qua- 
lité de  Catholique  attira  fur  le  Comte  Jean  de  Defmond  ,  Palatin  de  Ker- 
ry ,  &  fans  contredit  le  plus  grand  Seigneur  d'Irlande ,  toutes  les  rigueurs 
de  la  Cour  de  Londres.  Il  fut  condamné  au  dernier  fupplice  ,  avec  plufieurs 
Seigneurs  du  même  Sang.  Maurice  Fitz-John ,  qui  fcrvoit  alors  fur  la  flotte- 
Efpagnole ,  s'étoic  réfugié  en  Efpagne  pour  la  même  caufe.- 
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CHAPITRE    XIV. 

Voyage  aux  IJles  Acores  en   1^91 ,  par  k  Capitaine 

kobert  Flykc. 

SI  le  chagrin  d'une  perce  eft  proportionné  aux  efperances  qu'elle  détruit , 
l'Angleterre  n'avoir  point  culiyc  de  coup  plus  (enfible  que  dans  le  der- 
nier Voyage.  Il  faut  juger  des  clperances  que  les  Anglois  en  avoient  con- 
Frpér.inccs  per-  çCics ,  pat  les  nouvelles  Societés  que  leurs  Marchands  s'emprelîerent  de  for- 
u.bpour  is,  n-  ^^^^^  ^  ^^^^  l'opiniou  que  la  route  alloit  ctre  ouverte  aux  plus  grandes  entre- 
prifes ,  &  que  rien  ne  pouvoir  plus  les  arrêter  dans  une  fi  belle  carrière.  Six 
Vaifleaux  Marchands  de  Londres  furent  les  premiers  qui  crurent  la  Mer  li- 
bre ,  fur  les  traces'  de  Mylord  Thomas  Howard  &  du  Chevalier  Greenwill. 
Ils  partirent  de  Plymouth  le  17  d'Août,  fous  le  Commandement  du  Capitaine 
Flyke.  On  nous  a  confervé  les  noms  des  quatre  principaux  :  le  Cojlely ,  le 
Centurion ,  le  Chérubin ,  &  le  Margueriu-rJean.  Mais  l'Auteur  ne  nomm^  , 
avec  le  Commandant,  que  deux  Capitaines,  Brothus  ôc  Furtho. 

Cette  Flotte  Marchande  ayant  été  informée ,  par  la  Cour ,  des  ordres  que  la 
Flotte  Royale  avoit  reçus  pour  fa  navigation ,  devoit  la  chercher  entre  le  jo 
&  le  3  8  degré  de  latitude  -,  &  fi  elle  ne  la  rencontroit  point  à  cette  hau- 
teur ,  elle  devoir  s'avancer  jufqu'aux  Ifles  de  Flores  &:  de  Cuervo ,  où  l'on 
fuppofoit  que  Mylord  Howard  auroit  pCi  fe  trouver  dans  la  nécefîlté  de 
chercher  des  rafraîchillemens.  Le  28 ,  Flyke  eut  la  vue  des  Côtes  de  Portugal, 
&  le  19  ayant  trouvé  le  venr  fi  favorable,  à  la  hauteur  de  Panicho  ,  qu'il  ne 
put  douter  que  la  Flotte  Royale  ne  fut  bien  loin  devant  lui  •,  il  en  profita 
Rencontre  du  pour  Continuer  fa  navigation.  Le  jo  il  rencontra  le  Dragon  d'or ,  comnian- 
pia^oii  a  01.  j^  p^j.  |g  Capitaine  Reyden  ,  que  la  tempête  avoit  féparé  du  Comte  de 
Cumberland.  Il  apprit  de  ce  Vaifieau  qu'une  Flotte  Efpagnole ,  de  plus  de 
cinquante  Voiles ,  avoit  pris  vers  les  Ifles  i  mais  il  ne  reçut  aucune  nouvelle 
de  celle  d'Angleterre. 

Le  4  Septembre,  étant  arrivé  aux  Tercere? ,  il  vifita  toutes  ces  Ifles  au 
Fivke  rficrciic  ^"'^  ^  ^"  Nord  ,  pendant  quatre  jours  ,  fans  trouver  un  feul  Vaifleau  qui 
la  Flotte  .le  lA-  lui  pCit  tien  apprendre  de  Mylord  Howard  6c  de  la  Flotte  d'Efpagne.   Alors 
n.nai  Hovvâit.    ^j  pj.jj  ^  l'Oueft  de  Fyal ,  pour  fc  conformer  aux  inftruétions  qu'il  avoit  re- 
çues de  la  Cour.  Vers  le  (oir,  il  découvrit  un  Vaiifeaui  mais  un  calme  qui 
furvint  l'empêcha  d'en  approcher ,  il  le  contenta  d'envoyer  deux  Chaloupes 
bien  armées ,  qui  le  perdirent  bientôt  de  vCie  ,  ce  qui  lui  fit  juger  que  c'é- 
toit  quelque  Bâtiment  Efpagnol.  Le  vent  fe  leva  pendant  la  nuit.  Flyke  re- 
mit à  la  voile  auilî-tôt.  Le  Centurion  qui  avoit  jette  l'ancre  à  quelque  dif- 
tance  ,  ne  parut  pas  le  lendemain,  &  donna  pendant  tout  le  jour  beaucoup 
d'embarras  à  le  chercher.   Enfin  ,  les  autres  comptant  qu'il  fe  louviendroic 
du  rendez-vous ,  qui  étoit  les  Ifles  Flores  &  Cuervo  ,  continuèrent  de  porter 
à  l'Oueft  jufqu'à  la  hauteur  qu'on  leur  avoit  marquée.  Ils  ne  purent  y  tenir 
long-tems  contre  le  vent  &  les  tempêtes  >  mais  ils  furent  poulfcs  fort  heu- 
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seulement  vers  l'Ifle  de  Flores ,  ou  ils  rejoignirent  le  Centurion ,  qui  leur 
donna  un  jufte  fujet  de  frayeur.  Il  avoir  rencontre  deux  jouis  auparavant 
cjuarantc-cinq  Vaiflèaux  de  la  Flotte  Efpagnole.  Flyke  jetta  l'ancre  des  le 
loir ,  entre  Flores  &  Cuerco  ,  pour  alTembler  tranquillement  le  Confeil.  On 
y  prit  la  rcfolution  d'envoyer  d  abord  les  Chaloupes  à  terre  ,  fous  la  conduite 
du  Capitaine  Brothus ,  qui  fut  chargé  de  prendre  des  informations  &  de  fe 
procurer  de  l'eau  pour  toute  la  Flotte  j  enfuite ,  de  ranger  toutes  les  Ifles 
voifines ,  dans  l'elperance  d'y  rencontrer  Mylord  Howard  :  &: ,  li  l'on  ne  ti- 
roit  aucun  fruit  de  ces  deux  tentatives ,  de  remettre  direâement  à  la  voile 
pour  le  Cap  Saint  Vincent. 

Les  Chaloupes  étant  parties  pour  gagner  le  rivage ,  un  fimple  mouvement 
de  curiofité  porta  le  Coftely  à  s'approcher  de  la  Côte.  Il  y  découvrit  deux 
Voiles ,  &  cette  vue  lui  fit  tirer  aullî-tôt  un  coup  de  canon ,  pour  avertir  le 
refte  de  la  Flotte  Se  les  Chaloupes  ;  c'étoient  deux  Barques  ae  Briftol ,  qui 
avoient  cherché  inutilement  Mylord  Howard.  Mais  leur  rencontre  devint  un 
bonheur  extrême  pour  les  Chaloupes ,  qui  étoient  retournées  i  bord ,  après 
avoir  reçu  le  fignal  du  canon  ;  car  à  peine  y  furent-elles  arrivées ,  qu'il  s'é- 
leva une  furieuie  tempête ,  qui  dura  tiois  jours  entiers  i  &  dans  l'agitation 
terrible  des  flots ,  leur  perte  étoit  infaillible.  Flyke  fut  fcparé  du  refte  de  fa 
Flotte  avec  le  Chérubin  &  le  Coftely.  Il  ne  rejoignit  les  autres  qu'à  Terce- 
re ,  où ,  par  une  difpodtion  fort  étrange  de  la  Providence ,  le  vent  les  pouf- 
la  tous  enfemble ,  tandis  que  Mylord  Howard  ,  arrivant  aux  Açorcs ,  venoit 
y  tomber  malheureufèment  dans  la  Flotte  Efpagnole.  Ce  n'eft  pas  qu'il  eût 
jm  tirer  beaucoup  de  fecours  ,  contre  une  Armée  fi  puifiànte ,  de  fix  Vaif- 
lèaux Marchands  >  qui  ne  le  cherchoient  au  contraire  que  pour  recevoir  le 
lien.  Mais  il  n'en  eft  pas  moins  furprcnant  que  de  part  &  d'autre  ils  euflenc 
été  fi  long-tems  dans  cette  Mer  ,  (ans  avoir  pu  fc  rencontrer. 

Flyke  rencontra  plufieurs  Bâtimens  Efpagnols  que  la  tempête  avoir  difper- 
fés  avant  le  combat  du  Chevalier  Greenwill ,  &  do  t  il  ne  put  tirer  par 
conféquent  la  moindre  information.  Il  en  prit  deux  dans  la  Rade  de  Terce- 
re  ;  la  Conception^  commandée  par  le  Capitaine  François  Spinojhy  chargée  de 
cuirs ,  de  cochenille  &  de  foye  crue.  L'autre  étoit  un  Portugais ,  déjà  fi  maltrai- 
té par  la  tempête ,  qu'avec  tous  les  foins  qu'on  prit  pour  le  fauver ,  on  ne 
put  l'empêcher  de  couler  à  fond  la  nuit  fuivante.  La  Conception  n'étoit  gué- 
res  en  meilleur  érat ,  &  dans  la  crainte  du  même  malheur ,  Flyke  fe  hâta 
d'en  faire  tranfporter  la  cargaifon  fur  fa  Flotte.  Elle  confiftoit  en  quarante- 
deux  caifies  de  cochenille ,  quarante  balles  de  foye  ,  &  quatre  mille  fept 
cens  cuirs  -,  mais  en  ouvrant  tous  les  réduits  de  la  chambre  du  Capitaine  • 
on  y  trouva  une  groffe  fomme  d'argent ,  qui  devint  une  fource  de  difcordc 
pour  les  Anglois.  Flyke  perfuadé  qu'elle  devoit  tourner  au  profit  de  la  Com- 
pagnie qui  l'employoit ,  déclara  qu'il  n'en  pouvoir  faire  d'autre  ufagei& 
fes  gens  au  contraire ,  réfolus  de  la  partager  entr'eux ,  lui  firent  entendre  que 
ce  qu'il  n'accorderoit  pas  volontairement ,  ils  l'obtiendroient  par  la  violen- 
te. Cette  menace  n'ayant  pu  l'ébranler,  ils  fe  jetterent  en  effet  fur  la  caiflc 
où  l'argent  étoit  renfermé.  La  crainte  qu'une  fi  criminelle  fédition  n'eut  d'au- 
tre fuite  ,  fur-tout  à  la  vue  des  Efpagnols ,  qui  étoient  en  afiez  grand  nom- 
bre pour  faifir  l'occafion  de  fe  révolter ,  força  Flyke  de  céder  aux  mutins. 
Tome  I,  R  r 
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Mais  ce  relâchement  de  la  difcipline,  joint  à  la  nouvelle  qu'il  reçut  bientcW 
du  malheur  de  Greenwill  &  de  la  Flotte  Angloife  ,  lui  fit  prendre  le  parti 
de  retourner  en  Angleterre.  Il  apprit  par  diverfes  informations  que  les  Ef- 
pagnols ,  avant  que  d'arriver  à  TlAe  de  Flores ,  avoient  déjà  perdu  un  grand 
nombre  de  Vailieaux ,  fans  y  comprendre  les  deux  dont  il  s'étoit  faili.  Les 
tempêtes  qui  lUccedetent ,  &  qu'il  évita  heureufement  dans  une  petite  Rade 
de  Tercere,  le  rendirent  témoin  d'une  partie  des  naufrages  que  j'ai  rappor- 
tés dans  le  Voyage  du  Chevalier  Greenwill.  Il  tira  de  fes  Prilonniers  un  état 
de  la  Flotte  Efpagnole ,  qui  mérite  le  foin  c^\  Hackluyt  a  pris  de  le  conferver. 
Le  voici  dans  les  mcmes  termes. 

La  Flotte  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  en  quittant  l'Europe ,  étoit  compofcc 
de  cinquante-deux  Voiles.  L'Amiral  &  le  Vice- Amiral,  de  lix  cens  tonneaux, 
un  Vaiiïèau  de  mille ,  quatre  ou  cinq  de  neuf  cens ,  plufieurs  de  quatre  &c 
de  cinq  cens,  &  les  moindres  de  deux  cens.  De  ce  nombre,  dix-neuf  péri- 
rent fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne,  &  la  perte  des  hommes  fut  ef~ 
timée  à  i^oo  ,  de  forte  qu'il  n'en  arriva  que  trente-trois  à  la  Havane. 

La  Flotte  de  Terra  -  Fit  ma  étoit  de  cinquante  VaiflTeaux  à  fon  départ  pour 
Nombre  de  Dios.  Après  y  avoir  déchargé,  les.  maladies  l'obligèrent  de  re- 
tourner à  Carthagene  j  mais  avant  qu'elle  fe  remît  en  mer  pour  l'Europe , 
plufieurs  de  ks  VaifTeaux  partirent  féparément ,  de  forte  qu'en  arrivant  a  la 
Havane ,  elle  étoit  réduite  au  nombre  de  vingt-trois.  Elle  y  trouva  les  tren- 
te-trois Bâtimens  de  la  Nouvelle  Efpagne,  douze  de  Saint  Domingue,  &: 
neuf  de  Honduras-,  ce  qui  fbrmoit  enfemble  une  Flotte  de  foixante-  treize 
Voiles,  qui  partit  de  la  Havane  le  17  de  Juillet  1 591.  Elle  arriva  le  10 
d'Août  à  la  hauteur  d'environ  3  5  degrés  ;  &  ce  fut  Li  que,  le  vent ,  ayant  chan- 
gé tout  d'un  coup  du  vSud-Oueft  au  Nord  ,  fouleva  u  furieîifemsnt  la  mer , 
que  tous  les  Efpagnals  fe  virent  en  danp/.-  de  pétir.  L'Amiral  fut  fubniergô 
avec  cinq  cens  nommes  qu'il  avoir  à  bord  •,  &  cinq  ou  fix  autres^gros  Vailfeaux 
eurent  le  même  fort.,Trois  ou  quatre  jours  après  il  s'éleva  une  autre  tem'-> 
te  aufiî  terrible  cjue  la  première  y  &  qui  caufa  la  perte  de  quatre  Bâtimens. 
Vers  la  fin  d'Août ,  au  38  degré  de  latitude  ,  il  s'en  éleva  une  troifiéme„ 
qui  réduifit  la  Flotte  au  nombre  de  quarante -huit.  Vairteaux.. 

Elle  étoit  dans  cet  état,  lorfqa'elle  arriva  aux  Ifles  Aççres  le  5  ou  le  &. 
de  Septembre ,  à  la  réferve  de  quelques  Marchands ,  que  le  vent ,  ou  d'autrea 
raifons  avoient  conduits  plutôt  a  Tercere ,  deux  defquelstomberent  entre  les 
mains  de  Flyke.  Mais  après  avoir  battu  les  Anglois  a  Flores,  elle  efliiyaune. 
nouvelle  tempête ,  &  d'autres  difgraces ,  qui  la  diminuèrent  prefque  de  la, 
moitié  i  de  forte  que  de  cent  trente-trois  Vaiflfeaux  qui  étoient  partis  cette. 
année  de  l'Efpagne  pour  les  Indes  Occidentales ,  il  n'en  revint  que  vingt- 
cinq. 

Le  mêmeEcrivain  raconte,  fur  la  foi  des  Efpagnols  qui  avoient  été  pris  dans 
la  Concept ion,qu'un  Religieux  Francifquain,  Aumônier  de  l'Amiral  Efpagnol, 
prédit  les  tempêtes  dont  la  Flotte  étoit  menacée;  Mais,  les  raifons  qui  avoient 
échauffé  (on  zcle  jufqu'à  le  rendre  capable  de  pénétrer  dans  l'avenir,  ne  font 
pas  beaucoup  d'honneur  à  la  difciphne  qui  regnoit  alors-  fur  les  Vailfeaux 
d'Efpagne.  Ce  faint  Religieux  remarquant  avec  furprife  que  dans  tout  l'E- 
quipage il  n'y  avoit  prefque  perfonne  qui  fît  ufage  de  fon  minifteie ,  entre» 
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prit  d'approfondir  la  caufe  de  ce  relâchement.  Il  découvrit  qu'entre  les  Ef-  ■ 
claves  qui  étoient  fur  les  VaifTeaux  ,  il  y  en  avoit  un  grand  nombre  qui 
fiifoient  un  intàme  trafic  de  leur  corps ,  &  que  la  plupart  des  Efpagnols  y 
ttouvoient  de  l'amufemcnt.  N'ayant  point  alTez  d'autorité  pour  arrêter  le 
défordre  ,  il  s'adreffa  d'abord  aux  principaux  Officiers  s  mais  la  plupart  étant 
fouillés  du  même  vice  ,  il  les  trouva  peu  difpofés  à  l'écouter.  Il  prit  le  parti 
de  porter  fes  plaintes  à  l'Amiral ,  qui  lui  repondit  froidement  qu'il  y  avoit 
des  maux  néceflaires ,  que  la  prudence  &  la  charité  même  devoit  faire  fup- 
porter.  Alors  n'écoutant  plus  que  fon  zèle,  il  réfolut  d'attaquer  ouvertement 
ceux  qu'il  avoit  reconnus  les  plus  coupables.  Ses  invedives  tombèrent  indif- 
féremment fur  les  Officiers  &  les  Matelots.  Mair  !r.  l.onte  du  leproche  ne 
toucha  pas  fort  vivement  des  Pécheurs  endurcis.  Ce  fut  à  cette  extrémité 
que  le  Francifquain  s'armant  d'un  Cru,ifix,  déclara,  non  -  feulement  aux 
coupables ,  mais  à  ceux-mèraes  qui  foiftroient  le  crime  avec  le  pouvoir  de 
l'empêcher ,  qu'ils  étoient  à  la  veille  d'effuyer  les  plus  rudes  chatimcns  du 
Ciel.  En  effet ,  au  milieu  de  la  phis  heureufe  navigation ,  la  Flotte  effuya 
une  aft'reufe  tenipêce ,  qui  fut  accompagnée  de  tous  les  malheurs  que  j'ai  rap- 
portés. 

L'Auteur  Anglois  conclut  que  les  mêmes  vices  dévoient  être  répandus  fur 
plus  d'un  Vaiffeau  ,  puifqu'il  en  périt  un  Ci  grand  nombre.  Cette  réflexion 
peut  être  vraie ,  quoiqu'elle  paroilfe  peu  férieufe  ,•  mais  il  n'y  a  pas  plus  de 
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vjiitéque  de  décence  dans  celle  qu'il  Faitenfuite  fur  le  fort  du  Francifquain, 
jui  ne  hit  pas  excepté  du  châtiment  du  Ciel  dans  le  naufrage  de  fon  Vaif- 
eau.  Ce  Religieux  effrayé  lui-même  de  l'exécution  d'un  oracle  qui  n'étoit 
peut-être  dans  fes  propres  idées  qu'un  excès  de  zèle ,  s'efforija  d'abord  de  flé- 
chir le  Ciel  par  fes  prières  ;  mais  lorfqu'il  vit  le  Vaiffeau  prêt  à  s'ouvrir ,  &c 
fa  j-erte  inévitable,  il  oublia  le  danger ,  pour  fe  livrer  à  tous  les  exercices 
de  la  charité.  Quelques  Matelots  échappés  au  naufrage ,  à  la  faveur  de  plu- 
fieurs  poutres  qui  leur  firent  gagner  un  autre  Vaiffeau,  rendirent  témoigna- 
ge qu'il  avoit  foutenu  jufqu'au  dernier  moment  le  caraétere  d'un  Héros  Chré- 
tien. Il  paroit  furprenant  qu'après  avoir  rapporté  toutes  ces  circonftances  a 
le  même  Ecrivain  puiffe  en  prendre  droit  de  ravaller ,  par  de  froides  rail- 
leries ,  une  aéVion  qui  a  peut-être  plus  de  grandeur  &c  cle  véritable  nobleffc 
que  la  valeur  défefperée  du  Chevalier  GrcenwiU. 


CHAPITRE     XV. 

Diverfes  Expéditions  des  Anffbis ,  pour  s^ ouvrir  Centrée 

des  Indes  Orientales, 

LOIN  d'être  abattus  ou  refroidis  par  l'infortune  de  leur  Flotte  Royale ,  j'ai  .  Remarqwe  r.ir 
\,  \    r  •  lAi-  lcsciitrcpti4esJcs 

déjà  fait  remarquer  que  les  Anglois  y  crurent  trouver  un  avantage  con-  Angioii. 

fidérable ,  en  apprenant  a  mieux  juger  des  forces  de  l'Efpagne  ,  &  de  fes  re- 
doutables Flottes  dont  l'idée  feule  avoit  effraye  jufqu'alors  leurs  Marchands 
&  leurs  Matelots,  La  glgrieufe  défenfe  de  Gieenwill  étoit  un  exemple  qui 
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fembloit  propofé  à  la  Nation, pour  lui  faire  comprendre  qu'avec  du  coura-» 
ge  &  de  la  conftance,  rien  ne  lui  leroit  impoflible  à  nombre  égal,  puifqu'un' 
leul  Anglois ,  armé  de  ces  deux  vertus ,  avoir  été  capable  de  dilpurer  fi  long- 
tems  la  viûoire  aux  Efpagnols».C'eft  du  ijioins  l'idée  que  les  Etrangers  mê- 
mes nous  donnent  alors  des.difpofitions  de  l'Angleterre.. Un. Ecrivain  Hol- 
landois,  qui  revenoit  de  Goa  dans  le  même  tems,  &c  que  le  hafard  rendit 
témoin  d'une  partie  des  événemens  que  j'ai  rapportés  dans  les  derniers  arti- 
cles ,  en  a  publié  li  relation  ,  avec  la  naïveté  qui  fait  fon  caraétere.  Il  étoit 
fur  la  Flotte  Efpagnole  &  Portugaife.  Son  témoignage  ,  dans  ce  çoint  de 
VLie  ,  eft  d'aïuant  plus  important ,  que  non-feulement  il  fert  à  confirmer  la 
narration  des  Angfois  ,  mais  qu'il  lupplée  à  leurs  omifllons ,  par  un  grand 
nombre  de  circonftances  hiftoriques. . 

Linfchoun^  parti  de  Goa  en  1 5  8  9,  avec  les  Portugais  i  arriva  le  12  de  Juil- 
let à  la  hauteurdes  Ifles  de  Flores  &  de  Cuervo.  Il  étoit  dans  le  Vaifleau  la 
Santa-Cruif  accompagné  de  trois  autres  ;  \a  Santa-Maria ,  la  Conception  &c 
le  Saint  Chrijlophe,  Ils  découvrirent , à  la  vue  de  ces  Ifles,  trois  Vaifleaux  , 
qui  s'avançoient  vers  eux  ,  &  qu'ils  reconnurent  bientôt  pour  des  Anglois; 
mais, le  plus  fort  ne  paroiffant  point  au  -  deflus  de  foixante^  tonneaux  ,  ils 
continuèrent  leur  navigation  fans  crainte  i  quoique  les  Anglois  ne  celfalfent 
point  de  les  fuivre.  Le  jour  d'après ,  ils  apperçurent  entre  l'Ifle  de  S.  Geor-- 
g,es  &C  Gracioja  t  trois  autres  VaiiTeaux  de  la  même  Nation.  .La  Flotte  Por* 
tugaife  j  richement  chargée ,  &  trop  affoiblie  par  une  longue  navigation  1 
pour  chercher  l'occafion  de  combattre ,  ne  fongea  qu'à  fe  mettre  à  couvert 
dans  l'Ifle  de  Tercere.  Elle  y  arriva  heureufement ,  malgré  quelques  volées  ; 
de  canon  que  les  Anglois  envoyèrent  au  Santa-Cruz.  Le  Portugal  étant  alors . 
réuni  fous  la  domination  d'Efpagne  ,  il  fembloit ,  dit  Linfchoten  ,  que  des . 
Portugais  duflent  fe  prefenter  fans  défiance  dans  tous  les  lieux  où  la  Cour 
K!tEi>arno7s&,  tl'Efpagne  avoir  fes  Gouverneurs.  Cependant ,  ne  voyant  paroître  aucune 
iMi'unugais.       Chaloupe  Portugaife-,  ôc  ne  recevant  aucune  marque  qu'ils  fuflent  regardes 
comme  amis ,  ils  n'approchèrent  du  Château  qu'avec  crainte."  Là  caufe  de 
cette  froideur  du  côté  des  Habitans  de  l'Ifle ,  étoit  leur  propre  défiance.  lis . 
fçavoient  que  leurs  Mers  étoient  infeftées  de  Bâtimens  Anglois ,  &  que  l'A- 
miral Drake  les  menaçoit  d'une  defcente.    Toute  l'Ifle  étoit  armée.    Ils  en- 
voyèrent néanmoins  deux  Caravelles  vers  la  Flotte  ,  &  des  qu'elle  fut  recon- 
nue ,  les  inquiétudes  fe  changèrent  en  témoignages  de  joye.  . 

Les  Portugais  de  la  Flotte  apprirent  avec  étonnement  les  révolutions  qui 
étoient  arrivées  dans  leur  Pays  ■■,  mais  leur  fituation  les  rendit  beaucoup  plus  . 
fenfibles  au  récit  de  la  guerre  prcfente  avec  l'Angleterre  -,  à  la  ruine  de  la 
grande  Flotte  que  l'Efpagne  avoit  envoyée  contre  l'Angleterre  i  à  l'infulte 
récente  que  Lifbonne  avoit  reçue  des  Anglois  •■,  en  un  mot ,  à  tous  les  dan- 
gers qui  menaçoient  le  refte  de  leur  navigation ,  &  dont  ils  n'étoient  pas 
même  exempts  à  Tercere.  On  leur  déclara  que  l'ordre  du  Roi  ,  pour  tous 
les  Vaifleaux  qui  venoient  des  Indes  Orientales  ,  étoit  qu'ils  demeurafl'ent 
à  l'ancre  dans  ce  Port.  C'étoit  un  azile  •,  mais  combien  d'exemples  avoient 
appris  qu'il  n'étoit  pas  impénétrable  aux  Anglois.  Le  Comte  de  Cumberland 
étoit  alors  à  croifer  entre  les  Ifles.  Il  s'étoit  préfenté  plus  d'une  fois  à  l'en- 
trée de  la  rade.  On  reconnut  même  que  cette  retraite  n  ccoit  pas  à  l'abri  des 


Dcfiance  entre 


Erat  de  la  Mer 
»  l'arrivcs-  He 
Linichct.n    à 
Ttccsre. 


LlNSCHO- 

TEN. 

1589. 


Confirmât''  1 
de  plufiems  d.*- 
taih  ptécédcns>  ' 


DES    V  O  Y  A  G  E  S.  Liv.  IL     '  519 

dirgraces  de  la  mer.  Un  Vaifleau  fort  riche  de  Malaca ,  y  périt  bientôt ,  mal- 
gré tous  les  fecours.  Cependant ,  comme  le  jj.  léient  n'oftroit  point  d'autre 
reflburce  ,  les  Portugais  prirent  le  parti  de  s'y  arrêter.  Ils  y  demeurèrent 
jufqu'au  II  d'Août,  que  le  Comte  de  Cumberland  ayant  pafTé  à  la  vue  de 
riflc,  parut  s'en  éloigner  pour  d'autres  entreprifes.  La  Flotte  profita  de  cet 
intervalle  i  &  prenant  pour  fa  lûreté  quatre  cens  hommes  des  Garnifons  de 
Tercere ,  elle  fe  remit  en  nier  avec  tant  de  bonheur ,  que  dans  l'efpace  d'on- 
ze jours  elle  gagna  l'embouchure  du  Tage.  Un  jour  plus  tard ,  elle  auroit 
rencontré  l'Amiral  Drake,  qui  vint  fe  préfenter  devant  Cafcaïs  avec  qua- 
rante V  ai  ifeaux. 

Mais,  tandis  qu'elle  étoit  à  Tercere,  il  s'étoit  pafle  quantité  d'événemens    Journal  de  tlaftf' 
que  Linfchoten  prit  foin  de  recueillir ,  à  mefure  qu'il  en  étoit  informé.   Le  '  '"'^"* 
Comte  de  Cumberland  fit  une  defcente  à  Sainte  Marie ,  pour  y  prendre  des 
rafraîchilfemens  >  Se  malgré  les  alfurances  qu'il  avoit  données  de  fes  inten- 
tions -,  il  y  fut  attaqué  ,  blelfé  &  chalfé  par  les  Habitans.  Il  fut  reçu  plus  ci- 
vilement à  Graciofa ,  où  il  ne  s'étoit  prcfenté  qu'avec  fept  ou  huit  hommes.  • 
Ayant  fait  la  même  tentative  à  Fyal ,  il  y  trouva  d'abord  de  la  réliftance  •,  - 
mais  quelque  démêlé  qui  furvint  dans  cette  Ifle  entre  les  Efpagnols  &  les 
Portugais ,  lui  donna  occafion  d'y  pénétrer.  Il  raza  le  Château  juiqu'aux  fon- 
demens ,  &c  détruifit  plufieurs  Bâtimens  Efpagnols  qui  étoient  dans  la  Rade.  Le 
Gouverneur  de  Tercere  exerça  des  punitions  rigoureufes  fur  les  auteurs  du 
démêlé  qu'  avoit  favorifé  la  defcente  des  Anglois.   Il  fit  rebâtir  le  Château, 
dans  lequel  il  mit  une  Garnifon  compofée  uniquement  d'Efpagnols;  6c  les 
Portugais  furent  traités  comme  une  Nation  à  laquelle  on  prenoit  peu  de  con- 
fiance en  Efpagne. 

Linfchoten  continue  de  raconter  qu'il  arriva  au  Port  de  Tercere  quatorze 
VaifiTeaux  des  Indes  Occidentales ,  chargés  de  Cochenille  ,  de  cuirs ,  d'or  , 
d'argent ,  de  perles ,  &  d'autres  marchandifes  précieufes.  Cette  Flotte  n'é- 
toit  que  le  refte  de  cinquante  VailTeaux  qui  étoient  partis  de  la  Havane.  Onze 
avoient  été  fubmergés,  en  fortant  de  ce  Port,  par  une  tempête  fifurieufe, 
que  le  fouvenir  s'en  conferve  encore  en  Efpagne;  &c  les  autres  fe  trouvoient 
difperfés  dans  l'immenfe  étendue  des  Mers.  Il  en  revint  quelques  -  uns  au 
Port  d'Angra,  mais  fi  maltraités  par  les  flots,  qu'il  en  périt  un  à  l'entrée 
de  la  Rade ,  fans  qu'on  pût  rien  {auver  de  fa  cargaifon  ,  qui  étoit  eftimée 
deux  cens  mille  ducats.  D'autres  furent  pris  par  les  Anglois.  Le  corps  de  la 
Flotte  remit  à  la  voile  avec  de  meilleures  elperances  *,  mais  er  approchant 
de  la  Côte  d'Efpagne ,  elle  tomba  dans  celle  de  l'Amiral  Drake ,  qui  en 
prit  douze  •,  de  forte  que  d'un  fi  grand  nombre  de  Vaifleaux  il  n'en  arriva 
que  deux  en  Efpagne.  - 

Le  Comte  de  Cumberland  paroifïôit  fouvent  fi  proche  de  Tercere  ,  &  de 
la  Rade  même  d'Angra ,  qu'on  pouvoir  compter  fes  gens  fur  les  ponts.  Les 
Efpagnols  &c  les  Portugais  fembloient  craindre  de  l'irriter  par  les  moindres 
hoftilités  j  &  ne  fe  croyant  point  en  fureté  dans  le  Port ,  ils  évitèrent  avec 
une  attention  continuelle  tout  ce  qui  pouvoit  lui  faire  naître  la  réfolution 
de  les  y  forcer.  Quel  avantage  les  Anglois  n'auroient-iis  pas  tiré  de  leur  con- 
fternation  ,  s'ils  en  avoient  été  mieux  informés  ?  Mais  ils  fe  figuroient  au 
contraire  que  c'étoit  pour  eux  -  mêmes  qu'ils  avoient  des  périls  à  redouter  ■■, 
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&  ,  parmi  tant  de  VailFeaux  ennemis ,  ils  s'applaudiflbient  du  courage  qui 
leur  failoit  rifquer  d'être  accablés  par  le  nombre,  pour  en  prendre  quelques- 
uns  qu'ils  trouvoieut  écartés ,  ou  maltraités  par  la  mer.  Cette  erreur  tut  fi 
favorable  aux  tlpagnols ,  qu'elle  fervit  à  leur  faire  fauver  quantité  de  ri- 
cliclfes.  Peu  de  jours  après  que  le  Comte  de  Cuniberland  eût  quitté  Fyal , 
il  y  arriva  fix  Vailfeaux  des  Indes  ,  fous  la  conduite  de  Don  Juan  Dorives, 
qui  y  débarquèrent  quatre  millions  en  or  &  en  argent.  Enfuite,  craignant  le 
retour  des  Aiig;lols,  ils  prirent  le  parti  de  fc  remettre  en  mer  avec  leurs 
tréfors ,  &  la  fortune  leur  Ht  gagner  heureufement  San  -  Lucar.  Leur  bon- 
heur fut  d'autant  plus  étrange  ,  que  deux  jours  après  le  Comte  reparut  à  Fyal 
avec  toute  fa  Flotte. 

Il  arriva  au  Port  de  Tercere  deux  grands  Vaifleaux  ,  qui  étoient  l'Amiral 
&  le  Vice-Amiral  d'une  Flotte  difperfée  ,  tous  deux  chaigés  d'une  prodi- 
gicufe  quantité  d'or  &  d'argent.  Ils  avoient  été  féparés  de  leur  Flotte  par  de 
lî  aftreux  orages,  que,  de  leur  propre  aveu  ,  ils  avoient  fouliaité  mille  fois 
de  tomber  entre  les  mains  des  Anglois,  &  d'y  pouvoir  racheter  leur  vie  au 
prix  de  toutes  leurs  richelles.  Le  Comte  de  Cumberland  ,  qui  n'avoir  point 
alors  d'autre  occupation  que  de  croifer  entre  les  Ifles ,  n'eut  pas  le  bonheur 
de  romber  fur  une  proie  fi  riche.  Après  des  peines  incroiables ,  ils  entrèrent 
dans  le  Port  d'Angra,  où  la  crainte  de  ne  pouvoir  réfiller  plus  long-tems 
aux  flots  ,  fi  près  même  du  rivage ,  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  foulager 
aulîi-tôt  de  leur  cargaifon.  Linfchoten  rend  témoignage  que  le  Quai  fe  trou- 
va (ouvert  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  au  monde  en  or ,  en  argent, 
en  j,erles  &  en  toutes  fortes  de  pierreries.  L'Amiral ,  qui  fe  nommoit  Dom 
Alvaro  Flores  de  Quinnes ,  étoit  attaqué  du  mal  de  Naples ,  &  les  fatigues 
de  la  mer  avoient  achevé  de  ruiner  Ion  tempéramment.  Cette  raifon,  au- 
tant que  la  crainte  des  Anglois ,  lui  fit  abandonner  le  delfein  de  continuer 
la  navigation.  Il  convint  avec  le  Gouverneur  de  Tercere  d'envoyer  les  deux 
Vailleaux  en  Efpagne ,  après  y  avoir  fait  quelques  réparations ,  &  de  de- 
^nander  une  efcorte  au  Roi ,  pour  y  conduire  le  tréfor.  On  mit  deux  cens 
Soldats  fur  chiique  bord  ,  dans  l'efperance  que  cette  Garde  feroit  fuftîfante 
contre  les  Anglois  ;  mais  ils  étoient  menaces  par  d'aurres  Ennemis.  L'Ami- 
ral s'ouvrit  en  pleine  mer  ,  ^  fut  fubmergé  fans  qu'il  pût  s'en  fauver  un  feul 
homme.  Le  Vice-Amiral  ,  après  avoir  été  réduit  à  couper  fes  mâts,  crut  pou- 
voir fe  mettre  à  couvert  du  côté  de  Setuval  •,  mais  il  fe  brifa  contre  des  ro- 
chers ,  ik  de  tout  l'Equipage  il  n'échappa  que  dix  hommes ,  pour  aller  por- 
ter la  nouvelle  de  leur  infortune, 

Sept  ou  huit  mois  auparavant  il  étoit  venu  à  Tercere  un  Bâtiment  An- 
glois ,  portant  pavillon  de  France  ,  dans  la  vue  peut-être  d'obferver  les  for- 
A.Aïuiirea'un  ces  de  llfic  j  mais  fous  prétexte  d'y  demander  des  rafraîchilfemens.  Soit  ar- 
va.ii.,m  Aiiiiois  jj|^j.g  ^j^,  néceflîté  ,  il  avoit  été  reconnu  &  faifi  par  les  Habitans.  L'Equipage, 
J.C.  qui  n  etoit  compole  que  de  dix-huit  ou  vingt  hommes ,  avoit  etc  condamne 

aux  travaux  pénibles  j  &  l'habitude  de  les  voir  avoit  accoutumé  les  Efpa- 
gnols  &  les  Portugais  de  J'Ule  à  les  traiter  avec  afiez  d'indulgence.  Trois 
d'entre  eux,  qui  étoient  Catholiques,  s'étoient  mariés  à  des  Port^gaifes,  fans 
que  le  Gouverneur  s'y  fût  oppofe.  Ils  fubfilloient  du  fruit  de  leur  travail  j 
j^orAju'on  apprit  à  Tçrcere  l'arrivcç  du  Comtç  dç  Cumberland  avec  une  Flotte 
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Angloife.  Les  Prifonniers ,  aufquels  on  ne  refufoit  pas  la  liberté  d'aller  dans  • 
toutes  les  parties  de  l'ifle  ,  trouvèrent  le  moyen  de  fe  faifir  d'une  Barque  de 
Pécheurs  ,  derrière  certaines  montagnes  qui  fe  nomment  Bréfil.  L'induftrie 
ne  leur  manqiia  point  pour  fe  faire  des  voiles.  Ils  fe  flaterent  de  rencontrer 
quelque  Vailleau  Anglois  aux  environs  de  l'ifle  >  &  dans  cette  efperance  ils 
ne  balancèrent  point  à  fe  livrer  aux  vents  ;  mais  ils  furent  jettes  >   malgré 
eux ,  dans  une  des  deux  petites  Ifles  qui  font  à  la  portée  du  canon  de  Ter- 
cere.  Comme  ils  étoient  partis  avec  peu  de  proviiions  ,  ils  ne  regardèrent 
point  comme  un  malheur  de  fe  trouver  dans  un  lieu  rempli  de  Cliévres  Hé 
d'autres  Beftiaux ,  que  les  Habitans  de  Tercerc  y  font  élever.  Ils  en  tuèrent 
plufieurs  ,   fans  que  les  Bergers  qui  en  ont  la  garde  ,  ofaflcnt  leur  deman- 
der qui  ils  étoienr.  Cependant  le  bruit  de  leur  fuite  s'étant  bientôt  répandu, 
on  fit  partir  une  Caravelle  armée  pour  les  luivre.  Une  partie  s'étoient  écar 
tés  dans  la  petite  Ifle ,  lorlque  ceux  qui  étoient  demeurés  au  rivage  apper- 
çurent  la  Caravelle.  Ils  n'attendirent  point  leurs  compagnons  pour  recom- 
mencer à  fuir ,  &  la  fortune  leur  fut  fi  favorable ,  qu'ils  joignirent  enfin  le 
Comte  de  Cumberland.  Il  en  éroit  refté  fept  dans  l'ifle ,  qui  furent  pris  par 
les  gens  de  la  Caravelle.  Les  trois  maris  étoient  du  nombre.  Ils  fe  trouvoient 
coupables  &  du  crime  de  leur  fuite  ,  &  de  celui  d'avoir  trompé  leurs  fera-  ""'>'p<^nt  l'ouïs 
mes.  Le  Gouverneur  panchoit  d'abord  à  les  envoyer  au  fupplice  -,  mais  après 
quelque  délibération  ,  il  jugea  que  ce  feroit  ouvrir  la  porte  à  des  répréfail- 
les  dangereufes ,  &  que  les  Anglois  ne  regarderoient  pas  comme  un  crime 
digne  oe  mort ,  la  trahifon  d'un  mari  pour  fa  femme.  D'un  autre  côté ,  ceux 
qui  avoient  rejoint  le  Comte  de  Cumberland,  lui  apprirent  que  leurs  com- 
pagnons avoient  été  moins  heureux  dans  leur  fuite.  Il  s'en  trouva  un  qui 
croit  parent  d'un  Pilote  du  Comte.  C'étoit  alFez  pour  lui  faire  prendre  la  ré- 
folution  de  fecourir  ces  Malheureux.  Il  s'approcha  de  la  rade  d'Angra ,   ol^ 
il  rencontra  bientôt  deux  Vaifleaux  Efpagnols  ,  qu'il  prit  après  quelque  ré- 
fiftance.   Cette  prife  fut  eftimée  trois  cens  mille  ducats.  Mais  le  Comte ,  qui 
portoit  plus  loin  fes  vues  ,  garda  fur  fon  bord  les  deux  Capitaines  Efpagnols 
avec  leurs  principaux  OlKciers  ,  &  faifant  conduire  civilement  le  refte  de 
l'Equipage  à  Tercere  ,  il  fit  déclarer  au  Gouverneur  que  s'il  ne  renvoyoic 
pas  fur  le  champ  les  Prifonniers  Anglois  ,  les  fiens  alloient  être  envoyés  en 
Angleterre.  Cette  déclaration  produiilt  l'effet  qu'il  s'en  étoit  promis.  Cepen- 
dant il  relloit  une  difficulté  qui  fembloit  demander  quelque  exception.   Le 
Comte  de  Cumberland  ,  à  qui  l'on  renvoya  d'abord  les  Anglois  qui  n'étoient 
pas  mariés ,  apprit  d'eux-mêmes  la  raifon  qui  faifoit  retenir  les  trois  autres. 
Il  ne  put  condamner  la  conduite  du  Gouverneur  \  mais  il  exigea  qu'on  fit 
dépendre  des  trois  maris  le  choix  de  demeurer  à  Tercere  avec  leurs  fem- 
mes ,  ou  de  prendre  leurs  femmes  avec  eux  fur  la  Flotte  Angloife.  On  s'at- 
tendoit  qu'ils prendroient  le  dernier  de  ces  deux  partis.  Cependant,  après 
avoir  balancé  entre  le  defir  de  revoir  l'Angleterre  ,  6c  l'établillèment  qu'ils: 
avoient  à  Tercere ,  ils  fe  déterminèrent  à  vivre  fous  la  domination  du  Roi 
d'Efpagne. 

Linfchoten  n'ayant  point  quitté  Tercere ,  continua  d'obferver  une  variété 
d'évenemens  qui  le  fuccedoient  tous  les  jours.  Il  arriva  au  mois  de  Janvier 
1550^  uo  Vaifleau  des  Indes  occidentales,  avec  la  Cfifte  nouvelle  qu'une 
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—  Flotte  de  cent  Vaifleaux  partie  de  Terra  Firma^  avoit  été  jettée  par  la  tempête 
"°"  fur  les  Côtes  de  la  Floricle  ,  où  quantité  de  Bâtimens  avoient  fait  naufrage  , 
avec  la  perte  d'une  infinité  d'hommes ,  &  d'une  immenfe  quantité  de  richef- 
k%.  Linfchoten  remarque  que  l'année  1 589  fut  extrêmement  funefte  à  l'Ef- 
pagne  &  au  Portugal.  De  plus  de  deux  cens  Vailïèaux  qui  partirent  dans  cet 
intervalle ,  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  de  Saint  -  Domingue ,  de  la  Havane ,  du 
Cap  Verd ,  du  Bréfil,  de  la  Guinée  ,  &c.  pour  retourner  dans  l'un  ou  l'autre 
de  ces  deux  Royaumes ,  il  n'y  en  eut  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze  qui  échap- 
pèrent à  la  fureur  des  flots  ,  ou  aux  armes  de  leurs  ennemis. 

Dans  le  cours  du  même  mois ,  Linfchoten  vit  arriver  quinze  Vaifleaux  de 
Seville ,  la  plupart  HoUandois  &  Anglois ,  qui  avoient  été  arrêtés  en  Efpa- 
gne. Ils  étoient  chargés  de  troupes  &  de  munitions ,  pour  efcorter  le  tréfor 
de  l'Amiral  Dom  Alvaro  Flores  de  Qiùnnes.  Ce  Seigneur  Efpagnol  étoit  re- 
tourné en  Efpagne ,  où  il  n'avoir  pris  terre  que  pour  entrer  au  tombeau.  On  re- 
marqua comme  un  effet  extraordinaire  de  l'akendant  des  paillons  fenfuelles , 
qu'il  ne  renonça  qu'à  l'extrémité  de  fa  vie  au  commerce  d'une  femme  qu'il  ai- 
moit ,  quoiqu'il  ne  pût  douter  qu'elle  ne  fût  la  caufe  de  fa  mort ,  ayant  des 
preuves  certaines  qu'elle  étoit  atteinte  avant  lui  du  même  mal.  La  Flotte  de 
Seville  arrivoit  dans  une  faifon  où  les  vents  font  fi  impétueux  àTercere  qu'el- 
le eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  le  Port.  Elle  prie  un  petit  Bâtiment  An- 
glois qu'elle  amena  comme  en  triomphe.  Cette  conquête  n'auroit  pas  mérité 
une  remarque  particulière  ,  fi  elle  n'étoit  devenue  l'occafion  d'un  accident  fort 
extraordinaire.  Linfchoten,  qui  en  rapporte  toutes  les  circonftances ,  laide 
douter  à  quelle  caufe  il  doit  être  attribué  i  mais  les  Efpagnols  ne  manquèrent 
point  de  le  mettre  fut  le  compte  de  l'amour.  Les  Anglois  qui  avoient  été  pris 
dans  le  Bâtiment  étoicnt  gardés  fur  leur  propre  bord.  Tandis  qu'ils  y  atten- 
doient  tranquillement  la  loi  du  Vainqueur,  un  Efpagnol  monta  parmi  eux  ; 
Se  de  huit  qui  fe  préfenterent  à  fa  rencontre  ,  il  en  poignarda  ax ,  avec  un 
mouvement  fi  prompt  ôc  fi  furieux ,  qu'il  n'eurent  pas  le  tems  de  fe  recon- 
noître.  Les  deux  autres ,  menacés  du  même  fort ,  fans  aucun  moyen  de  l'évi- 
ter ,  s'embraflerent  étroitement ,  Se  fe  précipitèrent  dans  la  mer.  Une  tragé- 
die fi  fanglante  ,  ne  caufa  pas  moins  d'horreur  aux  Efpagnols  qu'aux  Anglois. 
Le  Meurtrier  fut  chargé  de  chaînes  ;  Se  dans  l'étonnement  de  fon  crime ,  le 
Gouverneur  de  Tercere  réfolut  de  l'envoyer  au  Roi  d'Efpagne.  Linfchoten 

£»aroît  pcrfuadé  qu'il  n'avoir  conçu  tant  de  haine  contre  les  Anglois ,  que  fur 
e  récit  d'un  de  les  parens ,  qui  avoit  eu  quelque  chofc  à  fouffrir  de  cette  Na- 
tion. Mais  comme  une  raifon  fi  légère  auroit  manqué  de  vraifemblance ,  on 
prit  foin  dans  les  informations  qui  furent  envoyées  â  la  Cour  d'Efpagne,  de 
îuppofer  des  outrages  violens  contre  fa  femme  Se  fa  fœur.  Il  s'obftina  lui-mê- 
me à  ne  pas  découvrir  la  caufe  de  fa  fureur ,  fans  qu'on  s'açperçût  néanmoins 
que  fa  raifon  fut  altérée.  Philippe  I  L  qui  reenoit  alors  fur  l'Efpagne  &  le 
Portugal ,  interrogea  lui-même  ce  farouche  Elpagnol ,  Se  n'ayant  pu  tirer  le 
moindre  éclairciflement  de  fa  bouche ,  il  prit  le  parti  de  l'envoyer  en  Angle- 
terre ,  en  faifant  déclarer  à  la  Reine  Eli{abeth  ,  qu'il  lui  abandonnoit  la  pu- 
nition d'im  crime  auquel  il  ne  pouvoir  impofer  d^  jufte  châtiment ,  parce 
ifiort  du  coupable,  qu'il  n'avoit  pu  le  pénétrer.  Cependant ,  fur  les  inftances  de  plufieurs  perfon- 
n,es  ,  il  changea  de  réfolution ,  pour  condamner  le  coupable  à  perdre  la  tête  > 
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&  cette  Sentence  même  fut  révoquée ,  à  la  prière  de  quelques  Prélats  qui  lui 
firent  obtenir  fa  grâce  entière.  Quoique  ce  trait  n'appartienne  pointàTHif- 
toire  des  Voyages ,  il  s'y  trouve  lié  dans  la  fuite  par  les  plaintes  que  les  An- 
glois  firent  retentir  contre  les  Efpagnols ,  pour  juftiher  à  leur  tour  les  violences 
dont  ils  furent  accufés.  Hackluyt  a  cru  même  qu'il  ne  pouvoir  apporter  trop 
de  foin  à  vérifier  que  raiïîilfin  n'avoit  eu  que  les  «eproches  communs  tle  la 
guerre  à  faire  aux  Anglois.  Il  traite  d'impollure  les  informations  qui  fappo- 
ioient  de  juftes  caufes  de  haine ,  fondées  fur  l'amour  conjugal ,  ou  fur  l'a- 
mitié fraternelle.  En  effet  il  feroit  furprenant  que  Linfchocen  témoin  ocu- 
laire de  cette  tragique  avanture  ,  en  eût  déguifé  la  fource  ,  s'il  l'eut  crue  bien 
avérée.  Mais  ce  qui  n'eft  pas  moins  étrange,  c'eftque  dans  l'opinion  appa- 
remment qu'un  crime  de  cette  nature  n'avoit  aucun  rapport  à  la  guerre ,  les 
Anglois  n'f*n  prirent  pas  droit  de  traiter  leurs  Prifonniersavet  plus  de  rigueur, 
ôc  qu'ils  fe  repoferent  de  leur  vengeance  fur  la  juftice  du  Roi  d'Efpagne. 

La  Flotte  qui  devoit  efcorter  les  tréfors  de  l'Amiral  Quinnes,  partit  enfin  Flotte  drrpi 
avec  ce  précieux  dépôt.  Elle  fe  trouvoit  augmentée  de  quatre  Vaificaux  ,  &c  Anyo/s."^^"^'  ''^ 
compofée  parconfeqnent  de  dix-neuf,  aufquels  il  ne  manquoit  ni  troupes  ni 
munitions.  Elle  mit  à  la  voile  pour  San  -  Lucar  j  mais  le  vent  plus  favorable 
qu'elle  ne  fe  l'imaginoit ,  la  pouffa  vers  Lilbonne ,  malgré  l'art  &;  tous  les  ef- 
forts des  Pilotes.  Ce  changement  de  courfe  lui  fit  éviter  la  rencontre  d'une 
I  lotte  Angloife  de  vingt  Vaiffeaux  qui  l'attendoit  au  Cap  de  Saint- Vincent.  Les 
richeffcs  de  l'Amiral  furent  débarquées  à  Lifbonne  &  tranfportées  par  terre 
à  Sevilie. 

Le  7  d'Août ,  rifle  Terccrc  fut  effrayée  par  la  vue  de  ces  mêmes  Vaiffeaux 
Anglois ,  cjui  cherchant  encore  la  Flotte  Efpagnole  ,  s'étoient  avancés  jufqu'aux 
Ifles  Açores.  Ils  étoient  commandes  par  l'Amiral  Martin  Frobisherf  avec  le 
double  delfein  d'ouvrir  le  paffage  aux  Marchands  de  leur  Nation  ,  «Se  de  le 
fermer  aux  Flottes  d'Efpagne.  La  fituation  &  les  forces  de  Tercere  mettoienc 
cette  Ifle  alTez  à  couvert  ;  mais  les  autres ,  &  furtout  celle  de  Fyal ,  où  l'Amiral 
Anglois  s  adrelfa  pour  obtenir  des  provifions ,  furent  menacées  de  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre  ,  pour  avoir  non-feulement  rejette  la  demande  des  An- 
glois, mais  ti'-é  fur  leurs  gens  ,  Se  leur  en  avoir  tué  plufieurs.  Cependant  le 
Gouverneur  de  Tercere  y  fit  paffer  fi  heureufement  du  fecouis ,  que  Frobisher 
remit  à  d'autres  tems  une  vengeance  douteufe,  qui  lui  auroit  fait  interrompre 
(a  commifiîon. 

On  reçut  avis  le  30  ,  à  Tercere ,  qu'il  écoit  parti  de  Carumbo  (  ou  Troin  ) 
une  Flotte  de  quatre-vingt  voiles,  qui  devoit  aller  faire  une  delcentc  en  Bre- 
tagne ,  pour  fecourir  le  parti  de  la  ligue  contre  le  Roi  de  Navarre.  Dans  le 
mcme  tenis  deux  Ourques  des  Pays-bas  rencontrèrent  entre  le  Portugal  &c  Ter-  iigucdc  Fïancc 
cere  quatre  Vaiffeaux  Anglois ,  qui  les  lailferent  palier  fans  leur  nuire  ,  mais 
de  qui  elles  apprirent  que  l'Amiral  Drake  avec  quarante  Vaifièaux  de  guer- 
re ,  artendoit  la  Flotte  de  Carumbo  à  l'entrée  de  la  Manche.  Ces  deux  nou- 
velles, arrivées  prefqu'enfemble  à  Tercere ,  y  répandirent  d'autant  plus  d'ef- 
froi ,  que  fi  la  Flotte  Angloife  manquoit  les  Efpagnols ,  on  ne  douta  point 
qu'elle  ne  vînt  fondre  fur  les  Ifles ,  pour  ne  pas  retourner  en  Angleterre  fans 
avoir  tiré  quelque  fruit  defacourie.  Les  Côtes  furent  gardées  &  fortifiées  avec 
de  nouveaux  fijins. 
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Le  I  de  Septembre ,  il  arriva  dans  l'Ifle  de  Saint-Michel  un  VaifleauPor* 
tuçais  de  Fernambuck  au  Brefil ,  qui  raconta  que  l'Amiral  de  la  Flotte  Por- 
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'Efpagne.  La  railon  qui 
la  multitude  de  Vers  qui  s'y  attachoient  aux  Vailîeaux.  On  craignoit  l'ap- 
proche des  Biltimens  qui  en  ctoient  fortis-,  comme  on  craint  celle  des  mala- 
des dans  un  tems  de  contagion.  Le  mcme  VaifTeau  que  l'Amiral  Portugais 
nommé  Bernardin  Ribcro  ,  ramena  heureufement  à  Lilbonne  ,  ayant  entrepris 
l'année  fuivante  de  retourner  aux  Indes ,  périt  dans  un  tems  fort  tranquille , 
fans  qu'on  pût  fe  figurer  d'autre  caufe  de  fon  malheur  que  les  vers ,  qui  l'a- 
voient  infenfiblement  confumé^. 

Le  5  du  même  mois ,  on  vit  arriver  à  Tercere  une  Caravelle  de  Cuervo, 
chargée  de  cinquante  hommes  qui  ctoient  l'Equipage  d'un  Vailfeau  Efpagnol 
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pomt  a  le  charger  d  un  n  grana  nomore  cie  prifo 
en  fi  grand  nombre  dans  ces  mers,  qu'il  leur  cchappoit  peu  de  Vaificaux  Ef- 
pagnois  ou  Portugais,  La  Flotte  de  Goa ,  pour  éviter  leur  rencontre ,  ne  trou- 
va point  d'autre  moyen  que  de  prendre  au  quarantième  &  jufqu'au  quaran- 
tc-cleuxiéme  degré.  Le  Roi  d'Efpagne,  informe  de  tant  de  pertes ,  donna  ordre 
que  la  Flotte  de  la  Havane  attendît  l'année  fuivante  pour  mettre  à  la  voile.  Mais 
les  incommodités  qu'un  fi  grand  nombre  de  Vaifieaux  ellmoient  dans  un  lieu  où 
fouvent  toutes  fortes  de  provifîons  manquoient  pendant  l'hiver,  en  forcèrent 
plufieurs  de  courir  les  nazards  du  voyage.  La  plupart  tombèrent  entre  les 
mains  des  Anglois  ;  &  Linfchoten  alfure  que  pendant  des  jours  entiers ,  on  ne 
voyoit  arriver  à  Tercere  que  des  Efpagnols  pris  fur  tant  de  Bâtimens ,  dont 
les  Anglois  ne  manquoient  point  de  mettre  l'Equipage  à  terre  dans  quelqu'u- 
ne des  Ifles  voifmes.  Ainfi  l'Efpagne  perdoit  la  meilleure  partie  de  fes  ri- 
chelfes  par  le  peu  de  foin  qu'elle  prenoit  de  les  défendre- ^  tandis  que  l'An- 
gleterre ,  n'épargnant  rien  pour  armer  fes  Flottes ,  s'enrichifibit  doublement 
par  le  butin  qu'elle  enlevoit  à  fes  ennemis,  &par  la  facilité  qu'elle  procu- 
roit  à  fes  Marchands  pour  exercer  le  commerce. . 

Linfchoten  étoit  arrctc  à  Tercere  par  l'intérêt  qu'il  avoir  à  la  cargaifon  du 
Vailfeau  de  Malaca  qui  avoir  péri  dans  le  Port  de  cette  Ifle ,  en  arrivant  avec 
la  Flotte  6its  Indes  Orientales.  La  Cour  de  Madrid,  dont  on  attendoit  les 
ordres  fur  cet  événement ,  envoya  dans  une  Caravelle  un  Officier  qui  arriva 
le  19  ,  chargé  des  volontés  du  Roi.  Dans  le  même  tems  une  Flotte  puiifan- 
te  étoit  parrie  de  Carumbo  ,  pour  venir  attendre  aux  Ifles  Açores  les  Flottes 
Efpagnoles  &  Portugaifes  des  deux  Indes ,  &  pour  les  efcorter  jufcp'au  Tage. 
Mais  elle  fut  tellement  difperfée  par  la  tempête  ,  qu'il  n'en  arriva  que  deux 
Vaifleaux  à  Tercere.  Ce  fut  cette  nouvelle  difcrace  qui  fit  prendre  à  la  Cour 
d'Efpaî^ne  le  parti  de  faire  demeurer  fes  Marchands  à  la  Havane  jufqu'à  l'an- 
née fuivante.  La  cargaifon  du  Vai(feau  de  Malaca  ,  cm\  devoir  revenir  fous 
la  même  efcorte ,  fut  arrêtée  à  Tercere  par  la  même  railon,  &  Linfchoten  obli- 
gé pat  confequent  d'y  palier  l'hyver. 

Le  i  5  d'Odobre  ,  on  fut  informé  par  une  Caravelle  arrivée  de  Portugal 


DES    VOYAGES.    Liv.  II.  51^ 

que  de  cinq  Vailïèaux  qui  ctoient  partis  au  commencement  de  l'année  poul- 
ies Indes  Orientales ,  quatre  étoient  revenus  au  Port  de  Lifbonnc  ,  après  avoir 
erré  pendant  quatre  mois  dans  les  mers  j  &  que  le  cinquième ,  qui  portoit  le 
Vice-Roi  Dom  Mathias  d'Albuquerque ,  avoir  elTuic  toutes  fortes  cle  difgra- 
ces  ôc  de  mifercs  avant  que  d'arriver  à  Malaca.  Suivant  la  relation  qu'il  en- 
voya lui-même  de  fon  voyage  ,  il  perdit  deux  cens  quatre-vingt  hommes  dans 
le  cours  de  fa  navigation.  Linfchoten  raconte ,  fur  le  témoignage  des  Efpa- 
gnols  au  milieu  deiquels  il  vivoit ,  que  ce  Seigneur  ne  s'étoit  engagé  dans  cet- 
te infortune  que  par  un  excès  d'ambition.  La  crainte  qu'il  avoit  d'ctie  dépouil- 
lé de  fon  emploi ,  s'il  retournoit  en  Efpagne  avec  les  quatre  autres  Vailleaux , 
lui  avoit  fait  jurer ,  qu'il  arriveroit  aux  Indes ,  ou  qu'il  périroit  dans  fon  Bâ- 
timent. Sa  vanité  n'étoit  pas  moins  exceiîîve.  Avant  que  de  quitter  Lifbonne , 
il  fe  fit  peindre  derrière  la  Galerie  de  fon  VaiflTeau,  avec  fon  bâton  de  com- 
mandement à  la  main ,  vis-à-vis  de  la  Fortune  ,  à  laquelle  il  adreflbit  ces  njots , 
en  Efpagnol  :  Je  veux  te  vaincre.  Linfchoten ,  qui  l'avoit  connu  dans  l'In- 
de avant  fon  élévation  ,  lui  attribue  les  plus  grandes  qualités  d'un  homme  de 
guerre ,  &  les  qualités  les  plus  aimables  de  la  fociété  5  mais  il  ajoute  qu'à  pei- 
ne eut-il  été  revêtu  de  la  dignité  de  Vice-Roi ,  qu'il  changea  de  caradtere ,  & 
que  fon  orgueil  le  fit  détefter ,  même  avant  fon  départ  de  Lilbonne. 

Le  iode  Janvier  1 591 ,  on  reçut  avis  de  Portugal  que  les  Anglois  avoient 
pris  un  Vailfeau ,  envoyé  au  Vice-Roi  des  Indes  Orientales  après  le  retour  des 
ouatre  Bâtimens  qui  l'avoient  abandonné  dans  fa  navigation.  Cette  prife  avoit 
fait  une  réfiftance  proportionnée  à  fa  richelfe.  Elle  étoit  chargée  des  plus  pré- 
cieufes  marchandiles  ae  l'Europe  \  &  de  cinq  cens  mille  ducats  en  efpeces.  Les 
Anglois  l'avoient  menée  dircdement  à  Londres ,  d'où  ils  avoient  renvoyé  l'E- 
uipage  à  Lifbonne  -,  &  dans  le  ch.igrin  d'une  perte  fi  confidcrable ,  le  Roi 
t  faire  le  procès  au  Capitaine.  Un  autre  Vaiffeau,  chargé  de  poudre  d'or* 
tomba  dans  la  Flotte  Angloife ,  en  revenant  du  Château  de  Mina  dans  la  Gui- 
née. Deux  Bâtimens  charges  de  poivre  eurent  le  même  fort ,  &  leur  cargai- 
fon  fut  ertimée  cent  foixante  mille  ducats.  Des  événemens  fi  favorables  aux 
vues  de  l'Angleterre,  furent  mêlés  de  quelques  pertes *,  mais  elle  n'eut  à  les 
reprocher  qu'à  la  nature.  Plufieurs  VailIeaux  de  (es  Flottes  ,  qui  n'avoientpas 
celfé  de  croifcr  aux  environs  des  Ifles  Açores ,  fe  repentirent  de  l'efFroiaDle 
orage  qui  menaça  toutes  ces  Ifles  de  leur  ruine.  Il  commença  le  i.6  du  mois 
de  Juillet  par  un  tremblement  de  terre  ,  qui  dura  dans  l'Irtede  Saint-Michel 
jufqu'au  douze  du  mois  fuivant.  Tercere  &  Fyal  furent  agitées  le  lendemain 
avec  tant  de  violence  ,  qu'elles  paroilfoient  tourner.  Mais  ces  affrcufes  fc- 
couffes  n'y  recommencèrent  que  quatre  fois  j  au  lieu  qu'à  Saint-Michel ,  elles 
ne  celferent  point  un  moment  pendant'  plus  de  quinze  jours.  Les  Infulaires 
ayant  abandonné  leurs  maifons ,  qui  tomboient  d'elles-mêmes  à  leurs  yeux  , 
palferent  tout  ce  tems  expofés  aux  injures  de  l'air.  Une  Ville  entière  ,  nom- 
mée Villa-Franca ,  fut  renverfée  jusqu'aux  fondemens ,  &  la  plupart  de  (es 
habitans  écrafcs  fous  fes  ruines.  Dans  plufieurs  endroits ,  les  plaines  s'élevè- 
rent en  collines  *,  &  dans  d'autres  ,  quelques  montagnes  s'applanirent  ,  eu 
changèrent  de  fituation.  Il  fortit  de  la  terre  une  fource  d'eau  vive ,  qui  cou- 
la pendant  quatre  jours  ,  &  qui  parut  enfuite  féciier  rout  d'un  coup.  L'air  &: 
la  mer ,  encore  plus  agités ,  retentilToienc  d'un  bruit  qu'on  auroit  pris  pour 
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le  mugifTemcnt  d'une  infinité  de  bctes  féroces.  Plufieurs  perfonnes^  moururent 
d'effroi.  Il  n'y  eut  point  de  VailTeau  dans  les  Ports  mêmes ,  qui  ne  fouffrît  des 
atteintes  dangsreulés  -,  &  ceux  qui  étoient  .1  l'ancre  ou  à  la  voile,  à  vingt  lieues, 
aux  environs  des  Ifles ,  furent  encore  plus  maltraités.  Les  tremblemens  de  ter- 
re ioni  frcquens  aux  Açores.  Vingt  ans  auparavant ,  il  en  étoit  arrivé  un  dans, 
rifle  de  Samt-Michei ,  qui  avoir  renverfé  une  montagne  fort  haute. 

LinfchotejT  ajoure  ici  l'arrivée  de  la  grande  Flotte  d'Efpagne ,  fous  le  com- 
mandement de  l'Amiral  Dom  Alphonfe  de  Bacan ,  &  celle  de  Mylord  Tho- 
mas Howard  avec  la  Hotte  Angloife.  Quoiqu'il  y  ait  quelque  différence  entre 
fon  récit  ik  celui  de  Walter  Raleigh  ,  l'amour  de  la  vérité  ne  me  permet  pas 
d'en  fupprimer  la  moindre circonftance.  lime  femblc  aucontra«requ'un  Hif- 
torien  doit  faifir  une  occafion  de  cette  nature  ,  pour  relever  le  prix  de  fon 
travail ,  en  faifant  fentir  à  fes  Ledeurs ,  combien  la  vérité  eft  quelquefois  dif-< 
f.cile  à  démêler ,  dans  l'oppofition  de  deux  témoignages  qui  paroiUent  portée 
fur  les  jnèmes  fondcmens. 

Les  Anglois,  dit  Linfchoten  ,  s'étoient  flattés  qu'une  partie  des  richeffes 
Efpagnoles  pafferoient  fiu:  leur  Flotte., Mais  l'Amiral  Howard  voyant  les  foi- 
ces  de  l'Ennemi  fi  fuperieures  aux  fiennes ,  donna  ordre  à  tous  fes  Vaiifeaux 
de  ne  pas  s'éloigner  du  fien  -,  ce  qui  n'empêcha  point  le  Chevalier  Richard 
Greenwill ,  qui  commandoit  la  Vengeance ,  de  s'engager  parmi  les  Efpa- 
les  Angloîs  at-  gnols.  Il  efpéroit  que  fes  Compagnons  ne  balanceroient  point  à  le  fui  vie. 
te,^'*  *'"^*^P'^^*  Mais  l'Amiral  Anglois  difparut  avec  toute  fa  Flotte ,  fans  qu'on  ait  pu  pé- 
nétrer la  raifon  de  cette  retraite.  Greenwill  n'en  foutint  pas  fou  entreprife 
avec  moins-  d'audace.  Son  artillerie  ,  qu'il  fit  jouer  furieufemenr ,  coula  d'a- 
bord deux  Efpagnols  à  fond ,  l'un  de  lix  cens  tonneaux  qui  était  l'Amiral  des 
Flybots,,  &  l'autre  de  l'Efcadre  Bafque.  Il  fut  bientôt  environné  de  fepe 
ou  huit  Vaificaux  qui  s'avancèrent  brufquement  à  l'abordage.  L'atKique  &  la 
défenfe  fiurent  fi  animées  qu'il  perdit  cent  hommes  j  mais  il  en  tua  j>lus  de 
quatre  cens.  Enfin  fe  trouvant  accabié  par  le  nombre.,  il.reçutà  la  têrc  un 
coup  de  balle  dont  il  mourut  peu.de  jours  après.. 

Il  fut  porté  vivant  fur  le  Saint-Paul,  qui  etoit  le  Vaifleau  de  Dom  Alphonfe 
Baffan ,  Amiral  de  la  Flotte  d'Efpagne.  Sa  bleffure  fiit  panfée  par  les  Chi- 
rurgiens Efpagnols ,  fans  que  Dom  Alphonfe  voulût  le  voir  ni  lui  parler.  Mais 
tous  les  Capitaines  &  les  Gentilshommes  de  la  Flotte  ,  s'empreflerent  de  le 
vifiter  ,  en  joignant  à  l'admiration  de  fon  courage ,  toutes  fortes  de  careffes  tk. 
de  confolations.  Il  les  reçut  avec  une  conftance  héroïque  ,  aufli  éloigné  de  l'af- 
fedation  de  fierté  que  d'aucune  marque  d'abbatement  ;&:  {entant  que  l'heure  de 
fa  mort  approchoit ,  il  leur  dit  en  Efpagnol  :  »  Richard  Greenwill  eft  mou 
"  nom  -,  je  meurs  avec  un  cœur  joyeux  &  tranquille ,  car  je  finis  ma  vie  eom- 
"  me  il  convient  à  un  Soldat ,  après  avoir  combattu  pour  ma  Reine  ,  mon 
"  Pay5  &  ma  Religion.  Mon  ame  doit  quitter  ce  corps  avec  joie ,  puifque 
»»  je  laifTe  après  elle  l'honneur  immortel  d!avoir  été  un  brave  Soldat,  qui 
»>  ai  fait  mon  devoir  jufqu'au  dernier  foupir.. 

Le  Chevalier  Greenwill  étoit  un  Gentilhomme  Anglois ,  riche  &  de  bon- 
ne maifon ,  mais  d'un  caradlere  fi  martial  &  fi  hardi ,  qu'il  avoir  offert  vo- 
lontairement fes  fervices  à  la  Reine.  Il  s'étoit  diftingué  par  quantité  d'adions 
&rt  braves,  qui  l'avoiem  fait  connoître  &  rçdoucer  de.tout  le. monde  j  car 
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il  avolten  mcme  teins  rinimeur  difticilc  ,  Ik  les  Anglois  mcmes  avoient  pour 
lui  prefqu'autant  d'averfion  que  d'eftime.  Loilqu'il  s'ctoit  engage  dan 
Flotte  Elpacnole ,  fa  grande  voile  ctoit  orcte  ,  6c  fon  Vaiireau  qui  ctoi 
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des  meilleurs  voiliers  d'Angleterre  auroit  pu  s'échapper  s'il  y  eut  confenti  \ 
niais  voyant  (es  gens  difpofcs  à  fuivre  l'ordre  de  fon  Amiral,  il  menaça  de 
faire  pendre  quiconque  oferoit  parler  de  fuite. 

Les  Anglois  qui  furvccurent  à  leur  défaire  furent  diftribués  fur  la  Flotte 
Efpagnole ,  où  ils  devinrent  l'occafion  d'un  nouveau  combat  entre  les  Portu- 
gais &  IcsBafques  >  qui  fe  dilpuroient  l'honneur  d'avoir  été  les  premiers  à  l'a- 
bordage. Les  uns  avoient  pris  la  première  enfeigne ,  les  autres  le  Pavillon  i  Traitement  que 
&:  de  part  Ik.  d'autre  chacun  s'attribuoit  la  principale  gloire.  A  la  vérité  tous  cM/K'!,'c!nviu  lî^; 
ceux  qui  .avoient  abordé  le  Vailfc.au  de  Grcenwill  portoient  des  marques  ho-  l'fuiiioit. 
îiorables  de  leur  courage ,  foit  dans  leurs  bleffures ,  foit  dans  le  dcfordre  de 
leurs  Batimens,  dont  plufieurs  relâchèrent  à  Tercere  pour  fe  radouber.  Linf- 
choten  eut  la  curiofite  de  fe  rendre  .à  bord  d'un  Vaiffeau  de  Bifcaye  ,  monte 
par  Bartandona  ,  qui  avoir  commandé  l'Efcadre  Balquc  dans  la  Flotte  de 
1588.  Son  Bâtiment  étoit  fort  gros ,  &  du  nombre  de  ceux  que  les  Efpagnols 
appelloienc  les  douze  Apôtres.  Bartandona  étoit  alors  à  diner  avec  le  Ca- 
pitaine di\  VaiOTeau  Anglois ,  qui  étoit  aflis  près  de  lui  en  habit  de  velours 
noir.  Il  traita  fort  civilement  Linfchoten,  6c  lui  accorda  même  lapermiffion 
d'emmener  pour  quelques  jours  le  Capitaine  Anglois  dans  la  maifon  qu'il 
avoit  à  Tercere.  Le  Gouverneur  de  l'Ifle  invira  cet  illuftre  Captif  à  diner ,  &: 
lui  rendit  toutes  fortes  d'honneurs.  Linfchoten  reçut  aufTi  chez  lui  le  Pilote 
du  'Vailfeau  deGreenwill,  qui  n'.avoit  pas  moins  de  dix  ou  douze  bleilures. 
Le  Cîipitaine  lui  laiOfa  une  lettre  qui  contenoit  le  récit  de  1  aélion  ,  &  qu'il 
le  pria  de  faire  remettre  au  grand  Amiral  d'Angleterre.  Il  fat  conduit  enfui- 
te  a  Lifbonne  ,  où  il  fut  traité  avec  honneur,  &c  de-là  renvoyé  fous  une  Ef- 
corte  en  Angleterre  avec  le  refte  des  Prifonniers. 

La  Flotte  d'Efpagne  demeura  fur  fes  ancres  à  Cuervo ,  pour  donner  le  tems  Tempi-tc  r,, 
à  quantité  d'.nures  VailTeaux-  Efp.ngnols  &  Portug.iis  de  le  raiîembler  autour 
d'elle.  En  y  comprenant  les  Vailfeaux  de  l'Inde ,,  elle  fe  trouva  compofée  à 
la  fin  de  cent  quarante  Batimens  j  mais  lorfqu'elle  fe  diipofoit  à  mettre  à  la 
voile ,  il  s'éleva  une  tempête  fi  fiirienfe  que  les  Habitans  des  Ifles  ne  fe  fou- 
venoient  point  d'en  avoir  jamais  vu  de  femblable.  Quoique  leurs  montagnes 
foient  (1  hiiutes  qu'elles  caufent  de  l'étonnemenr,  la  mer  lança  fes  flots  juf- 
qu'au  fommct ,  îk  quantité  de  poifl'ons  y  demeurerenr.  Ce  terrible  orage  du- 
ra fept  Qu  huit  jours  fans  un  moment  d'interruption.  Sur  les  feules  Côtes  de 
Tercere  ,  il  périt  douze  "Vaifleaux.  Linfchoten  ,  qui  étoit  témoin  de  ce  trille 
fpedacle,  en  fait  une  peinture  fort  touchante.  Pendant  plus  de  vingt  jours, 
on  fut  occupé  à  pccher  les  cadavres ,  que  les  flots  portoient  continuellement 
furie  rivage.  La-  "Vengeance,  ce  glorieux  Vaiffeau  du  Vice- Amiral  Green- 
•will ,  fut  un  de  ceux  qui  fe  briferent  en  mille  pièces  contre  les  rochers.  Il 
fut  fubmergé  tout  d'un  coup,  avec  foixante  Efpagnols  qu'il  avoir  à  bord, 
&  quelques  prifonniers  Anglois,  dont  un  feul  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  s 
mais  avec  tant  de  contufions  &c  de  meurtrifTures ,  qu'ayant  demandé  en  ar- 
rivant les  fecours  de  la  Religion  Catholique ,  il  mourut  prefqu'aufli-tôt.  La 
Vengeance  avoir  un  grand  nombre  de  beaux  canons  de  fonte,  t]ue  les  Infu» 
hiresne  défefperoient  pas  de  pccher  l'Eté  fuivant. 
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Entre  plufieurs  Râtimens  Hollanduis ,  qui  avoient  été  arrêtés  dans  les  Ports 
d'Efpagne  pour  le  l'crvice  de  cette  Couronne  ,  il  y  avoir  un  Flybot  de  fix 
cens  Tonneaux ,  fur  lequel  on  avoir  embarqué  cent  Soldats  Ëfpagnols  qui 
faifoient  environ  cent  quarante  hommes  avec  l'Equipage  Hollandois.  Le  Pi- 
lote, qui  fe  nommoit  Cornélius  Marlinjbn. ,  de  Schidam  en  Hollande,  après 
s'être  conduit  avec  une  habileté  extrême  pendant  une  partie  de  la  tempête ,  fc 
trouva  poufle  à  la  vue  de  Tercere  ;  &  le  Capitaine  Efpagnol  croyant  que  fa 
fureté  confiftoit  à  gagner  la  rade ,  le  pietfa  d'y  entrer  malgré  roures  fes  refîf- 
tances.  Envain  le  Pilote  lui  repréfenta-t-il  que  c'étoit  fc  perdre  fans  rcflburce , 
il  n'en  reçut  que  des  inftances  &  des  menaces  injurieufes.  Ce  bon  vieillard  ap- 
pella  fon  fîls  qui  étoit  un  jeune  homme  de  vingt  ans.  Sauve-toi ,  lui  dit-il 
en  l'embraflant ,  &  ne  penfe  point  à  moi ,  dont  la  vie  ne  mérite  plus  d'être 
confervéc.  Enfuite  obeiflant  au  Capitaine  ,  il  tourna  vers  la  rade ,  tandis 
u'un  grand  nombre  d'Habitans  qui  étoient  au  long  des  Côtes ,  préparoient 
es  cordes ,  foutenues  avec  du  liège ,  pour  les  préfenter  aux  malheureux 
u'ils  s'attendoient  à  voir  bien-tôt  lutter  contre  les  Hors.  En  effet  le  Vaifleau 
'ut  lancé  fi  rapidement  fur  les  rocs ,  qu'il  fc  brifa  d'un  feul  coup  ,  fans  qu'il 
reftât  deux  planches  unies.  De  cent  quarante  hommes,  il  ne  s'en  fauva  que 
quatorze ,  entre  lefquels  étoit  le  fils  du  Pilote  Hollandois.  Ceux  que  les  flots 
jettercntfur  le  rivage,  ou  qui  furent  péchés  après  la  tempête,  avoient  la  tête 
les  bras  &  les  jambes  brifées  ou  difloquées. 

Dans  les  autres  Ifles ,  la  perte  ne  fut  pas  moindre  qu'à  Tercere.  Il  périt 
deux  Vaifleauxà  Saint-Georges ,  deux  à  Pico ,  trois  à  Graciofa.  Les  flots  d'ail- 
leurs apportèrent  les  débris  de  quantité  d'autres  Bâtimens ,  qui  avoient  fait 
naufrage  en  pleine  mer ,  foit  en  fe  brifant  l'un  contre  l'autre ,  foit  en  s'ou- 
vrant  a  eux  mêmes  après  avoir  été  fracafles  par  la  violence  des  vagues.  Il  en 

fiérit  trois  de  cetre  manière  à  la  vue  de  l'Ifle  Saint-Michel ,  d'où  l'on  entendit 
es  cris  lamentables  des  Matelots  fans  en  pouvoir  fauver  un  feul.  La  plupart 
des  autres  errèrent  aflez  long-tems  fans  mats ,  avec  des  peines  qui  ne  peuvent 
être  exprimées  j  &  d'une  fi  grande  Flotte ,  on  prétend  qu'il  n'en  arriva  que 
trente-deux  ou  trente-trois  dans  les  Ports  d'Efpagne 
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CE  fiit  dans  cette  fituatioh  de  la  marine  d'Efpagne  &  de  Portugal ,  que 
les  Anglois  crurent  s'être  ouvert  un  paflage  aflez  libre  aux  Indes  Orien- 
tales ,  &  qu'après  avoir  fait  tant  de  dépenfes  &  d'efforts  pour  diminuer  les 
Motifs  des  An.  obftacles  ,  ils  jugèrent  que  le  rems  étoit  venu  d'en  recueillir  les^  premiers 
fruits.  On  ne  nous  apprend  point  n  ce  voyage  le  ht  au  nom  dune  Compa- 
gnie ou  fur  un  ordre  de  la  Cour,  ou  par  le  feul  mouvement  &  aux  frais 
EtatdeUFl  t   ^^^  ^'^'^^^  Capitaines  qui  commandèrent  les  trois  VaifTeaux  dont  la  Flotte  An- 
«e,     '  gloife  étoit  compofée.  Ils  fe  nommoient  Georges  Raymond  ,  Abraham  KeU' 
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DES    VOYAGES.Liv.il.  }x^ 

dalf  Se  James  y  c'eft-à-dire  Jacques  Lancafter.  Les  noms  des  trois  Bâcimens  étoient 
la  Pénélope ,  le  Roial  Marchand  ,  &  VEdoiutrd  Bonaventure.  Quoique  le  Ca- 
pitaine Raymond  fut  parti  avec  la  qualité  d'Amiral ,  fon  Vaiffeau  ayant  dif- 
paru  dans  le<:ours  du  voyage,  fans  qu'on  ait  jamais  fçu  quel  fut  fon  fort , 
l'honneur  d'avoir  exécuté  une  fi  grande  entreprife  eft  refté  au  Capitaine  Lan- 
cafter ,  comme  celui  d'en  avoir  publié  la  relation  eft  attribuée  à  fon  Lieu- 
tenant Edmond  Barher, 

Là  Flotte  étant  fortie  du  Port  de  Plymouth  le  lo  d'Avril  1591  ,  arriva 
aux  Canaries  le  25.  Elle  fe  trouva  le  1  de  Maya  la  hautciu-  du  Cap  Blanco. 
Le  5  elle  pafla  le  Tropique  du  Cancer ,  &  le  8  elle  étoit  à  la  hauteur  du 
Cap  Verd.  Un  vent  Nord-Eft  qui  ne  l'abandonna  point  jufqu'au  1 5  ,  la  mit 
à  huit  degrés  de  l'Equateur  -,  enfuite  un  vent  contraire ,  la  retarda  jufqu'au 
6  de  Juin  :  enfin  elle  pafla  la  ligne ,  mais  ce  ne  fut  qu'après  s'être  faifie  d'une 
Caravelle  Portugaife  qui  alloit  de  Lifbonne  au  Brelil ,  chargée  de  60  ton- 
neaux de  vin,  d'huile,  de  câpres,  &de  pois.  La  prife  d'un  Vaifleau  char- 
gé d'or  auroit  été  moins  agréable  aux  Anglois.  Ils  avoient  commencé  à  fe 
relfentir  des  incommodités  du  climat  ,  dont  les  qualités^  font  extrêmement 
dangereufes  dans  cette  faifon,  entre  le  huitième  degré  de  latitude  du  Nord 
&  l'Equateur.  La  plus  grande  partie  des  trois  Equipages ,  étoit  attaquée  de  di- 
verfes  maladies. 

Après  avoir  pafle  la  ligne  ,  ils  continuèrent  d'avoir  le  vent  à  l'Eft-Sud-Eft , 
&  prefque  toujours  fi  violent ,  qu'il  les  poulfa  vers  le  Brefil ,  jufqu'à  cent  lieues 
des  Côtes.  Enfin  lorfqu'ils  furent  arrivés  au  vingt-fixiéme  degré  de  latitude  di 
Sud ,  le  vent  changea  au  Nord.  Là ,  ils  jugèrent  que  le  Cap  de  Bonne  Efperance 

fiortoit  Eft  par  Sud  ,  à  la  diftance  d'entre  neuf  cens  8c  mille  lieues.  Dans  cette 
ongue  navigation  ,  ils  eurent  les  vents  variables ,  mais  tels  néanmoins  qu'ils 
purent  toujours  s'avancer  vers  leur  terme. 

Le  28  de  Juillet  ils  arrivèrent  à  la  vue  du  Cap*,  &  jufqu'au  51  ,  il  luttè- 
rent contre  des  vents  contraires ,  dans  l'efperance  de  le  pouvoir  doubler  , . 
pour  gagner  70  lieues  plus  loin,  YAguada  de  S.Bla^y  où  ils  fe  flattoient  de 
trouver  des  rafraîchiflemens -,  mais  la  langueur  qui  étoit  répandue  fur  les 
trois  Vaifleaux  les  força  de  chercher  un  lieu  moins  éloigné.  Il  s'approchèrent 
de  la  Côte  au  Nord  du  Cap-,  &  fuivant  le  rivage ,  ils  trouvèrent  VAguada 
de  Saldanna  ,  Baye  fort  commode  ,  qui  préfente  une  Ifle  à  fon  en.rée.  Ils  y 
jetterent l'ancre  le  i  d'Août,  &  l'empreflement  des  fains  &  des  malades  fut 
égal  à  débarquer. 

Il  fe  préfenta  d'abord  quelques  Sauvages  fort  noirs  &  fort  farouches ,  qui  fe 
retirèrent  au  même  moment.  Pendant  plus  de  quinze  jours ,  il  n'en  parut 
point  d'autres-,  &  les  Anglois  ne-  trouvèrent  pour  rafraichiffement que  des 
grues  &  des  oyes  dont  ils  tuèrent  plufieurs  à  coups  de  fufil.  Ils  ne  virent  pas 
non  plus  d'autre  poiflbn  que  des  moules  &  diverfes  efpéces  de  coquillage , 
qu'ils  ramaflbient  fans  peine  au  long  des  rocs.  L'Amiral  réfolut  enfin  de  ga- 
gner rifle  avec  fa  Pinace.  Il  y  trouva  des  Pangouins  &  des  veaux  marins , 
dont  il  rapporta  une  provifion  fort  abondante  ;  &  les  Chaloupes  ,  qui  y  fu- 
rent envoyées  deux  fois ,  en  revinrent  chargées.  Quelques  jours  après,  les 
Chafleurs  fe  faifircnt  d'un  Nègre ,  qu'ils  forcèrent  de  pénétrer  avec  eux  dans 
le  pays,  en  lui  faifant  connoître  par  leius  figncs  qu'ils  avoient  befoin  de 
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beftiaiix.  Ils  marchèrent  inutilement ,  &  n'ayant  rencontré  aucun  autre  Sau- 
vage ,  ils  renvoyèrent  celui  qu'ils  avoient  arrêté ,  après  lui  avoir  £nit  beau- 
coup de  carefTes  &  quelques  prélens.  Cette  conduite  leur  réuflît.  Trente  ou 
quarante  Nègres  parurent  bien-tôt  ;  avec  quarante  jeunes  bœufs  &  autant 
d'agneaux ,  dont  ils  donnèrent  une  partie  pour  quelques  uftenciles.  Un  bœuf 
ne  fut  vendu  que  deux  couteaux ,  une  geniffe  &  un  agneau  le  même  prix. 
Les  bœufs  de  ce  canton  font  fort  gros  ôc  fort  charnus  j  mais  ils  n'en  font 
pas  moins  maigres.  Le  mouton  au  contraire  y  eft  alfez  gras.  Il  a  fur  le  dos  du 
poil  au  lieu  de  laine  ,  &  la  queue  extrêmement  grolfe  j  comme  les  moutons 
de  Syrie.  Le  Capitaine  Lancalter  tua  un  animal  fauvage  ,  qui  fe  nomme  An- 
tilope ,  de  la  grandeur  d'un  jeune  poulain  ,  ^  femblable  au  daim  pour  la 
couleur  &  la  taille.  Les  Anglois  virent  un  grand  nombre  d'autres  betes  qui 
leur  éroient  inconnues  i  mais  les  linges ,  dont  l'abondance  &  la  groffeur  les 
étonna  ,  fervirent  beaucoup  à  les  amufer ,  par  les  difficultés  autant  que  par 
l'agrément  de  cette  chafle. 

Dans  l'état  où  les  maladies  réduifoient  les  Equipages,  on  crut  qu'il  valoit 
mieux  fe  borner  à  deux  Vailfeaux  bien  remplis,  que  d'en  conferver  trois  fans 
le  nombre  des  matelots  nécelfaires.  De  deux  cens  quarante  hommes  que  le 
mal  avoit  épargné ,  on  en  mit  cent  &  un  dans  l'Amiral ,  &  quatre-vingt-dix 
dans  l'Edouard.  Le  refte ,  dont  la  fanté  commen^oit  à  s'altérer ,  fut  ren- 
voyé en  Angleterre  dans  le  Royal  Marchand.  C'étoit  le  fcorbut  qui  cauioit 
les  plus  grands  ravages:  les  Soldats ,  n'étant  point  accoutumes  à- la  mer,  en 
étoient  prefque  tous  attaqués.  Les  Matelots  s'en  défendoient  mieux  ,  ou  du- 
moins  guérifloient  plus  promptemcnt  lorfqu'ils  pouvoient  trouver  des  viandes 
fraîches  j  ce  qui  fait  juger  à  l'Auteur  qu'ils  s'en  garantiroient  entièrement  fi 
la  nourriture  étoit  meilleure  fur  les  Vaitleaux. 

Six  jours  après  le  départ  du  Royal  Marchand  ,  les  deux  autres  Vaiffcaux 
quittèrent  la  Baye  de  Saldanna ,  ÔC  doublèrent  promptement  le  Cap  de  Bonne 
Efperance.  Mais  en  arrivant  le  1 4  de  Septembre  au  Cap  de  Coricnusy  ils  furent 
furpris  d'une  furieufe  tempête ,  avec  des  tourbillons  li  violcns ,  que  l'Amiral 
fut  féparé  de  ï Edouard.  Jamais  on  n'a  eu  d'autre  nouvelle  de  for  fort.  Lancaf- 
ter,  qifi  demeuroit  avec  fon  feul  Vailfeau ,  fît  long-tems  des  recherches  inu- 
tiles. U  effuia  lui-même  toutes  les  fureurs  de  la  mer  ,  S;  des  coups  de  tonnerre 
fi  ter ïibles  ,  qu'ils  lui  tuèrent  quatre  hommes ,  &:  n'en  laifferent  aucun  fans 
quelque  marque  étrange  de  leur  violence.  Les  quatre  qui  perdirent  la  vie 
eurent  la  tête  tournée ,  comme  fi  l'on  eut  pris  plaifir  à  leur  tordre  le  col. 
D'autres  eurent  \t$  bras  &c  les  jambes  meurtries.  Plufieurs  furent  atteinrs 
à  la  poitrine  ,  &  vomirent  le  fang  pendant  deux  jours.  Quelques-uns 
après  avoir  été  renverfes  par  terre  fans  mouvement  &c  fans  cojinoillance ,  ne 
revinrent  de  cet  état  que  pour  foufîrir  long-tems  de  vives  douleurs ,  qui  par- 
couroient  fuccelîivement  tous  leurs  membres.  Le  grand  mât  fut  comme  rongé 
dans  quelques  endroits  \  &  dans  d'autres ,  il  s'en  détacha  plufieurs  parties.  Des 
broches  de  fer ,  qui  étoient  enfoncées  de  dix  pieds  dans  le  bois  furent  fon- 
dues ,  &  coulèrent  fans  brûler  les  parties  de  bois  voifmes. 

La  mer  étant  devenue  plus  tranquille ,  Lancafler  continua  fa  navigation  au 
Nord-Eft,  &:  tomba  quelques  jours  après  à  l'extrémité  Nord-Oueftde  Tlfle 
Saint-Laurent.  \\  ne  s'en  croyoit  point  fi  proche ,  &  ce  fut  par  hazard  qu'un 
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tic  Tes  gens  découvrit  pendant  la  nuit  à  la  clarté  de  la  Lune ,  une  blancheur  ex- 
traordinaire ,  qu'on  reconnut  bientôt  pour  l'écume  des  vagues  qui  fe  brifoient 
contre  les  rochers  de  l'Ifle.  On  évita  neureufement  le  danger.  Dans  une  mer 
encore  ignorée  des  Anglois,  on  pafla  de  même  près  de  Mozambique  fans  s'en 
être  apperçu ,  &  l'on  alla  tomber  deux  lieues  au  defTus  dans  une  Baye  nom- 
mée QuUangone,  oùl'on  prit  trois  ou  quatre  barques  du  Pays,  qui  s'appellent 
Pangdies.  Elles  étoient  chargées  de  millet ,  de  poules ,  de  canards  i  ôc  les  Nè- 
gres avoicnt  parmi  eux  un  jeune  Portugais ,  qui  conduifoit  cette  provifion  à 
Mozambique.  Lancafter  profita  de  cette  rencontre  comme  d'une  faveur  du 
Ciel ,  Ss.  remettant  à  la  voile  auflî-tot,  il  ne  fut  pas  long-tems  à  gagner  l'Ifle 
de  Coinore ,  qui  eft  à  cent  lieues  de  la  même  Baye  ,  au  Nord-Eft  de  Mozambi- 
que. Il  y  fut  reçu  par  un  grand  nombre  de  Mores  »  6c  l'Ifle  lui  parut  extrême- 
ment peuplée.  Seize  hommes  qu'il  y  envoya  dans  fa  Chaloupe  ,  obtin- 
rent tranquillement  la  liberté  de  prendre  de  l'eau.  Le  Roi  de  l'Ifle  lui  fit  de- 
mander celle  de  fc  rendre  fur  fon  bord.  Il  y  vint ,  accompagné  de  plufieurs 
Mores  d'une  belle  taille ,  &  vctu  d'une  robe  de  fatin  cramoifi.  Les  Anglois 
le  traitèrent  civilement-,  &  le  jeune  Portugais  qu'ils  avoient  pris  leur  fer- 
vaut  d'interprète ,  ils  eurent  avec  lui  une  longue  conférence  fur  l'état  de 
fon  Pays ,  &iur  la  nature  de  fes  marchandifes.  Mais  ces  apparences  d'amitié 
couvroient  un  noir  delîèin  de  la  part  des  Mori;s.  Un  Officier  Anglois  nom- 
mé Mace  ,  prenant  confiance  aux  offres  du  Roi ,  defcendit  au  rivage  avec 
trente  hon\mes ,  contre  le  fcntiment  de  Lancafter.  A  peine  eut-il  fait  cent 
pas  fur  la  terre  ,  qu'une  troupe  de  Barbares  fondant  fur  eux  avec  toutes  for- 
tes d'armes,  les  tuèrent  à  la  vue  du  Vaifleau,  d'où  l'on  ne  pouvoit  leur  don- 
ner aucun  fecours ,  &c  fous  les  yeux  mêmes  du  Roi  qui  fembloit  n'être  retour- 
né à  terre ,  que  pour  autorifer  cette  perfidie  par  fa  préfence. 

Les  Anglois  partirent ,  avec  la  douleur  de  ne  pouvoir  fe  venger  d'un  fi 
cruel  outrage ,  mais  bien  inftruits  de  la  défiance  qu'ils  dévoient  garder  fans  s' 
celfe  avec  les  Mores.  Ils  prirent  le  7  de  Septembre  vers  Zanzibar ,  où  ils  ar^- 
riverent  bien-tôt ,  avec  la  précaution  de  relâcher  à  quelque  diftance  du 
Port.  Ils  avoient  perdu  leur  Chaloupe  à  Comore.  Quelques  planches  qu'ils 
avoient  fur  le  Vaifleau ,  fervirent  à  réparer  cette  perte.  Le  Port  de  Zanzibar 
ne  préfentant  rien  qui  fût  capable  de  les  effrayer ,  ils  croiferent  fur  cette  Côte 
pendant  plus  d'un  mois ,  en  donnant  la  chaffe  à  toutes  les  Barques  ou  les  Pan- 
gaies  qu'ils  pouvoient  découvrir.  Ils  fe  trouvèrent  ainfi  dans  l'abondance  de 
toutes  fortes  de  provifions ,  fans  s'expofer  au  rifque  de  les  chercher  dans  l'in- 
térieur du  Pays.  Mais  ils  virent  un  jour  fortir  du  Port  une  Barque  Portugai- 
fe  ,  de  laquelle  il  fe  détacha  un  More  dans  un  Canot ,  avec  une  lettre  pour 
le  Capitaine  Anglois.  Elle  venoit  de  quelques  Portugais  qui  avoient  un  petit 
comptoir  dans  cette  Ville.  Ils  demandoient  de  quelle  Nation  étoit  le  Vaif- 
leau qui  s'arrêtoit  fi  près  d'eux ,  fans  leur  donner  aucun  avis  de  fon  arrivée , 
^  quelles  étOient  fes  intentions.  Lancafter  répondit  qu'il  étoit  Anglois ,  ami 
de  leur  Roi  Dom  Antoine ,  &  chargé  de  fa  part  d'une  commiflîon  dans  les 
Indes.  La  Barque  rentra  dans  le  Port ,  après  cette  réponfe  ,  &  l'on  n'en  reçut 
point  d'autre  explication.  Quelques  jours  après ,  on  fe  faifit  d'une  Pangaie 
chargée  de  Mores ,  qui  accompagnoit  un  de  leurs  Prêtres.  Lancafter  le  traita 
civilement.  Cette  conduiçe  fut  fi  agréable  au  Roi  de  la  Nation  ,  qu'il  fie 
Torne  I,  T  t 
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offrir  aux  Anglois  des  témoignages  de  fa  reconnoiflance.  Ils  acceptèrent  de? 
vivres  pour  deux  mois  i  mais  ils  prirent  le  parti ,  dans  cet  intervalle ,  de  tar- 
der le  Prêtre  à  bord ,  en  continuant  de  lui  faire  les  mêmes  carelfes.  Les  Mo- 
res ,  qu'ils  virent  alors  plus  familièrement ,  leur  racontèrent  que  les  Portu- 
gais du  Comptoir  n'avoient  rien  épargné  pour  leur  infpirer  d'afFreufes  idées 
de  la  Nation  Angloife.  Ils  avoient  reprélenté  L'Equipage  du  Vaifleau  com- 
me une  troupe  de  monftres  qui  ne  fe  nourrillbient  que  de  chair  humaine , 
&  qui  s'étoient  approchés  de  la  Côte  pour  dévorer  les  Habitans.  Lancafter 
comprit  que  n'ayant  rien  à  craindre  de  lui  dans  la  Ville ,  ils  vouloient  feu- 
lement lui.  ôter  le  moyen  de  s'informer  de  leur  commerce. 

Le  Port  de  Zanzibar  peut  recevoir  des  Bâtimens  de  cinq  cens  tonneaux, 
&  les  mettre  à  couvert  de  toutes  fortes  de  dangers.  Il  fe  trouve  d'excellen- 
te eau  fur  la  Côte  ,  avec  une  grande  abondance  de  beftiaux,  de  volailles, 
de  poiflbn  &  de  fruits.  L'Auteur  recommande  aux  Anglois  qui  doivent  fai- 
re le  même  voyage  après  lui, de  relâcher  dans  un  lieu  fi  commode,  mais  de 
s'y  défier  beaucoup  des  Portugais.  Tandis  que  le  VaifTeau  étoit  à  l'ancre ,  Se 
qu'on  fe  contentoit  d'envoier  la  Chaloupe  pour  vifiter  les  Bayes  voifines , 
rinfpedteur  Portugais  des  Côtes  depuis  Melinde  jufqu'à  Mozambique,  s'ap- 
proctia  furtivement  dans  une  Frégate  de  dix  tonneaux  ,  &  chercha  l'occafion 
d'enlever  la  Chaloupe  aux  Anglois.  Lancafter  reçut  cet  avis  d'un  More ,  que 
le  Roi  de  Zanzibar  envoya  plufieurs  fois,  vifiter  fon  Prêtre.  Cependant  il 
paroît  aflez  douteux  fi  l'artifice  n'étoit  pas  du  côté  même  des  Mores ,  qui  fe 
flattoient  peut-être  de  contenir  les  Anglois  par  de  faufles  informations.  Lan- 
cafter ne  pouvant  approfondir  ce  foupçon  ,  parce  que  fes  forces  ne  lui  per- 
mettoientpas  de  chercher  querelle  aux  F'ortugais ,  fe  contenta  de  retenir ,  avec 
le  Prêtre  du  Roi ,  les  principaux  Mores  qui  tombèrent  entre  Tes  niiiins ,  &; 
de  les  traiter  avec,  alfez  de  civilité  pour  mettre  le  Roi  &  toute  la  Nation 
dans  fes.  intérêts. 

Il  obtint  fi  parfaitement  leur  confiance ,  que  malgré  la  jaloufie  des 
Fadteur^  Portugais,  les  Habitans  de  la  Côte  lui  apportèrent  ce  qu'ils  avoienr 
de  plus  précieux.  Il  ne  reçut  rien  d'eux  qu'il  ne  payât  de  quelques  marchan- 
difes  de  l'Europe  ;  &  leur  faifant  efperer  beaucoup  plus  qu'il  n'étoit  en  état 
de  leur  offrir  ,  il  les  mit  dans  la  difpofkion  de  voir  defcéndre  parmi  eux  les 
Anglois,  &  de  leur  lailTer  prendre  quelque  connoiffance  du  Pays.  Lancafter 
ne  fit  pas  difficulté  lui^-même  de  pénétrer  à. quelques  milles  dans-  les  terres.. 
Il  trouva  les  champs  cultivés  ,  &  des  beftiaux  en  fort  grand  nombre  ;  mais 
nulle  induftrie  pour  chercher  des  mines,  quoiqu'en  apparence  les  montagnes- 
ne  doivent  pas  être  fans  or,  à  fi  peu  de  diftance  de  plufieurs  endroits  où  les 
Portugais  en  ont  de  fort  riches.  Il  fut  conduit  par  les  Mores  dans  une  efpé-» 
ce  de  Ville,  nommée  Paraygone ,  où  les  maifons.font  defort  belles  pierres, 
mais  fans  aucune  liaifon  de  chaux  ou  de  ciment.  Les  Habitans  ont  l'art  de 
les  rendre  fort  polies,  en  les  frottant  contre  d'autres  pierres  beaucoup  plu» 
dures ,  &  de  les  joindre  fi  parfaitement  qu'elles  ne  paroifTent  compofcr  qu'une 
feule  mafTe.  Dans  la  même  Ville,  Lancafter  fut  aoordé  par  une  femme  Por- 
tugaife,  qui  s'y  étoit  retirée,  pour  fuir  fian  mari  qui  étoit  un  des  Fadeurs 
de  Zanzibar.  Les  Mores  fembloient  l'avoir  prife  fous  leur  proredion.  Elle  verfa 
des^larmes  en  parlant  au  Capitaine  .Anglois  j  &  quoiqu'il  ne  put  entendre,  par*' 


glois 
idé 


ees. 


Lancasthr. 

1591. 


Av,iiuurc  d: 
ceccc  fi:minc. 


DE  S    V  O  Y  AGES.    Liv.  II.  m 

faltcment  fes  plaintes ,  il  comprit  qu'elle  lui  demandoit  en  grâce  d'être  reçue 
fur  l'on  bord.  L'impatience  qu'il  eut  d'être  allez  inftruit  pour  juger  fi  elle  mcri- 
toit  fes  fervices ,  lui  fit  renvoyer  au  Vairteau  deux  de  Ces  gens ,  qui  amenè- 
rent l'Interprète  Portugais.  Elle  parut  charmée  de  voir  un  homme  de  fa  Na- 
tion ,  fans  en  avoir  rien  à  redouter.  Son  malheur  confiftoit  à  le  trouver  la 
femme  d'un  homme  voluptueux  >  dont  Je  goût  s'exerçoit  indifféremment  fur 
la  première  Indienne  c|ui  picquoit  fes  défirs.  Elle  avoir  fouffert  ce  dérègle- 
ment pendant  plus  dt  fix  mois  i  mais ,  fuivant  le  témoignage  qu'elle  rendoit 
d'elle-même ,  elle  avoir  crû  pouvoir  chercher  de  la  conlolation  dans  les  com- 
plaifances  de  quelques  Mores  qui  l'avoicnt  dédommagée  de  l'indifférence  de 
fon  mari.  La  jaloufie  n'en  avoir  pas  été  moins  vive  dans  un  cœur  qu'elle  ne 
poffédoit  plus.  Elle  avoit  été  forcée ,  pour  en  évirer  des  effets  fanglan s ,  de  fuir 
avec  un  More  doiit  elle  avoit  reconnu  la  probité.  Le  Roi  de  Zanzibar  avoir 
favorifé  fa  fuite.  Elle  attcndoit  l'arrivée  de  quelque  Flotte  Portugaife  pour 
demander  juftice  à  l'Amiral  -,  &  dans  l'impatience  au  retardcmenr ,  elle  vou- 
loir devoir  fa  liberté  aux  Anglois.  Lancafter  comprit  qu'elle  avoit  eu  pour  un 
More  quelque  foibleffe  dont  fon  mari  l'avoir  vonlu  punir.  Il  ne  refula  point 
de  la  recevoir  fur  fon  Vaiffeau  j  mais  il  lui  demanda  fi  elle  ne  défiroit  cette 
faveur  que  pour  elle-même.  L'Interprète  qui  avoit  rendu  julqu'alors  cet  en- 
tretien ,  fans  pénétrer  au-delà  des  apparence ,  ouvrit  les  yeux  à  cette  quef- 
tion.  Non-feulement  il  affura  le  Capitaine  que  fes  conjectures  étoient  julles , 
mais  il  le  fupplia  pour  l'honneur  de  fa  Nation  ,  de  ne/pas  recevoir  une  mi- 
fèrablequi  avoit  été  capable  d'un  fi  infâme  libertinage.  Lanc^lcr  ignoroit  la 
langue  Portugaife.  Il  n'employoit  avec  l'Interprète  qu'un  langage  mêlé  d'An- 
glois  ôc  d'Efpagnol ,  qui  pouvoit  à  peine  lui  faire  exprimer  la  moitié  de  (es 
idées.  Mais  lorfqu'il  crut  ceronnoîtrc  à  fes  iaftances  qu'il  croit  mal  difpofc 
pour  cette  malheureufe  femme ,  il  s'efforça  de  la  confoler  par  ks  fignes  S& 
par  les  marques  de  compaflîon  qu'il  fit  éclater  dans  fes  yeux.  Enfin  l'ayant 
conduite  à  bord  ,  fans  écarter  un  More  d'aflez  belle  taille ,  qui  ne  ceffa  point 
de  la  fuivrc ,  il  déclara  brufquement  à  l'Interprète  qu'il  étoit  réfolu  de  la  fe- 
courir.  Ourrc  la  pirié  qui  l'intèrefibit  pour  elle ,  il  comprit  qu'à  racfure  qu'il  Motifs  .i«i.an- 
fe  feroit  mieux  entendre  de  cette  femme,  il  pourrait  &  la  rendre  utile  par  "^'^^  poutUic- 
l'afcendant  qu'elle  paroiflbit  conferver  fur  fon  More,  &  que  de  l'un  ou  de 
l'autre  il  tireroit  divers  avantages  dans  le  occafions  de  voir  des  Portu- 
gais ou  des  Indiens.  Le  More  la  fuivit  jufqu'au  Vaifieau ,  où  elle  parut  avec 
joie.  Elle  paroiflbit  s'attendre  à  l'y  voir  monter  avec  elle  ;  mais  après  quelques 
difcours  que  les  Anglois  ne  purent  entendre  >  il  rourna  le  dos  au  rivage.  Elle 
parut  fupporter  fon  départ  avec  beaucoup  de  rranquillité.  L'Interprète  char- 
mé de  la  voir  renoncer  à  cette  indigne  inclinî^tion  ,  ne  balança  plus  à  lui 
rendre  routes  fortes  de  (èrvicei. 

On  eft  embarraffé  dans  cette  nai.  ationà  deviner  ce  qui  pouvoit  arrêter  Ci 
long-tems  Lancafter  fur  la  Côte  de  Zanzibar.  Cependant  il  fc  difpofoit  à 
lever  l'ancre,  lorfqu  une  Barque  fortie  du  Port,  lui  apporta  une  lettre ,  dont 
il  eut  peine  à  comprendre  le  fens  ,  avec  le  fecours  même  de  fon  inrerpréte. 
Elle  étoit  du  Mari  de  la  Portugaife  ,  qui  étoit  déjà  informé  de  la  réfofution 
de  fa  femme,  ce  qui  s'ètendoit  beaucoup  fur  le  fujetde  leurs  plaintes  mutuelles. 
Mais  il  finiffoit  d'une  manière  plus  inteUigible ,  en  priant  le  Capitaine  de  lui 
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Faire  préCent  de  quelques  bouteilles  de  vin  de  l'Europe ,  d'une  certaine  q^uait- 
titc  d'huile ,  &  de  deux  ou  trois  livres  de  poudre.  Cette  grâce  parut  fî  légère 
aux  Anglois  pour  un  homme  qui  fembloit  leur  abandonner  fa  femme ,  que 
Lancarter  lui  envoya  le  double  de  ce  qu'il  demandoic  Mais  il  retint  un  des 
Nègres  de  la  Barque  ,  qui  en  s'ouvrant  a  l'Interprète  Portugais  avoir  paru 
connoître  diverfes.  contrées  de  l'Inde  ,  où  il  fe  vantoit  d'avoir  fait  plrheurs 
voyages.  On  apprit  de  lui  qu'il  étoit  entré  depuis  peu  dans  le  Port  de  Zanzi- 
bar une  Barqiie  de  trente  tonneaux ,  que  les  Mores  appellent  Junko ,  venue 
de  Goaavec  la  cargaifon  de  poivre  pour  le  comptoir  Portugais.  Lancafter  en 
quittant  cette  Côte ,  renvoia  au  Roi  le  Prêtre  &  quelcjues  Moxes ,  qui  lui 
avoient  fervi  d'otages  jufqu'au  jour  de  fon  départ- 
Il  remit  à  la  voile  le  1 5  de  Février ,  dans  le  delTein  de  gagner  le  Cap  de- 
Comorin  ,  mais  d'éviter  les  Vailfeaux  qui  revenoient ,  dans  cette  faifon ,  de 
Ceylan  ,  de  Saint-Thomas , de  Bengale ,  de  Pegu ,  de  Malaca,  des  Moluques, 
de  la  Chine  &  du  Japon..  Les  courans  l'éloignerent  beaucoup  de  (os  vues ,  en 
le  poufliint  jufqu'à  l'entrée  de  la  Mer  rouge.  Il  reprit  à  l'Ell  lorfqu'il  fe  fut 
apperçu  de  fon  erreur  ;  mais  il  fiit  encore  repoufle  vers  le  Nord  ,  à  quatre- 
vingt  lieues  de  l'Ifle  de  Socotora.  Cependant  les  provifions  ne  lui  manquè- 
rent point ,  parce  qu'il  trouva  toujours  quantité  de  Dauphins ,  de  Bonites  ,  & 
de  Poidbns.  volans.  Se  voyant  fi  loin  hors  de  fa  courfe  ,  &  la  faifon  étant  fi 
avancée  ,  il  fe  déterminoit  à  relâcher  dans  quelque  Port  de  la  Mer  rouge ,  ou  à 
Socotora,  lorfque  le  vent  devint  tout  d'un  coup  fi  favorable,  qu'il  fut  porté 
directement  vers  le  Cap  de  Comorin.  Avant  que  de  le  doubler,  il  fe  propo- 
pofa  de  toucher  à  quelcju'une  des  Ifles  Mamaks  ,  qui  font  au  douzième  de- 
gré de  latitude  du  Nord,  &:  qui  fournilTent  des  provifions.  Mais  il  les  man- 
qua par  la  faute  de  fon  Pilote.  La  veille  du  jour  qu'il  efperoitd'y  arriver,  le 
vent  tourna  au  Sud-Oudl,  ce  qui  lui  fit  changer  fa  courfe,  & ,  le  voyant  tourner 
de  plus  en  plus  au  Sud ,  il  craignit  de  ne  pouvoir  doubler  le  Cap ,  &  d'ctre  jette 
avec  beaucoup  de  danger  fur  la  Côte  de  l'Inde  ,  parce  que  la  (aifijn  de  l'hyver 
&  les  Moufons  [a]  d'Oueftqui  durent  fur  cette  Côte  jufqu'au  mois  d'Août  étoient 
déjà  arrivés.  Cependant  il  palfa  heureufement  le  Cap ,  au  mois  de  Mai. 

Il  ne  paroît  pas  que  le  Capitaine  Lancafter  fe  fut  propofc  d'autre  but  que 
de  traverfer  ces  mets ,  pour  en  porter  la  connoiflance  en  Angleterre ,  ou 
peut-être  pour  s'attribuer  la  gloire  dette  le  premier  Anglois  nui  Tes  eût  par- 
courues. Du  moins  l'Auteur  de  la  Relation  ne  lui  fuppofe  n  Jle  part  aucune 
intention  déterminée.  Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Comorin ,  il  dirigea  fes 
voiles  vers  les  Ifles  de  Nicobar ,  qui  font  au  Nord  &  Sud  de  la  partie  occiden- 
tale de  Sumatra  ,  à  fept  degrés  de  latitude  du  Nord.  Avec  un  vent  des  plus 
favorables ,  il  y  arriva  le  fixième  jour  •■,  mais  pour  n'avoir  pas  bien  obfervé 
l'Etoile  du  Sud,  il  tomba  le  i  de  juin  au  Sud  de  ces  Ifles,  à  la  vue  de  celles 
de  (/')  Gomei-Pulo.  Ayant  continué  fa  courfe  au  Nord-Eft  de  celle-ci,  il  fiit  fur- 
pris  par  un  calme  qui  dura  deux  ou  trois  jours ,  &  pendant  lequel  il  ne  fui- 
vit  que  les  courans  jufqu'à  deux  lieues  de  la  Côte  de  Sumatra.  L'hiver  com- 
mençoit ,  &  de  jour  en  jour,  le  tems  devenoit  plus  incommode.  Il  tour- 
na vers,  les  Ifles  Pinacu.,  où  il  arriva  au  commencement  de  Juin.  Le  lieu 
qu'il  choifit  pour  jetter  l'ancre,  fut  une  grande  Rade  aufixiéme  degré  treur- 
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te  minutes  du  Noid,  à  cinq  lieues  de  la  Côte  de  Malaca.  Ce  fut  là  qu'il  le- 
l'olut  de  pafïer  l'hiver ,  ôc  de  débarquer  fes  gens  ,  qui  étoient  prcfque  tous 
malades.  Il  lui  en  mourut  vingt-fix  j  de  forte  qu'en  partant  de  l'Ifle  ,  fon 
Equipage  fe  reduiloit  à  trente  trois  hommes ,  dont  il  n'y  en  avoit  pas  vingt- 
deux  qui  fudent  propres  au  travail.  Les  rafraîchilTemens  qu'ils  trouvèrent 
dans  un  lieu  fi  délert  ne  furent  point  capables  de  les  rétablir  :  c'étoient  des 
huîtres  &  d'autres  coquillages,  avec  une  petite  quantité  de  poilTôns  qu'ils  ne 
pcchoient  point  fans  peine.  L'Ifle  d'ailleurs  eft  alfez  agréable  par  le  grand 
nombre  d'arbres  dont  elle  cft  couverte.  Ils  font  d'une  hauteur  prodigieule , 
ëc  fi  droits  qu'il  n'y  en  a  prefque  point  qui  ne  pût  (ervir  de  mât. 

•A  la  fin  de  l'hiver ,  c'eft-à-dire  vers  celle  du  mois  d'Août ,  les  Anglois  par- 
tirent ,  après  avoir  employé  une  partie  du  temsà  radouber  leur  Vailïeau.  Ils 
vouloient  chercher  un  lieu  plus  commode  pour  fe  remettre  des  fatigues  mêmes 
de  leur  repos.  Ils  traverfercnt  jufqu'à  la  Côte  de  Malaca  ,  Se  le  jour  fuivant  côte»?  MaUcj, 
ils  mouillèrent  dans  une  Baye,  fur  un  fond  de  fix  brafies,  à  deux  lieue  \u 
rivage.  Le  Capitaine  accompagné  de  (on  Lieutenant  &  de  quelques  autres , 
prit  terre  dans  la  Chaloupe.  Ils  découvrirent  les  traces  de  quelques  Habitans, 
Se  voyant  des  feux  allumés ,  ils  s'en  approchèrent  avec  beaucoup  d'alTiiran- 
ce  ;  mais  ils  n'apperçurent  aucune  créature  animée ,  à  la  referve  d'une  efpéce 
d'oifeaux  de  mer  qui  s'appelle  Oxbird ,  Hc  qui  eft  fort  privée.  Ils  en  tuèrent 
huit  douzaines.  Etant  retournés  le  foir  au  Vailïeau,  ils  virent  le  lendemain 
un  Canot  chargé  de  feize  Indiens  nuds ,  qui  tournèrent  quelque  tems  autour 
d'eux ,  mais  fans  vouloir  approcher.  Cependant  le  Lieutenant  du  Vailfeau 
les  fuivit  jufqu'à  terre  dans  la  Chaloupe  i  &  s'étant  nièlé  fans  crainte  avec 
eux ,  il  les  engagea  par  fes  carelfes  à  lui  promettre  des  vivres.  Le  jour  fuivant , 
Lancafter  découvrit  trois  Bâtimens  de  foixante  ou  foixante-dix  tonneaux ,  à 
l'un  defquels  il  donna  la  chafle  avec  fa  feu)'-  Chaloupe.  Il  le  prit  enfin  ;  & 
trouvant  par  le  témoignage  d'un  Boulanger  Portugais ,  qui  étoir  à  bord  ,  que 
lacargailon  appartenoità  des  Jéfuites  établis  dans  cette  contrée,  il  s'en  mit 
en  polfellîon  \  mais  il  cefla  de  pourfuivre  les  deux  autres ,  en  apprenant  qu'ils 
étoient  à  quelques  Marchands  de  Pegu.  Le  Portugais  lui  dit  qu'à  peu  de  dif- 
tance  il  y  avoit  une  Ville  nommée  Martaban  ,  qui  étoit  le  principal  Port  de 
la  grande  Ville  de  Pegu.  C'étoit  l'avertir  que  ce  lieu  n'étoit  pas  fur  pour  des 
Anglois  i  &  leur  crainte  augmenta  la  nuit  fuivante  ,  lorfqu'ils  fe  furent  ap- 
perçus  que  les  Matelots  Indiens  s'étoient  dérobés  dans  leurs  Canots.  Cepen- 
dant Lancafter  fit  tranfporter  leur  cargaifon  fur  fon  Vailfeau  ,  &:  pafia  le  rcfte 
du  jour  dans  la  même  Baye.  Il  vit  le  foir  un  autre  Bâtiment  de  Pegu ,  char- 
gé de  poivre  ;  mais  loin  de  l'arrêter  ,.  il  affeda  de  faire  toutes  fortes  de  ci- 
vilités aux  Matelots. 

Les  Anglois  ayant  trouvé  fur  leur  prife  de  quoi  rétablir  un  peu  leurs  forces, 
ne  penfcrent  qu'à  continuer  leur  navigation.  Ils  mirent  à  la  voile  au  com- 
mencement de  Septembre,  pour  gagner  les  Détroits-,  &  fans  être  trop  fur  s 
de  leur  courfe  ,  ils  arrivèrent  aux  Iflcs  de  Sambilam  ,  à  quarante-cinq 
lieues  au  Nord  de  la  Ville  de  Malaca.  C'eft  un  lieu  oii  pailcnt  nécelfaire- 
ment  tous  les  Vaifleaux  Portugais ,  qui  vont  de  Goa  &  de  Saint-Thomas 
aux  Moluques  ,  à  la  Chine  &:  au  Japon.  Auffi  Lancafter  ne  s'en  approcha-t-il 
point  fans  précautions.  Après  avoir  croifé  pendant  cinq  jours  aux  environs. 
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des  Ifles ,  il  découvrit  un  Bâtiment  de  deux  cens  cinquante  tonneaux  >  qni  pa- 
XANC ASTER,  j-q^j^jj^  fjjjj  chatgé  ,  Hiais  aufli  mal  pourvu  d'armes  que  de  Matelots.  Il  ne 
rmo duii  vaiu  balança  point  à  l'attaquer  i  &  la  facilité  qu'il  eut  d  le  prendre  »  juftifia  l'opi- 
Mu  l'tfttugais.     nion  qu'il  s'en  ctoit  formée.  C'ctoit  un  Portugais  chargé  de  riz  pour  Malaca. 
Il  venoit  de  Nagopatan ,  Port  de  l'Inde  vis-à-vis  Ceylan.  Les  Portugais  ac- 
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nuit.  Le  lendemain  s'étant  accommodé  de  tout  ce  qui  pouvoir  convenir  à  fes 
befoins ,  il  remit  les  Portugais  dans  leur  Vaiileau  ,  à  la  referve  du  Pilote 
Rencontre  Jun  qu'il  garda  avec  quatre  Mores,  &  les  fit  échouer  fur  le  rivage.  Dans  les  té- 
nèbres ,  il  arriva  un  autre  Bâtiment  Portugais ,  de  quatre  cens  tonneaux ,  qui 
jetta  l'ancre  inconfidérément  à  fort  peu  de  diftance  de  la  prife.  Les  Anglois 
l'ayant  découvert  attendoient  le  jour,  dans  l'efperance  de  s'en  faifir  auili  fa- 
cilement. Mais  il  les  apperçut  de  fon  côté ,  Se  levant  l'ancre  auflî-tôt ,  il  s'é- 
loigna fî  promptement ,  que  l'Edouard  ,  appefanti  comme  il  étoit  par  quan- 
tité de  réparations  informes ,  ne  parfaire  allez  de  diligence  pour  le  joindre. 

L'ancrage  ed  Ci  bon  à  trois  ou  quatre  lieues  des  liles»  qu'après  avoir  croifc 
pendant  tout  le  jour,  Lancader  revenoit  mouiller  au  même  lieu  pendant  la 
nuit.  Le  6  d'O^obre ,  entre  onze  heures  &  minuit ,  il  y  arriva  un  Vaifleau 
de  Malaca  ,  d'environ  fept  cens  tonneaux,  qui  jetta  l'ancre  fi  proche  des  An- 
glois ,  qu'ils  entendoient  le  bruit  des  voix  &c  de  la  manœuvre.  A  toutes  for- 
tes de  hai!àrds  ils  fe  difpoferent  â  l'attaquer  *,  &c  lorfqu'ils  fe  furent  mis  eu 
état  de  le  commander  par  leur  artillerie,  ils  y  envoyèrent  leur  Ch.^'oupe  avec 
dix  hommes,  pour  avertir  le  Capitaine  du  péril  auquel  il  étoit  )fé  ,  s'il 
balançoit  à  fe  rendre.  La  frayeur  produiilt  tout  l'eftet  que  Lanc;  i  avoit 

efperc.  Le  Capitaine  s'offrit  à  palier  fur  le  bord  Anglois.  Il  y  confirma  ce 
qu'il  avoit  promis  en  quittant  le  fien  ^  mais  ayant  reconnu  que  fi  l'artillerie 
Ângloife  étoit  capable  de  le  couler  à  fond  ,  il  n'y  avoit  point  aflez  de  mon- 
de fur  le  Vailfeau  pour  lui  donner  d'autres  craintes ,  il  demanda  la  liberté 
de  retourner  à  fon  Bâtiment ,  fous  prétexte  que  fes  gens  feroient  difficulté 
de  fe  rendre  fans  combat ,  s'ils  n'en  recevoient  l'ordre  de  fa  bouche.  Lanca- 
Jfter  y  confentit  d'autant  plus  facilement,  qu'à  ladiftance  où  il  étoit,  le  Bâti- 
yaent  Portugais  ne  pouvoit  lui  échapper.  Cependant  auffi-tôt  que  le  Capitai- 
ne fut  retourné  à  Ion  bord ,  les  Portugais  au  nombre  de  plus  de  deux  cens 
cinquante  ,  tant  hommes  que  femmes  &  enfans ,  profitèrent  du  refte  de  la 
nuit  pour  defccndre  dans  deux  grandes  Chaloupes ,  avec  ce  qu'ils  avoient 
apparemment  de  plus  précieux  ,  &  gagnèrent  neureufement  le  rivage.  Ils 
avoient  eu  foin  de  lier  les  dix  Anglois  qui  avoient  reconduit  le  Capitaine  i 
de  forte  qu'à  la  pointe  du  jour  ,  lorfque  Lancafter  inquiet  de  leur  retarde- 
ment ,  penfoit  à  faire  jouer  fon  artillerie ,  il  les  apperçut  qui  l'appelloient 
à  leur  {ecours  par  des  fignes.  Il  ne  reftoit  plus  à  bord  qu'un  vieux  Portugais, 
fi  malade  qu'il  n'avoit  pCi  fuivre  les  autres ,  &  qui  s'empreflà  néanmoins , 
îxprès  leur  fuite ,  de  délier  les  Anglois ^  pour  fe  faire  auprès  d'eux  un  mérite 
Bii;in  des  An-  de  ce  fervice.  Lancafter  trouva  fur  le  VailTeau  quinze  pièces  de  canon  de  fon- 
te ,  trois  cens  barils  de  divers  vins ,  des  Merceries  de  toutes  les  fortes ,  telles 
que  des  chapeaux ,  des  ba^  de  laine  d'Efpa^ne ,  des  velours ,  des  cafteras }  du 
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fix ,  des  glaces  de  Venife  s  de  faulTes  pierreries,  que  les  Portugais  employent 
à  tromper  les  Indiens ,  des  cartes  à  jouer  ,  Se  trois  ou  quatre  balles  de  pa- 
pier de  France.  Il  n'y  reftoit  ni  or ,  ni  argent ,  par  les  foins  que  les  Fugi- 
tifs avoient  eu  d'emporter  leurs  plus  précieufes  richefTes.  L'Edouard  ne  pou- 
vant contenir  un  butin  fi  confidcrablc ,  on  fe  contenta  de  ce  qui  pouvoit  fer- 
vir  aux  commodités  de  la  navigation ,  ou  à  fe  concilier  les  Indiens  par  des 
prefens  •,  &:  pour  ne  fe  pas  rendre  trop  odieux ,  li  l'on  fubmergeoit  le  ref- 
te  ,  on  prit  le  parti  d'abandonner  le  Vaifleau  fur  fes  ancres. 

Cependant  Lancafter  comprit  que  fes  Expéditions  ne  pourroient  ctre  igno- 
rées long-tems  dans  les  EtablilTemens  Portugais ,  &  qu'il  avoit  à  redouter  les 
forces  de  Malaca  -,  fon  Vaiflfeau  d'ailleurs  avoit  befoin  d'être  calfeutre ,  & 
les  Ifles  voifiîics  ne  fourniflent  point  de  poix.  Il  allamoniller  dans  une  Baye  tes  Anulois  vont 
du  Royaume  de  Jnnfaloom  ,  entre  Malaca  &  Pegu.  Le  Portugais  de  la  der-  '  J""''»'»»"'- 
niere  prife,  donc  on  avoit  rétabli  la  fanté  à  force  de  foins  Se  de  bons  trai- 
temens ,  parloit  la  langue  Malayenne.  Il  offrit  lui-même  de  s'employer  à 
faire  trouver  de  la  poix.  On  s'en  procura  deux  ou  trois  quintaux  fur  la  Côte. 
Lancafter  fe  fervit  aulîl  de  ce  Vieillard  pour  échanger  quelques  marchandi- 
fes  avec  le  Roi  du  Pays ,  contre  de  l'ambre  gris  &  des  cornes  de  Rhinocéros, 
que  les  Indiens  nomment  Abatk,  Il  obtint  deux  ou  trois  dé  ces  cornes, avec 
une  affez  groffe  quantité  d'ambre  gris ,  dont  le  commerce  cft  réfervé  au  Roi 
feiil.  Mais  ce  Prince  fit  faifir  tout  d'un  coup  le  Portugais ,  Se  quelques  An- 
glois  dont  il  étoit  accompagné ,  avec  toutes  leurs  marchandifes.  On  ignore 
quelles  enflent  été  fes  résolutions,  <î  le  Vieillard  Portugais  n'eût  trouve  l'art 
de  le  tromper,  en  lui  difantque  les  Anglois  avoient  fur  leurs  Vailfeaux  quan- 
tité d'armes  dorées  ,  de  cuirafles  &  de  hallebardes.  La  paffion  qu'il  avoit 
pour  tous  ces  inftrumens  de  guerre ,  lui  fit  relâcher  fes  Prifonniers,  dans  l'ef- 
perance  de  leur  voir  apporter  ce  qu'ils  lui  promettoient. 

Lancafter  s'éloigna  auffi-tôt  de  cetteCôte  ;  Se  paflant  par  Sumatra,  il  fé 
rendit ,  fuivant  fon  premier  deflein ,  aux  Ifles  de  Nicobar.  Les  Habitans 
s'empreflerent  de  lui  apporter  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens  dans  leurs 
Canots.  Ils  lui  vendirent  aullî  de  fort  beaux  calicots,  qu'ils  avoient  retirés 
des  débris  de  deux  Vaiflcaux  Portugais  qui  avoient  fait  naufrage  depuis  peu 
fur  leurs  Côtes.  Les  beftiaux,.la  volaille  &  le  poiffon  fe  trouvent  en  abon- 
dance aux  Ifles  de  Nicobar. 

Le  zi  de  Novembre  ,  les  Anglois  partirent  pour  l'Ifle  de  Ceylan  ,  où  ils 
arrivèrent  le  5  de  Décembre.  Ils  mouillèrent  d'abord  au  Sud  de  l'Ifle  fur  fix 
toifes  de  fond  ;  mais  ils  y  perdirent  leur  ancre ,  au  milieu  d'une  infinité  dé 
petits  rocs  qu'ils  n'avoient  point  apperçus.  Cette  difgrace  leur  fit  prendre  au 
Siid-Oueft  de  l'Ifle  ,  vers  un  lieu  que  les  Protugais  avoienr  nommé  Piinta- 
gallo  ,  dans  le  deflein  d'y  attendre  les  Vaifleaux  de  Bengale  Se  de  Pegu , 
dont  ikefperoient  d'enlever  quelques-uns  aupaflage.  Ils  fçavoient  d'ailleurs 
par  les  récits  du  Vieillard  Portugais  ,  que  la  Flotte  de  Tanaferi ,  grande  Bayé 
du  Royaume  de  Siam,  au  Sud  de  Martaban,  devoit  pafler  par  le  même 
lieu  dans  l'efpace  de  quatorze  jours ,  avec  des  marchandifes  pour  les  Cara- 
ques ,  qui  partent  ordinairement  de  Cochin  pour  le  Portugal  vers  le  milieu 
du  mois  de  Janvier.  Les  Vaifleaux  de  Bengale  apportent  des  étoffes  Se  deis 
toiles  grécieufes  •,  avec  de  greffes  provifions  de  riz ,  Se  font  ce  voyage  deux. 
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fois  l'annce.  Ceux  de  Pegj  joignent  à  des  marchandifes  de  la  même  natu- 
re ,  des  rubans ,  des  diamai,  s ,  des  perle,-  &  d'au:res  pierres  précieufes.  Ceux  de 
Tanaferi  portent  principalement  du  riz  &  du  vin  de  Nipar ,  qui  eft  d'une 
force  &  d'une  chaleur  extraordinaire. 

Ce  grand  projet  manqua  par  deux  accidcns  ,  qui  découragèrent  extrême- 
ment les  Anglois.  Il  ne  leur  reftoit  cju'une  ancre ,  dont  ils  pulTent  faire  ufa- 
ce  qui  les  fait  ge  ;  ils  la  perdirent ,  en  mouillant  encore  fur  un  mauvais  fond,  devant  Punta- 
ainuiiucr.  gallo.  Lancaftct ,  qui  n'avoit  jamais  fçu  m-înager  fa  fanté  ,  fut  attaqué  d'une 

maladie  dangereule.  L'Equipage  aliarmé  de  ces  deux  malheurs,  ne  parla 
plus  que  de  retourner  en  Angleterre.  En  vain  le  Lieutenant ,  prêtant  fa  voix 
au  Capitaine  languilfant,  leur  reprefenta  toutes  les  efperances  aufquelles  ils 
vouloient  renoncer.  La  crainte ,  plus  forte  que  l'honneur  ôc  l'intérêt ,  leur 
fit  beaucoup  mieux  fentir  à  quels  dangers  ils  alloient  être  expofés ,  en  per- 
dant un  Chef  dont  le  courage  &.  l'iitelligence  étoient  leur  unique  reflour- 
ce.  Les  deux  ancres  qu'ils  avoient  encore  Croient  démontées  •,  il  falloit  des 
commodités  qu'ils  n  avoient  pas,  pour  les  mettre  en  état  de  fervir.  D'ailleurs, 
quelle  apparence  de  trouver  toujours  des  Ennemis  aufli  faciles  à  vaincre  que 
ceux  qu'ils  avoient  rencontrés  î  Les  Marchands  Portugais  étoient  mal  armés  j 
mais  c'étoient  des  Flottes  entières  qu'on  attendoit  de  Tanaferi ,  de  Bengale 
«uAws"  Maie-  ^  ^'^  Pegu.  Avec  fi  peu  de  monde ,  que  prétendre  contre  des  Ennemis  fi 
^)ts  .iaiis  une  ti-  nombreux?  fins  compter  que  la  poudre  commençoit  à  diminuer,  &  que  le 
Vaiffeau  même  s'aft'oiblitroit  fenublement.  Pour  groflîr  toutes  ces  terreurs, 
il  arriva  que  dix  hommes ,  chargés  d'apporter  de  l'eau  fur  la  Chaloupe ,  en- 
trèrent avec  trop  peu  de  précautions  dans  une  Rivière ,  qui  eft  fix  lieues 
au-dellbus  de  Puntagallo.  Ils  y  furent  découverts  par  quelques  Habitans, 
qui  s'approchèrent  bientôt  en  plus  grand  nombre  fur  les  deux  rives ,  &  qui 
leur  tirèrent  quantité  de  flèches.  Loin  de  pouvoir  fe  retirer,  ils  étoient  me» 
nacés  d'être  ajuftés  de  plus  près ,  en  regagnant  la  mer  ,  parce  que  les  deux 
bords  de  la  Rivière  fe  rapprochoient  beaucoup  au-delfous  du  lieu  jufqu'où 
ils  s'étoient  avancés.  Cep  adant  comme  il  leur  étoit  impolîible  de  fe  foute- 
nir  dans  la  même  fituation  jufqu'à  la  nuit ,  ils  continuèrent  de  remonter  au 
milieu  du  Canal  vers  une  petite  Ifle  qui  pouvoit  les  mettre  à  couvert.  Ils  y 
abordèrent  fans  peine  j  mais  quoique  de  l'un  &c  de  l'autre  côté  ils  fulfent 
hors  la  portée  des  flèches,  rien  ne  lesafll  roit  que  l'envie  ne  prendroit  point 
aux  Mores  de  les  forcer  dans  cette  retraite.  Tout  le  jour  fe  palfa  dans  la 
crainte.  A  l'entrée  de  la  nuit ,  la  Lune  fe  trouva  11  claire  ,  que  dans  le  dou- 
te s'ils  n'étoient  point  encore  attendus  fur  les  bords ,  ils  lailfere-^»-  palfer  le 
tems  du  reflux  j  de  forte  que  l'obfcurité  venant  enfuite  les  tavonler ,  ils  cu- 
rent à  combattre  la  marée  pour  fortir  de  la  Rivière  avant  le  jour.  Tous  leurs 
effl)rts  ne  purent  les  faire  avancer  fi  vite  ,  que  les  Mores  n'eulfent  le  tems 
de  leur  tuer  quatre  hommes  à  coups  de  flèches.  Ils  fe  vangerenr  en  tuant  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  de  ces  Barbares  •■,  mais  n'ayant  point  apporté 
alfez  de  poudre  pour  leur  infpirer  long-tems  de  la  crainte,  ils  remarquèrent 
que  les  Klores  s'appercevoienr  de  l'épuilemeur  de  leurs  munitions  j  Ôc  que 
pour  les  railler  de  leur  embartas ,  ils  les  couchoient  en  joue  avec  leurs  arcs, 
comme  on  le  fait  pour  tirer  un  fufil.  Baker  f  Lie;aenani  du  Vaiffeau,  s'é- 
toic  chargé  indifcrctemenc  de  cette  malheurcufe  commiflion.  Ainfi  les  An- 
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glois  fe  virent  menacés  de  perdre  tout  à  la  fois  leur  Capitaine  &  leur  Lieu- 
tenant. 

Le  8  de  Décembre ,  Lancafter  forcé  jufques  dans  fon  lit  par  les  infances 
de  tous  fes  gens ,  confentit  enfin  à  mettre  a  la  voile  pour  le  Cap  de  Bonne- 
EG'«erance.  On  paflà  aux  Ifles  Maldives,  où  l'occafion  n'auroit  pas  manqué 
d;,  faire  quelque  nouveau  butin  ,  fi  le  defir  de  retourner  en  Europe  ne  t'àt 
devenu  l'unique  palHon  de  tout  l'^iquipage.  Cependant  on  avoit  be{oin  d'eau, 
&c  cette  néceiïïté  fit  prendx  le  parti  a  Lancafter ,  qui  commençoit  à  fe  réta- 
blir, de  defcendrc  a  Montcreis ,  petit  Port  dont  la  Ville  n'étoit  compofée 
que  d'environ  quinze  maifons.  Il  le  trouva  fi  bien  d'y  avoir  parte  trois  jours, 
que  fes  ^ens ,  par  l'attachement  qu'ils  avoient  pour  lui ,  furent  les  premiers 
à  le  prefl'er  de  s'y  arrêter  quelques  jours  de  plus.  Il  y  vint  dans  cet  intervalle 
un  Commis  du  Comptoir  Portugais  à  cheval ,  avec  un  domeftique  de  fa  Na- 
tion j  &c  deux  Mores  qui  le  fuivoient  à  pied.  Etant  tombé  entre  les  mains 
des  Anglois ,  il  confella  au  Capitaine  que  fur  le  bruit ,  qui  étoit  allé  au 
Comptoir,  de  l'arrivée  d'un  Vaifleau  Européen  à  Montereis,  les  Fadeurs 
n'ayant  pas  eu  le  moindre  foupçon  que  ce  pût  être  un  autre  qu'un  Portugais, 
avoient  été  furpris  de  n'en  recevoir  directement  aucune  nouvelle ,  &  l'en- 
voyoient  pour  fçavoir  les  raifons  de  ce  filence.  Lancafter  comprit  qu'il  ne 
falloit  point  attendre  d'autres  éclaircilTemens  d'un  homme  fi  interelfé  à  le 
tromper  :  mais  en  le  traitant  fort  civilement ,  il  lui  déclara  que  s'il  ne  vou- 
loir pas  êtr.;  affocié  fur  le  Vaifleau  Anglois  à  quelques  autres  perfonnes  de 
fa  Nation, "pour  retourner  en  Portugal  par  la  voie  de  l'Angleterre  ,  il  de- 
voir compoler  de  bonne  grâce  pour  fa  rançon.  Cette  propofition  lui  parut 
jufte.  Il  ne  fe  défendit  que  fur  fa  pauvreté ,  &  fur  fa  qualiré  de  fimple  Com- 
mis, dont  il  n'étoit  même  revêtu  que  depuis  quelque  mois,  &  qui  ne  le 
mettoit  point  encore  en  état  d'offrir  plus  de  cinquante  ducats.  Lancafter  fe 
concenta  d'en  exiger  cent.  Il  lui  laiiTa  même  fon  cheval ,  qui  étoit  d'une 
beauté  admirable ,  mais  dont  il  ne  jugea  point  à  propos  d'embarrafler  fon  Vaif- 
feau  ;  &  n'ayant  plus  d'utilité  à  tirer  de  la  Dame  Portugaife ,  ni  du  Vieillard 
de  Santbilam ,  il  prit  aufli  cette  occafion  de  s'en  défaire ,  après  leur  avoir 
fait  quelques  prélens. 

Il  continua  de  voguer  avec  des  vents  alTez  favorables  jufqu'à  l'Ifle  de  Ma- 
dagafcar  ou  de  Saint  Laurent ,  qu'il  lailTâ  au  16  degré  de  latitude.  Entre 
cette  Ifle  &  l'Afrique  il  trouva  un  prodigieux  nombre  de  Bonites  &  d'Albi- 
corcs.  Ce  dernier  poifTbn  eft  fort  gros ,  &c  fi  facile  à  prendre ,  que  Lancaf- 
ter ,  dont  la  fanté  etoit  fort  bien  rétablie  ,  fe  faifant  un  amufement  de  cette 
pcchc  ,  en  prenoit  aflez  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  heures  pour  nourrir 
pendant  tout  un  jour  quarante  perfonnes.  Il  continua  pendant  cinq  ou  fix. 
ièmaines  de  fe  procurer  ce  rafraichifiement  ,  qui  fuppléoit  à  quantité  de  be- 
foins.  Au  mois  de  Février  1593,  il  tomba  dans  la  Baye  d'^goa  ,  cent  lieues 
z\.i  Nord  du  Cap  de  Bonne-Efperance.  Mais  les  vents  étant  devenus  contrai- 
res ,  il  fut  un  mois  ou  cinq  femaines  fans  le  pouvoir  doubler.  Dans  le  cours 
du  mois  de  Mars ,  il  fit  voile  vers  Sainte  Hélène ,  où  il  arriva  le  ?  d'Avrih 
L'abondance  des  provifions  qu'il  y  trouva  l'y  retint  pendant  dix-neuf  jours. 
Quelques  M.atelots  étant  descendus  au  rivage  ,  s'approchèrent  d'une  maifon 
proche  de  la  Chapelle.  Us  y  trouvèrent  un  Anglois ,  nommé  Jean  Scgas  , 
To:ue  I.  Vu 
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de  Bury ,  dans  le  Comté  de  SufFolk ,  qui  avait  appartenu  à  l'Equipage  du 
Royal  Marchand  ,  î<c  qu'une  maladie  dangereufc  ,  dont  il  ctoit  atteint  au 
retour  de  ce  Vailleuu  ;  c'eft-à-dire ,  dix-huit  mois  auparavant ,  avoir  force 
de  demeurer  à  Sainte  Hi  lene,  pour  y  rétablir  fa  fonte.  Il  fe  portoit  mieux 
qu'il  n'avoit  fait  de  1 1  vie.  Mais  dans  la  joye  excelliv-:;  qu'il  eut  de  revoir 
les  compagnons ,  il  perdit  rout  d'un  coup  la  raifon  ;  &  n'ayant  pris  aucun 
repos  pendant  huit  jours ,  il  mourut  de  la  violence  de  ce  traniport.  L'air 
cft  (i  bon  à  Sainte  Hélène  ,  que  deux  Matelots  de  Lancaller ,  dont  l'un  fouf- 
troit  beaucoup  du  fcorbut ,  &  l'autre  croit  atteint  d'un  flux  depuis  neuf 
mois ,  furent  guéris  prefqu'aulli-tôt.  L'Ifle  produit  toutes  fortes  d'excellens 
fruits  ,  &  n'eft  pas.  moins  abondante  en  bdtiaux  &  en  gibier. 

L'intention  de  Lancaller  étoit  d'aller  à  Fernambuclc  au  BréfiL,  pour  join- 
dre à  la  gloire  qu'il  avoir  eue  de  vifirer  les  Indes  Orientales  celle  d'avoir 
touché  à  quelque  partie  de  l'Amérique.  Il  y  avoir  fait  confentir  fcs  Mate- 
lots à  force  d'inftances  &  de  promelles.  Mais  étant  parti  dans  cette  vîic  le 
1 2  d'Avril ,  il  s'apper^ut  des  le  lendemain  que  fes  voiles  ne  pouvoient  plus 

naifoinquili"  foutenir  une  fi  lonaue  navigation.  Les  Matelots,  après  avoir  travaillé  inu- 
AiiÊiciciif.  nlemcnt  a  les  reparer,  recommencèrent  hautement  leurs  murmures.  On  re- 
vint à  la  ferme  réfolution  de  retoiurner  diredcment  en  Angleterre;  &  pen- 
dant fix  femaines  les  voiles  y  furent  tournées ,  jufqu'a  8  degr^L's  ou  Nord  de 
la  Ligne.  Mais  la  longueur  de  cette  courte  ,  qui  avoir  éré  retardée  par  des 
vents  contraires  &  par  plullcurs  calmes ,  épuifa  la  plus  grande  partie  des 
provifions.  La  crainte  d'en  manquer  tout-à-lait  fit  naître  d'aurces  idées.  Lan- 
cafter  apprenant  d'un  Matelot ,  qui  avoit  fiiit  le  voyage  de  la  Tnnidada 
avec  le  Docteur  Chidly ,  que  les  provilîons  étoient  en  abondance  dans  cette 
Ifle  ,  fe  détermina,  de  l'avis  de  tous  fes  gens  ,  à  gagn^^r  cet  azile.  Mais  il 
ne  connoiflbit  point  ail'ez  les  courans  pour  régler  fa  navigation.  Malgré  toute 
l'attention  du  Pilote ,  le  Vailîeau  fut  porré  au  commencement  de  Juin  vers 

Il  cil  jetti  au  \^  Golfe  de  Paria.  On  fut  oblieé  d'y  paiTer  huir  jours ,  fans  pouvoir  (uv- 
monter  la  rorce  des  courans  pour  en  lortir;  &  ce  ne  tutquen  s  approchant 
de  la  te.re  à  l'Oueft  ,  &  fuivant  le  rivage ,  où  cet  obrtacle  ne  fe  faifoit  point 
fentir,  qu'on  parvint  à  rentrer  en  mer  vers  le  Nord.  D'ailleurs  on  fut  aidé 

rn.iicns  qu  if  par  uu  vcut  de  terre  ,  qui  fouftloit  régulièrement  toutes  les  nuits.  En  fortant 
du  Golfe,  on  rencontra  deux  Barques  d'Indiens, dont  la  plupart  étoient  ar- 
més d'arcs  &  de  flèches ,  mais  qui  n'étant  que  feize  ou  dix-fept ,  ne  parurent 
pas  fort  redoutables  aux  Anglois.  Cependant ,  loin  de  marquer  de  la  frayeur 
a  la  vue  du  Vailfeau  ,  ils  s'en  approcherenr  fièrement ,  &  leurs  fignes  firent 
enrendrc  qu'ils  fouhaitoient  d'être  reçus  à  bord.  Lancafter  ne  jugea  point  qu'il 
y  eût  de  lùreté  à  les  recevoir  en  fi  grand  nombre.  Mais  ayant  fait  paroîne 
fur  les  ponts  une  partie  de  fes  gens  avec  leurs  fufils ,  il  fouftrir  cju'ils  atta- 
chalfent  leurs  Barques  au  pied  du  Vaiflèau,  &  que  leur  Chef  y  montât  avec 
trois  autres.  Quoiqu'il  lui  fût  impolfible  de  rien  entendre  à  leur  langage , 
il  comprir  par  leur  hardie(Ie  6c  par  leurs  fignes  qu'ils  ne  voyoient  point  des 
Européens  pour  la'premiere  fois ,  &  qu'ils  en  avoient  été  bien  traites.  Il  leur 
préfenta  des  inftrumens  de  fer ,  pour  rcconnoître  à  la  manière  dont  ils  les 
recevroient  s'ils  avoient  à  lui  propofer  quelque  commerce.  Ils  montroienr 
kurs  mains  vuidcs ,  &  leurs  Cotes ,  pour  faire  entendre  appareninicnc  quih; 
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n'.ivoicnt  rien  avec  eux  ,  mais  qu'à  terre  ils  ne  nianquoient  point  de  mar- 
chandifcs.Leur  douceur  tenta  Lancafter  d'en  faire  Telfai ,  d'autant  plus  qu'ils 
paroiflbient  lî  gras  &  fi  robuftes ,  qu'on  pouvoit  s'imaginer  que  les  provi- 
llous  n'ctoient  ni  rares  ni  mauvailes  parmi  eux.  Cependant  quelques  Mate- 
lots ,  qui  n'avoient  pas  fait  difficulté  de  defcendre  dans  les  Barques  tandis 
que  les  Chefs  étoient  à  bord  ,  n'y  trouvèrent  que  des  racines  &  du  poiffon 
Icc.  Cette  montre  de  leurs  richeflès  dégoûta  aullî-tôt  les  Anglois.  Lancaller 
préfcnta  au  Chef  &c  à  fes  trois  Indiens  quelques  verres  de  vin  de  Nipar  , 
qu'ils  avallerenr  avidement.  Mais  il  fut  furpris  qu'après  avoir  bu  ,  celui  qui 
paroiiïbit  le  Chef  s'approcha  du  bord  du  Vailfeau  ,  S>c  en  failant  quelques 
lignes,  pour  faire  approuver  fon  delfein  aux  Anglois,  il  invira  par  un  lan- 
gage fort  doux  deux  perfonnes  de  fa  Barque  à  monter  avec  lui.  Lancafter 
ne  s'y  étant  point  oppofé  ,  on  reconnut  que  les  deux  perfonnes  qu'il  ap- 
pelloit  étoient  deux  temmes  Indiennes ,  nues  jufqu'à  la  ceinture  comme  les 
hommes ,  mais  les  cheveux  trelfés ,  ik  le  fein  fort  bien  fait.  Cette  remar- 
que ht  juger  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  fans  armes  dans  les  deux 
Barques  étoient  du  même  lexe ,  &  Lancafter  par  un  mouvement  de  galanterie;, 
y  rit  defcendre  fon  Lieutenant  pour  les  inviter  touccs  à  monter  à  bord.  De 
lix  qu'elles  étoient  encore  ,  trois  montèrent  fans  crainte.  Les  autres  ,  qui 
croient  aififes  au  fond  de  leur  Barque ,  ne  rirent  pas  même  de  mouvement 
pour  fe  lever.  Lancafter  leur  rit  porter  quelques  rafraîchiffemens  qu'elles  ac- 
ceptèrent. Mais  celles  qui  étoient  dans  le  Vailîcau  parurent  fort  fenribles  à 
toutes  les  civilités  qu'elles  y  reçCuent ,  &  les  Indiens  furent  encore  plus  fa- 
tisfaits  de  les  voir  ri  bien  traitées.  Comme  le  vin  manquoit  beaucoup  moins  aux 
Anglois  que  l'eau,  on  leur  en  donna  quelques  flacons,  &  diverfes  bagatelles  qui 
furent  reçues  avec  des  tranfportsde  joye.  Enfin  le  Chef,  en  rentrant  dans  fa 
Barque  ,  parut  regretter  beaucoup  que  des  amis  li  civils  ik.  ri  généreux  refu- 
fallcntdele  fuivre.  Mais  les  fecours  ciu'on  pouvoit  en  attendre  étoient  une 
relfource  qui  reftoit  toujours  à  tenter  lur  la  Côt'.*.  La  piovifion  la  plus  eilèn- 
tielle  ,  c'eft-à-dire ,  celle  de  bifcui^  rommençoit  à  manquer.  Quatre  jours 
après,  on  tomba  fur  l'Ifle  de  Moi  mu  on  n'ola  d'abord  s'approcher  trop 

ouvertement.  On  fut  apperçu  néanii.  mus  de  quelques  Barques  Ii  dicnnes  , 
qui  apportèrent  des  rafiaîchilfemcns ,  mais  (f  ,11e  nature  à  n'ctic  acceptés 
que  dans  l'extrémité  du  befoin.  Lancafter  n'auroir  pas  penfé  \  relâcher  cîans 
cette  Ifie ,  s'il  n'y  eût  été  forcé  par  une  voie  d'eau ,  qui  demandoit  des  ré- 
parations prellantes.  Il  entra  dans  une  petite  Baye ,  ou  la  Provit'  ucc  fcm- 
moit  l'avoir  conduit-,  car  il  y  trouva  un  Bâtiment  François ,  deC^aen  en  Nor- 
mandie, commandé  par  un  Gentilhomme  qui  fe  nommo.r  M.  de  Barhotieres. 
La  (ituation  des  Anglois  toucha  ce  généreux  Capitaine.  Il  leur  vendit  une 
ancte  ,  du  bilcuit,  &  quelques  autres  alimensdont  il  étoir  fur  bien  pour- 
vu. Outre  le  prix  accordé,  Lancafter  fe  crut  obligé  par  recon  iifance  à  lui 
faire  prefent  de  quelques  tonneaux  de  fon  vin  de  Nipar. 

Les  Anglois  s'étoient  remis  à  la  voile  ,  lans  que  l'Auteur  nous  apprenne 
quel  étoit  leur  delfein  ,  lorlqu'un  furieux  orage ,  tormé  vers  le  Nord  ,  les 
jetta  au  Sud  de  Saint-Domingue.  Ils  fouftVirent  pendant  plurieurs  jours  tout 
ce  que  la  mer  a  de  plus  redoutable  ;  &  la  dernière  nuit,  ils  n'évitèrent  le 
naufrage  que  par  un  miracle  du  Ciel ,  fur  la  côte  d'une  Ifle  nommée  Savona, 
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qui  eft  environnée  de  rocs  &  de  bas-fonds.  Après  s'en  êtrt  délivrés  avec  au- 
tant de  peine  que  de  danger ,  ils.  dirigèrent  leur  courfe  vers  l'Oueft  de  Saint- 
Domingue  -,  &  doublant  le  Cap  de  Fiberoa  ,  ils  paflTerent  l'ancien  Canal , 
entre  cette  Ifle  &  celle  de  Cuba  ,  pour  gagner  le  Cap  de  Floride^  A  la  hau- 
teur de  ce  derniei  Cap  ib  eurent  le  bonheur  de  rencontrer  encore  le  Vail- 
feau  de  Caen  ;  mais  le  Capitaine  n'étoit  plus  en  état  de  leur  accorder  des 
vivres.  Etant  Tortis  du  Canal  de  Bahama ,  ils  réfolurent  de  prendre  vers  le 
Banc  de  Tevre  -  neuve  ,  fans  que  dans  toutes  ces  courfes  l'Auteur  prenne 
foin  d'expliquer  quelles  étoient  leurs  vues.  Ils  avancèrent  a  la  hauteur  de  3  <>• 
degrés,  &  vers  l'Eft  jufqu'aux  Ifles  Bermudes ,  où,  le  vent  étant  devenu 
contraire  à  leurs  efperances ,  ils  .'arrêtèrent  deux  ou  trois  jours. 

Il  faut  fuppofer  ncceflairenient ,  dans  une  narration  dont  la  fidélité  n'efi: 
pas  fufpedte ,  que  Lancafter  &c  tous  fes  gens  s'étoient  abandonnes  comme  au 
haza.rd ,  fans  aucune  connotflance  d'une  Mer  qa'ils  voyoient  pour  la  premiè- 
re fois  •,  &  cju'ignorant  même  la  fituation  des  Ifles  qu'ils  avoienr  traverféerv 
la  crainte  les  empêchoit  d'y  chercher  li;s  lecours  don;  ils  avoient  uri  befoin 
iî  preflant.  Ils  n'etoient  point  à  la  fin  de  leur  courfe.  A  peine  eurent- ils 
quitté  les  Bermudes,  le  17  de  Septen/jre  ,  qu'il  s'éleva  un  furieux  vent  de 
Nord,  qui  ne  fit  qu'augmenter  continuellement  l'efpace  de  vingt -quatre 
heures;  Non-feulement  il  emporta  leurs  voiles,  qui  étoient  ferlées ,  mais  il 
jetta  fix  pieds  d'eau  dans  le  Bâtiment.  Tandis  qu'ils  étoient  occupés  d'un  il 
dangereux  embarras ,  un  coup  du  même  vent  leur  enleva  leur  mât  de  mi- 
fene.  La  tempête  celTIi ,  mais  le  vent  demeura  contraire.  Leurs  provifions 
étoient  tellement  cpuifées  ,  qu'ils  furent  réduits  à  manger  des  cuirs  qu'ils-, 
avoient  à  bord..  Ils  s'eÉforcerent  de  gagner  la  Dominique,  ou  quelqu'autre 
Ifle  voifineî  mais  avant  qu'ils  y  puflènt  arriver  ,  le  vent  leur  manqua.  Ils 
rabattirent  tout  d'un  coujp  fur  les  Ifles  Nueblas ,  où  ils  trouvèrent  des  Cra- 
bes de  terre  &:  de  l'eau  traîchc  Ce  fort  leur  parut  fi  heureux ,  après  l'excès 
de  leur  mifere  ,  qu'ils  demeurèrent  à  terre  pendant  dix-huit  jours.  Vers  le 
tems  de  la  pleine  lime ,  ils  appercurent  quantité  de  tortues ,  qui  vienneni- 
alors  fur  le  rivage.  Non-feulement  "Is  en  mangèrent  avec  avidité,  mais  il5; 
en  firent  fécher  un  grand  nombr  ..u  feu ,  pour  leur  fervir  de  provifion.  Qui 
s'attendroit  enfuite  de  leur  \Jon  prendre  la  rétblution  de  retourner  à  l'Iflc 
de  Mona  l  Tel  fut  néanmoins  le  refultar  de  leur  Confeil ,  à  la  réferve  de  cinq' 
Matelots,  qui  rcfuferent  abfoluraent  de  les  fuivre ,  &  qui  aimèrent  mieii): 
demeurer  uir  un  rivace  alors  déferr,  où  La  fori:une  leur  amena  ,  quelque  tems 
après  ,  un  autre  Vaiflèau.  de  leur  N  ation. 

Lancafter  arriva  le  1 5  de  Novembre  à  Monri.  Les  fecours  qu'il  y  avoif 
txouvés  dans  la  petite  Baye  l'y  rccondnihrent  avec  les  mêmes  elperances.  II. 
y  rencontra  un  vieil  Indien,  accompagné  de  fes  trois  fils,  qui  le  reconnu- 
rent. La  confiance  fut  ég;ile  de  part  &  d'autre.  Les  Anglois  ne  balancèrent 
point  à  defcendre  fur  le  rivage ,  &  fc  livrant  à  leurs  guides,  ilss'employe- 
ïcnt  pendant  trois  jours  à  la  chalfe.  Mais  cpelle  fut  leur  fucprifc,  au  re- 
tour ,  de  ne  pas  retrouver  leur  Vaiireau  dans  la  Baye  l  Le  Charpentier  ,  ôc. 
fix  autres  Anglois  du  Bâtmient,  cjui  étoient  demeurés  à  le  garder  ,  .ivoient 
coimé  le  cable  ,  Hc  s'étoient  abandonnes  aux  i.ots.  L'Auteur  ne  dit  point  (ti 
c£  fut  par  accident,  ou  par  une  traliifon  préméditée.  Lancafter  crut  fes  malheurs^ 
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an  comble.  Il  fe  trouvoit  avec  vingt-deux  hommes ,  qui  compofoient  le  refte 
de  les  gens  >  dans  une  Ifle  où  la  terre  fuffifoit  à  peine  pour  nourrir  (es  Habi- 
tans.  Avec  des  fatigues  incroyables  ,  il  n' avoir  tué  dans  lefpace  de  trois 
jours  qu'un  petit  nombre  d'oilcaox  de  différentes  elpeces  >  fans  avoir  ren- 
contré la  moindre  bète  à  quatre  pieds.  Les  Infulaires  mêmes  étoient  ii  peu 
raflurés  contre  fes  defleins  par  la  familiarité  qu'ils  lui.  voyoient  avec  le  Vieil- 
lard &  fes  trois  fils  ,  que  lorfqu'il  s'étoit  préfente  dans  leurs  habitations ,  ils 
avoient  pris  la  fuite  vers  les  Montagnes.  D'ailleurs  il  ne  s'étoit  pourvu  de 

fioudre  ,  lui  &  fes  gens  ,  que  pour  une  chafTe  de  quelques  jours.  Le  prefenc, 
'avenir ,  lui  offroient  des  images  fi  funeftes ,  que  rien  ne  fembloit  pouvoir 
îe  garantir  des  derniers  effets  du  défefpoir.  Il  pafla  vingt-neuf  jours  dans 
cette  fituation.  Ses  aliraens  furent  des  coquillages  d'une  mauvaife  efpece  > 
la  feule  qui  fe  trouvoit  fur  les  Côtes.  Il  auroit  peu  fervi  de  pénétrer  dans  son  dércfpo!?. 
les  Montagnes  à  la  fuite  des  Sauvages ,  parce  que  les  racines  ôc  les  ferpens 
r?ont  ils  fe  nourriflfoient  ordinairement  ne  faifoient  pas  juger  que  des  lieuX 
ijrefqu'inacceiTibles ,  où  la  frayeur  les  avoir  poufles ,  leur  fournîflent  une 
meilleure  nourriture..  Un  jour  qu'ils  étoient  à  la  pêche ,  vers  l'extrémité  oc- 
cide^irale  de  l'Ifle ,  ils  découvrirent  un  Vaifieau  •,  &  de  grands  feux  qu'ils 
allumèrent  aulîî-tôt ,  l'attirèrent  fur  la  Côte.  C'étoit  un  Bâtiment  François  de 
Dieppe ,  qui  fe  nommoit  la  Louife,  Lancafter  qui  n'avoit  alors  avec  lui  qu'on-  il  cft  (ecnmt 
ze  de  fes  Compagnons,  avec  le  Vieillard  Indien  &  fes  trois  fils ,  raconta  fa  ffançoisy"'"""*^ 
trifte  avanture  au  Capitaine  François,  &  demanda  d'être  reçu  à  bord.  Il  ob- 
tint cette  grâce ,  pour  lui  &  les  quatorze  hommis  qui  éroient  aéluellement  à 
fa  fuite;  mais  la  qualité  du  Vaifieau  ne  permetcoit  pas  d'augmenter  fa  char- 
ge à  l'infini.  Il  ne  refloit  que  fept  Anglois  à  tranfponcr ,  car  il  en  étoit  mort 
quatre  dans  l'Ifle.  Lancafter  mit  en  délibération  s'il  devoit  abandonner  les 
quatre  Indiens ,  qui  lui  avoicnt  rendu  de  fi  importans  fervices ,  &  qui  de- 
mandoient  infi:amment  à  le  fuivre.  Dans  cette  incertitude  il  arriva  le  foJr 
un  fécond  Vailfeau  Dieppois,  qui  confcntit  à  fè  charger  des  autres.  Mais  ils 
ne  parurent  point  dans  tout  le  cours  de  la  nuit ,  ni  le  jour  fuivant.  On  al- 
luma des  feux  ,  on  tira  inutilement  phifieurs  coups  de  canon.-  Enfin  les  deux 
VailTeaux ,  qui  étoient  appelles  par  leurs  propres  belbins ,  partirent  avec  les 
Anglois  qui  s'étoient  prclentés.  Ils  arrivèrent  au  Nord  de  l'Ifle  de  S.  Do- 
mingue ,  où  ils  s'arrêtèrent  jufqu'au  mois  d'Avril  de  l'année  fuivante.  Un 
Vaiueau  de  Newhaven ,  qui  relâcha  au  même  lieu  dans  cet  intervalle ,  leur 
apprit  le  fort  des  lept  Anglois  de  Mona.  Deux  s'étoient  tués  malheureu- 
fement  en  allant  fur  les  Montagnes  à  la  chafle  des  oifeaux.  Les  Efpagnols  , 
venus  de  Saint  Domrnguc  fur  l'avis  qu'ils  avoient  reçu  de  ceux  qui  avoient 
déferté  avec  l'Edouard,  en  avoient  maffacré  trois,  &  les  deux  autres  ve- 
noient  fur  le  Vailfeau  de  Newhaven ,  qui  avoir  touché  à  l'Ifle  de  Mona. 

Lancafter ,  que  fon  courage  rendoit  fuperieur  à  l'infortune ,  partit  de  Sains 
Domingue  avec  fon  Lieutenant ,  fur  un  croifîéme  Vaifl'eau  de  Dieppe ,  com- 
mandé par  le  Capitaine  /a  Noac  ,  &  laifiTa  le  refte  de  fes  Compagnons  fuc 
la  Louyfe  &  le  Newhaven.   Il  débarqua  heureufement  à  Dieppe  le  19  de    nariivcan,vp 
Mai ,  &  paiïant  auflî-tôt  la  Manche  ,  il  arriva  dans  fa  Patrie  le  14  du  même  fcauFraii's^nis  a 
mois.  Il  avoit  employé  trois  ans  ,  fix  fcmaines  &  deux  jours ,  dans  un  voya-  ''<^  '^  «"  An^ki.- 
§e  ou  les  Portugais  mettent  la  moitié  moins.  Sa  principale  faute  croit  d  a- 
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voir  manqué  la  faifon  ordinaire  du  départ ,  ce  qui  l'avoir  expofé  à  fe  voir 
long-tems  le  joiiet  des  flots ,  &  la  vidime  des  juftes  craintes  qu'il  avoit  con- 
çues de  la  cruauté  des  Efpaenols. 

Baker  ajoute ,  pour  finir  la  Relation  ,  qu'il  avoit  appris  aux  Indes  Orien- 
tales ,  de  certains  Portugais  que  les  Anglois  avoient  faits  Prifonniers ,  qu'un 
Vaifleau  de  leur  Nation  avoit  poufTé  nouvellement  les  découvertes  au  Ions; 
des  Cotes  de  la  Chine  julqu'au  5  5  degré  de  latitude ,  fans  avoir  cefTé  de 
trouver  la  mer  ouverte  vers  le  Nord  ;  ce  qui  donna  aux  Anglois  de  grandes 
cfperances  de  découvrir  un  paflage  au  Nord-Eft  ou  au  Nord-Oueft. 
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'  CHAPITRE    XVII. 

Second  Voyage  des  Anglois  vers  les  Indes  en  i5qi  ,  quijk  termine 
malheureufement  aux  Cotes  d Afrique, 

TANDIS  que  Lancafter  combattoit  tous  les  Elemens  pour  pénétrer  dans 
les  Indes  Orientales ,  une  Société  de  Marchands  moins  nirdis ,  mais 
difpofcs  à  profiter  de  fcs  découvertes ,  équipoit  à  Londres  un  Vaiffeau  nom- 
mé le  NightingaUf  ouïe  RoJJîgnoly  avec  une  Pinace  de  quarante  tonneaux, 
pour  exécuter  la  même  entreprife  fur  fes  traces.  Ils  avoient  obtenu  de  la 
Reine  Elifabeth ,  en  (  a  )  1 5  8  8  ,  des  Lettres  Patentes ,  qui  leur  accordoient 
le  Privilège  du  Commerce  au  long  des  Côtes  d'Afrique  ,  depuis  la  Rivière 
de  Sénégal  jufqu'à  celle  de  Gambra  inclufivement.  Mais  excités  par  de  plus 
hautes  efpcrances ,  ils  ne  regardoient  plus  le  Commerce  d'Afrique  que  com- 
me un  voile ,  pour  déguifer  le  véritable  but  de  leur  navigation  ,  oui  étoit 
les  riches  Contrées  des  grandes  Indes. 

Cependant  on  voit  par  les  Lettres  de  la  Reine ,  que  rcfpeda-nt  encore  les 
anciennes  prétentions  des  Portugais  ,  on  fe  bornoit  en  apparence  aux  lieux 
dont  on  étoit  comme  en  polfellion.  Les  Places  nommées  pour  le  Commerce 
étoient  : 

La  Rivière  de  Sénégal,  où  l'on  fe  promettoit  de  trouver  des  cuirs,  des 
gommes ,  des  dents  d'éléphans ,  du  poivre ,  des  plumes  d'autruches ,  de  l'am- 
bre gris ,  &  une  petite  quantité  d'or. 

Befegulache ,  ou  Bariaguiche ,  Ville  près  du  Cap-Verd ,  à  vingt-huit  lieues 
de  la  Rivière  de  Sénégal  j  des  cuirs  &  des  dents  d'éléphans. 

Refiska  viego  ,  Ville  à  quatre  lieues  de  Befegulache  j  des  cuirs ,  &  quel- 
quefois des  dents  d'.-^léphans. 

Palmerin ,  Ville  à  deux  lieues  de  Refiska  \  de  petits  cuirs ,  &  quelquefois 
des  dents  d'éléphans. 

Porto  (TAlly  ,  Ville  à  cinq  lieues  de  Palmerin  \  de  petits  cuirs ,  des  denrs 
d'éléphans ,  de  l'ambre  gris ,  &  une  petite  quantité  d'or.  Cette  Ville  étoit 
dangcreufe  par  le  grand  nombre  de  Portugais  qui  s'y  étoient  établis ,  ou  qui 
ne  manquoient  pas  de  s'y  rencontrer.  >  ■      ' 

(  «  )  On  doit  juger  par  cette  datte  qu'il  s'd-  |  Côtes  d'Afrique  jufqu'en  1591»  mais  il  ne  s'ert: 
coû  fait  au  moins  deux  autres  Voyages  aux  i  confcrvc  aucune  tiacc  du  premier. 
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Kandlmal  f  Ville  à  une  lieue  de  Porto  d'Ally  j  de  petits  cuirs  ,&  quelque- 
fois des  dents  d  eléphans. 

Palrneran ,  V  ille  à  trois  lieues  de  Kandimal  ;  petits  cuirs  &  dents  d'clé- 
phans. 

Joala  ,  Ville  à  fix  lieues  de  Palrneran  -,  cuirs ,  cire  ,  dents  d'éléphans  > 
riz  ,  &  une  petite  quantité  d  or.  Lieu  dangereux  par  le  grand  nombre  d'Ef- 
pagnols  &c  de  Portugais. 

La.  Rivicrc  de  Gambra  ;  or,  riz,  cire,  cuirs,  dents  d'éléphans. 

Les  François  de  Dieppe  commerçoient  aux  mcmes  lieux  depuis  plus  de  r  "^{'^i^^J^^^iji'", 
trente  ans,&  n'y  envoyoïcnt  pas, chaque  année,  moins  de  quatre  ou  cinq  pccnAiri>iuc>^^ 
VailTeaux.  Ils  remontoient  ordinairement  la  Rivière  de  Sénégal  dans  deux 
Barques ,  tandis  que  leurs  Chaloupes  alloient  à  Porto  d'Ally  &  dans  cinq  ou 
fix  autres  Villes.  L'avantage  particulier  de  leur  Nation  eft  d'avoir  acquis  l'a- 
mitié des  Nègres,  &c  d'en  être  auiîi  bien  reçus  que  s'ils  étoient  nés  dans  le 
Pays.  Plufieurs  de  ces  Barbares  font  fouvent  le  voyage  de  France  ;  &c  comme 
ils  ont  la  liberté  d'en  revenir  ,  .1  fe  forme  de  ce  commerce  un  lien  encore- 
plus  étroit.  Depuis  que  les  Anglois  ont  fréquenté  la  même  Côte ,  les  Vaif- 
feaux  François  fe  tiennent  à  Refiska  viejo ,  &  fouffrent  que  ceux  d'Angle- 
terre fréquentent  le  Porto  d'Ally.  Ils  ne  s'approchent  point  de  la  Rivière  de 
Gambra ,  ou  Rio  d'om,  parce  que  les  Portugais  font  extrêmement  jaloux, 
de  cette  poifelfion,  &  qu'ils  s'efforcent  d'en  cacher  les  avantages.  Une  Bar- 
que Françoife  étant  une  fois  entrée  dans  cette  Rivière ,  y  fut  furprifc  îk  en- 
levée par  deux  Galères  Portugaifes» 

Au  fécond  Voyage  de  {a)  la  Compagne  Angloife ,  quarante-deux  Anglois- 
furent  tués  ou  pris  ,  &  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens  confifquéc ,  à 
Porto  d'Ally  &  à  Joala ,  par  la  trahifon  des  Portugais  &  d'un  Roi  Nègre  y 
&  l'on  verra  dans  le  Voyage  fuivant  quf;  le  Capitaine  Thomas  Daffel  n'au- 
loit  pas  échappé  plus  heureufement  à  celle  de  Pedro  Confalve ,  Omcier  de 
Dom  Antoine  Roi  de  Portugal ,  fi  la  confjpiration  n'eût  été  découverte. 

Depuis  le  côté  du  Nord  de  la  Rivière  de  Sénégal ,  jufqu'aux  environs  de 
Palmerin  ,  toute  la  Côte  eft  foumife  au  même  Roi  Nègre  ,  qui  fe  nommoit 
alors  Malek-Zamba.  Sa  réfidence  étoit  dans  les  terres ,  à  deux  journées  de 
Refiska. 

$.  ir. 


CE  fut  le  1 1  de  Novembre  1591,  que  Richard  Raynolds  (b) ,  Capitaine 
du  Nightingak  ,  pour  la  Compagnie  d'Afrique  ,  &  Thomas  Daffel , 
Commandant  de  la  Pinace ,  arrivèrent ,  près  du  Cap-Verd,  à  la  petite  Ifle 
qui  fe  nomme  la  Liberté.  Ils  y  apprirent  que  les  Portugais,  ou  les  Efpagnols, 
car  ces  deux  Nations  étoient  alors  réunies  fous  le  même  Roi ,  fe  trouvoient 
en  grand  nombre  à  Porto  d'Ally  &  à  Joala.  C  etoit  atîèz  pour  interrompre 
les  principales  vues  des  Anglois.  Cependant  la  paix  étant  rétablie  entre  l'Ef- 
pagne  &  l'Angleterre  ,  ils  fe  flaterent  que  leurs  nouveaux  alliés  accepteroient 
des  propofitions  de  commerce  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  lieux.  Dallel 


népart  de  Ray- 
iiuliis. 


{a)  Cette  mention  d'un  (ècond  Voyage  con- 
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fe  chargea  de  cette  entreprife  avec  fa  Pinace ,  candis  que  la  Chaloupe  du 
Nighcingale  iroit  fe  préfenter  aux  Nègres  de  la  Côte. 

Raynolds  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  mettre  lui-même  dans  la  Chaloupe. 
poiîtioiisdecoiii.  Vis-à-vis  de  l'Ifle  ou  il  avoit  jette  l'ancre ,  on  trouve  une  Ville,  ou  une Ha- 
i'rci'dAitiliiie.''  bitatioH  dc  Nègres ,  nommée  Befegulacke ,  dont  le  Gouverneur  eft  en  pof- 
feflîon  de  lever  quelques  droits  pour  l'ancrage.  Il  vint  au-devant  de  la  Cha- 
loule  Angloifc  ,  avec  un  grand  nombre  de  canots  i  &  n'y  voyant  point  dc 
Portugais ,  il  en  témoigna  beaucoup  de  fatisfadion  au  Capitaine.  Il  l'exhorta 
mcme  à  ne  pas  fe  mêler  avec  cette  Nation ,  mais  à  fuivre  l'exemple  des  Fran- 
çois ,  qui  étoient  toujours  bien  reçus ,  lui  dit-il ,  parce  qu'ils  paroilïbient  être 
fans  liaifon  avec  les  Portugais.  Raynolds,  pour  fe  concilier  l'afFeârion  des 
Nègres ,  leur  offrit  divers  rafraîchiflemens  de  l'Europe ,  &  fit  en  particulier 
quelques  prefens  au  Gouverneur.  Enfuite,  ayant  reçu  à  fa  prière  &  donné 
quelques  otages ,  il  ne  balança  point  à  defcendre  avec  lui  mr  le  rivage.  La 
guerre  étoit  alors  allumée  entre  ce  Gouverneur  &  celui  d'une  Province  voi- 
fine  -,  mais  en  faveur  de  l'arrivée  des  Anglois ,  dont  l'un  &  l'autre  devoir 
partager  les  avantages  ,  ils  firent  une  trêve  d'une  certaine  durée.  Raynolds 
Beii*iî^ad"e!""^  ^"'-  co^^uit  fort  civilement  à  l'habitation  du  Gouverneur  de  Befegulache.  Il 
y  fut  traité  à  la  manière  des  Nègres  j  &  le  foir  il  retourna  fort  (atisfai:  fur 
fon  bord.  Le  jour  fuivant ,  il  y  vit  arriver  encore  le  Gouverneur ,  qui  le  pria 
d'envoyer  fa  Chaloupe  au  rivage  avec  du  fer  &  d'autres  marchandifes ,  en 
l'arturant  qu'il  pouvoit  aller  de  fon  côté  à  Refiska  avec  le  Vaifleau.  Il  ob- 
ferva  que  le  Gouverneur  avoit  été  fuivi  jufqu'à  fon  canot  par  un  certain 
nombre  de  Nègres  arr.iès  ;  ce  qui  ne  lui  caufa  point  d'inquiétude ,  parce 
qu'il  fçavoit  qu'er.  faveur  de  la  trêve ,  quantité  de  Nègres  de  la  Province 
voifine  étoient  venus  pour  voir  le  Vaifleau  ,  &  que  cette  précaution  lui  pa- 
rut juflre.  La  plCiparr  des  Nègres ,   qui  s'approckoient  du  Gouverneur ,  fe 
mettoient  à  genoux  devant  lui  ,  &:  lui  bailoient  le  dos  de  la  main. 

Comme  il  n'y  avoit  point  de  Vaiileau  François  à  Refiska ,  Raynolds  ne 
fit  pas  difficulté  de  s'avancer  dans  la  rade.  Il  fit  avertir  de  fon  arrivée  le  Chif 
de  cette  Ville  y  qui  lui  envoya  fes  Interpréter  pour  fe  faire  payer  les  droits 
de  l'ancrage  ,  &  lui  accorder  la  permirtion  du  Commerce.  Les  échanges  com- 
mencèrent auflî-tôr.  On  donna  cui  fer  &  d'aurres  marchandifes  de  ^eu  de  va- 
leur ,  pour  des  cuirs  &  des  dents  d'élèphans.  Dans  toutes  ces  occafions ,  les 
Nègres  furent  fi  doux  &  fi  traitables ,  que  Raynolds  ne  balança  point  à  pé- 
nétrer jufqu'à  la  Ville  de  Refiska ,  qui  eft  à  trois  ou  quatre  mille  dans  les 
terres.  Il  y  fut  reçu  avec  toutes  fortes  de  carefles  &  fort  bien  traité  par  le 
Civilité  d'un  Gouvcmeur.  Un  jeune  Seigneur  Nègre  ,  nommé  Konde  Amar-Pattay ,  lui 
i\('  ■rc.^'^'^"^"'^  préfenta  un  bœuf  &  quelques  chevreaux ,  en  l'aflurant  que  le  Roi  appren- 
droit  volontiers  l'arrivée  d'un  Vailfeau  de  Blancs  ;  c'eft  le  nom  que  les  Nè- 
gres donnent  aux  Européens ,  &  particulièrement  aux  Anglois. 

Ce  jeune  homme  venoit  tous  les  jours  au  bord  de  la  mer  avec  un  petit 
cortège  de  gens  à  cheval ,  &  ne  cefla  point  de  faire  des  civilités  aux  An- 
glois. Le  5  de  Décembre ,  il  le  rendit  à  bord  avec  fon  train ,  qui  s'étonna 
beaucoup  d'une  hardielTe  dont  on  n'avoit  guéres  vîi  d'exemple.  Il  dit  à  Ray- 
nolds qu'un  Courrier  qu'il  avoit  envoyé  au  Roi  étoit  arrivé ,  avec  des  tè- 
njoignages  de  la  joye  de  ce  Prince ,  qui  voyoit  volontiers  les  Anglois  dans 
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fci  Etats  >  de  qui  ctoit  difpofé  à  leur  accorder  toutes  fortes  de  facilites  poui- 
le.  Commerce  •■,  que  le  Vaiflëau  de  Raynolds  étant  le  premier  de  la  Narion 
Angloife  qui  fût  arrivé  fur  cette  Côte ,  il  étoit  jufte  qu'il  y  fût  bien  reçu  -, 
ôc  que  ceux  qui  y  viendroient  à  l'avenir,  y  fêroient  toujours  vus  du  même 
œil.  Zonde  joignit  à  ce  compliment  de  vives  inft.ince-^,  pour  engager  le  Ca- 
pitaine à  retourner  au  rivage ,  où  il  fouhaitoir,  de  ferrer  ramitic  par  une 
nouvelle  conférence.  Raynolds  y  confentit  j  miiis  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
donné  à  bord  une  fcte  très  galante  au  Prince  Ntgre.  Il  l'auroit  même  faliié 
de  toute  fon  artillerie ,  fi  Zonde  ne  l'eût  prié  d'ax^èter  fes  Canoniers ,  dans 
l'admiration  mêlée  de  frayeur  que  lui  infpiroit  la  fei.le  vîie  de  ces  terribles 
machines. 

La  nuit  du  i  j  de  Décembre  ,  Raynolds  leva  l'ancre  &  fe  rendit  le  14  à 
Porto  d'Ally.  Cette  Ville  eft  d'un  autre  Pays ,  dont  le  Roi  nommé  MaUk-  ^.'^\^y^ 
Amar ,  étoit  fils  de  Malek-Zatnba  ,  Roi  du  Pays  voifin ,  &  tenoit  fa  Cour  à 
une  lieue  &  demie  du  Port.  Aulîi-tôt  que  les  Anglois  furent  entrés ,  le  Gou- 
verneur ,  proche  parent  de  ce  Monarque ,  vint  à  bord  ,  pour  y  recevoir  les 
droits  établis ,  Se  donner  la  permiffion  du  Commerce.  Il  demanda  s'il  n'y 
avoir  aucun  Portugais  dans  le  Vailfeau  ,  en  fe  plaignant  beaucoup  des  infi- 
délités de  cette  Nation  ,  &  particulièrement  de  celles  d'un  certain  Franufco 
Cojla ,  Officier  du  Roi  Dom  Antoine ,  qui  avoit  fouvent  trompé  le  Roi  Ma- 
IcK-Amar  par  de  faufles  prom;;fIes.  Il  ajouta  que  les  Efpagnols  &  les  Portu-  î^'""'!''".-^', 
gais  avoient  une  mortelle  ave cfion  pour  les  Anglois;  c^t  Pedro  Gon:ralei,  p^noi's&ks 
Officier  Portugais ,  qui  étoit  venu  à  Porto  d'Ally  fur  un  Vaiffèau  Anglois ,  l'^^^ugais. 
commandé  par  Richard  HcLhy  de  Darmouth ,  avoit  annoncé  aux  Peuples  de 
cette  Cote  que  Raynolds  &  fes  gens  étoient  des  fugitifs  d'Angleterre  ,  prêts 
d'arriver  en  Afrique  pour  exercer  leurs  pillages  &  leurs  cruautés  fur  les  Nè- 
gres &  les  Portugais ,  &  que  Thomas  Dallel  avoit  maifacré  Coda  dans  un  Vaif- 
feau  fur  lequel  il  venoit  de  la  part  de  Dom  Antoine  avec  de  riches  préfens 
pour  Malek-Amar  -,  que  fur  ces  odieufes  accufations  Gonzalez  avoit  deman- 
dé que  les  Anglois  &  toutes  leurs  marchandifes  furent  faifis  à  l'arrivée  de 
leur  VaifiTeau  ;  mais  que  Malek-Amar  avoit  rejette  cette  demande  avec  in- 
dignation, parce  que  l'expérience  lui  avoit  appris  quelle  étoit  la  bonne- foi 
des  Portugais  :  enfin ,  que  ce  Prince  avoit  un  regret  extrême  de  la  captivité 
&  du  meurtre  de  certains  Anglois ,  dont  il  ne  falloit  accufer  que  les  Portu- 
gais &  les  Efpagnols ,  qui  avoient  foulevé  fes  Peuples  par  des  impoltures. 
Raynolds  rendit  grâces  au  Gouverneur  de  fes  favorables  intentions ,  &:  ne 
manqua  pas  de  l'alfurer  que  pour  la  fidélité  dans  les  promelles  il  trouve- 
roit  toujours  beaucoup  de  différence  entre  les  Anglois  &  leurs  acculateurs. 
Il  paya  les  droits  fans  aucune  conteftation  fur  la  fomme.  Porto  d'A'.ly  étant 
le  principal  lieu  du  Commerce ,  il  déclara  au  Gouverneur  qu'il  fe  propofo'.: 
d'aller  faire  fa  cour  à  Malek-Amar,  &  ki  offrir  quelques  préfens  qu'il  avoit 
apportés  d'Angleterre.  Les  Faéteurs  du  Vail^eau  avoient  pris  cette  réfolution 
de  concert ,  dans  la  double  vue  de  faire  honneur  à  leur  Patrie ,  &  de  con- 
firmer les  Nègres  dans  de  fi  favorables  difpofitions. 

Pendant  que  Raynolds  traitoit  avec  les  Rois ,   la  Pinace  s'étoit  rendue  à 
Jjoala ,  dans  les  Etats  de  Jokod  Lamiokeric ,  où  Daflel  avoit  lié  quelque 
commerce  avec  les  Efpagnols  &  les  Portugais.  Il  y  avait  trouvé  ,  fuivant  les 
Tome  I,  X  X 
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avis  du  Gouverneur  de  Port  d'Ally ,  Pedro  Gonzalez  avec  d'autres  Marchand* 
Anglois ,  aufquels  il  fervoit  de  guide  lur  le  VaiflTeau  de  Richard  Kelly.  Ou 
ne  Içauroit  douter  ici ,  que  par  un  article  de  la  paix  avec  l'Efpagne  ,  il  ne 
fût  llipulc  entre  les  deux  Couronnes  ,  que  les  Anglois  n'iroient  point  en 
Afrique  ,  fans  avoir  un  Portugais  à  bord ,  &  que  ce  fut  la  violation  de  cet 
article  qui  porta  bientôt  l'Efpagne  à  ne  rien  épargner  pour  la  ruine  de  leur 
Commerce.  Il  doit  paroître  étrange  que  l'Hiltoire  d'Angleterre  n'offre  au- 
cune trace  de  cette  convention  -,  mais  outre  que  les  Efpagnols  y  r.ippellerent 
fouvent  les  Anglois,  l'occafion  que  j'ai  de  faire  ici  cette  remarque  renaîtra 
dans  plufieurs  autres  endroits  des  Relations  fuivantes ,  qui  ne  peuvent  être 
foupçonnées  d'erreur  fur  un  point  qui  n'eft  pas  fort  honorable  à  l'Angleterre. 
Ainfi  Kelly  même ,  qui  étoit  dans  les  termes  du  Traité ,  devoit  prendre  Ray- 
nolds &  fes  gens,  quoiqu' Anglois  comme  lui,  finon  pour  autant  de  Pyrates, 
du  moins  pour  des  rivaux  incommodes ,  qui  venoient  partager  fans  droit 
les  avantages  de  fon  commerce,  &  trouver  moins  étrange  que  Gonzalez  cher- 
chât fi  ardemment  à  leur  nuire.  De  l'autre  côté ,  Raynolds  qui  fe  trouvoit 
employé  par  une  Compagnie  autorifée  de  la  Reine  Elifabeth  ,  &c  qui  fçavoïc 
fans  doute  que  la  Cour,  d'Angleterre  vouloir  fecouer  le  joug  du  Traité ,  fe 
plaignit  avec  raifon  de  n'y  pas.  trouver  aflez  de  facilité  de  la  part  des  Efpa- 
gnols &  des  Portugais.  Mais  11  fes  plaintes  étoient  juftes-,  en  prenant  la  rè- 
gle de  juftice  du  zèle  qu'il  avoir  pour  l'exécution  des  ordres  de  la  Reine  & 
pour  les  intérêts  de  fa  Compagnie  •,  on  fçut  qu'il  y  avoit  de  l'exagération 
&  même  de  la  faulTèté  dans  les  reproches  qu'il  faifoit  aux  Sujets  de  la  Cou- 
ronne d'Efpagne,  puifqu'ils  avoient  alors  un  Traité,  c'eft-à-dire  ,  des  rai- 
fons  beaucoup  plus  juftes  en  elles-mêmes,  pour  fourenirleur  conduite.. Sans 
un  éclairciflement  fi  nécelfaire ,  on  trouveroit  beaucoup  d'obfcurité  dans  le 
refte  de  cette  Relation.  ■''y 

Gonzalez  n'ayant  pu  faire  réuflîr  fes  defleins  à  Porto  d'Ally ,  réfolut ,  avec 
le  confentement  des  Anglois  mêmes  qu'il  avoit  accompagnés,  de  perdre  à 
Joala  ,  Daflel  &  fes  Compagnons ,  ou  du  moins  de  fe  (aiiir  d'eux  &  de  leur 
Pinace..  Il  avoit  déjà  fait  entrer  dans  fon  projet  les  principaux  Nègres ,  lorl- 
que  Dalfel  en  fut  informé  par  un  Domeftique  Ajiglois  de  Kelly  ,  a  qui  l'on 
n'avoir  pii  cacher  cette  confpiration.  Il  fe  hâta  de  quitter  la  Ville,  pour  re- 
monter dans  fa  Pinace  ;  &  le  hazard  fit  qu'en  ft  rendant  au  rivage  avec  fes 
gens,  il  rencontra  trois  Portugais  qu'il  força  de  lefuivre  à  bord.  Là ,  s'étant 
plaint  amèrement  de  la  trahi  Ion  de  Gonzalez,  que  fes  Ptifonniers  mêmes 
ne  purent  defavoiier  ,  il  en  renvoya  deux  à  terre  i  &  retenant  le  troifiéme  , 
qui  fe  nommoit  Villa-nova  y  il  déclara  aux  deux  autres  que  pour  obtenir  la 
liberté  de  leur  Compagnon,  il  falloir  qu!ils  trouvaient  moyen  ,  le  jour  fui- 
vant ,  de  lui  amener  Pedro  Gonzalez  dans  fa  Pinace.  Le  pouvoir  ou  la  vo- 
lonté leur  manqua  pour  cette  cntreprife.  Mais  Daflel  apprit  le  même  jour 
que  dans  le  chagrin  de  voir  fon  artifice  éventé  ,  Gor^zalez  avoit  eu  le  crédit 
de  faire  partir  a.  cheval  tou&  les  Portugais  de  la  Ville  de  Joala ,  pour  fe  fai- 
/îr  de  Raynolds,  qu'il  croyoit  encore  à  rerre  dans  celle  de  Porto  d'Ally.  Cette 
nouvelle  l'allarma  d'autant  plus,  qu'il  connoiiïoit  l'inconftance  des  Nègres,. 
k  qui  les  liqueurs  fortes  font  changer  aifément  de  réfolution.  Il  partit  aulîî- 
tôt  pour  rejoindre  fon  Collègue  ,  &  fe  fortifier  par  leur  union  contre  toutes^ 
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forres  de  Turprifes.    A  peine  l'etu-il  rcjoinc ,  qu'il  fut  informé  par  les  avis 
d'un  de  fes  gens ,  qui  avoir  été  arrêté  à  Joala  avec  les  marchandifes  qu'il  avoir 
à  terre  ,  que  Gonzalez  étoit  allé  lui-même  à  Porto  d'Ally  pour  fe  faire  ren- 
dre Villa-nova.  Raynolds  fe  croyant  alfez  for:  pour  braver  Ces  Ennemis ,  prit 
le  parti  de  rentrer  dans  la  Rade  Se  de  defccndre  avec  une  bonne  efcorte.  Il 
demanda  une  Conférence  ,  avec  les  principaux  Ncgrcs ,  à  laquelle  quelques 
Efpagnols  allirterent.  Après  une  longue  dilcuilio'.i ,  les  Nègres  perfuadcs  de    Les  N^gre.  veil- 
la trahifon  de  Gonzalez  ,  déclarèrent  qu'il  méritoit  la  mort ,  ou  quelque  châ-  •'="'4'"'  C'uta' 
tuncnt  qui  lerv)t  d  exemple.  Les  Portugais  mcmes  ,  qui  ne  le  trouvoient  pas 
les  plus  forts  ,  reconnurent  la  juftice  de  cette  Sentence.   Mais  Raynolds  &    tes  Anpiois  !;■ 
tous  les  Anglois  demandèrent  fa  grâce.  Cependant  il  fut  conduit  à  bord  de  "'^"'''j||i  s"''^ 
la  Pinace  ,  &  préfenté  à  Dalfel ,  pour  lui  taire  de  juftes  foumilîîons.  Les  Ef- 
pagnols y  qu'il  avoir  offcnfés  par  quelques  exprelîions  libres  contre  la  Cour 
d'Èfpagne ,  furent  les  plus  arclens  à  l'humilier  par  leurs  reproches  ;  &  fans 
le  fecours  des  Anglois ,  peut-être  auroit-il  reçu  quelque  traitement  plus  dur 
des  Nègres  ou  des  Efpagnols.  Villa-nova  fut  rendu  ;  mais  Gonzalez  ,  après 
avoir  demandé  pardon  a  Dalfel ,  lui  protefta  qu'il  n'avoit  rien  fait  que  par 
des  ordres  particuliers  de  fon  Roi ,  qu'il  avoir  reçus  à  Darmouth  avant  que 
de  s'embarquer  •,  que  ce  Prince  étoit  fort  irrité  de  voir  exercer  aux  Anglois 
le  Commerce  de  Guinée  fans  être  accompagnés  d'un  Portugais ,  Se  que  Fran- 
çois de  Cofta ,  alors  Agent  du  Portugal  à  Londres ,  l'avoir  chargé  particu- 
lièrement d'arrêter  en  Guinée  Dalfel  &  toutes  fes  marchandifes. 

Raynolds,  pour  fe  garantir  d'une  nouvelle  infulte  ,  fe  détermina  de  l'avis  ^Jj^'j,'*  ^"  ''^ 
de  fes  gens  ,  a  garder  Gonzalcs  à  bord  jufqu'au  départ  du  Vaifleau  Anglois 
qui  l'avoir  amené  ;  Se  faifant  valoir  le  droit  de  fa  commilîîon  ,  il  exigea  du 
Capitaine  Kelly ,  qu'après  avoir  terminé  fes  affaires ,  il  partiroit  immédia- 
tement avec  ce  dangereux  Emilfiire  du  Portugal.  Les  Nègres  applaudirent 
à  cette  réfolution  ,  6c  la  haute  faveur  qii'ils  marquèrent  pour  les  Anglois  > 
força  les  Efpagnols  &  les  Portugais  à  dillimuler  leur  jalonne.  En  effet  la  Na- 
tion de  Malck  Amar  fe  trouvoit  bien  mieux  du  commerce  de  France  de  d'An- 
gleterre que  de  celui  du  Portugal.  Les  Vaiffeaux  Anglois  Se  François  leur 
apportoient  depuis  long-tems  du  fer  ,  de  bonnes  étoffes  Je  laine  ,  Se  d'autres 
marchandifes  utiles  ;  au  lieu  que  les  Portugais  accoutumés  dans  l'origine  à 
ne  leur  fournir  que  des  bagatelles ,  prétendoient  foutenir  cet  ufage  Se  s'atta- 
choient  continuellement  à  les  tromper. 

Dès  le  commencement  de  ces  démêlés,  Malelc  Amar  avoir  envoyé  à  Raynolds 
fon  Secrétaire  Se  trois  chevaux ,  pour  le  conduire  à  la  Cour  :  mais  quoiqu'on  ditJ^Jli '>!iiic$, 
lui  eût  offert  en  même  tems  des  Otages  ,  les  Facteurs  lui  reprèfenterent  qu'il 
étoit  dangereux  de  s'éloigner  du  Vailfeau  dans  une  conjondure  qui  deman- 
doit  fa  préfcnce.  Il  ne  laiffa  point  de  remettre  au  Secrétaire  du  Roi  les  pré- 
lens  qu'il  avoir  deftinés  pour  ce  Prince ,  Se  deux  Anglois  qui  entendoient 
quelque  chofe  au  langage  des  Nègres ,  furent  nommés  pour  l'accompagner 
à  fon  retour.  Amar  n'apprit  point  fans  indignation  que  des  Etrangers  qui  exer- 
çoient  un  commerce  utile  à  fes  Etats ,  eullent  été  outragés  prelqu'à  les  yeux. 
Il  fit  déclarer  par  une  proclamation  publique  que  ceux  qui  entreprendroient 
de  nuire  aux  Anglois  oans  toute  l'étendue  de  Ion  Domaine  ,  foit  Efpagnols  » 
Portugais  ou  Nègres ,  feroicnt  punis  rigoureufement ,  avec  ordre  d  fes  Su- 
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jets  de  recourir  &:  de  défendre  une  Nation  qu'il  vouloir  proroger.  En  géné- 
ral les  Nègres  de  cette  Côte  font  de  meilleure  foi  que  les  Européens ,  ifc  fc- 
roient  même  plus  conftans  dans  leurs  promelfes ,  li  les  liqueurs  de  l'Europe 
n'altéroient  trc>|>  facilement  leur  raifon  Se  ne  corrompoiem  la  boute  naturelle 
de  leur  caradcic. 

Les  Efpagnols  &  les  Portugais  n'ont  aucun  trafic  fur  la  Rivière  de  Sénégal; 


li 
lu 
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portoit  point  d'autre  habillcnicnr  que  celui  du  Pays ,  Se  dans  toutes  fes  ac 
rions ,  il  s'efforijOtt  d'imiter  ceux  dont  il  avoit  embraflTé  la  vie  &  les  uf.iges. 
La  cuiiofité  porta  Raynolds  A  chercher  l'occafion  de  le  voirj  mais  il  fe  donna 
des  mouvemcns  d'autant  plus  inutiles ,  que  Ganigoge  ayant  appris  fon  deirein 
affedta  de  l'éviter.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  honte  de  fa.  fituation 
y  contribuoit  autant  que  le  goCit  de  la  lingu...  itc. 

Du  coté  de  Porro  Ekilly  Se  de  JoaU  ,  qui  font  les  principaux  lieux  de  cetr  ; 
Région  pour  le  commerce,  (S:  vers  Kanton  Se  Kaffîn  fur  la  Rivière  de  Gambra, 
i'w7s  &:  k's'^EK  Ics'^Négres  fe  font  accoutumés  à  fouftrir  des  Portugaise  des  Efpagnols.  Mais 
cciu  c'ert  depuis  que  ces  deux  Nations  achètent  des  Frantjois  Se  des  Anglois  le 
fer  &  les  autres  marchandifes  c]ue  ceux-ci  tranfportent  en  Guinée ,  Se  qu'elles 
les  préfentent  pour  échange  au  lieu  des  anciennes  bagatelles  dont  les  Habi- 
tansde  ce  Canton  fojit  entièrement  rebutés.  Le  commerce  de  cette  Rivière 
cft  fort  riclve.  Quoique  les  Portugais  en  foienrfi  jaloux  qu'ils  employent  tou- 
tes leurs  forces  à  fe  le  conferver ,  il  n'ell  pas  permis  inditFéremment  à  toiij 
les  Particuliers  de  leur  Nation  de  l'exercer  dans  le  Pays.  Les  Gouverneurs  de 
Mina  &:  des  autres  Places  qui  font  au  long  de  cette  Côte  ont  fixé  des  bor- 
nes au-delà  defquellcs  un  (unple  Négociant  ne  pem  remonter  fous  peine  de 
mort.  Pour  eux  ,  ils  envoyeur  dans  divers  tems  de  l'année  leurs  propres  bar- 
ques ,  jufqu'À  certains  lieux  où  elles  trouvent  de  riches  amas  d'or.  Le  Portu- 
gal n'a  fait  élever  des  Châteaux  Se  des  Forts  que  fur  la  Côte  des  Pays  qui 
produifent  ce  précieux  métal.  Les  Sujets  de  cette  Couronne  font  ainfi  parve- 
nus à  s'y  rendre  li  abfolument  les  maîtres ,  qu'en  paix  comme  en  guerre ,  lea 
autres  Nations  ne  peuvent  s'en  approcher  pour  le  commerce  de  l'oi:,  fans  fe 
déclarer  leurs  ennemis. 

Dans  les  autres  lieux  où  ils  n'ont  point  de  Forts ,  ils  ne  font  reçus ,  com- 
me les  autres  Marchands  étrangers ,  qu'avec  la  permifîîon  des  Nègres  qui 
ont  même  établi  des  droits  dont  aucune  Nation  n'eft  difpenfée.  S'il  s'y  trou- 
ve des  Portugais,  la  plupart  font  des  criminels,  bannis  ou  fugitifs,  qui  s'y 
font  retirés  comme  dans  un  azile.  Raynolds  alUue  que  toute  l'efpéce  humai- 
ne n'a  point  de  fcélerats  ii  lâches  Se  fi  dangereux. 
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CHAPITRE    XVIII. 

Voyage  du  Chevalier  Jean  Burrough  en  «ipa  ,  pour  ouvrir 
les  Indes  Orientales  aux  Anglais, 


Juger  des  imprelTîons  que  les  plaintes  de  Raynolds  firent  fiir  la  Reine 
Ehl'abeth par  les  mefiijs  qu'elle  prit  auflî-tôt  pour  fa  vengeance,  il       m 9 2. 
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paroît  qu'elle  relfentit  fort  vivement  l'infulte  qu'il  avoit  reçu  en  Guinée  ,  ou     Kciiciiim.cnt 
plutôt  les  obftaclcs  qui  l'avoient  empêche  de  poulTcr  plus  loin  fon  voyage,  bai',' 
Elle  fit  équiper  à  fon  retour  une  Flotte  de  quinze  Vaitrcaux  -,  c'eft-à-dire  , 
pour  en  donner  une  idée  plus  jufte ,  qu'elle  joignit  deux  de  fes  VailTcaux 
de  guerre,  le  Garland&c  le  Forcjightï  douze  ou  treize  Marchands  qui  n'a- 
voient  attendu  que  l'arrivée  de  Raynolds  pour  fe  mettre  en  mer  fur  fes  in- 
formations. Tandis  qu'on  éroit  occupé  de  ces  préparatifs ,  Sir  Valter  Ralàgh, 
nommé  pour  commander  la  Flotte ,  monta  fur  le  Garland ,  &c  fe  rendit  à 
rOueftdc  l'Angleterre,  fous  prétexte  d'y  ralfembler  mille  chofes  néceflaires 
à  fon  voyage.  Le  vent  devint  li  contraire  à  fon  retour,  que  la  faifon  s'étanr 
fort  avancée,  la  Reine  lui  écrivit,  non-lculement  pour  le  rappeller ,  mais 
pour  donner  ,  à  fa  place  ,  la  conduite  de  la  Flotte  aux  Chevaliers  Rurrougli 
&  Martin  Frobisher.  Cette  lettre  fut  confiée  À  Frobishcr,  qui  la  remit  à  Ra- 
leigh  le  7  de  Mai.  Celui-ci  jugeant  qu'il  ne  pouvoit  perdre  fon  emploi  (ans 
quelque  tache  pour  fon  honneur,  ou  du  moins  fans  nuire  aux  intérêts  de 
quantité  d'amis ,  qui  lui  avoient  avancé  des  fommes  confidérables ,  feignit 
que  La  Cour  lui  lailToit  le  choix  de  quitter  la  Dignité  de  Vice-Amiral  ou  do 
la  conferver ,  &  montant  fur  la  Flotte  en  cette  qualité  ,  il  mit  aulli-tôt  à  la 
voile. 

Deux  ou  trois  jours  après,  il  rencontra  quelques  Vaiffeaux  Efpagnols.  T.a 
paix  diurant  encore  en  Europe ,  il  en  aborda  un  qui  appartenoit  au  Gouver- 
neur de  Calais,  fur  lequel  il  trouva  un  Gentilhomme  An^lois ,  nommé  Ne-    ''"''■""t'i'  '^,'^' 
vii  Davies,  qui  avoir  (ouftert  pendant  douze  ans  une  mde  captivité  dans  &  pivn.i  i.>  ; 
les  cachots  de  l'Inqiiifition.  Il  apprit  de  lui ,  que  l'accès  des  deux  Indes  fe-  *" 
roit  également  difficile  cette  année ,  parce  que  le  Roi  d'Efpagne  informé 
de  l'armement  qui  s'étoit  fait  en  Angleterre  ,  avoit  envoyé   ordre  dans  les 
Ports  à  tous  les  Vaifleaux  Efpagnols  &  Portugais  de  remettre  leur  départ  .1 
l'année  fuivante.  Raleigh  n'en  fut  pas  plus  refroidi  pour  fon  entreprife.  Mais 
une  tempête  qui  le  furprit  à  la  hauteur  du  Cap  de  Finiftere  ,  ayant  difperfé 
fes  Vailleaux  &  fubmergc  lïi  plupart  des  Barques  &  des  Pin  aces ,  il  ent  be- 
foin  d'un  efpace  afl'ez  long  pour  raflembler  les  débris  de  fa  Flotte.  Ce  fut 
dans  cet  intervalle  qu'il  fiir  informé  par  quelques  Barques  Efpagnolcs  que 
l'Amiral  d'Efpagne  l'attendoit  au  Sud  de  ce  Royaume  pour  obferver  fa  navi- 
gation ,  &:  pour  afllirer  celle  d'une  Flotte  qui  devoit  partir  incelTamment  des 
Ifles  Açores.  Il  forma  fur  cette  nouvelle  un  Plan  fort  hanvi  :  ce  fut  de  divi- 
fer  la  (îenne  en  deux  parties  &  d'en  lailTer  une  fous  le  commaudemcnt  de 
Frobisher,  pour  amulcr  TAmiral  EfpagnoL -,  tandis  qu'avec  l'autre  il  iroic 
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iiii-nii  me  au  devant  des  Caraque!> ,  qui  croient  les  VaiiTeaux  qu'on  attendoit 
dss  Acores.  • 
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Il  ell  difficile  à  comprendre  comment  deux  Nations  qui  n'avoient  encore 
nucun  démclc  en  Europe ,  étoienr  toujours  difpofées  à  fe  traiter  en  ennemis 
à  la  moindre  concurrence  de  navigation  &:  de  commerce.  Avant  que  la  Flotte 
Anf^loife  fut  divifce,  Raleigh  rencontra  fur  la  Côte  d'Efpagne  un  Vslireau 
Balque  de  (îx  cens  tonneaux  nommé  le  Santa  Clara  ,  qui  hit  pris  après  quel- 
que réfiftance.  Il  écoit  frété  de  toutes  fortes  de  petits  inftrumens  de  fer  ,  tels 
que  des  doux  ,  des  crochets ,  des  fers  à  cheval ,  des  ferrures ,  des  verrouils , 
des  focs  de  charrue  &c.  pour  la  fomme  de  fîx  ou  fept  mille  livres  fterling. 
Il  fut  envoyé  droit  en  Angleterre  -,  après  quoi  La  Flotte  s'approchant  du  Cap 
Saint  Vincent,  le  Chevalier  Burrough,  Vice-Amiral  de  la  féconde  divi- 
fion  ,  découvrit  un  autre  Bâtiment  auquel  il  donna  long-tems  la  chalfe  & 
dont  il  fe  faidt  enfin  vers  les  Côtes  méridionales.  C  croit  un  Flybot ,  dont 
le  Capitaine  lui  apprit  que  ie  Roi  d'Efpagne  avoir  équippé  une  grande  Flot- 
te à  Cadis  &:  à  San  -  Lucar  C'étoit  etfedivement  le  bruit  public  en  Efpa- 
gne  ;  mais  la  véritable  deftination  de  cette  Armée  navale  étoit  de  s'oppofer 
au  Chevalier  Raleigh  ,  dont  on  croioit  que  le  delfein  étoit  de  faire  voile  en 
Amérique  ,  &  fur-tout  de  favorifer  l'arrivée  des  Caraques  Orientales  qu'on 
attendoit  à  chaque  moment.  Enfuite  la  Cour  d'Efpagne  s'étant  perfuadée 
que  fi  Raleigh  alloit  en  Amérique ,  les  Ifles  Açores  &  les  Caraques  feroient 
à  couvert ,  elle  avoit  ordonné  à  Dom  Alphonfe  de  Bacan  ,  fon  Amiral ,  de 

f)oiufuivre  &:  d'attaquer  les  Anglois  de  quelque  côté  qu'ils  pulfent  tourner 
eurs  voiles.  L'événement  montra  bien-tôt  que  c'étoit  la  vérité ,  car  à  peine 
r'orii"  ""^""'^  Burrough  eut-Il  pris  le  Flybot,  que  penfant  rejoindre  fa  Flotte,  il  apperçut 
vers  la  haute  mer  celle  dE'fpagne ,  qui  s'étendoit  pour  lui  couper  le  paffage. 
Mats  comme  il  montoit  un  excellent  voilier  ,  il  évita  par  la  fuite  un  péril  fi 
preifant. 

Cependant  il  lui  fut  impoflîble  de  fe  rapprocher  de  fes  Compagnons  fur 
une  Côte  fi  bien  gardée.  Dans  l'incertitude  du  lieu  où  il  pourroit  les  ren- 
contrer ,  il  prit ,  fuivant  le  projet  de  Raleigh ,  vers  les  Ifles  Açores ,  où  le  vent 
l'ayant  bien-tôt  conduit  à  la  vue  de  Saint-Michel ,  il  obferva  de  fi  près  Villa 
Franca ,  qu'il  diftingua  jufqu'aux  Vaifieaux  qui  étoient  à  l'ancre  dans  le  Port. 
Pîufieurs  petites  Caravelles ,  qui  s'y  rendoient  fans  défiance ,  tombèrent  en- 
tre fcs  mains  j  mais  il  n'en  put  tirer  aucune  information. 

Eti  arrivant  à  Flores  le  2 1  de  Juin ,  il  s'approcha  du  Rivage  dans  fa  Cha- 
loupe ,  accompagné  feulement  de  trois  ou  quatre  de  fes  Officiers.  Les  Habi- 
tans  de  Santa  Cruz  parurent  auffi-tôt  bien  armés  pour  s'oppofer  à  fa  defcen- 
te.  Burrough  qui  n'avoit  aucun  dellein  fur  cette  Ville ,  arbora  un  drapeau 
blanc.  On  lui  répondit  par  le  même  figne.  Alors  les  témoignages  de  paix  & 
d'amitié  commencèrent  de  part  &  d'autre.  On  fe  donna  mutuellement  des 
Otages.  Les  Anglois  eurent  la  liberté  de  fe  pourvoir  d'eau  fraîche  &  de  tou- 
tes les provifions  que  l'Ifle  produit,  avec  celle  dcdefcendre  à  leur  gré  fur  le 
rivage.  Ils  y  apprirent  qu'on  n'attendoit  cette  année  aucune  Flotte  de  l'Oucft  i 
mais  que  trois  jours  avant  leur  arrivée  ,  on  avoit  vu  paffer  une  Caraque  pour 
Lilbonne  ,  &c  qu'elle  étoit  fuivie  de  quatre  autres  qui  n'avoient  point  encore 
paru.  A  cette  nouvelle  ,  Burrough  fe  hâta  de  remonter  à  bord ,  &  fans  au- 
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très  forces  que  fon  Vaifleau ,  accompagné  d'une  Barque  de  Briftol  d'enviion  «^ 
foixante  tonneaux ,  qui  s'étoit  jointe  à  lui  dans  cette  mer ,  il  alla  au  devant 
des  Caraques  à  toutes  voiles.  Bien-tôt  il  en  découvrit  une  ,  à  laquelle  deux 
autres  Vaiireaux  Anglois  donnoient  déjà  la  chafle  j  nuis  un  calme  qui  Tur- 
vint  vers  le  foir  arrêta  tout  d'un  coup  les  pourfuites.  Dans  le  chagrin  d'un  fi 
cruel  obftaele ,  il  defeendit  dans  fa  Chaloupe  &  ht  trois  milles  pour  la  recon- 
noître  de  près  avec  le  fecours.  des  rames.  Etant  retourné  à  fon  Vailleau .  il 
fedifpofa  pour  l'attaque  du  lendemain.  Mais  une  violente  temjîète,  qui  s'tle- 
va  pendant  la  nuit ,  les  força  tous  de  lever  l'ancre.  La  confufion  qui  ac- 
compagne ces  accidens,  n'empêcha  point  Burrough  d'obferver  toujours  la 
Caraque.  Le  tems  s'étant  remis  au  matin  ,  il  l'apperçut  près  du  rivage,  &  les 
Portugais  empreffés  ?  tranfporter  à  terre  tout  ce  qu'ils  pouvoicnt  décharger. 
Lorfqu'ils  virent  approcher  les  Anglois ,  ils  mirent  le  feu  à  leur  Bâtiment,  &  "  araqm;  une 
fe  retranchant  à  la  portée  du  fufil,  ils  demeurèrent  dans  cette  fituation  ,  au  les  iipaijuois!"'' 
nombre  d'environ  quatre  cens  hommes ,  pour  tenir  l'Ennemi  écarté  du  ri- 
vage jufqu'à  ce  que  la  Caraque  tût  con fumée. 

Burrough  ,  après  avoir  fait  toutes  ces  obfervations  ,  ne  balança  point  à 
mettre  à  terre  cent  cinquante  de  fes  hommes ,  dont  une  partie  fe  jetta  dans 
l'eau  jufqu'à  la  ceinture.  Ils  difTiperent  aifémenr  quelques  Compagnies  qui 
étoient  demeurées  à  la  garde  du  rivage  ,  &  marchant  avec  rélolution  vers. 
le  retranclicmenL ,  ils  ne  s'en  approchèrent  que  pour  être  témoins  de  la  re- 
traite des  Efpag^nols.  1  ont  ce  que  le  feu  avoit  épargné  devint  la  recompenfer 
du  Vainqueur  ;  mais  il  étoit  rchappé  peu  de  richefles  à  l'ardeur  des  flammes- 
Entre  quelques  Prifonniers ,  il  fe  trouva  un  Portugais ,  nommé  Vincent  Fon- 
feca ,  Tréforier  de  la  Caraque  ,  &  deux  Etran^^crs ,  l'un  Allemand  ,  l'autre 
Hollandois  ,  qu'il  fallut  menacer  de  la  torture  pour  leur  faire  confeiTcr  la  rnfonnatûm 
vérité.  Ils  avouèrent  enfin  que  dans  l'efpace  d'environ  quinze  jours ,  il  devoir  ^oimi'cT  ^'" 
arriver  dans  la  même  Ifle  trois  Caraques  beaucoup  plus  grandes ,  qu'il  en 
étoit  parti  cinq  de  Goa ,  le  Buen  Giefu  ,  la  Madré  de  Dios  ,  le  Saint-Bernard , 
le  Saint  Chriftophe  Se  la  Santa  Criir^  ,  qui  étoit  celle  que  les  Anglois  ve- 
noient  de  forcer  :  que  cette  Flotte  avoit  reçu  l'ordre  exprès  de  ne  pas  tou- 
cher à  Sainte-Helene ,  où  toutes  les  Caraques  des  Indes  Orientales  ne  man- 
quoient  point  de  palfer  pour  j'y  rafraîchir  \  &  de  s'arrêter  plutôt  à  Angola  , 
mais  le  moins  qu'il  feroit  polîible  ,  parce  qu'on  n'ignoroit  pas  que  les  An- 
glois fe  difpofoieiît  à  poutler  leur  navigation  du  côté  de  l'Éft.  Enfin  que  le 
dernier  rendez-vous  des  cinq  Caraques  étoit  dans  l'Ifle  de  Flores ,  où  les 
mêmes  ordres  les  obligeoient  d'atrendre  une  puifTante  Flotte  qui  de  voit  y 
venir  d'Efpagne  pour  les  efcorter  jufqu'à  Lifbcnne. 

Cette  explication  fuftifoit  au  Vice-Amiral  Burrouch  pour  régler  fes  réfo-  ^'^"^Angioù  vo; r 
lurions.  Les  deux  Vauleaux  Anglois  qui  avoient  challe  la  ^^araque  ,  s  croient  iians  nci.u  e,»- 
joints  à  lui.  La  Barque   de  Brillol  ,  un  Vailfeau  de  la  Flotte  de  Raleigh ,  ''"!"*'• 
qui  arriva  le  même  jour ,  &  deux  autres  Bâtimens  nouvellement  arrivés  de 
l'Amérique  fous  la  conduite  des  Capitaines  Newport  &  Tomfon  ,  lui  for- 
moient  un  Efcadre  alTez  bien  compoiée.  Il  aflembla  tous  les  Capitaines ,  pour 
leur  propofer  d'aller  fous  (q^  ordres  au  devant  des  Caraques.  Ils  y  confenri- 
rent.  Sir  Robert  Crojf^   qui  les  joignit  le  lendemain  avec  le  Forejight ,  Vaif- 
fcau  de  guerre  de  Raleigh ,  applaudit  au  projet.  Ils  partirent  enlemblc  i  fie 
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—  s'arrctant  à  fix  ou  fept  lieues  à  l'Oueft  de  Flores,  ils  fe  répandirent  du  Nord 

î'^oT^"   au  Sud,  chaque  VailTeau  à  deux  lieues  de  l'autre  ;  de  force  que  n'occupant 
^  pas  moins  de  deux  degrés  dans  leur  ligne ,  ils  fe  flattèrent  de  découvrir  tout 

<;e  qui  fe  prcfenreroit  fur  la  Mer  dans  un  fi  long  efpace. 

Ils  demeurèrent  dans  cette  fituation  depuis  le  29  de  Juin  jufqu'au  3  d'Août, 
lis  rencontrent  que  Tomfon  ,  Capitaine  du  Z)âi«(y ,  apperçutla  Caraque  la  Madré  de  Dios  ^ 
'°'*  une  des  plus  monftrueufes  malfes  que  le  Portugal  eut  fur  mer.  Le  Dainty, 
qui  étoit  excellent  voilier ,  eut  bien-tôt  pris  l'avance  fur  le  refte  de  l'Efca- 
dre  Angloife  ,  &c  commença  l'attaque  par  quelques  volées  de  canon,  qui  in- 
commodèrent beaucoup  les  Portugais.  Burrough  arriva  pour  le  féconder  , 
avec  le  Capitaine  Ncwport.  Le  combat  continua  quelque  tems  à  la  portée  du 
moufquet ,  jufqu'à  l'arrivée  de  Sir  Robert  Crojf ,  que  Burrough  confulta  fur 
le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre.  CrolT  jugea  que  fi  l'on  ne  le  hâtoit  point 
d'aborder  la  Caraque  ,  elle  gagneroit  infailliblement  le  Rivage  ,  &c  s'y  brû- 
leroit  comme  la  première.  Sur  cet  avis ,  on  jetta  aulîî-tôt  le  grapin.  Mais  les 
Portugais  fe  défendant  avec  beaucoup  de  valeur,  le  Vaifleau  de  Burrough 
reçut  un  coup  fous  l'eau  qui  faillit  de  le  faire  couler  à  fond.  Dans  un  danger 
fi  preflant ,  il  pria  Crofl'de  fe  retirer  afin  qu'il  put  aulTi  faire  fa  retraite. 
Ils  tenoient  (i  fortement  tous  deux  à  la  Caraque  ,  qu'ils  ne  parvinrent  4  fe 
dégager  qu'après  beaucoup  d'efforts. 

Tandis  que  Burrough  s'occupoit  aux  réparations  de  fon  Bâtiment ,  Croflfi. 
qui  voyoit  la  Caraque  s'approcher  de  l'Ifle ,  repréfenta  vivement  à  fes  Com- 
pagnons que  fi  l'on  ne  retournoit  fur  le  champ  a  l'abordage  ,  il  falloir  renon- 
cer à  l'efperance  de  la  prendre.  Il  eut  des  objcélions  à  vaincre  &  des  crain- 
tes à  combattre  -,  mais  à  la  fin  les  exhortations  rendirent  le  courage  à  ceux 
ta  Caraque  eft  qui  l'avoicnt  perdu.  Il  s'approcha  le  premier ,  lorfque  la  Caraque  commen- 
pai'lcs  Aif^iôls'.''^  9°^"^  ^  toucher  au  rivage.  Tous  les  autres  animés  par  fon  exemple  ,  fondirent 
avec  la  même  furie  fur  cette  vafte  machine.  Ils  y  entrèrent  de  toutes  parts  j 
^  les  Portugais  perdirent  tant  de  monde  par  le  fpul  feu  de  la  moufqueterie, 
qu'ils  fe  lafierent  de  leur  réfiftance, 

Burrough  ,  qui  avoit  quitté  fon  Vaifleau  pour  palïèr  fur  le  Forejîght ,  com- 
mença par  faire  défiirmer  tous  les  Prifonniers.  Enfuite  jettant  les  yeux  à  loifir 
fur  fa  conquttc  ,  il  admira  le  plus  grand  Bâtiment  qu'il  eût  jamais  vu.  Son 
attention  rut  troublée  par  le  fpedaclc  d'ime  infinité  de  bleffésfc  de  mourans , 
qui  fe  traînoient  fur  les  ponts  ,  &  qui  imploroient  la  pitié  des  Vainqueurs. 
Il  fit  appeller  tous  les  Chirurgiens  de  l'Efcadre  Angloife ,  &  les  chargea  de 
distribuer  leurs  foins  entre  un  fi  çrand  nombre  de  malheureux. 

L'Amiral  des  Caraques  qui  montoit  la  Madré  de  Dios,écoitDom  Ferdinand 
McnJoïa  Ami.  de  Mendoza,defcendu  des  Mendazas  d'Efpagne,  mais  établi  en  Portugal  où  il 
»iaci  caraïues.  s'j^.foit  marié.  Son  âge  étoit  fort  avancé,&  fa  fortune  répondoit  mal  à  fon  mérite, 
car  avec  l'avantage  de  la  nailTance,il  étoit  bien  fait,d'une  phifionomie  agréable, 
&:  partagé  fort  heureufement  de  toutes  les  qualités  de  l'efprit.  Dans  plufieurs 
occafions  où  l'Efpagne  l'avoit  employé  contre  les  Mores,il  avoit  été  deux  fois  pri- 
fonnier,  &  racheté  deux  fois  par  le  Roi  fon  maître.  En  revenant  des  Indes,  dans 
un  autre  voyage  ,  où  il  commandoit  encore  les  Caraques ,  celle  qu'il  mon- 
toit avoit  été  jettée  proche  de  Sofala  fur  des  fables  où  elle  s'étoit  perdue  i  Se 
(quoiqu'il  fe  fût  fauve  de  la  fufeut  des  flots,  il  n'avoit  pu  éviter  les  mains  des 
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Mores  »  qui  lui  avoicnt  fait  fouffrir  un  long  Se  pénible  efclavagc.  Le  Roi 
d'Efpagne  le  confideroit  beaucoup ,  &  chcrchoit  l 'occafion  de  lui  faire  réta- 
blir fa  fortune.  Il  le  nomma  pour  conduire  ,  avec  la  qualité  d'Amiral ,  la 
Flotte  des  Indes  Orientales ,  qu'il  auroit  ramenée  avec  le  mcme  titre ,  fi  le 
Vice-Roi  de  Goa ,  qui  revenoit  en  Portugal ,  &  qui  s'étoit  embarqué  dans 
le  Bon-Jefus ,  n'eût  pris  le  commandement  général  en  veitu  de  fa  dignité. 
Burrough  plaignant  les  malheurs  d'un  homme  de  ce  rang  &  de  ce  mérite ,  lui 
rendit  la  liberté  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens ,  &  lui  fournit  toutes 
les  commodités  nécelfaires  pour  retourner  dans  fa  Patrie. 

Tous  les  Angloisde  l'Efcadre  fembloient  s'attendre  au  pillage  de  la  Cara-  ne  quelle  utii. 
que;  mais  Burrough  qui  vouloir  rendre  fa  conquête  plus  utile,  déclara  qu'il  jtxVu  lois  '^ 
en  prenoit  poUcllion  au  nom  de  la  Reine.  Enfuite  fur  la  revue  générale  qu'il 
fit  de  ce  riche  butin  ,  il  alfura  tout  le  monde  qu'il  y  auroit  de  quoi  récom- 
penfer  les  Soldats  &:  fatisfaire  aux  prétentions  des  Marchands.  L'Auteur  ob- 
ferve  ici  que  la  prife  de  ce  Bâtiment  fiit  pénétrer  les  Anglois  dans  tous  les  fe- 
crets  du  commerce  des  Indes,  que  le  Portugal  s'étoit  toujours  etForcé  de  ca- 
cher avec  tant  de  foin  ;  &  que  les  conjectures  qu'ils  avoient  formées  fur  tou- 
tes les  Relations  précédentes  ,  furent  changées  en  véritables  lumières ,  ac- 
compagnées d'une  parfaite  certitude. 

La  Caraque  étoit  d'environ  dix  huit  cens  tonne.aux  ,  dont  neuf  cens  con-  Etat  de  la  c». 
fiftoienten  richefTes  de  toutes  fortes  de  genre.  Le  refte  avoir  été  abandonné  "l'.'f,,.*'  '■*  '^"^ 
pour  l'artillerie  ,  qui  étoit  compofée  de  trente-deux  groifes  pièces  de  fonte  , 
pour  les  Paflagers ,  qui  étoient  au  nombre  de  fix  ou  fept  cens  &c  pour  les 
vivres  dont  on  doit  s  imaginer  la  quantité  par  celle  des  Palfagers  èc  par  la 
longueur  de  la  navigation.  La  lifte  des  marchandifes ,  qui  fut  publiée  à  Lon- 
dres le  15  Septembre  1592,  eft  un  monument  fort  curieux  de  l'infortune 
des  Portugais.  Il  n'y  a  point  de  tréfors  ni  de  commodités  connues  dans  les 
Indes  Orientales ,  qui  ne  falîent  un  article  confidérable.  Toute  la  cargaifon 
fut  eftimée ,  fans  aucune  exagération,  à  deux  cens  mille  livres  fterlings.  Après 
l'avoir  fait  diftribuer  fur  les  dix  Bàtimens  de  fon  Efcadre ,  Burrough  envoya 
la  Caraque  à  Londres ,  en  recommandant,  pour  la  fatisfaétion  de  la  Pofté- 
rité  ,  qu'on  en  tirât  foigneufement  le  plan  &  toutes  les  dimenfions.  Sa  lon- 
gueur depuis  le  Cap  julqu'à  Vyirriere  étoit  de  cent  foixante-fix  pieds.  La  plus 
grande  largeur ,  au  fécond  des  trois  ponts ,  quarante  fix  pieds  aix  pouces.  En 
partant  de  Cochin ,  elle  prenoit  trente-un  pieds  d'eau  ;  mais  le  voyage  l'ayant 
beaucoup  affoiblie  ,  elle  n'en  prenoit  plus  que  vingt-fix  à  fon  arrivée  à  Dar- 
moiuh.  La  quille  .avoit  cent  pieds  de  long  *,  le  grand  mât  cent  vingt  piedb , 
&  dix  de  tour  dans  fa  principale  grotfeur ,  Ôcc,  Entin  par  le  plan  qui  s'en  con- 
ferve  encore  ,  il  paroît  que  nous  n'avons  aujourd'hui ,  ni  pour  la  guerre  ni 
pour  le  commerce  ,  aucun  Bâtiment  qui  en  approche.  Le  Roi  d'Efpagne  ré- 
grera  li  amèrement  la  Santa  Crui  Se  la  Matin  de  Dios ,  que  fans  écouter  les 
excufes  de  fon  Amiral  Doni  Alphonfe  de  Bacan ,  il  le  punit  de  fa  négligence 
par  la  perte  de  fon  emploi.  Les  trois  iiurres  Caraques  fureur  redevables  à  la 
tempête  qui  difperfa  l'Efcadre  Angloifc ,  &  qui  les  rit  arriver  heureufement 
à  Terccre. 

Mais  le  même  hazard  fit  tomber  entre  les  mains  du  Capitaine  White ,  à 
la  hauteur  de  ^6  degrés ,  deux  Bàtimens  Hfpaguols,  dont  la  hardielfe  à  dé- 
To/nc  I.  y  y 
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ployer  le  pavillon  d'Efpagne  lui  avoit  fait  craindre  d'abord  que  ce  ne  fiit  deux 
Vailleaux  de  guerre.  Cependant ,  comme  il  fe  trouvoit  à  la  portée  du  ca- 
non ,  la  crainte  de  ne  pouvoir  les  éviter  par  la  fuite ,  ôc  l'envie  de  faire  du 

attaquer.  Ils  fc 
l'autre.  On 
pendant  cinq  heures,  avec  toute  la  fiirie  pofliblc.  L'Anglois  reçut 
dans  cette  efpacc  trente-deux  boulets ,.  tant  dans  fes  mâts  ôc  fes  voiles,  que. 
dans  le  corps  du  Navire ,  Se  plus  de  cinq  cens  balles  de  moufquets  ou  d'ar- 
quebufes.  tnfîn ,  jugeant  par  leur  lenteur  à  s'approcher  ,  qu'ils  dévoient  ctre 
moins  redoutables  par  le  nombre  des  hommes  que  par  la  quantité  de  l'artil- 
lerie ,  il  fe  détermina  tout  d'un  coup  à  l'abordage.  Les  grapins  furent  jettes 
(ur  le  plus  gros  ,  qui  étoit  un  Vaifleau  Bafqiie  -,  il  fe  jpalla  près  d'une  heure 
avant  que  ^  hite  pût  s'ouvrir  le  palfage  a  la  taveur  de  la  moufqueterie.  Mais 
une  partie  de  fes  gens  étant  montes  à  bord  ,  les  Efpagnols  demandèrent 
quartier  ,  &c  le  Capitaine  Anglois  fit  celfer  le  carnage.  L'autre  Vailfeau 
avoit  paru  s'éloigner  ,  pendant  un  combat  fi  ferré  -,  mais  c'étoit  pour  pren- 
dre l'avantage  du  vent,  ôc  venir  aborder  de  fon  côté  les  Anglois ,  qu'il  au- 
roit  mis  entre  deux  feux.  Il  arriva  trop  tard,  &  fon  delTein  ne  fervit  qu'A 
hâter  fa  prife.  White  déjà  maître  du  Bafque  ,  fur  lequel  un  petit  nombre  de 
fes  gens  fuffifoient  pour  garder  des  Ennemis  qu'il  avoit  fait  defarmer ,  fit 
face  à  ceux  qui  revenoient  fur  lui  avec  le  k^ent,  &  leur  lâcha  une  bordée  qui 

StifcjcsAngloi».  igs  niit  dans  le  dernier  defordre.  Ilscallerent  aulîî-tôt  leurs  voiles,  pour  fe 
rendre  fins  réfiftance  ;  &:  les  Anglois  furent  obligés  de  leur  prêter  la  main 
contre  l'eau  qui  commençoit  à  les  inonder  par  plufieurs  voies.  Leur  nom- 
bre fur  les  deux  Vaiiïeaux  étoit  fort  inférieur  à  celui  des  Anglois;  mais  les 
maladies  leur  ayant  enlevé  une  partie  de  leurs  gens  ,  ils  n'avoient  pas  laiflTé 
de  conferver  toute  la  fierté  qui  convenoit  à  leur  première  force  -,  &  les  deux 
Capitaines  confelferent  que  dans  l'efjxrance  de  prendre  le  Vailfeau  Anglois, 
ils  avoient  délibéré  entr'eux. ,  dès  le  commejiccment  du  combat ,  s'ils  le  con- 
duiroient  à  Lifbonne  ou  à  San-Lucar. 

W  hite  les  fit  venir  tous  deux  fur  fon  bord'.  Se  fe  contentant  de  faire  paffer 
à  leur  place  deux  OlKciers  Anglois,  avec  quelques  Soldats  ,  dans  le  nombre 
qu'il  crut  fuffire  pour  alliirer  fi;s  prifes,  il  comptoir  de  faire  continuer  la 
manœuvre  aux  ^latelots  Efpagnols  ,  jufqu'cn  Angleterre ,  où  il  vouloir  re- 
tourner diretlement.  Mais  il  fut  furpris  d'entendre  qu'on  avoit  fait  juier  aux 
Matelots  d'Efpagne  de  ne  pas  mettre  la  main  aux  voiles  pour  le  fervice  des 
Anglois,  &  que  liés  par  ce  ferment,  ils  protertoient que  la  mort  même  ne 
les  forceroit  pas  de  le  violer.  D'un  autre  côté  ,  la  prudence  ne  lui  permet- 
tant point  de  faire  paifer  tant  de  Prifonniers  dans  fon  bord ,  pour  leur  fub- 
ftituer  une  partie  de  fes  gens ,  il  fut  obligé  de  recourir  aux  deux  Capitaines 
Efpagnols ,  &  de  fe  remettre  fur  eux  du  foin  de  faire  agir  leurs  Matelots. 
Ainfi  la  religion  de  leur  ferment  fut  ménagée  •,  mais  à  la  faveur  néanmoins 
d'une  efpece  d'équivoque  ;  car  en  recevant  les  ordres  de  la  bouche  de  leurs 
Capitaines ,  ils  ne  travailloient  pas  moins  pour  le  fervice  de  l'Angleterre. 

dtux'p'rlrc  "  '  "  Les  deux  prifes  étoient  chargées  de  quatre  cens  cailfes  de  vif-argent,  fcel  - 
lées  des  armes  de  Caftille  Se  de  Léon  ,  &  de  cent  muids  de  vin.  Elles  por- 
toient  aiilfi  une  autre  forte  de  richelTes ,  qui  ne  pouvait  fervir  beaucoup  ;l 
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la  fortune  des  Anglois  ;  c'étoit  un  jprodigieux  nombre  de  chapelets ,  d'Àgnus, 
de  Médailles ,  &c  dix  balles  de  Mirtels  ôc  de  Bréviaires.  L'Auteur  ajoute  que 
chaque  quintal  de  vif-argent  faifoit  perdre  au  Roi  d'Efpagne  un  quintal  d'ar- 
gent folide ,  qui  lui  en  devoir  revenir  des  Mines  du  Pérou ,  dont  les  Chefs 
ont  apparemment  avec  lui  cette  convention.    Il  eft  fâcheux  qu'elle  ne  foit 
pas  mieux  expliquée.  A  l'égard  des  Chapelets  ôc  des  Agnus ,  &c.  on  conçoit 
que  fi  le  nombre  étoit  de  deux  millions  foixante-douze  mille ,  comme  l'Au- 
teur ne  fait  pas  difficulté  de  l'alTurer ,  &  qu'il  les  faille  compter  à  deux  réaux 
pièce ,  cette  perte  étoit   encore  fort    confidérable  pour  le  Roi  d'Efpagne. 
Enfin  ,  fans  compter  ,  dit-il  >  les  Bréviaires  &  les  Millèls ,  cette  prife  mon- 
toit  à  plus  de  fcpt  cens  mille  livres  fterling.  Il  nous  apprend  aulîî ,  (ur  le 
récit  clés  deux  Capitaines  Efpagnols ,  que  les  Chapelets ,  Sec.  étoient  pour  les 
Provinces  de  la  nouvelle  Efpagne ,  de  Jucatan  ,  de  Guatimala  ,  de  Hondu- 
ras ,  &  pour  les  Philippines.  Le  prix  de  deux  réaux  n'eft  point  une  fuppo- 
fition  >  car  il  étoit  taxé  fur  les  caiffes  qui  contenoient  ces  inftrumens  dé  pieté. 

$.11. 

Prijè  de  pîujieurs  P^aiJJeaux  Portugais ,    &  de  la  Caraque 
-   I  Las  cinque  Llagas ,  en  lâgs. 


tURROUGrt. 


Dépouil'cs  Ec- 
cléfuttl^ui». 


SI  l'on  confidere  ,  avec  l'Auteur  de  cet  Ouvrage ,  les  malheurs  de  l'Efpa- 
gne  &  du  Portugal  dans  la  conduite  de  leurs  Flottes  d'Orient ,  &  les  avan- 
tages que  l'Angleterre  tiroit  de  fes  pyrateries ,  Comme  autant  de  degrés  qui 
dévoient  bientôt  afliuer  aux  Anglois  l'entrée  des  Mers  Orientales ,  on  ire 
trouvera  rien  dans  ce  détail  qui  n'appartienne  au  fujet.  La  Relation  de  Ste- 
phens  Se  le  Voyage  de  Lancajhr  n'avoienr  point  encore  produit  d'autre  eft'et  yu^^iJij 
pour  le  Commerce  de  l'Angleterre  aux  grandes  Indes,  que  de  faire  équiper 
tous  les  ans  à  Londres  quantité  de  Vaiflèaux ,  qui  avoient  pris  inutilement 
cette  route  i  mais  les  obftacles  qui  les  en  avoient  éloignés  fe  trouvoient 
compenfés  par  les  richelTes  qu'ils  avoient  enlevées  aux  Portugais.  Cet  affoi- 
blifTement  du  principal  Ennemi  qui  leur  difputoit  les  droits  du  Commerce, 
devoir  fervir  à  lui  en  ouvrir  infenfiblement  les  voies  \  fans  compter  qu'elle 
«n  tiroit  aduellement  un  profit  fi  réel ,  que  fi  le  marché  eût  dépendu  de  fon 
choix ,  elle  auroit  volontiers  renoncé ,  dit  un  Auteur  Anglois ,  à  l'avantage 
de  former  des  EtablilTemens  dans  les  Indes,  pourvu  qu'elle  eût  confervc  ce- 
lui de  prendre  les  Caraques  &  les  riches  Vailfeaux  Portugais ,  dont  le  pil- 
lage valoit  bien  tous  les  profits  du  Commerce. 

Dans  le  cours  de  l'année  1 59} ,  le  Comte  de  Cumberland ,  ce  mcme  Sei- 
gneur qui  avoir  déjà  fait  gloire  du  nom  de  Corfaire ,  mit  en  mer  de  foi\ 
propre  oien  &  de  celui  de  fes  amis ,  trois  Vailfeaux  de  la  même  grandeur, 
de  la  même  force  ,  ik.  pourvus  de  la  même  quantité  d'hommes  ëc  de  vivres. 
Officiers,  Soldats  &  Matelots  le  nombre  d'hommes  montoit  à  cent  quarante 
fur  chaque  Bâtiment.  Les  noms  étoient  le  Royal  Exchange  ,  Amiral,  le  J^-ay- 
Jîower ,  commandé  par  le  Capitaine  Anthony  ,  ôc  le  Samjbn  ,  par  le  Capi- 
taine Downton  ,  Hiftorien  du  Voyage. 

Ils  ne  partirent  qu'au  commencement  de  l'année  fuivante ,  avec  tant  de 
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feciet  dans  leur  deflein ,  qu'en  mettant  à  la  voile ,  les  Chefs  feuls  en  étoienc 
informés.  Ils  dirigèrent  leur  courfe  vers  la  Côte  d'Efpagne  -,  mais  s  étant  avan- 
cés jufqu'au  45  degré ,  ils  fe  féparetent  le  14  d'Avril ,  l'un  à  l'Eft  ,  l'autre  à 
rOueft,  avec  ordre  de  l'Amiral ,  qui  demeuroit  au  centre,  de  retourner 
vers  lui  la  nuit  fuivante.  Cette  manœuvre  fuppofoit  quelque  vue  d'importan- 
ce. Cependant  elle  fur  continuée  pendant  trois  jours ,  fans  autre  effet  que  de 
fe  rejoindre  cliaque  nuit.  Mais,  le  27  ,  Anthony,  Capitaine da Mayflower  , 
pariu  accompagné  d'une  Pinace  de  zX  tonneaux ,  chargée  de  feize  perfon- 
nés ,  &  de  vins  de  Galice.  Il  s'en  étoit  rendu  maître  fans  combat  ;  &  s'étant 
contenté  d'y  faire  palier  quelques  Soldats  pour  aflurer  fa  prife ,  il  avoir  re- 
mii  à  la  vifiter  après  avoir  rejoint  l'AniiraL  II  y  a(  beaucoup  d'apparence  que 
la  curiolîté  du  Comte  de  Cumberland  regardoit  le  de(fein  dont  il  failoic- 
encore  myftere.  Il  interrx)gea  fuccelîîvement  les  feize  Prifonniers.  C'étoient 
des  Portugais ,  partis  de  Viane  en  Portugal ,  pour  Angola  dans  l'Afrique. 
Ce  qu'il  apprit  d'eux  ne  l'ay.ont  point  fatisfait ,  il  étoit  tenté  de  les  renvoyés 
libres ,  après  avoir  accommodé  l'es  trois  VaifTeaux  d'une  partie  de  leurs  vins. 
Ses  gens  lui  repréfenterent  qu'il  devoir  garder  du  moins  un  Pornigais  fiir 
chaque  Bâtiment  j  non  que  la  plupart  des  Anglois  n'entendifïent  allez  cette 
Langue,  mais  pour  les  occafions  ou  le  befoin  qu'ils  pouvoienc  avoir  de  qnel- 
ques  rafraîchilTemens  dans  les  Colonies  Portugaifes  ne  trouvoit  pas  tou- 
jours beaucoup  de  faveur  dans  la  bouche  d'un  Anglois.  Ainfi  l'Amiral  ne  fe 
rendit  à  cette  propofition  que-  pour  entrer  dans. des  vues  d'une  médiocre  im* 
portance. 

Cependant  a  peine  les  trois  Portugais ,  qui  furent  elioifis  ,  fe  virent- ils 
condamnés  à  la  foumiflîon  pour  des  Maîtres  étrangers ,  que  penfant  à  ren- 
dre leur  fervitudeplus  douce  ,  ils  découvrirent  mi]  le  choies  que  les  menaces 
n'avoient  pu  leur  arracher.  Celui  qui  étoit  tombé  dans  l'Amiral  apprit  au. 
Comte  qu'on  attendoit  incelTamment  à  Lifbonne  une  grande  &  riche  Cara- 

3ue ,  nommée  las  cinque  Llagas- ,  ou  les  cinq  Flayes  ,  (ans  autre  efcorte  que 
eux  Vailfeauji  de  guerre ,  qui  l'attendoient  aux  Ifles  Acoires.  On  jugea  pai' 
la  fatisfadian  que  le  Comte  fit  éclater ,  que  l'efperance  de  rencontrer  ce  Bâ- 
timent étoit  le  but  myfterieux  de  fon  voyage.  U  déclara  qu'ayant  reçu  le  mê- 
me avis  à  Londres ,  il  n'avoir  armé  que  dans  cette  efper<incc  ,  &  que  depuis 
2u'il  étoit  en  mer  fes  recherches  n'avoient  été  que  pour  s'en  procurer  la  con- 
rmation.  Trois  Caravelles  Portugaifes,  qu'il  prit  encme  le  jour  fuivant, 
femblerent  moins  le  réjoiiir  que  l'importuner  ,  parce  que  ces  petites^  expédi- 
tions retardoient  fes  def^s.  Il  arriva  le  1  de  Juin  à  la  vue  de  S.  Michel. 
Le  lendemain  il  envoya  fa  petite  Pinace,  qui  étoit  de-  vingt-quatre  tonneaux* 
avec  une  Citavelle  P'ortugaife  qu'il  avoit  confervée  pour  les  ufages  de  fa 
Flotte ,  vers  les  Ifles  voilines  ,  &  fur  -  tout  vers  celle  de  Tercere  ,  dans  la 
vue  de  ne  lailïèr  rien  échapper  à  fes  obfervarions.  Il  leur  donna  ordre  d? 
le  joindre  à  douze  lieues  de  Fyal ,  Oueft-Sud-Oueft  i  mais  leur  courfe  fuc 
inutile  ,  elles  ne  purent  retrouver  la  Flotte  au  tems  marqué  >  &  lorlque  leur 
préfence  auroit  été  nécelfaire. 

L'Amiral  difperfa  (es  trois  Vaillèaux,  fuivant  la  méthode  qu'il  avoir  ob- 
fervée  fur  les  Côtes  d'Efpagne.  Enfin  ,  le  1 3  on  apperçut  la  grande  Caraquo 
las  cinque  Llagas..  Le  Mayflower  &  le  Samfon  furent  près  d'elle  avant  la, 
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nuit ,  &  commencèrent  par  lui  lâcher  chacun  leur  bordée.  Enfuite  tournant 
pour  obferver  fes  forces  >  ils  examinèrent  foigneufenient  le  côté  le  plus  fa- 
vorable pour  l'aborder  pendant  la  nuit.  Elle  difpofoit  pendant  ce  tems-là  fon 
artillerie.  L'Amiral  arriva  malheureufement  avec  trop  peu  de  précaution  ,  & 
reçut  fa  première  décharge ,  qui  l'incommoda  beaucoup.  Tandis  qu'il  remé- 
dioit  au  defordrc ,  le  Mayflower  &  le  Samfon  continuèrent  de  faire  jouer 
leurs  batteries,  jufqu'au  retour  de  l'Amiral,  qui  ne  reparut  qu'à  minuit. 
Aufli-tôc  on  propofa  d'aller  droit  à  l'abordage  i  mais  le  Capitaiiie  Cave  re- 
préfenta  fortement  qu'il  valoit  mieux  attendre  le  matin  •,  &  qu'alors  chaque 
Vaifleau ,  après  avoir  fait  de  concer:  fes  trois  décharges,  s'approcheroit  cha- 
cun de  fon  côté  pour  attacher  le  grapin.  Ce  confeil  fut  approuvé  \  mais ,  au 
matin  ,  divers  retardemens  firent  encore  fufpendre  l'attaque  jufqu'à  dix 
heures. 

Il  paroit  par  le  détail  de  ce  combat ,  qu'en  arrivant  aux  Ifles  le  Comte  de 
Cumberland  s'étoit  dérobé  foigneufenient  à  la  vue  des  Portugais }  fans  quoi 
l'on  ne  conccvroit  pas  que  les  deux  Vaiffeaux  de  guerre  qui  étoient  à  Ter- 
cere  fuiTent  demeurés  dans  l'ina^kion.  L'Amiral  aborda  le  premier  au  centre  seconde  attaiia*. 
de  la  Caraque.  Le  Mayflower  la  prit  à  l'arriére  y  du  côte  de  bas-bord;  mais 
le  brave  Anthony,  qui  en  étoit  Capitaine,  fut  tué  à  la  première  approche  » 
ce  qui  jetta  tant  de  confdion  pauiii  fes  gens,  que  le  Vaifleau,  heurtant 
contre  la  poupe  de  la  Caraque ,  fut  mis  par  cet  accident  hors  d'état  de  com- 
battre» Ce  fut  du  moins  le  prétexte  qu'ils  employèrent  pour  fe  juftifier.  Le 
Samfon  aborda  par  \  avant  ;  mais  n'ayant  point  afiez  de  place,  fon  arrière 
fe  trouva  contre  icfianc  de  l'Amiral  ,  &  fon  avant  contre  ï avant  de  la  Ca^- 
raque. 

Dès  les  premias  coups.  M»  Cave ,  Capitaine  de  l'Amiral  ,  fut  blefle  tout 
à  la  fois  aux  deux  jambes,  &  n'ayant  pii  fe  remettre  en  état  de  faire  (ts  fon- 
ctions ,  il  n'y  eut  perfonne  qui  eut  la  haidielTe  ds  ppendre  fa  place.  Le  Sam- 
fon fe  rapprocha  onfiancàe:  la  Caraque  i  mais  il  eut  dans  le  mcme  inftant 
fix  hommes  tués  5  &:  ne  voyant  point  dans:  l'Amiral  toute  l'ardeur  qui  devoi* 
leur  fervir  d'exemple,  les  autres  jugèrent  à  proposde  fe  retirer,  (ans  que 
rien  fût  capable  de  les  faire  retourner  à*  l'aflaut.  Cependant  quelques  Sol- 
dats de  l'Amiral  fe  comportèrent  fort  bien,  &  fembloient  n'avoir  befoin  que 
d'un  Chef  pour  fucceder  aux  fonébions  du  Capitaine  Cave.  L'Auteur  aifure 
que  leur  Vaiffeau,  malgré  l'atteinte  qu'il  avoit  reçue  la  veille,  ne  nvanquoit 
de  rien  pour  le  combat..  Mais  les.  Portugais ,  remarquant  fans-  peine  que 
la  vigueur  de  leurs  Ennemis  fe  relâchoit ,  fe  placèrent  avantageufemenr, 
&:  firent  àcs  barricades  qui  les  mirent  à  couvert  du  feu  de  laanoufqueterie. 
Us  lancèrent  en  même  temyfur  les  Anglois  des  feux  d'artifice  fi  bien  corn- 
pofés ,  que  plufieurs  en  furent  brûlés  fans  pouvoir  s'en  garantir  ,  &  que  l'em- 
barras de  les  éteindre  fit  perdre  aux  autres  la  vue  &  le  foin  du  combat.  Les 
balles  &  les  dards  qu'ils  faifoient  pleuvoir  en  même  tems>  achevèrent  d'ô- 
ter  le  courage  aux  Aiiglois.  Us  fe  retirèrent  en  defordre  v  &  leur  relfource 
fut  de  recommencer  à  qyplque  diftance  le  jeu  de  leur  artillerie. 

Mais  les  mêmes  feux  qui  leur  avoient  été  fi  funeflies ,  le  devinrent  bien 
plus  aux  auteurs  de  cette  terrible  invention.  Les  Artificiers  dans  le  trouble 
du  comb.ir  négligèrent  apparanment  leur  propre  fureté.    Cette  explicatioa 
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cit  plus  viiiifembiable  que  celle  de  l'Auteur  «  qui  attribue  leur  infortune  i 
l'artillerie  du  Samruti  *,  car  on  ne  conçoit  pas  qu'un  feul  boulet ,  comme  il 
l'allure  ,  put  enrianimer  un  Hâtinient  de  la  grolFeur  qu'il  donne  à  la  Cara- 
que.  De  quelque  manière  qu'on  doive  expliquer  cet  événement,  bientôt  le 
^  tcu  devint  plus  aclif  que  tous  les  foins  ,  &  plus  fort  que  tous  les  remèdes.  Il 
ga|;na  toutes  les  parties  de  la  Caraque;  Se  la  multitude  de  Pallagers  qu'elle 
avoir  à  bord  rendant  le  defordre  plus  atïrcux  ,  les  Angloisqui  étoicnt  témoins 
d'un  il  trille  fpedtaclc  ,  furent  touchés  de  la  plus  vive  compalllon.  Ils  conçu- 
rent que  dans  le  grand  nombre  de  perfonnes  qu'ils  voyoient  lauter  dans  la 
mer ,  en  tendant  les  bras  vers  eux  avec  des  cris  lamentables ,  ils  dévoient 
apporrer  quelque  difcernement  i  les  fccourir.  Ce  fut  un  malheur  extrême  que 
la  Pinace  &  la  Caravelle  ne  fullent  point  encore  arrivées.  Les  Chaloupes  ne 
1  >qO,>i.iM>  fort  pouvoienr  fultire  A  tant  de  miférablcs  j  &  l'ordre  des  Capitaines  étant  de  taire 
lits  lomi-iii.  quelque  dillinC^ion  des  perlbnnes ,  la  diHiculrc  même  de  ce  choix  caufa  l.i 
perte  d'une  infinité  d'honnctes  gens.  La  Chaloupe  du  Samfon  tira  des  Hors 
lieux  (icntilshommes  d'une  haure  dirtindion ,  dont  l'un ,  qui  étoit  fort  âgé, 
le  noMimoit  Ntinno  rdo  Pereyru.  Il  avoit  été  Ciouverncur  de  Mozambique 
&  de  Sotala-,  &  le  VaiHeau  fur  lequel  il  étoit  parti  pour  retourner  en  Por- 
tugal ayant  fait  nautragc  près  du  Cap  de  Bonne-Lfperance  ,  il  avoit  reg.igné 
par  terre  Mozambique  ,  où  il  s'étoit  embarqué  (uv  la  Caraquc.  L'autre  ,  nom- 
mé Bnts  Carrera  ,  avoit  été  Capitaine  d'une  Caraque  qui  avoit  péri  aullî  fur 
les  Cotes  d'Afrique  -,  &:  la  mC-mc  fortune  l'attendoit  fur  celle  où  il  étoit  re- 
monté, la  Chaloupe  du  Samfon  fauva  trois  autres  perfonnes  d'un  rang  moins 
conlîdérable.  L'Amiral  &  le  MayHower  rendirent  le  même  fervice  à  deux 
femmes  ^:  .1  plulîeurs  hommes  de  diftérentes  conditions.  Mais  tandis  qu'on 
s'emprclloit  a  fecourir  les  autres  ,  le  feu  ayant  gagné  les  poudres  fit  fauter  la 
Caraque  en  mille  pièces ,  avec  un  fracas  épouventable. 

Ce  malheur  arriva  le  14  de  Juin  M9?  ,  à  fix  lieues  au  Sud  de  Fyal  &:  de 
Pico.  Le  petit  nombre  de  Portugais  qui  furent  fauves  raconterenr  que  la  rai- 
(on  qui  les  avoit  empêché  de  fe  rendre ,  étoit  que  la  Caraque  &  toute  la  car- 
gaifon  appartcnoit  au  Roi.  Le  Capitaine  qui  avoit  fondé  l'eîjperance  de  fa  for- 
tune fur  les  rccompenfes  aufquelles  il  s'attendoit,  Se  qui  alpiroit  même  à  la 
Vice-Roiautédes  Indes ,  avoit  mieux  aimé  périr  que  de  furvivre  à  fes  ambi- 
rienx  projets.  La  Caraque  croit  d'ailleurs  en  fort  bon  état,  &  capable  de  dé- 
i'<:\\{'c  comme  le  meilleur  Vailfeau  de  guerre.  Elle  avoit  augmenté  fon  artil- 
lerie à  Mozambique ,  de  celle  de  deux  autres  Caraques  qui  s'étoient  bri(ces 
fuccellîvement  (ur  ccrre  Cote.  Cependant  les  maladies  qui  s'étoient  répan- 
dues dans  l'Eqnipagc,  à  Angola,  où  l'air 4^11  toujours  tort  mauvais,  avoiciit 
réduirs  le  nombre  des  lUancs  A  cent  cinquante  perfonnes.  Mais  celui  des  Né- 
gics  montoit  prelqu'au  double.  Comme  on  ne  manque  point  dans  ces  tril- 
les accidens  de  grollîr  tout  ce  qui  peut  infpirer  de  la  compalllon  ,  les  Portu- 
gais peignirent  avec  les  plus  vives  couleurs  l'infortune  de  trois  Dames ,  qui 
balançant  entre  la  nécelhré  de  périr  par  le  feu  ou  de  fe  précipiter  dans  la 
mer ,  avoient  imploré  par  leurs  cris  des  fecours  qu'elles  ne  aevoient  attendre 
de  perfonne ,  &:  furpriles  enfin  par  les  flammes ,  avoient  été  futFoquées  &  brû- 
lées A  la  vue  d'une  infiiiiré  de  gens  que  leur  propre  péril  rendoit  comme  in-  • 
fcnllbles  au  défalhe  d'autrui.  Tous  les  Prifonnicrs  qu'on  retira  de  l'eau  tu- 
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rcnt  mis  A  terre  dans  l'Ifle  de  Fyal ,  à  U  referve  de  ych  Pereira  Se  Bras  Carrc- 
IV  y  qui  furent  conduits  en  Angleterre ,  &  de  quelques  Nègres  d'une  belle 
taille  que  l'Amiral  garda  pour  Ion  lervicc. 

Quoii]ue  l'attaque  des  Anglois  n'eût  pas  blefTc  les  règles  de  la  guerre ,  & 
qu'eux  mêmes ,  ils  eullent  payé  leur  entreprile  alfez  cner ,  l'Auteur  ajoute 
qu'après  avoir  caulé  inutilement  la  perte  de  tant  de  malheureux ,  ils  ne  dé- 
voient pas  s'attendre  aux  taveurs  du  Ciel  dans  le  reite  de  leur  voyage.  Cette 
rcriexion  eft  d'un  Chrétien  plus  que  d'un  Iwmme  de  mer.  Mais  il  ell  vrai 

qu'ayant  continuédecroifer  julqu'à  la  fin  du  mois,  ils  rencontrèrent  le  prc-    i  »Aln;'«^r,n- 
* .    ' .  1      T    •  \i      il'         rr  1   J'  r  J-    •       /-  <r  t<:miLin  une  au- ■ 

micr  jour  de  Juin  un  autre  Vailleau  hlpagnol  dune  li  prodigieule  grolleur,  ucc.u.ujiic. 
qu'ils  le  prirent  d'abord  pour  le  Saint  Philippe  ,  Amiral  d'Efpagne.  C'étoit 
encore  une  Caraque.  Apres  l'avoir  laluce  de  t]uelques  volées  de  canon  ,  ils  la 
firent  prelFer  de  (e  rendre.  Mais  la  voyant  difpolce  au  combat ,  &  la  mort  ou 
les  blellures  d'une  partie  de  leurs  Ofticiers  ne  leur  donnant  pas  beaucoup  de 
lonHance  .1  l'abordage,  ils  prirent  le  parti  de  fe  borner  aux  menaces.  Le  dé-    iiji.uiiaii.iuciir. 
Tordre  de  leurs  trois  Bàtimens  leur  ht  perdre  autli  la  penfée  d'aller  plus  loin. 
Ils  s'arrêtèrent  quelque  tems  aux  environs  de  Flores  &c  de  Cucrvo,  pour  at- 
tendre les  Vaiireaux  des  Indes  Occidentales.  Cette  rellburce  n'eut  pas  un  tuc- 
tcs  plus  heureux.  Enfin  les  vivres  commençant  à  leur  manquer ,  &  n'en  jx)U-     LciKrct<  ur. 
vant  elpererdes  Ules  que  par  des  voies  qu'ils  n'étoient  plus  en  état  de  ten- 
ter, ils  tournèrent  leiurs  voiles  vers  Plymouth ,  où  ils  arrivèrent  le  i8  du  mois 
d'Août. 


C  H  A  P  I  T  R  E     X I X. 

Voj'dge  infortuné  du  Capitaine  Benjamin    JVbod  vers  les  Indes 

Orientales  ^  en  i5ç)6» 
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MALGRE'  tant  de  pertes  cjue  les  Anglois  avoient  caufces  à  l'Efpa 
&  au  Portugal,  il  talloit  que  ces  deux  Puillances  réunies  leur  parull 
bien  redoutables  puifque  s'amulant  à  les  braver  lur  des  Mers  ouvertes  à  tous 
les  Vaiireaux  de  l'Europe  ,  ils  ditîéroient  encore  à  lesclicrcher  dans  celle  des 
Indes,  c'ell-à-dire  ,  dans  le  lieu  mcaie  qui  excitoit  Leur  jaloufie&:  leurcon- 
voitile.  Cependant  il  s'échappoit  par  intervalle  quelques  Marchands  de  Lon- 
dres, qui  s'expoloicnt  à  tous  les  rirques  d'une  h  dangereule  entrcprife.  En 
iS';6  ,  trois  Vailleaux  ,  le  Bear  y  le  Bearwhelp  Se  le  Benjamin  ,  équipés  aux 
fiais  de  Sir  Robert  Dudley  y.  partirent  fous  le  commandement  du  Capitaine 
Benjamin  IFood.  Les  deux  autres  Capitaines  étoient  Richard  Allot  Se  Tho- 
mas Bromjîeld.  Dans  le  delïein  de  pénétrer  jufqu'à  la  Chine  ,  ils  avoient  ob- 
tenu des  Lettres  de  la  Reine  Elilabeth  pour  l'Empereur  de  cette  val>e  Ré- 
gion i  mais  la  fortune  féconda  fi  mal  leur  courage ,  qu'ils  périrent  miférable- 
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ment  dans  le  cours  de  leur  navigation.  Les  feules  lumières  c|u'on  ait  pCi  fe 

procurer  fur  leur  fort  viennent  d'une  lettre  au  Roi  d'Elpagnc  ,  ik  à  fon  Con- 

,  écrite  par  le  Licentié  Alca^ar  de  Villa  Sennar ,  Auditeur  de 

de  Saint-Domingue  ,  Juge  de  la  Commiffion  à  Porto  Ricco,. 
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&  Capitaine  général  de  la  nouvelle  Andaloufic.  Cette  lettre  dattce  le  i  Oc- 
tobre ,  tut  interceptée  dans  Ton  pafTage  en  Europe  ,  &  trouvée  par  Purchas 
entre  les  papiers  de  Hackluyt.  Elle  ne  contient  aucun  éclaircilTemcnt  fur  le 
cours  même  du  voyage ,  ni  fur  les  accidens  qui  conduifirentà  l'Oueft  des  Vaif- 
feaux  qui  avoient  fait  voile  aux  Indes  Orientales ,  ni  fur  la  nature  des  mala- 
dies qui  avoient  réduit  l'Equipage  à  quatre  Matelots.  Elle  raconte  feulement 
ce  qui  s  etoit  parte  lorfque  ces  quatre  hommes  avoient  abordé  au  Port  A'Utias. 
aux  "pom'iliir'       Les  ttois  Vailfcaux  Anglois  ayant  rencontré ,  fans  qu'il  paroifle  en  quel  lieu, 
inaïaJie  qu'ils  cil  un  Bâtiment  Portugais  qui  revenoit  de  Goa  ,  s'en  étoient  faiiîs  fans  rélîftan- 
ce.  Ils  y  avoient  trouve  un  diamant  d'une  groflcur  extraordinaire,  qui  étoit  de- 
ftiné  pour  le  Roi  d'Efpagne  ;  de  l'argent  monnoyé,  pour  la  paye  d'une  Garnifon 
frontière  \  une  granclc  quantité  d'or  &  d'argent  en  poudre  &  en  lingots  -,  des 
pierreries  &  d'autres  marchandifes  précieufes ,  qu'ils  avoient  tranfportées  foi- 
gneufement  fur  leurs  propres  bords.  Mais  en  leur  abandonnant  leurs  richef- 
les ,  les  Portugais  leur  avoient  communiqué  une  fatale  maladie  ,  qui  les 
avoir  tous  emportés  fuccelîivement ,  à  la  referve  de  quatre  hommes  •,  Richard  , 
David  y  Thomas  Sc  Georges.  Ces  quatre  malheureux  ne  fuffifant  pas  pour  la 
conduite  du  moindre  de  leurs  VaifTeaux  ,  avoient  pris  le  parti  de  fe  mettre 
dans  une  Chaloupe,  avec  des  vivres  &  les  plus  précieufes  dépouilles  des  Por- 
tugais. Ils  ignoroient  eux-mêmes  dans  quelle  mer  ils  avoient  exécuté  cette  rc- 
fomtion.  Mais  après  avoir  été  long-tcms  le  jouet  des  flots ,  ils  avoient  été 
jettes  dans  la  petite  Ifle  à'Utias  à  n     .  lieues  de  Porto  Ricco.  Alcazar  con- 
fefle  que  n'ayant  pu  tirer  d'autres  éti.iirciflemens  des  Matelots  Anglois ,  il  ne 
peut  rien  ajouter  à  ce  préambule  -,  mais  il  rend  compte  au  Roi  de  ce  qui  s'é- 
toit  palfé  à  fes  yeux  &  fous  fon  autorité. 

Les  quatre  Anglois  entrèrent  dans  la  rivière  d'Utias  j  &  ,  fans  fçavoir  dans 
quel  lieu  du  monde  ils  étoient,  le  mauvais  état  de  leur  Chaloupe  les  fit 
penfer  d'abord  à  décharger  leurs  richefles  fur  le  rivage.  Cette  précaution 
étoit  11  néceffaire ,  que  la  Chaloupe  s'abîma  prefqu'aulîl-tôt  dans  la  rivière. 
Ils  apperçurent  un  Pêcheur  avec  une  petite  Barque ,  dont  ils  fe  failîrent  -, 
&  comme  les  provilîons  leur  manquoient ,  ils  s'en  iervirent  pour  envoyer 
George  à  Porto-Ricco.  Dom  Rodrigue  de  Fuentes  étoit  alors  fur  le  rivage 
avec  cinq  autres  E/pagnols.  George ,  qui  ne  put  éviter  leur  rencontre ,  fut 
obligé  de  leur  apprendre  fon  aventure ,  &  le  lieu  où  il  avoir  laiffé  fes  Com- 
pagnons. Ils  s'y  rendirent  aufli-tôt ,  dans  une  grande  Barque ,  avec  la  pré- 
caution de  faire  garder  George  au  rivage  ,  &  de  prendre  une  Lettre  de  lui, 
par  laquelle  il  confeilloit  à  fes  Compagnons  de  fe  rendre  volontairement. 
Dom  Fuentes  trouva  bientôt  les  trois  Anglois ,  &c  les  tréfors  qu'ils  avoient 
fauves. 

Il  partagea  leur  argent  avec  les  cinq  Efpagnols  qui  l'accompagnoient  •, 
mais  il  eut  l'art  de  cacher  les  pierreries ,  l'or  &  d'autres  chofes  précieufes , 
à  l'exception  de  quelques  balles  de  foye ,  &  d'une  certaine  quantité  de  lin- 
gots d'argent ,  qu'ils  réfolurent  de  faire  paroître ,  pour  donner  quelque  cou- 
leur au  récit  de  leur  hiftoirc.  Les  Efpagnols  paflèrent  quelques  jours  à  Utias 
dans  une  grande  familiarité  avec  les  Anglois  :  mais  fouhaitant  à  la  fin  d'en- 
fevelir  le  fecret  de  leur  aventure ,  ils  prirent  le  parti  de  les  tuer.  Richard 
&  Daniel  périrent  ainfi  par  leurs  mains.  Thomas ,  plus  heureux ,  trouva  le 
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rîioyftti  de  fuir  dans  les  -Montagnes.  Fuentcs  >  étant  retoiunc  à  Porto-Ricco , 
empoifonna  Georges ,  &fit  partir  quelques  Brigands  pour  le  délivrer  de  Tho- 
mas. Ils  le  manquèrent.  Ce  malheureux  Fugitif  fe  lalTant  bientôt  de  vivre 
dans  une  Ifle  déferre,  eut  la  hardiefle  de  (e  livrer  aux  flots  fur  un  fimple  E"t  dunAi. 
nonc  d'arbre ,  &  vint  fe  préfenter  ainfi  devant  Porto-Ricco ,  à  la  furprife  inc  déicrtc' 
extrême  de  tous  ceux  qui  le  virent  arriver.  S  étant  fait  connoître  pour  un 
Anglois ,  il  porta  fes  plaintes  au  Juge  de  la  Commillion ,  mais  il  le  trouva 
prévenu.  Fuentcs  n'avoit  pas  manqué  de  donner  un  tour  favorable  à  fon 
avanture.  Il  avoir  raconté  au  Gouverneur  qu'ayant  découvert  dans  l'Ifle  d'U- 
tias  quatre  Anglois  qui  avoient  refufé  de  (t  rendre ,  il  en  avoir  tué  trois ,  & 
qu'il  leur  avoir  trouvé  quelques  marchandifes  dont  il  s'étoit  faifi.   Ses  com- 

fiUces  avoient  attefté  fon  récit  avec  ferment.  Cependant  les  accufations  de 
'Anglois ,  &  la  naïveté  de  fes  plaintes  ,  parurent  capables  de  balancer  leur 
témoignage.  Ils  furenr  arrêtés  \  8c  leurs  contradiârions  fervirent  encore  à  les 
rendre  fufpedts.  Fuentes ,  quoique  sardé  par  deux  Soldats ,  trouva  le  moyen 
de  rompre  fes  chaînes  ;  il  fe  retira  fur  la  rivière  de  Toa ,  qui  n'eft  qu'à  deux 
lieues  de  Porto-Ricco,  &  foutenu  par  le  crédit  de  fa  famille,  il  demeura 
conftamment  dans  cette  retraite ,  prefqu'à  la  vue  de  la  Ville. 

Cependant  la  crainte  du  châtiment  délia  la  langue  à  fes  Compagnons.  Ils  p*e',i^\-^a]!o^ 
confeflerent  ce  qui  leur  éroit  arrivé  dès  le  premier  moment.    La  mort  des  vtc. 
Anglois  ne  palfa  point  pour  un  crime ,  parce  que  la  guerre  étant  rallumée 
entre  l'Efpagne  &  l'Angleterre  ,  le  crédit  de  la  famille  de  Fuentes  les  fit  re- 
garder comme  des  Ennemis  tués  dans  une  jufte  attaque.  Mais  leurs  tréfors 
venant  d'un  Vaiffeau  Portugais ,  dévoient  retourner  au  Tréfor  Royal ,  & 
cette  prétention  devint  l'unique  matière  du  procès.    Fuentes  acheva  de  fe 
mettre  à  couverr ,  en  reftituant  une  patrie  de  l'argent  qu'il  s'étoit  attribué ,  nieut. 
&  faifant  ufage  du  reftc  pour  corrompre  un  de  (es  principaux  Juges.  Mais  il 
prorefta  toujours  conrre  la  déclaration  du  Matelot ,  qui  nommoit  entre  fes 
dépouilles  le  gros  diamant  deftiné  pour  le  Roi ,  pluncurs  autres  pierreries , 
&c  quantité  de  poudre  ou  de  lingots  d'or.  Dans  cet  intervalle ,  un  de  fes  prin- 
cipaux complices  trouva  le  moyen  de  s'échapper  aufli  de  fa  prifon ,  &  fe  uuva 
dans  l'Eglile  Cathédrale ,  d'oii  la  Juftice  féculiere  entreprit  de  le  tirer.  Cette 
difficulté  fit  la  matière  d'un  nouveau  procès ,  qui  traîna  fort  en  longueur  ; 
ce  qui  n'empêcha  point  que  les  Prifonniers  ,    pour  n'avoir  pu  reftituer ,  à 
l'exemple  de  Fuentes ,  ce  qu'ils  reconnoilfoient  avoir  pris  au  préjudice  du 
Roi ,  ne  fuflent  condamnés  a  mort.  Mais  on  ignore  quel  fut  le  dénouement 
des  deux  procès. 

Alcazar  écrivit  en  Efpagne  ,  pour  informer  de  cette  affaire  ia  Cour  &  le 
Confeil  des  Indes  i  fa  Lettre ,  comme  je  l'ai  fait  obferver ,  fut  prife  avec  le 
Vaiffeau  qui  l'apportoit.  Mais  le  Juge  de  Porto-Ricco  ajoCitoit  à  fon  récit 
Quelques  circonftances  qui  ne  regardent  pas  moins  l'Angleterre ,  Se  qu'on 
ieroit  tenté  de  rapporter  au  Voyage  du  Capitaine  Lancafter ,  fi  la  dattô  des 
années  pouvoit  s'accorder.  Il  étoit  arrivé  depuis  deux  mois ,  dit  Alcazar ,  un 
VailFeau  Anglois  dans  un  lieu  voifin  de  Porto-Ricco  ,  qui,  après  y  avoir 
parte  quelques  jours  fans  avoir  été  découvert  par  les  Efpagnols  ,  avoir  remis 
de  même  à  la  voile.  Mais  plufieurs  Matelots  avoient  remfé  de  remonter  à 
bord.  Ils  étoient  reliés  fur  le  rivage ,  d'oi^i  ils  avoient  député  deux  d'entre 
Terne  /.  Z  z 
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eux  à  Porto-Ricco ,  pour  ofFrir  leurs  ferviccs  aux  Efpagnols,  en  faifant  reprc- 
l'enter  qu'ils  dévoient  ctre  traités  civilement,  piiifque  leurs  offres  ctoient  vo- 
lontaires. Il  ne  paroît  point  en  effet  que  le  Gouverneur  de  Porto-Ricco  les 
voulût  punir  comme  des  Pyrates,  ni  qu'il  les  regardât  comme  des  Prifon- 
niers  de  guerre  i  mais  la  plupart  étant  hérétiques,  il  n'avoir  reçu  au  fervice 
du  Roi  d'Efpagne  que  ceux  qui  faifoient  protefllon  de  la  Religion  Romai- 
ne j  &:  la  difficulté  tomboit  llir  les  autres ,  qui  étoient  au  nombre  de  fept. 
Alcazar  dcmandoit  au  Confeil  des  Indes  quelle  conduite  on  devoit  tenir  à 
l'égard  des  fept  Proteftans ,  qu'on  ne  pouvoir  traiter  en  Ennemis ,  &  que 
leur  Religion  néanmoins  rendoit  trop  odieux  &  trop  fufpcâs  pour  les  rece- 
voir au  nombre  des  Sujets  de  l'Efpagne.  Il  n'expliquoit  m  les  raifons  qui  les 
avoient  portés  à  quitter  leur  Vailîeau ,  ni  le  nom  &  les  vues  de  leur  Capi- 
taine. Mais  ce  récit  s'accorde  parfaitement  avec  ce  qu'on  a  lu  dans  la  Rela- 
tion de  Lancafter.  La  Réponfe  du  Confeil  des  Indes  à  cette  partie  de  la  Let- 
tre d'Alcazar ,  auroit  été  plus  curieufe  que  celle  qui  regaroe  Fuentes  &  les 
immunités  Eccléfiafliques» 
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CHAPITRE     XX. 

Voyage  du  Pilote  Davis  aux  Indes  Orientales  en  i5q8  j. 
fur  un  Faijfeau  Hollandois^ 

LES  Anglois  ont  regardé  la  Relation  de  Davis  comme  une  des  principa- 
les clefs  qui  leur  ayent  ouvert  l'entrée  des  Indes  Orientales ,  par  les  nou- 
velles lumières  qu'elle  répandit  en  Angleterre,  &  par  l'effet  qu'elles  eurent 
pour  y  réveiller  l'efperance  &  les  defirs.  Davis  avoir  accepté ,  pour  fervir  fa 
Patrie,  la  qualité  de  Pilote  fur  un  Vaiffeau  HoUandois,  qui  partoit  pour 
de  les  Indes  avec  une  Commiflion  du  Comte  Maurice.  A  fon  retour ,  il  fc  hâta 
d'envoyer  de  Midelbourg  en  Zelande  les  Mémoires  de  fon  Voyage  à.Roberr, 
Comte  d'Effex,  avec  une  Lettre  dattée  le  premier  d'Août  1599,  <\a&  Pur- 
chas  a  foigneufement  confervée.  Il  protefte  au  Comte  d'Effex  que  Tes  Mé- 
moires ne  contiennent  que  ce  qu'il  a  vu  de  fes  propres  yeux  •,  mais  il  lui 
promet  que  dans  les  entretiens  qu'il  fe  flatte  d'avoir  bientôt  avec  lui ,  il  lui 
communiquera  les  informations  qu'il  s'eft  procurées  ,  non-feulement  fur  les 
forces  &  le  commerce  des  Portugais  dans  les  Indes  Orientales  ,  mais  fur  le 
commerce  des  Nations  de  l'Inde  entrelles  5  qu'à  l'égard  des  poffeflîons  du 
Portugal ,  il  commenceroit  par  Sofala  ,  qui  eft  le  premier  Etabliffement  di;s 
Portugais  au-delà  du  Cap  de  Bonne  -  Efperance  \  qu'il  continueroit  de  fuite 
céuil  de  Da*  p^t  Mo:(améique  ,  Ormu:^,  Diu^  Goa,  Coulan  y  Onor,  Mangalor,  Cochin, 
Columbo  ,  Negapatan  ,  Porto  -  Grande  dans  le  Royaume  de  Bengale ,  Ma- 
laca,  Macao  dans  la.  Province  de  Canton  à  la  Chine,  &  les  Ifles  Mo- 
luques.  Il  obferve ,  pour  le  Commerce ,  qu'ils  trafiquent  à  Monomotapa  ,  à 
Mdinde  ,  à  Aden ,  à  Cambaye  ,  fur  les  Côtes  de  Coromandel ,  de  Balagna- 
ta  &  à'Orixa  ;  que  le  Commerce  de  Gu^arate  eft  fort  confidérable  s  que  tou- 
tes ces  Nations  ont  des  Négocians  à  Aclùn ,  Ville  de  l'Iûe  de  Sumatra  ; 
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flu'îl  y  a  auflî  des  Arabes,  &  une  Nation  nommée  Rumos  {a) ,  venue ,  dit-il> 
de  la  Mer  rouge ,  qui  exerce  le  Commerce  à  Acliin  depuis  plufieurs  iiccles  ; 
flu'il  y  vient  autli  des  Chinois ,  qui  l'ont  traité  fort  civilement.  Pour  conclu- 
hon  ,  il  fait  remarquer  que  les  Portugais  s  croient  efforcés  jufqu'alors  de  dé- 
rober toutes  ces  connoillances  aux  autres  Nations  de  l'Europe. 

Davis  avoir  fait  entrer  dans  fa  Lettre  un  alphabet  de  la  Langue  d'Achin, 
avec  diftérens  mots  de  la  même  Langue ,  en  oofervant  qu'elle  s'écrit  de  gau- 
che à  droite  ,  fuivant  l'ufage  des  Hébreux.  Il  y  parle  aulli  des  Monnoyes  du 
Pays  )  dont  il  envoyoit  quelques  pièces  au  Comte  rVEffex  -,  entr'autres ,  une 
pièce  d'or ,  nommé  Mas  ,  qui  valoir  environ  neuf  fols  &  demi  d'Angleterre. 
Les  autres  étoient  de  plomb.  Celle  qu'il  nomme  Ramas  ,  devoit  ctre  d'une 
valeur  bien  mince ,  puifqu'il  en  falloir  feize  cens  pour  faire  un  mas. 

La  Relation  de  Davis  eft  quelquefois  obfcure  -,  mais  elle  doit  être  confi- 
derée  comme  l'extrait  d'un  long  Journal ,  qui  n'exifte  plus ,  &  qui  avoir 
été  compofé  fans  doute  à  la  hâte.  On  n'ofe  louer  fes  latitudes ,  car  il  fem- 
ble  que  la  plupart  ayant  été  prifes  à  bord ,  il  y  a  peu  de  fond  à  faire  fur 
leur  juftelTe  •,  a  la  réfcrve  néanmoins  de  deux  ou  trois ,  où  l'on  remarque 
qu'il  n'a  rien  négligé.  Il  doit  paroître  fort  étrange  qu'il  ne  donne  aucune 
obfervation  fur  Achin ,  quoique  ce  fût  le  principal  objet  de  fon  Voyage  ,  & 
qu'il  y  eût  demeuré  (i  long-tems. 

Le  Lion  &  la  Lionne ,  deux  VaifTeaux  Hollandois  ,  le  premier  de  quatre 
cens  tonneaux ,  avec  cent  vingt-trois  hommes  à  bord  ,  l'autre  de  deux  cens 
cinquante  tonneaux  ,  avec  cent  hommes ,  partirent  de  Flelîingue  le  1 5  de 
Mars  1598.  On  doute  fi  les  Chefs  de  l'entreprife  avoient  quelque  vue  dé- 
terminée pour  le  terme  de  leur  navigation  ;  mais  c'étoient  trois  riches  Mar- 
chands de  Middelbourg ,  Mushrom ,  Clark,  8c  Monajf,  qui  s'éroient  propcfc 
d'augmenter  leur  fortune  par  un  nouveau  Commerce ,  &  qui  avoient  con- 
fié le  principal  Commandement  de  leur  Flotte  au  Capitaine  Cormlius  Hou- 
teman  ,  après  l'avoir  muni ,  contre  toutes  fortes  de  hazards  ,  d'une  Commif- 
fion  du  Comte  Maurice  de  Naflau. 

Le  zi ,  ils  mouillèrent  à  Torbay,  fur  la  Côte  Méridionale  d'Angleterre, 
d'où  ils  remirent  à  la  voile  le  7  d'Avril  •■,  &  dès  le  20  ils  arrivèrent  à  la  vue  Rome  de  la  Fiat. 
de  Porto-Santo.  Le  25  ils  fe  trouvèrent  à  la  hauteur  de  Palma ,  &  le  jo  à 
celle  des  Ifles  du  Cap-Verd.  Le  premier  de  Mai  ils  relâchèrent  à  Saint  Ni- 
colas ,  une  de  ces  Ifles ,  au  i(>  degré  16  minutes  de  latitude  du  Nord.  Ils 
s'y  arrêtèrent  jufqu'au  fept ,  pour  renouveller  leurs  provifions,  De-là  fe  li- 
vrant à  la  fortune ,  qui  les  conduifoit ,  ils  s'avancèrent  jufqu'au  7  degré  de 
latitude  du  Sud ,  prefqu'à  la  viic  des  Côtes  du  Bréfil.  Mais  les  vents  étant  de- 
venus fi  variables  qu'il  leur  fut  impolTible  de  doubler  le  Cap  Saint  Auguftin, 
ils  prirent  au  Nord  vers  la  petite  Ifle  Fernando  Laronha ,  au  quatrième  de- 
gré de  latitude  du  Sud,  Ils  y  arrivèrent  le  quinze  de  Juin ,  &  l'ancre  fut 
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(a)  Il  faut  entendre  fous  ce  nom  les  Ha- 
bitans  de  l'Egypte ,  qui  ont  fait  partie  de 
l'Empire  Romain  ;  comme  l'A  fie  Mineure  & 
d'autres  Provinces ,  cft  appclléc  Rww  par  les 
Orientaux.  De-Ià  vient  aufli  que  les  Turcs 
Tout  nommis  Rums ,  U  non  pas ,  comme 


Purchas  l'a  cru ,  de  ce  qu'ils  font  en  pof- 
feflîon  de  Conftantinople ,  qui  a  été  nom- 
mée la  nouvelle  Rome  ;  car  le  nom  de  Rum 
leur  droit  donne  comme  à  toutes  ces  Provin- 
ces avant  qu'ils  fulfent  maîtres  de  Conftaa- 
tiaople. 
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jetiée  au  Nord  de  l'Ifle  ,  fur  un  fond  de  dix  -  huit  brades. 

Cette  Ifle  eft  d'une  fertilité  extrême.  Il  s'y  trouve  de  l'eau  excellente  >, 
avec  une  grande  abondance  de  Vaches,,  de  Cliévres.,  de.  Porcs ,  de  Poules,, 
de  Bled  de  Guinée  ,  de  Melons,  d'oifeaux  de  mer  5c de  PoilIbn.de  toute 
efpece.  Il  n'y  avoit  pour  Habitans  que  douze  Nègres.,  huit  hommes  &  qua.- 
trc  femmes ,  que  les  Portugais  y  avoient  laifles  pour  cultiver  la  terre.  De- 
puis trois  ans ,  aucun  VailTeau  n'y  avoit  abordé.  Davii.'  repréfente  le  fort  de 
ces  douze  Solitaires ,  au  milieu  de  la  paix  &  de  l'abondance  ,  comme  un  état 
digne  d'envie ,  s'ils  avoient  écc  capables  d'en  connoître  &  d'en  fentir  les  avan- 
tages. Les  Matelots.  Hollandois  n'y  furent  pas  infenfibles.,  puifqu'ils  ne  s'en- 
riuierent  point  Je  les  goûter  pendant  près  d'un  mois  &  demi.  Ils. partirent  le 
16  d'Août  avec  un  vent  Nord-Eft  >  &:  le  dernier  jour  du  mois  ils  doublèrent  le 
Caps.  Auguftin.  Le  10  de  Septembre,  ils  palTercnt  des  lie-uc  dont. ils  avoient 
fort  appréhendé  le  danger.  Ce  font  les  bancs  d!.^^ro/^e5,  qui  font  fort  loin> 
dans  la  mer  ,  vis-à-vis. les  Côtes  du  Bréfil ,  à  ii  degrés. de  latitude  du  Sud. 

Ih  n'eurent  point  de  plaints  à  faire  du  teras ,.  juiqu'à  la  iîaye  de  Saldan- 
na ,  où  ils  tombèrent  le  1 1  de  Décembre.  Cette  Baye  eft  dix  lieues  aa-defTous 
du  Cap  de  Bonne-Efperance.  Il  n'.y  avoit  point  alors  de  lieu  fur  la  mèine 
Côte  ou  les  rafraîchilfernens  s'ofFriflent  avec  plus  de  facilité  6c.  d'abondance. 
Il  s'y  trouve  trois  bo'iiies  Rivières.  Le  Commerce  y  étoit  fi. avantageux  avec 
les  Habitans  >  que  pour  quelques  doux  &  pour  un  norceau  de  fer  ,  qui  ne  a- 
loit  pas  deux  fols.,  on  obtenoit  d'eux  un  Mor.on  gras  ou  même  un  Poeuf... 
Davis  remarque  que  les  Bœufs  y  ont  entre  lu-  épaules  ,i«ie  made  de  d.air  , 
comme  les  Chameaux  l'ont  fur  le  dos.  Au  lieu  de  laine ,  les  Moutons  onç 
une  efpece  de  crin ,  &  leur  queue  eft  fi  épaitfe  &  fi  gralfe ,  qu'elle  pefe  juf- 
qu'à  douze  ou  quatorze  livres. 

La  couleur  des  Habitans. eft  olirlcrt  ,  maïs  plus  foncée  que  celle  des  Bré- 
filiens.  Ils. ont  les  cheveux  noirs  ^i-frifés ,  comme  les  Nègres  d'Angola  \  mais: 
ils  ne  font  pas  circoncis-  Leur  vifage  eft  peint  de  diverles  couleurs. .  Ils  font 
nuds,  excepté  vers  la  ceinture,  ou  ils  (e  couvrent  d'une  peau. fort  courte» 
Leur  chaurfure  eft  une  (orte  de  fandales»  qni  ne  s'élèvent  point  au-delfus  du 
pied.  La  plupart  font  robuftes,  a<Stifs  &  extrêmement  prompts  à  la  courfci 
Leur  langage  eft  mal  articulé.  Pour  armes,  ils  ne  connoifien^quelesdards^ 
Ils  font  uîjets  du  grand  Enapereur  de  Monomotapa.i  mais  >  dans  l'éloigné- 
ment  ou  ils  font  de  fa  Cour  ,  avec  fi  peu  de  liailon  dans  la  forme  du  Gou- 
vernement ,  leur  dépendance  n'eft  pas  fort  gênante.  Leur  fenfibilité  eft  ex- 
trême pour  les  injures.  Quelques-uns  à  entr'eux.  ayant  été  maltraités  par  le» 
Hollandois,  ils  s'abfenterent  tous  pendant  trois  jours,  qu'ils  employèrent  à 
répandre  l'allarme ,  avec  des  feux  dans  toutes  leurs  Montagnes.  Le  qu.'crié- 
me  jour,  ils  revinrent  avec  quantité  de  beftiaux  ;  mais  tandis  que  les  Hol- 
landois étoient  occupés  <à  les  m-;rdiander ,  ils  fondirent  fur  eux  avec  tauD 
de  furie  >  qu'ils  çn  tuèrent  treize.  Le  Capitaine  Houteman  ne  f  crut  point 
obligé  de  rifquer  fa  vie  pour  vanger  fes  Matelots..  II.  leur  envoya  du  Vaif- 
fean ,  des  épées ,  des  piques  &  des  moufquets ,  dont  ils  ne  fe  trouvèrent  pas 
plus  difnofes  à  faire  ufàge.  Un  grand  Dogue  qu'ils  avoient  avec  eux,  & 
qu'ils  voulurent  lâcher  fur  les  Sauvages,  fit  le  rétif  à  fon  tour,  comme  s'il 
eût  craint  de.  faire  honte  à  fes  Maîtres,  en  marquant  plus  de  courage.  1.1 
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ne  reftolt  qu'à  lever  l'ancre  après  cette  facheufe  aventure. 

On  partit  le  xy  ■,  &c  le  dernier  jour  du  mois ,  on  doubla  le  Cap  de  Bonne- 
Efperance.  Le  6  de  Décembre ,  on  doubla  celui  das  Agulhas  ,  qui  forme  la 
pointe  la  plus  Méridionale  d'Afrique.  Il  eft  à  35  degrés  de  latitude  du  Sud, 
&  l'Aiguille  aimantée  n'y  reçoit  aucune  variation.  Le  6  de  Janvier  1 599  , 
on  découvrit  l'ifle  de  Madagafcar ,  an-deflbus  du  Cap  Romano;  mais  n'ayant  nie  de  Mada- 
pû  le  doubler  ,  on  employa  tout  le  refte  du  mois  à  gagner  la  Baye  de  Saint  eafta^. 
Auguftin  ,  vers  le  Sud-Oueft  de  l'ide  j  &  l'on  y  jetca  l'ancre  le  3  de  Février, 
à  J3  degrés  50  minuttes. 

A  l'arrivée  des.  Vaifl'eaux  Hollandois  >  quantité  d'Infulaires  fe  firent  voir 
fur  le  rivage  ;  mais  ils  difparurent  au  premier  mouvement  qu'on  fit  pour 
débarquer»  Leur  effroi  venoit  de  quelques,  inlultes  qu'ils  avoient  reçues  peu 
de  mois  auparavant  d'un  Capitaine  de  Vai(fcau ,  qui  avoit  fait  lier  un  Nè- 
gre à  un  poteau  ,  &  qui  l'avoir  tué  à  coups  de  fufil  dans  cette  fituation.  Ce- 
pendant après  avoir  refufé  de  s'approcher  pendant  lept  jours ,  les  carefles 
qu'on  employa  pour  les  gagti..''"  commencèrent  à  faire  plus  d'impreflio^n  fur 
eux.  Ils  amenèrent  quelques  Vaches  que  les  Hollandois  achetèrent;  mais  ils 
fe  retirèrent  aufli-tôt.  Cer  Peuples  ont  Le  corps,  bien  fait  &  robufte.  Ils  font 
nuds.  Leur  couleur  eft  celle  du  charbon  le  plus  noir.  Leur  langage  a  des  fons 
fort  doux  &  fort  agréables.  Ils  ont  pour  armes  des  demi-piques ,  garnies  de 
fer ,  qu'ils  entretiennent  fort  luifant.  Le  Pays  eft  fertile.  Il  produit  particu- 
lièrement beaucoup  de  tamarins,  &  une  forte  de  pois, qui  croît  fur  de  grands 
arbres ,  &  dont  les  cofles  ont  deux  pieds  de  long.  C'eft  une  nourriture  faine 
&  de  fort  bon  goût.  L'Ifle  a  des  Caméléons  en  grand  nombre. 

Pendant  plus  d'un  mois  qu'on  pafla  dans  cette  Baye ,  il  fut  fi  difficile  de 
s'y  procurer  de  la  viande ,  foit  p.ir  le  commerce  des  Habitans  ou  par  la  chafTe, 
que  les  Hollandois  en  partirent  affamés ,  après  l'avoir  nommée  la  Baye  àts 
Faméliques.  Ils  mirent  a  la  voile  le  14  de  Mars.  Le  29,  ils  arriverenr  aux 
Ifles  de  Comorre  ,  qui  Tont  au  nombre  de  cinq  ,  Mayotta  ,  Aufuam& ,  Ma-  On  arrive  «jx 
gliaglio  f  San~ChriJîop}wo  SiC  Spitito-Samo.  Leur  pofition  eft  entre  douze  &c  &îv!n '■î.|"'7.,' 
treize  degrés  de  latitude  du  Sud.  Houteman  choifit  celle  de  M.iyotta ,  pour  "ju. 
y.  aborder  le  30  ,  près  d'une  Ville  dont  les  Habitans  s'emprellerent  beaucoup 
de  venir  au  devant  de  lui  &  de  lui  apporter  des  provifions.  Ils  l'invitèrent  à 
..efcendre  fur  le  rivage.  Le  Roi  de  l'Ifle  vint  l'y  recevoir ,  a\  ic  un  cortège 
fort  galant ,  &c  trois  timbaivt  qui  marchoient  devant  lui.  Il-  étoit  vêtu  d'une 
longue  robbe  de  foye  brodée  i  &  toute  la  fuite  ne  portoit  pas  des  habits 
»y)ins  riches ,  de  la  forme  à  peu  près  de  ceux  des  Turcs.  Après  avoir  fait  une 
réception  fort  grarieufe  au  Capitaine  Hollandois ,  ce  Prince  lui  donna  une 
Lettre  de  recommendation  pour  la  Reine  d'AuIuame  i  rar  cette  Ifle  étoit 
alors  fans  Roi. 

La  Flotte  nKwiilIa  le  19  au  Port  {a)  d'Aufuame  ,  devant  la  Vilk  de  De- 
mos f  dont  les  ruines  annoncent  (on  ancienne  force  &  Coi\  ancienne  gran- 
deur. Ce  qui  relie  forme  encore  une  fort  belle  Ville.  Toute.»:  les  maifons  font 
bâties  de  >>elles  pierres ,  liées  avec  du  ciment.  La  plus  grande  partie  des  murs 
eft  abattue  i  mais  les  endroits  qui  fubfiftent  font  d'une  épailieur  extraordi- 

(«)  Daurres écrivent  Anfuame ,  ÂHMine  ,  &  Anjuan.  Les  Anglois  par  corruption  appellent 
cutc  Ifle  Jtitnna, 
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naire.  La  Reine  ne  fit  point  l'honneur  aux  Hollandois  de  les  admettre  i 

l'Audience,  quoiqu'elle  la  donne  publiquement  à  fes  Sujets.  Ils  ne  purent 

càraac^c'  des  "^^"^'^s  trouvcr  l'occafion  de  la  voir  i  mais  elle  les  fit  traiter  avec,  beaucoup 

lUuitsnsdesiiijj  dc  poUtefie  &  d'amitié.  Les  Habitans  des  Ides  de  Comorre  font  noirs ,  leurs 

«il-  coinote.        cheveux  lont  doux  comme  ceux  des  Indiens.  Leur  Religion  eft  le  Mahomc- 

tifme.  Il  n'y  a  point  de  Nation  voifine  qui  foit  aulïi  guerrière ,  ni  mieux 

armée.  Ils  ont  l'épée  ,  le  poignard,  des  arc^ ,  des  floches,  des  lances,  des 

dards  &  des  boucliers.  Leurs  Ifles  font  agréables  &  fertiles.  Elles  produifent 

du  riz  ,  des  vaches,  des  moutons  &  des  chèvres;  beaucoup  de  volaille,  des 

cocos ,  des  oranges ,  des  citrons ,  &  d'autres  fortes  de  fruits.  L'Auteur  ne  put 

être  informé  des  autres  richelfes  du  Pays ,  quoiqu'il  y  trouvât  des  Marchands 

de  l'Arabie  ôc  de  l'Inde.  Mais  il  remarqua  que  le  Peuple  étoit  pallionné 

pour  le  fer ,  les  armes  &c  le  papier. 

Houteman  fit  lever  l'ancre  le  z8.  On  traverfa  les  Ifles  de  Mafcarenhas  , 
fans  craindre  le  danger  des  fables  de  Almiranu  ;  &  la  navigation  n'ayant 
in«s  MalJivc!,  pas  ceiïe  d'être  favorable,  on  tomba  le  23  de  Mai  à  la  vue  des  Ifles  Mal- 
dives. Ces  Ifles  font  fi  balfes ,  &  fi  couvertes  de  cocos ,  que  la  perfpedtive 
n'oft're  que  de  la  verdure.  Ayant  jette  l'ancre  à  quelque  diftance  ,  on  vit 
pafler  quantité  de  Barques  Indiennes  ,  que  rien  ne  put  engager  à  s'ap- 
procher. Le  Capitaine  prit  enfin  le  parti  d'en  faire  arrêter  une.  Elle  étoit 
fermée  comme  nos  Bateaux  couverts ,  &:  l'on  y  trouva  un  Gentilhomme  In- 
dien avec  fa  femme.  Il  étoit  vêtu  de  toile  très-fine ,  à  la  manière  des  Turcs. 
Il  portoit  aux  doigts  plufieurs  bagues  précicufes.  Sa  phyfionomie  étoit  dou- 
ce ,  fa  contenance  modefte ,  &  (on  langage  gracieux.  Le  Capitaine  ne  pou- 
vant douter  fur  cette  peinture  que  ce  ne  fiit  un  homme  de  qualité ,  pafla  dans 
fa  l'irque,  pour  faire  quelques  civilités  à  fon  époufe.  Ce  ne  fut  pas  fans 

f»ei  •  ;  qu'il  obtint  la  liberté  de  la  voir.  Elle  fe  découvrit  enfin  le  vifage , 
ans  fe  lever ,  &  fans  prononcer  une  parole.  Houteman  moins  refpeétueux 
pour  fes  bijoux  ,  ouvrit  une  cailfc  ,  dans  laquelle  il  trouva  quelques  diamans  & 
de  l'ambre  gris.  L'Auteur  ignore  ce  qui  fut  enlevé  à  la  Dame  Indienne  j  mais 
elle  parut  peu  fenfible  àcette  perte  ,  &c  fon  mari  lailTa  voir  encore  moins  d'alté- 
ration fur  Ion  vilage.  Il  étoit  noir  &;  d'une  raille  médiocre.  Davis  ne  put  diftin- 
guer  le  nombre  des  Ifles ,  mais  il  apprit  qu'on  en  compte  {a)  onze  mille. 

Le  17  ,  Ici  Hollandois  virent  arriver  à  bord  un  Vieillard  qui  parloir  un 
peu  la  Langue  Portugaife.  Il  fernbloit  que  la  feule  curiofité  l'amenât  ;  mais 
après  avoir  reçu  quelques  préfens ,  dont  l'elperance  avoir  été  (on  premier 
motif,  il  offrit  fes  fervices  au  Capitaine  pour  lui  fervir  de  Pilote  au  travers 
des  Ifles.  Il  conduifit  la  Flotte  par  le  véritable  Canal  ,  qui  fe  nomme  pro- 
CanaiJes  Mal-  prement  Maldivia  ,  à  4  degrés  15  minutes  de  latitude  du  Nord.  Là,  Da- 
'^•5'  vis  reconnut  que  l'Aiguille  avoit  17  degrés  Ouefl:  de  variation.  Il  étoit  fort 

dangereux  de  manquer  ce  Canal ,   &  fans  cefle  il  y  pafle  un  grand  nombre 
de  Vaifleaux  Indiens. 

La  Flotte  Hollandoife  tomba  le  5  de  Juin  fur  la  Côte  de  l'Inde ,  au  8  de- 
gré ^o  minutes  de  latitude  du  Nord.  Après  avoir  rangé  quelque  temps  le 
rivage,  elle  doubla  le  Cap  de  Comorin,  d'où  elle  tourna  droit  vers  Suma- 

(«)  C'cft  fans  doute  une  erreur  ou  ujje  cxagciation  j  mais  il  cît  vrai  ^uc  le  uombrc  des 
petites  Ifles  eft  fort  grand. 
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cra.  Le  15»  elle  en  découvrit  les  Côtes  >  au  5  degré  48  miniites  de  latitude  ; 
i<i ,  le  1 1  ,  elle  mouilla  l'ancre  au  Port  d'Achin ,  lur  un  fond  de  douze  bralFes. 

Les  Hollandois  trouvèrent  dans  le  Port  d'Achin  quelques  Barques  d'Ara-  ics iiuiianjuis • 
bie  ôc  de  Pegu,  qui  vcnoient  chercher  du  poivre  j  mais  ils  y  virent  avec  atiivtn.Uuiui, 
moins  de  fatisFadion  trois  ou  quatre  petits  Bâtimens  Portugais ,  dont  l'arrivée 
récente  leur  parut  de  fort  mauvais  augure.  Cette  petite  Flotte  étoit  comman- 
mandée  par  Doim  Alphonfe  Vinccru  ,  qui  ctoit-  parti  de  Malaca  fur  le  bruit 
de  leur  Voyage  ,  pour  s'eftorcer  d'interrompre  leur  Commerce.  Cependant 
les  Habitans  du  lieu  s'emprelTerent  de  les  recevoir  civilement.  Les  Officiers 
du  Roi  vinrent  mefurer  leurs  VailTeaux  ,  &  prendre  le  compte  des  hommes 
&  de  l'artillerie.  Houteman  fit  partir  avec  eux  deux  de  fes  gens ,  avec  les 
préfens  qu'il  deftinoit  pour  le  Roi.  C'étoit  un  miroir ,  un  verre  à  boire  & 
un  bracelet  de  corail.  Ce  Prince  renvoya  les  deux  Députés ,  vêtus  à  la  mode 
du  Pays ,  avec  des  aflurances  de  paix  &:  d'amitié. 

Cependant  le  lendemain,  à  minuit,  le  Roi  fit  demander  aux Hollandois  .Première  an- 
leur  Capitaine,  en  leur  envoyant  un  de  fes  Officiers  pour  otage.  Houteman  ii'oibmfoîs  oin 
ne  réfifta  point  à  cette  propofition.  Il  fe  préfenta  au  Roi ,  qui  le  reçut  avec  Jui'o'- 
beaucoup  ae  douceur,  &qui  lui  promit  une  liberté  entière  pour  fon  Commer- 
ce. Il  joignit  à  cette  promeire  une  faveur  extraordinaire  dans  cette  Cour.  C'cft 
le  préfent  d'ur.e  forte  de  poignard  qui  n'a  ni  garde  ,  ni  pommeau ,  mais  dont 
la  poignée  eft  d'un  métal  précieux  ,  orné  de  pierreries.  La  Loi  condamne  à 
mort  ceux  qui  ofent  le  por  '.r  fans  l'avoir  reçu  du  Roi.  Celui  qui  eft  honoré 
de  ce  noble  préfent  a  le  droit  de  prendre  toutes  fortes  de  vivres  &:  de  pro- 
vifions  fans  rien  payer ,  &  de  traiter  tout  le  monde  en  Efclave.  Houteman 
rapporta  de  la  Ville  un  elFai  de  poivre  ,  &r  fe  loua  beaucoup  des  bontés  du 
Roi.  Mais  il  apprit  au  petit  nombre  d'Anglois  qu'il  ave  it  .1  bord ,  que  ce  Prin- 
ce lui  avoir  demandé  s'il  étoit  de  leur  Nation ,  &  qu'apprenant  qu'il  n  en 
étoit  point,  il  s'étoit  emporté  à  quelques  difcour*"  peu  favorables  à  l'Angle- 
terre ,  jufqu'à  dire  qu'il  auroit  voulu  pour  mille  pièces  d'or  que  le  Capitai- 
ne n'eût  point  amené  un  feul  Anglois.  Quelques  jours  après ,  les  Fadteurs  de 
la  Flotte  defcendirenr  à  terre  avec  leurs  marchandifes ,  &  fe  rendirent  dans 
une  maifon  que  le  Roi  leur  avoit'  fait  préparer. 

Pendant  que  le  Commerce  s'exerçoit  mutuellement  avec  beaucoup  de  tran-  ï*''C'«.lu...re. 
quillité  &  de  bonne  foi ,  le  Capitaine  continua  de  paroître  aflîdument  à 
la  Cour ,  &  d'y  recevoir  du  Roi  les  mêmes  careires.  Viw  jour  ce  Prince  lui 
déclara  que  les  Portugais  n'épargnoient  rien  pour  le  perdre  dans  fon  efprir  \ 
mais  lui  promettant  de  ne  pas  lui  ôtcr  (on  amitié ,  il  lui  donna  pour  gage 
de  fa  parole  une  bourfe  remplie  d'or.  Dans  cette  occafion  ,  il  lui  demanda 
encore  s'il  étoit  vrai  qu'il  fut  Anglois ,  comme  les  Portugais  l'en  avoient  af- 
fûté. Houteman  protefta  qu'il  ne  l'étoit  point  j  mais  étant  prelfé  d'avouer 
du  moins  s'il  n'avoir  pas  quelque  Anglois  fur  fa  Flotte  ,  il  répondit ,  pour 
éluder  cette  queftion ,  que  s'il  en  avoit  quelques-uns ,  c'étoient  des  Anglois 
qui  avoient  reçu  leur  éducation  en  Hollande.  Le  Roi  lui  dit  qu'il  avoit  en-  jtsAntiou 
tendu  parler  de  l'Angleterre ,  mais  qu'il  ne  connoilîbit  point  la  Hollande  \ 
&  pour  comble  de  mortification ,  raconte  l'Auteur ,  il  ajouta  que  maigre  la 
haine  qu'on  lui  avoit  infpirée  contre  les  Anglois ,  il  fouhaitoit  de  voir  quel- 
qu'un de  cette  Nation.  Cet  entretien  finit  |/ar  une  propohtioa  foiï  étrange , 
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que  le  Roi  fie  au  Capitaine  ;  il  lui  demanda  l'on  adlftance  contte  le  Roi  de 
Jahor ,  avec  lequel  il  ctoit  en  guerre ,  en  lui  proni  cant  pour  ce  fervice  ion 
entière  cargaifon  de  poivre.  Houceman  ,  incertain  de  ce  qu'il  devoir  répon- 
dre ,  fe  réduifit  à  des  proteftations  générales  de  zèle  &  d'attachement. 

Il  fe  palFa  quelques  jours  ,  au  bout  defquels  le  Roi  parut  mécontent  qu'a- 
près la  déclaration  qu'il  avoit  faite  au  Capitaine ,  aucun  Anglois  ne  fe  fût 
encore  préfenté  devant  lui.  En  effet ,  Davis  &c  Tomkins ,  les  deux  feuls  An- 
glais qui  fulTent  fur  la  Flotte ,  y  avoienc  été  retenus  jufqu'alors ,  fous  pré- 
texte que  les  premiers  difcours  du  Roi  dévoient  donner  quelque  défiance 
pour  leur  fureté.  Mais  Houteman  s'étant  appcrçu  que  la  Cour  le  refroidif- 
foit  pour  lui ,  jufqu'à  le  foupçonner  de  vouloir  partir  fecretement ,  pour  fe 
délivrer  de  l'engagement  où  il  étoit  entré  avec  le  Roi ,  fe  hâta  de  conduire 
Davis  au  Palais. 

A  la  vérité  ce  Prince  mit  beaucoup  de  referve  &  de  froideur  dans  fon  pre- 
mier accueil.  Il  parloir  alfez  bien  la  langue  Portugaife,  qui  écoit  familière 
à  Davis.  La  converfation  dura  quelque  tems  fans  s'échauffer  beaucoup  j  mais 
Davis  ayant  rappelle  toutes  les  forces  de  fon  efprit  pour  la  rendre  agréable 
&c  intérejTante ,  elle  fit  tant  d'imprellîon  fur  le  Roi ,  qu'après  l'avoir  prolon- 
gée plus  d'une  heure  ,  il  fit  appeller  fon  Scka  Bander ,  qui  revêtit  Davis  par 
Ion  ordre  d'une  robe  de  toile  des  Indes,  lui  ceignit  la  tête  d'un  linge  roulé, 
&  lui  mit  une  écharpe  brodée  d'or.  On  lui  offrit  enfuite  des  rafraîchiffemens, 
êc  le  Roi  lui  fit  l'honneur  de  boire  un  vers  d'ea  .  de  vie  à  fa  fanté.  La  vaif- 
felle  étoit  d'or  ou  de  porcelaine  j  mais  il  fallut  manger  à  terre  &  fans  fervié- 
tes ,  fuivant  l'ufage  du  Pays.  La  converfation  continua  fur  l'Angleterre ,  fur 
la.  Reine  &c  fon  Miniftre  ,  &  particulièrement  fur  la  guerre  des  Anglois  con- 
tre l'Efpagne ,  dont  le  Roi  marqua  d'autant  plus  de  furprife  &c  d'admiration, 
que  jufqu'alors  il  avoit  regardé  le  Roi  d'Efpagne  comme  le  Monarque  abfo- 
lu  de  toute  l'Europe. 

Le  lendemain  Davis  reçut  une  nouvelle  invitation  pour  retourner  à  la 
Cour.  On  le  fit  monter  fur  un  éléphant  ,  &  quelques  Officiers  nommé  par 
le  Roi ,  lui  firent  voir  la  Ville  Ôc  les  cours  du  Palais  fur  cette  monture.  Cette 
promenade  fut  fuivie  d'un  feftin  où  l'on  but  &  l'on  mangea  exceifivement. 
Le  même  jour  ,  il  rencontra  un  Marchand  Chinois  qui  parloir  fort  bien  la 
Langue  Espagnole ,  &  de  qui  il  tira  diverfes  informations  d'importance.  La 
Marchands  écran-  Ville  eft  remplie  deNcgocians  étrangers,  delà  Chine ,  de  l'A  raoie ,  de  Gu- 
«hin^'*'''"  *  ^'  ^îirate  ,  de  Bengale  ,  de  Pegu  ,  &  d'un  grand  nombre  de  Portugais.  Chaque 
Nation  a  fon  quartier.  Mais  le  Capitaine  Hollandois  ne  goûta  point  cette 
liaifon  de  Davis  avec  un  Chinois ,  &  lui  ordonna  de  retowrner  abord. 

Houteman  s'étoit  déterminé ,  de  l'avis  de  fon  ConfeiJ. ,  à  donner  au  Roi 
Je  fccours  qu'il  avoit  demandé  contre  fcs  Ennemis*,  avec  la  résolution  néan- 
moins de  ne  pas  trop  s'engager  dans  une  guerre  qui  touciioit  fi  peu  les  Hol- 
landois ,  ôc  d'attenare  même  que  ce  Prince  rcnpuvellât  fes  inftances.  Le 
premier  de  Septembre  ,  il  vit  arriver  à  bord  un  Officier  qui  le  preffa  de  dif 
Artifice  du  Roi  pofcr  fes  gens  &  fon  artillerie  ,  pour  aller  battre  la  Ville  de  Jahor.  Mais  ^^u 
•îMiiiiu  j^ç  s'imagineroit  pas  que  ce  projet  n'étoit  qu'un  artifice  j  &  qu'après  avuir 

traité  fi  favorablement  les  Hollandois ,  le  Roi  d'Achin  ne  penfoit  qu'à  ks 
faire  égorger.  L'Auteur  n'explique  point  ce  qui  avoit  été  capable  d'alteicr 
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fubîtement  les  difpofitions  de  la  Cour  -,  mais  il  laide  entrevoir  que  la  Flotte 
de  Hollande ,  s'étant  bornée  au  commerce ,  fans  avoir  donné  le  moindre  fu- 
jet  de  mécontentement  aux  Indiens,  on  ne  peut  attribuer  ce  changement 
qu'aux  pratiques  fecretes  des  Portugais. 

Les  Officiers  du  Roi  pour  mieux  déguifer  leur  trahifon  ,  firent  fortir  de 
la  rivière  tous  les  Bâtimens  8c  les  Pares  du  Pays ,  chargés  de  Soldats  armés , 
qui  dévoient  fervir  comme  de  'uides  aux  deux  Vaifleaux  de  Hollande.  Dans 
le  mouvement  de  ces  préparatifs  ,  le  Secrétaire  du  Roi  ,  &  le  Scha  Bandar 
fe  rendirent  fiir  les  deux  bords  Hollandois  avec  un  cortège  de  Soldats  bien 
armés ,  fous  prétexte  d'y  traiter  l'Equipage  avant  que  de  partir  pour  la  guer- 
re. Ils  y  avoient  fait  porter  en  effi:t  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens ,  mais  Trahifon  co«- 
fur-tout  une  liqueur  du  Pays,  qui,  par  le  mélange  d'une  certaine  femence,  a  la  /^i," 

les 


lorfqu  elle  eit  prile  avec  excès.  Maig 
tant  de  témoignages  de  paix  cc  d'amitié  ,  une  jufte  prudence  fit  prendre  aux 
Hollandois  la  précaution  de  s'armer.  Cependant  leurs  foupçons  ne  tom- 
bant point  fur  la  liqueur ,  ils  en  burent  avidement.  Lorfqu  elle  eut  commen- 
cé à  produire  fon  effet ,  les  Indiens ,  fur  un  fignal  qu'ils  fe  donnèrent  des 
deux  Vaifleaux ,  tirèrent  leurs  armes  ,  &  firent  main-baffe  fur  tout  ce  qui 
écoit  autour  d'eux.  Le  Capitaine  Hollandois ,  &  plufieurs  autres  furent  tués  Maffacre  des 
dans  cette  attaque  imprévue.  Tout  le  refte  auroit  eu  le  même  fort ,  fi  la  """•"»'i»'«« 
grandeur  du  péril  n'eût  dilfipé  les  vapeurs  de  ryvreffe  dans  ceux  du  moins 
qui  avoient  bu  avec  plus  de  ménagement.  Davis  &  Tomkins  furent  du  nom- 
bre ,  avec  un  François  qui  étoit  aufli  de  la  Flotte.  Ils  excitèrent  les  autres  par 
les  reproches  de  l'honneur  &  par  la  confidération  du  danger.  Les  Indiens 
furpris  de  leur  voir  reprendre  leur  fang  froid  &  leurs  forces,  n'entreprirent 
point  de  refifter ,  Se  firent  voir  au  contraire  par  leur  fuite,  que  la  lâcheté  ac- 
compagne toujours  la  trahifon.  Ceux  qui  ne  purent  gagner  leurs  Barques  fu- 
rent tués  fur  les  ponts  ou  précipités  dans  l'eau.  Le  Secrétaire  &  le  Scha 
Bandar  périrent  des  premiers.  Davis  ayant  fait  couper  au(fi-tôt  les  cables  de  "s  fc  faiwcac 
fon  Vailfeau  s'approcha  de  l'autre,  où  les  Hollandois  avoient  été  beaucoup  "f  "' 
plus  maltraités  -,  &;  faifant  jouer  auffi-tôt  fon  artillerie  ,  il  jetta  tant  de  conl- 
tcrnation  parmi  les  Indiens  qui  ofoient  encore  attaquer  ou  fe  défendre  ,  qu'ils 
fc  jetterent  tous  dans  les  flots ,  (ans  que  les  Soldats  armés  qu'ils  avoient  dans 
leurs  Pares ,  enflent  la  hardicfle  de  s'avancer  pour  les  fecourir.  Ce  fut  une  con- 
lolarion  pour  les  Hollandois  de  voir  leurs  ennemis  fuir  à  la  nage  ,  6c  la  plu- 
part périr  en  fuyant ,  des  coups  de  moufquets  qu'on  leur  tiroit  des  deux  bords. 
L^n  Indien,  qui  s'étoit  caché  dans  le  tumulte  ,  C^Mia  tout  d'un  coup  de  fa 
retraite  ,  pour  fe  jetter  apparemment  dans  le-^  flots ,  &  rencontrant  Tom- 
kins, il  le  bleifa  dangereufement  ;  mais  tandis  qu'ils  luttoient  Ciifcaible, 
Davis ,  qui  furvint ,  tna  le  perfide  d'un  coup  d'épéc. 

Le  Roi  d'Achin  s'étoit  cru  il  fur  du  fucccs  de  fa  trahifon  ,  qu'il  étoit  venu 
fur  le  rivage  pour  jouir  du  ("pcdacle.  Sa  fureur  fut  égale  A  ù  honte  en  voyant 
fuir  fes  gens,  &  fes  efnevanccs  renverlccs.  Il  fit  ccHincr  la  tête  Uir  le  champ  fj;^,^''„'','u'!'" 
.itous  les  I  lollandois  qui  croient  a  terre,  n'en  exceptant  que  hutt,c|ui  furent  te  <  i-iuikuis 
réfeivés  pour  l'efclavage  en  faveur  de  leur  jeimelfe  C<c  de  leur  taille    1  outes  "^^'*">'*^'*' 
Tome  I.  Aaa 
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les  marchandifes  qui  avoient  été  tranfportées  à  terre ,  celles  que  les  Fadeurs 
avoient  achetées  des  Habitans  &  qu'on  n'avoit  point  encore  eu  le  tems  de 
charger  fur  les  deux  Vaiifeaux.  La  Pinace  &  une  Chaloupe ,  qui  étoient  au 
r'.vage  fans  Matelots  pour  les  garder ,  tombèrent  entre  les  mains  des  Ennemis. 
Il  périt  dans  cette  occafion  îoixante-huit  HoUandois,  en  y  comprenant  le 
Capitaine  &  ceux  qui  reçurent  b  mort  à  terre  par  l'ordre  du  Roi.  Les  deux 
Vaiffeaux  fortirent  aulH-tôt  du  Port,  moins  par  la  crainte  des. Indiens,  qui 
n'oferent  s'en  approcher ,  que  par  celle  des  Porterais ,  qui  avoient  obfervé 
tranquillement  jufqu  alors  quel  feroit  le  fuccès  de  leurs  intrigues.  Ils  ne  fi- 
rent aucun  mouvement  pour  troubler  la  retraite  des  HoUandois  y  aflez  con- 
tens  fans  doute  de  leur  avoir  caufé  tant  d'inquiétude ,  &c  de  leur  avoir  otc 
l'efperance  d&  pouvoir  retourner  dans  cette  Cour. 

Houteman>  pendant  le  féjour  qu'il  y  avoir  fait ,  n'avoit  pas  laifTé  de  char- 
ger cent  quarante  tonneaux  de  poivre  j  ce  qui  confirme  encore  aue  les  dif- 
pofitions  du  Roi  avoient  d'abord  été  favorables ,  &  c^u'elles  n' avoient  changé 
par  les  mauvaifes  impreffions  dont  on  l'avoit  rempli.  Dans  le  peu  de  jours. 
que  Davis  avoir  pafïc  parmi  les  Indiens ,  il  s'étoit  attaché  à  connoître  le  Pays. 
L'Ille  de  Sumatra  eft  riche  &c  fertile.  Elle  produit  quantité  d'excellenj  fruits» 
&  du  bois  excellent  pour  la  conftruâ:ion  des  Vaifleaux  -,  mais  elle  n'a  pas 
ProHuaions  de  d'auttc  grain  que  le  riz  ,  dont  les  Habitans  font  leur  pain.  Il  s'y  trouve  des 
Ile  c  Sumatra,  j^^j^gj  d'or  &  de  cuivrc ,  des  baumes  précieux,  des  gommes  ,  des  rubis,  des 
faphirs  ,  quantité  d'indigo  &  d'autres  biens  d'un  giand  prix.  Le  poivre  y  eft 
en  fi  grande  abondance  ,  qu'il  fournit  tous  les  ans  à  la  cargaifon  de  vingt 
Vailleaux  ,  &  qu'on  en  tireroit  beaucoup  davantage  fi  l'induftrie  des  Habi- 
tans répondoit  à  la  fertilité  du  Pays.  Il  croît  comme  le  houblon  ,  d'une  ra- 
cine qui  fe  plante ,  &  qui  s'élève  à  l'appui  d'une  longue  perche ,  autour  de 
laquelle  il  s'entortille.  Le  fruit  pend  en  grappes  de  trois  pouces  de  longueur , 
&  d'un  pouce  de  groîleur.  Chaque  grappe  porte  environ  quarante  grains. 
Outre  les  minéraux  &  les  végétaux,  l'Ifle  de  Sumatra  eft  remplie  d'animaux 
utiles ,  tels  que  le  cheval ,  le  bœuf,  la  chèvre ,  le  porc ,  l'élcphant  6c  le  bufle , 
qui  eft  employé  à  labourer  la  terre..  L'air  d'ailleurs  y  eft  fain  &  tempéré. 
Une  douce  rofée  &  des  pluies  fécondes  y  font  des  préfens  réguliers  de  la 
nature. 

L'Ifle  eft  divifée  en  quatre  Royaumes ,  Achirty  PiJor,  Manankabo ,  &  Jru. 
Les  trois  derniers  font  Tributaires  d'Achin  -,  mais  le  Roi  d'Aru  ,  appuie  de 
celui  de  Jahor ,  avoir  fecoué  le  joug  de  la  foumillîon.  Davis  n'entendit  par- 
ler que  de  cinq  Villes  principales ,  Achin  y  Pidor  y  Pafern  ou  Pi/an  ,  JDaJa  , 
ôc  Manankabo,  La  fituation  d'Achin  eft  dans  un  bois ,  dont  la  Ville  eft  fi 
couverte ,  qu'on  ne  l'apperçoir  qu'en  y  entrant.  Elle  eft  fort  grande ,  mais 
fans  ordre  &  fans  uniformité.  Les  mailbns  y  font  bâties  fur  des  piliers  de 
huit  ou  neuf  pieds  de  haut  •,  les  mars  &:  les  toits  ne  font  que  de  bois ,  revê- 
tu de  nattes.  Le  nombre  des  Habitans  eft  fi  grand,  que  les  principales  rues 
&  les  marchés  paroilfcnt  tous  les  jours  autant  de  foire.  On  fe  plaint  du  Port , 
dont  l'entrée  n'a  jms  plus  de  (\\  brailés  de  fond  1  quoiqu'on  trouve  enfuite 
VIS  à-vis  du  t  h.ùcJKi  un  fort  beau  baftin ,  où  les  Vaiifeaux  peuvent  être  à 
TaïKre  fur  dix-hu»  hralfcs.  Ce  Château  eft  une  des  plus  étranges  Fortereifes 
du  monde.  Il  confifte  dans  im  terrc-plain  flanqué  de  murs ,  fans  aucune  au- 
tre fortification. 
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Le  Roi  d'Achin  fe  nommoit  Sultan  Aladln.  On  ne  lui  donnoit  pas  moins 
de  cent  ans.  Sa  fancé  paroilfoit  encore  admirable  ,  mais  il  étoit  d'une  gtol- 
feur  excelîîve.  Dans  fon  origine  il  avoir  exercé  le  métier  de  Pécheur.  Sa  va-  Fortune  jj  roî 
leur  &  fa  conduite  l'avoient  élevé  par  degrés ,  fous  le  régne  précédent ,  à  la  «l'Achiu. 
dignité  d'Amiral  ;  &  fes  fervices ,  dans  une  guerre  importante  ,  le  rendi- 
rent fi  cher  au  Roi ,  que  ce  Prince  lui  fit  époufer  une  de  fes  plus  proches 
parentes.  L'héritage  de  la  Couronne  devoir  tomber  fur  une  Princelle  ,  fille 
unique  du  Roi.  Elle  fut  mariée  au  Roi  de  Jahor ,  de  qui  elle  eut  un  Fils  ,  qui 
fut  envoyé  à  Achin  pour  y  être  élevé  par  fon  grand-Pere  maternel.  Après  la 
mort  de  ce  vieux  Monarque ,  l'Amiral  qui  commandoit  alors  toutes  les  for- 
ces de  l'Etat  par  mer  &  par  terre ,  prit  le  jeune  Prince  fous  fa  proteétion.  La 
noblelfe  ayant  entrepris  de  s'y  oppoler ,  il  fit  donner  la  mort  à  mille  des  prin- 
cipaux Seigneurs  ,  à  la  place  defquels  il  fubftitua  des  gens  de  la  plus  oalTc 
extraétion.  Alors  fon  ambition  ne  connut  plus  de  bornes.  Il  mauacra  l'Hé- 
ritier du  Trône  ,  &  fe  fit  proclamer  Roi  par  le  droit  de  fa  femme.  Depuis  plus 
de  vingt  ans  il  étoit  en  guerre  contre  le  Roi  de  Jahor ,  pour  foutenir  ion  ufur- 
pation. 

Son  Palais  efl:  fitué  à  un  demi-mille  de  la  Ville ,  fur  le  bord  de  la  Rivière. 
Il  eft  bâti  comme  les  autres  maifons,  mais  il  s'élève  beaucoup  plus.  On  tra- 
verfe  trois  grandes  cours ,  pour  arriver  à  l'apartement  du  Roi.  Ce  Prince  re- 
«joit  fes  fujets  fans  en  être  vu.  Il  les  voit ,  leur  parle  &  reçoit  leurs  plaintes 
ou  leurs  prières  •,  mais  il  leur  accorde  rarement  la  faveur  de  le  voir  à  dé- 
couvert. Les  murs  du  Palais  font  couverts  de  nattes.  Cependant  on  les  tend 
quelquefois  de  drap  d'or ,  ou  de  velours  ,  ou  de  damas.  Le  Roi  ,  &  tous  ceux 
qui  paroiffent  devant  lui ,  font  alTîs  à  terre  les  jambes  croifées  ,  comme  nos 
Tailleurs.  Il  porte  quatre  poignards  enrichis  de  diamans ,  deux  par  devant 
&  deux  par  derrière ,  &  un  cimeterre  appuie  fur  le  genou.  Environ  quarante 
femmes ,  qui  font  continuellement  derrière  lui ,  s'occupent ,  les  unes  à  le 
rafraîchir  avec  des  éventails ,  d'autres  à  lui  effuier  le  vilage  avec  des  mou- 
choirs ,  d'autres  à  lui  préfente r  de  l'eau  de  vie  ou  d'autres  liqueurs ,  d'au- 
tres ,  à  chanter  des  chanfons  fort  agréables, 

La  pallion  dominante  du  Roi  étoit  de  boire  &  de  manger.  Il  pafibit  à  ta- 
ble les  jours  &  les  nuits  j  &  lorfqu'il  avoir  l'eftomac  rempli,  il  prenoit  du 
bétel,  (a)  Cette  drogue  qui  eft  tort  en  ufage  dans  les  Indes  Orientales  ex- 
cite beaucoup  à  cracher  &  renouvelle  vivement  l'ippétit.  Dans  la  même  vue, 
il  alloit  fe  baigner  fouvent  dans  la  Rivière ,  où  il  avoit  fait  préparer  un  lieu 
particulier  pour  fon  ufage.  Le  bétel  fert  auflî  à  rendre  les  dents  noires ,  & 
c'eft  une  beauté  parmi  les  Indùîns 

Une  marque  de  refped  à  laquelle  on  eft  obligé  en  s'approchant  du  Roi , 
c'eft  de  fe  mettre  les  jambes  &  les  pieds  nuds ,  en  ôtant  les  bas  &:  fes  fanda- 
Ics  à  la  porte  de  fa  chambre.  On  s'avance  enfuite  les  bras  levés ,  &  les  mains 
jointes  au  delTus  de  la  tête ,  en  bailfant  le  corps ,  &  prononçant  le  mot  dou- 
lat;  après  quoi  l'on  s'aflîed  ,  les  jambes  croifées ,  (ixns  aucune  autre  cérémo- 
nie. Les  plaifirs  du  Roi  con(illent  >  avec  ceux  de  la  table ,  à  vivre  au  mi- 

(«)  La  manière  (l'accommo<U'r  cette  dro-  j  l'ayant  faupoudré  auparavant  de  noudrc  de 
guc  efl:  de  prendre  des  feuilles  de  Biltel ,  dont  1  chaux  de  coiiuiile  ,  &  on  le  mâche  enfuite. 
on  enveloppe  un  morceau  de  noix  d'Arc» a,  i 
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lieu  de  Ces  femmes  &  à  voir  des  combats  de  cocqs.  A  fon  exemple  ,  fcs  (u* 

jets  font  leurs  délices  des  mêmes  amufemens. 

l'Etat  ell gouverné  par  cinq  principaux Miniftres ,  avec  leurs  Officieiî  in- 
férieurs ,  aulquels  Ibnt  joints  le  Secrétaire  &  quatre  Sc/ia  Bandars.  L'au- 
torité du  Roi  efl:  fi  defpotique  ,  qu'il  eft  le  maître  abl'olu  de  la  vie  ik  des 
biens  de  Tes  Sujets.  Les,  châtimens  ordinaires  de  fa  julUce,  font  de  faire  cou- 
per les  pieds  &  les  mains  aux  Criminels ,  ou  de  les  bannir  dans  une  Iflc,  nom- 
mée PoLouay.  Ceux  qu'il  condamne  à  mort  font  empalés ,  ou  déchirés  par  les 
éléphans.  Outre  les  Prifonniers  qui  font  enfermés  dans  des  cachots ,  il  y  eai 
a  toujours  un  orand  nombre  qui  jouilfent  de  la  libexté  de  marcher  dans  la 
Ville  avec  les  fers  aux  mains, 

f  anmei  du  l'ays^  Les  femmes  du  Roi  font  prefque  l'unique  Confeil  de  ce  Prince.  D'un  grand 
nombre  de  belles  Indiennes  qui  portent  ce  titre ,  il  y  en  a  trois  aufqueiles  il 
eft  lié  par  des  cérémonies  de  Religion,  &  toutes  les  autres  ne  font  cpe  des 
Concubines.  Elles  font  gardées  dans  des  lieux  où  les  yeux  des  hommes  ne  pé- 
nétrent jamais.  Outres  celles  qu'il  a  le  pouvoir  de  choifir  dans  fes  prcpres^ 
Etats ,  les  Marchands  Arabes  lui  amènent  des  Efclaves  de  tous  les  Pays  où 
s'étend  leur  commerce.  Ainfi  toutes  les  Nations  de  l'Orient  fervent  à  l'en- 
'"  tretien  de  fon  incontinence ,  ficles  Ibmmes  qu'il  y  employé  ne  font  pas  une 
des  moindres  dépenfes  de  l'Etat.  La  modeftie  &  la  loumiflîon  font  des  ver- 
tus fi  néceffaires  pour  celles  qui  ont  une  fois  l'honneur  de  lui  plaire ,  qu'une 
faute  légère  eft  quelquefois  punie  de  mort.  Ainfi  ce  qui  fembleroit  devoir 
fervir  à  les  rendre  plus  libres  &  plus  indépendantes  ,  ne  fait  qu'augmenter 
leur  fervitude.  Une  Efclave  ne  peut  être  reçue  parmi  les  Concubines  du  Roi» 
fi  elle  a  été  expofée  en  vente  à  d'autres  yeux  que  les  fiens,  &  le  Marchand 
qui  oferoit  la  préfenter  feroit  puni  de  mort.  Bien  moins  peut-elle  afpirer  à  la 
qualité  de  Reine ,  ou  de  femme  avec  les  cérémonies  de  la  Loi.  On  comptoit 
entre  lesaékions  tyranniques  du  Sultan  Aladin,  de  s'ctre  fait  amener  par  un 
Se^neur  de  fa  Cour  une  belle  Efclave  dont  on  lui  avoir  vanté  les  cliarmes. 
Il  prit  pour  elle  une  vive  paillon  ,  quoiqu'elle  eût  fervi  pendant  quelques  an- 
nées aux  plaifirs  d'un  autre  ,  &  le  regret  de  ne  l'avoir  pas  eu  dans  la  fleur  allu- 
ma h  furieufement  fa  jaloufie ,  qu'il  fit  donner  la  mort  à  celui  qui  s'en  étoit 
privé  pour  lui  plaire.  Enfuite  le  dégoût  ayant  fuivi  de  près  cette  brutale  paf- 
fion  ,.  il  fit  mourir  aufli  l'Efclave  pour  la  punir  del'afcendant  qu'elle  avoit  pris 
fur  lui. 

L'occupation  des  femmes ,  dans  leur  retraite ,  eft  d'apprendre  le  chant ,  la 
danfe,  &  d'autres  exercices  qui  peuvent  les  rendre  agréables  à  leur  Tyran. 
Leurs  enfans  font  élevés  loin  d'elles  »  fans  avoir  jamais  l'occafion  de  revoir 
leur  mère  •,  &  le  feul  avantage  qu'ils  tirent  de  leur  nailfance  eft  d'ctre  employé 
dans  les  occafions  les  plus  périlleufes  de  la  guerre  ,  parce  qu'on  leur  fuppofe. 
plus  de  zèle  &  de  fidélité  pour  la  gloire  ou  l'intérêt  du  Roi.  Les  filles  font 
mariées  aux  principaux  Seigneurs  du  Royaume.  Ces  deux  ufages  ne  regardent 
néanmoins  que  les  enfins  des  Concubines  \  car  ceux  qui  nailfentdes  trois  fem- 
mes du  Roi  étant  deftinés  fuivant  l'ordre  de  leur  naiflance  à  l'héritage  de  la 
Couronne,  font  élevés  avec  plus  de  diftindion  5  &  les  filles  de  ces  trois  ma- 
PofcesduRoi  f^^g^S'  époufenrordinairementlesRoisou  les  Princes  voifins. 

4'Adiia.  Le  Sultan  Aladin,  dans  le  remord  >  ou.  du  moins  dans  les  aliarmes  de  fou 
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ururpation  ,  entretenoit  dans  fes  Ports  cent  Galcres ,  dont  quelques  unes  pou- 
voicnt  porter  jufqu'à  quatre  cens  hommes  ;  mais  {'ans  pont,  lans  artillerie, 
iJc  peu  différentes  de  nos  Barques  plattes.  Leurs   rames  ont  la  forme  d'une 
pelle  d'environ  quatre  pieds  de  longueur  -,  elles  font  II  légères  ,  qu'on  ne 
scn  fert  qu'avec  la  main  ,  lans  les  appuier  lur  le  bord  de  la  Galère.  C'étoit 
avec  cette  Flotte  que  le  Roi  d'Achin  tenoit  fes  Voilîns  6c  fes  Tributaires  dans 
la  crainte  &  la  foumillion.  Son  Amiral  étoit  une  femme ,  parce  qu'il  ne  trou- 
voit  pas  d'hommes  à  qui  il  ofàt  donner  fa  confiance.  Ses  principales  forces 
de  terre  confiftoient  dans  fes  éléphans.  Les  armes  du  Pays  lont  l'arc  ,  les  flè- 
ches ,  les  javelines ,  l'cpée  ôc  le  bouclier.  L'artillerie  du  Roi  étoit  nombreu- 
fe ,  &  la  plupart  des  pièces ,  de  fonte  •,  mais  elles  étoient  fans  affût  •■,  de  forte 
que  fe  tirant  à  terre,  elles  produifent  peu  d'effet  lorfqu'elles  ne  font  pas  fur  quel- 
que endroit  élevé,  tel  que  j'ai  repréfenté  le  Château, ou  la  Plate- forme  du  Port. 

La  Religion  du  Royaume  d'Achin  eft  le  Mahométifme.  On  y  élevé  les  en- 
fans  avec  loin ,  &:  les  Ecoles  y  font  en  grand  nombre.  Davis  alliue  qu'Achin 
a  fou  Archevêque  ôc  d'autres  dignités  Eccléfiaftiques.  Mais  c'eft  un  nom  qu'il 
emprunte  apparemment  de  la  Religion  Chrétienne  pour  lignifier  le  Chef  des 
Prêtres  Mululmans.  Il  parle  auffi  d'un  Prophête,qui  jouillbit  alors  d'une  gloire  &: 
d'une  diftindtion  extraordinaire,  parce  qu'on  lui  attribuoit  tous  les  dons  du  Ciel. 

Dans  le  lieu  deftiné  à  la  lépulture  des  Rois,  chaque  tombeau  eft  orné  de  ^'^'^ 
deux  maffes  d'or  (a) ,  l'une  à  la  tête,  l'autre  aux  pieds,  qui  doivent  pefer  enfem-  roÎs  ^ 
ble  au  moins  cinq  cens  livres.  Elles  font  travaillées  affez  curieufement.  Da- 
vis fe  procura  la  vue  de  deux  de  ces  maffes  qu'on  préparoit  d'avance  pour  le 
tombeau  du  Roi  régnant.  Elles  pefoient  le  double  des  autres,  c'eft-à-dire 
mille  livres,  ôc  les  diamans y  étoient  prodigués.  Davis  n'épargna  rien  pour 
fe  faire  conduire  au  lieu  des  fépultures  ;  mais  il  ne  put  obtenir  que  fa  curiofi- 
té  fut  fatisfaite. 

Le  peuple  d'Achin  eft  entièrement  livré  au  commerce.  Il  entend  fort  bien 
les  affaires ,  ôc  les  enfans  s'y  forment  dès  leurs  premières  années.  La  Ville  ne 
manque  point  d'Artilans.  Il  s'y  trouve  un  grand  nombre  d'Orfèvres,  de  Fon- 
deurs ,  de  Tiflèrands,  de  Tailleurs,  de  Chapeliers,  de  Potiers,  de  Diftil- 
lateurs  d'Arrak  ,  c'eft-à-dire ,  d'une  forte  d'eau  de  vie  qui  eft  faite  de  riz  -, 
de  Couteliers  &c  de  Serruriers.  Chaque  Famille  a  fa  fèpulture  particulière. 
L'ufage  eft  de  placer  la- tète  du  Mort  vers  la  Mecque.  Deux  pierres ,  qui  font 
aux  (îeux  extrémités  du  tombeau ,  contiennent  des  infcriptions ,  en  forme  d'é- 
pitaphes ,  tk  des  figures  d'un  travail  curieux. 

Achin  eft  fans  ceffe  remplie  de  Marchands  étrangers  de  la  Chine ,  de  Ben-     O"  ""■'  '!"«' 
gale ,  de  Pegu,  de  Java  ,  de  Coromandel,  de  Guzarate ,  d'Arabie  ,  &c.  Les  l'ophu'driaio-- 
Habitans 
Flottes 


au:»  acs 


Arts  connue  fc 
exi-ucs  a  Awiiin, 


itans  prétendent  que  c'eft  dans  cette  Ville  que  Salomon  envoyoit  fes  •"^"* 
:es,  &c  que  le  nom  d'Ophir  s'eft  changé,  par  la  longueur  du  tems  ,  en 


(a)  Ce  fait  fc  trouve  confirmé  <îans  l'Ou- 
vrage intitule  ,  l'Afie  Portugaife.  L'Auteur  ra- 
conte qu'en  ijii  ,  Georges  de  Brito  ayant 
abordé  fur  la  Côte  d'Achin  ,  avec  une  Flotte 
de  (îx  VaifTeaux  ,  &  de  trois  cens  hommes  , 
fut  informe  par  un  Portugais  ingrat ,  que  le 
Roi  d'Achin  avoit  reçu  favorablement  après 
un  naufrage ,  qu'il  y  avoit  une  grande  quan- 
fltc  d'or  aux  'tombeaux  des  Rois-  du  Pays, 


Après  avoir  fini  quelques  affaires  ,  Brito  cher- 
cha querelle  au  Roi ,  &  débarqua  deux  cens 
hommes  pour  piller  les  Tombeaux  ;  mais  le 
Roi  venant  au  fecours  avec  mille  hommes» 
&  fix  éléphans  ,  tua  une  partie  des  Portu- 
gais ,  &  for^a  le  refte  de  remettre  à  la  voi- 
le. Voj/ez  Faria  y  Soufa ,  Afie  Pottugaift  , 
Tome  premier ,  page  144. 
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celui  d'Achin.  Ils  donnent  celui  de  Rums  aux  Egyptiens  qui  viennent  com- 
mercer chez  eux  -,  &  depuis  le  temsde  Salomon  ,  ils  alTurent  que  c'ell  ce  Peu- 
ple qui  a  toujours  continué  la  même  navigation. 

Les  Marchands  d'Achin  vendent  leur  poivre  avec  une  mefurc  qu'ils  appel- 
lent {a)  Bahar ,  &  qui  contient  trois  cens  foixante  de  nos  livres.  Cette  melure 
le  vend  trois  livres  fterling  quatre  fchellins.  Leur  poids  s'appelle  Catt;  il  re- 
vient à  vingt  &  une  de  nos  onces.  Leur  once  eft  plus  forte  que  la  nôtre ,  dans 
la  proportion  de  feize  à  dix.  Le  poids  dont  ils  fe  fervent  pour  les  pierres 
precieufes  s'appelle  Me^.  Il  en  faut  dix  &  trois  quarts  pour  faire  une  once. 

Quoique  le  Royaume  d'Achin  fafle  profelîion  duMahomctifme,  la  Religion 
de  ces  Peuples  eft  mêlée  d'un  refte  d'opinions  Judaïques,  qui  les  rendent  efcla- 
ves  d'un  grand  nombre  de  fupeçftitions.  Une  fois  l'année ,  le  Roi  accompagne 
de  fa  noble^e,  fe  rend  à  la  Mofquce,  pour  voir  iî  le  Melîîen'efl  point  ar- 
rivé. Cette  cérémonie  s'obferva  pendant  le  féjour  de  Davis  à  la  Cour.  Le  cor- 
tège Royal  étoit  compofé  de  quarante  élephans ,  parés  d'étoffes  d'or  &  de  foie. 
Chaque  Seigneur  montoit  le  lien.  Mais  il  y  en  avoit  un  beaucoup  plus  ri- 
chement orné  que  tous  les  autres ,  &  chargé  d'un  petit  Château  d'or  maflîf, 
dans  lequel  on  devoit  ramener  le  Meflîe ,  s'il  étoit  arrivé.  Le  Roi  étoit  aufli 
dans  un  Château.  Une  partie  des  Seigneurs  avoient  des  boucliers  d'or;  d'au- 
tres de  grands  croiflans  d'argent  ,  des  enfeignes ,  des  timbales ,  des  trom- 
pettes &  d'autres  inftrumens  de  mufique  j  c'eft  -à-dire  ,  qu'avec  le  Maître  il  y 
avoit  fur  chaque  éléphant  des  Officiers  fubalternes  qui  fervoient  à  cette  pom- 
pe. La  Procelîion  prit  une  marche  grave  &  fort  lente.  Enfin  lorfqu'elle  fut 
a  la  Mofquée  ,  on  y  fît  de  grandes  recherches  pour  trouver  le  Mellie  ,  avec 
quantité  de  cérémonies  fuperftitieufes  j  après  quoi  le  Roi  defcendant  de  fon 
clephant  retourna  au  Palais  fur  celui  qui  etoit  deftiné  pour  le  Melfie.  Le  ref- 
te du  jour  fut  employé  à  toutes  fortes  d'amufemens. 

C'étoit  le  premier  de  Septembre  que  les  Hollandois  avoient  elfuié  l'atta- 
que des  Troupes  d'Achin.  Après  s'être  arrêtés  un  jour  entier  à  l'embouchure 
de  la  Rivière ,  ils  allèrent  mouiller  l'ancre  devant  la  Ville  de  Pidor  j  pour  y 
attendre  une  Pinace  ,  qu'ils  y  avoient  envoyée  prendre  du  riz.  Elle  ne  repa- 
rut point-,  mais  ils  fe  virent  pourfuivis  le  lendemain  par  onze  Galères  d'A- 
chin ,  fur  lefquelles  ils  foupçonnerent  les  Portugais  de  s'être  joints  aux  In- 
diens. Ils  en  coulèrent  deux  à  fond ,  &  le  refte  prit  la  fuite.  Le  même  jour 
ils  virent  arriver  un  François  nommé  le  Fort ,  qui  étoit  au  nombre  des  huit 
Prifonniers  que  le  Roi  d'Achin  avoit  retenus.  Il  étoit  chargé  par  l'ordre  de 
ce  Prince  ,  de  reprocher  aux  Hollandois  l'imprudence  qu'ils  avoient  eu  de 
s'eny vrer ,  &  la  fureur  qui  les  avoit  portés  dans  leur  y  vrefle  à  maffacrer  un 
grand  nombre  de  fes  Sujets.  Le  Roi  d'Achin  demandoit  une  fatisfadion  pro- 
portionnée à  l'offenfe ,  &  réglant  lui-même  les  articles  ,  il  vouloir  que  les 
Hollandois  lui  donnaffent  le  meilleur  de  leurs  deux  Vaiffeaux.  A  cette  con- 
dition il  promettoit  de  rendre  les  Prifonniers ,  &  de  ne  pas  poufTer  plus  loin 
fa  vengeance.  En  faifant  partir  le  Fort ,  il  s'étoit  engagé  a  le  combler  de  biens 
&  d'honneurs  s'il  réuflifïbit  dans  fa  commiflîon.  Les  Hollandois  ctoient  fort 
éloignés  d'un  tel  accommodement ,  puifqu'ils  fe  croioient  en  droit  d'exiger 

(«)   M.  Dumas,  ancien  Gouverneur  de  |  de  la  Côte  de  Coromandel jpefe  quatre  cenf 
Pondichery  ,  au/Ti  eftimable  par  Tes  lumières  I  quatre  vingt  livres  Françoilcs. 
que  par  fon  çaraflerc ,  m'a  dit  que  le  Bahar  \ 
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eiix-mcmes  des  fatisfaAions  &  des  excufes.  Mais  comme  ils  manqiioient  d'eau, 
ils  gagnèrent  les  Ifles  de  Polo  Bctum ,  vers  la  Côce  de  Gueda  ,  où  ils  renou- 
velle'-ent  leurs  provifions.  La  latitude  de  ces  Ifles  eft  de  6  degrés  50  minutes. 

La  Flotte  avoit  apporté  de  Hollande  trois  Lettres  qui  portoient  pour  lli- 
perlcription  ,  A.  B.  C.  L'ordre  de  la  Comp.ignie  de  Fleiiîngue  étoit  de  les 
ouvrir  par  degrés,  àmefure  que  les  circonftanccs  en  feroient  une  loi.  La  Let- 
tre A.  nommoit  pour  SuccelFeur  du  Capitaine  Cornélius  Houtcman  ,  Tho- 
mas Qtiymans  ,  qui  avoit  été  tué  dans  l'action  d'Acliin.  On  ouvrit  enfuite  la 
Lettre  B.  qui  nommoit  après  celui-ci ,  ce  même  le  Fort^  que  le  Roi  d'Achia 
avoit  chargé  de  la  commilllon.  Il  fut  reçu  pour  commander  la  Flotte,  &  la 
iroifiéme  Lettre  ne  fut  point  ouverte. 

Malgré  l'abbatement  de  l'Equipage ,  ce  nouveau  Chef  refolut  de  retour- 
ner au  Port  d'Achin ,  dans  l'efperance  de  fauver  les  fept  autres  Prifonniers , 
d'un  efclavage  dont  il  avoir  commencé  à  fentir  la  rigueur.  Il  arriva  le  G  d'Oc- 
tobre à  la  vue  de  la  Ville.  Pendant  cinq  ou  fix  jours  qu'il  demeura  fur  fes  an- 
cres ,  il  ne  vit  fortir  aucun  Bâtiment  de  la  Baye.  Enhn  ,  rompant  toutes  me- 
fures,  il  y  entra  le  i7. ,  fans  être  arrfté  par  l'approche  de  douze  Galères  qui 
fortoient  pour  le  chercher.  Il  fondit  fur  la  première ,  en  la  faluant  d'une  vo- 
lée d'artillerie  ;  mais  le  tenos  devint  lî  calme ,  que  n'ayant  pCi  l'aborder ,  il 
eut  le  chagrin  de  la  voir  échapper  à  force  de  rames.  Les  autres  encore  plus 
effraiécs  cherchèrent  aufli  leur  lalut  dans  la  fuite.  Cependant  le  rivage  paroif- 
foit  fi  couvert  de  Troupes ,  que ,  dans  le  petit  nombre  auquel  fes  gens  croient 
réduits ,  le  Fort  ne  jugea  point  à  propos  de  rifquer  inutilement  le  refte  de  lés 
forces.  Il  tourna  iç.%  voiles  le  1 8  ,  vers  Tanaffarin  ,  Ville  fort  marchande ,  ^ 
le  1 5  il  jetta  l'ancre  entre  les  Ifles ,  qui  rempUlFent  la  Baye  ,  onze  degrés  vinj^t 
minutes  du  Nord.  Le  vent  devint  li  contraire  que  n'ayant  pu  s'approcher  de 
la  Ville ,  qui  étoit  encore  à  plus  de  vingt  lieues  vers  le  fond  de  la  Baye ,  & 
manquant  d'eau  &  de  vivres ,  il  tourna  vers  les  Ifles  Nicobar  au  quatre-ving- 
tième degré  de  latitude  du  Nord.  Il  y  arriva  le  12  de  Novembre  dans  un 
état  qui  lui  fit  regarder  la  vue  du  rivage  comme  un  bienfait  du  Ciel. 

Ces  Ifles  produifant  en  abondance  toutes  fortes  de  fruits  &:  de  volaille  , 
la  Flotte  n'y  manqua  point  de  rafraîchiflemens.  Elle  y  trouva  même  quel- 
ques amas  d'ambrc-gris  qu'elle  fe  procura  par  des  échanges  fort  avantageux. 

Le  féjour  des  Ifles  Nicobar  parut  fi  agréable  aux  HoUandois ,  &  la  Rade 
fi  commode  pour  leurs  Vaiflèaux  ,  qu'ils  y  paflerent  près  d'un  mois  dans  un 
profond  repos.  Les  Habitans  font  pauvres  ,  &  ne  vivent  guères  que  de  poif- 
fon ,  de  volaille  bc  de  fruits  ,  fans  prendre  la  peine  de  cultiver  la  terre  pour 
en  tirer  d'autres  biens  qui  leur  manquent.  AulTî  n'ont-ils  point  de  riz.  Les 
HoUandois  qui  ne  purent  fe  pafîer  long-tems  de  pain ,  partirent  le  6  de  Dé- 
cembre ,  pour  en  aller  chercher  dans  l'Ifle  de  Ceylan.  Mais  la  fortune  leur 
en  offrit  prefqu'en  fortant  du  Port.  Ils  prirent  un  VaifTeau  de  Négapatan  , 
Ville  de  la  Côte  de  Coromandel ,  fur  lequel  ils  trouvèrent  autant  de  riz  qu'il 
en  falloir  pour  leur  provifion.  Ce  Bâtiment  qui  étoit  chargé  pour  Achin , 
porte  it  pUr,  de  foixante  paffagers  de  divers  Pays  de  l'Inde.  Le  Fort  apprit 
d'eux  i  ;a'à  Mategalou  &  Trinquanamale  ,  Villes  d'un  grand  commerce  clans 
rifle  de  Céylan  ,  il  pourroit  charger  {t%  VaifTeaux  de  canelle ,  de  poivre 
&  de  Girofle  j  que  cette  Ifle  portoit  d'ailleurs  quantité  de  perles  &  de  pierres 
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précieufes  avec  toutes  fortes  de  provifions ,  &  que  le  Roi  haïlTôit  mortelle- 
ment les  Portugais.  Les  Indiens  ajoiiteient  qu'au  mois  de  Janvier  ,  il  pafiùit 
par  rifle  de  Ccylan  plus  de  cent  VaiflTeaux  charges  depices,  d  étoffes  &  de 
porcelaine  de  la  Chine  ,  de  toiles ,  de  pierres  précieufes  &  d'autres  richefles. 
Le  Fort  animé  par  de  fi  belles  efperances  ,  n'épargna  rien  pour  gagner  cette 
Ifle  fortunée  •,  mais  il  fut  arrêté  par  les  vents  contraires  :  tk  n'ayant  point  de 
panchant  à  faire  le  métier  de  Pyrate ,  il  réfolut  de  retourner  en  Europe.  Après 
avoir  gardé  pendant  feize  jours  le  Vailîèau  de  Négapatan ,  il  fe  fit  payer  par 
le  Capitaine  une  forte  rançon  pour  fon  Bâtiment  &  pour  le  relie  de  la  car- 
gaifon  qu'il  lui  laifibit  j  ce  qui  n  empccha  point  que  les  Matelots ,  fans  dif- 
cipline  ,  &  fans  refpe»^  pour  fes  ordres ,  ne  pillaflent  enfuite  tout  ce  qui 
lelloit  d'argent  &  de  marchandifes  aux  Indiens.  Le  Fort  avoit  retenu  douze 
Prifonniers  de  divers  Pays  ,  qu'il  fe  propofoit  de  conduire  en  Europe ,  dans 
le  defièin  d'en  tirer  de  nouvelles  lumières  fur  le  commerce.  Ils  alTurerenc 
Davis  qui  commençoit  à  parler  leur  Langue,  que  leur  Vaifleau  portoit  un  grand 
nombre  de  pierres  précieufes ,  Ôc  qu'elles  avoient  été  cachées  fous  le  bois  de 
la  charpente.  Mais  il  étoit  alors  trop  tard  pour  profiter  de  cet  avis. 

La  Flotte  eut  toujours  le  vent  favorable  en  repaflant  les  Mers  de  l'Inde  & 
d'Afrique.  Cependant  une  fi  belle  navigation  tut  troublée  par  un  accident 
plus  tetrible  que  la  tempête.  Le  i  de  Mars ,  les  alimens  qui  avoient  été  pré- 
parés pour  les  Officiers  îic  pour  la  plus  grande  partie  de  l'Equipage ,  fe  trou- 
vèrent empoifonnés.  Un  Matelot  qui  en  avoit  goûté  par  hazard  ,  fut  infeâé 
fi  fubitement ,  qu'il  mourut  fans  pouvoir  être  fauve  par  aucun  fecours.  La  do- 
fe  du  -  jifon  devoir  être  extrêmement  forte ,  puifque  le  Chirurgien  du  Vaif- 
feau  en  tira  une  cuillerée  d'un  feul  poifibn  qui  avoit  été  mis  à  part  pour  les 
principaux  Officiers.  Davis  obferve  que  cette  perfidie  eft  familière  aux  In- 
diens ,  &  les  Hiftoriens  Portugais  ont  fait  plufieurs  fois  la  même  remarque. 
Cependant  la  fource  du  crime  demeura  inconnue  ;  ik  parmi  plufieurs  Pri- 
(ibnniers  qui  étoient  à  bord ,  le  foupçon  ne  put  tomber  fur  perfonne.  Un  Ma- 
telot Holîandois  ayant  accuté  fans  preuve  deux  Indiens  de  Pegu,  qu'il  avoit 
vu  s'entretenir  fouvent  à  l'écart ,  ces  Malheureux  s'en  plaignirent  avec  tant 
de  larmes ,  que  le  Capitaine  fe  crut  obligé  pour  leur  conlolation  de  décla- 
rer qu'il  les  croyoit  innocens.  Cette  justification  ne  leur  parut  pas  fufKfante. 
Ils  demandèrent  que  leur  accufateur  fût  puni  i  &  ne  trouvant  pas  le  Capi- 
taine dil'pofé  à  les  écouter ,  leurs  menaces  firent  craindre  qu'ils  ne  fufient 
capables  de  le  vanger  par  leurs  propres  mains.  On  ne  les  avoit  pas  trai- 
V'.'s  jufqu'alors  en  Efclaves ,  &  n'ctant  que  cinq  ou  fix  fur  chaque  Vaifleau  , 
iis  y  avoient  vécu  fi  librement ,  que  dans  le  commerce  continuel  qu'ils  avoient 
avec  l'équipage ,  la  plupart  fe  raifoient  déjà  fort  bien  entendre.  Mais  le  Fort 
appréhendant  quelque  tranfport  furieux  de  la  part  des  deux  accufés  »  prit  le 
parti  de  leur  faire  lier  les  mains ,  fîms  leur  ôter  la  liberté  de  (e  promener 
dans  le  Vailfeau.  La  rage  qu'ils  conçurent  de  cette  ignominie  les  porta  tous 
deux  à  fe  précipiter  dans  les  flots. 

On  arriva  le  1 1  de  Mars  vers  le  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  où  l'on  elfuya 
une  furieufe  tempête  ,  qui  fut  la  première  dans  un  fi  long  voyage.  Cepen- 
dant ,  le  i<j ,  on  doubla  heureufement  le  Cap ,  &  le  1 3  d'Avril  on  mouilla 
dans  l'Ille  dç  Sainte  Hélène.  Les  rochers  Ôc  les  montagnes  que  cetse  Ifle  pré- 
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fente  à  iiiefure  qu'on  s'en  approche ,  ne  promettent  pas  l'abondance  des  pro- 
vilions  qu'on  y  trouve.  Elle  eft  au  16  degré  du  Sud.  L'eau  ,  les  fruits  8c  le 
poidon  n'y  manquent  jamais.  Elle  porte  auflîî  quantité  de  chèvres  &  d'autres 
animaux  utiles  à  la  vie  -,  mais  il  eft  extrêmement  difficile  d'en  approcher. 
Tandis  que  les  Hollandois  cherchoient  dans  la  douceur  de  l'air  &  dans  l'ex- 
cellence des  rafraîchidemens  un  remède  contre  les  maladies  dont  ils  avoienc 
commencé  à  fe  relTentir  ,  iîs  virent  aborder  à  deux  portées  de  fufil  de  leur 
Flotte ,  une  Caravelle  Portugaife ,  qui  paroiiroit  fort  en  défordre ,  &  qui 
n'avoir  pas  une  feule  Pièce  montée.  Us  l'attaquèrent  à  coups  de  canon  ,  de 
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pendant  la  nuit  fuivante  ils  lui  envoyèrent  plus  de  deux  cens  boulets.  Elle 
fut  environ  fept  ou  huit  heures  à  s'apareiller  -,  mais  vers  minuit  elle  fit  joiier 
fon  artillerie  à  fon  tour ,  &  cette  répréfaille  fut  fi  brufquc ,  que  les  deux 
féaux  Hollandois ,  percés  chacun  de  plufieurs  coups ,  prirent  le  parti  de 
l'ancre  au  matin.  Ils  gagnèrent  l'Ifle  de  l'Afcenfion  ,  a  8  degrés  du  Sud.  1 


Ih  coml'attent 
une  Cauvcllc 
l'octugaiie. 


IX  Vaif- 
levet 
Cette 
Irte  n'a  ni  eau,  ni  bois,  ni  la  moindre  apparence  de  commodité  pour  les 
vivres.  C'eft  un  rocher  fterile  de  cinq  ou  ux  lieues  de  largeur ,  que  la  Flotte, 
dans  le  trifte  état  où  le  fcorbut  réduifoit  la  plupart  des  Matelots ,  fut  obli- 
gée d'abandonner ,  le  jour  même  de  fon  arrivée ,  pour  fe  rendre  à  l'Ifle 
Fernando  Loronha  f  où  elle  étoit  (ure  de  trouver  l'abondance.  Elle  y  pafla  fion&jcLotoH* 
deux  mois  &  demi.  Les  Hollandois  en  partirent  le  6  de  Mai,  pour  retourner  en  ^o. 
E'irope  -,  &c  fans  avoir  prefque  rien  à  loufFrir  des  vents  ,  ils  arrivèrent  le  £9 
de  Juillet  à  Midelbourg. 
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Dcg.    Mîn. 

Ide  Saint  Nicolas 16  i(}N. 

Ille  lernando  Loronha..  4  00  S. 

Ikye  de  Saldanna 34  00 

Cap  das  Agulias 35  00 

Daye  de  S.  Auguftin 13  50 

Canal  de  Maldivia 4  i  j 

Variât.  ly.Oueft. 


Deg.  Mil». 

Ifles  Pulo  lîotum..., 6     50 

Tanaifarin 11     10 

Ifles  Nicobar 8     00 

Ifle  Sainte  Hélène 16     00  S. 

Ifle  de  l'Afcenfion 8     oo 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES   VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xv^  Siècle. 
PREMIERE    PARTIE. 

LIVRE    TROISIÈME. 


PREMIERS  VOYAGES  DES  ANGLOIS 
aux  Indes  Orientales ,  entrepris  par  une  Compagnie 

de  Marchands. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Voyage   du   Capitaine  James   Lancajîer  en    i6oi, 

L  croit  rems  pour  les  Anglois  de  recueillir  le  fruit  de 
rant  de  dcpenles  exrraordinaires  &  de  périlleufes  cnrre- 
prifes.  La  Relarion  de  Davis  ,  qui  fut  publiée  immc- 
diatetnent  après  fon  retour ,  ne  laitrant  plus  de  lumières 
à  defirer ,  &  devenant  un  nouveau  motif  pour  les  mettre, 
en  ufage  ,  il  fe  forma  aulfi-tôt  une  puilfante  Société  de 
Marchands,  fous  le  nom  de  Compagnie  des  Indis  Orienta- 
Us  ,  avec  tous  les  avantages  qu'elle  pouvoir  en  efpeier  de 
la  protedion  de  la  Cour  ,   &c  de  l'expérience  de  fes  pro- 
pres Chefs.  Elle  donna  ce  titre  à  Lancafter  &  à  Davis.  Le  premier ,  c|ui  avoir 
fait  le  Voyage  de  l'Inde  en  1591  ,  avec  les  circonftances  qu'on  a  vues  dans 
fa  propre  Relation  ,   fut  choifî  pour  premier  Capitaine  ,  ou  pour  Amiral 
de  la  Flotte  cju'on  fe  hâta  de  faire  équiper.  Davis ,  encore  rempli  des  idées 
rrttrcs  ratcn.  qu'il  venoït  de  publier,  &  fur  lefquelles  on  fondoit  les  principales  efperan- 
cninVagnr.k'*  ^es  dc  l'eurreptife  ,  fut  nommé  premier  Pilote.  La  Reine  accorda  des  Let- 
iiacsoiienuics.  ttcs  Patcntcs,  qui  ouvroicnt  fans  exception  le  Commerce  des  Indes  Orienta- 
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les  à  la  Compagnie  j  ôc  les  Ncgocians  dont  elle  étoit  compofce  firent  un 
fond  de  70000  livres  fterling  ,  pour  l'équipement  des  Vaifleaux  Se  pour  l'a- 
chat des  marchandifes. 

La  Flotte  conlîftoit  en  quatre  gros  Blûmens  t  le  Dragon  de  fix  cens  tonneaux 
&  de  deux  cens  deux  hommes  ,  commandé  immédiatement  par  Lanaijhr  ; 
VHeclor  de  trois  cens  tonneaux  &  cent  huit  hommes ,  par  le  Capitaine  Jean 
MiddUton  ;  VAfcenJîon  de  deux  cens  foixanre  tonneaux  &  trente-deux  hom- 
mes ,  par  William  Brand  ;  la  Stifane  de  deux  cens  cinquante  tonneaux  &c 
quatre-vingt-quatre  hommes ,  par  Jean  Hayward.  Chaque  Vailfeau  eut  trois 
Fadeurs,  qui  dévoient  remplacer  fucceflivement  chaque  Capitaine  en  cas 
de  mort.  On  joignit  à  cette  Flotte  un  Bâtiment  de  cent  trente  tonneaux , 
nommé  le  Guejl ,  pour  le  tranfport  des  vivres.  Toute  la  cargaifon  ,  en  y  com- 

firenant  des  provifions  pour  vingt  mois ,  ne  montoit  qu'à  la  valeur  de  27000 
ivres  fterling  \  mais  le  refte  du  fond  avoir  été  employé  à  l'armement  des 
VailTeaux  &  des  Soldats.  Comme  les  grandes  adions  demandent  une  auto- 
rité abfolue  dans  les  Chefs ,  la  Reine  revêtit  Lancafter  de  toute  la  fienne  > 
fans  en  excepter  le  droit  de  vie  &  de  mort. 

Il  partit  de  Woohvich  le  1  j  de  Février  \6o\.  Mais  faute  de  vent  il  fut 
arrêté  fi  long-tems  dans  la  Tamife  &  aux  Dunes ,  qu'il  ne  put  arriver  que 
vers  Pâques  à  Darmouth  ,  où  il  emplc>ya  cinq  ou  fix  jours  à  prendre  du  bif- 
cuit  &  d'autres  provifions.  Il  remit  à  la  voile  le  18  d'Avril  jufqu'â  Tolbay  , 
où  l'on  convint  d'une  méthode  de  n.avigation  ,  &  de  divers  rendez-vous,  Projet Jenavi- 
dans  la  fuppofition  des  tempêtes  qui  pouvoient  féparer  les  VailTeaux.  Les  6*"°"' 
principaux  lieux  furent  les  Calmes  de  Canane ,  la  Baye  de  Saldanna ,  fi  l'on 
ne  parvenoit  point  à  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  le  Cap  S.  Roman 
dans  l'Ifle  de  Madagafcar ,  l'Ifle  de  Cirne  ou  Diego  Rodrigues  ,  ôc  Sumatra  , 
qui  étoit  le  terme. 

Le  z  1  d'Avril ,  on  partit  d'un  fort  bon  vent  pour  les  Ifles  Canaries  ,  &  le 
<)  de  Mai  au  matin  on  eut  la  vue  de  celle  à'Allegranra ,  qui  eft  la  plus  Sep- 
tentrionale. Mais  ayant  pris  entre  Forte  -  Ventura  &c  la  grande  Canarie  ,  on  Rome  de  la  Flot- 
fu"  arrêté  au  Sud  de  celle-ci  par  un  calme,  qui  vient  ordinairement  de  la  hau-  "•• 
teur  des  terres  au  long  de  cette  Côte.  Le  7  de  Mai  un  vent  Nord-Eft  vint 
lever  cet  obftacle  ,  ôc  l'on  avança  Sud-Oueft  par  Sud  ôc  Sud-Sud  -  Oueft , 
jufqu'au  vingt-unième  degré  ôc  demi.  Depuis  le  vingtième  jufqu'à  l'onzième, 
on  porta  prefquc  toujours  au  Sud  ,  ôc  l'on  changea  peu  jufqu'au  huitième , 
parce  que  le  vent  fouffla  toujours  du  Nord  ou  du  Nord-Eft. 

A  cette  latitude ,  les  calmes  ôc  les  vents  contraires  devinrent  fucceflive- 
ment fort  incommodes.  C'eft  le  propre  des  Côtes  de  Guinée  dans  cette  lai- 
i'on.  Les  tonnerres ,  les  éclairs ,  les  ouragans  y  caufent  des  révolutions  ef- 
trayantes.  AulFi-tôt  que  ces  accidens  fe  font  prelfentir  par  quelque  altération 
dans  l'air  ou  dans  le  Ciel  ,  on  fe  hâte  de  baiflcr  toutes  les  voiles-,  mais  il 
arrive  fouvent ,  malgré  la  vigilance  des  Pilotes  ,  que  le  mal  eft  plus  prompr 
que  tous  les  foins.  Depuis  le  20  de  Mai  jufqu'au  21  de  Juin,  la  Flotte  fat 
arrêtée  par  un  calme  fi  profond ,  ou  repouliée  par  des  vents  fi  contraires  , 
qu'elle  eut  beaucoup  de  peine  à  parvenir  au  fécond  degré  du  Nord.  Elle  y  Elle  prcn,<  un 
découvrit  un  Vaiflèau ,  dont  elle  fe  faifit ,  après  lui  avoir  donné  long-tems  ^jj,]""  ^'"""" 
ia  chalfe.  Il  appartenoit  à  quelques  Particuliers  de  Viane  en  Portugal.  Etant 
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parti  de  LiHyonne  avec  deux  Caraques,  &  rrois  Gallions ,  il  en  avoit  été  fé- 
parc  par  la  tempête.  Sa  careaifon  confilloit  en  cent  quarante  -  fix  muids  de 
vin ,  cent  cinquante  barils  d'huile  ,  Se  cinquante-cinq  de  pUiHeurs  fortes  de 
liqueurs.  Ce  fecours  imprévu  fut  dilkibué  lur  la  Flotte  avec  une  parfaite  éga- 
lité. 

Elle  palïii  la  Ligne  le  dernier  jour  de  Juin  avec  un  vent  Sud-Eft,  t:  Davis 
oblerva  comment  on  perdoit  par  degrés  la  vue  de  l'étoile  du  Nord.  Enfuite 
portant  au  Sud-Sud-Ouell  avec  un  vent  Sud-Eft ,  il  doubla  le  Cap  Saint  Au- 
guftin  à  la  diftance  de  vingt-fix  lieues  en  mer.  Le  10  de  Juillet,  il  fe  trouva 
poulfé  à  19  degrés  40  minutes  de  latitude  du  Sud,  &  de  jour  en  jour  le 
vent  s'élargilfoit  vers  l'Eft.  Ce  fut  là  qu'il  réfolut  de  décharger  le  Bâtiuicnt 
de  tranfport ,  fur  lequel  on  avoit  embarqué  toutes  les  proviiions  qui  n'avoienc 
pu  trouver  place  dans  les  quatre  Vailfeaux  i  après  quoi  l'avant  dépouillé  de 
lès  voiles  Se  de  fcs  mâts  ,  Se  s'étant  accommodé  de  tout  le  bois  propre  au 
chauffage  .  il  l'abandonna  aux  vents  Se  aux  flots.  Le  14  il  pafla  le  Tropique 
du  Capricorne  avec  un  vent  Nord-Eft  par  Nord ,  Si  la  navigation  fut  conti- 
nuée Eft-Sud-Elh  Pour  êtrepr.rri  d'Angleterre  cinq  ou  fix  femaines  trop  tard, 
on  avoit  été  il  long-tems  (ous  la  Ligne  que  les  maladies  avoient  commencé 
à  fe  répandre  dans  chaque  bord.  Lancaiter  à  qui  fon  ancienne  expérience 
faifoit  redouter  ce  terrible  obftacle  ,  donna  ordr':  à  fes  trois  Capitaines  de 
relâcher  à  la  Baye  de  Saldanna  ou  dans  l'Ifle  Sainte  Hélène ,  pour  y  pren- 
dre l'.-  tcms  de  ie  rafraîchir.. 

Cependant  ils  ne  fs  trouvèrent,  le  premier  d'Août,  qu'à  50  degrés  di» 
Sud  -,  mais  ils  eurent  le  bonheur  d'y  voir  lever  un  vent  Sud-Oucft ,  qui  fou- 
lagea  beaucoup  les  Equipages.  Le   fcorbut  commençoit  à  faire  un  ravage  il 
artreux  ,  qu'à  peine  fe  trouvoit  -  il  aflèz  de  Matelots  en  bonne  lai.té  pour 
fournir  à  la  manœuvre.  Le  mcmc  vent  dura  jufqu'à  deux  cens  cinquante  lieue» 
du  Cap  de  Bonne-Efperance.  Enfuite  changeant  àl'Eft,  il  y  demeura  conf 
tamment  pendant  douze  ou  quinze  jours ,  que  ceux  qui  avoient  commencé 
à  fe  rétablir  devinrent  beaucoup  plus  malades  •,  fans  parler  de  la  difctte  d'eau 
qui  augmenta  de  jour  en  jour  julqu'à  forcer  les  Fadeurs ,  dans  l'épuifemenc- 
abfolu  de  tous  les  Matelots ,  de  mettre  Li  main  à  la  voile ,  ôc  de  faire  les  plus 
vils  exercices  du  VailTeau.  Enfin  le  vent  étant  devenu  moins  contraire ,  toute 
riive.iia  [^  Flottc  arriva  le  9  de  Septembre  à  la  Baye  de  Saldanna.  Lancafter  y  jetta 
l'ancre  le  premier ,  pour  fe  hâter  d'envoyer  fa  Chaloupe ,  avec  une  partie 
de  fes  gens  ,  au-devant  des  trois  autres  Vailfeaux  ,  dont  les  Matelots  n'é- 
toient  plus  capables  de  fe  remuer.  Ceux  de  l'Amiral  avoient  confervé  plus 
de  force ,  *k  dévoient  leur  fanté  au  jus  de  limon ,  dont  il  avoit  apporté  d'An- 
gleterre un  grand  nombre  de  boiucillcs  II  leur  en  avoit  fait  avaller  tous  les 
marins  une  cuillerée  à  jeun ,  en  leur  défendant  de  prendre  la  moindre  nour- 
rimre  jufqu'à  midi.  Ce  régime  les  avoit  garantis  prefque  tous  du  mal ,  quoi- 
que fon  Equipage  tut  plus  nombreux  du  double  que  tous  les  autres  i  8c  l'on 
cft  pcrfuadé  qu'avec  un  préfervatif  fi  fimple  il  y  auroit  peu  de  Matelots  atta- 
qués du  fcorbut,  s'ils  pouvoient  fe  réduire  au  bifcuit  Se  fe  priver  de  chair 
lalée. 

L'induftrie  de  Lancafter  fit  bientôt  régner  fur  la  Flotte  toutes  fortes  de  ra- 
fraichiiîèmens.  11  defcendit  lui-iiiêine  à  terre  pour  chercher  les  Sauvages* 
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Avec  des  cloiids  ,  des  couteaux  &:  de  petits  morceaux  de  fer  ,  il  fe  procura 
des  bœufs  &  des  moutons  en  abondance.  Sans  entendre  le  langage  des  Nè- 
gres ,  il  trouva  iC  moyen  de  leur  faire  comprendre  fes  befoins  ,  en  imitant 
le  cri  des  animaux  qu'il  leur  dcmandoit.  Mais  étant  rcfolu  de  ne  fe  remet-  ^"  A"gioi»fc 
trc  en  mer  qu  après  avoir  rctabh  la  lantc  de  tous  les  gens,  il  ht  apporter  les 
voiles  à  terre  ,  pour  en  faire  des  tentes  ,  qui  devinrent  comme  l'Hôpital  de 
la  Flotre.  Il  'es  ht  environner  d'un  retrancnement  contre  les  attaques  impré- 
vues des  N'.gres  -,  &  tandis  cpie  ceux  qui  fe  portoient  bien  s'occupèrent  à  la 
challe ,  ou  à  conunerccc  avec  les  Sauvages ,  il  prit  un  foin  paternel  de  fes 
Malades. 

Ses  précautions  s'étendirent  particulièrement  ftir  la  méthode  du  Commer- 
ce. Il  fçavoit  par  le  récit  de  Davis  avec  combien  de  facilité  les  Nègres  fc 
livroient  à  leurs  défiances,  ôc  ce  qu'il  en  avoir  coûté  aux  Hollandois  dans  le 
Voyage  prkcdent,  pour  les  avoir  allarmés  mal-à-propos.  Le  remède  qu'il  y 
apporta  fut  de  donner  à  cinq  ou  lîx  de  fes  gens  la  commilFion  de  traiter  pour 
les  beftiaux ,  îJc  de  défendre  à  tous  les  autres  ,  fous  de  rigoureufes  peines , 
d'approcher  des  Nègres  dans  le  tems  du  marché.  Cependant,  pour  tenir  aulli 
ces  Barbares  en  refped  ,  il  donna  ordre  que  pendant  la  vente  ,  Se  dans  tou- 
tes les  occafions  ou  l'on  fouftriroit  qu'ils  s'approchalfent ,  il  n'y  eût  jamais 
moins  de  trente  Anglois  fous  les  armes.  Ces  deux  Règlemens  furent  obfer- 
vés  avec  tant  de  foin  ,  que  pendant  tout  le  féjour  qu'il  fit  dans  la  Baye  ,  fes 
gens  n'oferent  attaquer  un  Nègre  fans  fa  permillîon  ,  ni  les  Nègres  s'appro- 
cher des  Tentes  &  des  Chaloupes  fans  y  être  appelles  par  fon  ordre.  Aulfi 
conferva-t'on  la  paix  avec  eux  julqu'au  dernier  moment.  Douze  jours  après 
l'arrivée  de  la  Flotte,  on  s'étoit  déjà  procuré  mille  moutons  &  quarante-deux 
bœufs.  Il  n'auroit  pas  été  plus  difficile  d'en  obtenir  davantage ,  li  l'on  en  avoit 
eu  befoin  dans  le  même  tems.  Lancafter  n'en  ayant  acheté  un  lî  grand  nom- 
bre que  pour  les  engraifler  dans  un  Parc ,  autour  de  lui ,  il  fe  palfa  quelques 
femaines  fins  qu'il  parûr  en  defirer  d'autres.  Mais  lorfqu'il  recommenija  les 
fignes  pour  fe  faire  amener  quelques  bœufs  de  plus,  les  Nègres  lui  montrè- 
rent de  la  main  ceux  qu'il  avoit  encore  dans  le  Parc ,  en  lui  faifant  enten- 
dre qu'ils  pénetroient  Ion  delfein  ,  qui  ètoit  fans  doute  de  s'établir  dans  leur 
Pays.  Telle  fut  du  moins  l'explication  t]u'il  crut  devoir  donner  à  ce  figne ,  Défiant?  d.-s 
&  à  l'obftination  t|ui  les  empêcha  de  revenir.  Leurs  bœufs  font  aulli  gros  que  ^'"' 
ceux  d'Angleterre.  Les  moutons  font  beaucoup  plus  gras ,  !k  d'un  goût  plus 
lin  que  ceux  des  Dunes  d'Eflex  ,  dont  on  vante  la  bonté.  La  couleur  dts  Ha- 
birans  de  cette  Côte  ell  fort  bazannée ,  fans  être  noire.  Ils  font  communé- 
ment de  fort  belle  taille  ,  agiles  dans  tous  leurs  mouvemens ,  Ik  très  légers  à 
la  courfe.  Leur  langage  eft  ii  guttural  &  fi  mal  articulé ,  que  pendant  fepr  fe- 
maines que  la  Flotre  palla  dans  leur  Baye  ,  aucun  Anglois  ne  put  en  dillin- 
gner  une  feule  fyllabe.  Cependant  ils  répètent  alTez  facilement  les  mots  des  Leutlangije. 
Langues  de  l'Europe. 

L'air  &:  les  alimens  du  Pays  furent  fi  falutaireî  aux  Malades ,  qu'à  la  rc- 
ferve  de  quatre  ou  cinq  ,  ils  recouvrèrent  tous  leurs  forces.  On  en  comptoir 
néanmoins,  à  leur  arrivée,  cent  ci  nquante -quatre  ,  qui  étoient  à  peine  en 
état  de  fe  remuer.  La  joye  qu'ils  reflentirent  de  leur  guerifon  ,  Se  la  nouvelle 
vigueur  qu'ils  reprenoient  dans  un  climat  fi  chaud ,  les  fit  tomber  dans  un 
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«.lcrcu;IcMicnt  qui  faillit  de  ruiner  routes  les  prccaurions  de  l'Amiral.  Les  Con- 
valcicciis ,  moins  alliijctris  X  fcs  loix  ,  avoicnt  la  liberté  de  (i;  promener  & 
de  le  hiire  desamulemcns  convenables  à  leur  lituation.  Us  en  abulercnt  pour 
attirer  quelques  tcnimes  Sauvai;cs,  qui  nehrcnr  pas  payer  trop  cherlacom- 
plailance  qu'elles  eurent  pour  eux.  Mais  les  Nègres  s'en  appertjUrent  \  &  les 
marques  de  leur  mécontentement  firent  juger  .1  l'Amiral  que  Tes  gens  les 
avoient  orfenlcs  dans  quelque  cccafion  qu'il  ignoroir.  Il  n'en  fut  informé  qu'a- 
près avoir  levé  l'ancre.  Quoique  cette  railon  n'eut  pas  contribué  à  Ton  dé- 
part, il  ne  tut  pas  tâché  iiue  (es  rélolutions  Te  fuilent  .ucordées  avec  un  li  ju- 
llc  lujct  d'abandonner  leur  Côte. 

Le  14  d'Octobre  ,  après  avoir  renouvelle  (a  provifion  d'eau  Se  de  bois ,  il 
fît  publier  l'ordre  de  retourner  à  bord ,  pour  mettre  à  la  voile  au  premier 
vent.  Dès  la  nuit  fuivante  il  (ortit  de  la  B.iyc ,  en  côtoyant  une  petite  Ule  qui 
elt  l'entrée ,  &  qui  fourniroit  feule  des  rafVaîchinèmens  à  la  Motte  la  plus 
nombrcule,  tant  il  s'y  trouve  de  veaux  marins  is:  de  Pcngouins.  Au-delFus  de 
la  Baye ,  on  trouve  une  montagne  fort  haute  ,  dont  le  (ommet  ell  li  plat  qu'on 
lui  a  donné  le  nom  de  Table.  Il  n'y  a  point  d'endroit  Uir  toute  cette  Côte 
c^ui  paille  être  li  facilement  diftingué  ,  car  on  l'appeiijoit  de  dix-Cept  ou  dix- 
huit  lieues  en  mer. 

Le  Dimanche  i  de  Novembre,  la  Flotte  doubla  le  Cap  de  Bonne  Efperancc 
avec  un  bon  vent  Ouell  Nord-Ouell.  Le  x6 ,  elle  tomba  vers  la  pointe  de  l'Illc 
de  Madagalcar ,  un  peu  à  l'Ell  du  Cap  S.  Sebaftien.  Elle  ne  trouva  pas  moins 
de  vin'Tt  Uallès  d'eau  à  cinq  ou  lix  nulle  du  Rivage.  La  variation  de  l'Aiguille 
étoit  d'environ  \G  'legrés.  Cette  obfervarion  ell  d'un  grand  ufage  dans  les 
Voyages  à  l'Elt  &:  à  1  Oii'-ll ,  mais  lur-tout  dans  celui  des  Indes  Orientales. 

Depuis  le  16  de  Novembre  jufc^u'au  1 5  de  Décembre ,  on  s'efforça  toujours 
de  porter  à  l'Ell ,  pour  •  ,agner  l'Ule  de  Cirne  ,  qui  porte  dans  quelques  car- 
tes le  nom  de  Diego  Rocirigues.  Mais  depuis  qu'on  rut  arrivé  à  la  vue  de  Ma- 
dagafcar  ,  le  vent  ne  ceffii  point  d'être  Efi  ,  ou  Ell-Sud-Ell,  ou  Ell-Nord-Ell; 
de  forte  qu'il  fut  impollible  de  tenir  cette  route.  D'un  autre  côté  ,  comme  il 
auroit  été  dangereux  de  lutter  perpétuellement  contre  le  vent,  dans  l'elpe- 
rance  de  le  voir  changer  ,  parce  que  le  (corbut  recommençoit  l'es  ravages, 
Baye  d'Anton-  q,^  p^it  la  rélblution  de  relâcher  dans  la  Baye  d'Antongile,  pour  fe  délivrer 
■  ''  de  cette  fàcheule  maladie  avec  le  f'ecoursdcs  oranges  &  des  limons. 

On  découvrit  le  17  ,  la  partie  méridionale  de  l'Ille  de  Sainte-Marie  ,  iS: 
le  [our  fuivant  on  jetta  l'ancre  entre  cette  Ule  &  celle  de  Madagal'car.  I.cs 
Chaloupes  qui  furent  envoyées  à  Sainte-Marie  en  rapportèrent  une  fort  bon- 
ne provilion  de  limons  &  d'oranges  i  mais  à  peine  turent-elles  revenues, 
qu'une  furieufe  tempête  enlevant  les  c]uatre  VailFeaux  de  delfus  leurs  ancres , 
les  agira  pendant  feizc  heures  avec  la  dernière  violence.  Cependant  ils  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  fe  rejoindre  lorfque  le  vent  fut  appailé.  L'Ifle  deSaintc- 
w!î'ii-,1isHab?-  ^^''^'ic  eft  une  terre  haute  &:  couverte  de  bois.  Ses  Habirans  font  noirs-,  mais 
«  ii^.  &  les  ino-  ils  ont  le  vifagc  .igréable  &  la  taille  fort  haute.  Leurs  cheveux  font  frifés ,  (i\: 
au.uons.  |ç  j'^jj^  qu'ils  prennent  de  leurs  toupets  leur  rend  le  front  femblable  à  celui 

des  femmes  de  l'Europe.  Ils  font  nuds,  excepté  vers  le  milieu  du  corps.  Leur 
caradere  eft  fort  humain  ,  quoiqu'ils  paroilfent  vifs  &  courageux.  Ils  le  nour- 
iilfcnt  de  riz  &  de  poilfon  \  mais  comme  ils  étoienc  à  la  veille  de  leur  moil  - 
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(on ,  Se  que  leurs  |novillons  ctoieiu  cpuifccs ,  on  ne  put  obtenir  du  rizdeux  , 

i|u'en  fort  petite  quantité.  Us  ont  de  l'eau  fraîche  en  plufieurs  endroits  de 

l'Ille.  Les  clicvres  y  font  en  abondance,  &  les  Habitans  en  aiment  le  lait  ; 

mais  à  la  vue  de  la  Motte  ,  ils  eurent  foin  d  écarter  leurs  ché"res  Ik.  leurs 

autres  bertiaux ,  fans  que  les  ortres  des  Anglois  fulfent  capables  de  les  faire 

confentir  aux  échan};es  ordinaires.   Il  auroit  été  danj^ereux  d'y  employer  la 

force.  Ainfi  voyant  peu  d'avantai;c  .1  tirer  d'eux  ,  l'Amiral  fe  li.îta  de  gav^ner    ic,  Anj;! 

la  Haye  d'j4ntongUe  ;  d'autant  plus  qu'étant  i  la  tin  de  la  bonne  (aifon  ,  ks  '['"'   )•'"'  '' 

vents  d'Eft  &c  les  maladies  de  fes  gens  lui  faifoient  craindre  beaucoup  d'cm-  ù^    '  "'^"' 

barras. 

Il  entra  dans  la  R.iye  le  15  de  Décembre.  Les  quatre  Vairteaux  y  jettercnt 
l'ancre  fur  luiit  bralfesde  fond,  entre  une  petite  Ule  &  la  Côte ,  qui  forme  en 
cet  endroit  une  Rade  fùre  &  commode.  Quelques  Anglois  étant  defcendus 
dans  l'Ule  y  trouvèrent  furies  rocs  une  infcription  en  langagi;  HoUandois,  iiircrirtioti<].ri!i 
qui  leur  apprit  c|ue  deux  mois  auparavant,  quelques  Bàtimens  de  cette  Na-  """^'•■"'  'm  J-' 
tion  avoient  perdu  dans  la  Baye  ,  environ  deux  cens  hommes ,  par  diverfes 
maladies.  Cet  avis  portoit  encore  que  les  I  lollandois  avoient  trouvé  beau- 
coup de  fecours  dans  l'humanité  des  Habitaii,. 

il  ne  fe  pallli  pas  deux  jours  lans  qu'on  vît  paroître  plulîeurs  Nègres;  & 
fur  la  foi  de  l'Infcription ,  l'Amiral  lit  avancer  quelques-uns  de  fes  gens  pour 
les  recevoir.  On  comprit  par  leurs  lignes  que  les  X'ailfeaux  HoUandois  éroient 
au  nombre  de  cinq,  is:  t]ii'ils  avoient  acheté  la  plus  grande  partie  des  pro- 
vifions  du  Pays.  Cependant  ils  apportèrent  du  Riz ,  des  poules ,  des  Or.m-  Ç-'n^n'-ff»  •'•»':= 
ges  ,  des  limons,  &  d'autres  huits,  mais  en  petite  quantité  ;  &c  paroilHint  "  ' 
fort  exercés  au  commerce,  ils  les  mirent  à  toit  haut  prix.  Le  marché  étoit 
fur  les  bords  d'une  grande  Rivière  ■,  les  Anglois  y  étoient  venus  dans  leurs 
Chaloupes-,  mais  ils  n'avoicnt  fait  defcendrc  que  leurs  Marchands,  &  les 
autres  croient  demeurés  à  vingt  ou  trente  pas  du  rivage  ,  armés  is:  prêts  à  re- 
cevoir ou  à  défendre  leurs  Compagnons  dans  le  beloin.  Il  fe  palla  plulîeu'-s 
jours,  fans  qu'on  put  s'accorder  pour  le  prix  des  marchandifes.  L'adrelfe  des 
Sauvages  conlîfte  à  faire  avantagculement  leur  premier  marché  ,  parce 
qu'enfuitc  ils  ne  donnent  jamais  la  même  chofe  à  plus  bas  prix,  quoique  fous 
divers  prétextes  ils  trouvent  fouvent  l'occafion  de  le  haulfer  ;  &  s'il  arrive  t]uc 
plufieurs  Européens  achètent  à  la  fois ,  c'eft  toujours  celui  qui  oftre  le  plus , 
qui  devient  la  régie  de  tous  les  autres.  L'Amiral  ayant  pénétré  l'artifice  des 
Nègres ,  trouva  le  moyen  de  s'en  défendre ,  en  faifant  faire  une  méfure  pour 
le  riz  ,  qui  éioit  fon  principal  befoin ,  &  réglant  combien  de  grains  de  ver- 
re on  donneroit  pour  cette  quantité.  Il  rit  de  même  un  règlement  pour  les 
oranges  Se  les  limons  j  Se ,  d'un  air  ferme  ,  il  déclara  qu'il  ne  vouloir  point 
de  trafic  autrement.  Après  quelques  marques  d'incertitude ,  les  Nègres  y  con- 
fentirent ,  &  le  commerce  fe  fit  de  bonne-foi  dans  ces  termes.  Les  Anglois 
achetèrent  ainfi  quinze  tonneaux  de  riz ,  cinquante  boilTeaux  de  pois ,  un  grand 
nombre  d'oranges  &  de  limons ,  huit  bœufs  Se  quantité  de  poules. 

Pendant  le  fejour  qu'ils  firent  dans  cette  Baye ,  ils  conitruilirent  une  Pinace  l'-'^Anuioiscor/ 
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de  dix-huit  tonneaux ,  dont  ils  avoient  apporte  tous  les  matériaux  cl  Angle-  natc 
terre.  Les  arbres  du  pays  leur  fournirent  encore  des  planches  pour  la  revêtir 
d'un  double  fond.   EUe  devoit  fcrvir  dans  l'Inde,  à  précéder  la  Flotte  loif- 
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'      '  qu'elle  approcheroit  de  quelque  Port.  Mais  tous  ces  avantages  n'approchèrent 

jf-Q.^^'  point  des  Pertes  que  les  Anglois  efluierent  dans  la  Baye  d'Antoncile.  Soit 
que  l'air  y  fut  pernicieux  à  leur  tempéramment ,  foit  qu'ils  ne  s'y  furfent  point 
aifez  ménagés  dans  Tufage  des  alimens,  qu'ils  trouvoient  en  abondance  ,  ou 
que  l'eau  ne  fut  pas  aullî  faine  qu'ils  fe  l'étoient  figurés ,  la  plupart  furent  atta- 
Afckicns fâcheux  qués  d'un  flux  qui  devint  mortel  pour  un  grand  nombre.  Le  Chirurgien,  le 
J  Amo'n  i'i^^*  Miniftrc ,  le  Contre-Maître  &  dix  Matelots ,  moururent  en  peu  de  jours  dans 
le  Vairteau  de  l'Amiral.  Les  trois  autres  Bâtimens  ne  perdirent  pas  moins  de 
monde.  Un  accident  encore  plus  trille  fit  périr  le  Capitaine  &  le  Contre- 
Maître  de  l'Afcenfion.  Ils  s'étoient  mis  dans  leur  Chaloupe  pour  accompagner 
quelques  morts  à  la  fépulture  j  &  comme  c'eft  l'ufage  en  mer  de  tirer  quel- 
quespieces  d'artillerie  à  l'enterrement  des  Officiers ,  un  Canonier  mit  le  feu 
aux  hennés  fans  avoir  fait  attention  qu'elles  étoient  chargées  à  boulet.  Le  Ca- 
pitaine eut  la  tète  emportée ,  &  le  Contre-Maître  fut  coupé  en  deux  par  le 
milieu  du  corps  :  étrange  coup  du  hazard  ,  qui  les  fit  defcendre  au  tombeau 
en  y  conduifant  les  autres.  La  maladie  qui  attaqua  la  Flotte ,  venoit  apparem- 
ment de  la  mauvaife  qualité  des  eaux  du  Pays.  On  étoit  en  hiver.  Les  pluies 
continuelles  avoient  grotîl  les  Rivières  &  chargé  l'eau  d'un  limon  fort  mal 
fain.  On  remarqua  auÂî  qu'il  étoit  dangereux  fur  cette  Côte  de  fe  tenir  l'efto- 
mac  nud  ,  comme  il  arrive  aux  Matelots  lorfqu'ils  font  échauffés  par  le 
travail. 

L'Amiral  ayant  quitté  la  Baye  d' Antongile  le  <j  de  Mars ,  fe  trouva  le  1 6 
tfk  Je  Roque.  ^  [a  vue  de  l'Ide  Roquepii ,  vers  le  lo*  degré  30  minutes  du  Sud.  Il  y  envoya 
njcns.  "  "^"^  fa  Clialoupc  pour  chercher  une  Rade  commode  *,  mais  la  profondeur  extraor- 
dinaire de  l'eau  lui  faifant  trouver  peu  de  fiireté  fur  fes  ancres,  il  côtoya 
l'Ifle  fans  s'y  arrêter.  En  obfervant  la  terre  ,  il  trouva  la  perfpeftive  fi  agréa- 
ble ,  qu'il  regrerta  que  la  difficulté  d'y  jetter  l'ancre  ne  permît  point  d'en  faire 
un  lieu  de  rafraîchilTement.  Il  s'en  exhaloit  une  odeur  auflî  douce  que  fi 
rifle  entière  n'eût  été  qu'un  jardin  de  fleurs.  Les  Cocotiers  &  quantité  d'au- 
tres arbres  couvroient  la  campagne  jufqu'au  bord  du  rivage.  Les  Oifeaux  de 
toute  efpece  y  étoient  en  fi  grand  nombre  ,  que  venant  voltiger  au-delfus  des 
Vaiflcaux  ,  les  Matelots  en  tuèrent  plufieurs  avec  leurs  crocs  &  leurs  ra- 
mes. Pendant  tout  le  Voyage ,  ils  n'en  avoient  point  encore  trouvé  de  fi  gras 
ni  d'un  goût  fi  délicieux. 

Le  3  o  de  Mars ,  ils  tombèrent ,  vers  le  6  degré  du  Sud  ,  fur  une  chaîne 
de  rocs,  qu'ils  découvroient  clairement  à  moins  de  cinq  brafles.  Ce  danger 
leur  caufa  d'autant  plus  d'effioi  qu'il  n'avoit  pas  été  prévu  ;  mais  s'étant  avan- 
cés avec  beaucoup  de  précaution  ,  ils  trouvèrent  bientôt  huit  brafles ,  &  la 
crainte  s'évanouit  à  mefure  qu'ils  s'avançoient  à  l'Eft.  Un  Matelot  apperçut 
du  haut  de  fou  mât ,  une  Ifle  vers  le  Sud-Eft:,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  diftan- 
ce.  La  difpofition  de  la  terre ,  qui  étoit  foit  balfe  ,  la  fit  prendre  pour  Can- 
du ,  quoique  par  eftimation  les  Pilotes  ne  fe  crûlfent  point  fi  avancés  à  l'Eft. 
Treize  ou  quatorze  lieues  plus  loin ,  on  tomba  fur  une  nouvelle  chaîne  de 
rocs.  On  en  trouva  d'autres  encore  à  douze  lieues  de-  là  ,  vers  le  Sud  -,  de 
forte  qu'en  examinant  bien  tous  les  rapports  de  cette  chaîne  ,  on  ne  douta 
point  que  la  Flotte  n'en  fût  environnée ,  dans  un  efpace  qui  n'avoit  pas 
Aïoins  de  cinquante  brafles  de  fond.  Le  danger  parut  d'autant  plus  grand  qu'on 
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F.c  voyoit  aucune  voye  pour  l'éviter.  Cependant ,  après  deux  jours  d'inquié- 
tude ,  pendant  lefquels  la  Pinace  alloic  en  fondant  fans  ccife,  à  laiCtedeS 
quatre  Vailfeaux ,  on  trouva  une  fortie  vers  le  Nord  ,  fur  fîx  bralfcs  d'eau  • 
à  6  degrés  j  minut^es.  Lancafter  fe  crue  fi  heureux  d'être  délivré  de  ce  péril» 
qu'il  fit  éclater  fa  joye  par  une  fête  publique. 

La  navigation  fat  lente ,  &  les  vents  fort  variables  jufqu'au  9  de  Mai , 
qu'on  eut  à  quatre  heures  après  midi  la  vue  des  Iflcs  Nkobar.  On  porta  droit    ,  ""  ^^  ^  ■';;' 
au  Nord  du  Canal,  où  l'on  mouilla  dès  le  même  jour.  Mais  le  vent  ayant  cobir. 
changé  au  Sud-Oueft ,  on  fut  forcé  de  lever  l'ancre  ,  &  de  gagner  le  côté   . 
du  Sud ,  où  l'on  fe  mit  à  couvert  fous  une  petite  Ifle  ,  qui  eft  contre  le  riva- 
ge. On  trouva ,  dans  ce  lieu ,  moins  de  rafraîchilfemens  qu'on  ne  s'en  écoit 
promis.  Cependant  les  Infulaires  s'approchèrent  de  la  Flotte  dans  de  longs 
Canots ,  dont  chacun  pouvoit  contenir  plus  de  vingt  hommes.  Ils  apportè- 
rent des  gommes ,  qu'ils  vendirent  aux  Anglois  pour  de  l'ambre  s  car  tous 
ces  Peuples  du  Levant  ne  cherchent  qu'à  tromper.  Ils  avoient  aulîî  des  pou- 
les &  des  noix  de  cocos  -,  mais  ils  les  firent  fi  cher  qu'on  en  prit  tort  peu. 
Comme  on  ne  fe  croyoit  plus  fort  éloignés  du  terme ,  l'inquiétude  étoit  médio- 
cre pour  les  provifions.  L'Amiral  ne  penfa  qu'à  réparer  un  peu  (es  Vailfeaux,. 
&  qu'à  dilpofer  fon  artillerie  à  tout  événement. 

Après  y  avoir  employé  dix  jours ,  il  partit  le  10  de  Mai ,  pour  faire  voile 
droit  à  Sumatra.  Mais  la  force  des  courans  &  le  vent  Sud-Sud-Oueft  lui 
préparoient  de  nouveaux  obftacles.  Pendant  que  tout  l'art  de  fes  Matelots 
s'employoit  à  les  vaincre ,  un  de  fes  VailFeaux  coiirut  le  dernier  danger ,  par 
deux  voyes  d'eau  qui  s'y  firent  fubitement.  Il  fe  vit  forcé  de  relâcher  dans 
l'Ifle  de  Somhnro  ,  à  dix  ou  douze  lieues  au  Nord  de  Nicobar.   En  mouil- 
lant lut  la  Cote,  qui  eft  parfemée  de  rochers,    il  perdit  une  de  fes  an- 
cres.  Cependant  il  fut  confolé  de  toutes  ces  difgraces  par  les  fecours  qu'il 
tira  des  Habitans  de  l'Ifle.  Ils  font  fi  doux  &:  fi  timides,  qu'ils  furent  quel- 
que tems  lans  ofer  prendre  confiance  aux  fignes  qu'on  leur  fit  pour  les  ral- 
furer.  Mais  lorfque  cette  première  crainte  ^ut  dilhpée  ,  ils  ne  refuferent  au- 
cun fervice  à  la  Flotte.  Ils  font  nuds,  à  l'exception  d'une  pièce  de  toile  qui 
leur  fert  de  ceinture ,  &:  de  laquelle  il  fe  détache  une  autre  pièce  qui  leur 
palfe  entre  les  jambes.  Leur  couleur  eft  fort  noire  -,  mais  ils  la  relèvent  par 
diverfes  peintures  dont  ils  ont  le  vifage  bigarré.  L'Amiral  n'ayant  pas  fait 
difficulté  de  pénétrer  dans  leur  Ule ,  avec  une  bonne  efcorte  ,  vit  quelques- 
uns  de  leurs  Prêtres,  qui  étoient  couverts  d'habits,  mais  fi  fcrrc's  tur  leur 
corps  qu'ils  y  paroilFoient  confus.  Ils  avoient  deux  cornes  fur  la  tète,  le  vi- 
fage peint  de  verd  &  de  jaune ,  & ,  par  derrière ,  une  queue  qui  pendoit 
jufqu'à  terre  •,  ce  qui  les  rendoir  fort  femblables  à  nos  images  du  Diable.  L  Ille 
eft  remplie  d'arbres ,  qui  par  leur  hauteur  &  leurs  autres  proportions ,  pour- 
roient  havir  de  mâts  aux  plus  grands  Vailleaux.    Les  Anglois  dccouviirent 
fur  le  fable  du  rivage  une  petite  plante  ,  qui  croît  aftez  pour  devenir  un  ar-    ri.Muc  fingulié- 
bre  ,  m^iii  qui  fe  rerire  dans  la  terre  lorfc]u'on  y  touche ,  &  qui  s'y  entonce 
alfez  pour  n'en  être  arrachée  qu'avec  effort.  Lorfqu'on  l'en  a  tirée  ,  on  trou-         ,'/     , 
vc  avec  admiration  que  fa  racine  eft  un  ver,  qui  diminue  à  mefure  que  la        • 
plante  s'élève,  &  qui  prend  par  degrés  la  confiftence  du  bois.  L'Auteur  ajou- 
te que  cette  transformation  eft  un  des  plus  étranges  phéinomenes  qu'il  ait 
Toim  I,  C  c  c 
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vus  dans  tous  fes  Voyages  ;  &  le  reftc  n'eft  pas  moins  merveilleux  ,  car  fi  l'on 

arrache  la  plante  dans  fa  jeunefie  ,  elle  acquiert  en  fcchant  la  dureté  d'une 

f>ierre ,  juujua  devenir  tout-à-fait  femblable  au  corail  blanc:  de  forte  que 
c  ver  fe  change  fucceflîvement  en  deux  natures  elTentiellement  différentes.  Il 
ne  paroît  pas  qne  la  vérité  de  cette  obfervation  puilTe  être  fufpeâie  ,  puif- 
que  les  Anglois  dé  la  Flotte  prirent  plufieurs  de  ces  plantes ,  &c  les  rappor- 
tèrent en  Angleterre. 

A  la  diftance  où  la  Flotte  Angloife  étoit  de  Sumatra  ,  elle  n'avoit  befoin 
AiiivÎLiicsAn-  que  d'un  vent  favorable,  pour  gagner  en  peu  de  tems  le  Porr  d'Achin. Elle 
fam. '"  ^  "" '^ '^*  remit  à  la  voile  le  z?  de  Maij  &  découvrant  les  Côtes  de  l'Ifle  le  2  de  Juin, 
elle  mouilla ,  le  6,  dans  la  Rade  ,  à  deux  milles  de  la  Capitale.  Il  s'y  trou- 
voit  dix-huit  ou  vingt  Bàtimens  de  divers  Pays ,  tels  que  Bengale  ,  Calccut^ 
Gu-{arate  y  Pipi-  &  Patan.   A  la  vue  de  quatre  VailFeaux  Européens,  deux 
Hollandois  qui  avoient  éré  retenus  l'année  précédente ,  &  qui  avoient  ap- 
pris dans  cet  intervalle  la  Langue  &c  les  ufages  du  Pays ,  fe  liâterent  de  ve- 
nir à  bord ,  &  n'y  apportèrent  que  d'heureules  nouvelles.  Ils  avoient  été  trai- 
tés par  le  Roi  beaucoup  plus  favorablement  qu'ils  ne  l'avoient  efperé.   Ce 
Prince  fbuhairoit  de  voir  des  Etrangers  dans  fes  Ports.  La  réputation  de 
l'Angleterre  s'y  éroit  répandue ,  depuis  les  grandes  viétoires  que  cette  Cou- 
ronne avoir  remportées  fur  l'Efpagne ,  &  les  Anglois  dévoient  s'attendre  à 
toutes  fortes  d'avantages  pour  leur  Etabliifement  &c  pour  leur  Commerce. 
Dès  le  même  jour ,  l'Amiral  fit  defcendre  le  Capitaine  Middleton ,  ac- 
compagné de  cinq  ou  fix  Officiers  de  la  Flotte  ,   pour  informer  le  Roi  que 
l'Amiral  d'Angleterre  ,  chargé  d'une^  Lettre  de  fa  glorieufe  Reine  au  puiflant 
Roi  d'Achin  &  de  Sumatra  ,  demandoit  la  liberté  d'entrer  dans  fa  Ville,  &: 
l'honneur  de  faire  une  étroite  alliance  avec  lui..  Middleton  devoit  obtenir 
un  fauf-conduit  pour  tous  les  Anglois  de  la  Flotte ,  ou  convenir  de  recevoir 
&  de  donner  des  otages,  fuivant  les  Loix  établies  dans  toutes  les  Nations. 
r!s  foin  bien  te-       Il  fut  rcçu  du  Roi  avec  de  grands  témoignages  de  joye  &  d'amitié.  Non- 
•."miiiKoi.         feulement  fes  demandes  furent  accordées  -,  mais  après  lui  avoir  fait  quantité 
de  queftions  ,  ce  Prince  ordonna  qu'on  lui  fervît  dos  rafraîchiflemens ,  &  lui 
fit  préfent,  à  fon  départ,  d'une  robbe  &  d'un  turban  brochés  d'or.  Il  le  char- 
gea de  dire  à  l'Amiral  qu'après  les  fatigues  d'un  fi  long  voyage  ,  il  dévoie 
E rendre  un  jour  pour  fe  repofer  à  bord  •,  mais  que  le  jour  fuivant  il  étoit  li- 
re de  venir  à  l'Audience ,  &c  qu'il  pouvoir  compter  d'être  auflî  tranquille 
dans  fes  Etats  qu'au  centre  de  l'Angleterre-,  que  s'il  doutoit  néanmoins  de  fa 
parole  royale  ,  on  lui  donneroit  des  otages,  &  toutes  les  fùretés  qu'il  pour- 
roir  defirer. 

L'Amiral  attendit  trois  jours  pour  fe  rendre  au  rivage.  Il  y  defcendit  avec 
une  efcorte  de  trente  hommes.  Les  Hollandois  s'y  trouvèrent  pour  le  rece- 
voir, &•  le  conduifirent  à  la  maifon  qu'ils  avoient  dans  la  Ville  ,  parce  qu'il 
n'en  voulut  point  accepter  d'autre  avant  que  d'avoir  vCi  le  Roi.  Il  lui  vint 
au(îî-tôt  un  Seigneur  de  la  Cour ,  pour  le  faluer  de  la  part  de  ce  Prince ,  & 
nifflciiiifi  pour  lui  demander  la  Lettre  de  la  Reine.   Mais  l'Amiral  refufa  de  la  remettre  , 
b <1  ! Ji  aTimie!  en  s'excufant  fur  l'ufage  de  l'Europe,  qui  oblige  un  Ambalî'adeur  de  rendre 
'ï'tï.  fes  Lettres  au  Prince  même  à  qui  elles  font  adrelfées.  Le  Seigneur  Indien  de- 

manda là-dcifus  à  voir  la  fufcription ,  qu'il  lut  à  haute  voiX}  &  dont  il  tira 
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une  copie.  Il  prit  auilî  par  écrit  le  nom  de  la  Reine  ,  &  ùi  curioficé  s'atta- 
cha particulièrement  à  obfervcr  le  Sceau.  Enfuite  renouvellant  fes  civilités 
à  l'Amiral ,  il  l'alTura  que  le  Roi  fon  Maître  recevroit  avec  joye  les  éclair- 
ciflèmens  qu'il  alloit  lui  porter. 

En  cfFet ,  le  Roi  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  réponfe  qu'il  attendoit,  que  don- 
nant divers  ordres  à  Tes  Officiers ,  il  fit  partir  îix  grands  éléphans ,  avec  quan- 
tité de  trompettes  &  de  tymbales ,  &c  un  cortège  tort  nombreux  ,  pour  aller 
au-devant  de  l'Amiral.  Le  moindre  des  éléphans  avoir  treize  ou  quatorze 
pieds  de  hauteur ,  &  portoit  fur  le  dos  un  petit  château  ,  de  la  forme  d'un 
caroflc  ,  couvert  de  velours  cramoili.  Au  milieu  du  château  ,  on  avoir  placé 
un  grand  badin  d'or,  couvert  d'un  drap  de  foye  fort  richement  travaillé ,  fous 
lequel  on  mit  la  Lettre  de  la  Reine.  L'Amiral  monta  fur  un  autre  élépliaiit. 
Une  partie  de  fa  fuite  fut  invitée  à  monter  aulli  lur  les  autres ,  ôc  le  rcfte  le 
fuivit  à  pied.  Mais  lorfqne  le  cortège  fut  arrive  à  la  Cour ,  un  Seigneur  pria 
l'Amiral  d'arrêter  ,  pour  fe  donner  le  tems  de  prendre  les  ordres  du  Roi.  Il 
revint  prefqu'aulîl-tot ,  en  apportant  la  permilîion  d'entrer. 

L'Amiral  fe  préfenta  devant  le  Roi  d'un  air  ferme  &  modefte.  Il  lui  dé- 
clara qu'il  étoit  envoyé  par  la  très-puilfante  Reine  d'Angleterre,  pour  le  fé- 
liciter de  fa  grandeur ,  &  lui  propofer  un  Traité  de  paix  &:  d'amitié.  Sa  ha- 
rangue devoir  être  plus  longue ,  mais  le  Roi  l'interrompit ,   pour  lui  dire 
qu'il  le  croyoit  fatigué  du  long  voyage  qu'il  venoit  de  finir  heurcufement , 
éc  qu'il  le  prioit  d'accepter  des  rafraichillèmens.  Il  ajouta  cju'il  pouvoir  com- 
pter d'être  rraité  favorablement  à  fa  Cour,  par  conlidération  pour  la  Reine 
l'a  Maîtrelle ,  dont  le  mérite  ik  la  gloire  s'étoieut  répandus  julqu'aux  Indes. 
L'Amiral  comprit  que  le  Roi  s'ennuyoit  de  lui  entendre  parler  une  Langue 
étrangère.  Il  lui  préfenta  la  Lettre  de  la  Reine  ,  que  ce  Prince  reçue  avide- 
ment ,  &c  qu'il  remit  à  quelques  Seigneurs  Indiens  qui  étoient  derrière  lui. 
Les  préfens  furent  apportés.  C'étoit  un  balîîn  d'argent ,  avec  une  fontaine , 
du  poids  de  deux  cens  cinq  onces,  une  grande  couppe  de  même  mécal ,  un 
riche  miroir*,  un  bonnet  orné  de  plumes  j  quelques  belles  épées  avec  leurs 
ceinturons,  &  plufieurs  éventails.  Toutes  ces  richelFes  turent  reçues  par  des 
Seigneurs  de  la  Cour  -,  mais  le  Roi  prit  entre  fes  mains  un  éventail ,  t*^  l'ayant 
confideré  avec  plaifir ,  il  le  remit  à  une  de  fes  temmes ,  pour  en  taire  aufli- 
tôt  l'elTai.  Les  Anglois  crureiit  s'appercevoir  que  de  cous  ces  divers  préfens , 
c'étoit  celui  qui  lui  plaifoit  le  plus.  à)-  ...    i 

Alors  on  propofa  au  Généra)  Anglois  de  s'aflcoir  à  terre,  fiùvant  l'ufage 
du  Pays.  Il  le  ht ,  à  l'imitation  du  Roi  &  de  toute  fa  Cour.  On  fervit  aiiiîî- 
tôt  un  grand  teftin ,  dans  des  plats  d'or,  ou  d'un  autre  métal  fort  eftimé 
aux  Indes ,  qui  ell  un  mélange  d'or  &  de  cuivre ,  &  qu'on  nomme  Tombak. 
Pendant  ce  repas ,  le  Roi  qui  étoit  alîîs  un  peu  plus  loin  ,  fur  une  eftrade 
élevée  de  deux  ou  trois  pieds ,  but  plufieurs  fois  à  la  lanté  de  l'Amiral.  Sa 
liqueur  favorite  étoit  Vu4rrach  ,  efpece  d'eau-de-vie  dont  j'ai  déjà  expliqué  Arrjck,ii.]ue 
la  compofition.  L'Aminil  la  trouva  fi  torte ,  qu'il  fe  fit  donner  de  l'eau  pure 
avec  la  permilîion  du  Roi. 

Après  un  grand  nombre  de  cérémonies ,  le  Roi  donna  ordre  qu'on  fit  en- 
trer les  Danfeufes  *,  &c  fes  propres  femmes  commencèrent  à  joiier  des  airs  de 
iianfe  fur  divers  inflrumens.  Elles  étoient  richement  vêtues ,  &c  parées  de 
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■"  bracelets  &  de  pierreries.  C  croit  une  faveur  extraordinaire  pour  l'Amiral  » 

.  *  car  le  Roi  n'accorde  la  vue  de  fes  femmes  qu'à  ceux  qu'il  honore  d'une  con- 
iidération  dirtinguée.  Il  lui  fit  enfuite  prcfent  d'une  robbe  de  calico,  bro- 
dée en  or ,  d'une  belle  écharpe  de  Turquie ,  &  de  deux  Greffes  ,  qui  fone 
lUie  efpcce  de  poignards ,  dont  un  Seigneur  arme  fur  le  champ  celui  que  le 
Roi  diltingue  par  cette  faveur.  L'Amiral  fut  ainii  congédié ,  avec  de  nouvel- 
les carelfes ,  &c  la  pcrmilîion  de  fe  choifir  dans  la  Ville  une  mailbn  de  fon 
goiit.  Mais  il  ne  jugea  point  à  propos  d'accepter  cette  offre ,  &  retournant 
à  bord ,  il  lailfa  au  Roi  le  tems  de  faire  fes  réflexions  fur  la  Lettre  de  la 
Reine. 

Dans  la  féconde  Audience  qu'il  eut  de  ce  Prince,  il  s'expliqua  fort  au 
long  fur  l'objet  de  Ion  voyage.  Les  répoi. fes  avoient  été  préparées  comme  les 
demandes.  Le  Roi  protelia  que  lî  les  lentimens  de  la  Reine  étoient  aulîî  fm- 
ceres  qu'elle  l'en  afluroit  dans  fi  Lettre  ,  elle  trouveroit  un  retour  tidele  dans 
les  fiens  •,  que  pour  le  Traité  d'alliance  qu'elle  lui  propofoit ,  il  y  confentoit 
avec  joye  :  enfin  ,  qu'à  l'égard  du  Commerce,  il  avoir  déjà  donné  ordre  à 
deux  de  fes  principaux  Officiers  d'en  conférer  avec  l'Amiral ,  &  l'entrer  fans 
exception  dans  toutes  les  intentions  de  la  Reine.  Cette  réponlc  fut  fuivic 
d'un  nouveau  feftin.  Le  jour  luivant,  l'Amiral  envoya  demander  aux  deux 
Seigneurs  que  le  Roi  lui  avoit  nommés,  quel  tems  ils  avoient  choifi  pour  la 
Conférence.  L'un  écoit  le  grand  Pontife  du  Royaume ,  homme  d'efprit  &: 
d'honneur ,  qui  méritoit  l'eltime  que  le  Roi  &  toute  la  Nation  avoient  pour 
lui.  L'autre  éroit  un  des  Chefs  de  la  Noblelfe ,  perfonnage  fort  grave ,  mais 
moins  propre  aux  aftaires  que  le  Prélat» 

On  prit  un  jour  pour  s'alïembler.  La  Conférence  ffc  tint  en  Langue  Arabe , 
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rùiiirtaîa^. '"'''*1"^  ^^  Prélat  &  le  Seigneur  Indien  entendoient  parfaitement.  L'Amiral  fe 
fervit  pour  Interprète  ,  d'un  Juif  qu'il  avoir  amené- d'Angleterre  ,  &:  qui  par^ 
l'oit  fort  bien  CQii&  Langue.  Sa  première  propoiîtion  regarda  la  liberté  du 
Commerce  pour  les  Marchands  Anglois.  Le  Prélat ,  fans  répondre  diredtc- 


lè  ,  fon  courage  &  les  forces  pt>nr  réiiller  au  Roi  d'Efpa<';ne  ,  qu'elle  regac- 
doit  comme  l'Ennemi  commun  de  l'Angleterre  &  des  Rois  de  l'Inde  \  la  coiii- 
jidération  extrême  qu'elle  s'étoit  acquile  dans  toute  l'Europe  ,  &  qui  avoit 
déjà  porté  l'Empereur  de  Turquie  à  rechercher  fon  alliance:.  IL  s'étendit  ea- 
fuire  fur  les  raitbns' tirées  ai  génétaldes  avantages,  nicmc':  du  Ccmiraerce.  Le 
Roi  ne  pouvoir  ignorer  que  c'étoit  pour  tous  les  Princes  une  fource  conti- 
nuelle de  richelfes  &  de  prorperitcs  i  que  la  puilfance  d'un  Etat  croilHint  à 
mefure  qaeles  -Sujets  devenoient  plus  riches ,  il  n'y  avoit  que  le  Commerce 
qui  pût  augmenter  leurs  biens  &  leurs  commodités  \  &  que  pour  rendre  le 
Con"unerce  florilfanr,  il  falloir  recevoir  &:  traiter  favorablement  les  Etran- 
gers^ cju'à  l'égard  d'Achin  en  particulier,  la  fituation  du  Port  étoit  admi- 
rable pour  le  Commerce  de  Bengale  ,  de  Java  ,  des  Moiuques  tk  de  la  Chi- 
ne j  que  l'efpcrance  d'y  vendre  leurs  marchandiics  y  ameneroit  bieiîtôr  tous 
les  Négocians  de  ces  diverfes  Régions  ;  qu'en  peu  de  tems  le  Roi  d'Achiii 
verroit  croîtie  les  for<:es ,  &  diminuer  celles  des  Efpagnols  &  des  Portugais  : 
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que  s'il  avoir  befoin  d'Ouvriers  &  d'Artiftes,  il  pouvoir  s'alTurer  d'en  rece- 
voir d'Angleterre,  à  la  feule  condition  de  leur_ faire  recueillir  quelque  fruit 
de  leur  voyage ,  &  de  leur  laifler  la  liberté  de  retourner  dans  leur  Patrie , 
lorfqu'il  feroit  fatisfair  de  leurs  fervices  :  qu'il  rrouveroit  de  même  toutes  for- 
tes de  commodités  &  de  fecours  dans  les  Etats  de  la  Reine ,  qui  confentiroit 
volontiers  à  toutes  fes  propoficions ,  lorfqu'elles  n'auroient  rien  de  contraire 
à  fon  honneur ,  aux  loix  de  fon  Royaume ,  &  à  fes  Traites  avec  les  Princes 
Chrétiens. 

L'Amiral  demanda  de  plus ,  que  le  Roi  fît  défendre  à  tous  fes  Sujets  par     Demandes  Je- 
une proclamation  publique ,  de  caufer  le  moindre  trouble  aux  Anglois  dans  '  loïs'"'  ^^ 
leurs  ufages  &  dans  le  cours  des  affaires.  Cet  article  fiit  accordé  fur  le  champ, 
avec  fi  peu  de  réferve ,  que  malgré  les  Loix  du  Pays  qui  ne  permettent  point 
aux  Habitans  de  fortir  pendant  la  nuit ,  il  fut  permis  aux  Anglois  d'aller 
nuit  &  jour  fans  aucun  ooftacle ;  affujettis  feulement,  lorfqu'ils  (croient  ren- 
contrés par  la  Juftice  après  une  certaine  heure ,  à  fe  voir  conduire  chez  leiu:  "^ 
Amiral ,  entre  les  mains  duquel  ils  feroient  remis. 

En  finilTant  la  Conférence ,  les  deux  Commiflaires  Indiens  demandèrent 
par  écrit  à  l'Amiral  un  Mémoire  des  raifons  qu'il  leur  avoir  expofées  ôc  des 

ftrivileges  qu'il  demandoit  au  nom  de  la  Reine.  Ils  lui  promirent  d'en  faire 
eut  rapport  au  Roi  dès  le  même  jour,  &  que  la  réponfe  de  ce  Prince  ne 
feroit  pas  long-tems  différée.  Quelques  jours  fe  pafferent.  L'Amiral  fut  in- 
vité à  voir  un  combat  de  cocqs,  qui  faifoit  un  des  princi:îaux  amufemens 
du  Roi.   Il  prit  cette    occafion  pour   le    fupplier  p.?r  <^jn  Interprète   de 
ne  pas  faire  traîner  les  affaires  en  longueur.  Cinq  ou  fix  jours  après  il  re- 
çut de  fa  propre  main  un  Traité  auquel  il  ne  maniiiioit  rien  pour  la  forme.      Traité  cnfîv 
Tous  les  articles  du  Mémoire  avoienr  ctc  copies;  rorc  proprement  par  un  be-  d'Ati.iii. 
cietaire.  Le  Roi  les  avoir  revêtus  de  fon  autorité  Se  de  fon  feing.  En  les  re- 
mettant à  l'Amiral,  il  y  joignit  un  compliment  fort  civil,  &  de  nouveaiix 
témoignages  de  latisfaètion  ck:  d'amitié.  Il  (croit  inutile  de  faire  entrer  ir.i 
la  tradnètion  de  cette  pièce.  Elle  contcnoit  en  liibftajice ,   1°..  que  les  Anglois 
jouiroient  dans  le  Royaume  d'Achin  d'une  entière  liberté  pour  leurs  peu- 
fonnes,  leurs  biens  &  leur  commerce.  z°.  Qu'ils  feroient  exempts  des  Droits 
d'entrée  &  de  fortie.   5".  Que  s'il  arrivoit  à  leurs  Flottes  quelque  accident 
qui  les  mît  en  danger,  ils  ("croient  fecourus,  eux  &  leurs  marchandifes ,  par 
les  Vailfeaux  du  Pays.  4°.  Qu'en  cas  de  mort ,  ils  auioient  la  liberté  de  di("- 
po(èr  de  leurs  biens  Se  de  leurs  effets  par  un  Teftamenr.  5".  Qu'ils  excrce- 
roient  la  Juftice,  fuivant  leurs  U(ages.,  fur  les  Criminels  de  leur  Nation. 
6°.  Qu'on  recevroit  leurs  plainres ,  &  qu'on  leur  accorderoit  fatisfadtion., 
lorfqu'ils  feroient  offenfés  par  les  Habitans  du  Pays.  7".  Qu'on  ne  mettroit 
;amais  de  prix  force  à  leurs  marchandifes.  8°.  Enfin  ,  qu'ils  jouiroient  perpé- 
tuellement de  la  liberté  de  conl'cience. 

Les  Faéleurs  Anglois  commencèrent  aufîî  -tôt  à  raffembler  du  poivre  pour 
la  cargaifon  :  mais  la  fterilité  de  l'année  précédente  l'avoir  rendu  fort  rare. 
Ayant  appris  de  quelques  Habitans  qu'il  s'en  trouvoit  davantage  dans  un  Port 
nommé  Priaman  ,  à  cent  cinquante  lieues  dAchin  ,  vers  le  Sud  de  l'Ifle,  ils 
y  envoyèrent  la  Suzane»  un  de  leurs  moindres  Vailfeaux  ,  commandé  par  le 
Capitaine  Middleton..  Ils  avoien:  trouve  beaucoup  à  labattre  aux  promelïijs 

C  c  c  iij. 


Exercice  Jucrm- 
mcice  &  (es  dil- 
ficulté:. 


it| 


Lancaster. 
l6oi. 


Aitiiîccili'sPor- 
i(ij;.iis,  i]ui  leur 
i/iiili[  mil. 


391  HISTOIRE    GENERALE 

de  Davis  >  leur  premier  Pilote ,  qui  les  avoit  alFurés  en  partant  de  Londres 
que  le  quintal  de  poivre  ne  leur  reviendrojt  qu'à  quatre  réaux  d'Efpagne.  Ils 
le  payoient  prefque  vingt.  Cette  erreur  jetta  l'Amiral  dans  un  grand  embarras. 
Ses  marchandifes  Se  les  i'ommes  qu'il  avoit  apportées  ne  paroiflant  pas  fuffi- 
re  pour  rendre  fa  cargaifon  complette  ,  il  confideroit  combien  il  lui  feroit 
dimcile  de  conferver  à  fa  Nation  une  certaine  eftime  qui  eft  le  fondement 
du  Commerce  ,  &  quel  defagrément  ce  feroit  pour  lui  de  retourner  prefqu  a 
vuide.  D'un  autre  côté  ,  il  avoit  à  combattre  les  intrigues  d'un  Ambafladeur 
Portugais ,  qui  étoit  depuis  quelque  tems  à  la  Cour  d'Achin ,  &  qui  n'y  de- 
meuroit  vraifemblablement  que  pour  obferver  fes  démarches.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
y  fût  regardé  de  fort  bon  œil.  Il  avoit  demandé  au  Roi  dans  fa  dernière  Au- 
dience ,  la  permiflîon  ,  non-feulement  d'établir  un  Comptoir  de  fa  Nation, 
mais  encore  de  bâtir  un  Fort  à  l'entrée  du  Port ,  fous  prétexte  que  la  Ville 
«tant  fort  fujctte  aux  incendies ,  les  Portugais  auroient  oefoin  d'une  retraite 

Îiour  y  mettre  leurs  marchandifes  à  couvert.  Le  Roi ,  pénétrant  fon  artifice, 
ui  avoit  répondu  :  »  Votre  Maître  penfe-t'il  à  marier  une  de  fes  filles  avec 
»»  mon  fils ,  lorfqu'il  marque  tant  d'inquiétude  pour  la  confervation  de  ma 
>»  Ville  capitale  ?  Dites-lui  qu'il  n'a  pas  befoin  pour  cela  d'un  Fort ,  &  que 
»»  je  donnerai  à  Ces  gens  pour  leur  Comptoir  une  bonne  maifo^i  à  deux  lieues 
»  de  ma  Ville  ,  où  ils  n'auront  à  craindre  ni  le  feu,  ni  leurs  Ennemis ,  fous 
»  ma  protedion.  L'Ambaifadeur  s'écoit  retiré  fort  mécontent ,  Se  le  Roi  s'é- 
toit  fait  un  amufement  du  chagrin  qu'il  lui  avoit  caufé  par  fa  réponfe. 

Il  arriva ,  quelque  tems  après ,  dans  le  Port ,  un  Vailleau  Portugais  char- 
gé de  riz.  Il  venoit  de  Bengale.  Le  Capitaine  fe  logea  chez  l'Arabafladeur 
de  fa  Nation.  Entre  les  gens  de  fon  Equipage  ,  il  y  avoit  plufieurs  Indiens 
ïfix'on  des  l'ot.  qui  exerçoient  aulîî  un  commerce  proportionné  à  leur  état ,  fuivant  l'ufage 
"^  "  ""  de  ces  Régions ,  où  tout  le  monde  fe  pique  de  la  qualité  de  Marchand.  Il 
s'en  préfenta  un  chez  l'Amiral  Anglois ,  avec  des  poules  qu'il  offroit  à  ven- 
dre. L'Amiral  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  un  efpion  des  l'ortugais.  Il  ache- 
ta fes  poules  Se  les  paya  libéralement.  Enfuite ,  prenant  occafion  de  fon  tra- 
fic pour  le  faire  parler ,  il  lui  marqua  quelque  regret  de  voir  un  homme 
d'une  figure  telle  que  la  fienne ,  avili  par  un  emploi  qui  lui  convenoit  fi 
peu.  L'Auteur ,  en  rapportant  cette  conve-fation  ,  prend  foin  d'avertir  que 
le  récit  efl:  précieux  par  fa  fidélité. 

L'Indien  répondit  :  Je  fers  ce  Capitaine  Portugais ,  fans  fçavoir  fi  je  fuis 
libre  ou  efclave  ,  quoique  je  fois  né  de  condition  libre  :  car  il  y  a  fi  long- 
tems  que  je  le  fers  qu'il  s'eft  accoutumé  à  me  regarder  comme  un  bien  qui 
eft  à  lui  i  Se  les  gens  de  cette  Nation  font  fi  puillans  qu'on  ne  peut  rien  leur 
difputer. 

Si  tu  connois  le  prix  de  la  liberté ,  lui  dit  l'Amiral ,  il  eft  certain  que  tu 
parois  digne  de  l'obtenir.  Que  ferois-tu  pour  quelqu'un  qui  te  l'otFriroit ,  & 
qui  t'épareneroit  la  peine  d'-ivoir  là  -  delfiis  des  difputes  avec  ton  Maître  ? 
Ma  liberté,  répliqua  l'Indien,  me  feroit  plus  chère  que  ma  vie ,  Se  j'expo- 
ferois  hardiment  ma  vie  pour  celui  qui  me  donneroit  la  liberté.  Mettez-moi 
là-deifus  à  l'épreuve  ,  Se  vous  verrez  que  je  vous  tiendrai  parole. 

Eh  bien ,  reprit  l'Amiral ,  tu  me  fais  naître  l'envie  d'éprouver  efFedive- 
ment  fi  tu  parles  de  bonne  toi .  J'ai  une  quelUon  à  te  faire.  Que  dit  l'Am- 
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b.idadeiir  Portugais  de  moi  &  de  ma  Flotte ,  &  quelles  font  ici  Tes  vues  > 

Il  vous  obfdrve  continuellement ,  repondit  l'Indien  ,  fans  que  vous  puif- 
fiez  vous  appercevoir  qu'il  vous  regarde.  Il  a  pour  efpion  autour  de  votre 
Flotte ,  un  Chinois ,  qui  s'ell  familiarifé  avec  vos  gens.  Il  a  fait  tirer  le  plan 
de  tous  vos  VailTeaux.  Il  connoit  non-feulement  leur  forme  Ik  leur  groUeur, 
mais  le  nombre  ôc  le  calibre  de  votre  artillerie  jufqu'à  la  moindre  pièce.  Il 
fçait  combien  vous  avez  de  Matelots ,  ceux  qui  fe  portent  bien  ôc  ceux  qui 
font  infirmes.  Il  trouve  que  vos  Vaifleaux  font  forts  Se  bien  équipés  j  mais 
il  eft  perfuadc  qu'ayant  un  grand  nombre  de  Malades,  vous  n'êtes  point  à 
couvert  d'une  furprife ,  ou  même  d'une  attaque  ouverte  par  des  forces  mé- 
diocres j  &  dans  cette  idée ,  il  doit  envoyer  les  plans  à  Malaca ,  pour  enga- 
ger le  Gouverneur  à  vous  caufer  de  l'embarras  a  votre  départ. 

L'Amiral  lui  dit ,  en  affeftant  de  rire ,  ton  AmbafTadeur  n'eft  pas  fi  ridi-  iui^;f^°"'*  '^"'*'' 
cule  que  tu  le  repréfcntesi  car  il  fçait  allez  que  je  crains  peu  les  forces  de 
fa  Nation  dans  cette  Mer.  Il  veut  te  faire  croire ,  à  toi  Se  à.  ceux  qui  l'é- 
Goutent ,  que  les  Portugais  font  aufli  redoutables  qu'ils  fouhaiteroient  de  l  c- 
tre.  Va  ,  (ois  tranquille  pour  ma  Flotte.  Mais  viens  m'apprendre  néanmoins 
dans  quelques  jours  fi  l'AmbalïIxdeur  a  fait  partir  fes  plans  ;  &  quoique  je 
m'en  embarrafle  fort  peu,  je  te  promets  la  liberté  ,  pour  récompenfer  tes 
bonnes  intentions. 

L'Indien  partit  fort  fatisfait.  Cette  occafion  parut  (\  finguliere  à  l'Amiral, 
que  ne  balançant  point  à  la  faifir ,  il  fc  promit  de  faire  tourner  la  traliifon 
contre  ceux  qui  avoient  voulu  l'employer.  Son  efperance  ne  fut  pas  trompée. 
Tout  ce  que  l'AmbalTadeur  faifoit  pendant  le  jour ,  lui  étoit  rapporté  le  foir 
ou  le  jour  fuivant.  L'Indien  étoit  un  Traître  exercé,  hardi,  fubril ,  capable 
de  tromper  également  &  l'AmbalTadeur  Portugais,  de  les  Angloisdelafuite 
de  l'Amiral  •■,  le  premier  ,  en  le  repailfant  de  faulfes  nouvelles ,  pour  lef- 
quelles  il  étoit  récompenfé  ;  ceux-ci ,  en  feignant  de  ne  venir  fi  fouventdans 
leur  Comptoir  que  pour  les  entretenir  dans  la  difpofition  d'acheter  fes  pou- 
les ,  &  les  conjurant  même  de  garder  le  filence  fur  un  commerce  par  lequel 
il  fembloit  craindre  de  déplaire  à  fes  Maîtres.  L'Amiral  étoit  le  feul  avec 
lequel  il  fit  un  rolle  fincere  ;  encore  alfe6toit-il  de  lui  parler  d'un  air  fim- 
ple ,  attendant  toujours  qu'il  fut  interrogé ,  comme  s'il  n'eût  fait  que  ré- 
pondre à  fes  queltions.  Ce  détail  étoit  nécellairc ,  non-feulement  pour  ex- 
pliquer comment  l'Amiral  fe  défendit  contre  les  mauvais  offices  des  Por- 
tugais ,  mais  encore  pour  faire  connoître  le  caraélere  des  Indiens,  qui  ell  na- 
turellement artificieux  8c  trompeur. 

Le  Roi  faifoit  appeller  fouvent  l'Amiral  pour  s'entretenir  ou  pour  boire 
avec  lui.  Un  jour ,  il  lui  parla  d'un  Ambalfadeur  que  le  Roi  de  Siam  lui 
avoir  envoyé,  pour  lui  propofer  la  conquête  de  Malaca.  L'Ifle  de  Sumatra 
eft  capable  d'armer  un  grand  nombre  de  Galères,  quand  le  tems  ne  lui 
manque  point  pour  (es  préparatifs  •,  &c  le  Roi  de  Siam  faifoit  demander  à 
celui  d'Achin  quelles  forces  il  vouloir  joindre  aux  fiennes.  L'Amiral  ne  man- 
qua point  de  féconder  les  difpofitions  qu'il  voyoit  à  ce  Prince  pour  décla- 
rer la  guerre  aux  Efpagnols.  Il  lui  repréienta  la  hauteur  avec  laquelle  ilsfc 
conduifoient  au  milieu  de  fii  Cour ,  &  le  droir  qu'ils  s'attribuoient  de  met- 
tre cous  les  Rois  Indiens  dans  leur  dépendance.  Il  les  traita  d'Ennemis  pu^ 
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blics  de  la  liberté  ôc  du  Commerce.  Enfin ,  n  cpar^nant  rien  pour  rendre  le 
tii.inge  il  leur  Ambairadeur ,  il  ne  fit  pas  difficulté  d'aflurer  qu'il  n'ctoit  qu'un 
Efpion ,  charge  d'approfondir  les  forces  ik  les  fecrets  de  la  Cour  d'Achin.  Le 
Roi  furpris  de  ce  difcours,  voulut  fçavoir  quel  en  écoitle  fondement.  Alors 
s'ouvrant  fur  tout  ce  qu'il  avoir  appris  de  Ion  Indien  ,  il  en  conclut  que  les 
Elpions  de  l'Ambalfadeur  n'obfervoient  pas  moins  le  Roi  que  les  Anglois. 
Quoique  cette  preuve  n'eut  point  la  force  d'une  démonlhation  ,  elle  fuffi- 
foit  pour  aigrir  un  Prince  foupçonneux.  Il  répondit  qu'il  connoilfoit  les  Ef- 
pat^nols  pour  fcs  Ennemis,  &  qu'il  leur  rendoit  leur  haine  au  double-,  mais 
qu'il  apinchendoit  peu  les  forces  qu'ils  avoient  à  Malaca.    L'Amiral ,  fatis- 
fait  de  le  voir  irrite  ,  rcfolut  d'employer  une  rufe  innocente  ,  pour  foutenir 
tout  à  la  fois  fa  réputation  &  fe  garantir  des  périls  qui  mena<j'oicnt  la  Flotte 
Angloife  à  fon  départ.  Il  dit  au  Roi  que  ce  qui  l'inquietoit  dans  les  delfeins 
de  l'AmbafTIxdeur  Portugais  n'étoit  pas  la  crainte  d'être  attaqué  par  les  Vaif- 
feaux  de  Malaca  ,  mais  celle  au  contraire  de  ne  les  pas  rencontrer  dans  fa 
couïfe  ,  parce  qii'infailliblement  les  plans  &:  les  .avis  qu'ils  dévoient  recevoic 
de  leur  Amballadeur,  ou  plutôt  de  leur  Efpion,  leur  oteroient  la  hardielfe 
de  venir  à  la  rencontre  •,  que  dans  le  defir  de  les  rencontrer  ,  ik  dans  la  cer- 
titude de  les  battre ,  il  prioit  fi  Majefté  de  faire  arrêter  deux  domeftiques 
de  l'Ambalfadeur ,  qui  dévoient  partir  dans  trois  jours  avec  fes  avis  &  les 
plans.  Outre  l'elfet  qu'il  paroilfoit  defirer,  il  fit  entendre  encore  au  Roi, 
qu'en  fe  failîlfant  des  Mellagers  de  l'Ambalfadeur ,  il  ne  manqueroit  point 
de  tirer  quelques  nouvelles  lumières  de  leur  bouche  ou  de  leurs  Lettres. 

Cette  contremine  fut  poulfée  avec  tant  de  foin  Se  d'adrelfe ,  que  l'Amiral 
informé  par  fon  Efpion  du  départ  des  deux  Melfagers ,  en  apprit  au  Roi  le 
tems  &  les  circonftances.  Ils  s'étoient  rendus  dans  un  Port ,  à  vingt  -  cinq 
lieues  d'Acl- in -,  &  payant  leur  palHige  fur  le  premier  Vailfeau  qui  mita  la 
voile  ,  ils  s'y  embarquèrent  en  qualité  de  Marchands  étrangers.  Niais  ,  fur 
l'ordre  fecret  du  Roi ,  une  Frégate  ,  qui  fut  envoyée  après  eux  ,  arrcra  leur 
Bâtiment  prefqu'à  la  fortie  du  Port.  Les  Officiers  d'Achin  feignirent  de  vou- 
loir examiner  lî  les  marchandifes  avoient  fatisfiiit  aux  droits  du  Prince.  Ils 
découvrirent  les  deux  Portugais  en  montant  à  bord.  Ils  atfeâ:crent  de  la  fur- 
prife  ,  &c  leur  dcmamlerenr  qui  ils  étoienr ,  d'où  ils  étoient  venus ,  quel  étoit 
leur  dclfein  &  le  motif  de  leur  voyage.  Toutes  ces  queftions  les  ayant  trou- 
blés, en  vain  répondirent-ils  qu'ils  venoicnt  d'Achin  &  qu'ils  apparrenoient 
;i  l'Ambalfadeur  Portugais.  On  feignit  de  reconnoître  à  leur  trouble  qu'ils 
étoient  des  fcelerats  ,  qui  preuoient  la  fuite  après  avoir  volé  leur  Maître.  Le 
principal  Officier  le  faillt  d'eux,  &  fe  chargea  de  les  remettre  A  l'AmbalFa- 
deur.  Mais  fous  prétexte  de  vérifier  leur  vol ,  on  leur  enleva  leurs  phms  & 
leurs  Lettres.  Us  furent  en  cfiet  renvoyés  à  l'AmbalTlideur ,  lur  une  nouvelle 
réi-lexion  de  l'Amiral ,  qui  crut  cette  voye  plus  sCue  pour  déguifer  fon  arti- 
fice, &  qui  trouva  le  moyen  de  la  faire  goûter  au  Roi. 

Quelque  jugement  que  l'Ambalfiideurniit  porter  de  cette  avanture  ,il  n'ciit 
aucun  prétexte  pour  faire  éclarcr  fes  plaintes ,  fur-tout  lorfqu'en  lui  pré  (en- 
tant fes  deux  domertiques  avec  tous  leurs  effets ,  on  affeéta  de  faire  valoir 
le  fervice  qu'on  lui  avoir  rendu.  Il  fe  difpenfa  même  de  réclamer  les  plans 
ik.  (es  Lettres  j  ce  qui  fit  juger  à  l'Amiral  qu'ayant  quelque  foupçon  de  la 
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vcrlré ,  il  ne  vouloir  pas  s'expofcr  à  des  railleries  plus  humiliantes  que  l'ou- 
trage. L'Auteur  ne  nous  apprend  point  ce  que  contenoient  fes  Lettres.  Mais 
le  chagrin  de  voir  manquer  fon  projet  par  cette  voyc ,  lui  fit  prendre  la  ré- 
folution  de  partir  lui-même ,  pour  mppléer  apparemment  à  l'interception  de 
fes  MelTagers.  L'Amiral, qui  fut  informe  de  ce  nouveau dcffein  ,  rciolut  en- 
core d'en  arrêter  l'exécution.  Il  rcprcfenta  au  Roi  que  la  faifon  l'obligeant 
de  fe  remettre  en  mer  avec  fa  Flotte ,  il  alloic  perdre  tout  le  fruit  de  leur 
rufe  commune ,  fi  l'AmbalFadeur  partoit  avant  lui.  Il  le  prelTa  de  faire  naî- 
tre quelque  raifon ,  qui  fufpendît  feulement  le  départ  des  Portugais  pendant 
dix  jours.  Cette  propofition  n'étoit  pas  fans  difficulté ,  parce  que  le  rerten- 
timent  de  l'Ambafladeur  Fui  ayant  fait  abréger  les  formalités ,  il  avoir  déjà 
pris  congé  du  Roi  &  fait  fes  adieux  à  toute  la  Cour.  Cependant  l'envie  d'o- 
bliger l'Amiral ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  la  pafllon  de  nuire  aux  Pornigais  ,  en  lui 
donnant  l'occafion  de  les  battre ,  fur  laquelle  il  ne  cefioit  pas  de  tenir  le 
mcme  langage  ,  portai  ce  Prince  à  fuppokr  quelques  fujets  de  plaintes  con- 
tre les  Matelots  de  l'Ambafiadeur.  Avant  que  cette  accufation  fût  cclaircie, 
les  Anglois  eurent  le  tems  de  mettre  ordre  à  leurs  aftaires. 

Il  ne  refloit  à  l'Amiral  qu'à  prendre  congé  du  Roi ,  parce  que  dans  l'em- 
barras où  je  l'ai  repréfente  pour  fa  cargailon ,  il  s'écoit  déterminé  à  laifTcr 
derrière  lui  quelques-uns  de  fes  principaux  Fadeurs ,  fous  prétexte  que  le 
poivre  étant  u  rare  ils  prendroient  foin  d'en  ramalïer  jufqu'au  retour  de  la 
Flotte.  D'ailleurs,  de  fes  quatre  Vaitreaux ,  il  n'y  avoir  que  l'Afcenfion  qui 
ne  fut  point  affez  chargé  pour  ^^uitter  le  Port  avec  honneur.  Un  Bâtiment 
HoUandois  qui  ctoit  arrivé  depuis  peu ,  fous  le  Commandement  du  Capi- 
taine SpUberge  ,  Se  que  la  rareré  ou  la  cherté  du  poivre  avoir  mis ,  comme 
les  Anglois ,  dans  la  necellité  de  partir  fans  achever  fa  cargaifon  ,  s'oftiit  à 
les  accompagner.  L'Amiral  accepta  fi  volontiers  cette  offre ,  que  pour  l'affer- 
mir dans  fa  réfolution ,  il  lui  céda  la  huitième  patrie  de  (es  marchandifes» 
Enfin  la  veille  de  fon  départ  il  préfenta  au  Roi  Meilleurs  Starkey  Hc  Styles, 
deux  honnêtes  Fadeurs  qu'il  lailTôit  fous  la  protedion  de  ce  Prince  \  Se  s'é- 
tant  confirmé  dans  l'opinion  de  fa  bonne-fci  par  les  nouveaux  témoignages 
qu'il  en  reçut ,  il  mit  à  la  voile  le  1 1  de  Septembre. 

On  a  fçù  dans  la  fuite  que  le  Roi  foutenant  la  dilîîmulation ,  continua  de  nravaiicucîTo 
retarder  l'Ambalfadeur  Portugais,  malgré  l'empreiremcnt qu'il  avoitde  par-  '"^*"' 
tir.  Un  jour  ,  embarralTé  de  (q%  inftances ,  il  lui  dit  qu'il  s'étonnoit  de  lui 
voir  cette  ardeur  pour  fe  mettre  en  mer ,  tandis  que  les  Anglois ,  qui  ne  pou- 
voient  être  fort  éloignés ,  l'attcndoient  peut-être  à  (on  pallàge  Se  ne  pouvoient 
manquer  avec  des  forces  fuperieures ,  de  lui  faire  courir  un  grand  danger. 
L'AmbalTaclcur  répondit  qu'il  les  craignoit  peu,  parce  que  fa  Frégate  étoit  {1 
légère  ,  que  s'il  pjuvoit  gagner  le  devant  fur  eux,  feulement  de  fa  longueur, 
il  les  dciioitavec  tous  leurs  efforts  de  pouvoir  jamais  la  joindre.  Eh  bien,  lui 
dit  le  Roi ,  je  vous  lailfe  donc  partir  d'autant  plus  volontiers ,  que  je  n'aurai 
rien  à  craindre  pour  votre  (ureté.  En  effet  il  lui  en  accorda  la  liberté  •,  mais  il 
y  avoit  déjà  vingt  -  quatre  jours  que  les  Anglois  avoient  mis  à  la  voile.  Ils 
n'avoient  pu  recevoir  une  marque  plus  fignalée  des  favorables  difpodtions 
du  Roid'Achin  -,  car  la  Frégate  Portugaife  étoit  (\  bonne,  qu'en  partant  mê- 
me quelques  jours  après  eux  ,  clic  eut  été  capable  de  fc  rendre  àMalaca  » 
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avant  qu'ils  euffenc  gagné  les  Détroits  ,  &  de  faire  foitir  par  conféquent  de 
ce  Port  toutes  les  forces  des  Portugais  pour  leur  couper  le  palfagc  ;  au  lieu 
que  perfonne  n'y  étant  informé  de  leur  approche  ,  ils  relâchèrent  tranquille- 
ment à  v.ingt-cinq  lieues  de  la  Ville  fans  qu'elle  en  eût  la  moindre  con- 
noilHuice. 

Le  3  d'0(5tobre  ,  étant  entré  dans  les  Détroits  de  Malaca,  ils  découvrirent 
un  Vailleau  vers  l'entrée  de  la  nuit.  L'ordre  fut  donné  aufli-tôt  pour  s'a(rurer 
de  cette  proye.  Ils  fe  féparerent  l'un  de  l'autre  à  la  diftance  d'un  mille  ,  dans 
la  crainte  qu'elle  ne  prohtât  des  ténèbres  pour  trouver  un  paflage.  Elle  tomba 
vi'uwu""""  ""^  P"""  "-^^  y  Hector  ,  qui  la  falua  brufquement  d'une  volée  de  canon.  Les  autres 
Vailfeaux  s'étant  ralfemblés  autour  d'elle,  on  continua  quelque  tems  le  feu 
de  l'artillerie  :  mais  la  crainte  de  la  couler  à  fond  fit  prendre  le  parti  d'in* 
terrompre  le  combat  jufqu'au  jour.  A  peine  commençoit-il  à  paroitre  que  le 
Capitaine  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  avec  quelques  gens  de  fon  bord  ,  &  vint 
fe  rendre  volontairement.  Il  étoit  parti  de  Saint-Thomas  >  dans  la  Baye  de 
Bengale ,  pour  tranfporter  des  marchandifes  &  quantité  de  Paflagers  à  Malaca. 
Il  avoir  .-i  bord  plus  de  fix  cens  perfonnes  des  deux  fexes  &  de  toutes  fortes  de 
conditions.  Son  Port  étoit  de  neuf  cens  tonneaux.  L'Amiral  fit  palïer  fur  fa 
Flotte  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  C'étoient  de  riches  étoffes  >  de  la  por- 
celaine ,  clés  perles  &c  a'autres  pierreries.  Le  riz  &  toutes  les  marchandifes 
groffieres ,  furent  négligées.  Il  fallut  beaucoup  de  fermeté  ,  &:  lesplus  rigou- 
reufes  ordonnances ,  pour  empêcher  le  pillage.  L'Amiral  lailTa  fa  prife  fur 
fes  ancres ,.  fans  avoir  fait  La  moindre  infulte  aux  PalTagers. 

Un,  butin  fi  riche  le  mettant  en  état ,  non-feulement  de  rendre  fa  cargai- 
fon  complette  au  Port  d'Achin ,  mais  de  faire  honneur  .à  la  Nation  Angloife 
en  y  rejparoiffant  avec  les  fruits  de  fa  victoire,  il  ne  balança  point  à  prendre 
i  Aj-h'if °'""*^"'  ^^  réfolution.  d'y  retourner.  Son  efperance  étoit  encore  de  rencontrer  l' Am- 
baîTadeur  Portugais,  &  de  lui  faire  payer  fort  cher  toutes  les  marques  qu'il 
avoit  reçu  de  fa  haine.  Il  fut  privé  de  cette  dernière  farisfadion.  Mais  le  vent; 
lui  fut  fi  favorable  qu'il  rentra  le  vingt-quatre  d'Qûobre  dai  .  le  Port  d'Achin. 
Les  deux  Fadeurs,  Anglois ,  agréablement  furpris  de  fon  retour ,  fe  pré- 
fenterent  fur  le  rivage  pour  le  recevoir.  Il  y  defcendit  fans  attendre  la  per- 
miflion  du  Roi,  fur-tout  lorfqu'il  eut  appris  avec  combien  de  bonté  ce  Prin- 
ce n'avoit  pas  celfé  de  protéger  le  Comptoir  ,  &  de  favorifer  les  Fadeurs. 
Dans  l'abondance-  des  richeUe';  qu'il  venoit  d'acquérir  par  les  armes ,  il  fe, 
crut  obligé  de  lui  faire  un  préfent  confidérable..  Cette  galanterie  fut  reçue, 
avec  tant  de  reconnoifiancejqu' après  avoir  beaucoup  loué  la  valeur  des  Anglois,, 
le  Roi  offrit  à  l'Amiral  le  choix  de  tout  ce  qui  pouvoir  lui  plaire  dans  fes 
Etats.  La  feule  faveur  qui  m\i  flatter  des  Marchands ,  étoit  de  pouvoir  amaf- 
fer  beaucoup  de  poivre,  de  canelle  &  de  giroHe.  Mais  il  étoit  fi  vrai  que 
Tannée  avoit  été  ftérile  ,  qu'en  joignant  à  tout  ce  que  la  Flotte  avoit  emporté  , 
ce  que  les  Fadeurs  avoient  recueilli  depuis  fon  départ ,  on  ne  put  faire  une 
eargaifon  complette.  L'Amiral  réfolut  de  fe  renctre  à  Bantam.  dans  l'Ifle  de 
Java  ,  où  il  avoir  appris  que  ces  marchandifes  étoient  en  abondaaice&:  à  meil- 
Intelligence  ae»  leur  marché.  Il  communiqua  fon  deflein  au  Roi  ,  qui  ne  put  le  défavouer.. 
Kofo-Aciiin con-  D'i"s  uue  longuc  Conférence  quil  eut  avec  lui,  ce  Prince  lui  remit  une  Let- 
ticiïs  luiiutjai».  tre  en  Arabe  pour  b  Reine  d'Angleterre ,  avec  un  riche  préfent.  On  en  peut. 
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conclure  que  le  premier  départ  de  l'Amiral  avoir  été  fimulé ,  &  qu'il  n'avoir 
fait  voile  vers  Malaca  que  pour  y  chercher  l'occafion  qu'il  en  avoir  rrouvée 
d'enlever  quelque  Bârimenr  aux  Porrugais  *,  fans  quoi  l'on  ne  concevroir  point 
pourquoi  la  Lertre  ôc  les  préfens  auroient  été  remis  à  fon  retour.  Le  Roi  d'A- 
chin  envoyoit  à  la  Reine  Elifabeth  trois  pièces  de  drap  d'or  curieufemenc 
travaillées,  avec  un  gros  rubis  enchalTé  à  la  mode  du  Levant.  Il  fit  prêtent  aulli 
d'un  fort  beau  rubis  à  l'Amiral.  En  recevant  (es  derniers  adieux  ,  il  lui  de- 
manda fi  l'on  avoir  en  Angleterre  les  Pfeaumes  du  Roi  David.  »  Oui,  ré-  i-cRoifiitch««. 
»»  pondit  l'Amirali  &  nous  les  chantons  tous  les  jours.  Je  veux  donc  ,  re-  "Jx  Ansiii-'.  ' 
»>  prit  le  Roi  ,en  chanter  un  pour  laprofpérité  de  votre  voyage ,  avec  ces  No- 
•»  oies  qui  font  autour  de  moi.  »  La  delfus ,  il  entonna  un  Pfeaume ,  &  les 
Seigneurs  de  fa  Cour  le  chantèrent  avec  lui  fort  folemnellement.  Après  avoir 
fini ,  il  fit  connoître  à  l'Amiral  qu'il  lui  feroit  plailîr  d'en  chanter  un  fui- 
vant  l'ufage  de  l'Angleterre  ,  avec  les  gens  de  fa  fuite.  Les  Anglois  du  cor- 
tège, étoient  au  nombre  de  douze ,  qui  fe  mirent  aulli  à  chanter  avec  l'Ami- 
ral. Enfin  les  careflès  &  k  bonne-foi  du  Roi  d'Achin  fe  foutinrcnt  fi  conl- 
tammenr ,  qu'on  en  peut  tirer  une  confirmation  pour  le  doute  que  j'ai  mar- 
qué fur  fa  querelle  avec  les  HoUandois. 

L'Amiral  partit  d'Achin  le  neuf  de  Novembre.  Deux  jours  après  ,  il  dé- 
pêcha XAfunfion  en  Angleterre  ,   avec  des  Lettres  j  &  tournant  le  dos  à  ce 
Bâtiment ,  qui  prit  vers  le  Cap  de  Bonne-Efperance ,  il  fuivir  les  Côtes  de 
Sumatra  pour  fe  rendre  à  Bantam.  Dans  fa  courfe ,  il  romba  pendant  la  nuit 
entre  certaines  Ifles ,  qui  lui  cauferent  d'autant  plus  d'embarras  qu'il  s'y  rrou- 
voit  engagé  fans  s'en  être  apperçu.  Les  bas-fonds  dont  elles  font  environnées 
le  mirent  plufieurs  fois  en  danger.  Ayant  palle  la  Ligne  pour  la  troifiéme  fois 
depuis  fon  départ  de  l'Europe  ,  il  arriva  au  Port  de  Priaman  ,  où  la  Sufannc 
avoir  déjà  fait  une  patrie  de  fa  cargaifon.  Le  hazard  fit  qu'à  fon  arrivée  il  s'y 
trouva  du  poivre  pour  l'achever.  Comme  il  n'en  croît  point  aux  environs  de 
ce  Port ,  les  Habitans  en  avoient  fait  venir  une  nouvelle  provifion  d'un  lieu 
plus  éloigné  dans  les  terres ,  qui  fe  nomme  Manangcabo.  Mais  le  Canron  de 
Priaman  porte  de  la  poudre  d'or ,  qui  fe  trouve  mêlée  dans  le  fable  de  plur 
fieurs  Rivières.  L'air  y  eft  d'ailleurs  excellent ,  quoiqu'à  moins  de  quinze  mi- 
nutes de  la  Ligne.  L'Amiral  fe  voyanr  offrir  de  quoi  charger  enrierement  la 
Sufanne ,  prit  le  parti  de  faifir  l'occafion ,  &  de  renvoyer  encore  ce  Bâtiment 
en  Angleterre. 

On  étoit  au  4  de  Décembre  ,  lorfqu'il  remit  à  la  voile  pour  Bantam.  Il  s'en- 
gagea le  1 5  dans  les  Détroits  de  la  Sonde ,  où  il  mouilla  l'ancre  fous  une  Iflc 
nommée  Polo  Panfa  ,  à  trois  lieues  de  cette  Ville.  Le  lendemain  étant  entré 
dans  la  Rade  de  Bantam ,  il  y  fit  connoître  fon  arrivée  par  une  décharge  de 
fon  artillerie  ,  telle  que  les  Habitans  n'en  avoient  jamais  entendu.  Le  17  , 
il  envoya  le  Capitaine  Middleton  dans  une  Chaloupe ,  pour  déclarer  au  Roi 
qu'il'étoit  venu  avec  des  Lettres  de  la  Reine  d'Angleterre,  &  qu'il  lui  de- 
mandoit  la  permilîion  de  defcendre  dans  fes  Etats  pour  les  lui  préfenter.  On 
répondit  à  Middleton  que  les  Anglois  feroienr  reçus  volontiers  -,  &  fans  exi- 
ger d'autres  explicarions,  un  Seigneur  Indien  fe  rendir  à  bord  avec  lui ,  pour 
xnviter  au  nom  du  Roi  l'Amiral  à  defcendre  libremenr.  Le  Roi  étoit  un  en- 
fant de  dix  ou  onze  ans ,  qui  ne  laillbit  pas  de  gouverner ,  avec  le  fecours 
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-  d'un  Confeil.  L'impatience  qu'il  eut  de  voir  les  Anglois  lui  fit  abrégct  les 
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toutes  fortes  de  craintes»  ne  fit  pas  difficulté  de  Te  lailfer  conduire  fans  pré- 
cautions. 

Il  trouva  le  jeune  Monarque  afTis  dans  un  cabinet ,  dont  la  forme  croit 
ronde,avec  feize  au  dix-huit  Seic^neurs  qui  l'en  vironnoient  i  quelque  diftance. 
Après  une  courte  harangue  ,  à  laquelle  ce  Prince  fît  une  réponle  gracicufe  ,  il 
lui  préfenta  les  Lettres  de  la  Reine.  Il  avoit  fait  apporter  dLivers  préfens.,  qu'il 
y  joignit  aulïi-tôt ,  &  qui  furent  reçus  avec  les  marques  d'une  vive  fatisfac- 
tion.  Le  Roi  fe  les  fit  apporter  fuccellivement ,  &  prit  long-tems  plaifir  à  les 
confidérer.  Enfuite,  alfuiant  l'Amiral  de  fon  amitié  &  de  la  protedlion,  il  le 
remit,  pour  l'explication  des  affaires ,  entre  les  maius  d'un  Seigneur  de  l'Af- 
femblce,  qui  ctoit  le  Chef  de  fon  Confeil. 

On  fît  palTcr  l'Amiral  dans  un  autre  appartement ,  où  fa  conférence  du- 
ra près  de  deux  heures  avec  ce  grave  Indien.  Elle  finit  par  de  nouvelles  af- 
furances  de  protedion  au  nom  du  Roi ,  &  par  la  permiflion  d'acheter  ou  de 
vendre  toutes  fortes  de  marchandifes  dans  les  Etats  de  ce  Prince.  L'Amiral 
demanda  la  liberté  de  choifit  une  maifon  commode.  Elle  lui  fut  accordée , 
&  dans  l'efpace  de  deux  jours  les  Fadeurs  Anglois  fe  trouvèrent  en  état  de 
commencer  leur  vente.  Mais  un  Seigneur  de  la  Cour  vint  avertir  l'Amiral 
que  l'ufage  du  Pays  ctoit  de  fournir  le  Roi  avant  fes  fujets.  Cette  préféren- 
ce parut  d'autant  plus  jufte  aux  Anglois ,  qu'on  les  affura  que  leurs  marchau- 
diles  feroient  vendues  plus  cher  à  la  Cour  qu'aux  Particuliers. 

Lorfque  le  Roi  fut  i'atisfait  ,  les  Fa<tteuis  commencèrent  publiquement 
leur  vente.  La  prelfe  y  fut  h  grande ,  qu'en  moins  de  cinq  femaines  ils  firent 
de  quoi  llippléer  abondamment  à  lacargaifon  des  deux  Vailfeaux.  Le  poivre 
ou'ils avoient  acquis  dans  cet  intervalle,  montoit  déjà  à<leux  cens  foixante- 
feize  facs  ,  chacun  de  foixante-deux  livres  de  poids  ^  au  prix  de  cinq  réaux 
&:  demi  de  huit  j  chaque réalerevenant  à  quatre fcheUings  tk  demi  d'Angle- 
terre. On  n'y  comprend  point  les  droits  de  l'ancrage  &:dv;  la  Douanne  -,  car 
par  une  convention  particulière  avec  le  Sclia  Bandar ,  c'cft-à-dire ,  le  prin- 
cipal Officier  du  Port,  o«  devoir  payer  pour  l'ancrage  des  deux  Batimens,, 
quinze  cens  réaux  de  huitv&  pour  les  droits  de  la  Douanne,  une  réale  par 
fac.  Quoique  les  Habitans  de  l'îflede  Java  palïènt  pour  une  Nation  inquiète 
&  livrée  au  vol>  le  commerce  s'exerça  fort  paifiblement.  Sur  une  ou  deux 
infultes  cpe  les  Anglois  avoient  reçues  d'abord ,  l'.Amiral  fut  autorifé  par  le 
Roi  à  faire  main-balfe  fur  tous  ceux  qui  s'approcheroient  de  fa  maifqri  pen- 
dant la  nuit..  Quelques,  exemples  de  févériré  devinrent  un  frein  pour  les  plus 
indociles  ;  &  l'on  continua  feulement  de  faire  ime  garde  exacte  aux,  environs 
du  Comptoir.. 

A  meuirc  qu'on  achetoit  le  poivre ,  l'Amiral  avoit  ordonne  qu'il  fut  tranf- 
porté  à  bord  ;  de  forte  que  le  i  o  de  Février  1603  ,  la  cargaifon  fut  achevée  , 
&  la  Flotte  prête  à  partir.  Mais  le  Capitaine  Middleton  tomba  malade  fur 
le  Vairtêau  qu'il  commandoit.  L'Amiral  ayant  établi  pour  règle  que  l'un  ou 
l'autre  feroit  toujours  à  bord  ,.fe  hâta  d'y  retourner.  Il  le  trouva  beaucoup 
plus  mal,  qu'on  ne  le  craignoit  d'une  attaque  fî  récente.  L'expérience  qu'il 
avoit  de  la  nature  du.cli«»at  lui  fit  juger  tout  d'un  coup  qu'une,  fiévxe  vioîea- 
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te ,  accompagnée  d'une  furieufc  opprefTîon  de  poitrine ,  ne  lailTcroic  pas  vi- 
vre long-tems  fon  Collègue.  En  effet  Middleton  ,  qui  fc  croyoit  encore 
autant  de  force  que  de  courage ,  ne  lailTa  pas  de  mourir  le  lendemain. 

Cette  perte  fut  une  nouvelle  raiion  de  hâter  le  départ.  Cependant  l'A- 
miral ne  voulut  point  retourner  en  Europe,  fans  s'être  établi  quelque  rela- 
tion aux  Iflcs  Moluques.  Il  fit  charger  fa  Pinace  ,  qui  étoii  d'environ  qua- 
rante tonneaux  ,  d'une  quantité  de  marchandifcs  choides ,  &  la  confiant  à 
douze  de  fes  Anglois ,  il  l'envoya  aux  Moluques ,  pour  y  jetter  les  fondemens 
du  commerce  julqu'à  fon  retour.  Il  lailTa  aulfi  à  Bantam ,  trois  Fadeurs ,  auf- 
qucls  il  donna  pour  Chef  M.  WUUam  Starkey  ,  avec  la  commiiîîon  de  vendre 
les  marchandifes  qui  revoient  à  terre ,  &  de  tenir  des  épices  pour  une  au- 
tre cargaifon.  Enfuite  il  prit  congé  du  Roi ,  qui  lui.remit  une  Lettre  pour  la 
Reine  d'Angleterre  ,  &  quelques  belles  pièces  de  Bezoar.  Le  prcfent  qu'il  re- 
çut pour  lui-même  fut  un  beau  poignard  de  Java ,  avec  quelques  pierreries , 
qu'il  eftima  beaucoup  moins  que  les  diftinûions  dont  elles,  furent  accom- 
pagnées. ■ 

Tous  les  Anglois  de  la  Flotte  s'étant  retirés  à  bord  lé  lo  de  Février,  les 
deux  Vailfeaux  faluerent  l'Ifle  de  Java  d'une  décharge  de  leur  Artillerie ,  & 
mirent  fur  le  champ  à  la  voile.  Ils  employèrent  les  deux  jours  fuivans  à  tra- 
verfer  le  Sond.  Le  24  ,  ils  perdirent  la  vue  des  Illes ,  &  dirigeant  leur  cour- 
fe  au  Sud-Oueft,  ils  fe  trouvèrent  dès  le  z8  au  huitième  degré  quarante  mi- 
nutes du  Sud.  Le  Dimanche  1  j  de  Mars,  ils  palferentle  Tropique  du  Caprir 
corne ,  en  tenant  toujours  la  même  courfe.  Le  1 4  d'Avril ,  fe  trouvant  à  tren- 
te-quatre degrés ,  ils  jugèrent  qu'ils  avoient  l'Ifle  de  Madagafcar  au  Nord. 
Le  28  ,  ils  eurent  à  combattre  une  furieufe  tempête  ,  qui  les  força  pendant 
vingt-quatre  heures.de  s'abandonner  aux  flots ,  fans  faire  aucun  ul'age  de  leurs 
voiles.  Cependant  ils-  ne  reçurent  aucun  dommage  qui  ne  pCu  être  reparé 
par  leurs  foins ,  à  la  referve  de  quelques  voies  d'eau  aufquelles  il  fallut  re- 
médier par  un  travail  continuel  pendant  tout  le  refte  du  voyage. 

Mais  la  tranquillité  qui  fuivit  cette  tempête  fut  troublée  trois  jours  après 
par  un  aurre  orage.  Le  battement  des.  flots  fut  fi  violent  contre  la  proue  de 
l'Amiral  ,  que  l'ouvrage  de  fer  s'étant  détachée ,  le  bec  du  Vaifl'cau  fut  em- 
porté ,  &  s'abîma  fans  reflburce.  L'effroi  s'empara  de  tous  les  cœurs.  Il  ne  fe 
préfentoit  aucun  remède  aux  Matelots  les  plus  expérimentes.  Le  Vaifleau 
n'ayant  plus  la  force  de  refifter  aux  vents  ni  aux  flots ,  étoit  emporté ,  com- 
me l'auroienr  été  fes  débris  après  un  naufrage.  Il  s'approcha  jufqu'à  trois  ou 
quatre  lieues  du  Cap  de  Bonne  Efperance ,  &  bien-tôt  un  vent  contraire,, 
le  jerta  prefqu'au  c]uarantiéme  degré  du  Sud,  au  milieu  de  la  grêle  &  de  la- 
nége.  Ce  palfage  prefque  fubit  de  la  chaleur  au  froid  ,  fut  un  autre  mal  quii 
acheva  d'accabler  les  Anglois. 

Dans  cetre  cruelle  extrémité ,  V Hector  ménagea  fa  courfe  avec  tant  d'art , 
qu'il  ne  s'éloigna  point  de  l'Amiral.  Sandcr  Cole  ,  qui  avoir  été  nommé  pour 
commar.der  ce  Vaifleau  après  la  mort  de  Middleton  ,  fit  conftniire  fur  fon 
bord  une  machine  qu'il  crut  capable  de  remédier  au  malheur  de  fon  Collè- 
gue. Mais  après  quantité  d'eftbrts  ,  &  lorfqu'on  croyoitavoir  rendu  l'ouvrage 
propre  à  fa  deftination  ,  un  furieux  coup  de  mer  fit  quitter  prife  à  ceux  qui! 
l'aitachoient ,  &  l'enfevelit  aufli  dans  les  flots.  Tous  les  gens  de  l'Amiral , 
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confteniés  de  cette  nouvelle  difgrace  ,  demandèrent  à  pafTer  fur  l'Hedor.  Les 
plus  hardis  avoient  perdu  l'efperance  ,  &  fe  difpofoient  à  changer  de  bord 
lans  attendre  l'ordre  de  leur  Chef.  Au  milieu  de  cet  abbatement  public, 
l'Amiral  prit  une  réfolution  qtii  n'a  point  d  exemple  dans  l'Hiftoire.  Il  alTem- 
bla  fes  gens ,  &  compofant  fon  vifage  à  la  joie ,  il  les  afïùra  que  par  des  moyens 
qu'il  venoit  d'imaginer  ,  il  ne  defefperoit  pas  de  fauver  le  Vailleau.  En- 
luite  étant  entré  dans  fa  chambre ,  il  écrivit  cette  Lettre  en  Angleterre  à  la 
Compagnie  qui  l'avoir  employé. 

»•  T^yTESSIEURS,  vous  apprendrez  par  le  Porteur  de  ma  Lettre  ce 
"  -IVJL  qui  s'eft  palfé  dans  le  voyage  que  j'ai  entrepris  par  vos  ordres ,  les 
«  établiflemens  que  j'ai  faits  pour  votre  commerce  ,  &  les  autres  événemens 
»»  qui  méritent  votre  attention.  Je  vais  employer  tous  mes  efforts  pour  fau- 
"  ver  mon  VaifTeau  &  fes  marchandifes.  Vous  n'en  douterez  pas  quand  vous 
»>  fçaurez  que  je  n'épargne  dans  ce  deffein ,  ni  ma  vie ,  ni  celle  des  gens  qui 
»  font  fous  mes  orclres.  Je  ne  puis  vous  dire  où  vous  devez  envoyer  un  autre 
"  Vaidèau  pour  me  fecourir  ;  car  je  fuis  le  jouet  des  vents  &  des  flots.  Adieu. 
>»  Je  prie  le  Ciel  qu'il  m'accorde  le  plaifir  de  vous  revoir  avec  quelque  lujec 
ti  de  fatisfadtion  pour  vous  &:  pour  moi. 

Il  datta  cette  lettre  »  Du  retour  des  Indes  Orientales  en  Europe  ;  *>  &  pour 
fe  rendre  utile  en  périlïant ,  il  ajouta ,  fur  les  lumières  qu'il  croioit  s'être  pro- 
curées ,  que  le  pctjjage  aux  Indes  Orientales ,  étoit  à  foixante-deux  degrés  ôc 
demi  par  Nord-Oueft ,  du  côté  de  l'Amérique.  Après  quoi  faifant  venir  San- 
der  Cole  dans  fa  Chaloupe ,  il  lui  donna  ordre  en  lecret  de  partir  la  nuit 
fuivante  pour  l'Angleterre,  &  de  remettre  fa  Lettr*»  à  la  Compagnie.  Sa  pen- 
fée  étoit  que  le  courage  pourroit  renaître  à  fes  gens  lorfqu'ils  auroient  per- 
du la  relïburce  de  l'Heâtor ,  ou  du  moins  que  ce  qu'ils  feroient  forcés  de  faire 
pour  op.ferver  leur  vie,  ferviroit  peut-être  à  la  confervation  des  marchandifes. 
Sander  Cole  feignit  de  céder  à  fes  volontés  ■,  mais  il  lui  étoit  trop  attaché 
pour  l'abandonner  dans  fon  infortune.  L'Amiral  le  voyant  le  lendemain 
pi'îfqu'à  la  même  diftance ,  dit  à  l'Auteur  même  de  cette  Relation  :  »  Ces  gens 
"  là  n'ont  aucun  égard  pour  mes  ordres  ♦».  On  étoit  fort  éloigné  fur  fon  bord 
<i'entendre  le  fens  de  cette  plainte.  Cependant  l'efperance  qu'il  avoir  donnée 
la  veille  fervit  du  moins  à  reveiller  fes  gens  pour  le  travail.  Le  fer  lui  man- 
quant ,  ou  la  commodité  de  le  forger ,  il  avoir  concerté  pendant  toute  la  nuit 
avec  le  Charpentier  du  VailTeau,  un  moyen  d'y  fuppléer  par  des  entrelalfc- 
mens  de  tordes  &  de  folives.  Cet  expédient  fuppofoit  à  la  vérité  que  la  Mer 
Il  cft  délivré  du  deviendroit  plus  tranquille;  mais  quelle  apparence  auflî  qu'une  tempête  qui 
*""'  avoitduré  plus  de  quinze  jours  pût  être  fort  éloignée  de  fa  fin  !  En  effet  dès 

le  jour  fuivant ,  la  Mer  prit  une  face  moins  terrible  -,  ik  l'ouvrage  fut  poudé 
fi  vivement,  qu'il  fut  bientôt  en  état  de  fervir  au  foulagement  du  Vailfeau. 
On  ne  put  douter,  par  la  hauteur  où.  l'on  étpir,  qu'on  n'eût  doublé  le  Cap 
de  Bonne  Efperance.  Malgré  l'éloignement  de  l'iUe  de  Sainte  Hélène  ,  ce 
fut  le  lieu  qu'on  crût  devoir  chercher  pour  azile.  Le  5  de  Juin  ,  on  pafl^i  le 
Tropique  du  Capricorne  -,  &  le  i(>  au  matin,  on  découvrit  heurcufemcnt 
J',I(le  ou  l'on  brûloit  d'Arriver.  .    . 
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La  joie  fut  fi  excelTive  dans  les  deux  Vaifleaux  ,  qu'oubliant  tous  les  maux 

pallcs ,  Capitaines  &  Matelots  ne  longèrent  qu'à  célébrer  leur  délivrance  par 

des  fêtes ,  jufqu'à  perdre  l'idée  du  péril  qu'ils  dévoient  encore  appréhender 

dans  le  Port.  La  vîie  d'une  petite  Chapelle  que  les  Portugais  avoient  bâtie  de- 
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Cependant  ils  jetterent  l'ancre  tous  deux  dans  le  même  lieu  ,  fur  douze  braf- 
fes  de  fond.  Perfonnc  ne  fe  préfentant  à  terre ,  ils  fe  hâtèrent  d'y  dcfcendre. 
Divers  écrits ,  qu'ils  trouvèrent  lur  les  rocs  du  rivage,  leur  apprirent  que  les 
Caraques  des  Indes  Portugaifes  n'étoient  parties  que  depuis  hait  jours. 

Quoique  le  défaut  des  provifions  ne  fût  pas  la  plivs  preffante  nécelîîté  des 
Anglois ,  tant  de  fatigues  les  firent  penfer  d'abord  à  le  procurer  des  rafraî- 
cliillemens.  L'eau  ne  manque  point  à  Sainte-H'  léne  ,  &  l'on  y  trouvoit  aufîl 
des  fruits  de  toute  efpece  que  la  terre  prodr.iioit  naturellement.  Mais  dans 
un  tems  oùl'Ifle  étoit  encore  déferre  ,  il  n'j  avoit  point  d'autres  vivres  à  ef- 
perer  que  la  chair  des  animaux  fauvages.  Si  les  chèvres  y  étoient  en  abondan-   MetimJe  .IcI-a- 
ce  j  il  falloit  des  peines  infinies  pour  les  tuer  dans  les  bois  ik  les  montagnes.  pto"uta  lies  vi- 
L'Amiral  fe  fit  une  méthode  pour  cette  chalfe.  Il  plaça  au  milieu  de  l'Ifle  vres. 
quatre  Tireurs  fort  habiles ,  accompagnés  chacun  de  quatre  hommes  pour  faire 
lever  le  gibier ,  &c  pour  le  recueillir.  Vingt  autres  hommes  alloient  tous  les 
foirs  au  rendez-vous,  &  rapportoient  à  bord  tout  ce  qui  avoit  été  tué  pen- 
dant le  jour.  En  peu  de  tems ,  les  deux  Vaiffeaux  furent  abondamment  pour- 
vus. Le  refte  de  l'Ev'uipages'oecupoitd'un  autre  côté  aies  radouber.  Tous  les 
malades  fe  rétablirent  •■,  Ik  le  nombre  n'en  pouvoir  être  médiocre  ,  après  une 
navigation  qui  avoit  duré  trois  mois. 

Les  Châlfeurs  trouvèrent  dans  les,  bois- un  Hermite  Portugais  ,  qu'ils  pri- 
rent d'abord  pour  une  bcte  farouche ,  parcequ'ils  le  furprirent  étendu  fur  Tner- 
be.  Ils  faillirent  de  le  tuer  dans  cette  fituation.  C'éroit  un  vieillard  d'environ    Hcimitc  p.ntn. 
folxante-dix  ans,  qui  vivoit  depuis  plufieurs  années  dans  la  folitude  ,  pour  C^j^ -^ saime  1 1. .. 
accomplir  le  vœu  qu'il  en  avoit  fait  au  milieu  des  flots.  Son  Vailfeau  ayant 
péri  p,ir  un  naufrage  ,  il  fe  croioir  redevable  de  fa  vie  au  fecours  du  Ciel , 
qui  l'avoir  conduit  à  la,  faveur  d'une  planche  fur  le  rivage  de  Sainte-Hélène, 
il  y  étoit  arrive  depuis  ce  tems-lâ  cent  Vaitfeaux  de  dittéientes  Nations ,  qui- 
lui  avoient  olfert  de  le  prendre  à  bord.  Mais  dans  la  réfolution  de  mourir  fidèle 
.1  fa  promeflTe ,  il  n'avoit  accepté  que  les  matériaux  nécellaires  pour  fe  bâtir 
une  cabane  au  milieu  des  bois.  Il  y  vivoit  des  fimples  produétions  de  la  na- 
ture, fans  avoir  jamais  pris  la  peine  d'allumer  du  feu  pour  cuire  fesalimens.- 
Cétoient  des  figues  qui faifoient  fa  principale  noirriture  ,  avec  du  lait  de 
ciuelqucs  cliévresqu'il  avoit  apprivoifées.  Son  embonpoint  étoit  admirable  , 
u  fanté  ferme  Ôc  vigoureufe.  Il  n'avoit  point  d'autre  marque  de  vieilleffe 
que  la  blancheur  de  la  barbe ,  qui  lui  tomboit  jufqu'à  la  ceinture.  Ses  cheveux 
avoient  été  de  la  même  couleur  •,  mais  il.  les  avoit  perdus  depuis  deux  ans ,  &: 
la  tète  étoit  fi  nuë  jufqu'au  menton,  qu'elle  paroiflToic  avoir  toujours  été  fans, 
chevelure.  Les  Anglois  lui  firent  la  même  offre  qu'il  avoit  conftamment  re- 
jcttée.  Il  les  remercia  fans  affeétation  -,  Se  l'unique  piéfent  qu'il  confentit  à. 
recevoir ,  fut  celui  de  deux  jeunes  chèvres  qu'ils  avoient  furprifes  tk  arrêtées- 
vivantes. 
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Après  un  mois  de  fejour  dans  l'Ifle  de  Sainte-Hélène ,  l'Amiral  crut  fa  Flot- 
te en  érat  d'achever  le  voyace  ,  fans  relâcher  fur  aucune  Côte.  Il  partit  le  < 
Juillet ,  en  tournant  fes  voiles  au  Nord-Oueft.  Le  1 3  il  paifa  près  de  l'Ifle 
de  VAfcenJion  ,  dont  la  vue  ne  le  tenta  point  de  changer  fon  projet. 
Elle  eft  abfolument  ftérile,  &  fans  eau.  La  Mery  eft  fi  profonde  &  la  Côte 
fi  efcarpée  ,  que  dans  les  tems  les  plus  tranquiles ,  l'accès  en  eft  fort  difficile 
aux  Vailfeaux.  L'Amiral  continua  fa  navigation  avec  un  vent  Sud  &:Sud-Eft, 
jufqu'au  19  ,  qu'il  paiîa  la  Ligne.  Le  14  il  ctoità  fix  degrés  du  Nord  ;  &, 
fuivant  le  calcul  des  Pilotes  ,  à  cent  cinquante  lieues  des  Côtes  de  Guinée. 
Enfuite  portant  Nord  par  Oueft  &  Nord  jufqu'au  19  ,  il  eut  la  vue  de  l'Ifle  de 
Fuego.  Mais  il  y  fut  furpris  d'un  calme  qui  dura  cinq  jours  entiers.  Envain  s'ef- 
força-il 4c  palferà  l'Eft  de  cette  Ifle.  Le  vent  ne  recommença  que  pour  chan- 
ger au  Nora-Eft ,  de  forte  qu'il  fut  obligé  de  porter  Oueft  &  Nord-Oueft. 
Le  7  d'Août  1^03 ,  il  étoit  à  feize  degrés  ,  &  le  12  il  pafla  le  Tropique 
du  Cancer  ,  à  vingt  -  huit  degrés  &  demi  i  en  portant  direélement  au 
Nord.  Le  vent  redevint  Oueft,  &  ne  changea  point  jufqu'au  29,  que  la 
Flotte  eut  la  vue  de  l'Ifle  Sainte-Marie.  Le  7  de  Septembre  ,  on  ne  fe  crut 
î^uère  à  plus  de  quarante  lieues  de  Lands'End.  On  commença  joieufemeut 
a  faire  ulaige  de  la  fonde ,  &  l'on  eut  dès  le  lendemain  la  vue  des  Côtes  d'An- 
gleterre. L'onze,  du  même  mois  on  arriva  heureufement  aux  Dunes. 

Variation, 

Le  2 1  Novembre  ï  ^o  i ,  un  peu  à  l'Eft  du  Cap  Saint-Scbaftien  dans  l'Ifle 
de  Madagafcar ,  la  variation  de  l'Eguille  fut  de  \6  à.     00. 

Latitudes. 
Ifle  de  Roquepiz  ,    10  degrés  30  (ce.    Ifle  de  l'Afcenfion  ,  8  degrés 

L  E  TTR  E  de  la  Reine  Elisabeth  au  Roi  d'Achin, 

ELISABETH  (<z),par  la  grâce  de  Dieu,  Reine  d'Angleterrc,d'Irlande,&c. 
Proteébrice  de  la  Foi  &  de  la  Religion  Chrétienne ,  au  grand  &  puilfant 
»i  Roi  d'Achin ,  &c.  dans  l'Ifle  de  Sumatra  ,  notre  frère  bien  aimé  ,  falut  & 
»>  profpérité. 

»  Le  Dieu  éternel  &  tout  puifTant,  par  ûi  fageffe  &  fa  providence  divine, 
»*  a  tellement  difpofé  fes  bénédiélions  &  les  bons  ouvrages  de  fa  création 
»  pour  l'ufage  &  la  nourriture  du  genre  humain ,  que  malgré  la  diverfitc  & 
»»  l'éloignement  des  lieux  où  les  hommes  prennent  naiflance ,  l'infpirationdc 
»»  ce  Créateur  bienfaifant  les  difperfe  dans  toutes  les  parties  de  l'Univers  •, 
»  afin  non-feulement  qu'ils  reconnoilfent  la  multitude  infinie  de  fes  mer- 
•»  veillcufes  produdions  qui  fe  trouvent  répandues  de  telle  manière  qu'un 
»>  pays  aboncle  fouvent  de  ce  qui  manque  à  l'aurre,  mais  encore  afin  qu'ils 
"  puilfent  former  enfemble  le  lien  de  l'amitié  ,  qui  eft  une  chofe  toute  di- 
»»  vinc. 

(«)  Outre  les  raifons  hiftoriqucs  qui  obli-  1  tion  -,  Hms  parler  de  l'adrelTc  avec  laquelle 
peut  de  placer  ici  cette  Lettre  &  la  fuivautc  ,  I  Elizabeth  tâche  de  rendre  les  F.fpagnols  &  les 
o«i  trouvera  que  le  ftyle  mérite  quelque  attca- 


Puicugais  odieux  au  Roi  d'Achin. 


i> 


C'cft 
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t  C'eft  par  ces  conHcléracions ,  noble  8c  puillant  Roi ,  &  tout  à  la  fois 

f>ar  la  haute  idée  que  nous  avons  de  vorre  géncrorué  &  de  votre  juflice  à 
'égard  des  Etrangers  qui  vont  commercer  dans  vos  Etats  en  fatisfaifant 
aux  juftes  droits  de  votre  Couronne ,  que  nous  fommes  portés  à  nous  rendre 
aux  deflrs  de  plufieurs  de  nos  Sujets ,  qui  fe  propofent  de  vifîter  votre 
Royaume  dans  de  bonnes  &  louables  intentions ,  malgré  les  dangers  &  les 
fatigues  indifpenfables  d'un  voyage  qui  eft  le  plus  long  qu'on  puilfe  entre- 
prendre au  monde.  Si  l'exécution  de  leur  delfein  eft  approuvé  de  votre 
Hautede,  avec  autant  de  bonté  &  de  faveur  que  nous  le  défîrons  &  qu'il 
convient  à  un  fi  puilFant  Prince ,  nous  vous  promettons  que  loin  d'avoir 
jamais  fujet  de  vous  en  repentir ,  vous  en  aurez  un  très-réel  &  très-jufte  de 
vous  en  rejouir.  Nos  promefTes  feront  fidèles ,  parce  que  leur  conduite  fera 
prudente  &  fincere  ;  &  nous  efperons  qu'étant  fatisfait  d'eux ,  vous  fouhai- 
terez  vous-même  que  leur  entreprife  devienne  le  fondement  d'une  amitié 
conftante  entre  nous  ,  &  d'un  commerce  avantageux  entre  nos  fujets.  Vo- 
tre HauteflTe  peut  s'affurer  d'être  bien  fournie  de  marchandifes ,  &  mieux 
qu'elle  ne  l'a  jamais  été  par  les  Efpagnols  &  les  Portugais  >  nos  Ennemis , 
qui  font  jufqu'à  préfent  les  fculs  Peuples  de  l'Europe  qui  ayent  fréquente 
les  Royaumes  de  l'Orient ,  fans  vouloir  fouffrir  que  les  autres  fiflent  le 
même  voyage  ;  fe  qualifiant  dans  leurs  écrits ,  de  Seigneurs  &  Monarques 
abfolus  des  Etats  &  des  Provinces  qui  vous  appartiennent.  Car  nous  ivons 
reconnu  par  k  témoignage  de  plufieurs  de  nos  fujets ,  &  par  d'autres  preu- 
ves inconteftables ,  que  vous  êtes  légitime  poflelleur  &  héritier  d'un  grand 
Royaume  qui  vous  eft  venu  de  votre  Père  &  de  vos  Ancêtres ,  &  que  non- 
feulement  vous  avez  glorieufement  défendu  vos  poiTelIions  contre  ces  avi- 
des ufurpateurs ,  mais  que  vous  leur  avez  porté  juftement  la  guerre  dans 
les  Pays  dont  ils  fe  font  rendus  les  maîtres.  C'eft  ainfi  qu'à  leur  honte  extrê- 
me &  à  la  gloire  de  vos  invincibles  armes ,  vos  Soldats  les  ont  attaqués  (a) 
à  Malaca ,  l'an  1575  de  la  rédemption  humaine ,  fous  la  conduite  du  vail- 
lant Ragamekoten ,  votre  Général. 

»  S'il  plaît  donc  à  votre  Hautefle  d'honorer  de  fa  faveur  Se  de  recevoir 
fous  fa  proteélion  Roiale  ceux  d'entre  nos  Sujets  qui  partent  chargés  de 
notre  lettre  dans  une  fi  douce  efperance  -,  le  Chef  de  cette  Flotte  de  qua- 
tre VailTcaux  a  reçu  ordre  de  nous,  fous  la  permiflion  de  votre  Hautefi'e, 
de  laifler  dans  vos  Etats  un  certain  nombre  de  Fafteurs ,  Se  de  leur  procu- 

rircnt  tous  trois  dans  l'aftion  ,  &  qu'il  ne  fi: 
fauva  ciuc  cinq  hommes  de  leur  fuite.  A  peine 


(a)  L'avantage  que  le  Roi  d'Âchin  avolt 
remporté  dans  cette  occadon  pouvoir  faire  la 
matière  d'un  compliment  ;  mais ,  fi  l'on  en 
croit  Faria ,  il  eft  ici  pouflé  un  peu  trop  loin. 
Cet  Hiftorien  rapporte  que  dans  l'année  donc 
parle  l;i  Reine  >  I^  Flotte  d'Achin  ,  forte  de 
quarante  Galères ,  Se  d'environ  cent  autres 
Bâtimens ,  vint  mettre  le  fiegc  devant  Ma- 
laca ;  Triftan  Vas  de  Vegas ,  qui  commandoit 
dans  cette  Place  ,  fit  montet  trois  braves  Ca- 
pitaines ,  Jean  Pertyr»  ,  Bernardin  de  Sylv»  , 
&  Ferdinand  de  Paltares ,  chacun  fur  un  Vaif- 
fcau  ,  avec  la  meilleure  partie  de  la  Garnifon. 
Mais  ils  furent  battus  fi  entiétcmcut  qu'ils  pc- 
Tome  /, 


re(loit-il  cent  cinquante  Portugais  dans  Ma- 
laca pour  fc  défendre  ,  la  plupart  âgés  ,  mala- 
des &  fans  munitions.  Un  état  fi  criite  les  tint 
dans  le  filcnce  &  dans  l'inadion.  Mais  cette 
langueur  ,  qui  vcnoit  de  leur  défcfpoir  ,  pro- 
dnim  un  clfcc  des  plus  étranges.  La  Flotc  d'A- 
chin s'imaginant  qu'ils  étoicnt  occupés  de  quel- 
que ftratagêmc  ,  qui  netardcroit  point  à  pa- 
roître  ,  furent  faifis  d'une  terreur  panique  qui 
les  fit  retourner  dans  leurs  Ports.  ^  PertHgtti' 
fe,  vol. in.  page  }}4. 

Ecc 


Lancaster, 

160}. 


Lancastek. 


1  r.n.  piétcilcn- 
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"  rei*  une  maifon  de  Comptoir ,  où  ils  puilfent  demeurer  dans  l'exercice  du 
»  commerce  jufqu  a  l'arrivée  d'une  autre  de  nos  Flottes ,  qui  fera  le  même 
»>  voyage  après  le  retour  de  celle-ci.  Ces  Fafteurs  ont  ordre  auffi  d'appren- 
«»  dre  le  langage  &  les  coutumes  de  vos  Sujets ,  afin  qu'ils  puilTent  vivre  & 
»>  converfer  plus  doucement  avec  eux.  Enfin  pour  confirmer  notre  amitié  & 
»  notre  nlliancc  ,  nous  confentons  ,  fous  lebon  plaifir  de  votre  HautelTe ,  qu'il 
»  fe  fa  lie  une  Capitulation  que  nous  autorifons  le  Chef  de  cette  Flotte  à  fi- 
'»  gncr  en  notre  nom  -,  donnant  notre  parole  Royale  de  l'exécuter  entiére- 
»  ment ,  auflî-bien  que  tous  les  autres  articles  qu'il  eft  chargé  de  communi- 
»  qucr  à  votre  Hautelle.  Nous  defirons  donc  qu'on  l'écoute  avec  confiance ,, 
»  &  que  Votre  Hautelfe  accorde  à  lui  &  à  nos  autres  fujets  qui  l'accompa- 
»*  gncnt  ,  toutes  les  faveurs  qu'ils  peuvent  attendre  de  fa  bonté  &  de  fa  jufti- 
»  ce.  Nous  répondrons  dans  le  même  degré  à  tous  fes  defirs  dans  l'étendue 
M  de  nos  Etats  &  de  notre  puilfance  •,  6c  nous  demandons  pour  témoignage 
»  de  fon  confentement  royal ,  qu'il  lui  plaife  de  nous  faire  une  réponfe  par 
"  le  Porteur  de  notre  Lettre  j  n'ayant  rien  plus  à  cœur  que  de  voir  comnien- 
>»  ccr  heureufemenc  notre  alliance ,  &  de  la  voir  durer  pendant  un  grand  nom- 
»»  bre  d'années.  , 

L  E  TTRE  du  Roi  d*Achin  à  la  Reine  Elisabeth.  (  a  ) 

»>  y^"^  7. 0  I  R  E  foit  rendue  à  Dieu  qui  s'eft  glorifié  lui-même  dans  fes  ou- 
»>  V^J  A  rages,  qui  a  établi  les  Rois&  les  Royaumes  ,  &  qui  eft  exalté  feul 
»»  en  pouvoir  &  en  Majefté.  Son  nom  ne  peut  être  exprimé  par  les  paroles  de 
»  la  bouche,  ni  connu  par  la  force  de  l'imagination.  Ce  n'eft  point  un  vain 
»>  riiantôme  ,  quoiqu'il  ne  puilfe  être  repréfenté  par  aucune  comparaifon , 
»  comme  il  ne  peut  être  c-ompris  dans  aucunes  bornes.  Sa  bcnédiétion  &;  fi 
»  paix  font  fupericures  à  tout.  Il  a  répandu  fes  bontés  fur  l'ouvrage  de  (a 
M  création.  Il  a  été  proclamé  de  bouche  par  fon  Prophète.  Il  l'eft  encore  par 
M  fes  écrits.  (  L'on  fupprime  le  refte  de  ces  Figures  Orientales  ) 

»  Cette  Lettre  eft  à  la  Sultane  qui  règne  fur  les  Royaumes  d'Angleterre , 
M  de  France,  d'Irlande,  de  Hollande  ôc  de  Frizeland.  Que  Dieu  confervc 
*>  Icin  Royaume  &  fon  Empire  dans  une  longue  profpérité. 

»»  Et  comme  celui  qui  a  obtenu  cette  Lettre  du  Roi  du  Royaume  d'Achin  (h"), 
w  régnant  avec  un  abfolu  pouvoir,  a  répandu  de  vous  un  glorieux  témoi- 
»  gnage  ,  qui  a  été  reçu  avec  joie  de  la  bouche  du  Capitaine  Jacques  Lan- 
»  cafter  -,  Dieu  veuille  lui  accorder  long-tems  fes  bienfaits.  Et  comme  vos  Lcr- 
»  très  parlent  de  recommandation ,  de  privilèges  &  d'amitié  •,  Dieu  tout  puit- 
»»  lant  veuille  avancer  le  fucccs  d'une  Ci  honorable  alluince ,  ôc  confirmer  une 
M  fi  digne  Ligue. 

"  Et  pour  ce  qui  regarde  le  Sultan  à'Afrangiah  ^  (  c)  que  vous  nous  de- 
»  clarez  pour  votre  ennemi  &  pour  l'ennemi  de  votre  Peuple ,  dans  quel  • 
"  que  lieu  qu'il  foit  depuis  le  commencement  jufqu'aujourd'hui.    En   vain 


(«)  Cette  Lettre  a  ttc  traduite  de  l'Arabe 
parWillinm  Bcdvvel,  le  feul  Profc/rcur  que 
l'Angleterre  eut  alors  dans  cette  Langue. 

(^j  Sic'cft  U  le  vciitablc  uouide  ce  Royau- 


me 


Aehen  en  eft  une  corruption. 
(c)  C  cil  un  nom  que  les  Arabes  donnent  eu 
général  à  toute  l'Europe  ,  dont  les  Elpagnolj 
ic  doiuioicnt  alors  pour  les  Maîtres. 
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s'cleve-t-il  orgucillciifement ,  &  fe  donnc-t-il  pour  le  Roi  du  tiionde.  Qu'a-t-  ■ 
il  de  plus  que  fon  oreucil  ?  C'efl-  un  furcroit  de  joie  pour  moi ,  &  une  con- 
firmation de  notre  alliance  ,  qu'il  foit  notre  ennemi  commun  dans  ce  mon- 
de &c  dans  l'autre.  En  quelque  lieu  que  nous  puifllons  le  rencontrer,  nous 
lui  ôtcrons  la  vie  par  un  fupplicc  public. 

"  Vous  alTurez  de  plus  que  vous  défiiez  notre  amitié  &  notre  alliance. 
Que  Dieu  foit  béni  Se  remercié  pour  la  grandeur  de  fes  grâces.  Notre  in- 
tention &  notre  defir  font  qu'il  vous  plaife  d'envoyer  vos  Sujets  à  notre 
Bundar  ,  (a)  pour  exercer  un  honorable  trafic  j  &  que  quiconque  viendra 
dans  cette  vue  de  la  part  de  Votre  HautelFe ,  foit  admis  à  la  même  focicrc 
&  aux  mêmes  privilèges  -,  car  aulli-tôt  que  le  Capitaine  Jacques  Lancafter 
&  la  Compagnie  font  arrivés,  nous  leur  avons  permis  de  former  une  for 
ciété  libre  ,  ôc  nous  les  avons  revctus  de  la  dignité  convenable  à  leur  en- 
treprife.  Nous  leur  avons  accordé  des  privilèges  j  nous  les  avons  inftruits 
des  meilleures  méthodes  du  commerce  ,  &c  pour  leur  fiiirc  connoître  la 
fraternité  &  l'amitié  que  nous  voulons  entretenir  avec  vous  dans  ce  mon- 
de ,  nous  vous  envoyons  par  les  mains  du  Capitaine ,  fuivant  l'ufage  de 
la  fameufe  Ville  (i>} ,  une  bague  d'or,  enrichie  d'un  rubis.  Se  deux  pie- 
ces  d'étoffe  tiffues  Se  brodées  d'or ,  enfermées  dans  une  bocte  rouge  de 
T^in  (c).  Donné  l'an  de  Mahomet  loii  (</).  La  paix  foit  avec  nous. 


CHAPITRE     II. 

Voyage  du  Capitaine  Middlaon  en  1(^04 ,  au  nom  de  la  Compagnie 
.     ,  des  Indes  Orientales, 


Lancastfr, 
1603. 


E  retour  du  Capitaine  Lancafter  mit  comme  le  fceau  à  l'établifTement  "~h7nrT~" 
de  la  Compagnie  d'Angleterre.  Il  n'y  raanquoit  rien  dans  l'opinion  des  Middletom. 
Anglois ,  lorfqu'elle  étoit  également  fondée  fur  l'autorité  de  leur  Reine  «Si       1604. 
fur  le  confentement  des  Monarques  Indiens ,  dont  les  Etats  faifoient  l'objet  de  ^'1'°''''""^  f^ 
leur  commerce.  Les  privilèges  de  l'Efpagne  Se  du  Portugal,  fondés  fur  la  pôuàrcomm.'. 
donation  du  Saint  Siège,  ou  fur  le  droit  de  polTclUon  ,  leur  parurent  égale-  "^j^^j^lj"""  '^ 
ment  chimériques  •,  les  uns  parce  que  s'étant  léparés  de  l'Eglife  Romaine ,  ils    '' 
ne  reconnoiifoient  plus  fes  loix  •,  les  autres ,  parceque  ne  penfant  point  à 
s'établir  aux  Indes  par  des  ufurpations  &  des  conquêtes ,  ils  le  perfuaderent , 
fur  les  fimples  principes  de  la  nature,  que  tous  les  biens  du  monde  (ont 
propofés  à  l'honnête  induftrie  des  hommes ,  &  doivent  être  la  rccompenle 
du  plus  habile  Se  du  plus  laborieux.  Cependant  comme  ils  ne  s'attendoient 
point  à  faire  goûter  aifément  ces  maximes  aux  Sujets  de  f  Efpagne  (Se  du  Por- 
tugal ,  ils  prirent  la  réfolution  de  fe  tenir  toujours  fur  leurs  gardes ,  moins 
pour  attaquer  que  pour  fe  défendre,  comme  il  convient  à  des  Négocians, 


(.1)  Principal  Officier  du  Port  d'Achin. 

{b)  Il  parou  incertain  fi  le  Roi  parle  de  Lon- 
dres ou  d'Achin  ,  ou  peiit-ctrc  de  la  Mecque  , 
^'oii  tous  les  Princes  Mufultnans  font  gloire  de 


tirer  la  fourcc  de  leurs  ufagcs. 

(  c  )  Bedwell  prétend  que  c'cft  la  Chine 
[d)  Cette  année  del'Heî^irc  répond  à  i 

de  l'Ere  Chrétienne. 

Ec  e  ij 


<?9ft 


4otf 
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Henri 
MmoLETON. 

16 '.'4. 
Rccompenfc  de 

lailcjHi:!. 


qui  cherchent  leurs  avantages  fans  s'oppofer  à  ceux  d'autrui ,  &  de  rendre 
tous  les  Vaiireaux  de  la  Compagnie  également  propres  à  la  guerre  &  au  com- 


merce. 


T.i  CoiTip.i(;nie 
chc^ilic  Mi.fille- 
tiiii  pour  toin- 
DianJerraFioccc. 


f'.e  arrive  à 
Hi.Kaiii. 


1605. 
Mi.iJlcconfait 
voile  aux  Molu» 

IJIICS, 


Guerre  entre 
1rs  liollaïuiiiis  &: 
i'-s  l'ouuj^ais. 


Lancafter  avoir  mérite  par  fcs  longs  travaux.,  non-feulement  la  dignité  de 
Chevalier  qu'il  obtint  de  la  Cour,mais  encore  le  privilège  de  jouir  déformais  de 
fa  réputation  Se  de  fes  richefTes  à  la  tcte  d'une  Compagnie- qui  le  reconiïoif- 
foit  pour  fon  fondateur.  Elle  choifit  pour  commander  fa  Flotte ,  Henry  MiddU- 
torii  proche  parent  de  celui  qui  croit  mort  à  Bantam.  Les  Vailfeaux  furent 
les  mcmes  qui  avoient  déjà  fait  le  voyage  avec  Lancafter.  Ils  partirent  de 
Gravefend  le  25  de  Mars  \60i\.  Comme  ils  avoient  différens  onires,  &  qu'ils 
fe  féparercnt  dans  le  cours  de  leur  navigation ,  il  nous  eft  refté  deux  Rela- 
tions de  ce  Voyage-,  l'une  écrire  à  bord  de  l'Amiral,  qui  fe  borne  aux  négo- 
ciations de  Middleton  dans  Tlfle  de  Java  ,  de  aux  Momques  v  l'autre  compo- 
fée  fuivant  les  apparences,  à  bord  de  \'Afc:njîon  ^  où  l'on  trouve  des  cii- 
conftances  qui  ont  un  rapporrplns  général  à  toute  la  Flotte.  Purchas  nous  a 
confervé  l'une  &  l'autre. 

La  première  pafTe  fur  tous  les  accidens  de  la  route  >  en  faifant  obfervcr 
feulement  qu'ils  eurent  moins  de  danger  que  de  fatigue  &:  d'ennui.  Middle- 
ton arriva  le  20  de  Décembre  dans  la  Rade  de  Banram.-  Il  y  trouva  plufieurs 
Bâtimens  HoUandois ,  qui  le  faluerenr  civilement  de  toute  kur  artillerie , 
ôcqui  lui  donnèrent  dès  le  lendemain  un  feftin  m.agnifique  ,  avec  tous  fes  Of- 
ficiers. Il  ne  les  rraita  pas  moins  fomptueufement  le  dernier  jour  de  l'année  \ 
&  defcendant  à  terre  le  jour  fuivant ,  il  préfenta  les  Lettres  du  nouveau  Roi 
d'Angleterre  au  jeune  Monarque  de  Bantam ,  qui  étoit  encore  fous  la  tutelle 
de  ioxx  Confeil. 

Après  avoir  règle  les  affiiires  du  commerce  ,  Middleton  fit  partir  l'He^^oi- 
pour  l'Angleterre ,  avec  les  marchandifes  qui  s'étoient  trouvées  prêtes  à  l'em- 
barquement i  &  diverfes  raifons  le  prelfanr  ^^.^ç^  rendre  aux  Moluques ,  il 
mit  à  la  voile  pour  ces  Ides  dès  le  feize  de  Janvier.  Les  vents  ayant  mal  fé- 
condé fon- impatience ,  il. n'arriva  que  le  7  de  Février  à  Veramda.  Les  Ha- 
bitans.de  ce  lieu,  dans  la  Haine  mortelle  qu'ils  portoient  aux  Portugais, 
avoient  appelle  les  HoUandois  à  leur  fecours  ,  après  leur  avoir  promis  de 
fè  foumettrc  à  leur  Domination  ,  s'ilsles  délivroient  de  leurs  Ennemis.  Quoi- 
que les.Marchands  de  Hollande  ftilfentpen  difpofés  a  la  guerre,  ils  n'avoient 
pu  rejetter  dés  offres  fi  favorables  .1  leur  commerce.  En  un  mot ,  s'étant  ap- 
prochés du  Château  èHAmboyne  ,  ils  avoient  fommé  les  Portugais ,  au  nom 
diL  Prince  d'Orange  de  leur  remettre  cette  Place  avant  la  fin  du  jour.  Le  Châ- 
teau n'avoit  pas  laifle  de  foutenir  phifieurs  attaques  ;  mais  s'étant  rendu  par 
compofition  ,  les  HoUandois  s'y  ctoient  établis  j  &  le  premier  ufage  qu'ils 
y  avoient  fait  de  leur  pnilTance  ,  après  en  avoir  chaflTé  les  Portugais,  avoit 
été  d'exiger  des  Habitans  qu'ils  n'entreroient  dans  aucun  commerce  avec  les 
Anglois. 

La  guerre  avoir  continué  entre  les  HoUandois  &  les  Portugais,  mais  tou- 
jours moins  en  leur  propre  nom  ,  que  fous  celui  des  Nations  Indiennes  auf- 

'illes  il  prètoient  leur  aflîftaiKe.  Les  premiers  avoient  pris  parti  pour  le  Roi 
deTernate,  Hc  les  Portugais  pour  celui  de  Tydor.  Ils  étoient  dans,  la  plus 
vive  chaleur  de  ce  différend ,  lorfque  les  Anglois  arrivant  à  Veranula  ,  décovi<- 
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vrirent  entre  Pulocafially  &  Tydor ,  deux  Galères  de  Ternate  qui  s'avançoicnt 
vers  eux  à  force  de  rames  &  de  voiles  ,  avec  un  Pavillon  blanc ,  &  d'autres 
iignes  pour  les  engager  à  les  attendre.  En  même  tems  il  parut  fept  Galères 
de  Tydor ,  qui  ne  ialfoient  pas  moins  de  diligence  pour  couper  celles  de 
Ternate,en  s'efForvjant  de  fe  mettre  cntr'elles  &  la  terre.  Middlcton  ignorant 
quel  ctoit  leur  delFcin ,  le  prélcnta  fur  le  pont ,  pour  ccr  nter  le  Roi  de  Ter- 
nate qui  parut  avec  plulleurs  de  fes  Nobles  &:  trois  Marchands  HoUandois. 
Ce  Prince  implora  Ion  fecours  en  Langue  Portugaife  ,  &  pour  fa  Galère  & 
pour  celle  qui  le  fuivoit.  Il  avoit  à  faire  ,  lui  dit-il ,  à  des  Ennemis  cruels, 
qui  abufoient  de  l'avantage  du  nombre,  &  dont  il  n'efpcroit  auciui  quartier. 
La  féconde  Galère  avoit  à  bord  plulleurs  HoUandois,  qui  couroient  le  même 
danger.  Enfin  le  Roi  de  Ternate  ne  croyant  pas  les  Anglois  capables  de  fe 
déterminer  unit  uement  en  fa  faveur  ,  fit  beaucoup  valoir  l'intérêt  à'une  Na^ 
rion  à  laquelle  il  fuppofoit  des  liens  plus  étroits  avec  l'Angleterre.  Middlo- 
ton  fit  tirer  aufli-tôt  quelques  pièces  de  canon  fur  lesGaleres  de  Tydor  :  mais 
elles  n'abordèrent  pas  moins  la  féconde  de  Ternate ,  où  tout  le  monde  fut 
palfé  au  fil  de  l'épée  ,  à  la  rcferve  de  trois  Marchands.  HoUandois ,  qui  fe 
jetterent  à  la  nage  ,  &.  qui  furent  reçus  par  les  Chaloupes  Angloifes. 

Le  delfein  de  Middlcton  ayant  été  d'aller  à  Tydor  ,  &:  fa  jaloufie  d'ail- 
leurs n'étant  déjà  que  trop  allumée  contre  les  Hollandois  par  les  informa- 
tions qu'il  avoit  reçues  à  Bantam  ,  il  ne  paroîcra  point  furprenant  qu'il  eut 
marqué  fi  peu  d'ardeur  à  les  fecourir.  Cependant  le  Roi  de  Ternate ,  &  les 
trois  Marchands  qui  l'accompagnoient ,  le  fupplietent ,  avec  tant  d'inîlances, 
de  ne  pas  les  abandonner  à  la  fureur  de  leurs  ennemis ,  qu'il  leur  accorda 
plus  efficacement  fa  proteâ:ion.  L'Auteur  avoue  qu'ils  l'achetèrent  à  force 
de  promefles,  c'eft-à-dire,  en  s'cngageant  àfournir  aux  Anglois  des  monts  de 
girofle  &  de  canelle  \  mais  il  ajoute  qu'après  le  péril  le  fervice  fiit  oublié.  Il 
reproche  même  au  Roi  de  Ternate  une  baflelfe  indigne  de  fon  rang  :  La 
frayeur  l'ayant  fait  trembler  de  tous  fes  membres  en  paifanc  fur  la  Flotte  An- 
gloife ,  Middleton ,  qui  le  crut  tremblant  de  froid ,  lui  mit  (nt  les  épaules 
une  fort  belle  robbe  de  damas  verd  ,  galonnée  d'or  &  doublée  de  velours. 
Le  Monarque,  trop  occupe  apparemment  de  fes  réflexions ,  oublia<le  la  ren- 
dre ,  &  l'emporta  même  fans  aucun  remerciment.  Il  joignit  à  cette  lâcheté 
une  ingratitude  beaucoup  plus  odieufe  ,  quoique  l'Aïueur  en  accufè  encore 
plus  particulièrement  les  Hollandois.  Middleton  s'étant  rendu  à  Tydor,  après 
les  avoir  fauves  de  leurs  ennemis ,  apprit,  avec  éronnement,  qu'ils  avoient 
fait  avertir  le  Roi  de  Tydor  ,  par  des  voies  indirectes,  de  fe  défier  des  An- 
glois, parce  qu'on  ne  devoir  attendre  d'eux  que  des  noirceurs  &  destrahifons. 
Un  récit  de  cette  nature  auroit  à  peine  trouvé  foi  dans  l'efprir  de  Middle- 
ton fi  quelques  affaires  l'ayant  oblige  d'envoyer  trois  de  fes  gens  au  Com- 
mandant Hollandois ,  il  n'eût  apprit  d'eux  qu'on  le  chargeoit  à  Ternate 
d'avoir  pris  parti  pour  les  Portugais  ,  &  qu'on  ne  s'y  fouvenoit  plus  de 
l'important  fervice  que  la  générofité  &  la  pitié  lui  avoit  fiiit  rendre  îiu  Roi. 

L'Auteur  n'ajoute  à  cette  Relation  du  voyage  de  la  Flotte  aux  Moluques 
que  deux  Lettres ,  traduites  par  Bedweilos  ;  l'une  du  Roi  de  Ternate  ,  & 
l  autre  du  Roi  de  Tydor.  Quoiqu'elles  ne  contiennent  aucun  fiiit  hiftori- 
que  ,  on  en  peut  conclure  que  ni  la  faveur  des  Hollandois  à  Ternate ,  ni 
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lit  NUI        ^*''"'-'  *'^'''  l^'itiignis  à  Tyklor  ,  n'empcchciciu  point  Miilillcroii  ilc  fonder , 
MippiiioN.   tl.tiis  CCS  lieux  llk-s  ,  lies  clpcianccs  con(i»liT;'Mcs  pour  Ion  conuucrcc.  C/cll 
!(>>><.         n.ir  cette  railoii  l.iiis  iloiite  ,  aut.int  ijiic  par  leur  qu;ilité  île  pièces  orii;iii.i- 
les  »  que  l'urch.is  les  lUi'C  iliencs  ti'ctic  conlcrvccs  nrccieulenicnc. 


LE  TTRE  du  Roi  de  Taïutc  au  Roi  d'An^^leterre,  (a) 

••  T  r,  nie  (ouvicns  il'.ivoir  cntcnilu  v.iiirer  votre  réputation  par  le  i^ranij  Ca- 

"J  pitainc /'Vi/«jw'.ï  DiaKc  «  tjui  palla  ilans  ces  Mers  il  y  a  trente  ans,  (ous 

••  le  réi;nc  île  mon  Pcie.  Il  lut  chargé  ,  par  mon  l'cre  &  mon  l'rcilécellèur , 

••  il'une  l'»aj;ue  pour  la  Reine  irAnv;leterre.  Si  l'rani,\)is  Diake  vivoit  encore 

•'  il  pourroir  vous  infirmer  Je  l'étroite  amitié  qui  (iihlilloit  alors  entre  la 

"  Reine  »!<c  nous  ;  car  Drake  aj^illoit  au  nom  ilc  la  Reine  \  &  mon  Pcre  non- 

•"  reniement  en  ("on  propie  nom  ,  mais  cncoïc  au  nom  ilc  (es  Succellèurs. 

•'  Depuis  le  ilépart  ilu  Capitaine  nous  avons  attenilu  impatiemment  (on  rc- 

••  tour.  Mon  l'ère  a  continué  île  vivre  plulieurs  années,  i<c  j'ai  vécu  ,  après 

"  ("a  mort ,  ilans  la  même  elperance  ,  julqu'A  ce  que  je  luis ilevenu père ilon/c 

"  enlans.    Dans  les  premiers  tems  ,  on  nous  avoit  allures  que  les  Ani;lois 

••  étoienr  une  Nation  Kirt  nuchante  ,  qui  venoit   moins  pour  exercer  p.ii- 

»•  liUlcmcnt  le  commerce  que  pour  s'emparer  de  nos  Ltats.   Mais  nous  ap  • 

»>  prenons  ,  ilu  C'apitaine  MiiUlleton  ,  porteur  de  cette  lettre,  que  c'étoit 

"  \\\\  Taux  rapport  ,  «S;  nous  en  avons  Iteaucoup  de  [oie.  Après  avoir  lont;- 

»'  ten\s  attenou  les  Vailleaux  que  le  Capitaine  Drake  nous  avoit  tait  elpe- 

"  rcr,  il  en  etl  arrivé  pliilieurs  que  nous  avv)ns  j>ris  d'abonl  pour  des  An- 

•'  i;lois.  Cependant  ils  étoient  au  Prince  il'l  lollande  ,   iS:  n'ayant  plus  aii- 

»' cnne  elperance  d'être  lecouius  par  ceux  d'Ani^leterre ,  nous  nous  lonimes 

»'  vi'is  dans  la  nccellite  d'écrire  au  Clapitaine  de  I  lollande  pour  lui  deniamicr 

»'  Ion  allillance  cv>ntrc  les  Portni^ais  nos  anciens  ennemis.  Il  s'ell  rendu  à  no- 

»•  tre  prière  ,  «S:  par  la  force  de  les  armes  il  a  challé  nos  ennemis  des  l'orts 

»•  qu'ils  avoient  .i  Aiulnn'ne  ^  à  Tydor.   C.omme  vous  m'avez  écrit  une  I.ct- 

••  tre  ti)rt  allcCliomiée  ,  par  votre  lujet  le  Capitaine  I  lenri  Middleton  ,  |c 

••  vous  protelK"  qu'elle  ne  m'a  pas  canlé  peu  de  )oie.   l.e  C^apitaine  Ilemi 

»•  Middleton  m'a  témoii;né  beaucmip  d'envie  d'établir  ici  m  Comptoir.  J'é- 

"  tois  lort  dilpole  à  lui  accorder  la  dei\iande.   Mais  le  Capitaine  des  HoU 

»•  landiMS  ayant  appris  Ion  deilein  ,  cil"  venu  me  (aire  un  reproche  d'avoir 

»*  oublié  la  promeilé  que  )"ai  laite  au  Prince  d'Hollande  de  ne  permettre  ici 

M  le  commerce  à  aucune  autre  Narii>n  que  la  liemie  ,  s'il  me  (ecouroit  all'c^ 

»>  puillamment  pour  challcr  les  Portui;ais.    Ainli  )e  me  luis  trouvé  oblii;é  , 

»»  contre  mon  inclinativ>n  ,  de  me  rendre  aux  remontrances  du  Capitaine 

»•  des  1  lollandois.   .l'en  demande  pardon  A  votre  Hautelle  ,  &:  je  lui  pro- 

M  mets  que  li  elle  menvove  d'autres  Vaill'eaux  .i  l'avenir  ils  (eront  bien  rc- 

•■  «jUS ,  quoique  le  Capitaine  de  Hollande  me  lollicite  beaucoup  de  n'en  rc- 

••  ccvoir  aucun  de  votre  Nation-  P.t  pour  marc]uer  .i  votre  1  lautelle  le  delir 

»•  que  l'ai  d'entretenir  (ow  amitié  ,  je  lui  envoie  un  petit  prelenr ,  qui  coti- 

*>  lille  dans  un  tonneau  de  i;irotle  •,  car  ce  Pays  ell  pauvre  i^  ne  produit  rien 


(^)  J'ai  confet  vé  ,  comme  le  Tuduvlcur  Anglois ,  toute  fa  fimpliùtt*  À  cette  Lettre. 
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I.  lie  meilleur.  Plaifc  A  votre  llautcirc  de  le  recevoir  tic  bonne  part.  Si^ru- 
1.  1  ernat.i. 

LE  TTRE  <lu  Roi  de  Tydor  au  Roi  cC Angleterre, 

..  y'^  F-c  F.crit  tlu  Roi  tic  Tyilor  .m  Roi  trAiii;lcrcrrc  cft  pour  f.iire  ton- 
>.  v>-/  noîtrc  A  votre  I  lautclle  <]ue  le  Roi  <le  1  loll.nule  .a  F.iit  palier  iluns  nt)s 
..  Mers  une  l-Kme  qui  s'ell  jointe  au  Roi  tle  Tcrnatc  notre  .intieii  ennemi , 
••  it  t]u'ctant  venu  nous  attaquer  enleiultle  ,  ils  ont  ravagé  mie  partie  tic 
»  nos  lltats ,  avec  la  rclolution  tle  noustltrruire,  nons  ^  nos  (lijcts.  Appre- 
»  liant  aujourtlluii  que  Votre  Mautelle  a  celle  tl'ctre  en  guerre  avec  le  Roi 
•>  irripagne  ,  nous  la  prions  tic  prciitlre  pitié  île  nous ,  &  de  ne  pas  (oul- 
»•  iVir  que  nous  lovons  opprimés  par  les  Rois  tic  Ilollande  &  de  Ternate  , 
»•  .1  i]ui  nous  n'avons  ùit  aucun  mal  ,  quoiqu'ils  employent  toutes  l'orres  tic 
'■  nuwens  pour  nt>us  dépi>uiller  tle  iiotic  C'ouronne.  (.!t>mme  tt>us  les  gramis 
..  Rois  lie  la  terre  lont  établis  en  puillance  par  le  C.iel  pour  .illîller  tciix  t]ui 
••  (ont  injullement  peilécurés,  je  tlemaiule  à  votre  llautelle  Ion  (ciourseou' 
..  tre  mes  ennemis ,  dans  la  tonliante  «l'y  trouver  le  (ecours  dont  j'aiheloiii. 
«  S'il  plait  à  Votre  llautelle  d'envoyer  ici  mic  l'iotre  ,  je  lui  tleniande  en 
•>  grâce  que  ce  (oit  (ous  le  cotnnianilemenr  du  Capitaine  llenri   Middletoti 
.•  ou  de  (on  treie  ,  avec  lelqueisje  (uis  lié  d'amitié.  Que  Dieu  augmente  l'étcn  • 
•>  due  de  vos  Royaumes  ,  î\:  tjuil  acconle  (a  bénédiction  à  vous  is:  A  tou»; 
•>  vos  conleils.  S'i^nc  ,  Tytlor. 


Ml  rjii  1 

Mll>r>LI  COM. 


LETTRE  du  Roi  de  Biinram  au  Roi  d'Ânidc  terre. 


,-> 


C 


I  rtc  Lettre  ell  écrite  par  votre  ami  le  Roi  de  Hantain  ,  A  vous  le  Roi 
V  d'Angleterre  ,  tl'l'.coilc  ,  de  l'iantc  is:  tl'Irlaiule  ,  avec  une  prière  A 
Dieu  tout  puillant  ,  atin  qu'il  conlerve  pour  votre  lanté  ,  &  tju'il  vous 
agrandillé  de  plus  en  plus  ,  vous  ^  vos  conleils.  Votre  (iénéral  Henri 
Mivldleton  étant  venu  A  ma  Cour  en  bonne  (anté  ,  j'ai  appris  de  lui  que 
Votre  llautelle  ell  parvenue  A  la  CAnirt>nne  tl'Angleterrc  ,  &:  je  m'en  ré- 
jouis dans  la  llncéncé  tle  mon  cifiu'.  C.'ell  A  ptclént  que  Hantam  &  l'An- 
i;leterre  ne  (eront  qu'tm.  Y m  rei,ti  au(li  de  Votre  llautelle  un  prc(enttlont 
|c  la  remercie.  Je  lui  envoie  deux  pierres  de  Hezoar  ,  tlont  l'une  pctc 
quatorze  mail  ,  î^'  l'autre  trois.  Que  Dieu  vous  actonle  (a  proteétion. 
,  Hantam. 

§.  IL 


Siorù 


Voyage  du  Capitaine  Colihiirjl  de  Bantam  à  Banda, 

TAiidis  (  a  )  t]ue  l'Amiral    fe  rendit  aux  Molucques ,  XAfcaifîon  par-      squiatii-n  .le 
tit  de  Rantam  par  (es  ordres ,  pour  Faire  voile  A  Handa  ,  &  les  tleux  [*  ''i^l,'ijui'.''''"" 
.luttes  Vait'eaux  tle  (a  l'iotte  ,  XHc'âor  l^  la  ySiifannc  ,  .lyant  achevé  prompte- 
inent  leur  cargailon  ,  retournèrent  en  Europe. 

(.»)  Tliomis  Cl:n borne  ,  Auteur  «le  cctrc  Relation  ,  croit  un  »U's  LkIcuis  du  VaifTcui,  8C 
u'ccrivoit  rien  l'iuis  le  ctinimuaiiiuot  à  les  Compagnons  de  voyage. 
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— Coltliiirft  ,  Capitaine  de  rAIcciilîoii ,  apa^s  avoir  lutte  quelques  jours  coii- 

MiDiunoN.  '"■*  ''^  ^''"'"-  '  '^'-*  fr*''"^''  P*'i"f  de  parti  plus  (Vir  que  ilc  rejoiuiîie  ion  Ami- 
i6i^.        '•*'»  •^^'^*^'  1^'^li'cl  >  coiuinu.int  fa  navij^ation  julqiià  la  viie  tl'Amboyne ,  il  Kuc 
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Miiuii.  Uiici'Uie  tônoin  du  mallicur  des  deux  GixJercs  de  Teinate.  Mais  ayant  remis  A  la 
voile  aulli-tôt  vers  Ion  tenue  ,  il  découvrit  les  Kles  de  i^arula  le  vim;t  de 
lévrier,  &:  dès  le  nuinc  jour  il  moiiilla  l'ancre  i  Nera  ,  qui  en  elt  l.i  prin- 
cipale Ville.  On  con»pttt  environ  trente  lieues  tle  la  partie  méridionale  d'Am- 
bovne  à  Banda.  l,a  latitude  de  cette  Ule  elk  de  i]uatre  degrés  quarante  minutes. 
L'entrée  du  Port  elt  du  côté  de  l'Ouclh  Elle  clt  li  étroite  qu'elle  ne  peut  être 
apper*;ùe  qu'à  la  diftancc  d'un  den\i  mille.  A  tranche  ,  il  (e  préfentc  une 
uiontagnc  Fort  haute  ,  qui  jette  continuellement  des  Hammes,  au  long  de  la- 
quelle on  trouve  d'abord  vingt  braU'es  d'eau  ♦  uiais  cette  profondeur  dimi- 
luie  par  dégrés  julqu'A  cinq  braires  ,  &  ne  change  point  enfuite  jufqu'au 
Port.  Vis-A-vis  le  Volcan  font  deux  petites  Ifles  ,  nommées  Puloiiay  &  Pu- 
liiin  y  qui  rctrecilfent  ainfi  le  Canal  \  mais  elles  en  forment  un  autre  du  côté 
oppoll-  ,  &:  l'on  alfura  Colthurll  que  le  palfage  .'en  clt  pas  moins  (ur  i]ue  le 
premier,  tjuoiqu'il  foit  encore  plus  étroit  -,  de  forte  cjue  le  choix  en  ellfort 
mdirterent  pour  l'entrée  &  pour  la  (ortie. 

L'Auteur  s'étend  fort  peu  lur  les  motifs  &  les  circonftances  de  fon  féjour 
dans  l'Ille  de  Manda.  Il  y  avoit  été  envoyé  par  Middieton  pour  y  jerter  les  fon- 
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c|u'il  V  palla  cinq  mois  entiers.  Le  caradere  doux  &  fociable  des  habitans 
contribua  prerqii'autant  A  l'y  retenir  i|ue  le  foin  de  fa  cargaifon.  Dans  le  def- 
II  .ipprcii.i  1.1  fcin  qu'il  avoit  de  recommencer  plus  d'une  tois  le  voyage  des  Indes ,  il  prie 
Jiuj;yi.  au  ijys.  ^^^^^  yccalîon  pour  apprendre  la  Langue  *,  &  quoiqu'il  feconfelle  bien  éloi- 
gné tl'y  avoir  réiillî  parfaitement  ,  il  fit  alfe/-  de  progrès  pour  fe  croire  en 
îtat  de  voyager  déformais  fans  interprète.  Les  Anglois  de  Ion  bord  ne  trou- 
vèrent point  dans  les  femmes  de  Nera  cette  averlion  pour  leurs  carelHis  qu'ils 
avoient  remarquée  jufc]u'alors  dans  les  .autres  lieux  c]u'ils  avoient  vilitcs,  ni 
dans  les  maris  C<c  les  percs  autant  de  délicatelFe  ou  de  jaloulîc  tiu'A  Raiitam» 
&  dans  ride  de  Sumatra.  L'Auteur  lailfe  entendre  que,  pour  fc  faciliter  l'étu- 
de de  la  Langue  ,  Colrhurft  forma  des  liaifons  tort  étroites  avec  plufieurs 
femiues  Indiennes  ,  (ans  (|ue  perfonne  lui  (it  un  crime  île  (es  galanteries. 
Mais  il  ne  cache  point  qu'elles  étoient  beaucoup  plus  ("enlîbles  A  l'intérêt  qu'a 
\i  tendrclfe  ,  &:  que  la  facilité  des  pères  is:  des  maris  paroiffoit  venir  de  la 
Viiit<  &  liimai  même  caule.  Les  vents  contraires  tavoril'erent  aulîi  l'inclination  de  Colthurll 
pour  la  Langue  on  pour  les  femmes  du  Pays.   Ils  furent  extrêmeuient  va- 
riables depuis  le  milieu  de  Mars  ju(qu'.au  milieu  d'Avril.  Enluite  ils  (e  fixè- 
rent ,  pendant  quatre  mois ,  entre  l'Ell  i^'  le  Sud-Ouell.  Les  Ilabitans  allu- 
roient  qu'ordinairement  cela  duroit  cinq  mois  •,  c|ue  pendant  cinq  autres 
mois ,  ils  n'étoient  p.as  moins  conftans  entre  l'Ouell  &  le  Nord-Ouell  ,  & 
que  les  deux  mois  de  relk*  (ont  lujets  A  des  variations  continuelles.  Dans  l'ab- 
lence  de  la  Lune  ,  l'air  elt  fort  humide  A  Banda  ,  &  les  pluies  très-fréquen- 
tes. Quelques  qualités  c|u'on  veuille  leur  attribuer  ,  il  elt  certain  ,   (uivant 
l'obfervation  de  l'Auteur ,  qu'elles  (ont  capables  de  cauler  des  maladies  dan- 
^tl!ali^l^es  Au-  gereules  aux  Européens.  Les  Anglois  s'en  rellentirenr.  Mais  comme  l'Auteur 
^''^^"  avoue  qu'ils  fe  liviciçnt  A  toutes  forte?  d'intempérances ,  il  fcmblç  que  ,  fans 

acculer 


accu  fer  1; 

nombre 

tcrie. 

Colthi 
vers  l'ext 
découvrii 
l'autre  cô 
qu'au  (ixi 
(S:  de  cou 
qui  ("ont 
(ement  dt 
tiegré  de 
Le  \6 
de  retrou' 
l'avoit  ("ui 
Illicite ,  q 
Mais  ce  j 
pouvoir  r 
le  voir  élo 
moins  viv 
Les  tro 
paihiiteuK 
qu'il  s'étoi 
de  demeur 
parences  d 
vues  plus 
pro(ondif 
tre  quelqu 
c.ip.iDle  d( 
cilièmens  i 
crainte  d' 
ion  A  lui  J 
gnirent  le 
de  latitude 
A  moins  de 
n'étoit  pas 
paroliFoit  l 
noire  &  a 
endroits  , 
v\n  degrés . 
Le  i6d( 
Côtes  d'Et 
au  trente- 
vent  fépar 
ment ,  6i 
tion  de  tel 
mais  fa  fu 
Tome 


D  r.  s    V  O  Y  A  C  E  s.  L I  V.  1 1 1.  411 

accufcr  la  pluie  ,  ccrte  cauCc  (iilKt  Iculc  pour  expliquer  la  perte  tl'un  gr.iiul  — -~ 

iioiubic  de  Matelots   Anglois  ,   qui   moururent  prcfquc  tous  de  la  dillèu-   Mnnni  'on 
leric.  _  _  160^. 

Coltlmrft  partit  enfin  de  Banda  le  11  de  Juillet.  Le  lendemain  il  tomba  «is  quittent  njn 
vers  rcxtrcmuc  méridionale  de  Burvo.  Quatre  jours  après ,  il  commen(,a  A   ''' 
découvrir  Tille  de  DcJ'cUm  ,  au  Sud  de  laquelle  il  s'approcha  ,  en  laillaiitiie 
l'autre  côté  lept  petites  llles.  Il  continu  '  de  côtoyer  Delclem  à  l'Ouell  ju(- 
qu'au  iixicme  de|j;ré  dix  minutes  de  latitude.  Enluice  ,  lîiiis  changer  de  vent 
M  de  courte  pendant  dix-huit  lieues  ,  ils  allèrent  tomber  près  des  Bas-  tonds , 
qui  font  à  la  pointe  Sud-Ouell  des  llles  Célcbes.  Ils  fe  dégagèrent  heurcu-     m.i  CcIcIkm. 
lenient  de  ce  dangereux  pall'agc  ,  dont  l'extrémité  méridionale  ell  au  lîxiémc 
degré  de  latitude  ,  &  leur  navigation  tut  continuée  vers  l'Ouelt. 

Le  \6  d'Août  ils  arrivèrent  dans  la  rade  de  Bantam  ,  où  ils  Furent  furpris  cnithmiu^-vi-nt 
de  retrouver  l'Amiral.  Colthurlt  ayant  amené  de  Bamla  une  Indienne  qui  *'i|"";""  trouve 
l'avoit  tuivi  volontairement ,  les  Oificiers  du  Port  lui  tirent  un  crime  de  cecce  iLu-c  \  nit.jux 
liberté  ,  qu'ils  traitèrent  d'enlèvement,  Hc  l'atiairc  tut  portée  devant  le  Roi.  J'^'-»^'^"  • 
Mais  ce  jeune  Prince  ,  après  avoir  entendu  l'Indienne  ,  décida  qu'on  ne 
pouvoir  l'empccher  de  luivre  ton  inclination.  Elle  avoit  paru  délefperée  de 
le  voir  éloignée  ,  pendant  quelques  jours  ,  des  Anglois ,  &  fa  joie  ne  fut  pas 
moins  vive  lortqu'elie  leur  tut  rendue- 

Les  trois  Vailfeaux  s'arrêtèrent  encore  julqu'au  6  d'Odobre  pour  achever 
parfaitement  leur  cargailon.  C'olthurll  devenu  fort  cher  aux  Indiens  depuis 
qu'il  s'étoit  mis  en  état  de  leur  parler  &  de  les  enteniirc,  fut  vivement  preJlé 
de  demeurer  parmi  eux.  Leurs  inllances  devinrent  II  fortes  t|ue  malgré  les  ap- 
parences d'amitié  dont  elles  étoient  couvertes ,  elles  lui  firent  foupçonncr  A<:%     soupçons  Je 
vues  plus  protondes.   Il  s'imagina  qu'ayant  marcjué  de  la  curiolué  pour  ap-  ^"^'''-  • 
profondir  leur  gouvernement  &  leurs  utages,  il  jxnivoit  leur  avoir  fait  naî- 
tre quelque  Jétiancc  de  fes  intentions  •,  ou  du  moins  que  leur  politique  étoit 
c.ip.\Dle  de  leui  taire  ibuhaiter  qu'il  ne  portât  point  en  Europe  trop  d'éclair- 
citlemens  «Se  de  lumières  lur  la  lituation  &  les  propriétés  de  leur  Pays.  La 
ciainte  d'être  arrêté  malgré  lui  contribua  autant  que  le  l'uccès  de  la  cargai- 
lon à  lui  faire  lever  l'ancre  deux  ou  trois  jours  avant  l'Amiral.   Ils  le  rejoi-    i^Aiiiiiiquc. 
i;nirent  le  is  de  Novembre,  au  trente-unième  degré  quarante-huit  muiutes 
de  latitude.  Le  même  jour  il  te  trouvèrent ,  par  la  négligence  des  Pilotes , 
à  moins  de  deux  roiles  d'un  rocher  qui  leur  cauta  beaucoup  de  trayeur.  Il 
n'étoit  pas  couvert  d'une  bralîe  d'eau.  Dans  tout  l'efpace  qu'il  occupoit ,  l'eau 
paroilfoit  brune  &:  bourbeule ,  mais  autour  des  deux  Vaillèaux  elle  étoit  aulH 
noire  &  aulli  épailfe  t]ue  ti  elle  eût  été  mêlée  de  terre  ;  &: ,  dans  quelques 
endroits ,  elle  iembloit  bouillonner.  La  variation  de  ce  lieu  ell  de  trente- 
un  degrés,  en  diminuant  du  Nord  à  fOuelK 

Le  1 6  de  Décembre  ,  aux  premiers  rayons  du  jour ,  la  Flotte  eut  la  vue  des     r..i  tcmicic  les 
Côtes  d'Ethiopie  ,  à  la  dillance  d'environ  douze  lieues.  Le  i<5  ,  ils  arrivèrent  %->"^- 
au  trente-quatrième  degré  treize  minutes  de  latitude  ,  où  l'impétuofité  du 
vent  fépara  Colthurll  de  l'Amiral.  11  continua  ta  navigation  tort  heureule- 
ment ,  &c  doublant  de  même  le  Cap  de  Bonne  Etperance  ,  il  prit  la  rélblu- 
tion  de  relâcher  dans  la  Baye  de  Saldanna ,  pour  y  attendre  les  Compagnons  :     iisrctctiouvfi 
mais  fa  furprjfe  fut  égale  à  fa  joie,  lorfqu'après  y  avoir  apperçu  deux  Vaif-  jj^,||i'^''  '^^^^ 
Tome  J.  F  f  f 
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Ic.iux  à  l'ancre  fans  avoir  pu  d'abord  les  rccoanoîcre>  il  dccouvrit  enfin  que 
c  ctoienr  l'Amiral  Se  l'Hctitor. 

C'elui-ci ,  qui  ctoic  parti  de  Bantara  avec  la  Sufanne  ,  il  y  avoir  plus  de  fix 
mois ,  avoir  ciruïc  toures  les  difgraces  de  la  Mer  \  mais  plus  heureux  néan- 
moins que  la  Sufanne  :  ill'avoit  vue  périr,  fans  qu'il  s'en  fut  fauve  un  fcul 
homme.  Enfuite  ayanr  continué  d'être  le  jouet  des  vents ,  il  avoir  été  jette 
à  quatre  ou  cinq  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  avec  dix  hommes  qui 
lui  redoienr  de  cinquante-trois.  Ces  dix  malheureitx  ,  épuifés  de  maladie  & 
de  fiiticue,  ignoroient  dans  quel  lieu  du  monde  ils  étoient,  Lorfqu'un  bon- 
heur prcfqu'incroyable  leur  avoit  fait  rencontrer  l'Amiral  à  la  hauteur  du 
Cap.  Ils  étoient  arrivés  depuis  deux  jours  dans  la  Baye  de  Saldanna  ,  où  l'ex- 
trémité de  leurs  befoins  les  avoicnt  fait  defcendre  aulîi-tôt  dans  la  petite 
Ifle  qui  eft  à  l'entrée  de  cette  Baye.  Les  veaux  marins ,  qui  s'y  trouvenr  en 
abondance ,  avoieiit  été  leur  premier  rahaîchilfemcnt.  Colthurft  ,  dont  les 
provifionscommençoient  aulll  à  manqiier,  profita  de  celle  qu'ils  avoient  dé- 
jà faite  d'un  grand  nombre  de  ces  animaux. 

On  étoit  au  fix  de  Janvier.  L'Amiral  délibéra  s'il  devoir  pénétrer  avec  fa 
Flotte  réimie,  jufqu'aufondde  la  Baye  ,  ou  rejiiettrc  à  la  voile  pour  gagner 
rifle  de  Sainte-Hcléne.  Sa  pitié  pour  les^  malheureux  reiles  de  l'Hedor  lui  rit 
prendre  le  premier  de  ces. deux,  partis.  Des,  dix  hommes  qui  corapofoicnt  en- 
core ce  trifte  Equipage  ,  il  en  mourut  deux  dès  les  premiers. jours.  L'Amiral 
&  Colthurft  prirenr  chacun  fur  leur  bord  une  parrie  des  malades  ,  &  mirent 
à.  leiu:  place  im  nombre  fuffîiant  d'autres  Matelors.  Lx fiiciliré qu ilsrrouve- 
rent  à  lier  commerce  avec  les  Nègres  du  Pays,  leur  procura  bienrôr  des  ali- 
t..i Hotte  fc ré.  mens  &:  d'autres  fecours.  Dans  l'efpace  de  dix  jours  ,  ceux  qui  paroillbicnt 
"''"  '^^"  '••  niourans  à  leur  arrivée  ,  furent  allez  rétablis  pour  demander  eux-mêmes , 
d'aller  refpirer  un  meilleur  air  à  Sainre  Hélène. 

On  leva  l'ancEC  le  i6  au  matin.  L'Anùral  étant  forti  le  premier  de  la  Baye, 
fut  rejoinr  le  jour  fuivant  par  l'Afcenfion  :  mais  apics  avoir  vu  quelque  tenis 
l'Hcftor  à  leur  fiiite,  ils  turent  furpris  de  le  voir  difparoître.  Us  palferent 
inutilement  tout  le  jour  à  s'attendre.  Cependant  comme  le  vent  n'avoit  rien 
de  redoutable ,  ils  remirent  à  la  voile  fans  inquiétude ,  jufqu'au  3 1  de  Janvier. 
Se  trouvant  au  feiziéme  degré  de  laritude,  ils  conçurenr  qu'ils  dévoient  être 
peu  éloignés. de  Sainte-Hélcne.  L'Amiral  qui  commençoit  à  s'allarmer  pour 
l'Hedor  j  jetta  l'ancre  à  cette  hauteur  fur  vingt-liuit  bralTès  de  fond.  Après  y 
avoir  palle  le  refte  du  jour  &  la  nuit  fuivante ,  il  continua  d'avancer  à  peti- 
tes voiles ,  jufqu'à  une  heure  afiès  midi  ,  qu'il  découvrit  l'Ifle  de  Sainte-Hé- 
lène. Il  en  étoit  à  douze  ou  treize  licujs.  L'imparience  qii'il  avoit  de  revoir 
l'Hedor,  lui  fit  encore  mouiller  l'ancre  jufqu'au  lendemain.  Il  ne  concevoir 
point  ce  qui  avoit  pu  retarder  fa  courte  dans  un  rems  fi  favorable.  Enfin 
rr'efperanr  plus  rien  de  fes  foins  ,  il  s'approcha  du  Nord  de  l'Ule ,  &  ver,'; 
midi  il  jetta  l'ancre  dans  la  Rade  ,  fiir  dix-fept  brafles  de  profondeur. 

L'Ifle  préfente  au  Nord-Eft  une  pointe  de  terre ,  &  au  Nord-Ert  par  EU 
une  monragne  qui  fe  termine  en  poinre ,  au  fijmmer  de  laquelle  on  a  plan- 
té une  Croix.  La  Chapelle  que  les  Porrugaisont  bâtie  depuis  long-tems ,  eft 
dans  une  valèe  remplie  d'arbres,  qui  regarde  le  Sud-Eft.  L'autre  pointe  eft 
«u  Siid-Oueft.  C'eû  dans  les  bois  qui  font  au  defliis  de  cette  dernière  pointe 
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r^»i'iiii  Hermite  Portugais  fait  fa  demeure.  L'Amiral  qui  l'avoir  connu  dans  le  

voyage  de  Lancalbr ,  ne  put  réliller  à  la  curiolîtc  de  le  revoir.  Il  le  retrou-   middleton 
va  dans  fa  cabane  ,  mais  h  changé  ,  que  ne  le  croyant  pas  éloigné  de  fa  fin ,        i6o6. 
il  lui  prjpofa  de  venir  recevoir  lur  la  Flotte  des  fecours  qui  pouvoienc  réta- 
blir fa  fauté.  Srs  préventions  contre  la  Religion  des  Anglois  ne  lui  permi- 
rent point  d'accepter  cette  oftre.  Dans  l'état  de  langueur  où  ils  le  lailferenc 
a  leur  départ ,  la  \^ie  ne  pouvoir  être  de  longue  durée. 

Le  j  cîe  Février  ,  on  découvrit  vers  le  loir  un  VaifTeau  qui  s'approchoic  pi<^ûor  rcinim 
au  Sud  de  rillc ,  &  qu'on  reconnut  enfin  pour  l'Heélor.  Le  vent  étant  à  l'Eil ,  Jju'rê^Lu^ôiJ.'' 
il  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  la  Rade.  L'accident  qui  l'avoit  arrêté, 
étoit  une  voie  d'eau  ,  dont  les  Matelots  ne  s'étoient  appcKjUs  qu'après  le  dé- 
part ,  &  qui  l'avoit  forcé  de  retourner  à  l'Ifie  de  la  Baye,  où  il  avoir  eu  be- 
foin  de  trois  jours  pour  fe  mettre  en  état  de  fupporter  la  navigation.  Apre» 
avoir  pris  de  nouveaux  rafraîchi ifcmens  i  Saintc-Héléne ,  la  Flotte  en  par- 
tit le  1 1  avec  un  vent  Eft-Nord-Ell ,  6c  porta  diredement  au  Nord-Oueft. 
A  larefcrvede  plufieurs  calmes,  qui  l'arrcterenr  quelquefois quarre  jours  en- 
tiers ,  elle  hit  Cl  heureufe  dans  le  relie  de  ù  courte ,  que  (ans  avoir  mouille 
tlans  aucun  Port ,  clic  arriva  aux  Dunes  le  6  de  Mai. 

Latitudes  &  Variations, 

Dfp.  Min» 

Ratl^deSaldanna •     •     33  S** 

Pointe  Sud-Ouefl:  des  Célébcs 6  00 

Roc  fous  l'eau .....;  i  4S 

Variation  près  du  Roc 21  oo 

Nord-Oueltde  Sainte-Hélène     .     .     .     , 16  o.> 

Variation  à  Saince-Hélénc     ..........       7  4j 

§.     III. 

Supplément  aux  deux  Relations  précédentes, 

LAncafter  qui  commandoit  la  Flotte  Angloifc  dans  le  premier  des  deux 
Voyages ,  avoir  laine  pour  Fadeur  à  Bantam ,  Edmond  Scot ,  avec  ordre 
de  prendre  adroitement  toutes  les  informations  qui  pouvoient  être  utiles  au 
commerce  des  Anglois.  Scot  étant  revenu  avec  Middîeton ,  fon  Mémoire  ne 
fut  point  imprimé  à  Londres  avec  les  deux  Relations  précédentes ,  parce  qi:e 
l'intérêt  de  la  Compagnie  ne  permettoit  point  encore  de  publier  des  lumières 
dont  clic  vouloit  recueillir  tout  le  fruir.  Mais  Purchas  n'a  pas  fait  difficulté 
de  l'infercr  dans  fon  Recueil ,  comme  une  pièce  d'autant  plus  curieufe ,  qu'elle 
contient  l'origine  &  les  circonftances  des  différends  qui  s'élevèrent  aux  Indes 
entre  les  Anglois  &  les  Hollandois ,  &c  qui  portèrent  un  coup  irréparable  au 
commerce  d'Angleterre. 

•    La  Grande  Java  ,  où  Bantam  eft  firué ,  eft  une  Ifle  dont  le  cenrre  eft  au     situation  & 
neuvième  degré  de  latirude.  Elle  a  cent  quaranre-fix  lieues  de  longueur  de  S""'"'  ^'^  ^"'"« 
l'Eft  à  rOueft ,  &  nonanre  de  largeur ,  du  Sud  au  Nord.  Son  centre  neconrienc 
guères  que  des  montagnes ,  mais  d'une  hauteur  médiocre ,  &c  qui  n'empêche 
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pas  qu'en  plufieurs  endroits  elles  ne  foient  habitées  ,  du  moins  celles, 
qui  ne  font  pas  éloignées  de  la  Mer.  Les  autres  fervent  de  retraite  à  toutes, 
fortes  de  bêtes  farouches ,  qui  defcendenc  fouvent  dans  les  plaines ,  &  jufques 
fur  le  rivage,  où  elles  dévorent  toujours  quelques  Habitans.  Vers  les  Côtes, 
la  plus  grande  partie  des  terres  eft  balFe  ik  marécageufe.  Les  principales  Vil- 
les pour  le  commerce,  ont  leur  fituation  au  Nord  &  au  Nord-Elt  de  l'Ifle. 
On  nomme  pour  les  plus  célèbres. ,  Chiringin  ,  Bantam ,  Jtacatra  Se  Jortan  oa 
Greefy.  Les  marais  ou  elles  font  fituées  rendent  l'air  fort  mal  fain ,  fur-tout 
pour  les  Etrangers ,  &  ne  produifent  point  d'autres  marchandifesprécieufes 
que  le  poivre.  C'étoit  à  Bantam  qu'il  le  raflembloic  de  toutes  les  parties  de 
rifle.  On  y  en  apportoit  même  de  divers  autres  pays  \  ce  qui  rendoit  le  mar- 
ché fort  fuperieur  à  celui  d'Achin,  fie  fans  excep4:ion  le  plus  confiderable  de 
contes  les  contrées  de  l'Inde. 

Bantam  a  dans  fa  longueur  environ  trois  milles.  Il  eft  fort  peuplé.  Il 
s'y  tient  chaque  jour  trois  marchés  ;  un  le  matin ,  &  deux  dans  f'aprcs  mi- 
di. La  preffe  y  eft  fort  grande ,  fur-tout  à  celui  du  matin.  Cependant  il  ne 
s  y  vend  aucune  forte  de  beftiaux ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  de  privés  dans. 
rifle.  La  nourriture  commune  eft  le  riz,  la  volaille  &  le  pcriiïbn.  Les.  édi- 
fices de  Bantam  font  de  bois  &  de  cannes ,  c'eft-à-dire  fort  légers  \  mais  ornés, 
chez  les  Seign.iurs  ,  de  Itulptures  &  de  vernis  qui  leur  donnent  de  l'éclat.. 
On  voit  dtms  quelques  maifons  une  grande  chambre  de  brique,  dont  lefeul 
ufage  eft  pour  mettre  les  meubles  à  couvert  dans  le  cas  d'un  incendie.  Il  coule 
dans  la  Ville  quantité  de  petits  ruifleaux.  Le  Port  eft  fur  &  commode.  Enfin 
Ç\  l'induftrie  ne  manquoit  point  aux  Habitans  ,  on  pourroit  faire  de  Bantam 
une  des  plus  belles  Villes  des  Indes.  Elle  eft  environnée  d'un  mur  de  brique, 
qui  eft  flanqué  par  intervalles  de  tours  &  de  boulevards.  Les  Habitans  alfu-. 
rent  que  cette  muraille  a  été  bâtie  par  les  Chinois  \  Ôc  fi  l'on  en  juge  par  fes 
ruines,  qu'on  néglige  d^.  reparer  ,  elle  doit  être  fort  nncienne. 

Les  Chinois  ont  à  l'extrémité  de  Bantam  un  quartier,  qui  porte  le  nom. 
de  Ville  Chinoife.  Elle  n'eft  fcparée  de  l'autre  que  par  une  Rivière,  qui  cou- 
le de-làau  l'alais  du  Roi ,  d'où  elle  fe  répand  ctans  la  grande- Ville.  Cette 
Rivière  eft  aflez  grande  pour  recevoir  avec  la  marée,  des  Galères  &  des 
Barcjues  chargées.  La  Ville  Chinoife  eft  oâtie  prefqu'entiérement  de  briques 
entremêlées  de  cannes  qui  fe  croifenr.  Les  maiions  font  quarrées  ,  &  plates 
au  (bmmet.  Mais  auflî-tot  que  les  AngUns  y  eurent  parte  leur  arthitedure , 
les  plus  riclies  Habitans  s'emprelferert  de  la  fuivre. 

Le  Roi  de  Bantam  jouit  d'un  pouvoir  abfolu.  Depuis  la  dépofition  «Se  la 
mort  de  l'Empereur  de  Damake  ,  il  eft  re(!;ardé  comme  le  plus  puiflàni  Roi 
de  l'Ifle.  Ses  Sujets  font  d'une  fierté  extrême  ,  quoique  la  plupart  foient  fort 
pauvres.  Ccft  la  parelfe  q^ii  caufe  leur  indigence.  Les  Chinois  plantent  , 
cultivent  (3i  recueillent  le  poivre.  Ils  fement  aufli  le  riz-,  &  l'avantag;  qu'ils 
cirent  de  ces  emplois  fous  ûzs  maîtres  indolcns  ,  leur  fait  compter  pour  rien 
d'être  regardés  comme  leurs  efclaves.  Un  Javan  pouffe  l'orgueil  fi  loin  qu'il 
ne  fouflriroit  pa*  que  Ion  c^al  hit  aflîs  d'un  pouce  plus  haut  que  lui.  Le  ca- 
(.sdifté  Jcs.Ta.  radere  gênerai  de  la  Nation  eft  la  lâcheté  îk  la  vengeance.  Quoique  tousLs 
naturels  de  T'ie  foient  grands  &:  robuftes ,  s'ils  piennent  c|ueielle  ,  ils  em- 
p'oycnt  ordinairement  toute  leur  adreflc  à  faifir  l'avantage  du  tems  ou  du 
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lieu  ;  Se  fonclattt  fur  leur  adverfaire  ,  ils  l'aflaflînent  fans  lui  laifTer  le  moyen 
de  fe  reconnoître.  Leur  Loi  pour  le  meurtre  eft  de  payer  une  amende  au 
Roi.  N'ayant  pas  d'autre  frein  ,  les  parens  Se  les  airis  du  mort  ne  manquent 
point  de  tuer  aufli  le  meurtrier,  tandis  que  le  Roi  s'afflige  rarement  d'une  mul- 
tiplication de  crimes  qui  augmentent  fon  revenu.  L'arme  ordinaire  des  Javans- 
elt  un  poignard  qu'ils  appellent  crZ/ê ,  long  d'environ  deux  pieds»  La  plupart  leurs  armer  font 
en  empoilonnent  le  fer  dans  la  trempe ,  de  forte  que  de  mille  blefTures ,  il  '""'^"'  '^'""*"" 
n'y  en  a  prefque  pas  une  qui  ne  foit  mortelle.  La  poignée  ou  le  manche  de 
ce  funefte  infiniment  eft  de  corne  ou  de  bois ,  travaillé  affez  habilement  pour 
repréfenter  la  forme  du  Diable ,  à  qui  la  plupart  des  Javans  rendent  des 
adorations.  A  la  guerre ,  ils  font  armés  de  piques ,  de  dards  &  de  targettes. 

L.i  Loi  des  mariages  borne  les  hommes  à  trois  femmes  :  mais  cet  ufage 
eft  relferré  par  une  autre  Loi ,  qui  oblige  les  honimes  de  nailTance libre  à  don- 
ner à  chacune  de  leurs  femmes  dix  Efclaves  pour  la  fervir.  Aulîl  la  poliga- 
mie  n'eft-elle  commune  que  parmi  les  Seigneurs  &  les  plus  riches  Marchands, 
qui  ont  d'ailleurs  la  liberté  d'ufer  indifféremment  de  toutes  les  Efclaves 
qu'ils  donnent  à  leurs  femmes.  L'habit  des  perfonnes  de  diftindion  ,  eft  un 
turban  fur  la  tète ,  &  une  fimple  pièce  de  calico  autour  des.  reins.  Ils  ont  le 
refte  du  corps  entièrement  nud  -,  quoique  dans  certaines  occafions  ils  porte.it 
une  forre  de  robe  ou  de  cafaque  ,  qui  eft  de  velours  ou  de  cjuelqu'autre  étof- 
fe de  foye.  Le  Peuple  a  la  tcte  couverte  d'une  tocque  de  velours,  ou  de  taffetas. 
Autour  des  reins ,  ils  on  •  en  forme  de  ceinture  iinpag/ie ,  ou  une  pièce  de  deux 
couleurs,  large  d'une  aune  ,  dont  l'étoffe  vient  de  Cfyn  ,  où  l'on  en  fabrique 
de  pluiieurs  fortes.  Ils  ont  dans  l'Kle  même  de  Java,  l  invention  d'une  toile 
épaiffe,dccorton  ou  de  feuilles  d'atbre,  dontils  poiu:roient  tirer  beaucoup  d'u- 
tilité -,  mais  leur  pareffefait  cjuil  s'en  trouve  fort  peu.  La  vanité  des  hommes, 
les  faitallei  ibuvent  tète  nue,  pour  montrer  leurscheveux,  qu'ils  ont  ordinaire- 
ment fort  épais  &  fort  boucles.  Les  femmes  fe  donnent  aulîî  cette  forte  d'a- 
grément ;  &  leur  chevelure  étant  beaucoup  plus  longue  que  celle  des- hommes,, 
elles  la  portent  flot:ante  ,  &  nouée  comme  laquelle  des  chevaux  l'eft  en  Eu- 
rope. Elles  ont  à  !a  ceinture  une  pièce  d'étoffe  comme  les  hommes ,  mais  el- 
les y  joignent  une  forte  d'écharpe ,  qui  leur  paffe  fur  l'épaule ,  ik  qui  tonir- 
be  né^^ligemmc'it  par  derrière. 

La  Religion  dans  l'Idc  de  Java  n'cft  guères  refpeéVéc  que  des  Grands  &  des 
erfonnes  riches.  Ils  fréquentent  peu  les  Temples  •■,  mais  ils  entretiennent  dans 
ours  maifons  des  Prêtres  Mahomérans.  Us  honorent  Jcfus-Chrift  conunc  un 
Prophète  „  fous  le  iiom  Arabe  de  Nalù-IJa  ,  qui  fignihe  k  Prophète  Je  fus.  Le 
Peuple  fe  borne  à  reconnoître  un  Dieu ,  qui  a  créé  le  Ciel  ôc  la  Terre ,  & 
qui  eft  n  bon  qu'il  ne  peut  caufer  aucun  mal.  Mais  ils  admeticnt  auili  un  Dia- 
'nie ,  qui  eft  le  principe  de  tout  mal ,  îJi  fi  porté  à  nuire  ,  qu'ils  fe  croyent  obli 
p,és  de  lui  rendre  autant  d'adoration  pour  calmer  fon  iutmeur  maligne , 
qu'à  Dieu  pour  obtenir  fcs  bienfaits. 

Les  excès  d'incontinence  font  également  communs  à  Bantam  dans  les 
deux  fexes.  Un  homme  riche  fe  procure  aifémentles  objets  de  l'amour  d'un 
.uure,  en  cherchant  quelque  prétexte  pour  lui  prêter  de  l'argent  ;  parce 
que  la  pauvreté ,  qui  eft  commune  à  tous  les  Habitans ,  fait  accepter  les  prêts 
avec  av'dité,  uC  qiic  la  Loi  autorife  le  Créancier  à  laifir  la  femme  &:  1  s  eu 
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fans  de  fon  Débiteur.  Le  penchant  au  vol  eft  un  vice  prcfquc  général  dans 
rifle  de  Java.  Les  nremiers  Seigneurs  n'en  font  pas  plus  exempts  que  le  Peu- 
ple y  Se  l'étude  d'un  Etranger  doit  être  continuellement  de  veiller  au  foin 
de  fa  bourfc  ôc  de  fou  bagage.  A  l'arrivée  des  Anglois  on  ne  comptoir  pas 
plus  d'un  fiécle  jufqu'au  tems  où  les  Chinois  avoient  apporté  dans  t'Ifle  une 
partie  de  leurs  goûts  &  de  leurs  ufages.  Avant  cette  communication ,  les  Ja- 
vans  étoient  Ci  barbares  qu'à  peine  vivoient-ils  en  fociété.  Ils  ont  confervc 
de  leur  ancienne  barbarie  une  extrême  averfion  pour  le  travail.  La  plupart 
patient  le  jour  allîs  à  terre ,  &  les  jambes  croifées ,  a  couper  un  petit  bâton ,  ou 
a  perfeélionner  le  manclie  de  leur  crife,  ce  qui  les  rend  prcfque  tous  fort 
bons  Sculpteurs.  Leur  indolence  Se  leur  oifiveté  n'empêche  pas  qu'ils  ne 
mangent  prodigieufement.  Mais  elle  les  réduit  au  riz  ,  aux  racines  &  à.  la  pê- 
che pour  fatisfaire  leur  gourmandifc  ••,  tandis  que  la  chalfe  ,  ou  quelque  tra- 
vail pour  la  nourriture  &  l'entretien  des  belliaux,  pourroit  leur  procurer  de 
meilleurs  alimens.  Entre  les  fruits  de  la  terre ,  ils  ont  les  feuiliCi  d'un  ar- 
briîTcau  qu'ils  nomment  Beteif  Ôc  qui  préparées  avec  la  noix  de  (a)  Pinango ,  for- 
ment une  compofition  dont  ils  font  leurs  délices.  La  qualité  en  eft  fort  char  de. 
Us  en  mâchent  continuellement  pour  s'échciuffer  l'eftomac  6z  fe  préferver  de 
la  dilfentcrie.  Ils  n'ont  pas  moins  de  paflîon  pour  le  tabac  &  pour  l'opium. 

Comme  ils  manquent  de  génie  pour  le  Gouvernement  &  pour  les  aftaires 
politiques ,  la  plupart  des  grands  emplois  font  occupés  à  Bantampar  c  ;  Ii. 
diens  de  Clyn ,  qui  ne  rcullilTèntpas  moins  à  s'enrichir  qu'à  s'élever  aux  ;. 
neurs.  Cependant  les  plus  grandes  richelfes  tombent  entre  les  mains  des  Chi- 
nois ,  par  l'extrême  ha'^ileté  qu'ils  ont  pour  le  commerce.  Il  n'y  -•  point  de 
finelfes  &  de  rufes  dont  l'ufage  ne  leur  foit  familier.  Ils  font  'iumble=i  rno- 
deftes  ,  infînuans  ,  capables  ds  fouft'rir  toutes  fortes  d'injures  &:  de  fup- 
porter  toutes  fortes  de  travaux.  Mais  s'ils  dcvitimcnt  Javans ,  comme  ils 
y  font  quelquefois  forcés  pour  éviter  le  fup^  lice  après  avoir  commis  quel- 
que crime ,  ils  contractent  alors  toute  la  herté  &  la  parelFe  de  ceux  dont 
ils  prennent  l'habit,  &  dont  ils  embralTent  les  principes  &  les  ufages. Il  elt 
difficile  d'ailleurs  de  juger  quelle  eft  leur  Religion.  11$  font  partages  en  plu- 
fieurs  fedes  •,  mais  dans  chaque  parti ,  la  plupart  font  Athées.  Ceux  qui  fe 
diftinguent  le  plus  par  leurs  pratiques  religieufcs ,  font  profeP'on  de  croire 
qu'après  la  mort  ils  doivent  palfer  dans  d'autres  corps  ,  pour  être  riches  & 
h  .iorés  s'ils  ont  bien  vécu ,  &  pour  exercer  les  plus  vils  métiers ,  ou  pour 
animer  quelque  bête  méprifable  ,  s'ils  ont  irrité  le  Ciel  par  leurs  crimes.  Aux 
nouvelles  Lunes  »  ils  font  divers  facrifices  par  le  feu  ,  où  toute  la  vidinie 
eft  confumée.  Leurs  prières  font  une  efpcce  de  chant  ,  accompagné  du  (on 
d'une  petite  Cloche ,  qu'ils  fonnent  enfuiie  de  toutes  leurs  forces  lorfqu'ils 
font  à  la  fin  de  la  cérémonie.  Ce  qu'ils  brûlent  néanmoins  n'eft  ordinaire- 
ment que  du  papier  qu'ils  taillent  en  diverfes  figures  ;  car  ils  n gent  les 

viandes  qu'ils  ont  ofHirtes  au  Ciel  ,  &C  l'holocaufte  ne  fe  fait  parfaitement 
que  dans  les  cas  d'une  néceflité  prelfante  ,  où  le  Ciel  leur  paroît  fourd  à 
leurs  invocations.  L'Auteur  leur  ayant  demandé  plufieurs  fois  à  qui  ils  les 
adrelfoient ,  ils  répondirent  toujours  que  c'étoit  a  Dieu.  Mais  les  Mahome- 
tans  prétendent  que    c'eft  le  Diable  qu'ils  invoquent ,  Hc  que  la  honte  les 
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empêche  d'en  convenir.  Plufieurs  d'entre  eux  font  fort  vcrfcs  dans  l'Aftro- 
nomie  &c  dans  la  Chronologie.  Ils  n'obfei vent  point  deSabbath  ,  ni  d'autre 
jour  privilégié.  Seulement  lorlqu'ils  entreprennent  quelque  affaire  difficile , 
ou  qu'ils  jettent  les  fondemens  d'un  édihce ,  ils  célèbrent  leur  entreprifc 
par  un  jour  de  fête.  L'ufage  ,  pour  les  Chinois  riches,  qui  meurent  à  Ban- 
tam ,  eft  qu'on  brûle  leurs  c^rps ,  Se  qu'on  envoyé  leurs  cendres  à  leurs  amis 
de  la  Chine  dans  des  urnes  de  porcelaine.  Les  cérémonies  funèbres  confîf- 
cent  en  fumigations  de  différentes  fortes ,  aufquelles  ils  ne  peuvent  donner 
d'explication.  Pour  réponfe  à  ceux  qui  en  demandent ,  ils  alfurent  que  c'efi 
l'ufage  de  la  Chine. 

Ils  prennent  beaucoup  de  plaifîr  aux  fpciStacles  ,  &  quoiqu'ils  chantent  teurr<î>eaacîi», 
fort  mal ,  ils  aiment  la  muilque  avec  palîion.  Leurs  Comédies  femblent  fai- 
re partie  de  leur  Culte  religieux  ,  car  elles  ne  fe  repréfentent  que  dans  les 
mêmes  occafîons  où  j'ai  remarqué  qu'ils  confument  toutes  leurs  victimes  par 
le  feu.  Si  le  tems  e(l  mauvais ,  par  exemple  ,  au  départ  des  Vaifleaux  qu'ils^ 
envoyent  à  la  Chine  ,  ou  de  ceux  qu'ils  en  attendent ,  ils  joignent  la  Co- 
médie à  riiolocaulte  pour  folliciter  les  faveurs  du  Ciel.  Leurs  fpedacles  font 
publics.  Ils  élèvent  des  théâtres  au  milieu  des  rues  ,  &c  le  divertilTèiricnt  du- 
re quelquefois  depuis  midi  jufqu'aa  jour  fuivant^  Ils.  ont  auili  des  Prophètes  tcurs  Propiwtes. 
ou  des  Devins  ,  qui  dans  l'agitation  de  l'cfprit  qui  les  infpire  courent  fou- 
vent  comme  des  fiirieux  dans  les  ruesôc  les  places  publiques ,  l'épée  nue  à  la 
main  ,  &  menaçant  de  mort  ceux  qui  manquent  de  refpeâ:  pour  leurs  inf- 
pirations.  On  s'adreife  à  eux  pour  fçavoir  le  fort  des  Vaifleaux  qu'on  met  en- 
mer,  &:  l'événement  des  affaires  les  plus  intcreflantes.  Si  le  fuccès  ne  répond 
point  àleursprédidions,  ils  ne  manquent  pas  de  rejetter  le  mal  fur  le  doute 
ou  l'indévotion  de  ceux  qui  les  confultenr. 

L'habit  des  Chinois  de  Baiatam  eft  une  longue  robe  ,  avec  une  cafaque  par 
deffus.  Ils  font  les  plus  efféminés  de  tous  les  hommes,  Se  les  plus  capables 
d'une  aétion  lâche  &  honreuffe.  Le  vol  &  l'infamie  ne  leur  coûtent  rien  lorf- 
qu'il  eft  queftion  de  s'enrichir.  Ils  font  hauts  &:  rouuftes ,  les  yeux  petits  & 
noirs  ,  fans  poil  au  vifage.  Ils  achètent  des  Efdaves  qui  leur  tiennent  lieu 
de  femmes  i  car  ils  n'ont  pas  La  liberté  d'en  amener  de  la  Chine.  Lorfqu'ils  y 
retournent,  ils  emmènent  avec  eux  leurs  enfans.  Se  vendent  les  mercs.  S'ils 
meurent  à  Bantam ,  le  Roi  hérite  dr  tous  leurs  biens*. 

On  fît  à  Scot  un  récit  qu'il  a  cru  digne  d'entier  dans  fon  Mémoire.  Un 
Chinois  qui  avoir  palfé  plufieurs  années  à  Bantam  ,  Se  qui  avoit  .icquisd'im- 
menfes  richelfes  ,  1^  trouvoit  père  d'un  prodigieux  nombre  d'enfans.  On  lui 
fil  connoifibit  foixante ,  qu'il  avoit  eus  de  vingt  diflérentes  mères.  Il  fe  dif- 
pofoit  à  quitter  Bantam  pour  retourner  à  la  Chine  ,  Se  fes  femmes  ttoient 
déjà  vendues.  Mais  le  Roi  de  Bantam  apprit  qu'au  lieu  d'emmener  fes  enfans, 
il  clv-rchoit  aufli  à  fe  défaire  du  plus  grand  nombre,  Se  qu'il  n'endeitinoit  que 
quatre  au  voyage.  Sa  conduite  futoblcrvée.  Au  premier  enfant  qu'il  eut  la  du- 
reté d'expotcr  en  vente ,  un  Javan  chargé  fecretement  des  ordres  du  Roi ,  fe 
f»ré  Tenta  pour  l'acheter.  D'autres  achetèrent  fuccellivement  tout  le  refte.  Enfin 
e  Roi  fît  paroître  le  père  devant  lui ,  Si  feignanr  d'ignorer  les  difpofitions, 
il  lui  demanda ,  entre  plufieurs  quertions  fur  fbn  départ ,  s'il  avoit  déjà  fait 
partir  fes  enfans  pour  la  Chine.  Le  Chinois  confus  du  reproche  auquel  il 
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s'.itrendoir ,  crut  devoii-  iaifîr  l'occafion  qu'il  avoic  de  l'éviter.  Il  répon- 
dit que  toute  la  famille  étoit  embarquée.  Le  Roi  prenant  une  contenance 
fuiieufe  ,  le  traita  d'impofteur,  qui  avoir  fans  doute  des  vues  pernicieufes  à 
l'Etat  dans  lequel  il  s'étoit  enrichi  ,  puifqu'il  ofoit  employer  le  menfonge 
pour  déguifer  la  conduite  ,  &:  le  fit  charger  de  fers.  En  même  tems  fe  fai- 
lant  préïenter  une  Requête  au  nom  des  cinquante-fîx  enfans  qui  avoient  été 
vendus  pour  l'clclavage ,  quoique  nés  dans  une  condition  libre ,  il  feignit  de 
fe  rejouir  pour  l'intérêt  du  Chinois  que  ce  crime  ne  tût  pas  digne  de  mort  \ 
mais  il  lui  fit  déclarer  que  c'étoit  une  raifon  de  fe  confirmer  dans  la  défian- 
ce qu'il  avoir  de  fes  intentions ,  parce  qu'un  père  capable  de  vendre  fes 
enfans  fans  y  être  forcé  par  l'indigence,  ne  pouvoir  avoir  que  des  vues 
criminelles ,  &  qu'un  foupçon  fi  jufte  le  feroit  retenir  en  prifoii ,  jufqu'à 
ce  que  le  tems  ou  d'autres  preuves  fervillent  à  l'éclaircilTement  de  la  vérité. 
Le  Chinois  offrit  envain  de  reprendre  l'as  enfans.  On  lui  répondit  qu'un  pè- 
re capable  de  les  vendre ,  le  (croit  peut-être  de  les  tuer.  Enfin  comprenant 
qu'on  en  vouloit  à  Ces  richelfes ,  il  prit  le  parti  d'offrir  une  fomme  confide- 
rable  pour  appaifer  le  Roi.  Mais ,  foit  que  le  chagrin  de  fon  avanture  eût  al- 
téré fa  fanté,  foit .  '-yn  eût  avancé  la  fin  de  fes  jours  par  quelqu'autre  voie, 
il  mourut  dans  fa  p  i  .e  Roi  fe  mit  en  poirelîîon  de  tous  fes  biens ,  fui- 

vant  le  droit  établi  \  c.  ur  jufhfier  l'es  intentions ,  non-feulement  il  ren- 
dit la  liberté  aux  enfans  qu'il  avoit  fait  acheter,  mais  après  leur  avoir  ac- 
cordé une  portion  de  l'héritage ,  il  les  fit  élever  dans  la  Religion  &  les  ufa- 
ges  de  fa  Nation. 

L'Amiral  Lancafter ,  en  partant  de  Bantam  le  zi  de  Février  i^oz  ,  avoit 
laille  neuf  Anglois  dans  cette  Ville ,  fous  le  commandement  de  William  Stac- 
key.  Il  y  avoit  lailfé  aulîi  fi  Pinace  fous  les  ordres  de  Thomas  Keith  ,  avec 
treize  Matelots  &  un  Fadeur  nommé  Tudde  ,  pour  fe  rendre  à  Banda.  Ce 
Bâtimer.t  chargé  de  différentes  marchandiles ,  s'etoit  hâté  de  mettre  à  la  voi- 
le \  mais  il  avoit  trouvé  les  vents  fi  contraires ,  qu'après  avoir  lutté  contre 
eux  pendant  deux  mois ,  il  avoit  été  forcé  de  retournera  Bantam.  Ainfi  les 
Anglois  fe  trouvèrent  au  nombre  de  vingt-quatre ,  dans  deux  maifons  que 
l'Amiral  leur  avoit  procurées.  Elles  croient  fi  remplies  de  marchandifes  de- 
puis le  retour  de  la  Pinace,  qu'ils  fe  virent  obligés  d'en  mettre  une  petite 
partie  chez  les  Hollandois  qui  s'étoient  ouvert  aufîi  l'entrée  de  i'Ifle  de  java , 
&  qui  avoient  obtenu  une  mailon  à  Bantam. 
Querelle  les  An.  Avant  le  départ  de  Lancafter  ,  il  s'étoit  élevé  une  querelle  entre  fes  gens 
v'im*^"'"^^"  ^  quelques  Indiens.  Sa  prudence  l'avoir  appaifée.  Mais  à  peine  eut-il  levé 
l'ancre,  &c  la  Pinace  eut  elle  mis  à  la  voile  ,  que  les  Javans  cherchèrent  les 
moyens  de  fe  venger.  Leur  première  entreprile  fut  de  mettre  le  feu  pen- 
dant la  nuit  à  la  principale  maifon  des  Anglois  par  le  moyen  de  plulieurs 
flèches  enflammées.  Il  n'y  eut  qu'une  vigilance  extrême  &  des  foins  conti- 
nuels qui  purent  la  garantir  de  fa  ruine.  Cependant  le  retour  de  la  Pina- 
ce arrêta  les  plus  téméraires.  Mais  leur  reflentiment  s'étant  communiqué 
jufqu'à  divers  Seigneurs ,  il  arriva  malheureulement  pour  les  Anglois  que  'e 
Protecteur  que  la  Cour  leur  avoit  nommé  vint  à  mourir ,  &  que  celui  qui 
fut  fubftitué  ,  fe  trouva  rempli  des  prévenrions  que  les  mécontens  s'étoient 
ciforcés  de  répandre.  Stachy  »  Chef  du  Comptoir ,  avoit  commencé  à  bâtir 
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tm  magAfin  de  foixante-douze  pieds  de  long,  &  large  de  j^.  Le  nouveau  Pro- 
te<iieur  ,  fans  faire  connoîtie  ouvertement  fa  haine  ,  apporta  tant  d'obfta- 
cle  à  la  continuation  de  cet  ouvrage ,  qu'il  jetra  les  Anglois  dans  des  dc- 
penfes&des  embarras  prefqu'infurmontables.  Pour  coniible  d'infortune  Stac- 
key  fe  figura  mal  à  propos  que  fes  plus  précieufcs  marchandifes  avoient  be-  '^'c'ni''»"*'' 
foin  d'air ,  6c  les  fit  expofer  dans  (a  cour  avec  trop  peu  de  précaution  ;  ce 
qui  les  altéra  beaucoup  en  ternilfant  leur  couleur. 

Avec  toutes  ces  dilgraces,  les  Anglois  avoient  à  fe  défendre  des  mauvai- 
fes  i.ialités  du  climat,  qui  fe  faifoient  déjà  fentir  à  plufieurs  par  des  mala-  i"cf"Jic.kC4n- 
aies  tort  clangereules",  lorlquil  arriva  un  malheur  commun  a  toute  la  Ville, 
dont  ils  eurent  particulièrement  à  fouftrir.  Un  Capitaine  Chinois  mécontent 
de  la  Cour  ,  déchargea  (ur  Bantam  quelques  volées  de  canon  qui  y  caufercnc 
un  furieux   incendie.  Quantité  de  maifons  Se  de  magafins  furent  confumés 
par  les  flammes.  Le  Comptoir  des  Hollandois ,  où  Stackey  avoit  mis  quel- 
ques' marchandifes ,  ne  put  ctre  fauve  par  tous  leurs  foins.  Il  perdit  de  mê- 
me lUie  grande  provifionde  poivre  ,  qu'il  avoit  retiré  dans  une  maifon  Chi- 
noife.   Mais  ces  deux  pertes  n'égaloicnt  pas  celle  dont  il  fut  menacé  dans 
ia  propre  maifon.  Le  feu  s'en  approcha  li  furieuiément ,  que  les  barres  de 
fer  qui  détendoient  les  fenêtres  ,  en  devinrent  brûlantes ,  jufqu'à  n'y  pouvoir 
toucher  avec  la  main.  Cependant  la  diligence  de  fes  gens  arrêta  le  progrès 
des  flammes.  Mais  Ion  inquiétude  fur  encore  plus  vive  pour  fe  garantir  des 
infultes  &  du  pillage  des  Javans ,  qui  l'environnoient  nuit  Se  jour.  , 

Dans  le  cours  du  mois  d'Avril ,  de  l'année  fuivante ,  il  arriva  dans  la  Rade 
de  Banram  neuf  Vailfeaux  Hollandois ,  commandés  par  Wibornc  Van  War~ 
wïck.  Cette  Flotte  fe  divifa  prefqu'aulîî-tôt.  Deux  des  plus  gros  Bâtimens  ^'^'   . 
mirent  à  la  voile  pour  la  Chine  -,  deux  pour  les  Moluqucs ,  &  trois  pour  Sor- 
tan.  La  Pinace  Hollandoife  fut  envoyée  au  Port  d'Achin  ,  pour  rappeller  .à 
Bantam  quelques  Vaifleaux  qui  étoient  revenus  de  Ceylan ,  où  ils  étoient 
allés  s'emparer  d'un  Fort  Portugais ,  fous  la  conduite  du  Capitaine  Spilberg. 
L'Amiral  demeura  feul  avec  fon  Vaisfeaii ,  pour  les  attendre.  Pendant  le  fe- 
jour  qu'il  y  ht  les  Anglois  eurent  beaucoup  à  le  louer  de  fes  civilités ,  &:  du  fe- 
cours  qu'il  eut  la  gcnérodté  de  leur  accorder.  Il  leur  devoit  cette  reconnoilfan- 
ce  pour  ceux  qu'il  avoir  reçus  du  Chevalier  Richard  Ltijbn  ,  dans  une  tempête 
où  il  avoit  été  menacé  du  naufrage.  Aufli  n'épargna-c'il  rien  pour  s'acquit- 
ter ,  par  les  (oins  qu'il  prit  des  Anglois  malades ,  avec  lefquels  il  partagea 
jufqu'à  fa  provifion  de  bifcuir&:  de  vin.  Ses  difcours  ne  furent  pas  moins  ref- 
peébueux  pour  la  Cour  d'Angleterre.  Mais  l'Auteur  remarque  que  les  Hol- 
landois de  Ion  Equipage  ne  traitèrent  pas  l'Angleterre,  &  la  Reine  même, 
avec  tixnt  de  ména^emens.  Ils  s'efforcèrent  de   rendre  cette  Priecclfe  &:  fa 
Nation  odicufe  aux  Javans ,  par  des  récits ,  où  la  vérité  >  luivant  les  termes 
de  Scot ,  n'éroit  pas  moins  blelfée  que  la  bienféance. 

Les  maladies  continuoicnt  d'affoiblir  de  jour  en  jour  les  Anglois.  Ils  per- 
dirent Thomas  Morgan  ,  leur  fécond  Fadeur.  Stackey  fut  lui-même  attaque 
dangereufement.  Les  Matelots  qui  étoient  revenus  de  Banda  avec  la  Pinace» 
fe  reiftntoient  prefque  tous  du  même  mal.  L'art  des  Chirurgiens  de  l'Euro- 
ne  ne  fuftifoit  pas  pour  des  maladies  qui  leur  étoient  inconnues  ,  &  perfon- 
ue  n'avoir  la  hardicllc  d'employer  les  remèdes  Indiens  qu'ils  connoilfoient 
Tome  l.  G  g  5 
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niourut  clans 
des  convulfions  violentes  ,  dont  on  ne  put  pénétrer  la  caufe.  Vers  le  mêiuc 
tems  quelques  OfKciers  du  Roi  vinrent  leur  défendre  de  travailler  davan- 
tage à  leur  édifice  ;  apparemment  parce  qu'ils  n'avoient  point  encore  tait  de 
préfent  au  nouveau  Protedeur.  Mais  apprenant  que  cet  Officier  &  le  Sclia 
Bandar  ne  jouillôient  point  d'une  faveur  airurce  >  ils  portèrent  leurs  plaintes 
à  Kay  Tamongonc  Gohay ,  Amiral ,  t]ui  étoit  par  fa  bonté  le  père  de  tous 
les  Etrangers.  Il  fut  touché  de  leur  fituation.  La  voye  qu'il  prie  pour  les  l'e- 
courir  fut  de  donner  une  grande  Fête ,  à  laquelle  il  invita  les  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour.  Là ,  dans  la  chaleur  du  plaifir ,  il  fit  tourner  l'entretien  fm- 
i'affaire  des  Anglois,  en  reprcfentant  combien  il  ctoit  honteux  pour  le  Roi 
&  pour  toute  la  Nation  de  traiter  avec  fi  peu  de  bonne-foi  des  Marchands 
étrangers.  Il  protefta  que  fi  quelqu'un  les  empcchoit  d'achever  leur  mailbn, 
il  étoit  réfolu  de  leur  abandonner  la  fienne  ,  &  de  fe  loger  plutôt  dans  une 
cabane  que  de  violer  fa  promclTe.  Enfin  fes  difcouis  firent  tant  d'imprelîion 
fur  r Alfemblée ,  que  tout  le  monde  s'engagea  par  ferment  à  lailTèr  finix  leur 
ouvrage  ,  Se  l'édihce  fut  bientôt  porté  à  (a  pertedion. 

Stackey  craignant  que  l'arrivée  des  Hollandois ,  &  l'attente  de  quelques 
autres  Vailfeaux  de  la  même  Nation ,  n'augmenta:  beaucoup  le  prix  du  poi- 
vre, en  avoir  acheté  une  quantité  confidérable  •,  mais  comme  fon  Magalin 
n'étoit  point  encore  fini ,  il  avoir  payé  la  marchandife  avant  qu'elle  fut  li- 
vrée. Les  Hollandois  commencèrent  bientôt  leur  cargaifon.  Dans  l'empref- 
fement  avec  lequel  ils  achcroient  tout  ce  qui  leur  étoit  offert,  il  fe  crut  obli- 
gé de  retirer  ce  qu'il  avoir  acheté  •,  fans  quoi ,  peut-être  auroit-il  rifqué  de 
perdre  fon  poivrée  (o\\  argent.  Mais  la  même  raifon  le  mettant  dans  la  né- 
l'spcrJcnciut  celîîté  de  prendre  le  poivre  .au  hafard  ,  il  s'en  trouva  beaucoup  d'une  mau- 
'  vaile  quahte. 

La  maladie  de  Stackey  fembloit  sirriter  par  les  remèdes.  Il  tomba  dans 
sutk^'" '^^^'^"'  ""^  langueur,  qui  finit  le  dernier  jour  de  Juii^  pîir  fa  mort.  L'Amiral  Hol- 
landois,  conrtant  dans  ies  généreux  principes,  lui  rendit  les  derniers  de- 
voirs avec  toute  la  pon^pe  qu'il  pût  s'imaginer.  Le  4  de  Juillcr,  c]uelques  Ja- 
vans  mirent  le  feu  au  grand  Marché  qui  étoit  à  l'Ell  de  la  Rivière  ,  dans  la 
vue  de  piller  les  effets  des  Chinois.  Cette  intîime  entreprife  leur  réufiit  li 
bien  ,  que  non-feulement  les  Chinois  y  perdirent  des  biens  coniîdérables , 
mais  que  les  Anglois  eurent  beaucoup  de  parr  à  leur  perte.  L'incendie  reconi- 
menc;a  le  17,  &  ne  caula  pas  moins  de  dommage. 

Le  5  d'Août ,  à  dix  heures  du  foir ,  Spilbcrg ,  Powlfon  ,  &  quelques  au- 
tres Capitaines  Hollandois  vinrent  avertir  les  Facteurs  d'Angleterre ,  qu'ayant 
été  le  même  jour  à  l'Audience  du  Procecteiu-,  il  leur  avoir  demandé  h  la  Flotte 
de  Hollande  prcndroit  parti  pour  les  Anglois  dans  les  démêlés  que  les  Javans 

f)ourroient  avoir  avec  eux.  Spilberg  avoir  répondu  que  les  Flollandois  étant 
es  plus  proches  voifins  de  F  Angleterre,  il  croit  julle  tjue  les  deux  Nations 
sciur'aidallent  à  rcpoulTcr  les  violences.  Le  Froreéleur  n'avoir  pas  laiffé  d'in- 
iiller  (ur  le  deifein  qu'il  avoir  de  mortifier  les  Anglois  i  &  hiifanr  beaucoup 
de  plaintes  vagues,  il  Favoit  prié  de  ne  pas  s'ortenfer  de  ce  c]ui  devoir  arri- 
ver. Un  avis  de  certe  imporrance  obligea  l'Auteur  de  cette  Relation ,  qui  étoit 
devenu  le  Chef  du  Comptoir ,  depuis  que  les  Anglois  avoicnt  perdu  Stackey  > 
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<le  fe  rendre  aufîi-tôt  chez  le  Protecteur,  8c  de  lui  faire  un  prcfent.  Il  fut 
re<,"u  à  l'Audience  ,  &  fon  prcfent  fut  accepté  ;  mais  le  Seigneur  Javan  dédai- 
gnant de  répondre  à  fcs  plaintes,  fe  contenta  de  lui  dire  qu'il  le  fcroit  aver- 
tir le  lendemain  de  fes  intentions.  Scot  encore  plus  allarmc  de  cette  condui- 
te, eut  recours  à  l'Amiral  HoUandois  ,  qui  envoya  fur  le  champ  fon  fils  chez 
le  Protedeur  ,  pour  lui  demander  des  explications  fur  les  menaces  qu'il  fai- 
foit  aux  Anglois.  Il  les  defavoua.  Mais  ayant  fait  appcUcr  Scot  le  matin  ,  il 
voulut  fçavoir  de  qui  il  avoir  appris  que  fon  delfein  fût  de  nuire  au  Com- 
ptoir d'Angleterre.  Scot  ne  balança  point  à  lui  dire  qu'il  l'avoit  appris  des 
liollandois.  C'eft  donc  de  quelque  Efclave ,  répondit  le  Protcdeur.  Non ,  ré- 
pliqua Scot  •,  c'eft  de  plufieurs  braves  Capitaines.  Le  Javan  parut  fe  faire  vio- 
lence pour  déguifer  fa  colère  ;  mais  il  ajouta  :  fi  c'étoit  quelque  Chinois  ou 
quelque  Javan  ,  je  le  ferois  amener  fur  le  champ  &  poignarder  à  vos  yeux. 
Après  s'être  un  peu  compofé  ,  il  fe  plaignit  avec  plus  de  douceur  de  ce  que 
les  Anglois  ne  s'adreflToient  point  à  lui  dans  leurs  aftaire?  ,  de  fembloient 
donner  toute  leur  confiance  au  Scha  Bander  ou  à  l'Amiral.  Scot  s'cxcufa  fur 
fi  qualité  d'Etranger ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  connoître  encore  tous 
fes  devoirs.  Il  promit  qu'à  l'avenir  les  Anglois  n'épargneroient  rien  pour  mé- 
riter fes  bonnes  grâces.  Cet  entretien  finit  par  des  proteftations  mutuelles 
d'amitié  &  de  bonne-foi  -,  mais  il  n'y  entroit  que  de  la  dilTîmulation  de  la  AnMte;K( 
part  du  Protecteur,  qui  fongeoit  à  tirer  de  l'argent  des  F.adteurs  Anglois. 
Quelques  jours  après ,  on  avertit  Scot  que  le  defiein  du  Roi  étoit  de  lui  em- 
prunter cinq  mille  réaux  de  huit.  Il  comprit  que  c'étoit  un  artifice  pour  l'en- 
gager à  les  offrir  volontairement  :  mais  fins  s'informer  d'où  cet  avis  étoit 
venu ,  il  prit  le  parti  d'attendre  que  le  Roi  les  lui  fit  demander  ouverte- 
ment. 

Spilberg  avant  vendu  fcs  marchandifes  Si  chargé  fes  VaiflTeaux  de  poivre, 
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mit  a  la  voue  pour  retourner  en  Europe.  L  Amiral  Warwick  ht  remarquer  jc  i-enib,iti.is 
aux  Anglois  que  ce  départ  le  rendoit  beaucoup  plus  foible  ,  &  que  ne  pou-  *"''  Aiii^iois. 
vant  attendre  de  lui  le  même  fecours ,  ils  dévoient  fe  conduire  avec  beau- 
coup plus  de  précautions.  Cependant  ils  furent  forcés  d'oublier  ce  confeil. 
I.e  17  d'Août,  ayant  misa  l'air  quelques  marchandifes  qui  avoient  befoin 
deceprélervatif,  un  Javan  ,  Elclave  d'un  des  principaux  Seigneurs  du  Pays, 
y  jetca  quelques  mèches  fouft'.ées,  qu'ils  n'éteignirent  point  (ans  peine.  Dans 
le  premier  re(Ientiment  de  cette  infulte,  ils  le  pourfuivirent ,  l'arrcteient , 
Scie  conduifirent  devant  Kay  Tomongone,  Amiral  de  Bantam,  qui  le  fit 
aullî-tôt  charger  de  feis.  Une  heure  après  il  s'allembla  près  de  fa  prifon  un 
grand  nombre  d'autres  Efclaves ,  qui  entreprirent  de  le  délivrer.  Les  gens  de 
l'Amiral  parurent  avec  leurs  armes.  On  fe  battit  avec  chaleur.  Mais  les  Ef- 
claves ayant  été  mis  en  fuite,  l'Amiral  fit  conduire  fon  prifonnier  au  Palais 
du  Roi.  Les  Anglois  balancèrent  s'ils  dévoient  porter  leurs  plaintes  jufqu'à  la 
Cour.  Ils  n'ignoroient  pas  qu'il  n'y  a  gueres  d'autre  punition  à  Bantam  que 
celle  de  mort,  parce  que  le  defir  de  la  vengeance  eft  fi  vif  dans  la  Nation, 
qu'un  Elclave  même  regardant  tout  autre  châtiment  comme  un  outrage  ,  ne 
manque  point  d'attenter  enfuitc  à  la  vie  de  fon  Maître  ou  de  fon  Juge.  D'ail- 
leurs le  crime  dont  ils  avoient  .1  fe  plaindre  fembloit  expié  par  la  prifon  \ 
ou  s'il  étoit  devenu  capital  par  fes  fuites ,  c'étoit  rAmir.il  que  la  pourfuitc 
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rcgardoit  comme  l'oft'enfe.  Ils  furent  délivres  de  ce  doute  pat  les  follu  Ita- 
tions  du  Maître  de  l'Efclave ,  qui  ctoit  un  des  Favoris  du  Roi ,  &  qui  ne  fut 
pas  long-tems  fans  obtenir  grâce.  Il  étoit  lui  -  mcmt  ami  des  Anglois  ,•  de 
lorte  qu'à  la  fin  ils  s'unirent  à  lui  pour  fauver  le  coupable. 

Dans  tous  ces  différends ,  ils  n'étoient  embarradés  qu'à  trouver  la  four- 
ii^iHu'dui'roro  ^^  ^^'^^  cluigrins  qu'on  ne  celfoit  pas  de  leur  fufciter  •■,  car  malgré  la  mauvai- 
le  opinion  qu'ils  avoient  des  Javans ,  ils  ne  pouvoient  fo  figurer  que  de  fim- 
dIcs  Efclaves ,  avec  lefc|.iels  ils  n'avoient  aucun  démêlé ,  fe  portaifent  à  fou- 
laitcr  leur  ruine  ,  s'ils  n'y  croient  poulfés  par  quelque  relfort  fecret.  Leurs 
foupçons  ne  pouvoient  tomber  que  fur  le  Protedcur.  Au  milieu  d'une  nuit 
«luils  f^jj.(  obfcurc ,  tandis  qu'ils  étoient  à  chanter  les  Pfeaumcs  de  l'Eglife  Ancli- 
cane,  une  troupe  de  Voleurs  vint  brifcr  leur-  fenêtres,  &  leroient  entres 
dans  le  Magafin  s'ils  n'eulfent  tiré  quelques  coups  de  fufil  pour  les  écarter. 
Scot  n'ignorant  point  les  difcours  injurieux  de  quelques  Mollandois  ,  auroit 
fait  tomber  fur  eux  fcs  défiances ,  s'il  ne  les  avoir  quelquefois  vus  foutfrir 
eux-mêmes  de  l'infolence  des  Javans.  Prefque  dans  le  même  rems  ils  eurent 
avec  eux  une  querelle  l\  violente ,  qu'elle  aboutit  de  part  ^  d'autre  ù  la  mort 
de  plufieurs  perfonnes.  A  la  vérité  les  HoUandois  l'avoicnr  fait  naître ,  par 
des  excès  de  débauche  ,  que  l'Auteur  traite  de  Icandalcux  pour  le  nom  chré- 
tien. Il  ajoute  que  le  cariiclere  des  Matelots  HoUandois ,  lorfqu'une  fois  ils 
ont  pris  terre  dans  quelque  Porr ,  eft  de  ne  plus  connoîtrc  aucune  règle  de 
foumilîjon  ni  même  de  rcfpcél  pour  leurs  Ofticiers.  Quoiqu'il  en  foit ,  s'ils 
tuèrent  quelques  Javans  dans  le  tumulte ,  ils  perdirent  deux  hommes ,  qui 
furent  poignardés  de  (ang-froid  par  les  amis  ou  les  parens  des  Morts.  Ils  s'en 
plaignirent  au  Protcdeur  y  en  prétendant  qu'il  devoit  mettre  beaucoup  de 
dirtéicnce  entre  les  fauf^s  qui  leur  étoient  échappées  dans  l'ivrelle ,  îk  des. 
alTiilîInats  prémédités.  Il  leur  demanda  quelles  Loix  ils  reconnoilTbient  dans 
leurs  Voyages  de  Commerce  ,  c'eft-à-dire,  s!ils  en  avoient  entr'eux .  or  i'ilr, 
fc  foumettoient  à  celles  du  Pays  où  ils  étoient  reçus.  Leur  réponfe  ayant  été 
que  fur  mer  ils  fc  gouvernoient  pax  les  Loix  de  leur  propre  Pays  ,  î?c  qu'l 
f,"*',';']"/"^''^?.'  ^^^'^'^  '^s  étoient  fujetsà  celles  du  lieu  de  leur  féjour  :  Hé  bien,  leur  dit  le  Pro- 
riiatcut.'^"  *"  tecl;eur ,  voici  les  nôtres.  Pour  la  mort  d'un  Efclave ,  on  paye  vingt  réaux  de 
huit  -,  pour  celle  d'un  homme  libre  ,  cinquante ,  &  cent  pour  celle  d'un  No- 
ble. Ainfi  ,  pour  vos  deux  hommes  il  vous  reviendroit  deux  fois  cinquame 
réaux  :  mais  comme  vous  nous  avez  tué  trois  Javans  qui  n'étoient  point  Ef- 
claves ,  c'ell  encore  cinquante  réaux  que  vous  nous  devez ,  &:  que  nous  vou- 
lons bien  vous  laiffer  à  compte. 

Le  5  de  Septembre ,  il  arriva  au  Port  de  Rantam  un  Jonc  de  l'Ulc  de  Lam- 
pon  ,  qui  efl;  (nuée  dans  les  détroits  du  Sund.  Les  Habitans  de  cette  iHe  font 
Ennemis  jurés  de  celle  de  Java,  &  particulièrement  de  Bantam,  quoiqu'il 
fe  trouve  quantité  de  Javans  qui  s'alfocient  à  eux.  Leur  occupation  continuel- 
le efl:  le  meurtre  &:  le  brigandage.  Ils  entrent  audacieufement  dans  les  VilUes 
&:  dans  les  maifons ,  ils  volent  en  plein  jour ,  &  coupent  la  tête  à  ceux  t]ui 
leur  réfillent.  Pendant  plus  d'un  mois  qu'ils  palferent  aux  environs  de  Ban- 
tam ,  les  Anglois  furent  rroublés  continuellement  par  les  lamentations  des 
Habitans.  Un  jour  qu'ils  étoient  à  dîner  ,  ces  perfides  alfalllns  entrerenr  dans, 
une  maifon  voiliiie  du  Comptoir ,  ou  ne  trouvant  qu'une  femme ,  ils  lui 
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cmiperent  la  gorge  -,  mais  les  cris  du  mari ,  qui  arriva  au  même  moment ,  les 
forcèrent  de  prendre  la  fuite  fans  qu'ils  eullbnt  le  tems  d'emporter  la  tcce. 
En  vain  les  Anglois  fe  mirent  à  les  pourfuivrc.  Ils  font  fort  prompts  à  la  cour- 
fe  ;  fans  compter  que  leur  relfcmblance  avec  les  Javans  leur  donne  la  facili- 
té de  fe  mêler  dans  la  foule  ,  &:  de  fe  contrefaire  avec  tant  d'adreffc  ,  que 
Ibuvent  ils  reviennent  parmi  les  curieux  au  lieu  même  d'où  la  crainte  du 
châtmient  vient  de  les  cnalfer.  Scot  raconte  que  plulieurs  femmes  de  la  Ville 
prirent  cette  occafion  pour  fe  défaire  de  leurs  maris,  en  leurcoupanc  la  têrc 
pendant  la  nuit ,  &  la  vendant  au:î  Lampons.  Il  ajoute  la  raifon  qui  portoit 
ces  Brigands  à  couper  tant  de  têtes.  Us  ctoient  gouvernés  par  un  Roi  qui  leur 
donnoit  une  femme  pour  chaque  tête  d'Etranger  qu'ils  lui  apportoient  ;  de 
forte ,  continue  l'Auteur ,  qu'ils  déterroient  quelquefois le&  Morts,  pour  troni-' 
pei  leur  Roi  par  un  faux  préfent.  .  :  :  ; 

Les  Anglois  ne  furent  pas  exempts  de  crainte,  llss'apperçiïrent  Souvent  que 
les  Lampons  rodoient  pendant  la  nuit  autour  du  Comptoir ,  ôc  qu'ils  en  vou-  Lanrions  s^  ic 
loient  à  leurs  têtes  ou  a  leurs  marchandifes.  Les  allarmes  de  Scot  devinrent  """"'  ''"' 
bien  plus  vives ,  lur  un  avis  fecret  qu'il  re^ut  de  quelques  perfonnes  de  dif- 
tini^ion  ,  ik  particulièrement  de  l'Amiral ,  dont  l'amitié  ne  fe  refroidillbit 
point  pour  les  Anglois.  Il  fut  averti  que  plufieurs  Seigneurs  Javans ,  qui 
avoient  plus  de  fafte  que  de  bien  ,  &  qui  tâchoient  de  fuppléer  par  leurs  bri- 
gandages à  ce  qui  manquoit  à  leur  fortune  ,  avoient  forme  le  dcffein  de  fon- 
dre pendant  la  nuit  fur  le  Comptoir ,  de  faire  miin-balï'e  fur  le  petit  nom- 
bre d'Anglois  que  les  maladies  avoient  épargnés ,  dt  fe  faifir  de  toutes  leurs 
richertes ,  que  la  renommée  groflîllbit  beaucoup ,  ôc  de  publier  le  lendemain 
que  c'étoit  l'ouvrage  des  Lampons.  Scot  ne  trouva  point  d'autre  relfourcc 
que  d'allumer  chaque  nuit  autour  du  Comptoir  quantité  de  feux  ,  •  >n-feu- 
lement  pour  infpirer  de  la  crainte  aux  plus  hardis ,  mais  pour  fe  mettre  en 
état  de  pouvoir  les  dilUnguer  malgré  leur  couleur.  D'un  autre  côté  tous  les 
Anglois  eurent  ordre  de  palfer  le  tems  de  l'obfcurité  fr vis  les  armes,  ôc  les 
Trompettes  de  fonncr  lorfqu'ils  verroient  paroître  quelque  Indien.  Les  Lam- 
pons ôc  les  Javans  qui  n'appréhendent  rien  tant  que  les  armes  à  feu ,  ne  pu- 
rent douter  qu'avec  ces  précautions  les  Anglois  n'eulfent  leurs  fufils  prêts  X 
les  recevoir.  La  même  garde  fut  continuée  alfez  long-tems.  Enfin,  par  les  mCf 
fures  que  l'on  prit  dans  la  Ville  ,  il  y  eut  un  grand  nombre  de  Lampons  ar- 
rêtés, ôc  punis  du  dernier  fupplice.  Mais  les  reftesde  cette  dangereufe  trou- 
pe fe  jetterer.L  dans  la  Ville  Chinoife.  C'étoit  un  nouveau  péril  pour  les  An- 
glois, qui  avoient  de  grandes  liaifons  de  Comni?  .e  avec  les  Chinois,  ôc 
quantité  de  marchamliles  entre  leurs  mains.  Ils  entendirent  du  Comptoir  les 
cris  d'une  infinité  de  maifons ,  déloices  par  le  pillage  ou  par  la  mort  des  Mar- 
chands. Ce  bruit  &  ces  inquiétudes  perpétuelles  firent  fur  eux  rantd'impref-  rmprcfnms  c* 
fion ,  qu'en  fonge  ,  dit  l'Auteur ,  ils  fe  figuroient  être  attaqués  par  les  Javans  ou  l/aailuc  "&  u«. 
les  Lampons,  &  que  malgré  la  profondeur  de  leur  fummcil,  après  tant  de  ''"'«• 
veilles  ôc  de  fatigues,  ils  fe  levoient  tour  endormis  pour  courir  aux  armes. 
La  crainte  du  feu  agilïbit  encore  plus  fortement  fur  leurs  imaginations.  Ils 
en  avoient  vCi  des  exemples  fi  terribles ,  Ôc  les  circonftances  en  rendoient  le 
fouvenir  fi  vif,  qu'à  la  moindre  allarme  ils  fe  croyoient  environnés  de  flam- 
mes O  feu  l  s'écrie  Scot  dans  fa  Relation,  ton  feul  nom ,  dans  quelque  Langue 
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qu'il  eût  été  prononcé  près  de  moi ,  m'îiuroit  tiré  de  la  plus  profonde  Ictar- 
gie.  Il  fut  obligé,  dit-il,  pour  fe  garantir  des  trellaillemens  mortels  où  ce 
mot  le  jettoit ,  de  défendre  à  tous  fcs  gens  de  le  prononcer  autour  de  lui , 
s'ils  n'y  ctoient  forces  par  l'occalion.  Au  relie  il  allure  que  cette  difpofition 
étoit  celle  de  tous  les  autres  Anglois  ,  ôc  qu'auflî-tot  que  les  foins  du  Gou- 
vernement eurent  dillîpé  les  fujets  de  tant  de  craintes,  tous  les  gens  du  Com- 
ptoir dormirent  pendant  plufieurs  jours  d'un  fommeil  il  profona,  que  les  tauî- 
bours  8c  les  trompettes  n'avoient  point  la  force  de  les  réveiller. 

Si  l'on  eft  furpris  qu'une  Ville  ,  telle  que  l'Auteur  a  repréfenté  Bantam  , 
fut  fujette  à  des  defordres  de  cette  nature ,  il  fait  conllderer  qu'elle  avou 
alors  un  Roi  fort  jeune ,  &  que  les  Seigneurs  du  Confeil  ,  occupés  de  leurs 
intérêts  ,  fermoient  les  yeux  à  tout  ce  qui  n'interelToit  que  le  Peuple.  Dans 
l'efpace  de  trois  mois  la  Ville  elliiya  cinq  incendies  confidérables  ,  mais  A 
l'Ell  de  la  rivière,  c'eft-à-dire ,  dans  un  Quartier  qui  n'étoit  habité  que  pur 
la  Populace, ou  par  des  Chinois,  que  les  Javans  cnerchoient  à  piller.  Quoi- 
que le  Comptoir  des  Anglois  en  fût  fort  voilîn ,  &  que  la  flamme  s'en  fut 
plus  d'une  fois  approchée  ,  leur  vigilance  &  la  faveur  du  vent  le  garantit  au- 
tant de  fois  de  fa  ruine.       ' 

A  peine  étoit-on  revenu  de  ces  allarmes  ,  qu'il  s'éleva  de  nouveaux  diffé- 
rends entre  les  Naturels  du  Pays  ôc  les  HoUandois.  La  fource  en  fut  encore 
un  excès  de  débauche  ,  dans  lequel  ceux-ci  infulterent  mal-à-propos  quelques 
Javans.  Bientôt  la  vengeance  éclata  par  des  effets  fort  tragiques.  Plufieurs 
HoUandois  furent  affaflmés  le  foir ,  fans  qu'on  pût  reconnoître  les  Meurtriers. 
Le  péril  s'étendit  jufqu'aux  Anglois,  par  une  raifon  qui  n'eft  pas  fans  vrai- 
femblance ,  dans  un  Ecrivain  même  de  cette  Nation.  Jufqu'alors  ces  deux 
Peuples  avoient  été  confondus  par  les  Javans  fous  le  nom  d'Anglois  •■,  foit , 
comme  l'affure  Scot,  que  les  HoUandois,  à  leur  arrivée,  eulfent  trouvé  de 
l'avantage  à  prendre  le  nom  de  leurs  voifins  ,  foit  que  la  reffemblance  de 
leur  habillement  eût  fait  naître  cette  erreur.  Souvent  le  Peuple  de  Bantam 
faifoit  retentir  fes  plaintes  contre  les  Anglois ,  quoiqu'il  fût  certain  ,  dit  l'Au- 
teur ,  que  ceux-ci  n'ayant  rien  à  fe  reprocher  ,  elles  ne  pouvoient  tomber 
que  fur  les  HoUandois.  Enfin  ,  craignant  les  mal  -  entenaus  à  l'occafion  de 
cette  dernière  querelle ,  les  Chefs  du  Comptoir  Anglois  commencèrent  à  cher- 
cher quelque  marque  pour  fe  faire  diftinguer.  On  approchoit  du  1 7  de  No- 
vembre, qui  étoit  la  Fête  anniverfaire  du  Couronnement  de  la  Reine  Eli- 
faberh  ,  car  on  ignora  pendant  le  refte  de  l'année  à  Bantam ,  i'  même  une 
partie  de  l'année  fuivante  ,  que  l'Angleterre  eût  changé  de  Maître.  Scor  ht 
prendre  aux  Anglois  des  habits  neufs  de  foye  ,  avec  des  écharpes  de  taffetas 
felanc  &c  rouge.  Il  fit  faire  aulli  un  nouveau  Pavillon  ,  qui  portoit  une  croix 
rouge  fur  un  fond  blanc  i  &  pour  différence  entre  les  Maîtres  &  les  Valets, 
il  fit  border  leur  écharpe  aux  premiers  d'une  françe  d'or. 

Le  joui  de  la  Fête  étant  arrivé ,  ils  arborèrent  l'étendard  de  Saint  Georges 
au  fommct  de  leur  maifon.  Enfuite  ayant  annoncé  leur  joye  par  quelques  de- 
charges  de  leur  moufqueterie  ,  ils  fe  rangèrent  en  fort  bel  ordre  fur  leur 
propre  terrain  ,  &  firent  plufieurs  marches  au  fon  des  timbales  &  des  trom- 
pettes. Le  bruit  attira  aulîl-tôt  le  Scha  Bander  &  plufieurs  autres  Seigneurs , 
.qui  s'informèrent  curieufement  du  fujec  de  cette  rcjouiffance.  Scot  leur  apprit 
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que  c  ctoit  la  Fête  de  fa  Reine ,  ou  plutôt  le  renouvellement  d'une  Fcte  qui 
avoit  été  célébrée  quarante  -  fept  fois ,  parce  qu'il  y  avoit  autant  d'années 
que  cette  grande  PrincelTe  étoit  fur  le  Trône  ;  &  que  tous  les  Anglois,  dans 
(.quelque  lieu  du  Monde  qu'ils  pulFent  fe  trouver ,  ne  manquoient  point  à  ce 
c'cvoir.  Le  Scha  Bander  loua  beaucoup  une  pratique  qui  marquoit  dans  un 
Peuple  autant  d'attachement  que  de  refpeét  pour  Ion  Souverain.  Les  Javans 
s  étant  alFemblés  en  grand  nombre ,  ils  demandèrent  pourquoi  les  Anglois 
de  l'autre  Comptoir  ne  témoignoient  pas  le  même  zèle.  On  fe  hâta  de  leur 
répondre  que  ce  n'étoient  point  des  Anglois,  mais  des  HoUandois ,  qui  loin 
d'être  Sujets  de  la  même  Reine ,  n'étoient  même  gouvernés  oar  aucun  Roi  -, 
qu'il  étoit  aifé  de  les  diftinguer  ,  puifque  fi  l'on  y  vouloir  faire  attention , 
ils  ne  parloient  pas  le  même  langage  ,  ik  que  leurs  ufages  mêmes  étoient  af- 
fez  dinérens.  Scot  n'oublia  point  de  faire  paroître  fes  gens  pendant  l'après- 
midi  dans  tous  les  Quartiers  de  la  Ville ,  avec  ordre  de  répeter  les  mêmes 
difcours  à  ceux  qui  auroient  la  curiofité  de  les  entendre.  Leurs  écharpes  &c 
leurs  cocardes  firent  une  figure  brillante.  Le  Peuple  apprit  ainfi  à  diftinçruer 
les  deux  Nations  •,  &c  Scot ,  tort  prévenu  en  faveur  de  la  fienne ,  ajoute  avec 
complaifance  pour  la  fuperiorité  qu'il  paroît  s'attribuer ,  que  les  enfans  de 
Bantam  s'écrioient ,  en  voyant  palier  les  Anglois  :  Oran  Engaees  bagh  ;  oran 
Hollanda  jahad  f  les  Anglois  font  bons,   les  HoUandois  ne  valent  rien. 

L  Amiral  \^ar\vick  partit  dans  cet  intervalle  pour  Patama  ,  dans  le  AtÇ- 
fein  de  fe  rendre  enfuite  à  la  Chine.  Les  deux  VailFeaux  qu'il  y  avoit  en- 
voyés fix  mois  auparavant  arrivèrent  le  6  de  Décembre  à  la  Rade  de  Ban- 
tam. Ils  avoient  trouvé  à  l'ancre  ,  dans  rifle  de  Macao ,  une  Caraquc  Portu- 
<;aife ,  chargée  de  foye  crue ,  de  mufc  &  d'autres  marchandifes  précieufes , 
dont  ils  s'étoient  faifis  prefque  fans  réfillance  ,  tandis  que  l'Equipage  étoit  à 
terre.  Après  en  avoir  tiré  de  quoi  compofer  leur  cargailon ,  ils  avoicnt  brûlé 
le  refte  ,  qui  de  leur  propre  aveu  fliifoit  encore  le  double  de  ce  qu'ils  avoient 
enlevé.  Dans  leur  retour  ils  avoient  rencontré  un  Jonc  de  Siatn  ,  qu'ils  avoient 
attaqué.  Il  ne  sétoit  rendu  qu'après  avoir  perdu  trente-trois  hommes  &  leur 
en  avoir  tué  plufieurs.  Mais  en  le  reconnoilTant  pour  Siamois  ils  l'avoicnt 
lailfé  libre  ,  parce  qu'ils  fe  propofoient  d'établir  un  Comptoir  dans  cette  Na- 
tion. Le  Capitaine ,  qui  périt  dans  le  combat ,  avoit  refufé  de  leur  dire  à 
quel  Prince  il  appartenoit.  Telle  fut  du  moins  l'cxcufe  des  HoUandois ,  pour 
juHiher  l'infulte  qu'ils  avoient  faite  aux  Su)ets  d'un  Roi  dont  ils  recherchoienr 
l'amitié.  Ils  ignoroient  encore  la  valeur  du  mu(c  -,  de  forte  qu'ayant  rencon- 
tré un  Vaillëau  Japonois ,  ils  lui  avoient  cédé  preique  pour  rien  ce  qu'ils 
.ivoient  enlevé  à  la  Caraque.  Dans  l'efpace  d'environ  quarante  jours ,  qu'ils 
palferent  à  Bantam,  ils  prodiguèrent  de  même  la  plus  riche  partie  de  leur 
butin.  Le  17  Janvier,  ils  levèrent  l'ancre,  avec  deux  autres  Bâtimensde  leur 
Nation  ;  l'un  ,  qui  avoit  chargé  à  Bantam  -,  l'autre  ,  arrivé  deux  mois  .au- 
paravant de  la  Chine ,  &  parti  de  Hollande  depuis  quatre  ans.  Il  en  avoit 
palfé  quatorze  mois  à  la  Cochinchine  ,  où  par  une  trahifon  dont  l'hiftoire 
n'appartient  pointa  cet  Ouvrage,  ils  avoient  d'abord  été  retenus  prifonniers. 
Leur  Capitaine  ,  que  les  Cochinchinois  foupçonnoient  d'être  moins  un  Mar- 
thand  qu'un  Pyrate  ou  un  Efpion ,  avoit  été  forcé  de  fe  tenir  à  genoux  pen- 
dant vingt-quatre  heures ,  le  col  nud  fous  un  fabre ,  dont  on  feignoit  à  tout 
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moniLMU  de  lui  vouloir  couper  la  tcte,  pour  lui  faire  confelfcr  le  deflein  de 
(ou  voyage.  Mais  il  le  trouva  heurcufeuient  que  la  plus  grande  partie  de  l'E- 
quipage ctoit  compofce  de  HoJlandois  Catholiques  ■■,  ce  qui  leur  attira  la  pro- 
tection de  quelque  Religieux  Portugais,  fans  lesquels  ils  étoient  tous  mena- 
cés de  perdre  la  vie.  Us  furent  traités  enfuite  avec  plus  de  douceur ,  mais 
obligés  néanmoins  de  racheter  leur  liberté  par  une  grolfc  fomme. 

Les  Anglois  de  Bantam  fe  croyoient  depuis  quelques  mois  à  couvert  de 
toutes  leurs  anciennes  craintes.  Us  n'avoient  eu  que  les  maladies  à  combat- 
tre •,  ôc  l'expérience  leur  ayant  appris  qu'elles  venoient  particulièrement  de 
la  chaleur  du  poivre  »  dans  le  foin  qu'ils  prenoient  eux-mêmes  de  l'éplucher 
ifc  de  le  falïer ,  ils  s'étoient  déterminés  à  louer  des  Chinois  pour  leur  ren- 
dre ce  fervice  fous  l'infpet^ion  de  leurs  domeftiques.  Dans  cette  heureufc  fi- 
tuation  de  leurs  affaires  ils  virent  arriver  ce  qu'ils  avoient  redouté  depuis 
long-tems ,  fans  pouvoir  s  en  garantir.  Le  Protecteur  fit  prier  Scot  de  lui 

firêter  deux  mille  pièces  de  huit,  ou,  s  il  n'avoit  point  cette  fomme  ,  de 
ui  en  fournir  du  moins  la  moitié.  Il  falloit  choifir  entre  le  danger  d'un 
refus ,  ou  le  defagrément  de  voir  fouvent  renouveller  cette  fâcheufe  deman- 
de i  car  on  ne  propofoit  ni  conditions  ni  terme  pour  la  reftitution.  Scot  prit 
le  parti  de  répondre  que  l'Amiral  Lancafter  lui  avoir  lailfé  beaucoup  de  mar- 
chandifes  ,  mais  peu  d'argent  •-,  que  les  Javans  lui  dévoient  de  grolfes  fom- 
mes  dont  il  ne  pouvoit  fe  faire  payer  ;  enfin  qu'il  étoit  encore  très-éloignc 
d'avoir  acheté  autant  de  poivre  qu'il  en  auroit  befoin  pour  les  Vaifieaux  dont 
il  attendoit  l'arrivée.  Ces  excules  furent  mal  reçues.  Il  fut  aifé  de  prévoir 
que  les  Anglois  n'aurojent  jamais  un  ami  fincere  dans  le  Protecteur  ;  tandis 
que  les  Hollandois  ,  qui  l'avoient  corrompu  en  lui  prodiguant  les  richetles 
qu'ils  avoicnt  enlevées  aux  Portugais ,  en  obtenoient  toutes  fortes  de  f  urs. 
Il  leur  avoir  accordé  depuis  peu  la  permilîion  de  fe  bâtir  une  maifon  i  'fi- 
que  i  quoiqu'ils  en  euffent  déjà  trois ,  fous  le  nom  d'autant  de  Marcha.. ..^  qui 
ne  cenoient  point  d'acheter  tout  le  poivre  qu'on  leur  oftroit.  Les  Chinois  proli- 
toient  de  cette  avidité  pour  mêler  dans  leurs  marchandifes  de  l'eau ,  du  fable 
^  d'autres  corps  étrangers ,  qui  en  augmentoient  tellement  le  poids,  que  ceux 
qui  cxerçoient  cette  friponnerie,  achetant  eux-mêmes  le  poivre  plus  cher 
qu'ils  ne  le  vendoient ,  ne  lailloient  pas  d'y  gagner  douze  ou  quinze  pour  cent. 
Les  Anglois  fe  trouvoient  forcés  de  le  prendre  avec  ces  altérations ,  parce  qu'il 
y  auroit  fallu  renoncer  entièrement  s'ils  en  avoient  attendu  d'une  autre  efpéce. 
Cependant  le  Protedeur  s'étoit  fi  peu  rebuté  des  excufes  de  Scot ,  que  fous 
de  nouveaux  prétextes  il  lui  fit  demander  mille  pièces  de  huit.  Les  inftances 
dont  cette  propofition  fut  accompagnée ,  ne  firent  que  trop  connoître  aux  An- 
glois le  péril  qu'il  y  avoit  à  la  rejetter.  Ils  fçavoient  d'ailleurs  que  les  Hol- 
landois iouhaitoient  ardemment  de  les  voir  mal  avec  les  principaux  Officiers 
du  Roi,  &  qu'ils  y  contribuoient  peut-être  par  des  voies  indirectes.  Ainfi  ne 
penfant  plus  qu'à  fe  faire  un  mérite  du  facrifice  dont  ils  ne  pouvoient  le 
difpenfer,  ils  protefterent  que  c'étoit  l'ardeur  de  leur  zèle  qui  les  portoit  à 
s'incommoder  beaucoup  pour  fatisfaire  le  Protedeur  ,  &que  dans  l'impuni- 
bilité  de  fournir  mille  pièces ,  ils  en  donneroient  volontiers  cinq  cens ,  qu'ils 
retrancheroientà  leurs  propres  bcfoins.  Cette  fomme  fut  acceptée. 

On  vit  arriver  à  la  fin  de  l'année ,  un  Jonc  chargé  de  Hollandois ,  qui 

venoient 
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venolent  de  quitter ,  avec  leurs  biens ,  le  Comptoir  qu'ils  avoicnt  à  Jahor.  Le 
Roi  du  Pays  attaque  &:  vivement  prelfc  par  les  Portugais ,  qui  lui  otfroient 
la  paix  ,  à  condition  de  leur  livrer  les  Hollandois  qu'il  avoir  dans  fcs  Etats, 
avoir  mieux  aimé  s'expofer  à  toutes  les  extrémités  de  la  guerre  que  d'en  ache- 
ter la  fin  par  ce  honteux  Traité  •,  mais  il  avoir  prié  fes  hôtes  de  fe  retirer  vo- 
lontairement. Leur  entrée  à  Bantam  fut  iîgnalée  par  deux  incendies ,  qui 
confumerent  une  partie  de  la  Ville ,  fans  nuire  encore  aux  Anglois. 

L'année  1604,  n'offre  que  des  meurtres,  des  vols,  des  guerres,  des  in- 
cendies &:  des  trahifons.  Pour  commencer  par  une  rragedie  :  les  Anglois 
avoient  dans  le  Comptoir  un  Mulâtre  de  Pcgu  ,  qui  étoit  venu  d'Achin  fur 
leurs  Vailfeaux.  Un  jour  que  plufieurs  Marelots  Hollandois,  arrivés  de  Pata- 
ma  ,  étoient  à  fc  rejouir  avec  les  Domeftiques  Anglois ,  le  Prévôt  Vlu  Bâti- 
ment voulant  retourner  à  bord  donna  ordre  au  Mulâtre  de  l'y  conduire.  La 
fôte  étoit  échauffée  par  le  vin&:  les  liqueurs.  Deux  Courtifanes  que  les  Do- 
meftiques y  avoient  appellées  ,  contribuoient  encore  à  rendre  la  débauche 
plus  vive.  Le  Mulâtre  refufa  brufquement  d'obéir ,  &  le  Prévôt  choqué  de 
la  réponfe  ,  le  maltraira  de  plufieurs  coups.  Cette  querelle  n'eut  pas  d'abord 
d'autre  fuite.  Mais  à  mefure  que  le  Mulâtre  continua  de  boire  ,  il  reffenrit 
plus  vivement  l'infulte  d'un  homme  qui  n'avoir  aucune  autorité  fur  lui.  Sans 
s'ouvrir  auv  Matelots  ni  aux  Anglois ,  il  confia  fes  plaintes  à  un  Efclave  du 
Scha  Bandar ,  qui  étoit  fon  ami  intime ,  &  capable  comme  lui  d'une  action 
violente.  Dès  le  mt-me  jour  ils  cherchèrent  l'occafion  d'exercer  leur  vengean- 
ce ,  mais  le  Prévôt  étant  déjà  retourné  au  rivage  ,  ils  pafferenr  la  nuit  à  l'at- 
tendre ,  fans  que  ce  délai  changeât  rien  à  leur  refolution.  Le  Prévôt  ne  man- 
qua point  de  revenir  le  jour  fuivant  avec  ^\\\  homme  du  pays ,  qu'il  avoit  pris 
pour  interprète  &  pour  guide.  Ils  le  ruerenr  de  mille  coups.  Mais  le  Mulâ- 
tre effrayé  de  fon  adion  après  l'avoir  commife  ,  prit  le  parti  défefperé  de  tuer 
auffi ,  non-feulement  le  Guide  du  Prévôt ,  mais  l'Efclave  mcme  qui  avoit  par- 
tagé fon  crime.  Ce  furieux  deffein  lui  réuflir  pour  le  Javan ,  tandis  que  l'Ef- 
clave découvrant  à  fes  yeux  de  quelle  recompenfe  il  étoit  menacé ,  fe  déroba 
par  la  fuite.  Cependant  le  Mulâtre  ne  jugeant  fa  perte  que  plus  cerraine , 
s'il  laiffoit  échapper  fon  Complice  ,  courut  fi  promptement  après  lui ,  qu'il 
k  joignit  à  l'entrée  de  la  Ville  où  il  le  tua  d'un  feul  coup.  Mais  il  perdit  le 
fruit  d'une  précaution  fi  cruelle  ,  en  commertant  ce  dernier  crime  à  la  vue 
de  quelques  Javans  qui  fe  hâtèrent  de  l'arrêter.  En  vain  reclama-t-il  les  An 
glois.  Le  Protecteur  informé  de  fon  aélion,  fe  le  fir  amener  ;  &  faifant  appel 
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pour  la  mort  du  Javan  ,  &:  vingt  pour  celle  de  l'Efclave.  A  cette  condition 


Cependant  les  Hollandois  qui  n'étoient  point  compris  dans  cette  fatisfac-  igp"„"i' 
tion  ,  refolurent  de  ^'zn  procurer  une  plus  lérieufe  pour  la  morr  de  leur  Pre- 
vôr.  Ils  firent  demander  le  Criminel  aux  Anglois.  Scot  prétendit  que  l'ayant 
racheté  des  mains  du  Protecteur ,  il  étoit  abfous  par  cette  efpéce  de  Senten- 
ce. Il  s'éleva  là-deffus  une  querelle  fi  vive  entre  les  deux  Nations ,  que  dans 
ks  premiers  reffentimens ,  on  fiit  prêt  d'en  venir  aux  armes.  Mais  les  An- 
glois étoient  en  fi  petit  nombre ,  qu'ils  ne  pouvoienc  rien  gagner  par  leur 
cblHnation.  Il  ne  leur  rettoit  que  dix  hommes.  Le  courage  fut  forcé  de  cé- 
Toniil.  Hhh 
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der  au  nombre.  Les  HoUandois  (ireuc  enle -er  le  Mulâtre  par  une  Compa- 
gnie de  Matelots  armés ,  &  le  rirent  exécuter  fur  le  rivage  ,  dans  le  lieu, 
même  où  le  cnme  avoir  été  commis. 

Ainfi  le  trifte  état  du  Comptoir  Anglois  l'expofoit  à  toutes  fortes  de  vio^ 
lences  &  d'affront ,  fans  aucune  relfource  pour  s'en  détendre.  Un  Chinois  , 
qui  avoir  embrafTé  la  Religion  des  Javans,  fe  trouvoit  établi  près  du  Comp- 
toir, dans  une  maifon  où  il  vendoit  de  l'arrack.  La  vue  du  magafm ,  dont 
il  n'étoit  fépp.ïc  que  par  une  cour,  lui  fit  naître  l'envie  de  rrouvcr  quelque 
moyen  pour  s'y  introduire.  Ce  ne  pouvoir  être  par  des  voies  extérieures.  La, 
cour  étoit  expofée  aux  yeux  pen'^ant  le  jour  ,  éc  ne  demeuroit  jamais  fans 
Garde  pendant  la  nuit.  Il  s'alTocia  huit  autres  Chinois ,  avec  lefquels  il  en- 
treprit d'ouvrir  im  fouterrain ,  qui  devoir  les  conduire ,  dans  leurs  idées,  juf- 
qu'au  centre  du  magafîn.  L'invention  paroiflbir  d'autant  plus  fine ,  qu'ayant 
une  bralfene  d'aru'cic  dans  la  partie  de  fa  maifon  qui  touchoit  à  la  cour ,  on 
ne  pouvoir  être  furpris  d'y  voir  un  certain  mouvement  que  demandoit  le  tra- 

I.  Avant  que  de  commencer  l'entreprife  ,  il  fiu  obligé  de  creufer  un  nuits 
fort  profond  fur  fon  propre  terrain  ,  pour  fécher  la  cour  des  Anglois  que  fa 
fituation  rendoit  fort  humide.  Il  eut  foin,  pour  dég?aifer  fes  vues,  déplanter 
du  tabac  dans  la  fienne  i  comme  fî  le  puits,  n'eut  été  creul'c  que  pour  l'arrofer  » 
&  tandis  que  fes  Aflbciés  ouvroient  le  chemin  fous  terre  ,  on  le  voyoit  conti- 
nuellement occupé  de  fes  plantes.  L'ouvrage  fut  pouffé  avec  tant  de  vigueur 
qu'ils  arrivèrent  au  defTous  du  magafm.  Mais  ils  y  fuient  arrêtés  par  l'épaif- 
feur  des  planches  qui  en  faifoienr  le  fond.  Le  moindre  bruit  pouvant  les  tra- 
hir, il  étoit  queftion  de  s'ou^'rir  un  palfage  au  travers  de  cette  charpente.. 
Après  avoir  tenté  toutes  fortes  d'sxpédiens ,  un  Serrurier  du  complot  l!;ur 
promit  d'y  réulîîr.  Il  fît  rougir  un  fer  >  avec  lequel  il  n'eut  pas  de  peine  à  per- 
cer une  planche  j  &  fon  efperance  étoit  qu'à  force  de  repeter  cette  opération  , 
il  rendroit  le  trou  affez  grand  pour  y  faire  paifer  un  homme.  Ce  delfcin 
pouvoir  produire  quelque  efïet  s'il  eût  été  conduit  avec  plus  de  précaution. 
Mais  en  prenant  foin  que  le  feu  n'agît  point  trop  vivementfur  le  bois  ,  ils  ne 
firent  point  attention  que  le  plancher  étoit  charr.é  de  ballots  enveloppés  de 
nattes ,  &c  que  le  bout  du  fer  y  communiquoit  l'on  ardeur.  En  eifet  quelques 
nattes  prirent  feu ,  &  l'incendie  auroit  bientôt  fait  d'autres  progrès  fi  les  bal- 
lots euîfent  été  moins  humides. 

Pendant  ce  rems-là  les  Anglois  étoicnt  fans  fbupçon.  Le  magafîn  étoit  bien 
fermé ,  &  la  Garde  exade  pendant  la  nuit.  On  avoit  porté  les  précautions 
contie  le  feu  jufqu'à  raiie  plâtrer  les  fenêtres  >  ce  qui  empêchoit  de  fe.  .'.la 
fumée  ,  quoiqu'elle  n'eût  pas  tardé  à  fe  répandre.  Scot  venoit  faire  lui-mê- 
me la  première  garde  ,  &  s'étoit  retiré  tranquillement.  Mais  à  la  féconde  y 
quelqu'un  crut  fentir  une  odeur  de  funiée  ,  qui  augmentoit  tans  cc/fe.  On  en- 
tra, dans  le  magazin:  il  ei  étoit  rempli.  Cependant  après  avoir  jette  les  yeux 
de  toutes  parts,  on  ne  remarqua  aucune  trace  de  feu.  Ce  ne  fui  qu'à  force 
de  remuer  une  infinité  de  ballots  qu'on  découvrit  quelques  nattes  qui  brù- 
loieiv.  fans  flamme  i  mais  on  i'e  détîr't  encore  fî  peu  de  l'artifice,  que  les 
plusentci.  l'is  n'attribuèrent  cet  accident  qu'à  la  fermentation  du  poivre  qu'ils 
cnuent  capable  de  prendre  feu  dans  un  lieu  fi  bien  fer;  ié.  Scot  averti  du 
danger  vint  joindre  fes.  recherches  à  celle  des  autres.  Avec  une  immenl'e 
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quantité  de  poivre ,  il  avoic  dans  le  maga(în  trente  mille  pièces  de  huit.  Ce- 
pendant  fon  premier  foin  fut  de  faire  tranfporter  dans  la  cour  deux  tonneaux 
de  poudre  qui  y  étoient  aullî.  L  epailfeur  de  la  fumée  augmentant  jufqu  a  obf- 
curcir  la  lumière  des  chandelles  ,  on  fut  obligé  de  lier  enfemble  douze 
grands  fl  ambeaux  de  cLrc  pour  éclairer  toutes  les  parties  du  magafin.  Les  Hol- 
iandois  avertis  de  ce  qui  le  pafToit  envoyèrent  une  Garde  armée  pour  arrêter 
d'autres  défordres ,  ik.  des  Ouvriers  fiiéles  qui  éteignirent  enfin  les  nattes 
cmbrafces.  Il  fe  préfenta  quantité  de  Chinois  >  dont  on  ne  voulut  point  ac- 
cepter les  fecours  ;  &  parmi  eux  étoient  les  Auteurs  mêmes  de  Tincendie. 

Il  reftoit  à  fçavoir  qud!e  pouvoir  être  la  caufe  d'un  accident  de  cette  na- 
ître. Scot  rcjettant  l'explication  que  j'ai  rapportée  ,  panchoit  beaucoup  à 
foupconner  les  Portugais  ;  mais  il  ne  pénétroit  pas  mieux  les  moyens  qu'ils 
avoient  employés;  car  le  trou  du  plancher  étoit  encore  fi  petit ,  que  dans  la 
fumée  ,  Se  la  confufion  ,  perfonne  ne  l'avoir  apperçu.  Le  matin,  un  Brique- 
lier  Chinois  qui  t-availloit  au  Comptoir  Hollandois ,  aflura  que  le  mal  ve- 
noit  de  quelques  gens  de  fa  Nation ,  &  qu'en  cherchant  avec  foin  ,  il  étoit 
impoflîble  qu'on  n'en  découvrît  pas  h.  fource.  Il  ajouta  pour  confirmer  fon 
témoignage  ,  que  les  Ouvriers  de  la  maifon  voifine  avoient  déjà  pris  la  fuite. 
On  recommença  auIÏÏ-tôt  les  recherches.  Enfin  l'on  apperçut  le  trou  qui  étoit 
au  plancher.  Un  bâton  qu'on  y  fit  entrer  ne  trouvant  rien  qui  lui  réfiftât , 
Scot  prit  une  hache  avec  laquelle  il  rendit  l'ouverture  aflez  large  pour  lui 
faire  découvrir  Je  fouterrain.  Il  aggrandit  encore  le  pafTage.  Deux  hommes 
y  defcendirent  armés,  &  marchèrent  jufqu'à  l'entrée,  qui  répondoit  à  la  mai- 
fon du  Chinois.  On  avoit  envoyé  dans  l'intervalle  une  Garde ,  pour  s'afTurer 
de  ceux  qui  pouvoient  encore  s'y  trouver.  Il  n'y  reftoit  que  trois  Chinois,  o»  .irrftc  nM;U 
dont  l'un  y  logeoit  habituellement  j  mais  les  deux  autres  y  étoient  par  hazard  '^""  ''''^^^ 
Se  n'avoient  aucune  connoiirance  de  ce  qui  s'étoit  paffc.  Scot  les  fit  arrêter 
tous  trois  Recharger  de  fers.  U  députa  fur  le  champ  au  Protedeur  pour  lui 
expliquer  fon  avanture ,  &  lui  demander  juftice.  On  promit  de  le  fatisfaire, 
mais  dans  des  termes  qui  lui  donnèrent  peu  d'eljperance. 

Les  Holiandois  qui  fe  crurent  intérefles  à  pénétrer  le  fond  de  cette  terrible 
entrcprife  ,  &  qui  avoient  alfez  de  forces  dans  le  Porr  pour  s'attirer  des  mé- 
aiagemcns  ,  interrogèrent  les  trois  Chinois  qu'on  avoir  arrêtés.  Celui  qui 
logeoit  dans  la  maiibn  juftifia  les  deux  autres ,  en  reconnoiflTant  qu'ils  y  étoient 
venus  pour  la  première  fois.  Mais  fur  le  refus  qu'il  fit  de  s'explicjuer  davan- 
tage ,  on  le  menaça  d'un  fer  brûlant  qui  le  rendit  plus  fincere.  Il  confelïa 
que  le  crime  avoit  été  commis  par  le  Maître  de  la  maifon  ôc  Cik  autres  Clii- 
nois  qui  s'étoient  évv'.dés ,  fans  avouer  qu'il  eût  été  leur  complice.  On  le  nùt 
fcrieufement  à  la  torture.  Il  reconnut  enfin  qu'il  croit  coupable.  Scot  voyant 
qu'il  avoit  peu  de  juftice  à  efperer  du  Pn-cedeur ,  réfolut  de  fe  la  fiire  à 
lui-même,  &c  fit  tuer  ce  malheureux,  fans  que  les  Javans  paru(Tènt  s'en  plain- 
dre. Au  contraire,  dans  la  haine  &  le  mépris  qu'ils  onr  pour  les  Chinois , 
ils  lui  reprochèrent  fon  crime ,  en  le  voyant  conduire  au  fupplice  j  &  le  Pro- 
tedteur  qui  n'avoit  pas  voulu  fe  charger  de  fa  punition ,  ne  fit  pas  difficulcc 
de  l'approviver.  A  quelques  injures  qu'il  reçut  des  Javans  au  lieu  de  i'execarion, 
il  répondit  :  »*  Les  Anglois  font  riches  ôc  je  fuis  pauvre  :  pourquoi  ne  leur 
M  prendrois-je  point  ce  qui  leur  eft  moins  nccelTaire  qu'à  moi  ? 
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L'Amiral  Hollandois  envoya  le  lendemain  à  Scot  un  autre  Chinois  ,  du 
nombre  des  Complices  ,  que  ies  gens  avoient  arrêté  fur  le  rivage.  La  tortu- 
re lui  fit  confelTer  qu'il  ctoit  l'Auteur  de  l'invention  du  fer  rouge ,  Se  qu'il 
avoit  abufc  defon  art  dans  ù'r.utres  occafions  pour  altérer  les  monnoyes.  La 
facilite  que  .Scot  avoit  trouve  dans  les  Javans  à  lui  lailîer  prendre  l'autorité 
de  Juge  ,  lui  ht  porter  peut-être  fes  relfentimens  crop  loin.  U  n'y  eut  point 
de  cruautés  qu'ail  n'exerçât  contre  le  Coupable.  Le  récit  en  eft  affreux  dans 
fa  propre  Relation.  Après  deux  jours  de  cette  cruelle  vengeance,  il  le  fit  tuer 
coups  de  fufil.  Mais  pour  juftifier  fa  conduite  ,  il  prétend  que  fans  un 
exLMuplc  de  la  dernière  févérité  ,  il  auroit  pii  craindre  que  les  Chinois  n'cuf- 
fent  formé  quelque  nouveau  delfein  contre  les  Angiois.  Ce  fut  dans  la  mc- 
me  idée  qu'il  promit  une  récompenfe  coiifidérable  à  ceux  qui  temettroient 
entre  fes  mains  les  autres  Complices. 

On  peut  douter  fi  c'ell  le  relTentiment  de  tant  d'inquiétudes  &  de  pertes , 

3ui  fait  faire  à  l'Auteur  une  aifreufe  peinture  des  Javans  &  des  Chinois 
e  Bantam.  Il  les  repréfentc  comme  les  plus  lâches  ik  les  plus  fcélerats  de 
tous  les  hommes ,  lans  en  excepter  les  Seigneurs,  entre lefquels  il  ne  fait 
grâce  qu'au  Scha  Bandar ,  à  l'Amiral ,  8c  à  deux  ou  trois  autres,  qui  n'étoicnt 
pas  mC'me  de  l'iile  ,  &  qui  étoit^nt  venus  s'y  établir  de  Clyn.  Il  raconte  à  l'oc- 
cafion  du  danger  que  le  Comptoir  avoit  couru  ,  qu'un  des  Complices  ayant 
trouvé  un  azilechez  un  Seigneur  javan,  nommé  Pangram  Mankelike  ,  pro- 
che parent  du  Roi ,  il  avoit  été  le  fupplier  lui-même  au  nom  du  bien  public , 
(!?c  par  tous  les  motifs  qui  pouvoient  faire  imnrelîîon  fur  un  honnête  homme  ,. 
de  ne  point  accorder  la  protedion  à  des  miferablcs  qui  dévoient  être  regar- 
dés comme  l'o|îprobre  du  pays.  Le  Seigneur  Javan  lai  répcMidit  qu'il  pouvoit 
garder  fes  rcprélentations  pour  ceux  qu'il  croyoit  capables  d'en  être  touchés  > 
s'il  en  connoilfoit  quelqu'un  ;  mais  que  pour  lui ,  il  confellbit  naturellement 
cju'il  ne  s'embarralToitni  du  bien  ,  ni  de  l'honneur  de  fon  Pays.  Quelque  rems 
après ,  le  même  Seigneur  ayant  befoin  de  plufieurs  marchandifes  Angloifes  y 
vint  L"-  acheter  au  Coinptoir,  en  demandant  crédit  de  fept  ou  huit  cens  piè- 
ces de  huit.  Scot  trop  bien  inftruit  de  fes  principes,  s'excufa  fous  divers  pré- 
textes. En  quittant  le  Comptoir ,  Pangram  ditad'ez  haut  pour  être  entendu. 
Moyens  »iirii  il  eft  bien  tacheux  que  cette  maifon  loitdeftinée  à  périr  par  le  feu.  Ea effet, 
'  "^  'Âiu  pendant  plus  de  fix  lemaines ,  toute  la  vigilance  des  Angiois  ne  put  empêcher 
que  de  deuxou  trois  jours  l'un,  ils  ne  reçullènt  fur  leurs  toits  ou  contre  leurs  fe- 
nêtres ,  des  flèches  enflammées  &;  ti'autres  feux  d'artifices  ,  qui  les  mitent 
plufieurs  fois  dans  le  dernier  danger.  N'iiyantpû  réullir  par  l'incendie,Pnngram- 
employa  un  artifice  fans  exemple  à  Bantam,  Se  dont  le  fiiccès  lui  parut  cer- 
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tain  ,  par  l'imprellîon  que  la  fmgularitc  même  devoit  faire  fur  le  Roi  Se  fur 
route  la  Nation.  Quoique  l'ufa^e  tienne  les  femmes  refferrées  chez  leurs  ma- 


ris ou  lours  pères ,  il  envoya  au  Comptoir  Angiois  deux  des  fiennes ,  d'un 
•îge  Se  d'ime  beauté  qui  pouvoicnt  donner  du  crédit  à  l'impofture  qu'il  mé- 
ditoir.  Elle»  y  arrivèrent  portées  à  la  mode  du  p.iys  ,  dans  des  palanquins, 
fur  les  épaules  de  quantité  d'Efclaves.  Scot  apprenant  que  c'éroient  des  fem- 
mes de  dillindlionqui  avoient  la  curiofité  de  voir  fon  nivigafin  ,  &qui  vou- 
loient  acheter  des  bijoux  de  l'Europe  ,  fe  crut  obligé  de  répondre  à  cette  fa- 
veur par  toutes  fortes  de  galanteries.  Après  leiu  avoir  fait  voit  ce  qu'il  avoiç 
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Ae  plus  prccieux  en  marcliandifcs  d'Angleterre  ,  il  les  introduifit  dans  un  ca-  ■ 
biner  où  il  avoit  fait  préparer  des  r  ifraîchiflcmens.  Elles  reçurent  fes  civilités 
avec  complaifance  i  mais  lorfqn'il  les  croyoit  prêtes  à  goûter  ce  qu'il  leur 
offroit  de  fi  bonne  grâce  ,  elles  jetterent  des  cris  qui  attirèrent  tous  les  An- 
j»lois  du  Comptoir,  &  les  Elclaves  qu'elles  avoient  amenés  à  leur  fuite. 
Scot  n'avoir  alors  avec  lui  que  Towtfon  ,  autre  Fadteur  Anglois.  Il  ne 
comprit  rien  à  ces  marques  de  douleur  &  de  crainte.  Mais  voyant  les  deux 
Javanes ,  qui  continuoient  leurs  grimaces ,  &  qui  prelToient  leurs  gens  de  les 
faire  fortir,  il  fit  peu  d'efforts  pour  les  arrêter.  Elles  le  quittèrent  brufquement. 
Le  leul  foupçon  qu'il  forma  de  cette  avanture  tomba  lur  quelques  mets  qu'il 
leur  avoit  fait  fervir  à  la  manière  de  l'Europe ,  &  dont  il  jugea  que  la  vue 
pouvoit  les  avoir  choquées. 

Le  lendemain  il  reçut  ordre  de  fe  rendre  à  la  Cour.  Le  Roi ,  quoique 
fort  jeune ,  prit  un  air  févere  en  le  voyant  paroître  ,  &  lui  demanda  par  quels 
déteftables  principes  il  fe  croioit  autorifé  à  violer  les  femmes  d'autrui.  Dans 
le  premier  étonnement  de  ce  reproche ,  Scot  marqua  de  l'embarras  à  répon- 
dre. Cependant  après  s'ctre  rappelle  ce  qui  pouvoit  y  donner  occafion  ,  il  ex- 
pliqua au  Roi  d'un  air  fi  fimple  tes  circonftances  de  fon  avanture  que  ce  Prin- 
ce connoifiant  le  caraélere  de  Pangram  ,  n'eut  pas  de  peine  à  démêler  la  vé- 
rité. Le  Scha  Bandar ,  qui  alViftoit  à  cette  explication ,  &  qui  avoit  été  fur- 
pris  du  crime  dont  les  Anglois  avoient  été  accufés ,  aida  beaucoup  à  leur 
juftification  ,  en  rendant  témoignage  que  depuis  qu'ils  étoient  à  Bantam  ,  il 
.ivoit  admiré  plufieurs  fois  leur  continence.  En  eftet  Scot  affurejà  l'honneur 
de  la  fienne  ,  -ju'il  n'avoir  eu  jufqu'alors  que  du  dégoût  pour  les  plus  belles 
femmes  du  Pays,  &  que  veillant  à  la  conduite  de  fes  gens,  il  avoit  toujouia 
éloigné  du  Comptoir  cette  forte  de  débauche. 

Cependant  Pangram  comprant  à  la  Cour  fur  l'effet  de  fon  artifice ,  avoit 
fait  répandre  dans  toute  la  Ville  ,  que  les  Fadeurs  Anglois  étoient  convaincus 
d'avoir  violé  fes  femmes.  On  s'attendoit  à  les  voir  punir  fi  rigoureufcment , 
qu'en  fortant  du  Palais,  Scot  trouva  une  foule  de  peuple,  qui  demandoit 
quel  fcroit  fon  lûpplice.  Il  paffa  d'un  a'  li  tranquille  ,  qu'on  remarqua  aifc- 
ment  qu'il  avoit  iatisfaitle  Roi  -,  &  ce  l^iince  prit  foin  lui-même  de  dillîpcr 
la  calomnie.  Pangram ,  quoique  décrié  par  fon  caractère  &c  par  fes  nuturs , 
avoit  acquis  tant  de  crédit  dans  une  longue  minoiiv ,  que  leConfeil  de  Ré- 
gence ofoit  à  peine  lui  rétîlter.  Mais  le  Roi  commençoi"  à  tenir  de  fes  propres 
mains  les  rênes  du  Gouvernement-,  &C  s'il  avoit  quelque  indulgence  pmu-  les 
injurtices  &c  les  emportemensd'un  homme  qui  lui  appartenoit  de  fort  pi  s  par 
le  fang,  il  éroit  fort  éloigné  de  les  .lutorifer  par  fon  approbation. 

Il  arriva  dans  le  même  tcms  aux  Anglois  une  avanture  affc/  plaifante  pour 
les  rejouir  beaucoup ,  fi  la  liaifbn  qu'elle  avoit  avec  celle  qu'ils  venoient  d'ef- 
fûier  ne  les  avoit  obligés  de  la  regarder  d'un  autre  œil.  Un  Chinois  qui  de- 
meuroit  dans  le  voifinage  du  Comptoir,  ayant  enlevé  !.i  femme  <'  .11  autre, 
fut  pourfuivi  de  Ç\  près  par  le  Mari  ,  que  cherchant  à  cacher  fa }-  e  ,  il  ne  vit 
point  de  relfource  plus  préfente  que  de  la  faire  palTèr  par  deflus  l'enclos  du 
Comptoir.  Les  Anglois  avoient  faffé nouvellement  leur  poivre, &  la  chaleur 
excelîîve  du  magafin  les  obligeoit  d'en  tenir  la  porte  ouverte.  Dans  la  crainte 
où  la  femme  du  Chinois  étoic  encore  de  retomber  entre  les  mains  de  fon  Mari , 
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clic  i'c  glilHi  proniptcmciu  par  la  porte  ilu  inaivilin  -,  &  la  tlifliculrcnc  Ait  p.ij 
i^iamlc  .1  s'yc.iclicr.  C^cpciulaiu  n'ayant  pii  (upportci  longtcins  1  ichalciu  lin 
poivre  ,  elle  revint  prendre  l'air  à  la  porte.  On  Anuloisqui  l'appc^iit  ilaus 
l'i^hlairité  crut  le  ilangcr  tort  grand  ,  &  répamiit  aulh-tôtl  allaimc.  Scot  parut 
avec  Ion  .irtivité  onlinaire.  Il  prit  les  armes  pour  comtuencer  lui-même  les 
rcclierchcs.  Knfîn  ne  trouvant  qu'une  Femme  ,  il  voulut  Ravoir  quel  mont' 
l'avoit  amenée.  Hlle  repondit  pour  (a  ilctenfc  ,  que  (on  Maii  l'avoit  voulu 
battre,  ^'  qu'elle  n'avoit  point  eu  d'autre  a/.ilc  a  tlioilir.  Les  tllunois  (but 
aceouruniés  a  battie  leurs  temmes  ,  (ur-rout  lor(qu'elles  (ont  d'un  pays  étran- 
ger. C'elle-ei  étoit  une  l'.lclave  Cochinelunoid* ,  qui  n'avoit  jioini  de  parens 
a  Hantam.  On  ne  laill'a  |>oinf  de  continuer  la  vidtc  du  magalin  ;  Se,  tout  y 
étant  tranquille,  on  empK>va  le  relie  d  "la  nuit.i  rire  de  cette  t.iu(ie  allaime. 
Le  Mari  Ce  pré('enra  le  lenilemain  pour  demander  des  nouvelles  de  (a  fem- 
me -,  mais  il  ne  lit  cette  queilion  qu'en  trcjuhlant ,  comnve  (i  l'exemple  du 
C  liinois  que  Scot  avoit  tait  mourir  dans  les  (upplices,  lui  eut  tait  redouter 
le  même  lort.  On  lui  rendit  ce  qu'il  c'ncrclioit,  lans  lui  (buhaiter  tl'autic  mal 
que  celui  de  vivre  avec  une  telle  lemme. 

Le  Protc^iVeur  alfcctant  quelquefois  du  ttic  pour  la  jullice ,  avoit  donné 
aux  Anglois,  en  forme  de  conHlcation ,  la  auulbn  iJc  le  terrain  du  Chinois 
qui  avou  conlpiré  courre  eux  ;  mais  quoique  ce  prélent  eut  pallé  pour  gra- 
tuit ,  jamais  les  Anglois  n'ont  pavé  (i  clier  un  lî  petit  cfpace  de  terre  dans  au- 
cun Pays  du  monde.  Cependant  il  leur  devint  extrêmement  utile  j  CSc  dans  la 
fuite  avant  acKeté  une  autre  mailon  qui  n'étoir  pas  moins  proclie  du  Comp- 
toir, ils  le  trouvèrent  logés  fort  avantageulement.  Leurs  latistaCkiousétoient 
toujours  courtes,  ou  mê[».osde  quelques  défagrémens.  Le  9  de  Septembre,  ou 
publia  par  l'onlre  ilu  Protc>.'leur  une  Proclamation  qui  dctendoit  aux  Chinois 
lu  de  vendre  du  poivre  aux  F.traiigcrs.  Scot  dina  le  même  jour  avec  les  Chels 
du  C.omptoir  llollandois,  qui  ne  lui  parurent  point  aulli  inquiets  c|if  ils  de- 
voient  l'être  de  cette  innovation.  Us  lui  dirent  avec  le  même  air  d'indilié- 
tence  ,  que  le  Protcdeur  leur  devoir  dix  mille  lacs  de  poivre.  Sa  réponletut 
qu'il  les  croioir  :vov)  tins  pour  avoir  été  capables  d'une  li  toile  contiance.  Mais 
avec  un  peu  de  rcllexion  fur  tous  ces  ir.  dens  ,  il  jugea  que  le  dellein  du 
Protecteur  étoir  de  vexer  les  Anglois  ..urieefpece  de  Monopole,  dans  le- 
quel il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  les  Llollandois  entroient  pouv  quel- 
que choie,  l'.n  ellet  ayant  appris  qu'on  acheroir  quantité  de  poivre  xn  nom 
du  Roi,  «S:  par  conféquent  .1  moindre  prix  ,  fuivant  le  droit  du  Scaiverain, 
il  ne  put  douter  que  ce  ne.  fût  dans  l'intention  de  le  vendre  plus  cher  aux 
Anglois  ,  Knfqu'on  l'auroit  rendu  plus  i.nc.  Il  conç.T  i'mOî  cjue  les  dix  mille 
lacs  dont  les  llollandois  lui  avoient  paiU  n'étoieni  qu'un  artilice  concerte, 
pour  les  mettre  i  couvert  de  l'augmentatu)!!  ilu  prix.  Dans  le  chagrin  de  cette 
nouvelle  injure  ,  il  réfolurde  ne  rien  épargner  pour  faire  entrer  dans  les  in- 
térêts une  vieille  Dame  de  la  Coir,  qui  gouvernoir  il  abfolument  le  Pri>- 
leCfeur ,  que  lans  être  do  la  Famille  Royale  ,  on  l'appel  loir  communément 
c.ii.\actc  >i'uMc  1.1  Reine  de  Hantam.  Llle  étoit  demeurée  veuve' d'un  Seigneur  Javan  ,  qui 
lui  avoit  laille  dimmenles  richelles;  &:  Ion  elpnt  joint  a  beaucoup  de  ler- 
mcté  dans  le  tond  ducaraclcre,  lui  avoit  acquis  un»'  confuiération  générale 
♦lans  toute  la  nation.  Scot  n'avoit  pins  bvfoin  d'iuierprétç  pour  s'expliquer 
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«1.1ns  li\  bngue  du  Pays.  Il  cxpolli  (es  |ilaunes  avec  cette  noble  fimplicitc  ,  qui 
clt  également  éloignée  ilc  la  ballelle  &  ilc  l'artifice.  Il  y  joignit  les  Hattc- 
ries  qui  tout  toujours  imprcllion  fur  le  ca-ur  d'une  femme ,  &  l'ortre  de  ce 
qu'il  avoit  de  plus  précieux  entre  les  marcliandiies.  Elle  fit  prier  audi-tôt  le 
l'rotedeur  de  le  rendre  cliez  elle.  Et  dans  la  préfence  même  de  Scot  ,  elle  tii.- prend  i>.ip 
lui  demanda  pourquoi  il  ôtoit  la  liberté  du  commerce  aux  Anglois.  Il  répon-  l'iJ,',']"*  '" ''^"■' 
dit  qu'il  (e  trouvoit  dans  la  néccllité  d'acheter  dix  mille  lacs  de  poivre  pour 
le  Roi.  Scot  ne  balan4,a  point  A  lui  dire  >  que  luivant  (e  qu'il  avoit  appris 
des  UoUandois  mêmes ,  cette  quantité  de  poivre  ctoit  pour  eux  ,  &  leur  étoit 
due.  Le  Protecteur  parut  emlv.rraHé ,  ifc  ne  fe  (auva  que  par  des  exculcs  lims 
vrailémblance.  La  Jieine  de  Baniam  ,  exigea  de  lui  qu'il  celFeroit  de  chagri- 
ner les  Anglois,  en  lui  promettant  de  leur  part  beaucoup  de  relped  &  d'at- 
tachement. Cette  rcconcdiation  piuduillt  dcseHets  de  quelque  durée.  Les  Chi- 
nois charmés  de  voir  le  commerce  rétabli ,  s'cmpreircrent  d'apporter  leur  poi- 
vre aux  Anglois-,  &:  vScor  allure  que  s'il  avoit  eu  huit  ou  dix  mille  ducats  de 
plus  ,  les  Hoilandois  auroient  eu  peine  cette  année  à  taire  leur  cargailon. 
il  ajoMre  ,  d'un  ton  que  la  concurrence  des  deux  Nations  rend  un  peu  ful- 
pett,  due  les  Hoilandois  étoient  alors  dételles  à  Bantam ,  &c  qu'ils  ne  dé- 
voient les  faveurs  qui  leur  étoient  accordées,  qu'au  granil  nombre  de  leurs 
Vailleaux  ,  dont  toutes  ces  Régions  de  l'Inde  étoient  remplies. 

Le  I  s  de  Septembre  ,  un  accident,  dont  on  ne  peut  acculer  que  le  hazard  ,  ^■\  '""''  "  '•- 
canla  dans  la  Ville  un  li  lurieux  incendie  ,  que  toutes  les  précautions  dos  An-  li,!'  "' 
glois  ne  purent  qarantir  leur  mailon  de  l'impétuolué  des  Hamincs.  Il  n'y  eut 
que  le  magalin  île  l'auvé.  A  peine  leur  rella-t-il  un  li:upour  placer  le  ht  tle 
Scot,  ls:  tous  les  autres  furent  obligés  de  tamperlous  desteiues  an  milieu  de 
leur  cour.  Le  Sclui  Handar  vint  leur  olhir  (on  fecoursdans  le  lunuilte.  L'A- 
mival  leur  envoya  un  grand  nombre  d'Ouvriers  fidèles.  Les  Chinois  les  plus 
riches  accoururent  pour  les  (ervir,  ou  ilu  moins  pour  veiller  à  la  conlerv.i- 
tion  de  leurs  meubles  ,  i<c  d'une  partie  de  leurs  marchandiles,  qui  étoient 
cxpolées  comme  au  pillage.  Le  Comptoir  Hoilandois  échappa  fort  heurenlc- 
inent  ,  (S:  les  Anglois  ne  firent  pas  diiliculté  d'en  recevoir  diverfes  fortes 
d'aililhincc.  Scot  remarque  tle  bonne-loi ,  que  fur  tous  les  points  c]ui  n'avoient 
pas  de  rapport  au  commerce,  les  deux  Nations  étoient  fort  unies ,  &  n'auroieiu 
pas  balancé  ,  pour  s'entr'aider  , .»  s'expoler  aux  derniers  périls.  Pendant  plus  tle 
tieux  mois  ,  qui  furent  employés  à  réparer  les  étlihces  ,  la  néccllité  île 
veiller  contiiuicllement  Ions  les  armes,  fit  mener  aux  Anglois  une  vie  mili- 
taire. Ils  n'auroient  pas  réiillé  à  la  multiiude  île  Brigands  qui  les  obfervoicnt 
fans  celfe  ,  s'ils  n'eullènt  été  foutenus  par  la  Garde  du  Sclui  Bandar  &  celle 
d.i  (."omptoir  Hoilandois. 

Le  territoire  tle  Baïuam  ne  fournilTant  point  alïï^z  de  vivres  pour  la  moi- 
tié de  la  Ville  ,  elle  recevoit  le  relie  de  fes  provifions  tic  plulieurs  endroits 
de  Lille  ,  tS:  des  Pays  voilins  ,  par  un  grand  nombre  île  Joncs  i]u'on  y  voyoit 
aborder  tous  les  jours.  Un  commerce  II  nécelfaire  s'exeri,oit  (ans  armes  & 
fans  précautions.  AÎMuklihi  ,  ce  même  Prince  Javan  ,  dont  J'ai  rapporté  les 
violences  ,  entreprit  de  piller  les  Joncs ,  pour  luppléer  à  fa  fortune  ,  qui 
l'alteroit  de  jour  en  jour  par  les  débauches.  Avec  le  (ecours  de  les  LIclaves 
qu'il  avoit  foin  d'élever  uans  les  mêmes  principes,  il  attaqua  un  Jonc  thar- 
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gc  de  riz ,  &  d'une  multitude  de  Paflagers  des  deux  fexes  ;  &  fon  impu- 
dence alla  jufqu  a  faire  vendre  publiquement  le  riz  6c  les  Prilonniers.  C  c- 
toit  le  moyen  d'aftamer  la  Ville  ,  en  répandant  l'etfroi  parmi  ceux  qui  ap- 
portoient  des  vivres.  Le  Roi  &  le  Protedeur  lui  envoyèrent  ordre  de  refti- 
tucr  ce  qu'il  avoir  pris.  Il  rejetta  fièrement  leurs  MelFagersi  &  paroiflant  dif- 
pofé  à  toutes  fortes  d'excès  ,  il  fe  fortifia  dans  (a  maifon  ,  comme  s'il 
eut  compté  d'y  ctre  alliégé.  Tous  les  Seigneurs  qui  avoient  dillîpé  leur 
bien  ,  &  qui  cfperoient  de  rétablir  leur  fortune  dans  la  confufion  d'une 
guerre  civile,  fe  déclarèrent  pour  lui.  Le  Scha  Bandar&:  l'Amiral  avertirent  jes 
Anglois  de  fè  tenir  fur  leurs  gardes.  En  effet  le  nombre  des  Rebelles  aug- 
mentant de  jour  en  jour  ,  le  commerce  fut  interrompu ,  ôc  les  Habitans  du 
Pays  ne  s'allarmerent  pas  moins  que  les  Etrangers.  Chacun  penfant  à  fa  fu- 
reté ,  Scot  emprunta  plufieurs  petites  Pièces  d'artillerie  de  quelques  Chinois 
affectionnés  ,  &  fe  retranciia  dans  le  Comptoir  avec  des  chaînes  &c  de  gref- 
fes poutres.  Il  voyoit  les  Efpions  des  Rebelles  roder  fans  ceffe  autour  de  lui , 
&  quelques-uns  eurent  la  hardieffe  de  lui  demander  quel  éroit  le  but  de  tant 
de  précautions.  Il  leur  répondit  ouvertement  que  s'attendant  chaque  nuit  à  fe 
voir  attaquer  par  des  gens  de  leur  efpéce ,  il  fe  mettoit  en  état  de  les  bien 
recevoir. 

Dans  la  crainte  d'une  révolution  qui  pouvoit  ébranler  les  fondemens  de 
l'Etat ,  le  Confeil  refolut  des'adrelfer  au  Roi  de  Jacatra ,  oncle  du  Jeune 
Roi  de  Bantam.  Ce  Prince  avoit  été  forcé  d'armer  lui-mcme  pour  le  dé- 
fendre contre  une  partie  de  fa  Nobleffe.  Après  avoir  fait  entrer  {es  Enne- 
mis dans  la  fouraiiîion ,  il  confervoit  encore  une  partie  des  Troupes  qu'il 
avoit  employées  à  les  réduire.  Sur  les  inftances  de  fon  Neveu  ,  il  vint  fe 
préfeiuer  le  20  d'Oétobre  aux  portes  de  Bantam  ,  avec  quinze  cens  hommes, 
fuivis  d'un  corps  plus  nombreux  qu'il  avoit  lailfé  à  quelques  lieues  de  la  Vil- 
le. Il  fit  défier  les  Rebelles  au  combat  ;  mais  les  trouvant  peu  difpofés  à 
quitter  leurs  retranchemens ,  il  envoya  chercher  les  principaux  Anglois  du 
Comptoir  ,  pour  leur  demander  fi  par  quelques  fecrets  de  l'Europe  ils  ne 
pouvoient  pas  brûler  Mandelike  Se  les  Aflociés,  dans  leur  retraite,  fans  nui- 
re aux  autres  édifices.  Scot  lui  répondit  que  s'il  eût  été  queftion  d'un  Vaif- 
feau  dans  la  Rade  ,  il  auroit  pu  rendre  ce  fervice  au  Roi  de  Bantam  ,  mais 
qu'avec  quantité  de  fecrets  inconnus  aux  Indiens ,  il  n'avoit  pas  celui  d'ar- 
rêter ra<^ion  des  Hammes.  Cependant  il  ajouta  qu'en  faifant  abbatre  à  quel- 
que diftance  les  édifices  qui  fervoient  de  communication ,  il  ne  defefperoit 
pas  de  fauver  la  Ville  ;  6c  quant  aux  Rebelles ,  il  promit  de  les  réduire  eri 
cendre  en  moins  de  vingt-quatre  heures ,  avec  tous  leurs  retranchemens , 
fans  expofer  un  feul  homme  de  l'Armée  de  Jacatra.  Son  deffein  étoit  de  tirer 
à  boulets  rouges  fur  leurs  maifons  de  canne.  Le  Roi  ne  fit  pas  difficulté  d'ac- 
cepter fes  offres.  On  commença  .lufiî-tôt  à  démolir  quelques  édifices  par  où 
le  feu  pouvoit  fe  communiquer.  Les  Anglois  que  Mandelike  avoit  fi  (ouvent 
menacés  de  l'incendie  ,  le  réjouilfoient  de  lui  faire  éprouver  les  mêmes 
cerreurs.  Mais  le  bruit  en  fut  porté  jult[u'aux  Rebelles  ,  &  leur  caufa  tant 
d'épouvante  ,  qu'ils  demandèrent  un  accommodement  dès  le  même  jour. 
Scot  confeilla  aux  deux  Monarqiies  de  ne  recevoir  aucune  condition  qui  ne 
commençât  par  l'exil  perpétuel  de  Mandelikp.  Ce  fier  Javan  ic  vit  contraint 
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d'accepter  fa  grâce  à  ce  prix.  Il  fut  chadé  du  Royaume  avec  fes  femmes ,  & 
trente  Efclaves  dont  on  lui  permit  de  fe  faire  accompagner.  Pendant  dix 
jours  entiers  ,  les  Anglois  s'étoieni  attendus  à  voir  les  deux  Partis  aux 
mains ,  &  fe  croyoient  menacés  d'une  fccne  fort  fanglante.  Mais  tant  de 
mouvement  ne  produifit  pas  la  mort  d'un  féal  homme.  Outre  la  lâcheté  na- 
turelle aux  Indiens,  Scot  donne  une  autre  raifon  de  cette  modération  apparente. 
Leur  principale  richelTe  confiltanc  dans  leurs  Efclaves ,  ils  craignent  î'occafion 
de  fe  battre  parce  qu'elle  les  expofe  à  les  perdre.  La  tranquillité  étant  ré- 
tablie dans  la  Ville  ,  les  Anglois  donnèrent  le  17  de  Novembre  un  grand 
feftin  pour  célébrer  le  couronnement  de  la  Reine  Elilabeth  ,  qu'ils  croyoient 
encore  fur  le  Trône  j  &  leur  artillerie,  qui  avoir  été  chargée  jufqu'alors, 
fut  exercée  fans  regret  dans  une  fi  douce  occafion.  Ils  reçurent  des  compli- 
mcns  fur  leur  conduite  ,  non-feulement  de  tous  les  Etrangers  qui  fe  trou- 
voient  à  Bantam  ,  mais  des  Seigneurs  mcmes  de  la  Cour ,  à  qui  leur  coura- 
ge infpiioit  autant  d'admiration  que  leur  prudence.  On  étoit  furpris  que 
dans  le  petit  nombre  auquel  ils  étoient  réduirs ,  &  parmi  tant  de  dangers 
qui  les  avoient  menacés  continuellem  :nt  ,  ils  fe  fuifent  foutenusavec  une 
fermeté  qui  les  avoit  fait  triompher  de  tous  leurs  ennemis.  Ils  étoient  les 
feuls  Etrangers  qui  eufTent  accoutumé  les  Javans  à  recevoir  d'eux ,  ou  des 
cenfures  ou  des  punitions.  La  querelle  fanglante  qu'ils  avoient  eue  avant 
le  départ  de  leurs  Vaifleaux  ,  avoit  fait  douter  s'ils  pourroient  foutenir  cet- 
te fierté  lorfqu'ils  feroient  fans  aucun  autre  appui  que  les  palilfades  de  leur 
Comptoir.  Mais  ceux  qui  en  avoient  mal  auguré  ,  fe  virent  démentis  par 
les  événemens.  D'ailleurs  »  autant  qu'ils  témoignaient  de  fermeté  à  repouf- 
fer les  injures ,  autant  paroi(foient-ils  doux£><:  civils  dans  les  devoirs  de  la 
fôciété  &  dans  les  affaires  du  commerce  •,  fort  différens  des  Hollandois  ,  re- 
père l'Auteur  ,qui  fe  faifoient  haïr  mortellement  des  Javans  &  des  Chinois. 

Vers  le  même  tems  l'Empereur  de  Darnak  ,  que  fa  tyrannie  avoit  fait  dé- 
pofer  queques  années  auparavant  par  ks  Rois  voifins,  &  qui  s'étoit  procuré 
un  azile  à  Bantam  ,  fut  alfafllné  par  un  de  fes  fils  ,  dans  un  voyage  fort 
court  qu'il  faifoit,  par  mer  ,  dans  un  autre  lieu  de  l'Ifle.  On  porta  divers 
jugemens  de  ce  parricide.  Les  uns  prérendirent  que  le  jeune  Prince  gagné 
par  l'efperance  de  remonter  fur  le  Trône  après  la  mort  de  fon  père,  avoit 
promis  fa  mort  à  cette  condition ,  au  Roi  de  Clyn  ,  fon  principal  ennemi. 
Mais  ceux  qui  avoient  pénétré  dans  leurs  affaires  domeftiqucs ,  aflurerent 
qu'il  n'étoit  queftion  entre  le  père  &  le  fils ,  que  d'une  concurrence  d'amour 
pour  une  Efclave  que  le  jeune  Prince  avoit  achetée  à  grand  prix ,  &  que 
ion  père  lui  vouloir  enlever.  L^s  circonftances  parurent  s'accorder  avec 
cette  opinion  ;  car  après  s'erre  fouillé  du  fang  de  fon  père  ,  le  Prince  fe  re- 
tira dans  l'Ifle  de  Sumatra  avec  les  femmes  qu'il  avoit  à  bord  ,  fans  mar- 
quer la  moindre  prétention  aux  autres  parties  de  fon  héritage. 

Le  14  de  Décembre  ,  une  Pinace  Hollandoife  ,  qui  arriva  au  Port  de 
Bantam  ,  apporta  aux  Anglois  les  premières  nouvelles  de  la  mort  de  la 
Reine  ,  &:  de  l'avènement  du  Roi  Jacques  d'Ecolfe  au  Trône  d'Angleterre. 
Mais  elle  ne  leur  apprir  rien  de  leur  Florre  -,  &  leur  inquiétude  dura  juf- 
qu'à  l'arrivée  de  celle  de  Hollande,  où  ils  trouvèrent  trois  Lettres  dans  le 
Vice- Amiral.  L'une  étoicde  la  Compagnie  de  Londres,  adteflee  à  ^L  Stac- 
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key  ,  ancien  Chef  du  Comptoir  de  Bantam ,  &  mort  depuis  près  de  deux 
ans.  Scot  y  trouva  le  départ  de  Middleton  annoncé ,  mais  fans  aucune  cer- 
titude du  tems.  La  navigation  des  Hollandois  avoit  été  retardée  par  tant 
d'accidens ,  qu'en  fuppofant  la  Flotte  Angloife  partie  dans  la  faifon  favora- 
ble ,  elle  ne  pouvoit  être  long-tems  à  paroître.  Cette  efperance  confola  Scot 
du  nioniphe  de  Ces  Rivaux  ,  qui  répandirent  dans  l'intervalle  des  bruits 
peu  honorables  pour  l'Angleterre.  Il  eut  la  confolarion  d'apprendre  que 
luccnJie  arrêté.  Certains  Chinois  de  fes  amis  avoient  découvert  &  fait  arrêter  Uniete  ,  Clief 
des  Incendiaires  qui  avoient  miné  le  Comptoir.  Ce  Brigand  s'étoit  retiré 
dans  les  montagnes,  d'où  la  faim  &  la  foif  l'avoient  forcé  de  revenir  aux 
environs  de  la  Ville  ;  &  les  plus  honnêtes  gens  de  fa  Nation  s'étoient  fait 
un  devoir  de  le  livrer  aux  Anglois.  Scot  en  fit  donner  avis  au  Proteûeur , 
mais  ce  fut  pour  lui  déclarer  qu'il  fe  chargeoit  de  la  punition  &C  qu'il  ne  la 
feroit  point  attendre  long-tems.  Il  vouloir  feulement  tirer  du    coupable 
quelque  éclairciflement  fur  la  retraite  de  fes  autres  Complices.  Son  imagi- 
nation n'avoir  point  été  tranquille  ,  depuis  que  cette  troupe  de  fcelerats  s'é- 
toit dérobée  à  fa  vengeance.  Il   n'avoir  perdu  qu'une  feule  fois  le  Comp- 
toir de  vue  •,  &:  dans  cette  courte  abfence  ,   il  avoit  été  troublé  par  tant 
d'allarmes ,  qu'à  fon  retour  il  avoit  crû  trouver  fon  Magafîn  en  proie  aux 
flammes.  Trois  fois  la  (emaine  ,  il  ne  manquoit  pas  de  faire  la  vifite  ùe 
toutes  les  maifons  Chinoifes  qui  étoient  voifines  de  la  ''enne,  &  d'obferver 
fur-tout  s'il  n'étoit  pas  menacé  de  quelque  nouvelle   •   ne.  Cet  air  d'auto- 
rité ne  lui  auroit  peut-être  pas  réuflî  avec  les  Javans ,     ais  à  qui  les  Chinois 
auroient-ils  adrefle  leurs  plaintes  ,  lorfque  les  Javans  mêmes  prenoient  plai- 
firà  les  voir  humiliés? 

Enfin  ,  le  2  2  de  Décembre  ,  on  découvrit  vers  le  (oit  la  Flotte  Angloife 
n-  qui  entroit  dans  la  Rade.  Mais  l'empreflement  &  la  joie  que  Scot  fit  éclater 
[if.  à  cette  heureufe  nouvelle  ,  fiirent  bien  tempérés  par  l'état  déplorable  où  il 
trouva  l'Amiral  Middleton  ,  &  la  plus  grande  partie  de  fes  gens.  A  peine 
reftcit-ii  cinquante  hommes  fains  fur  la  Flotte.  L-oin  d'efpercr  leur  rétablif- 
fement  à  Bantam ,  l'air  n'étoit  propre  qn'à  redoubler  les  maladies.  Aufll  la 
plupart  de  ceux  qui  en  étoient  atteints  y  moi.    .rent-ils  miférablement  ;  & 

f>armi  ceux  qui  jouifïbient  de  la  meilleure  fanté ,  un  grand  nombre  elfuia 
e  même  fort.  Middleton  étoit  fi  foible  qu'à  peine  eut-il  la  force  d'écouter 
le  récit  des  affaires  du  Comptoir.  Cependant  la  nécelîité  ranima  fon  cou- 
rage ,  lorsqu'il  eut  compris  de  quelle  nuportance  il  étoit  poui  l'honneur  de 
fa  Nation  ,  &  pour  le  fuccès  de  fes  efperances  ,  de  partager  du  moins  le 
champ  avec  les  Hollandois.  Il  chargea  immédiatement  CoUhurJl ,.  fon  Vice- 
Amiral  ,  de  defcendre  au  Rivage  avec  quelques-uns  des  principaux  Facteurs, 
pour  annoncer  (on  arrivée  à  la  Cour  ;  &  dans  la  vue  de  relever  le  nom  An- 
glois, Scot  choifit  le  même  jour  pour  faire  exécuter  l'incendiaire  qu'il  re- 
lei  iinceiidiairc.  t^noit  dans  les  fers.  Il  en  reftoit  quatre  à  punir  •,  deux  qui  s'étoient  fauves 
dans  le  Royaume  de  Jacatra  ,  un  qui  avoit  accompagné  Mandclike  dam 
fon  exil  &  le  quatrième  qui  v  voit  encore  à  Bantam  fous  la  proteétion  de 
JUtty  Sanapati  Lama  ,  Seigp<:ur  Javan  fort  oppofé  à   l'établiflement  des 

coi.fcii  wnii    Anglois. 
emrciès'Àniioij.      Daus  UH  Confeil  quî  fe  tint  le  23  à  bord  de  l'Amiral ,  diverfes  raifons 


UncF'ottc  A 
floile  arrive 
Ramain.  Sontti 
K  i'.iU 


Sro»  f.iit  f  xecu- 


DES    V  O  Y  A  GES.  Liv.  III.  437 

firent  prendre  le  parti  d'envoyer  deux  des  quatre  Vaifleaux  df.  la  Flotte  aux 
Moluques  ,  le  Drason  Se  CAfunJion ,  tandis  que  l'Hedor  &  la  Sufanne  fe- 
roienc  leur  cargaifon  de  poivre  à  Bantam ,  pour  retourne*;  direditement  en 
Angleterre.  Les  rafraîchiUemens  du  Pays  ayant  fait  reprendre  à  l'Amiral  une 
partie  de  fes  forces ,  il  fe  trouva  capable  > dès  le  15,  de  donner  à  diner  fur 
fon  bord  aux  Chefs  de  la  Flotte  &  du  Comptoir  de  Hollande.  Là ,  dans  la 
chaleur  du  vin  &  de  la  bonne  chère ,  on  convint  de  bonne  grâce  que  tous 
les  fujets  de  plainte  feroient  mutuellement  oublié?  ,  &  que  pour  le  bien 
commun  on  remettroit  à  d'autres  tems  la  difcufTion  des  intércrs  publics  ou 
particuliers.  Cette  précaution  étoit  d'autant  plus  fage ,  que  les  Javans  mêmes 
s'attendoient  à  voir  éclater  des  jaloufies  funeftes  aux  deux  Nations,  &  s'en 
promettoient  d'avance  un  fpedacle  amufant.  Le  3 1  ,  Middleton  ,  accompa- 
gné de  tous  les  Marchands  à  qui  leur  fanté  permit  de  le  fiiivrc  ,  fe  rendit 
au  Palais ,  où  il  remit  au  Roi  la  Lettre  de  Jacques  I.  &  les  préfens.  C'é- 
toit  une  aiguière  &  un  balTîn  de  vermeil ,  deux  coupes  &:  une  cuilliere  de 
même  métal ,  avec  fix  moufquets.  Ces  témoignages  de  l'amitié  d'un  grand 
Roi  furent  bien  reçus.  Middleton  employa  le  jour  fuivant  à  vifiter  les  prin- 
cipaux amis  des  Anglois ,  tels  que  le  Scha  Bandar  ,  l'Amiral  &  les  riches 
Chinois.  Il  leur  fitaulTi  des  préfens ,  aufqat;ls  ils  parurent  fort  fenfibles.  Ses 
foins  fe  tournèrent  enfuite  à  féparer  les  marchandifes  qu'il  deftinoit  aux  Mo- 
luques. Mais  à  mefure  que  fes  gens  guerilfoient  du  fcorbut ,  ils  étoient  fai- 
fis  d'une  diarrhée  prcfque  aulfi  d.mgereufe  -,  de  forte  que  manquant  d'Ou- 
vriers ,  il  vit  peu  d'apparence  à  pouvoir  remplir  fes  vues  avant  la  fin  de  la 
faifon.  Les  Vaifleaux  HoUandois  qui  étoient  au  nombre  de  neuf,  fans  y 
comprendre  les  Pinaces  &  les  Chaloupes ,  partirent  le  7  de  Janvier  pour  Am- 
boyne  &  les  Moluques  ;  tandis  que  les  Anglois  demeuroient  prefque  fans  ef- 
poir  de  finir  cette  année  leur  cargaifon.  Cependant  ceux  qui  étoient  nom- 
més pour  Banda  fe  déterminèrent  le  18  .A  mettre  à  la  voile.  Scot  qui  conti- 
nua Ion  office  à  Bantam ,  laiffa  le  foin  d'écrire  leur  voyage  à  ceux  dont  on 
a  ICi  les  Relations.  A  peine  eurent-ils  quitté  le  Port ,  que  le  Proteâeur  abu- 
fant  de  l'état  des  deux  Vaifleaux  qui  dévoient  retourner  en  Europe ,  aug- 
menta les  droits  de  fortie.  Scot  icdfta  d'abord  à  cette  tyrannie  •,  mais  voyant 
que  toute  fa  fermeté  ne  ferviroit  qu'à  retarder  la  cargaifon  des  deux  Vaif- 
icaux  ,  il  prit  le  parti  de  payer  les  marchandifes  préfentes ,  en  remettant  la 
conclufion  du  différent  au  retour  de  l'Amiral. 

La  Sufanne  &  l'Hedor  perdirent  une  fi  grande  partie  de  leur  Equipage 
avant  qu'ils  fulfent  en  état  de  mettre  à  la  voile ,  que  les  Fadkeurs  furent  obli- 
gés de  louer  des  Chinois  &  des  Guzarates  ,  non-feulement  pour  aivier  au 
travail  du  Port ,  mais  pour  fuppléer  à  la  manœuvre  dans  le  cours  de  la  na- 
vigation. C'étoit  une  dépenfe  fort  onéreufe.  Enfin  ,  par  mille  fatigues ,  on 
parvint  à  charger  les  deux  Bàtimens  *,  mais  on  ne  put  les  mettre  en  état  de 
partir  avant  le  mois  de  Mars.  Ils  quittèrent  Bantam  le  4.  L'Hedor  avoit  à 
bord  foixante-trois  hommes  de  différentes  Nar'  -»ns.  La  Sufanne  en  avoit  qua- 
rante-fept.  Dans  l'un  &  dans  l'autre ,  la  plupart  des  Anglois  n'étoient  point 
encore  rétablis. 

Le  6  de  Mai ,  il  arriva  au  Port  de  Bantam  un  Vaiffeau  de  Hollande ,  qu; 
«'étant  joint  fur  la  Côte  de  Goa  avec  deux  autres  Bàtimens  de  la  même  Na- 
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tion  ,  avoicnt  pris  quatre  Vaiflfcaux  Portugais  ,  dont  trois  ctoicnt  charge 
d'immenfes  ricnefles.  Le  quatrième  ne  portant  que  des  chevaux ,  les  Hoi- 
landois  l'avoient  brûlé  avec  fa  cargaifon.  Ce  premier  Vaiffeau  de  Hollande 
croit  parti  d'Amftcrdam  au  mois  de  Juin  1604  ,  c'eft-à-dire ,  depuis  que  Mid- 
dleton  avoit  quitte  Londres  i  mais  il  n'apportoit  pas  de  nouvelles  aux  Anglois 
de  Bantam  qu'ils  n'eufïènt  déjà  reçues  par  leur  Flotte.  Le  Capitaine ,  qui  fc 
nommoit  Cornélius  Syverfon  ,  étoit  un  homme  groflier  &c  fans  efprit ,  qui  n'a- 
voit  aucune  tcintuie  d'humanité.  Son  arrivée  ruina  le  commerce  d'amitié  & 
de  politefle  que  l'Amiral  Warwick  s'étoit  efforcé  d'établir  entre  les  deux 
Nations.  On  cefTa  bientôt  de  fe  voir  -,  &  les  plus  pénétrans  comprirent  que 
ce  refroidifFement  annonçoit  une  rupture  éclatante. 

LaVille  de  Bantam  faifoit  alors  les  préparatifs  d'une  Fête  quiparoiflbiiir.re- 
refTer  vivement  toute  la  Nation.  Le  jeune  Roi  n'a  voit  pas  encore  été  circoncis. 
Cette  Cérémonie  devoit  être  célébrée  au  mois  de  Juin  \  &  depuis  l'arrivée  des 
Joncs  de  la  Chine ,  qui  commence  à  la  fin  de  Février  ,  on  n'avoir  pas  ceffé  de 
travailler  aux  ornemens  d'un  fi  grand  jour.On  voyoit  déjà  dans  une  grande  pla- 
ce verte  ,  devant  la  première  Porte  du  Palais,  un  vafte  théâtre  environné  de 
palilTàdes.  Au  front ,  paroilîbit  une  figure  monftrueufe ,  qui.  repréfentoit  le 
Diable  ;  &  fur  le  théâtre  on  avoit  placé  trois  efpeces  de  trônes  :  l'un ,  qui 
étoit  élevé  plus  haut  de  deux  pieds  ,  pour  le  jeime  Monarque ,  &  les  deux 
autres ,  pour  les  fils  du  Pangram  Goban  ,  qui  éroient  les  plus  proches  héri'- 
tiers  de  la  Couronne. 

Ceft  l'ufage  ,  dans  tous  les  Royaumes  Mahomérans  des  Indes  ,  de  faire 
un  prcfcnt  au  Roi ,  le  jour  de  fon  avènement  au  Trône  ou  de  fe  Circonci- 
lîon.  Ce  devoir  folcmnel  s'exécute  avec  toute  la  magnificence  poiîîble  i  Se 
ceux  à  qui  leur  fortune  ne  permet  pas  de  faire  une  dépenfe  confidérable  , 
Etrangers  ou  Naturels  du  Pays ,  s'alîocient  .1  leurs  femblables  pour  s'acquit- 
ter du  tribut  commun.  La  Fête  commence  ordinairement  le  1 5  de  Juin  ,  & 
continue  noivfeulement  le  refte  du  mois  ,  mais  tout  le  moisfuivant ,  parce 
qu'il  ne  faut  pas  moins  de  tcms  à  tous  les  Députés  des  Compagnies  pour  ap- 
porter leur  prcfenr  au  pied  du  trône.  Le  Proteéteur  commença  la  Cérémonie. 
Tous  les  autres  vinrent  fuccelfivcment ,   fans  diftinétion  de  rang  &  de  no- 
blefie  ,  fuivant  que  chacun  avoit  été  plus  prompt  à  faire  fes  préparatifs  -,  de 
forte  que  certains  jours  étoicnt  employés  du  matin  jufqu'au  foir ,  &  que  dans 
d'autres  jours  il  ne  fe  préfentoit  que  trois  ou  qu.atre  Compagnies.  Conima 
les  Javans  avoient  encore  peu  d'arnies  à  feu ,  le  Proreéleur  avoir  prié  les  An- 
Dirpite  pour    glois  &  Ics  Hollaudois  de  faire  les. décharges  de  moufqueterie.  Il  s'éleva  une 
Aii";'àfs'^6c  ks*^  querelle  entre  les  deux  Nations ,  pour  le  rang  dans  l'ordre  de  la  marche.  Le 
HoiJanJois.        petit  nombre  des  Anglois  fit  donner  la  piéfércnce  à  leurs  concurrens.  Mais 
pour  fe  venger  par  une  autre  forte  de  cfillinéHon  ,  Sc'ot  fit  habiller  fes  gens 
avec  la  dernière  propreté,  &  voulut  qu'ils fifient  l'arriere-gatde  du  cortège  ; 
tandis  que  les  Hollandois,  qui  aft'eâx)ient  de  marcher  à  la  tête,  n'y  parurenr, 
dit-il  lui-même,  que  pour  exciter  la  rifée,  par  leurs  grands  chapeaux  poin- 
tus ,  leurs  habits  tarodés  &  leurs  hauxes-chauflTes  pendantes  >  &  leurs  chcmi- 
fes  qui  tomboient  entre  leurs  jambes. 
Bi'ciFiîiw  (fe        Chaque  jour  au  matin  ,  la  Garde  du  Roi ,  qui  étoit  d'environ  trois  cens. 
la  Gâjde  du  Roi.  liommes,  venoit  fe  ranger  autour  du  théâtre  Elle  fe  place  en  plufieurs  ranga 
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de  files ,  fuivant  la  difcipline  de  l'Europe  ,  mais  la  marche  en  cft  fort  diffé- 
rente. Tous  les  Gardes  défilent  l'un  après  l'autre ,  en  fc  ferrant  le  plus  qu'il 
cil  poflible  ,  Se  tenant  la  pique  élevée.  Ils  ne  connoiflcnt  point  encore  l'exer- 
cice des  armes  à  feu  •■,  de  forte  que  ceux  mêmes  qui  paroi(foient  en  petit  nom- 
bre avec  des  arquebufes  ou  des  moufquets ,  s'en  fcrvoient  de  mauvaifc  grâ- 
ce. Leurs  tymbales  font  de  larges  ballîns ,  d'un  métal  qu'ils  appellent  Tom- 
bago ,  &  rendent  un  fon  fort  defagréable.  Ils  ont  leurs  Compagnies  &C  leurs 
Enfeignes ,  comme  la  Milice  de  l'Europe  -,  mais  leur  Etendart  royal  eft  d'une 
forme  extrêmement  bizarre.  C'eft  une  perche  fort  longue  ,  dont  le  fommct 
fe  courbe  en  arc  ,  à  l'extrémité  duquel  font  fufpendues  les  couleurs ,  qui  def- 
cendent  prefque  jufqu'à  terre  ,  fans  avoir  plus  d'une  aune  de  largeur. 

Le  premier  jour  de  la  Fête ,  qu'on  s'efforça  de  rendre  le  plus  magnifique , 
on  repréfenta  vis-à-vis  le  théâtre  plufieurs  châteaux  de  cannes,  qui  furent 
attaqués  &c  défendus  par  des  Javans.  Tandis  que  le  Roi  &c  toute  fa  Cour  étoient  "'»""• 
occupés  de  cette  fcene  badine  ,  les  Anglois  &  lesHoUandois  renouvellerent 
leur  querelle  ,  avec  une  chaleur  qui  leur  fit  employer  férieufemcnt  leurs  mouf- 
quets. Le  Protedeur ,  informé  du  defordre  ,  les  fit  prier  inftammcnt  de  fuf- 
pendre  leurs  animofités  ce  jour-là.  Le  foir  du  même  jour ,  Scot  demanda  à 
quelques-uns  de  leurs  Marchands  fi  leurs  prétentions  luppofoient  que  la  Hol- 
lande fût  capable  de  fe  mettre  en  comparaifon  avec  l'Angleterre  ,  &  s'ils 
avoient  oublié  que  lans  le  fccours  des  Anglois  ils  auroient  été  la  plus  vile 
Nation  de  l'Univers.  Quelque  amertume  qu'il  y  ciit  dans  cette  queftion  ,  les 
Marchands  Hollandois  fe  contentèrent  de  répondre  que  les  tcms  ik  les  ficuft- 
tions  étoient  changés. 

Le  Roi  de  Bantam  fe  faifoit  tranfporccr  chaque  jour  au  théâtre  fur  les  cpau-  ï-'i'x  &:  fp  rcai 
les  d'un  homme  robullc  ,  dans  la  pofturc  où  l'on  peint  Anchifc  fur  celles  n'onil'dl^a  ui- 
d'Enée,  &  failoit  quelquefois  le  tour  de  la  Place  dans  la  même  ficuation.  couciiîuiT, 
Plufieurs  Efclaves  foutenoient  autour  de  lui  &:  fur  fa.  tête  de  riches  parafols  \ 
fa  Garde ,  qui  avoir  marché  devant  lui ,  fe  plaçoit  autour  du  théâtre  ,  dans 
l'intérieur  de  la  balullrade.  A  fa  lliire  venoicnt  grand  nombre  de  Courtifans, 
qui  avoient  leur  jour  marqué  pour  s'approcher  lucceilîvemcnt  de  lui.  Lori 
qu'il  s'écoit  placé  lur  fon  trône  ,  les  jeux  commençoient  par  une  marche  êic 
la  Compagnie  des  Moufquetaires ,  qui  éroit  fuivie  de  celle  des  Picquiers  , 
chacun  avec  leurs  inihumcns  de  mufîque.  Enfuite  paroilTbit  la  Compagnit 
des  Porte-boucliers  ,  Corps. plus  diftingué  que  les  deux  précedens-  par  leu'V! 
fondions  auprès  du  Roi.  On  voyoit  palier  enfuite  fur  les  épaules  d'une  infi- 
nité d'Efdaves  piuiieurs  fortes  d'arbres  avec  leurs  fruits.  A  ce  fped.icle  fuc- 
cedoit  une  proceliîon  d'animaux  de  toute  efpece  j  les  uns  vivans,  d'autres 
artificiels  ,  mais  h  bien  reprefentés ,  qu'ils  ne  paroilloient  pas  différens  de 
la  nature.  Cette  fcene  tailoit  place  à  quantité  cî'hommes  &:  de  femmes  dont 
la  profelTion  étoit  de  danfer ,  de  chamer ,  &  de  faire  des  tours  de  force  ou 
d'agilité.  Ils  excrçoient  leurs  talens  devant  le  Roi ,  qui  les  honora  fouvent 
de  quelque;;  marques  d'approbation.  Ils  étoient  fuivis  de  trois  cens  jeunes 
femmes ,  qui  porroient  des  préfens ,  avec  une  vieille  matrone  à-chaque  dixair 
ne  ,  pour  les  contenir  dans  Tordre.  Ces  préfens  étoient  de  peu  de  valeur , 
mais  ils  étoient  portés  dans  de  petits  paniers  fort  galans.  On  commençoit 
alocs  à  voir  paroître  des  préfens  plus  riches,  tels  que  des  turbans  brodés 
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en  or ,  des  éto&cs  d'or  Se  d'argent ,  des  perles ,  &  d'autres  pierreries  pour 
l'ufiige  du  Roi.  C'étoient  encore  des  femmes  qui  portoient  toutes  ces  richef- 
Ccs  y  &  quantité  d'EfcIaves  marchoiant  à  leurs  côtes ,  avec  des  parafols  qu'ils 
renoient  à  couvert.  Après  elles,  marchoient  les  hommes  qui  avoient  leur  pro- 
pre tribut  à  préfenter ,  &  les  Députer  des  Compagnies  que  l'indigence  avoir 
tbrmées  pour  fatisfaire  à  l'ufage.  Enfin  l'on  voyoit  venir  les  enfans  &  les  hé- 
ritiers de  ceux  qui  faifoient  un  préfent  en  leur  propre  nom ,  afTèz  galameiit 
vêtus ,  en  étoffes  peintes  ou  brodées ,  avec  des  bracelets  &  des  ceintures  où  les 

ficrreties  éclatoient  au  milieu  de  l'or.  Ils  étoient  accompagnés  d'EfcIaves  de 
un  &c  de  l'autre  fexe  ,  qui  les  garantiflbient  aulli  de  la  chaleur  avec  des  pa- 
.afols.  A  mefure  que  les  préfens  étoient  offerts  au  Roi  &  raneés  au  pied  du 
théâtre  ,  ceux  qui  les  avoient  apportés  s'afïeyoient  par  terre  fur  des  nattes. 
Après  cette  longue  proceilion  ,  un  Crieur  public  qui  s'introduit  dans  la  fi- 
gure du  Diable ,  crie  par  la  bouche  de  cet  nit'eux  coloffe ,  que  le  Roi  im- 
pofe  fîlence  à  toute  l'aftemblée.  Alors  la  muflqne  fe  fiit  entendre  feule ,  avec 
un  mélange  de  la  moufqueterie  par  intervalles.  Enfuite  les  Piquiers  &  les 
Porte-boucliers  commencent  le  jeu  du  dard  &  de  leurs  autres  armes.  Ils  s'en 
fervent  fort  adroitement.  Leur  attaque  fe  fait  avec  divers  pas  de  danfe,  au 
milieu  defquels  l'habileré  confifle  à  cnoifîr  un  moment  pour  lancer  le  dard , 
Se  rarement  manquent-ils  leur  coup.  Enrre  plufîeurs  autres  fpeétacks  on  voit 
dus  Joncs  chargés  de  riz  &  d'autres  marchandifes ,  qui  voguent  par  l'effet  de 
certains  reflorts.  Il  fe  fait  aufll  des  repréfentations  hifVoriques,  dont  le  fond 
eft  tiré  des  Chroniques  de  Java ,  &  des  Livres  de  l'ancien  Teftament ,  dont  la 
communication  doit  leur  être  venue  des  Arabes ,  des  Turcs ,  des  Perfans  8c 
des  Chinois  >  mais  qu'ils  ont  altérés  par  cent  chimères  de  leur  propre  ima- 
gination. 

Les  Anglois  préfcnrerent  au  Roi  un  beau  grenadier ,  couvert  de  fon  fruit. 
Ils  l'avouent  enfermé  dans  une  efpece  de  cage  où  les  ornemens  n'étoient  point 
épargnés  ;  Oc  fur  le  gazon  verd  qui  couvroit  fes  racines ,  ils  avoient  mis  trois 
lapins  blancs.  Ces  animaux  font  fort  rares  aux  Indes.  Entre  les  branches  ils 
avoient  attachés  plufieuts  petits  oifeaux,  qui  dans  l'agitation  de  tant  de  bruit 
Se  de  mouvcmens  >  firent  entendre  fort  à  propos  leur  ramage.  Ils  avoient  aulîî 
auatre  furieux  ferpens  )  ou  plutôt  quatre  repréfentations ,  dont  ils  étoient  re- 
devables à  l'indufîrie  des  Chinois ,  &  qui  contrcfaifoient  la  nature  jufqu'à 
caufer  de  l'épouvante  aux  fpedtateurs.  Ces  préfens  étoient  fuivis  de  cinq  pie- 
ces  d'étoffe  pour  l'ufage  du  Roi ,  &  de  plufîeurs  autres  pour  Its  Officiers  de 
fa  fuite.  Ils  y  joignirent  une  paire  de  piflolers  damafquinés ,  avec  les  four- 
reaux de  velours  cramoifî,  relevé  de  feuilles  d'or  battu.  Comme  leur  qualité 
d'Etrangers  ne  leur  ptrmertoit  point  de  fe  mêler  dans  la  marche  des  préfens, 
&  qu'ils  n'avoicnt  point  de  femmes  qu'ils  puffent  charger  de  cette  commif- 
fion  ,  ils  fe  procurèrent  trente  des  plus  jolis  enfans  qu'ils  purent  trouver ,  & 
deux  Picquiers  Jav.'^ns ,  pour  les  accompagner  en  qualité  d'Huifliers  ou  de 
Gardes.  Le  Chef  de  cette  petite  Troupe  étoit  un  jeune  Chinois ,  dont  le  père 
avoit  été  tué  au  fervice  de  Scot  dans  une  attaque  de  quelques  Voleurs.  Il  etoit 
vctu  prefqu'aufîl  bien  que  le  Roi.  Dans  le  petit  dil'cours  qu'il  devoir  pronon- 
cer X  ce  Prince ,  les  Anglois  faifoient  remarquer  que  fî  leur  nombre  î  voit 
répondu  à  leurs  defirs,  ils  n'auroient  pas  manqué  de  paroître  avec  beaucoup 
plus  d'éclat. 
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Les  Hollandois  ,  accoutumes  à  faire  valoir  leurs  moindres  avantages ,  re- 
levèrent beaucoup  ce  qu'ils  firent  dans  cette  occafion.  Ils  vantèrent  extrême- 
ment leur  Roi  i  car  c'eit  le  nom  qu'ils  donnoient  continuellement  au  Comte 
Maurice.  Leur  querelle  avec  les  Anglois  le  renouvella  plufieurs  fois ,  &  c'é- 
toit  toujours  après  avoir  bCi  qu'ils  la  recommençoient.  Scot  qui  avoit  à  ré- 
pondre d'une  grande  quantité  de  marchandifes ,  &qui  voyoit  fes  gens  en  fi 
petit  nombre ,  cherchoit  continuellement  à  rapprocher  les  efprits.  Les  An- 
glois n'étoient  que  treize.  Middleton  avoit  eu  befoin  de  tout  fon  monde  en 
partant  pour  Banda  ;  8c  loin  que  la  Sufanne  ou  l'Heétor  eullent  pu  laitrer 
quelques-uns  de  leurs  gens  au  Comptoir ,  ils  s'étoient  vus  dans  la  nécellîtc 
d'employer  des  Etrangers  pour  leurs  propres  befoins.  Au  contraire  ,  foit  au 
Port  ou  dans  la  Ville ,  les  Hollandois  étoient  plus  de  cent. 

Le  1 8  de  Juillet ,  on  vit  arriver  à  Bantam  le  Roi  de  Jacatra ,  qui  venoit 
faire  fes  préfens  &  rendre  fon  hommage.  Cette  Cérémonie  fe  fit  encore  avec 
éclat.  Dès  la  pointe  du  jour ,  les  Gardes  de  Bantam  fe  rangèrent  fur  la  Place  «leBauiàm 
du  Pal.iis.  Scot  &  les  autres  Fadeurs ,  que  la  curiofitc  y  avoit  conduits ,  fe 
tenant  debout  près  du  théâtre  ,  il  leur  vint  fuccelfivement  plufieurs  Officiers 
du  Roi ,  pour  les  prelfer  de  s'afleoir  à  terre  j  car  il  n'eft  pas  permis  de  de- 
meurer dans  une  autre  pofture  devant  le  Roi ,  ik  les  perfonnes  de  marque. 
Mais  Scor  répond  t  qu'il  falloit  donc  lui  faire  apporter  des  fiéges-,  fins  quoi 
il  prendroit  le  parti  de  rer-^Mrner  chez  lui,  contre  l'intention  du  Roi  &  du 
Protedeur,  qui  avoient  fouhaité  qu'il  alTiftât  à  leurs  Fêtes.    Les  Hollandois 
firent  la  mcme  réponfe.  On  n'entreprit  poinr  de  leur  faire  violence  \  mais 
dans  l'ufage  établi  pour  tout  le  nu  nde ,  de  s'alfeoir  à  terre  lorfqu'on  le  trou- 
ve dans  le  mcme  lieu  que  le  Roi ,  fut-ce  au  milieu  des  boues  les  plus  noi- 
res Se  les  plus  épaillcs,  ceux  qui  ne  purent  fupportur  que  les  Anglois  ôc  les 
Hollandois  parulfent  autrement ,  s'éloignèrent  d'eux  y  &  les  Gardes  mêmes 
qui  en  étoient  proche ,  changèrent  de  porte.  Il  arrivoit  fouvenr,  dans  desoc- 
cafions  domeftiques ,  que  les  Javans  s'oftençoient  de  voir  un  Fadeur  de  l'un 
ou  de  l'autre  Comptoir ,  prendre  place  iur  un  cotFre  ou  fur  quelque  autre 
meuble,  tandis  qu'ils  étoient  à  terre  fuivant  leur  ufn-^e;  &  leur  fierté  leur 
faifant  regarder  la  fuperiorité  de  pofture  comme  une  infulte ,   ils  auroient 
poignardé  volontiers  ceux  de  qui  ils  croyoient  recevoir  cet  aftiont. 

A  neuf  heures  le  Roi  de  Bantam  fe  fit  apporter  fur  fon  trône.  Bientôt  on 
entendit  un  grand  bruit,  qui  annonçoit  l'approche  de  celui  de  Jacatra,  .1  la 
tête  de  deux  cens  de  fes  propres  Gardes.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  la  Garde  de 
Bantam,  il  laiifa  fes  gens  derrière  lui  pour  la  traverfer.  Mais  s'étant  apperçu 
qu'il  devoit  palfer  aulii  au  milieu  de  plufieurs  petits  Princes  voifins ,  qu'il  con- 
iioifibit  pour  fes  mortels  Ennemis  ,  il  s'arrêta  tout  d'un  coup  ,  dans  la  crain- 
te qu'ils  ne  prifient  cette  occafion  pour  l'airiilfincr.  Ce  n'eft  pas  qu'il  man- 
quât de  courage  ,  il  pafibit  au  contraire  pour  un  des  plus  braves  Princes  de 
''inde.  Mais  dans  rimpollibilirc  qu'il  voyou  à  fe  défendre  ,  s'il  éroit  lâche- 
ment attaqué ,  il  prit  le  parti  de  faire  avertir  le  Roi  de  Bantam  qu'il  atten- 
doit  fes  ordres  -,  &  dans  l'intervalle  il  s'afiit  Iur  une  pièce  de  cuir ,  telle  que 
la  plupart  des  fpedareiirs  en  avoient  apporte.  Le  Roi  de  Bantam  appre- 
nant qu'il  étoit  Ci  proche ,  envoya  aulfi-tôt  deux  de  fes  principaux  Officiers 
pour  le  conduire  jufqu'au  trône.  Il  le  reçut  avec  de  grandes  marques  de 
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ciiftinAion.   Il  rembralFa  ;  &  la  cérémonie  de  l'hommage  étant  achevée ,  il 
le  fir  alleoir  près  de  lui ,  fur  une  petite  eftrade  beaucoup  moins  élevée  que  fon 
trône  ,  qui  fembloit  avoir  été  préparée  dans  cette  vue.  Les  petits  Princes  ren- 
dirent leur  hommage  après  lui ,  &  prirent  place  enfuite  dans  un  rang  fort 
inférieur.  Vers  midi ,  on  vit  paroître  les  préfens ,  dans  l'ordre  que  j'ai  déjà 
reprcfentc.  Entre  une  infinité  d'animaux, on  admira  beaucoup  une  forte  de 
fxj^mtu "m' fé!  ^'°"  '  1"^  ^^5  Indiens  appellent  Machan  ,  &  qui  pafle  pour  la  plus  terrible 
de  toutes  les  bêtes  féroces.  Il  cft  marqueté  de  blanc  ,  de  rouge  &  de  noir. 
Sa  force  &  fon  agilité  font  fi  extraordinaires,  qu'il  s'élance  a  plus  de  dix- 
huit  pieds  fur  fa  proye.  Il  scw  trouve  un  aflez  grand  nombre  dans  l'Ifle  de 
Java ,  &  les  ravages  qu'ils  y  font  dans  certains  tems,  obligent  les  Rois  mê- 
mes d'armer  pour  les  détruire.  Cette  chafle  eft  fi  dangereuie ,  qu'elle  coûte 
ordinairement  la  vie  à  plufieurs  Soldats.    Elle  fe  fait  quelquefois  la  nuit , 
parce  que  le  Machan  n'apperçoit  rien  dans  l'obfcurité,  quoiqu'il  forte  de  (q% 
yeux  des  traits  de  flamme  qui  le  font  découvrir.  Celui  que  le  Roi  de  Jacatra 
avoit  pris  vivant ,  fut  apporté  dans  une  cage  traînée  par  deux  buffles ,  & 
laiflbit  voir  dans  cette  fituation  de  quoi  fa  fureur  l'auroit  rendu  capable  en 
liberté.  On  vit  paroître  encore  avec  plus  d'admiration  un  jardin  tout  entier, 
couvert  non-feulement  de  fleurs  &  de  légumes ,  mais  chargé  d'arbres  ;  fans 
parler  d'un  étang ,  rempli  de  poiflbns  »  qui  nageoient  dans  l'eau.  Mais  Scot 
a  foin  d'ajouter  que  tout  étoit  artificiel ,  &  que  cette  machine  n'avoit  point 
au  fond  d'autre  mérite  que  celui  d'une  grandeur  prodigieufe  ,  qui  deman- 
doit  une  infinité  d'hommes  &  d'animaux  pour  la  traîner,  La  plupart  de  ces 
ouvrages  venoient  de  i'induftrie  des  Chinois  i  car  la  groifiereté  At%  Javans 
les  rend  peu  capables  d'invention.  Il  efl:  furprenant ,  fuivant  la  remarque 
de  Scot ,  qu'ils  puiffent  traiter  avec  le  dernier  mépris  une  Nation  qui  fert 
ainfi  prefqu'également  à  les  amufer  &c  .à  les  faire  vivre.  La  marche  fut  fer- 
mée par  le  fils  du  Roi  de  Jacatra  ,  qui  parut  fur  un  char  traîné  par  des  buf- 
fles.Cet  attelage  eut  peu  d'agrément  pour  l'Auteur.  Mais  il  remarque  que  l'Ifle 
de  Java  eft  mal  fournie  de  chevaux  ,  &  qu'ils  n'y  font  pas  d'une  taille  avanta- 
geufe.  AulTî  ne  les  y  employe-t'on  jamais  à  tirer ,  ni  même  à  d'autres  exerci- 
ces que  ceux  de  la  courfe,  qui  fe  font  le  Samedi  au  foir  ,  &  qui  reiremblent 
beaucoup  à  ceux  de  Barbarie. 

Enfin  ,  le  derniei  jour  des  Fêtes ,  qu'on  avoit  fait  tomher  exprès  à  leur  Sab- 
bat, le  Roi  fut  porté  au  Temple,  fur  l'échaftaut  même  d'où  il  av^oit  eu  tous  ces 
fpe^lacles ,  &  fut  circoncis  avec  un  grand  nombre  de  cérémonies  bizarres.  On 
aîïiira  Scot  que  plus  de  quatre  cens  perfoniies  avoient  été  employées  à  porter 
l'échadut  j  mais  à  juger  par  la  grandeur  même  de  cette  machine  il  trouva 
de  l'exagération  dans  ce  récit. 

Le  24  de  Juillet,  Middleton,  rentrant  dans  le  Port  de  Bantam  avec  une 
riche  cargaifon  de  Girofle  ,  apprit  à  Scot  les  triftes  marques  qu'il  avoit  re- 
çues de  la  reconnoiflance  des  Hollandois,  après  les  fervices  qu'il  leur  avoit  ren- 
dus. En  comparant  cette  conduite  avec  celle  qu'ils  tenoient  depuis  long-tems 
dans  l'Ifle  de  Java  ,  il  ne  fut  pas  difficile  aux  Anglois  de  prévoir  ce  qu'ils  en 
dévoient  attendre  à  l'avenir.  Cependant  Middleton  ne  cella  point  de  répeter 
aux  Faifteurs  du  Comptoir  qu'il  falloir  éviter  toutes  les  occafions  de  querelle, 
Ci  fe  faire  un  appui  de  la  coafidération  que  leur  hoauêteté  même  &  leur 
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modération  ne  manqiieroient  pas  de  leur  attirer  de  la  Cour.  En  effet  ils  con- 
tinuèrent de  recevoir  du  jeune  Roi  des  témoignages  d'une  eftime  diftinguce  ; 
ôc  le  Roi  de  Jacatra  ,  qui  pafla  quelques  femaincs  à  Bantam ,  fit  l'honneur  à 
Middlcton  de  le  vilirer  fur  fon  bord.  Mais  ces  apparences  de  diftindlion  de- 
vinrent un  nouveau  fujet  de  jaloufie  pour  les  Hollandois.  Le  premier  d'Août, 
tandis  que  Scot  travailloit  ardemment  auMagafin,  avec  une  partie  de  Ces  2;ens, 
il  vit  arriver  deux  Anglois  du  Vaifleau  de  Middleton  qui  étoient  pourkiivis 
par  quelques  Hollandois,  &  qui  en  avoient  reçu  pluiieurs  blelfures.  Dans  le 
relFentiment  de  cette  infulte,  il  fortit  avec  la  première  arme  qui  tomba  fous 
fes  mains ,  &  fes  gens  le  fécondèrent  fi  bien  ,  que  non-feulement  il  fit  pren- 
dre la  fuite  à  (es  Ennemis ,  mais  qu'il  en  tua  un  ôc  coupa  les  bras  à  deux 
autres.  Il  n'ctoit  encore  rien  arrivé  de  fi  vif  entre  les  deux  Nations.  Le  Chef 
du  Comptoir  Hollandois  en  porta  aulîî-tôt  fes  plaintes  à  Middleton  -,  mais  il 
le  trouva  fi  bien  informé  ,  qu'ayant  été  obligé  de  reconnoître  que  l'injuftice  & 
la  violence  étoient  du  côté  de  Cqs  gens ,  il  prit  le  parti  de  boire  pendant  le 
refte  du  jour  avec  les  Anglois  du  Vailfeau.  Le  Roi  de  Bantam ,  à  qui  l'on  fit 
le  récit  de  ce  combat ,  fe  réjoiiit  beaucoup  que  le  mort  fut  un  Hollandois , 
ik  déclara  publiquement  qu'il  s'afHigeroit  peu  que  tous  les  autres  euflent  le 
m^me  fort. 

L'ÂfcenJion  n'ayant  pas  tardé  long-tcms  à  fuivre  l'Amiral ,  les  Anglois  fe 
trouvèrent  en  état  de  taire  face  à  leurs  Ennemis ,  pendant  que  ces  deux  Vaif- 
feaux  demeurèrent  à  Bantam.  Aulli  trouverent-ils  les  Hollandois  beaucoup 
plus  humains  dans  cet  intervalle.  Le  8  de  Septembre ,  les  principaux  Mar- 
chands de  Hollande  donnèrent  à  Middleton  &:  à  fes  Faéteurs  un  magnifique 
feftin ,  où  l'amitié  parut  fc  renouveller  avec  une  parfaite  franchife.  Cepen- 
dant deux  jours  après  cette  réconciliation  ,  il  s'éleva  une  nouvelle  querelle, 
où  plufieurs  perfonnes  furent  blefl^ées  dans  les  deux  partis. 

Le  retour  de  Syverfon ,  Amiral  Hollandois ,  &:  la  grollîereté  de  fon  ca- 
radere ,  devinrent  encore  l'occafion  de  plufieurs  combats.  Un  jour  que  Mid- 
dleton étoit  allîs  à  la  porte  du  Comptoir  Anglois,  dans  un  entretien  fort 
tranquille  avec  quelques  Portugais ,  un  y vrogne  du  Vailfeau  de  Syverfon  vint 
s'alfeoir  impudemment  à  fes  côtés.  Il  le  força  de  fe  retirer.  Au  même  mo- 
ment plufieurs  Matelots  du  mcme  bord  parurent  avec  leurs  couteaux,  pour 
foutenir  leur  Compagnon.  Les  Anglois  lortirent  du  Comptoii,dans  la  feule 
vue  de  fe  défendre.  On  en  vint  aux  mains  avec  la  dernière  chaleur,  &  les  Hol- 
landois furent  poufies  jufques  dans  la  maifon  d'un  Chinois ,  où  ils  ne  par- 
vinrent à  fe  mettre  à  couvert  qu'après  avoir  eu  plufieurs  de  leurs  gens  blef- 
fés.  Mais  à  peine  les  Anglois  le  furent-ils  délivrés  de  ces  Ennemis ,  qu'il  en 
revint  une  autre  Troupe  ,  avec  lefquels  il  fallut  recommencer  le  combat. 
Comme  la  plupart  étoient  yvres ,  &:  que  la  curiofité  en  amenoit  d'autres  fans 
aucun  defièin  de  prendre  part  à  la  querelle ,  Middleton  parut  lui  -  même  , 
pour  garantir  les  plus  fenfés  de  la  fureur  de  fes  gens ,  &  leur  oftrir  un  azilc 
ilans  le  Comptoir.  Ainfi  rien  n'étoit  plus  étrange  que  d'en  voir  une  partie 
aux  mains  avec  les  Anglois ,  tandis  que  les  autres  en  étoient  traités  avec  au- 
tant de  civilité  que  d'amitié.  Enfin  les  yvrognes  furent  afiez  maltraités  pour 
fe  repentir  de  leur  infolence ,  &  chercher  leur  falut  dans  la  fuite.  Syverfon, 
malgré  fon  arrogance  naturelle ,  fe  vit  obligé  de  reconnoître  le  tort  de  fes 
TonuL  Kkk 
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Matelots,  &  prit  le  parti  d'en  faire  des  excufcs  à  Middleton. 

Mais  ce  qui  commença  bientôt  à  caufer  de  plus  juftes  allarmcs  aux  An- 
çlois ,  ce  fut  d'apprendre  de  quelques  Matelots  de  leur  Nation  qui  fervoient 
(ur  k's  Vairteaux  de  Hollande  ,  que  le  Contre  -  maître  de  l'Amiral  Syvcrfon 
avoir  confeillcà  tous  les  Hollandois,  de  ne  jamais  fortir  fans  armes,  &  de 
poignarder  fur  le  champ  le  premier  Anglois  qui  donneroit  devant  eux  quel- 
que marque  de  fierté  ou  de  rcfiltance.  Cet  avis  parut  d'autant  plus  férieux  » 
que  ceux  dont  on  l'avoit  reçu  croient  retenus  à  bord  avec  de  grandes  précau- 
tions, &  que  pour  le  donner,  ils  avoient  été  obligés  d'employer  un  ftratagcme 
qui  avoir  fort  heureufement  réulli.  A  la  vue  de  quelques  Anglois  qui  avoient 
palfé  dans  une  chaloupe  auprès  de  la  Flotte  Hollandoife ,  ils  avoient  jette 
dans  l'eau  une  petite  boete  qui  contenoit  une  Lettre  en  Anglois.  Ce  ne  fut 
pas  fins  peine  qu'elle  fut  pechée  par  les  gens  de  la  Chaloupe  ••,  ê'  loin  de  s'at- 
tendre à  ce  qu'elle  contenoit ,  ils  n'auroient  pas  jugé  qu'elle  méritât  les  mou- 
Vemens  qu'ils  fe  donnèrent  pour  la  prendre ,  s'ils  n'avjient  entendu  crier 
dans  le  même  tcms  ,  kave  a  carc  ,  c'eft-à-dire  ,  prenei^  garde.  Après  avoir  reçu 
ce  terrible  avis ,  ils  furent  tentés  de  faire  main-balfe  fur  rous  les  Hollandois 
qu'ils  rencontrèrent  en  allant  au  Comptoir.  Mais  ne  voulant  rien  entrepren- 
dre fans  l'ordre  de  Middleton,  ils  lui  remirent  la  boete  &  la  Lettre.  On  tint 
Confeil  aufli-tôt.  Les  Hollandois  avoient  alors  fept  grands  VaifTeaux  dans  le 
Port,  &  le  nombre  des  Anglois  fe  réduifoit  à  deux.  Il  n'étoit  pas  queftion 
d'attaquer  ,  fur-tout  lorfqu'au  milieu  des  relfLntimens  on  n'avoit  que  des  vues 
de  paix  &  de  commerce  -,  mais  des  craintes  fi  prelîantes  obligeoient  de  ne 
rien  négliger  pour  fe  défendre.  Après  avoir  pourvu  à  la  garde  du  Comptoir, 
Middleton  envoya  onlre  fur  les  deux  Vailfeaiix  de  ne  lallfcr  fortir  peribnne 
pendant  le  refte  du  joiir  j  &  faifant  la  même  défenfe  aux  gens  du  Comptoir, 
il  prit  le  parti  de  fe  rendre  chez  les  Commandans  Hollandois,  fans  autre 
fuite  que  fon  Secrétaire  ^  deux  domelliques.  LA ,  fans  fiire  connoître  les  lu- 
mières qu'il  avoir  reçues ,  il  témoigna  beaucoup  de  chagrin  des  femcnccs  tic 
haine  cju'il  voyoit  croître  tous  les  jours  entre  les  deux  Nations  ;  &  ne  balançant 
point  à  prétendre  que  la  faute  venoit  des  Hollandois,  puilqu'on  nepouvoit 
pas  fuppofer  raifonnablcment  que  dans  une  Ci  grande  inégalité  de  forces  le; 
Anglois  fud'ent  les  agreffeurs ,  il  pria  les  Commandans  de  s'expliquer  avant 
fon  départ  fur  leurs  véritables  intentions  ,  afin  qu'il  n'eût  point  à  fe  repro- 
thcr  d'avoir  abandonné  le  Comptoir  Anglois  à  la  difcretion  de  Ces  Enne- 
mis, tandis  qu'il  croyoit  au  contraire  la  Hollande  unie  d'intérêts  &  d'ami- 
tié avec  l'Angleterre.  Un  difcours  fi  férieux  réveilla  toute  l'attention  des 
Hollandois.  Ils  convinrent  des  excès  où  l'yvtognerie  avoit  quelquefois  em- 

gorté  leurs  Matelots*,  mais  ils  fe  plaignirent  qu'au  lieu  de  demander  de  ju- 
es  fatisfaârions ,  par  les  voyes  qui  convenoient  au  bien  commun  ,  les  An- 
glois s'attribuaffent  le  droit  de  fe  faire  juftice  par  leurs  propres  mains.  Mid- 
dleton répondit  adroitement  que  ce  n'étoit  donc  qu'un  mal-entendu ,  puif- 
qu'il  n'avoit  jamais  eu  d'c*loignement  pour  les  termes  qu'on  lui  propofoit  ; 
ïiiais  que  l'équité  demandoit  qu'il  y  eût  des  régies  établies ,  fur  lefquelles  les 
Anglois  puficnt  compter.  Cette  ouverture  fut  reçue  de  bonne  grâce.  Syvcr- 
fon reconnut  lui-même  que  l'intempérance  de  fes  Matelots  devoir  être  rete- 
nue par  quelque  frein.  On  convint  d'établir  des  châtimens  exemplaires  pour 
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les  mutins  &  les  qucielleurs.  Les  cas  &  les  peines  furent  régies  de  concert  ;  ôc 
Miildieton  promit  au  nom  des  Anglois  qu'ils  n'employeroient  point  les  voyes 
de  fait  pour  fe  venger ,  fans  avoir  demandé  juftice  &  trouve  de  la  difficulté 
à  l'obtenir.  Ce  Traité  fut  publié  fur  les  Vailïeaux  des  deux  Nations  &  dans 
les  deux  Comptoirs.  Middleton  en  prit  une  copie,  pour  l'emporter  en  An- 
gleterre, avec  la  iatisfadlion  de  pouvoir  prouver  par  les  articles  ôc  les  termes 
mcmes  de  la  Tranfaélion ,  que  la  fource  des  querelles  étoit  toujours  venue 
des  Hollandois.  Syverfon  ,  &  tous  fes  Fadeurs  ,  l'accompagnèrent  quelque- 
tems  dans  la  rue ,  pour  faire  éclater  leur  reconciliation.  Le  jour  fuivant  >  qui 
fur  choifi  pour  la  publication  du  Traité  ,  ils  acceptèrent  un  feftin  au  Com- 
ptoir Anglois ,  où  les  promelFes  furent  folemnellement  ratifiées.  Middleton 
fut  traité  de  même  au  Comptoir  Hollandois ,  &  l'on  ne  fe  quitta  qu'après 
avoir  fcellé  l'amitié  par  de  nouvelles  protcftations. 

Elle  fut  confirmée  par  un  événement  qui  fembloit  interelTer  les  deux  Na- 
tions. Quelques  Javans  qui  appartenoient  au  plus  grand  Seigneur  de  la  Cour, 
trouvèrent  le  moyen  de  dérober  neuf  moufquets  à  bord  de  l'Afcenfion.  Une 
liatdielïe  de  cette  nature  parut  d'une  fi  dangereufe  conféquence  aux  deux 
Amiraux ,  qu'avant  que  d'en  porter  leurs  plainres  à  la  Cour  ,  ils  feignirent 
pendant  quelques  jours  de  l'ignorer  ,  dans  l'efperance  c|ue  l'impunitc  rame- 
nant les  mêmes  Voleurs,  qu'on  ne  connoifloit  point  encore  ,  on  pourroit  les 
prendre  fur  le  fait.  Les  Chaloupes  des  deux  Flottes  veillèrent  pendant  plu- 
lîeurs  nuits.  Enfin  l'on  découvrit  une  Barque  du  Pays ,  qui  s'avançoit  dans 
l'obfcurité  ,  &c  qui  s'approcha  de  l'Amiral  Anglois.  Mais  au  moment  que  les 
Javans,  encouragés  par  le  filence  &c  les  ténèbres,  alloient  appliquer  une  échelle 
qu'ils  avoient  apportée  ,  le  bruit  des  Chaloupes  qui  fondirent  brufqucment  [,^f^ Js'''7i'  au"! 
lur  eux  ,  leur  fie  prendre  le  parti  de  fe  fauver  à  la  nage.  On  ne  lailîa  point  'ncc 
d'en  arrêter  deux.  Us  furent  interrogés  aulfi-tôt  par  les  deux  Amiraux.  L'ef- 
perance qu'on  leur  donna  d'être  traités  avec  douceur ,  leur  fit  conteifer  le 
premier  vol ,  &  l'intention  dans  laquelle  ils  éroient  venus  d'en  commettre 
un  nouve.au.  Ils  déclarèrent  le  nom  de  leur  Maître  &c  l'ufage  cju'ils  avoient 
fait  des  neuf  fufils.  Middleton  prit  le  parti  de  les  envoyer  au  Proteéteur  , 
en  fe  contentant  de  lui  faire  redemander  fes  armes.  Mais  le  bruit  de  cette 
avanture  étant  allé  jufqu'au  Roi  ,  le  Seigneur  même  à  qui  ils  appartenoient 
crut  fon  honneur  iiitereffé  X  folliciter  leur  punition.  Ils  furent  condamnés 
à  mort ,  avec  tant  de  confidération  pour  les  Anglois ,  que  d'autres  raifons 
ayant  fait  ditferer  le  fupplice  d'un  jour  ou  deux  ,  le  Protedeur  leur  en  fit 
faire  desexcufcs.  Middleton  s'imagina  d'abord  que  c'étoit  un  artifice  pour 
fauver  les  coupables ,  «Se  ne  defirant  point  leur  mort ,  il  étoit  réfolu  de  fe 
borner  à  cette  latisfixclion.  Cependant  il  apprit,  deux  jours  après ,  qu'on  les  LcurFunitùm. 
conduifoit  au  lieu  de  l'exécution.  La  pitié  le  preifa  de  s'y  rendre.  Il  arrêta 
le  cortège  ,  en  protellant  qu'il  ne  demandoit  point  d'être  vengé.  Mais  le 
Bourreau  lui  répondit  qu'après  Tordre  du  Roi  il  n'écoit  au  pouvoir  de  per- 
fonnc  de  les  fiiuver  ,  &  que  toutes  les  offres  du  monde  ne  lui  feroient  pas 
fiifpendre  Coi\  devoir.  Les  deux  coupables  fouffrirent  la  mort  avec  beaucoup 
de  p.itience.  C'ell  le  caraderc  des  Javans ,  d'être  aulli  fermes  lorfqu'ils  voyent 
la  mort  inévitable  ,  qu'ils  font  lâches  &  timides  à  la  vue  d'un  péril  qu'ils 
peuvent  éviter  par  la  fuite.  Ils  tremblent  dans  une  bataille  ,  Se  meurent  tian- 
vpillcmcnt  par  la  main  d'un  Bourreau.  Kkk  ij 
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Le  i(i  de  Septembre ,  la  moitié  de  Bantam  fut  ruinée  par  un  incendie , 
dont  les  HoUandois  ne  purent  fauver  leur  Comptoir.  Les  Anglois  furent 
plus  heureux  j  &  devant  leur  sûreté  à  la  faveur  du  vent ,  ils  eurent  la  liber- 
té de  s'employer  avec  zèle  au  fecours  d'autrui.  Ils  aidèrent  à  préferver  des 
flammes  le  grand  Magafin  de  Hollande  -,  mais  tous  les  édifices  extérieurs  fu- 
rent confumés ,  avec  tant  de  dommage  pour  les  Particuliers ,  que  plufieurs 
Marchands  HoUandois  qui  excrçoient  le  Commerce  depuis  l'origine  de  i'E- 
tabliflement ,  perdirent  tout  ce  qu'ils  poflTedoient.  Le  feu  reprit  deux  fois 
dans  l'efface  de  quatre  jours  ,  &  mit  les  Anglois  à  leur  tour  dans  le  befoin 
d'être  aflîflés.  Cependant  ils  en  furent  quittes  pour  des  frais  de  tranfports  &: 
ptair  des  inquiétudes  qui  ne  furent  nuiîibles  qu'à  leur  repos.  Middleton  ne 
voyant  plus  rien  qui  dut  retarder  fon  départ ,  prit  congé  de  l'Amiral  &  de 
ï^^P"  «Js  '*  tous  les  Officiers  iJoUandois  par  un  grand  feftin ,  où  l'exécution  du  Traité 
oi;t    ng  01 1.  £.^^  jurée  an  milieu  de  la  bonne  chère  ôc  de  la  joye. 

Le  4  d'Odobre ,  tous  les  Marchands  Anglois ,  qui  dévoient  partir  avec  la 
Flotte ,  fe  rendirent  à  la  Cour  avec  Middleton.  Ils  y  reçurent  du  Roi  de 
nouveaux  témoignages  de  la  proteétion  dont  il  n'avoit  pas  cède  de  les  ho- 
norer. Scot  qui  croit  de  ce  nombre  eut  la  fatisfadtion  de  voir  fa  conduite 
approuvée  de  ce  Prince  &  de  tous  les  Seigneurs ,  &  d'entendre  former  à  tout 
le  monde  des  vœux  ardens  pour  fon  retour.  On  fe  rendit  à  bord  le  6 ,  &  le 
lendemain  X  trois  heures  après  midi ,  on  leva  l'ancre ,  an  bruit  de  quelques 
coups  de  canon  dont  on  falua  la  Ville  &  la  Flotte  Hollandoi(c. 

La  nuit  fuivante  ,  entre  onze  heures  &  minuir ,  on  aborda  dans  une  Ifle 

où  Middleton  s'étoit  fait  devancer  par  quelques  Matelots  pour  y  couper  du 

fuirc d'iia jeune  bois.  Tandis  qu'on  éroit  à  l'embarquer,  il  arriva  une  petite  Barque  Indien- 

>:o!!.ii;><oi5  avec  .       ,       1.  ,  1    ,    '    .  tj    n      ^    •  '    j 

jrnc hiic javaiK.  ne  ,  OUI  n  avoit  pour  conducteur  quun  jeune  HoUandois,  accompagne  de 
deux  femmes  de  Java.  Scot ,  qui  étoit  à  terre  ,  s'étant  préfenté  à  leur  débar- 
quement, reconnut  le  HoUandois,  pour  l'avoir  vu  plufieurs  fois  avec  fon 
père ,  qui  étoit  un  Fadeur  de  leur  Comptoir.  Auffi  s'apperçut-il  que  fa  pré*, 
fence  lui  caufoit  de  l'embarras  ;  fes  quertions  le  troublèrent  encore  plus.  En- 
fin foupçonnant  du  myftere  dans  l'état  où  il  le  voyoit ,  avec  deux  femmes, 
dont  l'une  étoit  fort  jeune ,  &  quelques  malles  qui  annonçoient  le  deflein 
d'un  plus  long  voyage ,  il  lui  demanda  au  hazard  s'il  vouloir  retourner  en 
Europe.  Le  jeime  homme  prit  cette  demande  pour  une  offre ,  &  ferrant  af  • 
fedlueufement  la  main  de  Scot ,  il  l'alTura  que  s'il  obtenoit  de  lui  cette  fa- 
veur,  il  croiroit  lui  erre  redevable  de  la  vie.  Ses  vues,  protefta-t'il ,  étoient 
innocentes.  Il  vouloir  retourner  à  Midelboui-g  ou  il  étoit  né,  pour  revoir  fi 
mcre  qu'il  aimoit  beaucoup.  C'écoit  malgré  lui  que  fon  père  lui  avoir  fait 
{ixhc  le  voyage  des  Indes.  La  jeune  Javane  qui  étoit  avec  lui  vouloit  bien 
l'accompagner  en  Europe,  &  l'autre  étoit  une  Efclave  qui  avoit  eonfenti  vo- 
lontairement à  les  fuivrc.  Scot ,  embarraffé  de  cette  prière  ,  s'excufa  fur  le 
peu  d'auiorité  qu'il  avoit  fur  la  Flotte,  &  lui  confeilla  de  s'adrelfer  à  l'Ami- 
ral. Mais  le  jeune  homme  ,  l'embralTant  avec  ardeur  ,  le  conjura  dé  fe  ren- 
dre lui-mcme  fon  protcdeur  auprès  de  Middleton.  Quoiqu'on  fe  difpofnt  à 
lever  l'ancre  ,  Scot  lui  promit  de  faire  fufpendre  le  départ  en  fa  faveur.  Il  fc 
rendit  à  bord  de  TAmiral ,  fort  perfuadé  que  le  fond  de  cette  avanture  étoit 
quelque  galanterie  de  jeuneirc ,  &  doutant  déjà  s'il  convenoit  aux  Anglois, 
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Ac  s'y  prcter.  Middleton  s'en  fit  encore  plus  de  fcrupule.  C'ctoit  offenfer  les 
HoUandois  dans  la  perfonne  d'un  de  leurs  principaux  Fadeurs  ;  &  s'il  étoit 
queftion  d'un  enlèvement ,  comme  ils  étoient  portés  l'un  &  l'autre  à  le  croi- 
re ,  c'ctoit  irriter  tout  à  la  fois  les  Javans ,  qui  font  extrêmement  fenfiblcs  à 
l'honneur  de  leurs  femmes  &  de  leurs  filles.  Dans  cet  embarras ,  l'Amiral  rc- 
folut  d'être  infenfible  aux  prières  du  jeune  homme  ,  &  lui  fit  dire  par  Scot 
que  diverfes  raifons  ne  lui  permettoient  point  de  le  recevoir.  Cependant  fes 
larmes ,  qui  commencèrent  à  couler  en  aoondance ,  &  celles  de  la  jeune  Ja- 
vane ,  qui  fe  defefperoit  de  la  penfée  de  reparoître  à  la  vue  de  fon  perc , 
firent  tant  d'imprefiîon  fur  Scot ,  qu'il  entreprit  de  les  fervir  par  une  autre 
voye.  La  Flotte  n'étoit  qu'à  cinq  ou  fix  lieues  de  Bantam.  Il  obtint  de  l'A- 
miral la  permifîion  de  s'y  rendre  dans  ure  Chaloupe ,  avec  l'alfurance  ,  finon 
de  faire  agréer  leur  départ  à  leurs  parens ,  du  moins  de  faire  goûter  au  Roi , 
&  même  aux  HoUandois  >  la  conduite  de  Middleton ,  qui  n'a  voit  pas  voulu 
fans  leur  participapion  ,  fiivorifer  une  fuite  dont  ils  pouvoient  être  égale- 
ment choqués.  L'offre  d'un  fi  grand  fcrvice  rendit  le  jeune  HoUandois  tout- 
à-fait  fincere,  d'autant  plus  que  devant  attendre  le  retour  de  Scot  fur  la 
Flotte  ,  il  (uppofoit  que  fi  les  repréfentations  de  fon  intercelfeur  fe  trouvoient 
inutiles ,  les  Anglois  ne  feroient  plus  difficulté  de  le  recevoir.  Il  avoua  donc 
que  la  jeune  Javane  étoit  fille  de  Manmack ,  Seigneur  de  la  Cour  ;  qu'il  l'a- 
voit  vue  pour  la  première  fois  à  la  Fête  de  la  Circoncifion ,  &  que  par  l'en- 
tremife  de  l'Efclave  ,  qu'il  avoir  gagnée  à  force  de  préfens,  il  avoir  trouvé 
le  moyen  de  s'en  faire  aimer  :  que  c'étoit  elle-même  qui  avoit  eu  le  coura- 
l^e  de  lui  propofer  leur  fuite ,  &  que  ne  pouvant  douter  avec  cette  preuve 
d'affeétion  qu'il  n'en  fût  aimé  parfaitement ,  il  perdroit  mille  fois  la  vie  plu- 
tôt que  de  l'abandonner.  Ce  détail  augmenta  le  zèle  de  Scot  à  les  fervir. 
Etant  retourné  à  Bantam ,  il  commença  fa  négociation  par  les  deux  pères  , 
qu'il  trouva  également  affligés  de  la  perte  de  leurs  entans  \  mais  loin  d'a- 
voir leur  eolece  à  vaincre  ,  il  comprit  que  ce  qui  pouvoir  leur  arriver  de 
plus  heureux  étoit  de  les  revoir.  Cette  ouverture  lui  fit  efperer  de  finir  l'a- 
vanture  par  une  prompte  reconciliation.  La  difficulté  n'étoit  que  pour  les  deux 
Amans ,  qui  étoient  menacés  de  ne  fe  revoir  jamais.  Scot  prcllentit  là-def- 
fus  les  deux  pères.  Us  firent  la  même  réponfe;  c'eft-à-dire,  que  n'ayant 
point  entr'eux  de  reproche  à  fe  faire,  &:  ne  croyant  point  leurs  enfans  in- 
dignes l'un  de  l'autre ,  ils  ne  propoferenr  point  d'autre  obftacle  que  celui  de 
la  Religion.  Scot  s'imagina  que  c'étoit  un  article  qu'on  povivoit  leur  laifler 
le  foin  de  démêler ,  &  que  fi  l'un  des  deux  Amans  étoit  capable  d'abandon- 
ner la  fienne  ,  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  le  changement  feroir  à 
l'avantage  du  ChrilHanifme.  Après  cette  réflexion,  dit-il  lui-même,  il  ne  fit 
pas  difficulté  d'apprendre  aux  cleux  leres  dans  quel  lieu  il  avoir  lailfé  leurs 
enfans.  Ils  le  remercièrent  tous  deux  de  cet  important  fcrvice ,  &  fe  met- 
tant dans  une  Pinace .  Hollandoife ,  ils  l'accompagnèrent  jufqu'à  la  Flotte. 
Scot  n'ajoute  rien  à  ce  récit;  mais  on  trouvera  dans  une  des  Relations  fui- 
vantes  ,  quelques  circonllances  qui  femblent  rrîgarder  le  même  événement. 

Le  9  ,  Middleton  remit  à  la  voile,  ôc  fîi  navigation  ne  fut  point  inter- 
xompue  jufqu'en  Angleterrt. 
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CHAPITRE    III. 

Voyage  du  Chevalier  Edouard  Michelbume  à  Bantam  ^ 
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IL  paroît  que  les  Privilèges  de  la  Compagnie  Aiigloife  des  Indes  Orienta- 
les n'ctoienr  point  exclullfs ,  puifqu'on  trouve  plufieurs  Voyages  entrepris 
fous  la  protettion  du  Roi  d'Angleterre ,  fans  aucune  dépendance  de  la  Com- 
pagnie pour  le  Commerce.  Mickelburnc ,  dont  Purchas  nous  a  confervc  la 
Relation ,  étoit  un  Gentilhomme  opulent ,  à  qui  le  goût  des  avantures  &  le 
delir  d'augmenter  fes  richelTes  >  firent  équiper  deux  Vaiflcaux  avant  le  re- 
tour de  l'Amiral  Middleton.  Il  en  prit  le  commandement  lui-même  ,  &  par- 
tant de  Cowes ,  dans  l'Ifle  de  Wight ,  le  5  de  Décembre  1  <>  04 ,  il  déclara  dès 
le  premier  jour  à  fes  gens ,  que  n'étant  pas  fort  entendu  dans  les  affaires  du 
Négoce ,  il  n'attendoit  rien  que  de  la  fortune  &  du  courage.  Il  parle  de  fa 
cargaifon ,  fans  nous  apprendre  de  quoi  elle  étoit  compofée  ;  mais  le  nom 
de  fes  deux  VailTeaux  étoient  le  Tygre  &  le  Whelp.  Il  etoit  accompagné  du 
Capitaine  Davis ,  qu'on  a  déjà  vu  paroître  dans  deux  Voyages  j  l'un  avec 
les  HoUandois ,  l'autre  avec  Lancafter. 

Michelburne  arriva  le  i  3  de  Décembre  à  l'Ifle  de  Tenerife,  où  il  jetta  l'an- 
cre dans  la  Rade  èiAratana  ;  Se  jufqu'au  16  de  Janvier  ,  qu'il  pafla  la  Ligne, 
il  eut  beaucoup  à  fouftrir  de  l'excès  de  la  chaleur  &c  de  divers  orages.  Son 
premier  deifein  étoit  de  gagner  l'Ifle  de  Loronha.  A  trois  dégrés  du  Sud  ,  il 
trouva  une  quantité  incroyable  de  Poillbns ,  &  fur-tout  de  Bonites  tSc  de  Dau- 
phins. La  facilité  de  les  prendre  lui  parut  aulli  furprenante  que  l'abondance 
du  nombre  &  des  efpeces.  Quoiqu'il  fût  en  pleine  mer ,  il  vit  d'épailfes  nuées 
d'oifeaux  ,  aufqucls  les  Matelots  ont  donné  le  nom  de  Pecharaboves  &  à'j4l- 
cantra7es.  Les  premiers  viennent  fe  repofer  fur  lesVailFeaux  pendant  la  nuit, 
&  s'eftrayent  (1  peu  de  la  vue  des  hommes ,  que  fi  on  leur  tend  le  bras ,  ils 
fe  perchent  dellus.  L'Alcantraze  eft  une  forte  d'oifeaude  proycqui  fe  nour- 
rit de  fa  pèche  ,  &  qui  tait  particulièrement  la  guerre  au  Poiflbn  volant. 

La  Flotte  aborda  le  zi  de  Janvier  à  l'Ifle  de  Loronha  ,  au  4'  degré  de 
latitude  méridionale.  L'agitation  des  vagues  y  eft  fi  violente ,  que  la  Cha- 
loupe fut  renverfée  en  s'approchant  du  rivage.  Richard  Michelburne,  pa- 
rent de  l'Amiral ,  eut  le  malheur  de  fe  noyer ,  fans  pouvoir  être  fccouru. 
Trois  jours  après ,  le  même  accident  arriva  à  la  Barque  longue ,  ôc  lit  périr 
deux  Matelots.  Quoique  cette  Ifle  foit  commode  aux  Voyageurs  par  fa  nrua- 
tion  ,  rien  n'eft  li  dangereux  que  fes  bords.  Peu  de  jours  auparavant,  un  Vaif- 
feau  HoUandois,  que  le  befoin  d'eau  &  de  bois  y  avoir  amené  comme  Mi- 
chelburne ,  y  avoir  perdu  fa  Chalouppe  avec  quantité  de  Matelots ,  qui  s'é- 
toicnt  brifés  contre  un  rocher. 

Les  Anglois  qui  defcendirent  dans  l'Ifle  n'y  trouvèrent  qu'un  Pays  défert , 
dont  tous  les  Habitans  le  réduifoient  à  fix  Nègres.  Elle  étoit  autrefois  remplie 
de  Chèvres  &  de  Vaches  fauvages  j  mais  ces  animaux  ont  été  détruits  par  les 
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Caraques  Pomigaifes ,  qui  s'y  rafraîchitTent  en  ail  nt  aux  Indes.  Les  Portu- 
gais y  ont  laiiré  un  petit  nombre  de  Nègres ,  pour  tuer  des  Chèvres ,  dont 
ces  m  Jheureux  Efciaves  boucanncnt  la  chair  &  la  tiennent  prête  au  paiFage 
des  VailFeaux.  Cependant  Michel burne  ne  put  s'en  procurer  qu'une  quanti- 
té médiocre.  Mais  les  gens  tuèrent  une  multitude  de  Tourterelles  ,  d'Alcan- 
crazes ,  &  d'autres  uileaux  dont  la  chair  leur  parut  délicieufe.  Ils  trouvè- 
rent aulll  du  Mais ,  ou  du  bled  d'Inde  en  abondance  *,  du  coton  ,  des  gour- 
des fauvages  Se  des  melons  d'eau. 

Le  X  z  de  Février ,  vers  le  y"  degré  de  latitude  méridionale ,  ils  furent 
tout  d'un  coup  effrayés  par  un  étrange  phénomène.  La  mer  jctta  des  flam-    îtiang«  Piiâno» 
mes  Cl  vives  au  milieu  de  la  nuit  >  après  que  la  Lune  eût  quitté  Ihorifon ,  que 
la  lumière  ne  le  cédant  gu(  res  à  celle  du  jour ,  on  lifoit  facilement  les  plus 
petits  caraderes  d'impreflion. 

La  Flotte  pafTa ,  le  1  5  au  matin  ,  à  la  vue  de  l'Ifle ,  ou  plutôt  du  Roc  de 
l'Afcenfion,  au  8*  degré  50  minuttes  du  Sud.  Le  premier  d'Avril,  elle  dé- 
couvrit la  terre  d'Afrique ,  en  portant  au  Sud-Sud-Eîl  ;  quoique  ,  fuivant  le 
calcul  des  Pilotes ,  on  s'en  crut  éloigné  de  quarante  lieues.  Le  lendemain  on 
fe  trouva  fort  près  du  rivage  ,  dix  ou  douze  lieues  au-deifous  de  la  Baye  de 
Saldanna  *,  &  le  jour  fuivant  on  tomba  près  d'une  petite  Ifle  que  le  Capitai- 
ne Davis  prit  pour  celle  qui  n'eft  qu'à  cinq  ou  fix  lieues  de  Saldanna.  L'A- 
miral ,  curieux  d'y  defcendre ,  fe  mit  dans  la  Chaloupe  avec  trois  de  fes  amis 
&  quatre  Rameurs.  Mais  tandis  qu'il  étoit  à  terre  ,  il  s'éleva  une  tempête , 
qui  fit  perdre,  pendant  deux  jours,  la  vue  de  l'Ifle  à  fon  Vaifleau.  Il  y  trouva  ifle  des  tapim, 
dans  cet  intervalle  un  fi  grand  nombre  de  Lapins ,  qu'il  lui  donna  le  nom  de 
Conty  IJlandy  ou  Ijh  des  Lapins,  Le  8  ,  on  alla  jetter  l'ancre  dans  la  Baye 
de  Saldanna ,  &  tout  le  monde  eut  la  liberté  de  defcendre  au  rivage. 

Le  Pays  qui  environne  cette  Baye  eft  fi  bien  fourni  de  toutes  fortes  de  pro- 
vifions ,  que  les  Sauvages  ne  jouilfent  nulle  part  d'une  fi  parfaite  abondan- 
ce. Il  ef.  rempli  de  Bœufs  &  de  Moutons ,  dont  on  rencontre  de  grands  trou- 
peaux comme  en  Europe ,  de  Chèvres,  de  Daims,  d'Antilopes ,  de  Renards, 
de  Lièvres,  de  Grues ,  d'Autruches,  de  Hérons,  d'Oyes  ,  de  Canards,  de 
Faifans,  de  Perdrix,  &  d'autres  fortes  d'exccllens  Oifeaux.  Il  eft  arrofé  par 
une  infinité  de  fontaines  &  de  ruifleaux  d'une  eau  très-puie ,  qui  defcendant 
du  fommet  de  plufieurs  hautes  montagnes ,  rendent  les  valées  agréables  & 
fertiles.  On  y  trouve  au  long  des  Côtes  un  arbre  qui  reflemble  beaucoup  au 
Bouys ,  mais  beaucoup  plus  dur.  Les  Palmiers  y  font  en  abondance.  A  peine 
les  Anglois  eurent-ils  pris  terre  ,  qu'ils  virent  les  Habitans  du  Pays  empref- 
fcs  à  leur  apporter  toutes  fortes  de  provifions.  Un  Veau  gras  ne  leur  coûtoit 
qu'une  demie-livre  de  fer  \  6c  pour  deux  ou  trois  clouds  ils  acheroient  un 
Mouton.  Mais  le  Monde  na  peut-être  point  d'hommes  a ulli  groflîers  &:  d'un 
efprit  auflî  borné  que  ces  Nègres.  Ils  n'ont  pour  habillement  qu'une  peau  de 
Bête  ,  palTée  fur  les  épaules  ,  6c  vers  la  ceinture  une  autre  pièce  qui  cou- 
vre à  peine  leur  nudité.  Pendant  que  la  Flotte  demeura  dans  leur  Baye ,  ils 
fe  nourriflbient  des  inteftins  de  toutes  les  parties  des  animaux  que  les  An- 
glois rejettoient ,  fans  les  nettoyer  6c  fans  y  apporter  d'autre  préparation  que 
de  les  couvrir  un  moment  de  cendre  chaude  ;  après  quoi  le  contentant  de  les 
fecouer  un  peu  3  ils  mangeoienc  avidement  cette  viande  à  demi  crue  6c  mêlée 
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de  cendre.  Ils  Ce  nourriifent  aulli  de  racines ,  que  le  Pays  produit  abondam- 
ment. 

La  bonté  des  rairraîchiircmens  rendit  la  fantc  Se  les  forces  à  tous  les  Ma- 
telots ,  qui  avoient  beaucoup  foutfert  du  fcorbut  depuis  qu'ils  avoient  paiFc 
la  Ligne.  On  remit  à  la  voile  le  j  de  Mai ,  après  avoir  employé  vingt-cinq  ou 
vingt  iix  jours  dans  la  Baye  de  Saldanna.  le  7  ,  on  fe  trouva  douze  lieues 
au-delà  du  Cap  de  Bonne  Efperance  ,  &  l'on  palTa  hcureufemcnt  pendant 
Tcmicu.  l.i  nuit  les  écueilsdu  Capt/^zi  ^guilLis.  I.e  9  il  s'éleva  une  tempête  quifcpara 
les  deux  Vaid'eaux  pendant  quarante-quatre  heures  ,  &c  qui  fut  accompagnée 
d'un  tonnerre  épouventable.  Les  Portugais  appellent  cet  endroit  le  Lion  de 
lu  Mer  ,  non-feulement  parce  que  les  orages  y  font  prefquc  continuels,  mais 
à  caule  d'une  elpéce  de  rugilFcment  que  l'agitation  des  Hots  y  produit ,  & 
qui  répand  la  terreur  dans  les  âmes  les  plus  intrépides.  Au  fort  de  la  tem- 
pête ,  on  vit  fur  le  grand  mât  une  flamme  de  la  grofl'eur  d'une  chandelle  , 
fi^'i^^'^rp'î'icnt  ^l"^  parut  fuccelîîvement  pendant  deux  nuits.  Ce  Phénomène  n'a  rien  d'cf- 
iJiio-umo.  traiant.  Les  Portugais  l'appellent  Corpo  Janto  ^  Se  croyent  qu'il  annonce  la 
fin  du  péril.  On  l'a  regardé  long-tems  comme  un  Efprit ,  qui  s'intérelfe  au 
fort  des  Vailfeaux  maltraités.  Mais  depuis  qu'on  fe  borne  à  des  caufes  moins 
éloignées ,  on  n'a  pas  cherché  d'autre  explication  que  les  vapeurs  qui  s'élè- 
vent de  la  Mer  dans  une  violente  agitation  des  flots.  L'expérience  a  fait  con- 
noître  que  la  tempête  n'ert  point  alors  éloignée  de  fi  fin  ;  Se  lorfqu'elle  fi- 
nit ,  il  eft  naturel  que  le  beau  tems  lui  luccede. 

La  Flotte  poulfée  par  un  vent  favorable  ,  découvrit,  le  14  ,  à  la  diftancc 
de  fept  ou  huit  lieues ,  Tlfle  de  Diego  Rui:^  qui  eil  lituée  au  1 9*^  degré  qua- 
rante minutes  de  latitude  du  Sud  ;  9  .legrés  trente  minutes  de  lon- 
gitude. On  fe  propofoit  d'y  relâcher  -,  mais  le  vent ,  qui  augmenta  pendant 
la  nuit ,  fit  abanaonner  ce  dellein.  Les  environs  de  l'Ifle  font  peuplés  d'un 
grand  nombre  d'oifeaux  blancs ,  qui  n'ont  pour  queue  que  deux  grandes 
plumes  de  la  même  couleur.  Us  fuivirent  long-tems  les  'Vailfeaux ,  malgré 
la  force  d'un  vent  (i  contraire  ,  que  les  voiles  furent  brifées  en  plufieurs  en- 
droits. On  avança  i\  peu  pendant  neuf  ou  dix  jours,  que  le  5  de  Juin  ,  lorf- 
qu'on  s'imaginoit  gagner  l'Ifle  de  Cirnéy  on  apperçut  encore  celle  de  Diego 
Kaiz.  Michelburne  reprit  le  dclfein  d'y  aborder  ,  dans  la  réfolution  d'y  at- 
tendre un  meilleur  vent*,  mais  la  multitude  de  rochers  qui  s'y  préfeiite  lui 
fit  craindre  de  ne  pouvoir  jetter  l'ancre  en  fCireté.  On  prit  le  parti  de  con- 
tinuer la  navigation  pour  les  Indes.  Le  1 5  ,  on  eut  la  vue  des  Ifles  de  Ban- 
has  ,  à  fix  degrés  trente-fept  minutes ,  de  latitude  du  Sud ,  Se  cent  neuf 
degrés  de  longitude.  C'eft  une  erreur  dans  la  plupart  des  Cartes  que  de  les 
placer  beaucoup  plus  à  l'Ouell.  On  en  compte  cinq.  Elles  abondent  en  oi- 
feaux ,  en  poilîbn  Se  en  cocos.  Mais  en  cherchant  au  Sud  Se  à  l'Oueft  ,  il 
fut  impoflîble  de  trouver  un  bon  ancrage.  Dans  certains  lieux ,  on  ne  trou- 
va point  de  fond  \  &  dans  d'autres,  la  pointe  des  rocs  effraia  les  Pilotes.  Le 
îîIj  Gradofa.  T  9  on  fe  trouva  proche  l'Ifle  Diego  Graciofa ,  au  y*""  degré  trente  minutes 
de  latitude  du  Sud  ,  &  cent  dix  degrés  quarante  minutes  de  longitude.  Sans 
y  relâcher ,  on  reconn'ut  à  la  perfpedive  que  le  Pays  en  efl:  fort  agréable , 
&  capable  de  fournir  toutes  fortes  de  rafraichilfemens  ,  fi  l'accès  en  étoit 
moins  clifficile,  Mais  le  vent  Sç  la  marée  fe  trouvant  contraires ,  il  ne  parut 
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pas  pofiîble  de  vaincre  les  obftaclcs.  Micliclburne  donne  à  l'Ifle  Cîracio/a 
dix  ou  douze  lieues  de  longueur.  Elle  etl:  couverte  de  cocotiers ,  ôc  li  rem- 
plie d'oifeaux  ,  qu'ils  y  forment  continuellement  une  efpcce  de  nuée.  Le  1 1 
de  Juin  on  repaifa  ,1a  Ligne ,  où  le  calme  ,  la  chaleur ,  le  tonnerre  8c  les 
éclairs  caufercnt  beaucoup  de  fatigue  &  d'inquiétude  à  la  Flotte. 

Le  19  on  découvrit  une  terre  qui  parut  fuivie  d'une  infinité  d'autres  >  que 
Michelburne  reconnut  pour  autant  d'Ifles ,  fituées  fous  la  haute  terre  de  Su- 
matra. La  Mer  s'y  brife  avec  tant  de  violence ,  que  les  Pilotes  n'oferent  y 
aborder ,  quoique  les  Habitans  cuflent  allumé  fur  la  Côte  un  grand  nombre 
de  feux ,  pour  les  encourager  par  cette  invitation.  Il  en  parut  même  quel- 
ques-uns qui  les  appellerent  par  des  fignes,  &  qui  étant  tout  à  fait  vêtus» 
lembloient  être  des  Européens  qu'on  avoit  apparemment  laiffés  dans  ce  lieu, 
pour  y  recueillir  des  noix  de  coco ,  &  les  tenir  prêtes  à  l'arrivée  des  Vaif- 
fcaux  de  leur  Nation.  Le  16  ,  on  mouilla  l'ancre  près  d'une  grande  Ifle  dé- 
ferre ,  qui  fe  nomme  Bâta ,  i  lo  minutes  du  Sud.  Elle  a  des  oois  &  des  Ri- 
vières en  abondance.  Les  finges  y  font  en  fort  grand  nombre ,  avec  une 
efpéce  d'oifeaux  qu'on  appelle  la  chauve-fouris  de  cette  Ifle.  Michelburne  en 
tua  une  de  la  longueur  d'un  lièvre  ,  &  de  la  taille  d'un  écureuil.  Seulement  il 
lui  pend  de  chaque  côté  une  forte  de  peau  ,  qu'elle  étend  en  fautant  de  bran- 
che en  branche  ,  &qui  refTemble  véritablement  à  des  aîles.Elle  elt  d'une  agi- 
lité extrême  i  ôc  fouvent  pour  parcourir  toutes  les  branches  d'un  arbre ,  elle 
ne  s'appuie  que  fur  fa  queue. 

Le  19  ,  Michelburne  étant  à  fe  promener  au  long  du  rivage ,  crut  décou- 
vrir un  VailTeau ,  fous  une  petite  Ifle  qui  n'eft  qu'à  quatre  lieues  de  celle 
de  Bâta.  Il  le  prit  pour  fon  fécond  Bâtiment ,  qui  ne  l'avoit  point  encore 
rejoint,  depuis  que  la  tempête  les  avoit  feparés.  Il  y  envoya  aufli-tôt  le  Ca- 
pitaine Davis  ,  qui  trouva  trois  Barques  à  l'ancre  •,  mais  fe  défiant  que  ce  fût 
des  Portugais,  il  n'approcha  qu'autant  qu'il  falloir  pour  les  obferver.  On 
l'invita  par  des  fignes  à  s'approcher  ,  en  lui  offrant  des  poules  ôc  d'autres 
alimens.  Ses  foupçons  ne  firent  qu'augmenter.  Il  retourna  vers  fon  Vaifleau» 
dans  le  deflein  de  s'armer  aflez  pour  ne  rien  craindre ,  &  le  lendemain  il  s'a- 
vança fi  proche  des  trois  barques ,  que  jugeant  de  fes  intentions ,  elles  levè- 
rent aufli-tôt  l'ancre.  Il  ne  balança  point  à  les  pourfuivre ,  quoiqu'il  n'eut  que 
dix  hommes  dans  fa  Chaloupe ,  &  qu'enfemble  elles  n'en  enflent  pas  moins 
de  vingt.  Outre  les  moufquets  8c  les  fabres ,  il  avoit  apporté  deux  petites 
pièces  de  canon ,  dont  il  les  falua  fi  heurcufement  qu'au  premier  boulet  il 
tua  deux  hommes  à  la  dernière  8c  la  força  de  s'arrêter.  Elle  contenoit  encore 
fix  Portugais  de  Priaman  ,  qui  étoient  chargés  de  cocos ,  d'huile ,  de  nattes, 
&  de  provifions  de  bouche.  Ils  afliirerent  Davis  que  Priaman  n'étoit  éloigne 
que  de  quatre  ou  cinq  jours  de  navigation ,  &  qu'à  leur  départ  ils  y  avoienc 
laifle  un  Vaiflèau  Anglois.  Cette  heureufe  nouvelle  fut  recompenfée  par  les 
bons  traitemens  du  Vainqueur ,  qui  fe  contenta  de  leur  prendre  leurs  pou- 
les 8c  leurs  autres  provisions  fraîches.  Ayant  rejoint  auflî-tôt  Michelburne , 
il  le  prefla  de  remettre  à  la  voile  le  4  d'Août.  Trois  jours  après  ils  décou- 
vrirent au  long  des  Côtes  ,  les  deux  autres  barques  que  la  crainte  avoit  fait 
retourner  vers  Priaman.  Ils  lespreflerent  fi  vivement  qu'ils  les  forcèrent  defe 
faire  échouer  volontairement  fur  le  rivage ,  d'où  tous  les  Portugais  gagnèrent 
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les  montagnes.  Davis ,  envoyé  avec  la  Chaloupe ,  n'y  ayant  trouve  que  des 
cocos ,  de  l'huile ,  ôc  des  nattes ,  dédaigna  un  butin  fi  vil ,  ôc  n'en  prit  qu'une 
petite  quantité. 

Le  9  ,  Davis  ayant  continué  de  ranger  le  rivJ^e  dans  la  Chaloupe ,  ap- 
perçut  huit  Pares ,  près  d'une  Ville  nommée  Tico  ;  &c  dans  l'efperance  d'y 
trouver  le  Vailfeau  qu'il  cherchoit  ,  il  ne  balança  point  à  s'en  approcher» 
C'étoient  des  Indiens  qui  lui  confirmèrent  du  moins  que  le  Vailleau  An- 
glois  étoit  à  Priaman ,  &  que  cette  Ville  n'étoit  plus  éloignée  que  de  lix 
lieues. 

Il  fe  hâta  de  porter  cette  agréable  certitude  à  l'Amiral.  On  mit  toutes  les 
voiles  au  vent ,  pour  arriver  au  Port  de  Priaman  avant  la  nuit.  Mais  à  pei- 
ne eut-on  fait  une  lieue  ,  qu'on  donna  contre  un  banc  de  Table  ,  fous  un  ro- 
cher qu'on  auroit  pris  à  fa  couleur  pour  du  corail  blanc.  Le  chagrin  des  An- 
gloisrut  égal  à  leur  impatience.  Cependant  à  force  de  travail  &  de  foins ,  ils 
fe  dégagèrent  alTez  tôt  pour  entrer  le  même  jour  dans  la  Rade  de  Priaman , 
où  le  premier  objet  qui  trappa  leurs  yeux  fut  le  Whclp  ,  qui  leur  avoir  caulc 
tant  d'inquitrude.  Dans  le  mouvement  de  leur  joie  ,  ils  le  faluerent  de  toute 
leur  artillerie.  Le  Capitaine  vint  dans  fon  Efquif  au  devant  de  l'Amiral, 
&  lui  raconta  toutes  les  dif?/aces  qu'il  avoit  efluiées  depuis  leur  féparation. 
Il  avoit  rencontré  un  Vailfeau  Portugais  de  quarante  pièces  de  canon  , 
qui  lui  avoit  donné  la  chade  pendant  deux  jours ,  &  dont  il  avoit  elfuié 
plufieurs  volées  qui  l'avoient  mis  dans  un  extrême  danger.  Michelburne  jet- 
ta  l'ancre  à  la  vue  de  Priaman ,  fur  un  excellent  fond.  Cette  Ville  eft  fi- 
tuée  à  quarante  minutes  de  latitude  du  Sud. 

Après  avoir  fait  demander  au  Gouverneur  la  permiflîon  d'acheter  du  poi- 
vre ,  &  de  prendre  des  rafraîchilïemens  dans  fon  Pays ,  il  lui  envoya  un  pré- 
fent  confidcrablc  ,  dans  l'intention  de  le  voir  lui-même ,  &  de  régler  avec 
lui  quelques  articles  qu'il  jugeoit  néceflfaires  pour  la  fureté  des  Anglois.  Mais 
quoique  fon  préfenr  &  fes  Députés  fuffent  bien  reçus ,  il  ne  put  obtenir  la 
conférence  qu'il  faifoit  demander.  Le  Gouverneur  répondit  a  cette  propo- 
sition ,  que  la  guerre  où  le  Royaume  d'Achin  étoit  malhcureufemcnt  enga- 
gé l'obligeoit  de  s'obferver  beaucoup.  Le  Roi  d'Achin ,  qui  avoit  alors  deux 
fils ,  s'étoit  déterminé  à  faire  entre  eux  pendant  fa  vie ,  le  partage  de  fa  fuc- 
ceffion.  Il  avoit  donné  le  Royaume  de  Pcdïr  au  fécond ,  en  rélervant  celui 
d'Achin  pour  l'aîné.  Mais  celui-ci  choqué  ,  de  voir  entrer  tout  d'uii  coup  fon 
cadet  en  polleflion  d'tme  Couronne ,  tandis  qu'il  étoit  condamné  à  df  meuret 
dans  la  dépendance  de  fon  pcre  pour  attendre  fon  héritage ,  s'étoit  fait  un 
cuerreeîitteif»  parti  confidémble  entre  les  Grands*,  &  fous  prétexte  que  l'âge  ne  permet- 
chlu.'""'"*^^'  ^^^^  P^"s  ^^  ^oi  ^^  gouverner,  il  s'étoit  faifi  de  fa  perfonne  ,  &  l'avoir  ref- 
fené  dans  une  étroite  prifon.  Enfuire ,  déclarant  la  guerre  à  fon  frère ,  il  avoit 
prétendu  que  le  Royaume  de  Pedir  étoit  une  partie  de  fes  Etats ,  qui  ne  pou- 
voir être  démembrée  ,  ou  du  moins  ,  que  fon  frère  ne  devoir  pofleder  qu'à 
titre  de  Vaiïal  &  de  Triburaire.  Les  Anglois  jugèrent  fur  ce  récit  qu'ils  n'a- 
voicnt  rien  à  (è  promettre  dans  un  lieu  lî  peu  tranquille  j  &  le  2 1 ,  ils  par- 
tirent pour  Bantam. 
Jcr ,'"'kiit'wn*  L^  même  jour,  ils  rencontrèrent  deux  Pares,  dont  les  hommes  fautèrent 
fciiiutu  au0i-tôt  dans  l'eau.  Michelburne ,  furpris  de  voir  cette  facilité  à  s'effrayer 
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Jans  Ici  Indiens,  qui  dévoient  cne  accoutumes  à  la  vCic  des  Nations  de  l'Eu - 
lope,  donna  ordre  à  Tes  gens  de  vidter  leurs  Barques.  Quelques  Anglois  s'a- 
vancèrent dans  la  Chaloupe  avec  trop  peu  de  précaution.  11  ctoit  reftc  der- 
rière les  voiles plulieurs  Indiens,  qui  blelferent  dangereufement  ceux  qui  le 
préfenterenc  les  premiers ,  &c  qui  le  jettant  à  la  nage  évitèrent  le  châtiment 
auquel  ils  dévoient  s'attendre.  Cependant  Davis  qui  avoit  été  lui-mcme  at- 
teint d'une  Héche  au  bras ,  prelTa  les  Rameurs  de  les  luivre.  On  en  prit  deux, 
malgré  l'adrelfe  avec  laquelle  ils  fe  déroboient  en  plongeant  •■,  &c  Davis  ,  qui 
avoit  eu  l'occafion  ,  dans  fes  voyages  précédens ,  d'apprendre  quelques  mots 
de  leur  langue ,  n'attendit  pas  l'Interprète  pour  les  interroger.  Ils  ne  lui  dé- 
guiferent  point  qu'ils  éroient  en  mer  pour  enlever  fans  diPàndion  tout  ce  qui 
leur  paroiiroit  plus  foible  qu'eux  ,  ôc  qu'ils  vivoient  de  cette,  pyraterie.  Da- 
vis n'étant  point  encore  fatisfait  de  cette  réponfe ,  parce  qu'ils  avoient  com- 
mencé à  fuir  avant  qu'ils  fulTent  attaqués  par  les  Anglois ,  les  conduifit  à  la 
Flotte  ,  &  leur  fit  faire  d'autres  quellions  par  l'Interprète.  Les  menaces  dont 
elles  furent  accompagnées ,  leur  arrachèrent  une  confeifion  fort  étrange.  Us 
avouèrent  que  dans  une  des  petites  Ifles  qui  font  en  grand  nombre  aux  en- 
virons de  celle  de  Sumatra ,  ils  avoient  les  débris  d'un  VailTcau  Européen 
qui  avoit  fait  naufrage  fur  leurs  Côtes ,  Se  qu'en  ayant  fauve  plufieurs  hom- 
mes &:  quelques  femmes,  ils  les  retenoient  depuis  long-tems  parmi  eux.  Mi- 
chelburne  fut  le  plus  ardent  à  vouloir  approfondir  ce  récit.  Il  crut  qu'indé- 
pendemment  de  la  guerre  ou  du  commerce ,  il  n'y  avoit  point  de  Nation 
de  l'Europe  qu'il  ne  fut  obligé  de  fecourir  dans  une  fi  trifte  fituation.  Qua- 
tre hommes ,  qu'il  fit  entrer  dans  un  Parc  avec  deux  Indiens ,  fervirent  de 
guides  à  la  Flotte  ;  6c  remontant  au  delfus  de  Priaman ,  il  arriva  le  foir , 
au  travers  de  plufieurs  autres  Ides ,  à  celle  d'où  les  Indiens  étoient  partis. 
EnikC  plufieurs  Habitans  qui  fe  préfenterent  fur  le  Rivage  ,  il  parut  deux 
hommes  vctus  à  l'Européenne  ,  que  les  Anglois  reconnurent  aifément  pour 
des  Portugais.  Ce  fut  une  raifon  de  balancer  s'il  leur  offriroit  du  fecours  i 
mais  le  motif  qui  avoit  déterminé  Michelburne  eut  la  force  de  foutenir  fa. 
générofité.  Il  fit  jetter  l'ancre  à  cinquante  pas  du  rivage  ,  &  Davis  fut  envoyé 
dans  la  Chaloupe  pour  recevoir  des  informations. 

Il  revint  bien-tot  à  bord  avec  les  deux  Européens  qu'on  avoit  reconnus. 
C'étoient  des  Portugais ,  qui  n'ignorant  point  les  juftes  plaintes  que  les  An- 
glois avoient  à  faire  de  leur  Nation,  fupplierent  d'abord  l'Amiral  de  con- 
liderer  moins  leur  Pays  que  leur  qualité  d'hommes ,  &  de  fe  laifler  toucher 
à  la  pitié  de  leurs  infortunes.  Us  lui  racontèrent  qu'étant  partis  de  Ternatc 
pour  Calecut,  leur  Capitaine  s'étoit  obftiné  à  vouloir  relâcher  p.u  Port  d'A- 
chin  ,  par  la  feule  curiofitc  d'aborder  dans  un  lieu  qu'il  n'avoit  jamais  vCi  •, 
&  qu'en  traverfant  les  petites  Ules  qui  bordent  la  Côte  Méridionale  de  Su- 
matra ,  il  n'avoit  pu  fe  garantir  de  la  force  des  courans ,  qui  l'avoient  fait 
briler  contre  celle  de  Fiurma;  que  de  trente  deux  hommes  dont  l'Equipa- 
ge étoit  compofé ,  il  ne  s'en  étoit  fauve  que  fept ,  avec  trois  femmes ,  dont 
l'une  étoit  Maria  Pratencos  ,  jeune  veuve  du  Gouverneur  Portugais  de  Bran- 
cor:  que  les  Habitans  de  l'Ifle  ne  leur  avoient  pas  refufé  les  lecours  nécef- 
faires  à  la  vie  -,  mais  que  les  trois  femmes  avoient  payé  l'hofpitalité  fort  cher  : 
que  le  Gouverneur  de  l'Ifle ,  Chef  d'une  troupe  de  Pyrates ,  fous  la  protec- 
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lion  du  Roi  de  PcJir  ,  avoïc  Foicc  l.i  jeune  Veuve  de  devenir  fa  femme  ; 
i>c  <.|ue  deux  de  l'es  OfHciers  avoient  Fait  la  même  violence  aux  deux  auttev 
Ponu^aifeà  :  que  depuis  plus  de  cinq  mois  ,  ils  lanj'uilloienc  tous  dans  le 
plus  tulle  elllavai;e ,  cliercliant  ("ans  celle  le  moyen  de  g.igner  l'ille  du  Su 
matra,  pour  le  rchigiei  dans  les  l.tars  du  Roi  d'Achin  :  qu'à  li  peu  de  ilil- 
rance  ,  ils  n'amoient  pas  dclelperé  du  pallàge  ,  s'ils  n'avoient  pas  été  rete- 
nus par  un  lentiment  de  comnallîon  pour  les  trois  femmes ,  qui  les  conju- 
roient  tous  les  jours  de  ne  pas  les  abandonner  à  leur  milerable  iort;  que  le 
Gouverneur  Indien  »  brûlant  dune  vive  jwllion  pour  la  (icnnc ,  ne  la  pcr- 
doit  pas  im  moment  de  vue  ;  qu'ils  avoient  formé  plufieurs  fois  le  delièia 
de  le  tuer  ,  fans  en  avoir  encore  trouvé  l'occalion  \  que  l'Ule  conrenoit  en- 
viron quatre-vingt  Indiens,  dont  la  moitié  ne  le  qnittoit  jamais,  tandis  que 
le  relte  écmnoit  la  Mer  ,  ou  pilloir  les  Côtes  voillnes,  &  fiifoit  peu  de  quar- 
tier aux  (ujcts  du  Roi  d'Achin  :  que  li  la  pitié  touchoLt  les  Anglois  en  fa- 
veur des  trois  Dames ,  il  ne  doutoit  pas  qu'au  leul  bruit  des  armes  à  feu  , 
les  Pyrates  n'acccpralfent  toutes  (ortes-  de  compolitions  -,  qr.e  pour  lui  (5*:  fc> 
C'ompagnons ,  l'Amiral  pouvoir  difpofer  de  leiu-  vie,  mais  que  s'il  étoit  ai 
fez  généreux  pour  oublier  qu'ils  étoient  Portugais  ,  &  les  délivrer  d'une  li 
malheureufe  (ituation  ,  il  l'e  devoit  jxis  douter  qu'ils  n'auployallent  volon- 
tairement tout  leur  fang  à  (on  (ervice. 

Mitlielburne  fut  0  louché  de  ce  difcours ,  qu'on'  liant  en  cfifet  pour  qui 
fon  cœur  étoit  attendri ,  il  (é  difpofa  fur  le  ciiamp  .^  hiire  la  dcfcente.  Cent 
douze  hommes  qu'il  avoir  fur  fcs  deux  Vailleau^  ,  ne  lui  lallfoient  rien  à. 
craindiC  dans  Ion  entrcpriie  ;  mais  il  falloir  allurcr  le  fort  des  trois  femme,". 
&  de  tous  les  Portugais  ,  contre  les  précautions  qu'on  pouvoit  avoir  déjà 
prifes  pour  les  éloigner.  Aulll-tot  que  l'obicurité  lut  venue  ,  cinc|uante  An- 
glois  bien  armés  delcendircnt  lous  la  c  nduite  de  Davis  •■,  ik  fuivant  les  inf- 
trutlHons  des  deux  Portugais,  ils  s'av.in.crent  jufqu'à  la  mailon  du  Gouver- 
neur, qui  n'étoit  bâtie  que  decanr.crs,  à  la  mode  du  Pays.  Tous  les  Indiens 
s'v  étoient  ralfemblés  ,  .S:  leurs  mouvemens  lembloient  marquer  quelque  ré- 
folurion  de  le  dcl'emlre.  I>avis  ayant  placé  fes  gens  lur  deux  lignes  ,  leur 
donna  ordre  de  le  tenir  prêts  A  tirer,  mais  luccellîvement  ;  de  forte  c]u'il  n'y 
en  eut  jamais  qu'une  pattie  dont  les  armes  le  trouvallent  vuides.  bailuitc 
renvoV'int  les  deux  l\)rtus;ais  aux  Indiens ,  pour  s'alfurer  de  lat.r  iituarion  , 
il  prit  le  parti  d'attendre  le  )our ,  qui  étoit  déjà  prêt  à  paroître.  Un  des  dtu:* 
Porrug.iis  revint  bici-tôt  avec  deux  autres  de  fes  Compagnons.  Us  rappo- 
lerent  que  fans  pénétrer  l'intentivin  des  \nglois  ik  par  le  llmple  mouve- 
nienr  de  la  dcHance  ,  le  Gouverneur  le  dilpoloit  .i  palier  dans  une  Ule  voi- 
fuie  ,  avec  les  femmes  Indiennes  c^  Portugailes  j  mais  c]ue  ne  pouvant  gagncv 
leurs  Parcs  avant  le  jour  ,  il  leroir  ailé  de  les  couper  en  chemin.  Davis  ne 
vit  aucun  riK|ucà  fuivre  le  confcil  des  Portugais,  après  avoir  f.iit  réHexioii 
qu'ils  époient  les  plus  inrérellès  an  fuccès  de  Ion  enrreprile.  Il  le  b.illa  con- 
duire fur  le  palfage  du  Ciouverncur.  Hien-tot  il  le  vit  paroîrrc  avec  un 
grand  nombre  de  lemmes;  tS:  le  montrant  à  lui  de  tort  près,  il  jetra  taiit 
de  fravour  dans  toute  la  troupe,  que  le  (iouverneur  hit  le  premier  .i  hui  , 
f(  .i.M  v;f  u»  avec  toutes  fes  femmes  (Se  li:s  Indiens.  Il  ne  relia  que  les  trois  Portug.>iles  , 
accompagnées  de  lieux  hommes  de  la  même  Nation.  Davis,  pour  augmci> 
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ter  l'cffioi  des  fuy.iicls ,  Hc  tiici  quelques  coups  de  fulll  fans  .aucun  deH'cin 
de  leur  nuire.  Il  amena  ainli  fort  tranquillement  les  trois  femmes  .1  bord  ■, 
tandis  que  deux  autres  Portuj^ais,  qui  avoiciit  feint  de  demeurer  avec  le  <;ros 
des  Indiens  pour  favorifer  1  cvaiion  du  (Gouverneur  ,  fe  rendirent  aullî  a  la 
Mer  par  un  autre  clieinin. 

Michelburne  ,  après  avoir  confolé  les  trois  femmes  par  fes  politelfes,  leur 
oftrit  de  les  débarquer  .1  Ihiaman  ,  où  elles  pouvoient  fe  promettre  de  trou- 
ver quelques  Portugais-,  ou  de  les  conduire  julquVi  Bantam.  Elles  choifncnt 
le  dernier  de  ces  deux  partis ,  comme,  le  plus  (ùr  -,  quoique  fuivant  les  appa- 
rences elles  n'euirent  rien  .1  redouter  dans  le  Port  de  Priaman  ,  qui  ctoic 
une  Ville  régulière  Se  dévouée  au  Roi  d'Acbin. 

Le  1  de  Septembre  ,  la  Flotte  rencontra  un  petit  Vailfeau  Guzarare , 
d'environ  i]uatre-vingr  tonneaux.  Elle  s'en  faidt  (ans  rclillance  ;  ik  le  bu- 
tin ,  quoique  médiocre  ,  fut  utile  aux  trois  Portugaifes ,  parce  que  la  plus 
grande  partie  confiltoit  en  étortcs  des  Indes ,  dont  Michelburne  leur  offrit  gé- 
néreulement  les  plus  belles  Pièces  pour  le  taire  des  robbes.  Il  mouilla  le  mê- 
me )inu'  à  quatre  degrés  de  latituc;  du  Sud  ,  dans  la  Rade  de  SilHluir ,  où  le 
grand  nombre  de  Pares  qu'il  y  vit  tans  celle  arriver  ,  lui  caula  de  l'étonne- 
ment.  Les  Indiens  y  étoient  a'-'-irés  par  l'abondance  de»  proviùons  •,  eau  fraî- 
che ,  bois,  riz,  chair  de  buftle  îs:  de  chèvre,  poules,  racines  t^  poilfon  de 
toutes  fortes  d'efpéccs.  Les  IJabitans  prennent  e!i  échange  des  toiles  ^'  des 
étoiles  ,  qu'ils  prêtèrent  beaucoup  .1  l'argent  i  mais  ils  palfent  pour  les  plus 
grands  voleurs  de  cette  côte  ,  &  les  Etrangers  ont  beloin  d'une  vigilance 
continuelle  pour  s'en  détendre.  La  tacilité  que  les  Anglois  tirèrent  de  leur 
prife  pour  le  procurer  des  ratr.iÎL.hiiremensc]ui  ne  leur  coûtoient  rien,  les  tit 
demeurer  à  l'ancre  julc]u'au  18.  Ayant  renùs  .1  la  voile,  ils  arrivèrent  deux 
jours  après  à  trois  lieues  de  Hantam  ,  d'où  ils  envoyèrent  la  Chaloupe  au 
Port  de  cette  Ville.  Ils  s'attendoient  d'y  trouver  encore  la  Motte  de  Middle- 
ton  •,  mais  elle  étoit  partie  depuis  trois  femaines. 

Les  Facteurs  du  Comptoir  semprellercnt  de  venir  au  devant  de  leurs  Com- 

fiatriotes.  Ils  leur  appriren;  qu'.-  depuis  le  tlèpart  de  Middleton  ,   les  Hol- 
andoi-  n'?voient  pas  celle  de  leur  rendre  toutes  lortcs  de  mauvais  offices , 
en  les  leprélentant  au  )cune  Roi  de  Mantam  comme  des  Pyratcs  Ok  des  Scé- 
lérats,  qui  ne  cherchoient  i.|ne  l'occalion  de  nuire  par  l'artihce  ou  par  la 
violence.  Ils  avoient  encore  î.pt  Vailleaux  tlans  Li  Rade,  dont  l'un  étoit  de 
lept  ou   huit  cent  tonneaux  ^   mais  la  plupart  des  autre .  crj>v.^i)t  fort  infé- 
rieurs.  Michelburne    chaurfé  par  ce  récit,  &  comptant  (ur  la  bonté  de  Ion 
artiik-rie,  réfolut  de  les  traiter  luis  ménagement.  Il   envoya  wn  de  fes  gens     iitr.uuu.  ii,.( 
à  leur  Amiral  l  )ur  lui  faire  des  plaintes  au  nom  de  la  Natii)n  Ant-loife  ,  &(   iin>i(  iwi.m  ,1* 
lui  detl  «rcr  que  h  dans  le  delleiu  ou  il  etoit  d  aller  jetter  1  .uicrc  a  les  cotes  , 
il  s'appen,evoit  qtie  les  1  lollandois  en  voulullent  ufer  mal  a\cc  lui ,  il  le  cou- 
leroit  à  h)nd.  L'Amiral  ne  tir  aucune  réponfe  à  ce  brufque  complimcnf,  ce 
q  M  n'eniptrchi^  point  les  AngK>is  d'entrer  dans  la  Rade  ,  &  de  mouiller  A  la 
portée  «lu  canon.  Pendant  plus  d'un  mois  qu'ils  y  «leineurcrent ,  ils  trouvè- 
rent tant  f^'-  retenue  &c  de  modération  dans  les  HolLuulois  ,  qu'.'i  peine  ea 
virent  ils  delcendre  un  fur  le  rivage. 
Aptes  avoir  chargé  quelques  marchandifes  qui  convcnoient  .1:  fes  projets. 

LU  iij 


Mi\|ic'l'iirn-' 
uiivi;  À  1  .iii'.i.n.- 


t    ' 


!i|i 


Iflv's  al<îii;ccs. 


4^^  H  I  S  T  O  I  R  E     G  E  N  E  R  A  L  E 

-— -; —  de  commerce ,  Michelburne  quitta  Bantam  pour  fc  rendre  à  Parane.  Entre 

Ni'^  '  ^^'^''"^ca  &  Podra  Branca ,  il  rencontra  deux  Pares ,  à  qui  la  crainte  fit  gagner 
iC,  ,-  aiilîî-tôt  le  rivage.  Les  ayant  invites  inutilement  à  s'approcher,  il  mu  dix- 
11  p,iit;!craii-  huit  hommes  dans  la  chaloupe  ,  avec  ordre  de  les  fuivre  jufqua  terre ,  &  de 
'^  \'  '  ^  ,',ï  !'^""  leur  demander  en  payant ,  un  Pilote ,  qui  fut  capable  de  le  conduire  à  Pulo 
Tirnacu.  Mais  les  Indiens  qui  croient  en  grand  nombse  dans  les  Pares ,  voyant  les 
deux  VailTeaux  fur  leurs  ancres  à  plusd'un  mille,rejetterent  fièrement  toures  for- 
tes de  propofitions.  Davis  prit  aullî-tôt  le  parti  de  les  attaquer  •■,  &dans  l'efpace 
d'une  demie-heure  ,  il  en  força  une  de  fe  rendre.  Une  autre  prit  la  fuite.  La 
rroifiéme  fit  une  longue  dcfenfe ,  &  ne  fe  rendit  que  le  lendemain  à  la  poin- 
te du  jour.  C'étoit  la  plus  riche.  Elle  étoit  chargée  de  benjoin  ,  de  (lorax  -,  de 
poivre,  &  de  porcelaine  de  la  Chine.  Michelburne  défefperc ,  pendant  le  com- 
bat ,  de  ne  pouvoir  s'approcher  avec  fes  Vailfeaux ,  envoya  tour  ce  qu'il  put 
mettre  de  gens  fur  les  Efquifs.  Sans  ce  fecours ,  l'adion  auroit  duré  plus  long- 
tems.  Il  n'y  perdit  néanmoins  que  deux  hommes  ;  &:  lorfqu'il  eut  appris  que 
les  Indiens  croient  des  Javans  ,  il  leur  rellitua  toutes  leurs  marchandifes, 
en  fe  contentant  de  prendre  parmi  eux  deux  Pilotes.  Ils  venoient  de  Palim- 
barn  ,  pour  fe  rendre  a  Grijj ,  Ville  maritime  de  l'Ifle  de  Java  au  Nord-Eft. 

Le  i.6  ,  les  Anglois  découvrirent ,  au  Nord-Oueft ,  certaines  Ifles  ,  dont 
leurs  nouveaux  Pilores  ne  purent  leur  apprendre  le  nom  •,  &  le  vent  fe  trou- 
va fi  contraire  à  leur  couri'e ,  que  fans  les  connoître  mieux  ils  fe  virent  for- 
cés d'y  relâcher.  Cependant  à  mcfure  qu'ils  s'en  approchoient ,  la  perfpeéli- 
ve  leur  en  parut  fi  trille ,  qu'ayant  jette  l'ancre  à  la  diftance  d'un  mille ,  du 
côté  du  Sud ,  ils  envovcrent  une  Chaloupe  pour  reconnoître  les  Côtes.  Elle 
trouva  que  ce  qu'ils  avoicnt  pris  pour  des  Ifies ,  étoit  un  relie  de  quelque 
terre  abîmée  dont  on  ne  voyoit  plus  dans  cjvTelques  endroits  que  le  lommet 
des  arbres,  &:  dans  d'autres  lieux,  des  collines  nues  &  déferres.  Il  ne  s'y 
préfenta  d'ailleurs  aucune  forte  d'animaux.  Cependant  comme  le  vent  ne 
devenoit  pas  plus  favorable  ,  les  deux  Vailfeaux  s'approchèrent  du  côté  qui 
leur  parut  le  plus  élevé.  On  y  jetta  l'ancre  fur  un  fort  bon  fond  ••,  6c  la  cu- 
riofité  ,  plutôt  que  le  befoin ,  porta  Michelburne  à  defcendre.  Il  trouva  fur 
la  Côte  une  foui  ce  d'eau  très  pure  ,  avec  diverfes  traces,  qui  lui  fircnr  juger 
que  ce  lieu  n'avoir  pas  toujours  été  déferr.  Mais  il  admira  beaucoup  que  dans 
l'efpace  de  plus  de  deux  lieues  ,  qu'il  prit  plaifir  à  parcourir  ,  il  ne  parut 
point  un  oifeau ,  ni  le  moindre  animal.  Il  ouvrit  la  terre  dans  plufieurs  en- 
droits ,  fans  y  trouver  non  plus  aucun  infede.  Le  mauvais  rems  l'obligea 
néanmoins  de  palier  fept  ou  luiit  jours  dans  ce  triftc  lieu.  Dans  cette  laifon  , 
les  vents  ne  cefient  point  fur  cette  mer  d'ctrc  Nord  ,  Nord  -  Ouefl: ,  ou 
Nord-Eft. 

On  leva  l'ancre  le  i  de  Décembre  ,  en  s'efForçant,  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté ,  de  porter  conftamment  vers  Patane.  Le  1 1 ,  en  palfant  près  de  Pii/o 
Laor ,  le  Whelp  découvrit  trois  Bâtimens  dont  il  ne  put  reconnoître  la  gran- 
deur. Il  détacha  fa  Chaloupe  pour  les  obfcrvcr  -,  mais  dans  l'impétuofité  des 
courans  ik  du  vent ,  elle  fut  bientôt  perdue  de  vue  •,  ik  toute  la  nuit  fe  palfi 
dans  l'inquiétude  de  fon  fort.  Cependant  elle  étoit  montée  de  quinze  hom- 
mes réfolus ,  qui  s'étant  approchés  d'un  des  trois  RAtimcns ,  avoient  eu  le 
bonheur  de  s'en  rendre  maîtres ,  quoiqu'il  tut  d'enviroii  cent  tonneaux,  &: 
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qu'il  eût  dix -huit  liommes  à  bord.  Ils  reparurent  le  lendemain  avec  leur 
proie.  C'étoit  un  Jonc  de  Panhang  ,  chargé  de  riz  &  de  poivre  ,  qui  fai- 
loit  voile  à  Bantam.  Michelburne  ne  jugea  pas  que  ce  butin  fut  digne  de 
lui.  Il  n'en  prit  que  deux  petites  pièces  de  fonte  ,  dont  il  paya  mcme  la  va- 
leur aux  Indiens  •,  &c  tirant  peu  d'ucilitc  des  Pilotes  qu'il  avoit  enlevés  aux 
Javans  ;  il  en  demanda  un ,  pour  prix  de  fa  gcnérofité ,  au  Capitaine  du  Jonc  , 
en  lui  donnant  les  deux  autres  comme  en  échange. 

Le  I  j  ,  en  voulant  s'approcher  de  Pulo  Timacu  ,  Ifle  voifine  de  Panhang  , 
on  eut  beaucoup  à  combattre  les  veiui  !U  les  courans,  La  Mer  ,  depuis  le 
commencement  de  Novembre  jufqu'au  commencement  d'Avril  ,  fe  porte  Icj^ 
continuellement  vers  le  Sud  -,  &  depuis  Avril  ,  julqu'au  mois  de  Novembre , 
elle  retourne  au  contraire  vers  le  Nord.  De  mcme  ,  le  vent  pendant  les  cinq 
premiers  mois  ,  eft  ordinairement  Nord ,  comme  il  eft  Sud  pendant  les  fepc 
autres.  Tous  les  VailTeaux  de  la  Clùne  ,  de  l'atane  ,  de  Jor  ,  de  Panhang  , 
&  des  autres  lieux  au  Nord  ,  prennent  la  moulfon  du  Nord  pour  veinr  à 
Bantam  ,  ou  à  Palimbam  ,  &  celle  du  Sud ,  pour  leur  retour.  On  ef  fur  , 
en  fuivant  ces  obfervations ,  d'avoir  toujours  les  vents  &  les  marées  favora- 
bles -,  au  lieu  que  les  Anglois ,  à  qui  ces  lumières  manquoient  encore ,  trou- 
voient  tant  d'obftacles  à  vaincre  ,  qu'en  trois  femaines  de  navigation ,  ils  n'a- 
vancoient  pas  plus  d'une  lieue. 

Panhang  eft  un  Pays  extrêmement  fertile  ,  &di{lingué  par  la  politefTe  de 
fes  Habitans.  Il  eil  fitué  entre  Jor  &C  Patane ,  s'étendant  au  long  de  la  Côte 
jufqu'au  Cap  Tingeren.  Ce  Cap  s'avance  beaucoup.  C'eft  la  première  terre 
qui  fe  préfente  aux  Caraques  de  Macao ,  aux  Joncs  de  la  Chine  iSc  aux  Pa- 
res de  Kamboya ,  dans  leur  route  pour  Alalaca ,  Java  ,  Sumatra  ,  Jamho  ,  Jor  y 
Palimbam  ,  &  les  autres  lieux  de  commerce  vers  le  Midi. 

En  s'approchant  de  Patane  ,  la  Flotte  Angloife  rencontra  un  Jonc  char-  ryutcs  j.i;  o- 
gé  de  Pyrates  Japonois,  qui  avoient  exercé  leurs  brigandages  fur  les  Côtes  Ani^iiii.  '^^ 
de  la  Chine  &:  de  Kamboya.  Ayant  perdu  leur  Pilote  ,  ils  s'étoient  trouvés 
dans  un  fi  grand  embarras  pour  fe  conduire  ,  qu'ils  avoient  été  jettes  fur 
les  bancs  de  la  grande  Ifle  de  jBorweo.  Mais  la  haine  qu'on  porte  à  leur  Na- 
tion dans  toutes  ces  contrées  de  l'Inde  ,  ne  leur  avoit  pas  permis  d'aborder 
dans  l'Ifle.  Ils  s  étoient  fauves  dans  leur  Chaloupe  après  avoir  perdu  leur 
VaifTeau ,  ils  avoient  trouvé  un  Jonc  de  Patane  chargé  cfe  riz  ,  dont  ils  avoient 
niairacré  l'Equipage  \  Oc  l'ayant  équipé  de  leurs  débris ,  ils  fe  propoloient  de 
retourner  au  Japon  ,  lorfqu'ils  tombèrent  entre  les  mains  des  Anglois.  Ils 
étoient  au  nombre  de  quatre-vingt-dix,  &  beaucoup  trop  pour  un  Bâtiment 
qui  pouvoir  à  peine  les  contenir.  La  plupart  étoient  habillés  trop  galam- 
ment pour  des  Matelots.  Quoiqu'ils  eulTent  un  Chef,  qui  étoit  chargé  de 
l'autorité ,  ils  paroilfoient  tous  égaux  j  ce  qui  fit  encore  juger  aux  Anglois 
que  ce  n'étoient  pas  des  gens  d'une  condition  vile.  Ils  n'avoient  pour  car- 
gaifon  qu'une  grofl'c  provifion  de  riz  ,  mais  fort  corrompue  par  l'humidité  , 
parce  que  leur  Jonc  faifoit  eau  de  toutes  parts. 

Les  Anglois  ayant  jette  l'ancre  avec  leur  prife  ,  fous  une  petite  Ifle  proche      UfioUuion  Jé. 
de  celle  de  Bantam,  y  palTerent  deux  jours,  pendant  lefquels  ils  traircrent  lallcrjVj uioi-sl' 
fort  civilement  leurs  prifonnicrs.  Ils  efperoient  tirer  d'eux  la   connoilîancc 
de  divers  lieux,  &  du  paflage  de  certains  Yaifleaux  de  la  Chine ,  pour  rc- 
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gler  là  delTus  leur  propre  voyage.  Mais  ces  hardis  Avanturiçrs  ne  voyant  au- 
cune apparence  de  pouvoir  retourner  au  Japon  dans  un  aullî  mauvais  Bâti- 
ment que  celui  qu'ils  avoiçnt ,  prirent  entr'eux  la  réfol.aonde  hazarderleur 
vie  pour  fe  faifir  du  meilleur  des  deux  VailTèaux  Anglois.  Quoiqu'il  n'y  en 
eût  que  cinq  ou  fix  à  qui  l'on  eût  laifle  leurs  armes ,  Michelburnc  conçut  quel- 
que défiance  en  les  voyant  profiter  de  l'honnêteté  avec  laquelle  il  avoit  vou- 
lu qu'ils  fulïent  traites ,  pour  venir  quelquefois  fur  fon  bord  au  nombre  de 
vingt-cinq  ou  trente.  Il  donna  ordre  à  Davis  de  faire  exaftement  la  vifite  de 
leur  Jonc ,  pour  s'aflurer  s'ils  n'y  cachoient  point  d'autres  armes ,  &  de  leur 
ôter  même  le  peu  qu'on  leur  avoit  lailfé.  Mais  Davis  fe  lailTa  tromper  par 
leurs  faufles  demonftrations  d'amitié  &  de  tranquillité.  Il  vifita  légèrement 
le  VailTeau ,  où  il  ne  trouva  qu'une  petite  quantité  de  ftorax  &  de  benjouin. 
Il  s'en  faifir ,  Se  ce  fut  comme  le  fignal  auquel  ils  entreprirent  de  faire  écla- 
ter leu'-  delîein.  Ceux  qui  étoient  iur  le  Jonc  y  tuèrent  ou  précipitèrent  dans 
les  flots ,  le  petit  nombre  d'Anglois  qui  étoient  à  le  vifiter.  Davis  rutprefque  le 
feul  qui  fut  alfez  prompt  pour  fe  jetter  dans  la  Chaloupe  5  mais  le  détordre  n'é- 
toit  pas  moindre  fur  le  bord  de  l'Amiral ,  &  lorfqu'il  penfoit  "  ••"ntrer  pour  y 
mettre  tout  le  monde  fur  fes  gardes ,  il  fut  percé  de  cinq  ou  fix  coups ,  dont  il 
mourut  prefqu'aufli-tôt.C'étoient  environ  trente  Japonois  qui  fe  trouvant  dans 
les  différentes  chambres  du  Vaifïèau,  lorfqu'ils  avoient  entendu  du  bruit  fur  leur 
Jonc ,  s'écoient  jettes  fur  les  premières  armes  qu'ils  avoient  apperçues ,  ôc  fem- 
bloient  menacer  tous  les  Anglois  de  leur  perte.  Cependant  Michelburnc 
s'étant  trouvé  heureufement  fur  les  ponts  avec  plufieurs  cle  fes  gens ,  avoir  eu  la 
préfence  d'efprit  de  fauter  vers  l'ecoutille  ,ou  il  pouvoit  les  empêcher  facile- 
ment de  pafTer.  Quatre  ou  cinq,  qui  l'avoient  prévenu  ,  &  qui  fe  trouvè- 
rent en  tête  fur  les  ponts  une  multitude  d'Anglois ,  n'eurent  point  d'autre 
lefTôurce  que  de  fe  jetter  à  la  nage  \  mais  ce  ne  fut  point  fans  avoir  mafla- 
cré  le  malheureux  Davis  au  moment  qu'il  rentroit.  Michelburne  tenoit  les 
autres  en  refpedl:  au  palfage  de  l'ecoutille ,  quoique  leur  impétuofité  fût  fi 
violente  qu'ils  faififoient  d'une  main  le  bout  des  piques  Angloifes ,  pour 
allonger  cle  l'autre  leurs  coups  d'épée.  On  en  tua  cinq  ou  fîx  des  plus  fu- 
rieux. Cette  forte  de  combat  auroit  duré  plus  long-tems  ,  fi  l'on  ne  s'étoic 
apperçu  que  dans  la  chambre  du  Capitaine ,  où  le  plus  grand  nombre  étoic 
relierré  ,  ils  s'efForçoient  de  mettre  le  feu  au  Vaifleau.  Alors  aucun  remè- 
de ne  paroilFant  trop  dangereux  pour  un  mal  extrême  ,  Michelburne  fe  fou- 
vint  qu'il  avoit ,  fous  le  demi-pont ,  deux  petites  coulcvrines  qu'il  avoit  enle- 
vées a  d'autres  Indiens.  Il  les  ht  charger  de  morceaux  de  fer ,  de  balles  &  de 
tout  cequife  préfenta.  Au  hazardde  le  perdre  lui-même,  il  voulut  qu'elles 
fuiïent  bracquées  à  bout  portant  contre  les  ais  de  féparation.  Le  fracas  fut 
terrible.  Rien  ne  put  défendre  les  Japonois ,  non-feulement  contre  la  charge 
des  deux  pièces ,  mais  contre  les  éclats  même  du  bois  ,  qui  en  écraferenc 
une  partie  ,  &  qui  eftropierent  les  autres  de  mille  manières.  Leur  rage  ne 
lailTa  pas  d'être  n  obftinée  ,  qu'ils  fe  firent  couper  en  pièces ,  fans  offrir  de  fe 
rendre.  Il  n'y  en  eut  qu'un,  qui  fe  voyant  fxns  blefTure,  trouva  le  moyen  de 
gagner  le  bord  du  Vaifil'au  &  de  fe  jetter  dans  la  Mer  \  mais  qui  perdant 
l'cfpcrance  d'arriver  au  Jonc ,  lorfqu'il  le  vit  dcja  fort  éloigne ,  revint  à  la 
nage ,  &C  demanda  quartier.  Michelburne  empêcha  fps  gens  de  le  tuer.  Il  le 
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fit  reprendre  à  bord ,  &  lui  reprochant  fa  trahifon ,  il  lui  demanda  quel  avoic 
cté  fon  delTein  :  »  de  vous  couper  la  gorge  à  tous ,  répondit-il  fièrement , 
»  8c  de  prendre  votre  Vaifleau  •».  Il  réfuta  de  répondre  à  toutes  les  autres 
queftions  ,  &  la  feule  grâce  qu'il  demanda  fut  d'ctre  poignardé  promp- 
tement. 

Le  lendemain,  après  avoir  un  peu  reparc  le  défordrc  du  Vaifleau,  Mi-, 
chelburne  ordonna  que  ce  furieux  Japonois  fut  pendu.  Il  fe  lailfa  pendre  fans 
réfiftance  -,  mais  fcs  mouvemens  furent  fi  furieux  lorfque  l'Exécuteur  l'eut 
abandonné ,  qu'ayant  rompu  fa  corde ,  il  tomba  dans  la  Mer ,  fans  qu'on  pût 
fcavoir  s'il  fe  noia  dans  les  flots ,  ou  s'il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  à  la  na- 
ge. Ses  Compagnons  avoicnt  pris  leur  ccurfe  vers  une  petite  Ifle  à  l'Oueft , 
où  l'on  ne  pen{a  point  à  les  pourfuivre. 

Michelburne  rencontra  le  jour  fuivant  un  petit  Bâtiment  de  Patane ,  de 
qui  il  s'informa  fi  les  Vailîèaux  de  la  Chine  étoient  arrivés  dans  ce  Port. 
Apprenant  du  Capitaine  qu'on  les  y  attendoit  dans  peu  de  jours ,  il  le  prit 
pour  lui  fervir  de  Pilote,  dans  la  rcfolution  de  ne  pas  s'écarter  avant  l'arri- 
vée des  Vailfeaux  Chinoi».  Le  ii  de  Janvier,  les  Anglois  découvrirent  du 
haut  des  mâts ,  deux  Vailfeaux  qui  venoient  vers  eux.  Ils  continuèrent  aulll 
de  s'avancer  \  &  fe  trouvant  à  l'entrée  de  la  nuit  fort  près  du" plus  grand ,  ils 
l'attaquèrent  avec  peu  de  précaution.  Après  un  combat  fort  court ,  ils  l'abor- 
dèrent &c  s'en  rendirent  maîtres.  L'ancre  fut  jettée  pendant  la  nuit.  Le  len- 
demain Michelburne  ayant  vifité  fa  prife ,  en  tira  quelques  ballots  de  foye 
crue  ,  ou  travaillée  i  mais  il  prit  le  parti  de  la  payer  au-delà  de  fa  valeur  , 
&  de  ne  pas  toucher  à  l'or  &  à  l'argent.  Cette  modération ,  èc  le  bon  trai- 
tement qu'il  fit  aux  vaincus ,  venoient  du  chagrin  de  ne  pas  trouver  fa  proye 
conforme  à  fes  efperances ,  &  de  la  crainte  que  le  bruit  de  fon  entrcprifc 
ne  lui  fit  manquer  des  VaifTeaux  plus  confidérables.  Il  vouloir  gagner  China- 
Batta  ;  mais  les  vents  étant  devenus  plus  contraires  que  jamais ,  il  fut  repouf- 
fc  le  zi  vers  deux  petites  Ifles  à  l'Oueft,  &  forcé  d'y  relâcher.  Quelques 
hommes  vécus  à  l'Européenne  ,  qu'il  apperçut  fur  le  rivage ,  lui  firent  envoyer 
(a Chaloupe,  pour  les  reconnoitre.  Il  apprit  bientôt,  par  l  enipreliement  même  Bâtiment  loi- 
de  plufîeurs  de  ces  Malheineux,  qui  vinrent  à  bord  avec  fes  gens, qu'ils  étoient  '"o'»". 
les  reftes  d'un  Bâtiment  Portugais ,  parti  de  Macao  ,  qui  avoir  fait  depuis 
qiiinze  jours  un  trifte  naufrage  à  la  vue  de  cette  Ifie.  Le  Capitaine  qui  fe 
nommoit  Perei  Diatrii ,  ou  JDiacri^  Pere^ ,  avoir  perdu  la  vie  dans  les  flots 
avec  trente-deux  de  fcs  gens  •,  ôc  le  refte  ,  au  nombre  de  dix-huit ,  s'étoit 
fauve  ,  contre  toute  efperance  ,  avec  le  fecours  de  la  marée  qui  les  avoir 
pouflc's  vers  le  rivage.  Dans  une  Ifle  déferre ,  où  ils  n'avoient  trouvé  que  de 
l'eau  fraîche  i?c  quelques  animaux  fauvagcs  ,  ils  étoient  devenus  iî  maigres 
par  un  jeûne  prefque  continuel ,  iyiX  peine  confervoicnt-ils  Ki  figure  humai- 
ne. Un  jeune  nomme  ilc  quinze  ou  feizc  ans  ,  fils  du  Capitaine,  étoir  à  l'ex- 
trémité. Enfin  leur  mifere  parut  fi  exceflive  aux  Anglois,  qu'elle  lo.  'ouciia-  Mir.iciMri-f- 
de  compai^ion,  Michelburne,  leur  Ht  porter  aufll-tor  quelques  rafra  >  lufle-  '"''-'"^'i"'P''S''- 
mens,  qu'il  les  avertir  de  ne  pas  prendie  avec  trpp  d'avidité.  Ce  confeil 
étoit  fi  néceflaire ,  que  pour  avoir  négligé  do  le  (uivre ,  <lcux  des  Portugais 
furent  trouvés  morts ,  le  lendemain, de pleniuule  (îi..  dindigeftion 

Cependant  Michelburne  ét^iu  defcendu  dans  l'Klc  avec  une  partie  de  feS 
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■  gens ,  jugea  fur  le  témoignage  de  fes  ChalTeurs  ,  qu'elle  ne  manquoit  point 

j,g  d  oilcaux ,  ni  d  autres  animaux ,  &  que  les  Portugais  n  avoient  été  réduits  fî 

1 606.  ^^5  »  4"^  fav.te  d'armes  ou  d'induftiie.  Il  fit  prendre  tant  de  foin  du  jeune 
Hiftoiic  d'un  homme ,  qu'ayant  rétabli  fes  forces  en  peu  de  jours ,  il  reconnut  à  fa  figure 
jeune  l'onugais.  ^  f^^  excellentes  qualités  qu'il  méritoit  un  meilleur  fort.  Le  fervice  qu'il 
avoir  reçu  des  Anglois  le  porta  naturellement  à  s'ouvrir  fur  fon  infortune. 
Elle  étoit  d'autant  plus  irréparable ,  qu'étant  né  i  Macao  d'un  commerce  d'a- 
mour ,  il  ne  connoilfoit  ni  la  famille  de  fon  père ,  ni  perfonne  de  qui  il 
pût  efperer  le  moindre  fecours.  Cependant ,  non-feulement  il  avoit  été  élevé 
depuis  fa  naiflance  dans  la  Religion  &  les  Ufages  des  Portugais  j  mais  fon 
père ,  qui  l'avoir  aimé  fort  tendrement ,  Se  qui  l'avoit  eu  d'une  femme  du 
Pays ,  avec  laquelle  il  avoit  vécu  pendant  feize  ou  dix-fept  ans  qu'il  avoit 
été  Fadteur  à  Macao  ,  l'avoit  légitimé  en  époufant  fa  mère  à  l'heure  de  fa 
mort.  Il  fe  nommoit  François  Diatriz.  C'étoit  en  fa  faveur  que  fon  père  avoit 
pris  la  réfolution  de  quitter  Macao ,  &  de  retourner  en  Portugal  pour  lui  af- 
furer  tout  fon  bien  qii'il  apportoit  fur  le  même  VailfeaU',  êc  pour  le  faire 
reconnoître  dans  le  Icin  de  fa  famille  avec  la  qiialiré  de  £bn  fils..  Son  ma'- 
heur  étoit  fi  grand  qu'il  ne  lui  reftoit  pas  même  de  quoi,  prouver  la  vérité 
de  fon  hiftoire,  ou  du  moins  qu'il  n'avoir  que  le  témoignage  des  Portugais 

3ui  étoient  échappés  comme  lui  à  la  fureur  de  la  mer ,  de  qui  l'avoient  vu 
ans  les  droits  de  fa  nailfance  à  Macao  &  fur  fon  Vaiffeaui 
Michelburne ,  pénétré  de  tendrelle  &  de  pitié ,  lui  coiifeilla  de  ne  pas  re- 
mettre plus  loin  a  tirer  de  tous,  ceux  qui  l'avoient  connu  à  Macao  une  attef- 
tation  de  naiffance  &  de  fortune ,  qu'il  figneroit  lui-môme  avec  fes  princi- 
paux Anglois  en  qualité  de  témoins.  Enfuite  il  lui  offrit  le  choix ,  ou  de  s'ar- 
rcrer  dans  quelque  Ville  de  l'Inde  avec  les  Portugais ,  ou  de  le  fuivre  en 
Europe. 
Temi'étcfutieu.  Le  14,  il  s'éleva  une  fi  furieufe  tempête,  que  les  deux  Vai fléaux  Anglois 
furent  enlevés  de  delfus  leurs  aacres ,  au  milieu  même  de  la  Rade ,  &  pouf- 
fes fur  le  rivage  avec  une  impetuofité  qui  les  y  fit  échouer.  Cependant  ils  eu 
furenc  quittes  pour  quelques  dommages  faciles  à  réparer.  Peu  de  jours  après, 
une  Flotte  Hollandoife  de  cinq  Vaiiïeaux  ,  qui  avoir  été  fort  mal  traitée  par 
la  même  tempête ,  entra  dans  la  Rade  pour  s'y  radouber.  Elle  étoit  com 
rhHbi'irn"*rc^,'ir  nT^ndée  par  l'Amiral  Wibrant?  van  Warwkk.  Ce  Général  prit  des  manières 
.1.  - ......  .  £qj.j  ciyijej  aygg  ie5  Anglois.  Il  invita  les  principaux  à  dîner  j  &  dans  un  en- 
tretien plein  de  confiance  ôc  d'amitié,  il  leur  apprit  que  le  Roi  de  Bantam 
informé  du  deflein  qu'ils  avoient  d'attaquer  les  Vailleaux  Chinois  ,  &  regar- 
dant cette  entreprife  comme  une  infulte  pour  lui ,  parce  qu'elle  devoir  le 
priver  des  avantages  que  ces  Bâtimcns  apportoient  dans  fes  Ports ,  paroiflbit 
difpofc  à  maltraiter  les  Anglois.  On  peut  fuppofer  que  Warwick  raifoit  en- 
trer aulfi  dans  cette  crainte  les  intérêts  de  fa  Nation.  Mais  de  quelque  four- 
ce  que  puflent  venir  fes  confeils  ,  il  donna  aux  deux  Capitaines  Anglois  ce- 
lui de  renoncer  à  leur  deflcin  ,  &  de  mettre  à  la  voile  avec  lui  pour  retour- 
ner enfemble  en  Europe.  MichelXirne  crut  entrevoir  dans  cette  exhortation 
quelque  autie  viie  cjue  celle  de  Tamirié  •-,  A:  ce  foupv^on  lui  fit  déclarer  ncr 
tcinent  que  n'ayant  po«t  encore  atteint  au  but  de  fon  Voyage ,  il  ne  penfoit 
pas  fitùc  à  rincerrow^re.    Cependant  après  le  départ  de  la  Flotte  HoUan- 
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do'iCc ,  qui  fut  le  j  de  Février  »  il  fit  des  réflexions  plus  féricufes  fur  les  in- 
tercrs  de  fa  Patrie.  Elles  fe  trouvèrent  fortifiées  par  l'état  de  fon  Vaiifeau , 
qui  n'avoit  plus  que  deux  ancres ,  avec  des  cables  aufquels  on  ne  pouvoir 
prendre  de  confiance.  Enfin  il  prit  la  réfolution  de  partir  ,  en  fe  bornant 
au  médiocre  p'-ofit  qu'il  avoir  tire  jufqu'alors  de  fon  Voyage.  Il  mit  à  la  voile 
le  5  de  Février  j  &  ,  le  7  d'Avril ,  il  eut  la  vue  du  Cap  de  Bonne-Efperan- 
ce  ,  après  avoir  elfuyé  une  furieufe  tempère. 

Le  17  ,  il  relâcha  dans  l'Ifle  de  Sainte-Hélène,  où  fes  gens  l'auroient  ar- 
rcté  fort  long-tems ,  s'il  n'avgit  confulté  que  le  befoin  qu'ils  avoient  de  ra- 
fraîchilTemens ,  &  le  goiit  qu'ils  prirent  pour  un  fi  beau  féjour.  Mais  ne  pré- 
férant rien  à  fa  Patrie  depuis  qu'il  avoir  manqué  le  but  de  fon  Voyage ,  il 
fe  remit  en  mer  le  3  de  Mai ,  il  palfa  l'Equateur  le  1 4  -,  ôc  ,  le  17  de  Juin, 
il  arriva  au  Port  de  Mildford  dans  le  Pays  de  Galles.  Le  9  de  Juillet,  il  jetta 
l'ancre  à  Portfmouth  ,  après  une  abfence  de  1 9  mois. 
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CHAPITRE     IV. 

Voyage  du  Capitaine  William  Keeling,  à  Bantam  &  à  Banda^ 

en  160  y. 


APRÈS  s'être  ouvert  l'entrée  des  Indes  Orientales,  malgré  roppofition  Keeung. 
des  Couronnes  d'Efpagne  &  de  Portugal ,  le;'.  Anglois  ne  dévoient  pas       \60-7. 
s'attendre  que  les  obftacles  qui  leur  reftoient  à  vaincre ,  &  qui  dévoient  faire     Rcficnrimcns 
avorter  une  partie  de  leurs  entr-prifes  ,  vinflent  d'une  Nation  de  qui  leurs  "^^  An^iois  cob- 
fervices  &  leurs  bienfaits  les  metcoient  en  droit  d'attendre  de  la  reconnoif-  jo.s.'^ 
fance  à  pluficurs  titres.  Cependant  on  va  s'appercevoir  par  dégrés  qu'ils  n'eu- 
rent   pas  de  plus  dangereux  Ennemis  que  les  Hollandois.  Keeling ,  qui  a 
compolé  lui-même  l'hiftoire  de  fon  Voyage  ,  dont  il  ne  refte  néanmoins  que 
l'abrégé  dans  Purchas ,  confelTe  qu'avec  les  vues  ordinaires  du  Commerce , 
dans  une  entreprife  .1  laquelle  il  étoit  employé  par  la  Compagnie,  il  em- 
porta une  vive  cuiiolîié  vV approfondir  les  intentions  de  ces  nouveaux  con- 
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currens  de  TAngleterre  ,  &  de  s'oppofer  à  leurs  progrès  s  mais  que  Tes  forces 
ne  répondant  point  à  fon  courage ,  il  ne  put  exécuter  que  le  premier  de  fea 
deux  defleins.  îl  partit  des  Dunes  le  premier  d'Avril  KÎ07 ,  avec  trois  Vaif- 
feaux ,  le  Dragon ,  \' Hector  &  le  Conjent ,  qui  avoient  à  bord  trois  cens  di» 
hommes.  Il  montoit  le  Dragon  avec  la  qualité  d'Amiral.  Hawkins  comman- 
doit  l'Hedor ,  &  David  Middltton  le  Confent.  Cette  Flotte  commença  par 
efliiyer  divers  defaftres  ,  qui  firent  craindre  aux  trois  Capitaines  pour  le  luc- 
cès  d'un  Voyage  fi  peu  favorifé  du  Ciel.  Elle  pafla  la  Ligne  au  commence- 
ment de  Juin  \  mais  en  arrivant  vers  le  5"^  degré  de  latitude  du  Sud ,  elle  fi.ic 
forcée  par  la  fureur  des  vents  &  des  orages ,  par  l'impétuofité  des  courans , 
&  par  la  multitude  des  maladies  ,  de  retourner  vers  le  Nord ,  après  avoir 
perdu  de  vue  le  Confent.  L'efperance  des  Pilotes  étoit  de  gagner  l'Ifle  de 
Loronha.  Ils  eurent  le  malheur  de  la  manquer ,  fans  pouvoir  deviner  la  caufe 
de  leur  erreur  -,  de  forte  que  perdant  l'efperance  de  remonter  contre  le  vent, 
ils  fe  crurent  dans  la  néceiïîcé  de  reprendre  vers  l'Angleterre.  Keeling  fe 
rappella  d'avoir  lu  dans. Hackluyt ,  qu'après  une  difgrace  telle  que  la  fienne, 
un  Vaifleau  Anglois  avoit  pris  le  parti  de  fe  rendre  à  S'urra  Leona  ,.  pour 
s'y  mettre  à  couvert.  Il  fe  ne  apporter  ce  Livre  ,  où  il  trouva  d'autres  exem- 
ples qui  le  confirmèrent  dans  la  raème  idée.  Cependant  une  partie  de  fea 
Officiers  panchoient  pour  Mzyo.  Ces  deux  fentimens  furent  pefés,  avec  d'au- 
tant plu»  d'attention  que  tout  le  monde  reconnoiflbit  la  néceflité  de  renon- 
cer à  pénétrer  plus  loin  vers  le  Sud.  Enfin  l'on  fe  détermina:  pour  l'idée  de 
l'Amiral,  &  tous-les.  Matelots  en  témoignèrent  beaucoup  de  joye,, 

Le  4  d'Août,  on  apperçut  le  matin  ,  fur  la  furface  de  l'eau  ,  une  grande 
quantité  de  fleurs*,  figne  qu'on  croit  prefque  certain  pour  marquer  qu'on  ap- 
proche de  la  terre  -,  &,  vers  le  foir ,  on  trouva  un  fort  bon  fond,  depuis 
vingt-deux  julqu'à  dix-huit  brafles.  Cependant  on  ne  découvrit  aucune  ap- 
parence de  Côte.  Plufieurs  Matelots  expérimentés  furent  envoyés  dans  un 
Efquif  à  quelque  diftance  de  la  Flotte ,  pour  obferver  la  qualité  des  cou- 
rans. Ils  trouvèrent  qu'ils  attoiént  contre  lèvent,  Sud-Eft  par  Eft»  On  porta 
le  jour  fuivant  à  l'Eft ,.  &i  à  l'Eft  par- Sud ,.  avec  la  fonde  à  la  main.  Elle  fai- 
foit  trouver  depuis  trente  &  vingt  jufqu'à  dix  braffes  ;  mais  on  palTa  le  jour 
entier  &  la  nuit  fuivante  lâns  appercevoir  encore  la  terre.  Enfin,,  vers  neuf 
heures  du  matin ,  elle  fe  fit  voir,  à  la  diftance  d'environ  dix-Huit  lieues.  C'é- 
toit  une  forte  de  Promontoire ,  n^diocrement  élevé ,  &  rond  dans  fa  forme.. 
A  midi ,  les  obfervations  firent  trouver  7  degrés  5  6  minutes  de  latitude.  On 
porta  le  refte  du  jour  à^  l'Eft ,  tournant  quelquefois  un  peu  au  Nord  ou  au 
Sud,  fuivant  que  la  fonde  trouvoit  plus  ou  moins  de  fond  j  car  s'il  étoit  fou- 
vent  de  dix  brades,  prefqu'au  même  moment  ildiminuoitàfept ,  ou  mcmc 
à  fix.  On  fe  crat  fort  proche  des  bas^fonds-  &  des  bancs  de  Madeira  Bomba, 
ou  de  Sainte-Anne.  Depuis  midi  jufqu'au  foir,  on  fit  environ  quatorze  lieues 
dans  cette  incertitude.  A  l'entrée  de  la  nuit,  on  jetta  l'ancre  lur  vingt  braf- 
fes de  fond  au  Sud  du  Promontoire ,  qu'on  reconnut  enfuitc  pour  Ilta  Vtr- 
de.  Le  Cap  de  Sierra  Leona, qui  n'eft  qu'un»  pointe  aflez  bflfte ,  en  eft  à  huit 
lieues.  Il  le  prcfente  Nord  par  Eft-,  mai& quoiqu'il  ne  puifleètre  apperçu  de 
fort  loin,  les  terres,  qiii font  au-deflus , s'élèvent  aflfez  pour  fe  faire  ret.on- 
fioîne>  dans  un  jour  ferain,  d  plus  de  quinze,  lieues» 
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Vers  fix  heures  du  matin ,  on  fe  remit  en  mouvement  pour  gagner  la  Rade. 
Le  fond  fiit  toujours  entre  feize  &  dix  bralFes ,  jufqu  a  ce  qu'on  fût  au  Nord 
&  au  Sud  du  lieu ,  c'eft-à-dire ,  à  un  mille  &:  demi  d'un  roc ,  qui  fe  trouve 
à  un  mille  du  Cap ,  &  qui  n'eft  pas  plus  proche  d'aucun  autre  endroit  du  ri- 
vage. On  ne  trouve  là  que  fept  bralfes  i  mais  l'ancrage  ne  ccffe  pas  d'être 
excellent  -,  &  lorfqu'on  a  parte  le  roc  ,  on  retrouve  vingt  bralTes ,  dix-huit, 
feize ,  douze  &  dix  jufqu'au  rivage ,  quoiqu'au  Nord ,  à  la  diftance  d'une 
lieue  on  apperçoive  un  banc  de  fable  ,  contre  lequel  la  mer  vient  battre  im- 
pétueufement.  La  pointe  de  Sierra  Leona  porte  Oueft-Nord.  La  partie  Sep- 
tentrionale de  la  Baye  porte  Nord-Oueft  j  &  le  banc  de  fable ,  Nord-Nora- 
Eft. 

Dans  l'aprèsmidi ,  l'Amiral  découvrant  fur  le  rivage  quelques  hommes  qui 
l'appelloient  par  des  fignes ,  y  envoya  fa  Chaloupe  avec  deux  otages.  Elle 
lui  amena  quatre  Nègres ,  qui  lui  promirent  toutes  fortes  de  rafraîchilfemens. 
Il  eft  fort  remarquable  que  touies  les  obfervations  fur  les  variations  de  l'E-  obrervaticnî* 
guille  depuis  le  z'  degré  de  latitude  du  Nord  jufqu'à  ce  lieu  ,  furent  trou-  f^™""""  *■'"'• 
vces  faulles  ;  car  à  chaque  diftance  qui  fe-  rapporte  à  quelque  Méridien  orien- 
tal, il  faut  ajouter  trente  lieues  i  &  de  celles  qui  ont  rapport  à  des  Méridiens 
Oueft  ,  il  faut  retrancher  le  même  nombre.  En  un  mot  la  Flotte ,  en  tou- 
chant à  la  terre ,  fe  trouva  trente  lieues  plus  à  l'Oueft  qu'elle  ne  l'avoir  fiip- 
pofé  par  les  obfervations.  L'expérience ,  ajoute  l'Auteur ,  eft  une  règle  fùre  i 
au  lieu  que  les  inftrumens  trompent  fouvent  les  plus  habiles. 

Le  7  d'Août ,  la  Chaloupe  étant  retournée  à  terre  avec  deux  orages  &  on  lie 
quelques  petits  préfens ,  on  vit  approcher  clans  quelques  Barques  du  Pays  plu-  ^^st 
iieurs  Nègres  de  meilleure  apparence.  Les  otages  Anglois  revinrent  le  foir , 
8c  préfenterent  à  TAmiral  de  la  part  du  Chef  des  Nègres  un  petit  anneau 
d'or ,  qui  fut  eftimé  fept  ou  huit  fchellings.  Comme  il  étoit  tard ,  les  Nègres 
qui  étoient  venus  à  bord  ne  voulurent  point  retourner  au  rivage  ,  &  ne  firent 
pas  difficulté  de  pafler  la  nuit  au  milieu  des  Anglois,  fans  aucune  précaution 
pour  leur  fureté.  Le  lendemain ,  on  employa  tranquillement  le  jour  à  cher- 
cher l'eau  la  plus  pure  ,  entre  plufieurs  ruilfeaux  qui  fe  trouvèrent  excellens 
&  d'un  accès  fort  aifé.  Les  Nègres  s'emprelferenr  même  de  prêter  leur  fe- 
cours  aux  Matelots  Anglois. 

Le  tems  devint  fi  beau ,  qu'en  attendant  qu*on  pût  fe  fier  à  fa  durée ,  l'A- 
miral fe  fit  un  amufement  de  la  pêche  au  long  du  rivage.  Il  eut  le  fpeftacle 
d'un  grand  nombre  de  femmes ,  que  les  Nègres  y  avoient  amenées  pour  voir 
la  Flotte.  Mais  quoiqu'ils  euiTènt  marqué  peu  de  défiance  pour  eux-mêmes, 
leurs  allarmes  parurent  exceflîves  lorfqii'ils  voyoient  quelque  femme  s'avan- 
cer trop  vers  les  Chaloupes.  Ils  les  forçoient  brufquement  de  fe  retirer,  com- 
me s'ils  euflent  appréhendé  qu'elles  ne  fe  rendiflent  trop  facilement  aux  figncs 
des  Matelots.  L'Amiral  leur  fit  diftribuer  quelques  bagatelles,  qu'elles  reçu- 
rent avec  une  avidité  extrême.  Il  reçut  d'elles  en  échange  une  grande  quan- 
tité de  limons ,  qui  doivent  être  fort  communs  fur  cette  Côte ,  puifqu'à  mar- 
ché réglé ,  on  en  pouvoir  obtenir  deux  cens  pour  un  petit  couteau  d'un  fol. 
Les  jours  fuivans  devinrent  pluvieux  jufqu'au  14*,  ce  qui  n'empêcha  point 
que  la  pêche  ne  fut  abondante.  On  prit  clans  l'cTpace  d'une  heure  lîx  mille 
Cavailos ,  petit  poiflbn,  mais  d'un  excellent  goût.  L'Amiral  acheta,  pour 
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cinqau'iesde  toiles,  une  dent  d'Elcphant  qui  jpefoit  foixante  -  trois  livres. 
Le  I  ^  ,  Hawkins  profita  d'un  court  intervalle  cfe  beau  tems  pour  dc(cendre 
à  terre  avec  une  elcorte  convenable  ,  &  fe  rendre  à  l'habitation  la  plus  voi- 
line.  Quelques  gens  de  (a  fuite  atfeC^erent  de  s'approcher  des  femmes ,  fous 
prétexte  de  fe  procurer  des  limons ,  mais  en  eflet  pour  mettre  à  l'épreuve 
la  jaloufie  des  Nègres,  ou  peut-être  pour  chercher  l'occafion  de  fe  réjouir 
aux  dépens  des  maris.  L'inquiétude  de  ce  Peuple  jaloux  fut  fi  vifible ,  que  le 
Capitaine  en  redoutant  des  marques  plus  funelles  ,  défendit  à  fcs  gens,  fous 
les  plus  rigoureufes  peines,  de  Liire  la  moindre  carelfe  aux  femmes.  lien  ir- 
tiia  néanmoins  quelque  avantage.  Les  Nègres,  pour  ôter  à  leurs  femmes  tout 
prétexte  d'écouter  les  Anglois ,  le  h.îterent  d'offrir  au  Capitaine  une  groffe 
provision  de  limons ,  qui  ne  lui  auroit  coûté  que  la  peine  de  les  emporter, 
s'il  n'avoir  mieux  aimé  leur  en  payer  le  prix  en  b.-igatelles  de  plufieurs  fortes. 
Il  en  compta  jufqu'.i  trois  mille.  Ses  obferv.uions  dans  ce  petit  Voy.igo  ne  lui 
Cm1ùc> JuP.i>s.  firent  pas  découvrir  plus  de  quatre  ou  cinq  arpens  lemés  ae  riz.  La  lurface  de 
la  tenc  ell  généralement  li  pierreufe ,  qu'à  peine  peut-elle  être  ouverte  avec 


iiauLcoua. 


du  rivage. 

Il  le  trouvoit  tant  de  Limons  fur  les  deux  Vaiffeaux  ,  que  l'Amiral  donna 
le  I ^ ,  à  tous  fcs  Matelots ,  une  Fcte ,  où  le  Poiinch  {a)  fut  diftribué  avec 
profulîon.  Comme  cette  partie  de  joye  fe  faifoit  fur  le  rivage ,  les  Nègres 
jugeant  que  la  chaleur  de  la  débauche  pouvoir  expofer  leurs  femmes  à  quel- 
que infulte  ,  les  tinrent  fort  relferrées  ,  &  s'allemblerent  même  avec  leurs 
armes  A  quelque  diftance  de  leur  habirarion.  Mais  le  bon  ordre  que  l'Ami- 
ral entretint  parmi  fes  gens  rendit  cette  précaution  inutile. 
oi.r.Tvations  Un  des  otages  qu'il  avoit  envoyés  d'abord  aux  Nègres  ,&  qui  fe  nommoit 
fui  'A  Nî^^rcfjc  -^^'"^  Rogers  ,  s'ètoit  déterminé  volontairement  à  profiter  de  l'occafion  pour 
pénétrer  dans  le  Pays.  Il  revint  en  bonne  fanté ,  le  20  ,  chargé  de  divers 
préfens  qu'il  avoit  reçus  des  Sauvages ,  &  tort  fatisfait  de  la  douceur  de  leur 
caradere.  Entre  plufieurs  curiofirés ,  il  apportoit  à  l'Amiral  une  pièce  d'or , 
en  forme  de  croilfant  ,  de  la  valeur  à  peu  près  d'un  ducat.  Il  raconta  qu'ayant 
été  jufqu'à  la  principale  habitation ,  qui  étoit  à  huit  ou  neuf  lieues  de  la  mer, 
il  y  avoit  vu  le  Chef  de  la  Nation.  C'étoit  un  Souverain  fans  Cour  Se  fans 
farte ,  qui  n'éroit  diftingué  de  (es  Sujets  que  par  la  fuperiorité  du  rang.  Sa 
Ville  paroiffoit  contenir  environ  fix  cens  mailons.  Le  Pays  ne  manquoir  pas 
de  culture  -,  &  contre  l'ufage  ordinaire  des  Nègres ,  les  champs  étoient  en- 
tourés d'une  forte  de  haye.  C'étoient  les  femmes  qui  prenoient  foin  d'y 
planter  des  racines  &  d'y  femer  du  riz.  Ce  travail  prefque  continuel ,  joint 
a  la  chaleur  extrême  du  climat ,  les  rendoit  fi  dégoûtantes ,  qu'il  falloit  être 
Matelot  pour  les  trouver  aimables ,  &  Nègre  pour  en  être  jaloux.  Rogers  ne 
s'apperçut  point  qu'elles  fiflent  d'autre  ufage  de  leur  induftrie  que  pour  la 
préparation  des  alimens.  Elles  n'ont  aucun  art  propre  à  leur  fcxe  ,  ni  aucun 
«xercice  qui  puiffe  les  occuper.  Les  hoti;ines  vont  à  la  chalïè  des  Elephans> 


(a)  Liqueur  Anj^loife ,  cotnpoféc  de  fucrc  ,  d'cau-4e-vic  &  de  UmoïK. 


.•n 


'SSMWB" 


'Jf, 


f//.  ••<'//,!• 


*• 


■:*. 


>"X. 


\iolc  t]ul\i, 


,.■  %, 


'^^ 


-T^l 


■>.■»->•-" 


/«^~«.      ./      ^        / 


:^^-^ 


)jl.  /  ^^/Z^^oSJ/ 


Vt'/" 


■^^'jsS   - 


— _>c>     -*•* 


>J   t*'"         -s^.^- 


--*, 


r>^;%0-J 


tiUJ 


T.I.P.  464. 


*-i:1; 


ï 


.^■' 


K  l  L  L  IN  U> 
1607^ 


ChaiTe  d'ilo 
phaiis.. 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.  Liv.  III.  j^6^ 

Se  laiflTent  en  paix  les  autres  animaux  ,  quoique  le  nombre  en  foit  fort  grand 
dans  leurs  montagnes.  Ne  mangeant  point  de  chair ,  à  la  icferve  de  quel- 
ques Poules  qu'ils  nourrirent  dans  leurs  maifons  &  dans  leurs  jardins,  ils 
ne  tuent  les  bètes  fauvages  qu'autant  qu'ils  ont  befoin  de  peaux  pour  revê- 
tir leurs  cabanes  dans  certaines  faifons  ,  &c  pour  fe  couvrir  le  corps  vers  la 
ceinture.  Ceux  qui  habitent  le  rivage  joignent  à  leurs  racines  l'ufage  du  poif- 
fon  ',  mais  leur  adrelTe  ell  fî  bornée  pour  le  prendre  ,  que  ce  mets  ne  leur  efl 
pas  fort  ordinaire.  Rogcrs  ne  put  découvrir  s'ils  avoient  quelques  traces  de 
Religion  j  car  en  leur  voyant  lever  fouvent  les  yeux  vers  le  Soleil ,  il  eft  dif- 
ficile de  juger  fi  c'eft  pour  lui  rendre  un  culte ,  ou  pour  en  tirer  les  pronof- 
tics  ordinaires  du  tems.  L'or  n'eft  pas  allez  commun  parmi  eux  pour  faire  fup- 
pofer  qu'ils  en  connoillènt  des  mines,  ou  que  leurs  rivières  en  charient  beau- 
coup. Cependant  la  petite  pièce  que  Rogers>  avoir  rapportée ,  &  qu'il  avoir 
obtenue  de  leur  Chef  pour  un  couteau ,  fit  regretter  à  l'Amiral  de  n'avoir 
point  d'Interprète  qui  pût  lui  procurer  plus  de  lumières. 

Le  7  de  Septembre  ,  huit  CnatTcuis  Anglois  entreprirent  de  tuer  quelques 
Elephans.  Ils  en  virent  plufieurs  ,  dont  ils  ne  purent  s'approcher.  Ce  ne  fut 

3ue  vers  le  foir  qu'ils  en  furprirent  deux  à  la  portée  du  hifil.  Ils  convinrent 
e  tirer  tous  fur  le  plus  proche  -,  &  tous  fc  flaterent  de  l'avoir  bleflfc.  Mais  la 
nuit,  qui  commençoit  à  devenir  obfcure  ,  les  obligea  d'abandonner  leur 
proye.  Kecling  ne  rend  point  d'autre  compte  de  ce  qui  l'occupa  fur  cette 
Côte  jufqu'au  14  de  Décembre;  ce  qui  fait  foupçonner  à  Purchas  qu'il  tira  Keeihip  cfi  rmip. 
du  commerce  <\es  Sauvages,  quelque  profit  qu'il  affeda  de  cacher.  En  effet ,  s'^',"'«'<'^vo'f  «.»- 

paroit  peu  naturel  qu  il  eut  p.allc  prcs  de  trois  mois  dans  1  oiiivetc  avec 
une  Nation  qui  connoiffoit  l'or  &  les  dents  d'Eleplians.  Cependant  il  finit 
par  une  remarque  qui  femble  détruire  ce  foupçon.  Apiès  avoir  admiré  lui- 
même  que  les  Nègres  de  Sierra  Leona  fulfent  fi  mal  pourvus  d'or  &  d'yvoi- 
re ,  il  en  rejette  la  caufe  fur  leur  indolence  naturelle ,  qui  les  borne  à  vivre 
erolfierement  de  leurs  racines ,  &  qui  va  jufqu'à  leur  faire  négliger  la  chafle 
d'une  infinité  d'animaux  qui  viennent  fouvent  ruiner  leurs  jardins.  Onpour- 
roit  s'imaginer  que  la  parcflTe  eft  un  vice  contagieux  dans  ce  Pays,  loruju'on 
lui  voit  confelTer  qu'il  fe  propofa  fouvent  d'obïerver  la  latitude  de  la  Rade, 
&  qu'il  partit  fans  l'avoir  exécuté.  Son  Pilote  prit  néanmoins  cette  peine  ,  Laiit.dukîict» 
&  trouva  qu'elle  eft  à  18  degrés  56  minutes  du  Nord.  Il  vérifia  auffi  que  la  "'■'='^'"- 
variation  eft  d'un  degré  50  minutes  à  l'Eft. 

L'Auteur  fe  tranfporte ,  fans  autre  liaifon ,  à  la  vue  de  la  Baye  de  Saldan- 
na,  où  il  arriva  le  17  de  Décembre.  Son  deflein  étoit  déporter  Eft-Sud- 
Eft ,  &  Sud-Eft  par  Eft ,  pour  doubler  le  Cap.  Mais  tous  fes  gens ,  fains  & 
malades ,  demandèrent  fi  ardemment  de  relâcher  dans  la  Baye  ,  qu'il  fe  ren- 
dit à  leurs  inftances.  Ils  paflerent  entre  la  petite  Ifle  des  Pengouins  &c  le  riva- 
,  qui  n'en  eft  qu'à  fept  milles.  Ayant  jette  l'ancre  au  tond  de  la  Baye , 


ge 


r  Amiral  permit  à  fes  gens  de  defcendre  à  terre.  Ils  furent  reçus  avec  beau- 
coup de  carelfes  par  quantité  de  Nègres  ,  qui  reconnurent  deux  Matelots. 
Le  premier  objet  qui  frappa  les  Anglais  fut  une  infcription  dans  leur  Lan- 
gue, qu'ils  apperçurent  lur  un  roc.  Elle  portoit  que  Middleton,  Capitaine 
du  Confent ,  etoit  entré  dans  la  Baye  le  24  de  Juillet  1607.  Cette  heureufe 
rencontre  les  délivra  de  l'inquiétude  où  ils  étoienc  depuis  long-cans  pour  ce: 
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Vaillcau.  Ils  achereienc  dès  le  premier  jour  cent  deux  Moutons ,  douze  Bœufs 
&:  trois  Veaux.  Ce  trafic  continua  (1  heureufement  pendant  pluHeurs  jours , 
que  les  deux  Bâtimens  n'eurent  rien  à  defirer  pour  leur  proviiion. 

Us  remirent  à  la  voile,  le  premier  de  Janvier  i<îo8  ,  avec  un  tems  fi  favo- 
rable, qu'ils  n'avoient  aucune  défiance  des  deux  malheurs  qui  les  menaçoient. 
Le  premier  fut  une  voye  d'eau  qui  fe  fit  à  l'Hedlor ,  &  dont  on  ne  s'apper- 
çut  que  le  19,  c'cft-à-dire,  lorfqu'il  étoit  déjà  fort  difficile  d'y  remédier. 
L'humidité  avoit  gagné  jufqu'aux  ballots  de  draps  ,  dont  la  plupart  furent 
endommagés.  L'embarras  fut  extrême ,  foit  à  vuider  le  Vaifleau ,  foità  faire 
fcchcr  les  draps.  Enfuite ,  lorfqu'on  fe  crut  en  repos  après  une  occupation  fi 
fatiguante  ,  on  tomba  dans  d'autres  inquiétudes ,  en  découvrant  la  terre  à 
douze  lieues  de  diftance  au  Nord-Nord-Oueft.  L'Amiral  fut  moins  furpris 
que  les  autres  ,  parce  qu'il  connoiflbit  la  force  imperceptible  des  courans. 
>■  Cependant  comme  on  (e  trouvoit  au  54'^  degré  de  latitude ,  il  eut  peine  à 
comprendre  que  la  terre  put  être  fi  voifine  -,  & ,  fuivant  fes  propres  calculs, 
il  conclut  que  l'erreur  devoir  être  au  moins  de  cent  lieues.  Le  17  de  Février, 
on  découvrit  encore  la  terre  ,  à  fept  ou  huit  lieues  j  &  ,  vers  le  foir  ,  on  fe 
trouva  près  de  deux  petites  Ifles ,  que  la  nuit  empêcha  de  reconnoître  ;  d'au- 
tant plus  qu'avec  le  aelfein  de  jetter  l'ancre  ,  on  ne  trouva  point  de  fond  à 
deux  mille  du  rivage.  Le  lendemain  les  obfervations  ne  purent  fe  faire  avec 
cxaélitude  ,  parce  qu'il  étoit  arrivé  quelque  defordre  aux  inftrumens.  On  s'ap- 
procha d'une  autre  Ifle  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  des  deux  premières ,  en  laif- 
lant  celles-ci  au  Sud.  Le  Pilote  de  l'Amiral  reconnut  la  Baye  de  S.  Auguftin. 
On  prit  la  réfoliuion  d'y  relâcher.  La  Baye  fe  préfenta  fi  favorablement  que 
les  deux  VailTeaux  y  entrèrent  à  pleines  voiles.  On  mouilla  contre  le  rivage 
du  Su.  un  fond  de  dix-fept  braffes.  Hawkins  fut  chargé  p?.r  l'Amiral , 

qui  te  .  oit  indifpofé ,  de  defcendre  à  terre  avec  les  dcLix  Chaloupes 
bien  armées.  Il  revint  à  bord  1?  foir ,  fans  avoir  rencontré  un  feul  Habitantj 
mais  il  avoit  remarqué  un  grand  nombre  de  traces  qui  lui  avoient  paru  fort 
fraîches  -,  &  trouvant  une  petite  Barque  abandonnée  ,  il  y  avoit  laifle  âts 
grains  de  verre  &  quelques  petits  couteaux.  Ce  rapport  donna  peu  d'efperan- 
ce  à  l'Amiral  de  fe  procurer  des  rafraîchilTemens.  Cependant  quelques  Ma- 
telots qu'il  avoit  envoyés  d'un  autre  côté  à  la  pêche,  dans  un  Efquif ,  l'affu- 
rerent  qu'en  s'approcbant  du  rivage  ils  y  avoient  vCi  de  grands  os  de  Bctes , 
Sauvages  de  Cit.  aufqueis  il  reftoit  encore  de  la  chair.  Le  zi  ,  on  apperçut  quatre  Sauvages, 
''^•■^-  qui  ne  marquèrent  aucun  effroi  en  voyant  approcher  d'eux  une  Chaloupe.  L'A- 

miral leur  envoya  divers  petits  préfens ,  qui  achevèrent  de  les  rendre  fi  fa- 
miliers, qu'ils  promirent  auili-tôt , par  des  figues,  d'amener  au  rivage  beau- 
coup de  belHaux.  Cependant  il  en  parut  quantité  d'autres  qui  n'amenèrent 
rien.  L'Amiral ,  impatient ,  defcendit  lui-même  avec  un  cortège  alfez  nom- 
breux pour  n'avoir  rien  à  redouter.  Les  Sauvages  prirent  la  fuite  à  la  vue 
des  armes.  Onlesfuivjt,  mais  fans  marquer  rrop  d'ardeur  à  les  pourfuivre.. 
:   -  \]n  Angloiç ,  qui  eut  la  hardiefle  de  s'avancer  (eul  près  d'un  petit  Bois,  y 

découvrit  douze  ou  quinze  de  ces  Barbares  avec  environ  le  même  nombre 
de  Veaux  &  de  Chèvres,  Ils  étoient  armés  d'arcs  &  de  flèches  j  mais  voyant 
q;i'on  ne  paroilToit  pas  difpofé  à  les  attaquer,  il  s'en  détacha  deux  qui  vini- 
rçnt  au-devant  de  l'Amiral ,  chacun  avec  l'animal  qu'il  jivoit  amené.  Ils  étoient 
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bien  faitî  &  rbbuftes.  Quoiqu'ils  eulTent  le  corps  ceint  d'une  peau ,   ils  ap-   ■ 
portoienc  peu  de  foin  à  caclier  leur  nudité.  L'un  menoit  un  veau  &  l'autre       ,/Co8 
un  mouton.  L'Amiral  tira  quelques  fchellings  de  fa  poche  ,  &  leur  préfenta      commrrce  ci«i 
de  l'autre  main  plusieurs  petits  couteaux  ,  pour  leur  laifïèr  le  choix  de  ces  Angioit  as.-c 
deux  payemens.  Ils  entendirent  ce  langage  muet.  Après  avoir  balancé  quelques 
momens ,  ils  prirent  tous  deux  un  fcheiling  &  un  couteau  ,  qu'on  leur  aban- 
donna volontiers.  A  peine  furent  -  ils  retournés  au  Bois ,  que  leurs  Compa- 
gnons en  fortirent  avec  ardeur ,  8c  vinrent  offrir  leur  marchandife  pour  le 
même  prix. 

.  L'Amiral  fort  fatisfait  de  cette  ouverture ,  &  des  apparences  de  douceur 
qu'il  avoir  remarquées  dans  les  Sauvages  ,  réfolut  d'attendre  fans  emprelTe- 
ment  qu'ils  continualfent  de  lui  apporter  des  provifions.  Il  fe  fit  conduire 
dans  fa  Chaloupe  au  long  du  rivage  ,  pour  obierver  le  fond  de  la  Baye.  La 
ditférence  des  flots  lui  fit  bientôt  juger  qu'il  y  entroit  quelque  rivière.  Il  con-  t'AmirMcifc-Mv 
tinua  d'avancer  jufqu'à  l'embouchure  >qui  n'a  pas  plus  d'un  mille  de  largeur,  daus  u  Dayc.  ^' 
&  comptant  d'y  trouver  bientôt  l'eau  douce ,  il  la  remonta  l'efpace  d'envi- 
ron deux  lieues.  Son  efcorte  le  ralfuroit  contre  toutes  fortes  d'accidens.  Il  fut 
fatisfait  de  l'eau ,  qui  fe  refTcntoit  de  la  mer  dans  toute  cette  étendue  \  mais 
ayant  vu  plufieurs  troupeaux  de  trente  &  de  cinquante  moutons  ,  qui  paif- 
foicnt  tranquillement  fur  le  panchant  d'une  colline ,  il  ne  douta  pas  que 
dans  le  voifinage  il  n'y  eût  quelque  fource  d'eau  vive.  Quelques-uns  de  Ces 
gens ,  qu'il  fit  defcendre ,  rencontrèrent  plufieurs  Sauvages ,  qui  leur  ven- 
dirent trois  moutons  y  pour  autant  de  fchellings  ,  mais  qui  s'obftinerent  à 
s'éloigner  avec  leurs  troupeaux  lorfqu  ils  eurent  apper^u  la  Chaloupe.  L'A- 
miral defcendit  lui-mcme  &  s'efforça  en  vain  de  les  rappeller  par  fes  fignes. 
Il  fut  encore  étonné  d'apprendre  de  Ces  gens  que  non-feulement  les  Barbares  SauTaj;i:«  t\m 
avoient  préféré  des  fchellings  à  tout  autre  prix ,  mais  qu'ils  n'eu(Tent  voulu  *""""  '"^'b""- 
donner  leurs  moutons  que  pour  de  l'argent.  En  jetrant  les  yeux  fur  les  Prai- 
ries qui  étoient  entre  la  rivière  &c  les  collines,  il  apperçut  un  gros  ruifleau 
vers  lequel  il  s'avança  au  travers  d'un  terrain  fort  humide ,  &  dont  il  trou- 
va l'eau  extrêmement  fraîche.  Cette  découverte  lui  caufa  beaucoup  de  joye. 
Il  remonta  jufqu'au  ruificau  avec  la  Chaloupe ,  &  fa  fatisfafkiop  rut  encore 
plus  vive  lorfqu'il  fe  fût  afiiiré ,  avec  la  fonde ,  que  fes  deux  Bâtimens  pou- 
voient  s'avancer  jufqu'au  même  lieu  pour  faire  immédiatement  leur  pro- 
vifion  d'eau. 

En  retournant  vcts  la  Baye  ,  fes  gens  tuèrent ,  à  coups  de  fufils  ,  un  ^/ii- 
gator,  efpece  de  Crocodile  qu'ils  virent  marcher  fort  lentement  fur  la  rive. 
Quoique  mort  d'un  grand  nombre  de  coups ,  les  mouvemens  convulfifs  qui 
lui  reftoient  encore  ,  étoient  capables  d'infpirer  de  la  frayeur.  Il  avoir  feizc 
pieds  de  long  ,  &  fa  gueule  étoit  fi  large  qu'il  ne  parut  point  furprenant 
qu'elle  piit  engloutir  un  homme.  Keeling  fit  tranfporter  ee  monflre  jufqu'à 
fon  Vailfeau  ,  pour  en  donner  le  fpedkacle  à  tous  fes  gens.  On  l'ouvrit.  L'o- 
deur qui  s'en  exhala  parut  fort  agréable  i  mais  quoique  la  chair  ne  le  fut  pas 
moins  à  la  vue ,  les  plus  hardis  Matelots  n'oferenr  en  coûter. 

Le  14 ,  Keeling  fit  remonter  la  Rivière  à  fes  deux  Bâtimens,  pour  faire  leur 
provifion  d'eau.  Les  Sauvages,  qui  obfervoient  fans  doute  tous  fes  mouvemens, 
curent  foin  d'éloigner  leurs  troupeaux  des  lieux  voifins  >  ce  qui  n'empêcha 
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point  qu'il  ne  s'en  préfcntât  quelques-uns  avec  des  moutons  &  des  chèvres. 
Les  Anglois  trouvèrent  leurs,  moutons  d'un  meilleur  goût  que  ceux  de  la  Baye 
deSaUanna,  quoique  la  figure  en  foit  a(Tez  diftorme  ;  car  ils  ont  fur  le  dos 
une  malTe  de  chair  comme  les  chameaux  ,  avec  la  feule  différence  qu'elle  eft 
plus  avancée  vers  le  col.  Dans  la  familiarité  qui  augmentoit  de  jour  en  jour 
avec  les  Sauvages  ,  on  s'apperçut  que  leur  Nation  elt  circoncife.  Mais  Kee^ 
ling  n'ajoute  rien  qui  puille  expliquer  une  obfervation  fi  étrange.  Il  en  fait 
Toile  daraig-  mie auttc  fut  les  ataignéfs  du Pavs ,  qui  fans  avoir  rien  d'extraordinaire  en 
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elles-mêmes ,  font  des  toiles  beaucoup  plus  luifantcs  que  les  nôtres ,  &  d'un 
tilFu  fi  fort  &  fi  mouelleux  qu'il  ne  doute  point  qu'elles  ne  puiifent  être  filées 
comme  la  foye. 

Le  25  il  s'éleva  du  Nord-Oueft  un  orage  fi  violeur ,  que  le  Vaiffeau  de 
Hawkins  fut  enlevé  de  delTus  fes  ancres ,  &  perdit  la  plus  groffe.  Le  dan- 
ger étoit  d'autant  plus  redoutable  ,  que  le  rivage  j  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  la  B.iye  eft  bordé  d'une  chaîne  de  rocs ,  entre  lefquels  &  la  terre , 
on  trouve  continuellement  deux  brades  d'eau.  Le  poiflbn  y  entre  en  abon- 
dance ;  &  comme  il  eft  facile  d'y  employer  les  filets,  on  en  prenoit  tous  les 
jours  une  quantité  prodigieufe.  Cette  efpcce  de  digue  eft  aufli  fort  avanta- 
ceufe  pour  les  Chaloupes  &c  les  autres  petits  Bâtimens ,  qui  y  demeurent  fort 
a  couvert ,  tandis  qu'on  defcend  au  rivage.  Mais  rien  n'eft  fi  dangereux  pour 
les  grands  Vaifteaux  qui  font  pouflcs  par  le  vent ,  ou  qui  s'approchent  de  la 
terre  fans  précaution.. 

On  quitta  la  Baye  le  z8.  Malgré  les  fecours  que  la  Flotte  s'y  étoit  pro- 
curés ,  Keeling  regarde  cetre  Rade  comme  un  lieu  où  la  nécefllté  feule  doit 
Qu.i!itd«  Je  la  fjjjj-g  cl^e^cl^er  tJes  rafraîchi lïemens.  Outre  que  les  Naturels  ne  veulent  de 
Êuiiiii.  commerce  que  pour  de  1  argent ,.  &  que  les  beuiaux  n  y  lont  point  en  rort 

grande  abondance ,  leau  y  eft  trop  profonde ,  le  rivage  dangereux ,  &  le 
fond  fi  dur  qu'à  la  moindre  agitation  il  coupe  les  cables. 

Le  iz  de  Mars,  vers  le  1 5*^  degré  cinquante  minutes  de  latitude,  la  fon- 
de ne  trouva  point  de  fond  à  quatre-vingt-dix  brades ,  quoique  deux  heures 
auparavant  on  l'eût  trouvée  à  dix-fept  &  à  feize  brafles.  Dans  l'aprcs  midi, 
on  trouva  depuis  vingt-quatre  jufqu'à  dix-neuf.  Enfuite ,  vers  le  foir,  on  fut 
v;.fIjgcJange.  effraie  de  fe  voir  furneuf  &  huit  braffes -,  lieu  fort  dangereux  ,  fans  doute, 
fi  l'on  s'y  trouvoit  engagé  pendant  la  nuit.  Avec  le  fecours  d'un  vent  frais, 
on  gagna  un  peu  vers  le  Nord ,  &  l'on  fe  trouva  le  lendemain  à  quinze  de- 
grés quarante-cïnq  minutes.  Un  calme  incommode  fit  perdre  la  moitié  du 
jour.  Il  fut  f'ùvi  d'un  vent  impétueux ,  qui  jetta  les  deux  Vaiffeaux  fi  loin 
vers  le  Sud  ,  qu'à  l'entrée  de  la  nuit ,  ils  fe  virent  à  trois  lieues  de  la  terre. 
Le  14  ,  on  ne  fe  retrouva  qu'.i  quinze  degrés  quarante-deux  minutes  i  de 
forte  qu'on  étoit  avancé  de  trois  lieues  au  Nord ,  tandis  que  par  les  calculs 
on  croyoit  l'être  au  moins  de  quinze  au  Nord-Nord-Eft.  L'Auteur  conclut 
que  les  courans  font  fort  rapides ,  &  portent  au  Sud  plus  qu'au  Sud-Oueft. 

Le  jour  fuivant,  il  fut  impollîble  de  découvrir  la  terre,  quoiqu'on  fut  cer- 
tain de  n'en  être  qu'à  neuf  ou  dix  lieues.  L'Amiral  embarraffc  de  la  force 
des  courans ,  cliercnoit  par  quels  moyens  il  pourroit  s'en  dégager.  En  s'éloi- 
gnant  de  la  terre  ,  il  ctaignoit  des  dangers  prcfque  inévitables  vers  l'Ifle  de 
Nueva,  D'un  autre  côté  ,  il  ne  fe  croyoic  point  en  fiàiecc  fi  près  des  Côtes.  Le 
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17  ,  fc  trouvant  A  quatorze  degrés  cinquante-fept  minutes  de  latitude  ,  il 
jugea  par  les  calculs ,  que  les  courans  croient  diminués.  Entre  plulîeurs  opi- 
nions de  fes  gens  fur  ces  vicilîitudes ,  celle  de  fon  Pilote  fut  toujours  qu'elles 
dévoient  être  attribuées  aux  différences  de  la  Lune  -,  &  pour  preuve  décifive , 
il  prétcndoit  avoir  remarqué  que  la  grande  force  des  courans  fe  faifoit  fen- 
tir  quelques  jours  après  &  devant  la  pleine  Lune.  Mais  l'Amiral  demeura 
permadé  que  la  fource  de  ces  mouvemcns  irreguliers ,  vient  de  la  profonde 
Baye  qui  eft  entre  le  Cap  Corientes  &  Mozambique ,  &  débite  là-deflus  une 
dodrine ,  dont  le  dérail  feroit  peu  convenable  à  cet  ouvrage.  Cependant  il 
en  tire  nnc  conclufion  que  je  dois  rapporter ,  parce  qu'il  en  vante  beaucoup 
l'utilité.  C'eft  que  pour  éviter  les  courans  dans  une  courfe  telle  que  la  fienne, 
il  faut  bien  fe  garder  de  s'approcher  de  la  terre  avant  que  d'avoir  gagné  la 
pointe  de  Mozambique. 

L'Auteur  fe  tranfporte  avec  autant  de  vitefle  dans  fa  courfe  ,  qu'on  a  pîi 
trouver  d'obfcurité  dans  fes  derniers  récits,  jufqu'à  Delifa  onDeliJcha ,  Rade 
au  Nord  de  Socotra  ,  où  il  prit  le  parti  d'attendre  la  Moujfon  ,  pour  entrer 
dans  la  Mer  de  l'Inde.  La  ,  fans  rendre  aucun  compte  de  fa  naviga- 
tion ,  il  raconte  deux  ou  trois  faits  qu'il  apprit  des  Mores.  Depuis  quelques 
années,  dit-il ,  on  avoit  trouvé  fur  les  Cotes  de  MombalTa,  de  Magadoxa, 
de  Pata  &  de  Brava ,  de  prodigieufes  mafles  d'ambre  gris ,  dont  quelques- 
unes  pefoient  jufqu'à  vingt  quintaux  ,  &  fi  groffes  enfin ,  qu'une  feule  pouvoir 
cacher  plufieurs  hommes.  Les  Mores  l'aiïuierent  qu'ayant  fait  plufieurs  voya- 
ges aux  Ifles  de  Comore  pour  acheter  des  Efclaves ,  ils  avoient  trouvé  les 
Habitans  de  ces  Ifles  rufés  &  perfides  \  que  cinquante  de  leurs  gens  y  avoient 
été  malïacrés  par  furprife  ,  &  que  la  crainte  du  même  fort  leur  avoit  fait 
tourner  leur  commerce  vers  d'autres  lieux.  Enfin  ils  dirent  à  Keeling  qu'ils 
avoient  vu  à  Pemba  huit  HoUandois ,  qui  y  étoient  depuis  trois  ou  quatre 
ans ,  &  deux  defquels  avoient  embralTé  le  Mahometifme. 

La  Mourtbn  des  vents  du  Sud  commence  ordinairement  le  premier  de 
Mai ,  &  dure  cent  jours.  Les  vents  les  plus  impétueux  fe  déchaînent  pen- 
dant les  mois  de  Juin  5:  de  Juillet.  Us  commencent  à  devenir  moins  vio- 
lens  le  10  d'Août  \  &  ceux  du  Nord ,  qui  viennent  immédiatement  après ,  & 
qui  ammcnent  beaucoup  de  pluies  ,  régnent  enfuite  trois  ou  quatre  mois. 
C'eft  dans  ce  tems  qu'on  fait  Va/oes  ,  qui  n'eft  que  le  jus  du  Jemper  vivons  , 
qu'on  fait  congeler  dans  des  peaux  de  bouc. 

Le  15  de  Mai ,  Keeling  envoya  fa  Chaloupe  au  rivage  ,  pour  y  faire  payer 
une  grande  quantité  d'aloes ,  dont  il  avoit  déjà  fait  le  prix.  Il  en  prit  mille 
huit  cent  trente -trois  livres  qu'il  paya  fidèlement  :  ce  qui  n'cnipccha  point  le 
Chef  des  Mores  de  lui  faire  demander  en  emprunt  cinq  cens  pièces  ae  huit, 
<ju'il  refufa  de  lui  prêter  :  mais  pour  adoucir  ce  refus ,  il  lui  fit  prèfent  de 
quelques  armes  ,  d'une  fort  belle  étoffe  &  d'un  couteau.  Enfuite  il  prit  en- 
core cinq  cens  foixante-quinze  livres  d'aloes  ,  qui  lui  coûtèrent  cent  quinze 
dollars. 

Il  .apprit  le  24  que  les  vents  avoient  commencé  le  dernier  d'Avril,  & 
que  tous  les  ans  ils  viennent  plus  tard  d'onze  jours  \  de  forte  qUe  dans  l'ef- 
pace  de  trente  trois  ans ,  leur  commencement  fe  retrouve  au  même  jour  du 
même  mois  \  que  comme  la  Mouflon  de  l'Oueft  vient  des  vents  du  Sud  ,  cel- 
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le  de  l'Eft  vient  des  vents  du  Nord  ;  qu'il  n'y  a  que  deux  Mouflons  dans  ton- 
te l'annce  ;  que  dans  celle  où  fe  trouvoit  l'Auteur  ,  la  Mouflon  de  l'Ell  dc- 
voit  commencer  le  i  j  d'Oftobre  ,  &  durer  jufqu'au  mois  d'Avril ,  pendant 
lequel  le  tcms  eft  ordinairement  aflez  beau  jufqu'à  la  Mouflon  de  Mai  j  que 
le  Neurui ,  c'cft-à-dirc  ,  le  nouvel  an  du  Pays  commence  le  premier  jour  de 
la  Mouflon  de  l'Eft  :  qu'après  le  vingt-cinq  de  Septembre  ,  on  ne  peut  plus 
naviguer  de  la  Mer  Rouge  à  l'Eft  •,  que  Chauly  Dabul^  &  Danda  Kajipari , 
font  des  Ports lûrs  &  commodes,  &  des  Villes  d'un  commerce  fort  riche  fur 
la  Côte  de  l'Inde  i  c^'ÀSaada  ,  Ilhuk  ,  An^aame  &  Mutu  ,  quatre  des  Ifles 
Comores,  il  fe  trouve  continuellement  du  riz  en  abondance  ,  &  que  les  Ha- 
bitans  y  (ont  d'un  caraderc  plus  humain  que  dans  les  autres  Ifles  \  mais 
qu'à  Ju^hcrjïfi  &  MalaU ,  deux  autres  des  mêmes  Ifles ,  le  riz  eft  rare  ,  &  le 
Peuple  pcrtidc  \  que  dans  l'une  des  deux  dernières  ,  un  Vailfeau  Anglois  ». 
dont  le  Capitaine  fe  nommoit  Lancafter,  avoir  été  fort  maltraité  quinze  ans 
auparavant. 

Keeling  apprit  encore  que  le  jour  auquel  on  Fui  faifoit  tous  ces  récits,, 
c'eft-à-divc ,  le  x6  de  Mai,  étoit  le  deux  cens  vingt-quatrième  jour  de  l'an- 
née du  Pays  \  qu'il  n'y  a  point  de  pluie  fur  la  Côte  d  Arabie  )  ifqu'au  dix- 
feptiémc  jour  de  cette  Moulfon  \  que  le  trois  cenS'Cinquiéme  jour  de  l'an- 
née du  Pays  ,  étoit  le  meilleur  poiu  faire  voile  de  là  vers  &urat ,  &  que 
ce  voyaee  ne  prenoit  que  dix  ou  douze  jours  ;  que  Biirrum ,  Makella  &  Kaf- 
fan  ,  font  de  bons  Ports  jxjur  les  deux  Moulfons,  fur  la  Côte  d'Arabie  ,  mais 
»le  peu  d'utilité  pour  le  commerce;  que  Schadow  Sduier  n'a  ni  Port ,  ni  Ra- 
de ,  où  l'on  puille  fe  retirer,  mais  qu'on  y  trouve  du  fer  &  du  plomb;  qu'on 
en  fait  venir  par  terre  ces  marchandifcs  à  KalTîin ,  &  que  la  diftance  n'cft 
que  d'une  jmnnée  de  chemin  ;  que  pendant  les  deux  Moulfons ,  la  Mer  eft 
extrêmement  agitée  fur  la  Côte  d'Arabie  ,  &  que  lescourans  iuivent  le  vent; 
qu'il  n'y  a  point  de  fùrcré  contre  laMoufon  de  l'Oiicft  à  l'entrée  de  Surate,, 
parce  que  le  fond  eft  fort  mauvais  pour  l'ancrage  ,  &  que  les  marées  y  font 
il  violentes ,  qu'elles  font  capables  feules  de  renverfer  les  Vailfeaux. 

La  Rade  de  Deliftha  ,  où  Keeling  étoit  depuis  fi  long  tems ,  eft  un  excel- 
lent azile  contre  la  Mouflon  de  l'Oucftj  mais  ce  qui  pavoît  fort  étrange  > 
c'cft  qu'à  deux  milles  de-lA  ,  au  Levant  comme  à  l'Oueft ,  le  vent  foufl^le  avec 
tant  de  violence  ,  q«  il  n'y  a  point  de  Vaifleau  qui  s'y  puilfe  arrctcr.  On  n'en 
apporte  point  d'aune  raifon  que  la  diftance  des  hautes  montagnes,  &  le  lar- 
ge intervalle  de  terres  balfesqui  font  entr'cllcs  &  la  Mer. 

Keeling  remit  à  la  voile  le  14  de  Juin.  Il  apperçut  le  zj  de  Juillet  une 
Ifleefcarpée  dont  il  lui  parut  fort  difticile  d'approcher.  Cependant  il  en  au- 
roit  cherché  les  moyens  ,  dans  les  befoins  preflaiis  qu'il  commençoit  àfentir , 
s'il  n'en  eut  apperçû  deux  autres  au  Nord  ,  îis:  une  plus  grande  au  Sud ,  à. 
quatre  degrés  deux  minutes  de  latitude.  Il  prit  le  parti  de  relâcher  dans  cel- 
k-ei ,  après  avoir  obfervé  qu'entre  ces  Ifles ,  qui  ne  font  éloignées  l'une  de 
l'autre  que  de  dix  lieues,  il  y  a  un  grand  banc  de  (able  qui  rend  le  paifa- 
gc  fort  dangereux.  La  Rade  où  fes  deux  Vailfeaux  entrèrent ,  eft  alfez  fûrc 
contre  toutes  (ortes  de  vents  ;  mais  le  fond,  qui  n'eft  que  de  petites  pierres- 
de  ditféreiite  forme  ,  eft  dangereux  pour  les  cables.  La  Flotte  trouva  de  l'eau 
&  cpelques  mefures  de  riz  >  qui  étoieuc  fore  éloignées  de  fuflire  pour  fa  pro- 
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vifion.  L'année  avoir  été  n  mauvaife  >  que  loin  de  chercher  à  fe  défaire  de  r — 

leur  riz&  de  leurs  denrées ,  les  Habitans  s'cfïbrçoient  de  les  cacher.  Le  2<î,  ,^0 
étant  prefqvi'à  la  même  diftance  de  Priaman  8c  de  Tekoa ,  à  deux  ou  trois 
lieues  du  rivajjC  ,  on  découvrit  un  banc  de  (able  entre  les  deux  Vailfeaux  & 
la  Côte.  En  s'approchant  au  Nord-Eil  par  E(l  de  la  Rade  de  Priaman  ,  on 
eut  prefque  toujours  quarante  cinq  bralfes  d'eau  jufqu  a  deux  lieues  &  de- 
mie du  rivage.  A  quatre  lieues  de  la  mcme  Rade  ,  il  y  a  une  Ifle  au  Noid- 
Eft  v  &  plus  proche  on  en  trouve  trois  autres ,  Sud-Sud-Eft  &  Nord-Nord- 
Queft  ,  qui  ne  font  éloignées  entre  elles  que  d'un  mille. 

La  Flotte  entra  l'après-midi  dans  la  Rade  de  Priaman  ,  &c  falua  la  Ville  Arrivée  de  r^ 
de  cinq  coups  de  canon.  Aulfi-tôt  le  Gouverneur  envoya  un  chevreau  à  l'A-  f'°"" ''"••"'»"• 
mirai ,  qui  paya  cette  galanterie  par  un  préfent  de  trois  aunes  de  drap  ,  d'une 
pièce  de  calico  bleu>  d'un  moulquet ,  &c  de  deux  épécs.  Il  donna  aulli  une 
pièce  de  calico  bleu ,  au  MefTager,  qui  parloir  fort  bien  la  langue  Portugaife. 
Il  arriva  le  mcme  jour  un  Bâtiment  d'Achin ,  dont  le  Capitaine  eut  avec 
Keelin^  une  longue  converfation  en  Arabe  •,  Se  les  Anglois  formèrent  fur  fes 
récits  des  efperances  fort  avantagcufes  poir  leur  commerce. 

Keeling  ne  tarda  point  à  defcendre  au  rivage.  S'étant  fait  conduire  au  Pa-  Régiemem  Jb 
lais  du  Gouverneur ,  il  propofa  de  régler  d'abord  le  prix  du  poivre.  On  lui  ^o'"""^^'''^  -^^"^^ 
donna  foixante  Commilfaires  ,  avec  Icfquels  il  eut  de  longues  difcullîons  ludicns. 
avant  que  de  pouvoir  s'accorder.  La  principale  regardoit  le  poids  des  mar- 
chandiles  ;  Keeling  demandant  qu'on  lui  lailfàt  la  liberté  de  les  faire  pcfer 
dans  chaque  lieu  de  rirte,où  l'occafion  fe  préfenteroitde  les  acheter,  &  les 
autres  voulant  qu'elles  falfent  pelées  dans  la  Ville.  D'ailleurs  ils  en  denian- 
doient  un  prix  exorbiranr.  Ce  n'étoit  pas  moins  que  cinquante  dollars  pour 
chaque  bahar  i  tandis  que  le  Capitaine  d'Achin  avoit  confeillé  aux  Anglois 
de  ncn  offrir  que  feize.  Mais  ils  conçurent  bien-tôt  >  que  ce  Capitaine  qui 
étoit  lui-mCme  un  Marchand ,  n'avoir  penfé  qu'à  les  tromper  i  (on  avanta- 
ge •,  parce  qu'il  efperoit  enlever  la  plus  grande  partie  du  poivre  avant  que 
les  Anglois  fulfent  d'accord  avec  le  Gouverneur,&  les  réduire  enfuite  à  l'acheter 
de  lui  au  prix  qu'il  y  voudroir  mettre.  Après  quelques  débats  on  convint  de 
vingt- deux  dollars  &  demi  par  bahar,  fans  y  comprendre  le  droit  royal  de 
fix  pour  cent.  Keeling  fe  vit  comme  forcé  de  payer  deux  aurres  droits,  ou 
plutôt  deux  exadtions ,  dont  il  ne  reconnoillbit  point  la  juftice  ',  l'un  de  cent 
foixante  dollars ,  &  l'autre  à  peu  près  de  la  même  fomme.  Cette  convention 
fut  couchée  par  écrit  &  fignée  re(pc<!tiveincnt  par  les  CommilTaires. 

La  Ville  &  le  territoire  de  Priaman  ne  pioduifcnt  pas  chaque  année 
plus  de  cinq  cens  bahars  de  poivre  j  mais  en  y  joignant  les  produ<tHons  des 
Cantons  voifins  ,  tels  que  Pajfaman  ,  Tekoa  ,  Paroufe  ,  &  les  montagnes  qui 
font  au  delfusde  la  Ville,  toute  la  quantité  peut  monter  à  deux  mille  cinq 
cens  bahars ,  qui  fuffifent  pour  la  cargaifon  de  deux  Vaiifcaux.  On  les  acheté 
à  fort  bon  marché,  quand  on  laiile  pendant  toute  l'année  dans  la  Ville  des 
Fadeurs  qui  fi^achenr  faifir  les  occafions.  Mais  le  tcnis  de  la  moiffon  ell  au 
mois  d'Août  &  de  Novembre  i  &  fi  l'on  n'a  pas  pris  des  précautix)ns  avant 
cette  faifon  ,  les  Vailfeaux  d'Achin  &  de  Java  ne  manquent  gucres  alors  de 
venir  enlever  tout  ce  qui  fe  trouve  à  vendre.  Ceux  de  Guzarare  font  exclus 
de  ce  commerce  par  un  ordre  exprès  du  Roi  d'Achin.  Keeling  conclut  qu'un 
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Bâtiment  peut  toucher  dans  une  année  à  Surate ,  où  il  acheté  des  calicos  & 
d'auties  étoffes ,  patFer  enfuite  à  Priaman  pour  y  laifler  xlcs  Faéleurs ,  & 
jecter  ainfî  les  fondemens  d'un  commerce  fort  avantageux  pour  l'année  fui- 
vante.  Mais  il  ne  voit  pas,  dit-il ,  comment  un  Vaiffeau  pourroit  toucher  à  Cam- 
baye  &  fe  rendre  aflez  tôt  à  Priaman  dans  la  même  année.  D'ailleurs ,  fi  l'on 
ne  veut  rien  donner  au  hazard ,  il  eft  à  propos ,  pour  la  iurecé  du  commerce , 
de  fe  procurer  des  lettres  de  permiiHon  du  Roi  d'Achin. 

Tandis  que  la  Flotte  Angloife  étoit  tranquillement  à  l'ancre ,  il  vint  à  bord 
un  More  qui  parloir  fort  bien  le  Portugais ,  &  ^ui  demanda  un  entretien 
fecret  à  l'Amiral.  Après  des  préludes  fort  recherchés ,  il  lui  dit  qu'il  étoit  en- 
voyé par  la  Veuve  du  dernier  Gouverneur  de  Priaman ,  femme  riche  &  puif- 
fante ,  qui  offroit  aux  Anglois  des  fecours  aflurés  pour  fe  rendre  maîtres  de 
la  Ville ,  à  condition  qu'elle  demeureroit  maîtreile  abfolue  de  la  moitié  de 
leur  conquête.  Cette  propoficion  ne  féduiiît  point  l'Amiral.  Il  ne  s'étoit  pas 
propofé  de  prendre  des  Villes  aux  Indes  -,  &  connoifTant  d'ailleurs  les  artifi- 
ces des  Mores ,  il  ne  douta  ^joint  qu'une  oftre  de  cette  nature  ne  fut  le  voi- 
le de  quelque  perfidie.  Sa  réponfe  fut  un  refus  fans  exception.  Cependant 
il  lui  refta  quelque  curiofité  de  voir  la  Dame  Indienne,  autant  peut-être  pour 
vérifier  le  difcours  du  More  ,  que  pour  connoître  une  femme  d'un  caradtere 
fi  hardi.  Il  propofa  au  More  de  lui  ménager  cette  faveur.  Les  mefures  furent 
prifes  pour  la  nuit  fuivanre  \  car  malgré  la  liberté  que  les  Veuves  Indien- 
nes ont  de  difpofer  d'elles-mêmes ,  Kecling  ne  vouloir  pas  rifquer  de  fai- 
re naître  des  loupçons  par  fa  vifite.  Le  More  fut  fidèle  à  le  venir  prendre 
dans  une  petite  barque ,  au  commencement  de  l'obfcurité.  Il  n'étoit  conduit 

3 lie  par  deux  Matelots  ,  &  l'Amiral  ne  fe  fit  accompagner  auflî  que  de  deux 
e  fes  gens.  Ils  abordèrent  au  rivage  avec  beaucoup  de  précautions.  Ils  tra- 
verferent  de  même  une  partie  de  la  Ville ,  jufqu'à  la  maifon  de  l'ancienne 
Gouvernante  ,  qui  donnoit  du  côté  des  nionLignes.  Keeling  s'apperçut  aifé- 
ment  qu'il  étoit  attendu  ,  &  qu'on  obfervoit  le  mifterc ,  comme  il  l'avoir  re- 
commandé au  More.  Il  fut  introduit  par  un  feul  Efclave ,  dans  un  appar- 
tement dont  il  nous  a  dérobé  la  defcription  -,  mais  il  le  repréfente  en  gé- 
néral fort  riche  &  fort  galant.  Il  y  trouva  la  Dame  Indienne  ,  qui  étoit  feule 
à  l'attendre.  Le  More  demeura  pour  fervir  d'interprète.  A  juge  de  l'âge  par 
les  traits ,  Keelinej;  s'imagina  que  cette  femme  n'avoit  pas  moins  de  quarante 
ans.  Cependant  elle  avoit  encore  de  la  fraîcheur  &  de  la  beauté.  Ses  pre- 
miers difcours  tombèrent  fur  le  projet  de  fon  .imbition-,  car  le  More  perfiia- 
dé  que  le  refus  de  l'Amiral  n'étoit  venu  que  de  fes  défiances ,  l'avoit  entre- 
tenue dans  les  mêmes  idées ,  &  l'avoit  même  afTurée  qu'une  vifite  nofturnc 
ne  pouvoir  s'expliquer  autrement.  Auflî  parut-il  fort  étonné  d'eniendre  tenir 
à  Keeling  le  même  langage  que  fur  le  Vaifleau  j  &  par  les  raifons  qu'il  ap- 
porta pour  le  faire  changer  de  fentiment ,  il  lui  donna  lieu  de  juger  que  c'é- 
toit  lui-même  qui  avoit  infpiré  à  la  Gouvernante  le  projet  dont  elle  s'étoit 
remplie. 

L'Amiral  fe  défendit  par  des  objeélions  fi  fortes ,  qu'on  ne  put  le  foupçon- 
ner  de  niauvaife  foi.  Il  offrit  d'ailleurs  de  fi  bonne  grâce  fon  bien  &  fes  fer- 
vices  ,  que  la  Gouvernante  prenant  du  goût  pour  fa  perfonne  ,  lui  fit  fervir 
ce  que  le  Pays  a  de  plus  délicieux.  Une  partie  de  la  nuit  fe  paflà  dans  cette 
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fête  i  &  lorfqu'il  parut  penfcr  à  fon  retour ,  il  fut  prefï'é  de  demeurer  quel- 
ques jours  dans  un  lieu  où  fa  préfence  étoit  agréable.  Il  s'en  excufa  par  la 
néceflité  de  paroître  le  lendemain  aux  yeux  de  les  gens  -,  mais  il  promit  vo- 
lontiers de  renouveller  quelquefois  fa  vilîte.  Comme  les  Marchands  Anglois 
s'arrêtent  peu  à  la  defcription  de  leurs  plaifirs ,  il  ne  nous  apprend  point  fi  ce 
commerce  tourna  en  galanterie  ;  mais  ayant  continué  de  voir  la  Gouvernante 
avec  les  mêmes  précautions ,  il  fçut  d'elle  les  moyens  qu'elle  avoir  eu  dcf- 
fèin  d'employer  pour  lui  adîirer  la  conquête  de  Priaman.  Elle  étoit  proche  pa-      Moyens  quoo 
rente  de  la  Maifon  Royale  d'Achin  ;  &  dans  la  guerre  que  les  deux  Princes ,  J^ut  luTïmcV 
fils  du  vieux  Roi ,  s'étoient  déclarés  mutuellement  pour  la  fuccelfion  de  leur  iiumau. 
père ,  elle  avoir  embrafle  avec  fon  mari ,  les  intérêts  de  l'aîné  ,  qui  avoit  en- 
fin remporté  l'avantage.  Ce  fervice  étoit  demeuré  non-feulement  fans  recom- 
penfe ,  mais  fi  peu  coniideré ,  qu'après  la  mort  de  fon  mari  elle  n'avoir  pîi  ob- 
tenir le  Gouvernement  de  Priaman  pour  un  Seigneur  de  la  Cour  qu'elle  s'é- 
toit  propofé  d'époufer  à  cette  condition.  Elle  avoit  amaffc  de  grands  biens, 
&  (on  crédit  parmi  les  Habitans  l'emportoit  encore  fur  celui  du  nouveau 
Gouverneur.  Elle  ne  doutoit  pas  que  les  plus  puiffans  n'entraflfent  tout  d'un 
coup  dans  fa  vengeance  ,  d'autant  plus  que  fon  mari  avoit  eu  befoin  de  beau- 
coup d'adrefle  Se  d'efforts  pour  les  attacher  au  parti  du  jeune  Roi ,  &  que 
leur  panchant  s'écoit  toujours  déclaré  pour  le  Prince  fon  frère.  En  effet ,  on 
a  vu  dans  une  autre  Relation  que  l'aîné  s'étoit  rendu  odieux  par  fa  cruauté. 
La  Gouvernante  comptoit  qu'il  ne  lui  feroit  pas  moins  facile  de  gagner  les 

fietits  parfes  libéralités  i  &  le  fecours  qu'elle  vouloit  obtenir  des  Anglois  en 
eiir  cédant  une  partie  de  la  Ville ,  étoit  moins  pour  s'en  mettre  en  poffef- 
fion  que  pour  s'y  foutenir  enfuite  contre  le  Roi  d'Achin.  Elle  fe  promet- 
toit  auffi  que  le  frère  de  ce  Prince ,  quoiqu'alors  challe  de  fon  partage  & 
banni  de  l'Ifle  de  Sumatra ,  reparoîtroit  au  premier  bruit  de  fon  entreprife  , 
&  viendroit  fe  joindre  à  elle  pour  faire  revivre  fes  droits.  Enfin  ce  grand 
projet ,  dont  elle  paroiffoit  craindre  peu  de  devenir  la  viftime  ,  l'occupoit 
Il  vivement  qu'elle  y  ramenoit  fans  celle  l'Amiral ,  jufqu'à  lui  offrir  à  la  fin 
de  fe  foumettre  entièrement  aux  Anglois.  Il  fut  obligé, pour  fe  délivrer  de 
fes  inftances ,  de  lui  promettre  fon  {ecours,s'il  trouvoit  à  Bantam  quelques 
Anglois  qui  vouluffent  l'écouter ,  &  fe  joindre  à  lui  pour  augmenter  fes  for- 
ces-Cette promeffe  la  fatisfit ,  mais  elle  fouhaita  que  le  More  fît  le  voyage  de 
Bantam  avec  la  Flotte  Angloife ,  dans  la  feule  vue  de  faire  fouvenir  Keeling  de 
fon  engagement.  Il  lui  auroit  étédifïicile  de  trouver  un  prétexte  pour  s'en  dé- 
fendre ,fi  de  juftes  frayeurs  ne  l'euffent  fauve  de  cet  embarras.  Quelque  foin 
qu'il  eut  apporté  a  cacher  fon  commerce  avec  la  Dame  Indienne ,  il  fut  ob- 
fervé  par  les  Efpions  du  Gouverneur.  Cette  femme  s'étoit  rendue  fufpeéle 
par  des  plaintes  Se  par  d'autres  marques  de  mécontentement.  Le  Gouverneur , 
qui  fe  regardoit  comme  le  principal  objet  de  fa  haine ,  prit  de  fott  mauvai- 
fts  impielfions  de  ce  commetce  nodlurnc.  Il  témoigna  fes  allarmes  à  l'Ami- 
ral ,  en  lui  faifant  un  portrait  défavantagcux  de  l'ancienne  Gouvernante.  Il  le 
menaça  même  d'en  informer  le  Roi ,  dont  il  ne  répondoit  pas  que  le  ref- 
fcntiment  ne  retombât  fur  tous  les  Vaiffeaux  qui  paroîtroient  dans  les  Ports. 

Keeling  ne  balança  point  à  faire  entendre  que  la  galanterie  avoit  eu  plus 
de  part  à  fes  vifices  que  la  politique.  Mais ,  fans  fe  payer  de  cette  réponfe», 
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le  Gouverneur  qui  avoir  fair  arrêter  fon  Guide  ,  le  fit  amener  fur  le  champ  ^ 
dans  l'efperance  que  ce  nnalheureux  confelTeroit  ce  qu'il  pouvoir  s'imaginer 
que  l'Amiral  avoir  déjà  déclaré.  Keeling  ,  qui  comprit  le  deflfein  du  Gou> 
verneur  ,  commençoir  i  refïèntir  des  inquiétudes  Térieufes ,  &  Te  reprochoit 
amèrement  fon  imprudence.  Mais  le  More ,  accoutumé  à  l'artiBce  ,  entrevit 
tout  d'un  coup ,  à  fon  embarras ,  qu'il  ne  lui  étoit  rien  échappé.  Il  fe  vanta  du 
moins  de  cette  pénétration  lorfqu'il  fut  délivré  du  péril.  Toutes  les  menaces 
du  Gouverneur  n'ayant  pu  l'ébranler ,  Keeling  prir  à  fon  tour  le  ron  du  re- 
proche pour  faire  honte  au  Gouverneur  de  fes  loupçons ,  &  l'accufer  même 
d'avoir  violé  par  fon  emportement  un  article  de  la  capitulation. 

Cependant  il  jugea  qu'ayant  fini  fa  cargaifon ,  rien  ne  devoir  l'arrêter  plus 
long-tems  dans  la  Rade.  Il  en  partit  le  1 8  de  Septembre  ,  après  y  avoir  paf- 
fé  près  de  deux  mois.  Le  lendemain  à  midi ,  fe  trouvant  à  dix  lieues  Oueft- 
Nord-Oueft  ,  de  la  pointe  qui  eft  au  Sud  de  Priaman ,  il  porta  vers  l'Eft 
d'Ilka  de  Triftena.  Le  10 ,  à  la  pointe  du  jour  il  romba  à  l'extrémité  de  cet- 
te Ifle ,  &  ne  put  l'éviter  qu'en  prenant  à  l'Eft-Sud-Eft.  Il  vit,  les  jours  fui- 
vans,  plusieurs  petites  Ifles  ,  qui  font  aux  environs  de  Sumatra  j  ôc  plus  loin 
™«u  &  Java!  ^  l'Oueft  une  autre  Ifle  beaucoup  plus  grande.  Il  remarque  qu'on  ne  peut  na- 
viguer avec  trop  de  précautions  fur  cette  Côte ,  parce  que  la  plupart  de  ces 
Ifles  ne  font  point  marquées  fur  les  Cartes. 

Le  I  d'OAobre ,  à  5  degrés  jo  minutes  de  latitude  ,  en  continuant  fa  na- 
vigation au  long  de  la  terre ,  quoiqu'à  dix  ou  douze  lieues  de  la  Côte ,  il 
trouva  que  fon  Vaifleau  avançoit  plus  vîte  vers  le  Sud  qu'il  ne  l'auroit  dd 
fuivant  fes  calculs.  Le  jour  fuivanr ,  il  découvrit  une  Ifle ,  qu'il  prit  d'abord 
pour  l'Ifle  de  Sel ,  mais  ce  n'étoit  qu'un  roc  de  figure  ronde  ,  que  les  Car- 
tes ne  font  point  obferver.  Quoique  la  Flotte  fe  crût  peu  avancée ,  on  fe  trou- 
voit  à  midi ,  au  5*  degré  5  5  minutes  du  Sud.  Le  j  on  apperçut  à  découvert 
l'Ifle  de  Sel ,  qui  n'étoit  éloignée  que  de  quatre  ou  cinq  lieues.  Sa  fituation 
eft  à  6  degrés  6  minutes.  C'eft  la  plus  haute  &  la  plus  ronde  de  toutes  les  If- 
les qui  font  à  l'entrée  des  Détroits  de  la  Sonde.  Sa  diftance  jufqu'à  la  plus 
proche  partie  de  l'Ifle  de  Sumatra ,  n'eft  que  de  treize  ou  quatorze  lieues. 
Le  4  au  matin  ,  on  n'étoit  plus  qu'à  cinq  ou  fix  lieues  de  la  pointe  qui 
ferme  la  Baye  de  Bantam.  On  découvre  de  ce  lieu  deux  Rocs  couverts 
d'arbres  ,  l'un  au  Nord  ,  &  l'autre  au  Sud  ,  entre  lefquels  la  Flotte  pafla  fans 
aucun  obftacle.  Le  Pilote  de  l'Amiral ,  ayant  déjà  fait  cette  dangereufe  rou- 
te ,  fe  fioit  beaucoup  moins  aux  Cartes  qu'à  fon  expérience. 

On  entra  le  5  dans  la  Rade  de  Bantam.  Il  s'y  trouvoit  à  l'ancre  fix  Vaif- 
feaux  HoUandois ,  dont  deux  avoient  leur  cargaifon  prefqu'entiere  de  giro- 
fle ,  Se  deux  travailloient  à  {e  charger  de  poivre  ;  mais  l'Amiral  ne  put  fe  dé- 
fendre d'une  vive  douleur,  en  apprenant  des  Fadeurs  Anglois  qui  vinrent  au 
devant  de  lui ,  qu'il  ne  reftoit  dans  leur  Comptoir  que  treize  perfonnes  vi- 
vantes. Il  y  rrouva  une  Lettre  de  Middleton ,  Capitaine  du  Confent ,  qui  fut 
Dépimabic  état  pouj  lui  u^  fujct  de  confolation  dans  ce  défaftre.  Cependant  plus  il  prir  d'in- 
rormations  lur  l  état  du  Comptoir ,  plus  il  recotmut  de  véritables  lujets  de 
s'affliger.  Les  Anglois  s'étoient  vus  depuis  plufieurs  mois  dans  l'efclavage , 
non-feulement  des  HoUandois,  qui  n'avoient  celfé  de  les  infulter  que  par 
4edain  pour  leur  foibleflt:  j  mais  des  Chinois  mêmes  >  qui  fous  prétexte  de 
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rèle  pour  leur  fervice,  s'ctoient  rcniliis  comme  les  Arbitres  de  toutes  leui s 
affaires.  C^mf/c  Se  Tegin,dcux  domeftiqiies  Chinois  du  Comptoir,  avoient 
pris  tant  d'afcendant  fur  leurs  Maîtres ,  qu'ils  leur  avoient  periuadc  de  pren- 
dre autant  de  Chinois  chez  eux  qu'il  leur  ctoit  mort  d'Anglois  j  &  par  de- 
grés ,  ils  étoicnt  devenus  plus  forts  que  ceux  dont  ils  n  etoient  que  les  Efcla- 
vcs.  En  vain  Hernc  {k  Saris  ,  les  deux  principaux  Fa<51:eurs ,  avoient  entrepris 
de  fecouer  le  joug.  On  avoir  crc  pludeurs  rois  au  moment  d'en  venir  aux 
mains  i  &c  loifque  les  Anglois  avoient  porté  leurs  plaintes  à  la  Cour  ,  ils  y 
avoient  trouve  contre  eux  de  tâcheufes  préventions ,  que  les  plus  fortes  apo- 
logies n'avoient  pu  leur  faire  furmonter.  Dans  cet  intervalle  la  plus  grande 
partie  de  leur  commerce  s'étoit  fait  au  nom  &  par  les  mains  des  Chinois.  Les 
plus  riches  Marchands  de  cette  Nation  ,  qui  avoient  marqué  tant  d'attache- 
ment pour  le  Comptoir  fous  le  gouvernement  de  Scot ,  voyoient  cette  ty- 
rannie fans  s'y  oppofer  j  &  les  Javans,  toujours  lâches  ik  malins,  s'en  faifoient 
un  fujet  de  joie. 

Keelinff ,  pour  remédier  à  tous  ces  défordres ,  voulut  commencer  par  déli-  .  i'f'°f'^''"  <•" 
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vrer  le  Comptoir  de  cette  multitude  de  Chinois  i  mais  il  rut  arrête  par  deux  comptoir. 
raifonsqui  les  lui  fit  trouver  moins  coupables.  Uniete  &Tegin,  en  confef- 
fant  qu'ils  avoient  quelquefois  abufé  de  l'indulgence  de  leurs  Maîtres ,  lui 
firent  connoître  par  des  témoignages  certains ,  que  fans  ces  mêmes  Chinois 
que  Herne  ôc  Saris  accufoient,  le  Comptoir  auroit  été  pillé  pludeurs  fois  par 
les  Javans.  D'ailleurs  ils  foi  ciment  que  la  fource  du  mal  venoit  beaucoup 
moins  d'eux  aue  des  Anglois ,  qui  s'étant  fait  un  amufement  de  féduire  ou 
d'enlever  les  remmes  de  plufieurs  pauvres  Chinois ,  s'étoient  mis  dans  la  né- 
celîîté ,  pour  appaifer  les  Maris,  de  leur  ouvrir  l'entrée  du  Comptoir,  où  ils 
s'étoient  établis  par  degrés.  La  preuve  en  étoit  claire  ,  puifque  les  femmes 
continuoient  encore  leur  commerce  avec  les  Anglois.  Herne  &  Saris  mê- 
mes n'étoient  point  à  couvert  du  reproche  j  Se  s'ils  avoient  porté  leurs  plain- 
tes à  l'AiniraljC'étoit  parce  que  l'âge  commençoit  à  refroidir  le  premier  pour  les 
plaifirs ,  &  que  l'autre  étoit  pique  de  fe  voir  abandonné ,  depuis  peu  ,  par  une 
femme  dont  l'affedion  s'étoit  déclarée  pour  un  autre.  Les  deux  Domefti- 
ques  en  appellerent  au  témoignage  de  tous  les  autres  Anglois  ,  fans  en  ex- 
cepter Savage  ,  qui  étoit  le  plus  conlîderé  après  Herne  &  Saris. 

L'Amiral  comprit  que  la  juftice  demande  quelquefois  un  frein  comme  la 
colère.  Il  fe  fit  conduire  dans  les  divers  logemens  du  Comptoir ,  où  il  4i'a- 
voit  point  encore  pénétré.  Il  les  trouva  peuplés  de  femmes ,  dont  la  plus 
agréaole  ,  dit-il ,  auroit  paru  fort  dégoûtante  en  Europe.  La  plupart  des  An- 
glois lui  firent  l'aveu  des  liaifons  qu'ils  avoient  avec  ces  miféraDles  Créatu- 
res. Il  les  chalTa  fans  dureté,  &  fa  douceur  alla  jufqu'à  leur  faire  quelq ues 
préfens.  Il  bannit  de  même  tous  les  Chinois ,  fans  leur  faire  un  crime  des 
défordres  que  la  mauvaife  conduite  des  Anglois  avoit  comme  autorifés.Unie- 
tc  Se  Tegin  ne  furent  point  exceptés  du  baniffemenr  ;  mais  il  leur  paya  fidè- 
lement leurs  gages  ;  &:  loin  d'approfondir  trop  rigoureufement  l'abus  qu'ils 
avoient  fait  de  leur  fituation  ,  il  joignit  à  ce  qui  leur  étoit  du  une  honnête 
recompcnfe  pour  leurs  fervices.  Cette  conduite  lui  fit  beaucoup  d'honneur 
à  1»  Cour  de  Bantam ,  &  dans  les  deux  Nations  Chinoife  &  Javane.  Le  plein 
pouvoir  qu'il  avoit  de  la  Compagnie  de  Londres  >  &  les  forces  dont  il  étoic 
Tome  I.  O  o  o 
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accompagne  pour  faire  exécuter  fes  ordres ,  mirent  tous  les  Anglois  du  Com- 
ptoir dans  la  néceÛlté  d'obéir.  Il  ne  rculllt  pas  moins  dans  fes  procédés  avec 
les  HoUandois.  Loin  de  leur  faire  un  reproche  du  paffé  ,  il  feignit  de  l'ig- 
norer. Jacques  ÏHirmite ,  qui  commandoit  leur  Flotte  étoit  un  nomme  mo- 
déré. Il  le  prévint  par  une  vifite  de  civilité  &c  d'amitié.  La  bonne  intelli- 
gence fut  d'autant  plus  facile  à  rétablir  entre  les  deux  Nations  que  l'Her- 
mite  après  en  avoir  jette  le  fondement  par  fes  promelfes ,  reçut  un  ordre  qui 
le  mit  en  état  de  les  exécuter.  Un  Bâtiment  arrivé  de  Hollande  le  15  de 
Novembre ,  lui  apporta  la  Coramiilion  de  premier  Diredleur  du  Comptoir , 
ou ,  comme  les  HoUandois  commençoient  déjà  à  s'en  donner  le  titre ,  celle  de 
Gouverneur  de  Bantam.Il arriva  hcuieufement  que  le  jour  même  de  foninftal- 
lation ,  Uniete  &c  Tegin  ,  foit  pour  juftifier  leur  anrienwe  conduite ,  foit  par 
reconnoiffance  pour  la  générofité  de  l'Amiral ,  vinrent  lui  découvrir  un  hor- 
rible complot  de  quelques  Javans ,  pour  brûler  les  VailTeaux  Européens  qui 
étoient  dans  le  Port.  Cette  entreprife  paroiflbit  aifée  depuis  que  les  Anglois 
s'étant  reconciliés  avec  les  HoUandois  ,  les  deux  Flottes  s'étoient  rappro- 
chées ,  &  palTôient  prefque  toutes  les  nuits  en  fêtes  &  en  rejouiflances.  Kee- 
ling  fe  fit  un  nouveau  mérite  auprès  des  HoUandois  d'un  avis  fi  important. 
Leur  Flotte  étoit  fort  riche.  On  prit  la  réfolution ,  fans  faire  éclater  les  lu- 
mières qu'on  avoient  reçues  ,  d'attendre  avec  de  juftes  précautions  que  les 
Javans  le  préfentalfent  pour  exécuter  leur  deffein.  Keeling  &  l'Hermite  paf- 
ferent  toutes  les  nuits  fur  les  deux  Flottes.  Enfin  le  19  ,  à  dix  heures  du  loir, 
quelques  Efpions  qui  faifoient  la  garde  fur  le  rivage  ,  virent  plufieurs  Bar- 
ques Javanes  qui  fe  rallèmbloient ,  &  comptèrent  jufqu'a  trente  fept  Incen- 
diaires, dont  les  mouvemensSc  les  préparatifs  déc.lr.roient  alfez  leurs  inten- 
tions. Les-  deux  Amiraux  furent  avertis.  S'étant  munis  contre  toutes  fortes 
de  craintes ,  ils  mirent  environ  cent  hommes  bien  armés  dans  huit  Chalou- 
pes ,  avec  ordre  de  lailTer  avancer  les  Javans ,  pour  leur  couper  la  retraite 
entre  le  rivage  &  les  Flottes.  Mais  la  nuit  n'étoit  pas  fi  ohfcure  ,  qu'ils  ne 
viilent  blanchir  la  Mer  fous  les  rames.  Cette  découverte  les  fit  avancer  avec 
tant  de  défiance ,  qu'ils  découvrirent  le  péril  où  ils  alloient  fe  précipiter.  Ils 
retournèrent  brufquement  au  rivage  ,  fans  que  les  Chaloupes  en  puflent  ar- 
rêter un  feul.  Cependant  comme  elles  les  pourfuivirent  avec  beaucoup  de 
diligence  ,  &  qu'en  arrivant  à  terre ,  ils  ne  penferent  cp'à  prendre  la  fuite, 
on  trouva  dans  leurs  barques  toutes  les  machines  .1  feu  qu'ils  avoient  eu  l'ef- 
perance  d'employer.  Le  fruit  que  les  deux  Flottes  tirèrent  de  cette  avanture , 
fut  d'apprendre  aux  Javans ,  qu'on  étoit  toujours  en  garde  contre  leur  haine. 

Keeling  s'étoit  d'abord  propofé  de  retourner  directement  de  Bantam  en 
Angleterre*,  mais  enfuite ,  il  avoit  changé  de  réfolution ,  pour  faire  conftruire 
une  Pinace  qui  étoit  déjà  prefqu' achevée.  Il  alfembla  les  Fadeurs  Anglois 
au  Comptoir ,  &  leur  communiquant  fes  vues,  il  nomma  Brown  &  Sidal  pour 
faire  le  voyage  de  Banda  avec  la  Chaloupe.  Jean  Herne ,  Jean  Saris ,  &  Ri- 
chard Savage ,  obtinrent  d'être  laifies  à  Bantam  ,  par  la  bonté  extraordinai- 
re de  l'Amiral ,  à  qui  ils  perfuaderent  qu'il  ne  pouvoir  leur  ôter  leur  emploi 
fans  les  deshonorer.  Cependant  il  ordonna  qu'auflt-tôt  que  la  Pinace  leroic 
revenue  de  Banda,  Saris  la  prendroit  pour  fe  rendre  à  Sequedana ,  dans  l'Ille. 
de  Bornéo.  Pendant  qu'il  tçnoit  ce  confeil  5  il  reçut  la  vifite  de  l'AmbalFar 
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tares  de  commerce.  Il  all'ura  les  Anglois  qu'ils  pouvoienc  vendre  en  deux  jours   '    •  /^oS 
mille  pièces  de  drap  rouge  dans  fon  Pays;  Se  que  le  même  débit  fe  fonrien-     lUcçon  u  vi- 
droit  tous  les  ans ,  parce  que  les  Siamois  aiment  à  parer  leurs  clephans  8c  C"=  '^ "'  a ' ''^  - 
leurs  chevaux  de  cette  couleur  ;  qu'il  Te  trouvoit  de  l'or  en  abondance  dans 
les  Etats  du  Roi  de  Siam  -,  que  les  p'.erres  prccieules  y  croient  fort  commu- 
nes tk  à  bon  marché  •,  enfin  que  fon  Roi  dciiroit  ardemment  de  faire  allian- 
ce avec  un  Prince  aulîi  puilïant  que  le  Roi  d'Angleterre ,  dont  il  avoit  ap- 
pris que  la  réputation  &  lapuiffance  furpafToient  beaucoup  celles  des  HoUan- 
dois.  Keeling  répondit  qu'il  n'avoit  point  actuellement  la  quantité  de  draps 
rouges  'qui  convenoit  aux  befoins  des  Siamois  •,  mais  que  lui-même  ,  ou  tout 
autre  Amiral  qui  viendroitdans  la  fuite  avec  une  nouvelle  Flotte  ,  ne  man- 
queroit  pas  de  répondre  par  fes  fervices  aux  bontés  du  Roi  de  Siam.  Cette  jai-.ufi.-Je-,  HjI- 
préférence  que  l'AmbalFadeur  avoit  donnée  au  commerce  d'Angleterre  ,  jctta  i-»"^""- 
de  nouvelles  femences  de  jaloulle  dans  l'efprit  des  HoUandois. 

Le  18 ,  après  avoir  res^lé  toutes  les  affliires  du  Comptoir  ,  Keelins;  prit  concé    Kcciing  J^îhm. 

Il/-'  Jr»  o'ri  J]  \tJ  J  ^rcà  bord,  p>'Ih 

de  la  Cour  de  lîantam,  &  retolut  de  demeurer  a  bord  en  attendant  que  toute  évitée  les 'ikuU 
fa  cargaifon  fût  achevée.  Il  n'explique  point  les  raifons  qui  lui  firent  prendre  !«• 
ce  parti  -,  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  pour  éviter  les  querel- 
les qui  commençoient  à  renaître  dans  la  Ville  entre  les  Matelots  des  deux 
Nations.  Un  jeune  HoUandois  vint  le  fupplier  avec  les  plus  vives  i^ftances 
de  lui  accorder  I3  patfage  en  Europe  ,  &  fe  plaignit  beaucoup  de  la  dureté 
de  fon  père  qui  le  retenoit  maigre  lui  dans  un  Pays  (a)  qu'il  déteftoit.  Kee- 
ling ,  fans  rejetter  fa  prière  ,  lui  demanda  la  liberté  d'en  parler  feulement 
au  Chef  du  Comptoir  de  Hollande  ,  en  lui  repréfentant  qu'il  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  de  cette  conduite  fans  donner  quelque  atteinte  à  l'amitié  qu'il  vc- 
noit de  rétablir  entre  les  deux  Nations.  Mais  cette  difficulté  fit  verfer  beau- 
coup de  larmes  au  jeune  Suppliant ,  comme  s'il  eut  jugé  qu'il  n'avoit  rien  à 
ie  promettre  par  cette  voie.  Cependant  il  confentit  à  l'explication  que  l'Ami- 
ral defiroit  avec  le  Chef  du  Comptoir.  Mais  elle  n'aboutit  qu'à  le  faire  ref- 
ferrer  fi  étroitement ,  qu'il  ne  parut  plus  avant  le  départ  de  la  Flotte. 

Le  1  de  Décembre ,  les  Sentinelles  de  la  Flotte  virent  approcher  le  foir  à  Ro?'^r?A?iKt!.l 
la  lumière  de  plufieurs  flambeaux  ,  une  Barque  dont  ils  ne  reconnurent  pas  Anjjiois, 
tout  d'un  coup  les  Condudeurs.  Mais  lorfqu'ils  penfoient  à  donner  l'allarme , 
ils  diftinguerent  les  principaux  Fafteurs  du  Comptoir  Anglois  ,  accompa- 
gnés d'un  Officier  de  la  Cour  de  Bantam  ,  ou  plutôt  lui  fervant  de  cortège 
pour  l'exécution  des  ordres  du  Roi.  Ce  Prince  envoioit  à  l'Amiral  une  Lettre 
pour  le  Roi  d'Angleterre  ,  avec  deux  Picols  de  Canton  pour  préfent.  Il  pa- 
roît  que  cette  démarche  de  la  Cour  avoit  été  retardée  par  quelques  obftacles 
que  l'adrefic  des  Fadeurs  avoit  furmontés  i  îk  que  la  même  raifon  avoit  fait 
iufpendre  fon  départ  à  l'Amiral  -,  car  dès  le  jour  fuivant ,  l'ordre  fut  donné 
pour  mettre  inceflamment  à  la  voile.  Le  i  z  ,  en  foitant  des  Détroits ,  on  ren- 
contra la  Pinace  ,  qui  étant  malheureufement  tombée  entre  les  mains  des  Por- 
tugais, avoit  perdu  non-feulement  la  meilleure  partie  de  fa  cargaifon ,  mais 
encore  dix-huit  de  fes  hommes  qui  a  /oient  été  faits  prifonniers.  Il  ne  lui  ref- 

{a)  Il  y  a  quelque  apparence  que  c'étoit  le  même  jeune  homme  dont  Scot  parle  dans  fa 
Relation. 
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toit  que  fix  Matelots  fort  âges ,  Se  le  Fadeur  Tilfering  /que  fa  vieillefTé  avoîc 
fait  regarder  aullî  comme  une  prife  fort  vile.  La  perte  des  marchandifes 
montoit  à  neuf  mille  dollars.  Cette  difgrace  fit  prendre  aux  Anglois  le  parti 
de  retourner  à  Banram  >  autant  pour  foutenir  leur  honneur ,  en  méditant  fur 
les  moyens  de  fc  venger  ,  que  pour  éviter  la  rencontre  des  Portugais ,  qui 
ne  pouvoient  ctre  fort  éloignés.  Cependant  à  peine  furent-ils  rentres  dans 
la  Rade ,  qu'ils  furent  encore  obligés  de  changer  de  réfolution  ,  à  l'arrivée 
d'un  Vailfeau  Hollandois ,  qui  apportoit  la  nouvelle  de  la  paix  entre  la  Fran- 
ce ,  l'Efpagne  &  la  Hollande.  Ils  jugèrent  qu'étant  déformais  les  feuls  En- 
nemis de  l'Efpagne  ,  il  n'y  auroit  point  de  lùreté  ,  avec  fi  peu  de  forces ,  à 
chercher  querelle  aux  Portugais.  L'Amiral  réfolut  au  contraire  de  mettre  fur 
l'un  de  fes  deux  VailFeaux  tout  ce  qu'il  avoit  rafl'emblé  de  plus  précieux  dans 
fon  Voyage ,  &  de  le  renvoyer  direé^ement  en  Angleterre.  Il  choifit  pour 
cela  le  Dragon  ,  qui  étoit  le  plus  confidcrablc ,  ôc  pafla  fut  l'Heétor  v  il  con- 
fia la  conduite  du  Dragon,  &  les  principales  efperances  de  la  Compagnie ^ 
au  Capitaine  Towtfon  ,  qui  partit  le  dernier  jour  de  Décembre. 

L'Amiral  leva  l'ancre  aulli  dès  le  jour  fuivant ,  dans  le  delfein  de  réparer 
le  malheur  de  la  Pinace  ,  en  Aiifiint  lui-même  le  Voyage  de  Banda.  Le  vent 
devint  fi  contraire  au  moment  qu'il  fortoit  de  la  Rade ,  que  pour  éviter  la 
nécefiité  d'y  rentrer ,  il  porta  entre  l'Ifle  de  Java  &  celles  de  Tonda ,  qui, 
n'en  font  qu'à  cinq  lieues ,  s'expofant  ainfi  à  tous  les  dangers  qui  le  mena- 
çoient  dans  les  détroits  de  Tanara  &  de  Laski.  Cependant,  avec  le  fecours 
d'un  Pilote  Javan  ,  qu'il  avoit  engagé  à  le  fervir  par  une  groiFe  récompen- 
fc ,  il  parvint  heureufement  à  la  pointe  Ouefl:  de  Jacatra  ;:  &  fe  dégageant, 
avec  le  même  bonheur  ,  d'un  banc  de  fable  qui  eft  à  cette  Pointe,  il  jetta 
l'ancre  le  8  devant  la  Ville  même  de  Jacatra.  Depuis  fon  départ  de  Ban- 
tam  ,  il  n'avoit  pas  compté  moins  de  trente  ou  quarante  Ifles. 

A  peine  avoit-il  eu  le  tems  d'ctre  apperçu  de  la  Ville  ,  qu'il  vit  fortir  du 
Poit  une  Barque  fort  ornée  ,  qui  s'approcha  de  fon  Vaifleau  fans  précaution». 
Elle  portok  le  Scha  Bandar ,  accompagné  de  plufieurs  Indiens ,  fans  armes , 
qui  paroifl'oient  fes  domeftiques.  Les  Anglois  ne  pouvant  douter  à  fon  cor- 
tège que  ce  ne  fût  un  Officier  de  confideration ,  k  h.îterent  de  le  prévenir 
par  leurs  civilités.  L'Amiral  fe  préfenta  pour  le  recevoir  à  bord.  Il  appric 
de  lui-même  fon  rang  ôc  les  ordres  dont  il  étoit  chargé.  Le  Roi  jugeant  qu'un 
VaifTeau  Européen  qui  jcttoit  l'ancre  fi  proche  de  fon  Port,  nr.  fe  propofoic 
pas  d'y  entrer ,  avait  député  auiîi-tôt  un  de  fcs  principaux  Officiers  pour  en 
faire  un  reproche  honnête  à  l'Amiral ,  &  le  prier  du  moini  de  lui  faire  pré- 
fent  de  quelques  livres  de  poudre  &  d'un  paquet  de  mèche.  Keeling  fenlîble 
à  cette  politefle  Indienne  ,  fit  mettre  dans  la  Barque  du  Scha  Bandar  trente 
livres  de  poudre  avec  un  rouleau  de  méchc.  Enfuire  lui  ayant  offert  quel- 
ques rafiaîchilTcmerjs  ,  qu'il  fe  défendit  d'accepter  ,  il  lui  témoigna  que  dans; 
la  confiance  qu'il  avoit  à  la  gcnerofité  du  Roi  ,  il  fouhairoit  beaucoup  que 
ce  Prince  lui  accordât  la  permilfion  d'entrer  dans  fa  Ville.  Le  Scha  Bandar 
parut  charme  de  cette  propofttion ,  &  loin  de  demander  du  tems  pour  la  faire 
agréer  au  Roi ,  il  protefta  que  rien  ne  pouvoir  lui  caufer  plus  ae  plaifir.  It 
ajouta  que  depuis  l'occafîon  que  ce  Prince  avoit  eue  de  voir  les  Anglois  à  Ban- 
tam  ,  lorfqu'il  s'y  étoit  rendu  pour  la  cérémonie  de  la  Circoncifibn ,  il  avoic 
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toujours  regrette  qu'aucun  de  leurs  VailTcaux  ne  fc  fût  encore  arrête  dans  les 
Ports  ;  que  11  le  Pays  de  Jacatra  portoit  peu  de  poivre  Se  d'autres  richeires , 
il  ne  manquoit  point  de  provifions ,  &  lur-tout  de  riz  &:  d'animaux  fort  cu- 
rieux. Keeling  trouva  plus  de  franchife  dans  l'air  &  le  compliment  du  Scha 
Bandar ,  qu'il  n'en  avoir  remarqué  à  la  Cour  de  Banrani.  il  ie  fouvint  d'a- 
voir entendu  parler  avantageulcment  du  Roi  aux  anciens  Fadeurs  du  Com- 
ptoir. Entin>  ne  coniultant  que  fa  propre  droiture,  il  ne  crut  pas  devoir 
l'ouhaiter  plus  de  fCireté  que  le  Scha  Bandar  n'en  avoit  exigé. 

Il  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  avec  huit  de  les  gens  &c  fix  Rameurs  ;  &  quoi- 
<ju'il  eût  donné  ordre  à  fon  Vaiireau  d'entrer  dans  le  Port  à  fa  fuite  ,  il  fit 
valoir  au  Seigneur.  Indien  la  confiance  qu'il  marquoit  pour  fon  Prince  &c 
pour  la  Nation.  La  vue  d'une  Chaloupe  étrangère  ,  qui  arrivoit  avec  le  Scha 
Bandar ,  attira  un  grand  nombre  d'Habitans  fur  le  rivage.  Keeling  n'en  pa- 
rut pas  moins  tranquille  &  moins  ferme.  Il  fut  conduit  à  la  Cour  par  le  Scha 
Bandar.  Cette  vifite  imprévue  caufa  tant  de  fatisfaétion  au  Roi ,  que  n'en 
pouvant  déguifer  l'excès ,  il  combla  l'Amiral  de  préfens  &  de  carelles.  Il  le 
prelfa  de  lailfer  à  Jacatra,  comme  à  Bantam,  quelques  Anglois  pour  l'en- 
tretien de  l'amitié  &:  du  Commerce.  Keeling  ,  (ans  le  réfuter ,  s'excufa  fur 
le  petit  nombre  de  fes  gens ,  &  fur  les  néceiritcs  d'un  Voyage  dont  il  igno- 
roit  encore  la  durée  -,  mais  il  promit  qu'à  l'arrivée  de  la  première  Flotte,  les 
Anglois  ne  manqueroient  pas  de  répondre  à  des  offres  fi  obligeantes.  Entre 
les  Indiens  qui  turent  employés  à  le  fervir ,  il  diftingua  un  jeune  Portugais, 
qui  trouva  le  moyen  d'implorer  fécrerement  fa  généiofité.  Il  .ipprit  de  lui  Keeling  délivra 
en  peu  de  mots  qu'ayant  été  vendu  au  Roi  par  les  Hollandois,  il  avoit  fans  ""  ''".""^■"'" ," 
celle  à  fe  défendre  contre  les  Prêtres  du  Pays ,  qui  s'eft'orçoient  de  lui  faire  Ptcucs. 
abandonner  ie  Chriftianifme.  la  qualité  d'homme  de  mer  n'empêchoit  pas 
Keeling  de  refpedler  la  Religion.  Il  employa  tout  le  crédit  qu'il  avoit  auprès 
du  Roi ,  pour  délivrer  un  Chrétien  de  la  perfécution  ,  de  malgré  la  réfiftan- 
ce  des  Prêtres,  il  obtint  la  liberté  du  Portugais  pour  lalbnime  de  quarante- 
cinq  dollars. 

La  Ville  de  Jacatra  eft  fituée  au  pied  de  plufienrs  Montagnes ,  qui  paroif- 
fent  derertes  &c  ftériles.  Elle  ne  contient  pas  plus  de  douze  cens  maifons  ; 
mais  les  Jardins,  dont  la  plupart  des  édifices  font  environnés,  donnent  beau- 
coup d'étendue  à  la  perfpedive ,  &  font  trouver  la  Ville  beaucoup  plus  gran- 
de qu'elle  n'eft  effedivement.  A  l'exception  de  quelques  Seigneurs ,  qui  font 
en  poiïcilion  de  toutes  les  richelTes  du  Pays,  les  Habitans  font  fort  pauvres. 
Us  vivent  ,  comme  la  plupart  des  Indiens ,  de  riz,  de  racines  &  de  poif- 
fon.  Leur  Commerce  le  borne  à  Bantam,  où  ils  portent  tous  les  ans  quel- 
ques bahars  de  poivre ,  &  prefque  routes  les  femaines  une  certaine  quanti- 
té de  riz  Se  d'autres  provifions.  Keeling  partit  le  1  i ,  après  avoir  renouvelle 
au  Roi  la  promelTe  de  former  une  liailon  plus  étroite  avec  lui.  A  deux  lieues 
de  la  Pointe  Orientale  de  Jacatra,  Oueft  par  Nord  ,  il  découvrir,  à  fleur 
d  eau ,  une  Ifle  abîmée ,  fur  laquelle  il  refte  encore  un  grand  nombre  d'ar- 
bres. C'eft  ce  refte  de  terre ,  &  cette  Pointe  Orientale ,  qui  forment  la  Baye. 
Le  14 ,  à  midi,  après  avoir  fait  environ  rrente  lieues ,  on  tomba  fur  une  Ifle 
qui  a  vers  le  Sud  &  le  Nord  trois  grands  bancs  de  fable  ,  aufquels  les  Por- 
tugais ont  dOfUné  le  nom  de  très  Hermanos  j  ou  des  trois  Frères.  Ik  s'étendent  Très  Hfirmaaos, 
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julqu'à  trois  lieues  de  l'Irte  de  Java  ,  mais  moins  à  l'Eft  qu'ils  ne  font  mar- 
qués dans  les  Carres.  Le  1 7  ,  on  fe  trouva  proche  de  l'Ifle  Madura  ;  ce  qui 
ctoit  fort  éloigné  de  l'attente  du  Pilote  ,  qui  conclut ,  ou  que  l'iHe  de  Java 
n'eft  pas  fi  longue  qu'elle  eft  repréfentée  dans  les  Cartes ,  ou  que  le  Vailleau 
.ivoit  été  jette  à  l'Elt  p".r  les  courans.  Les  deux  jours  fuivans  on  découvrit  deux 
autres  Ifles ,  dont  on  ne  put  connoître  ni  le  nom  ni  l'étendue.  Mais  le  10  , 
à  midi ,  on  fe  trouva  fort  près  d'une  des  Ifles  Noffaferes,  ou  Nuinjîraf  à  5  de- 
grés 30  minutes  de  latitude.  Elle  eft  longue  d'environ  trois  lieues,  du  Nord- 
Oueft  au  Sud-Eft.  L'Amiral  n'auroit  pas  eu  plus  de  raifons  d'y  relâcher  que 
dans  un  fi  grand  nombre  d'autres  ,  fi ,  lorfqu'il  n'en  étoit  qu'à  deux  milles , 
quelques-uns  de  fes  Matelots  n'enflent  diftingué  fur  le  rivage  plufieurs  per- 
fonnes  qui  levoient  les  mains  vers  le  Ciel  >  &  qu'il  avoir  d'abord  pris  lui- 
iiieme  pour  des  arbres.  Il  s'en  approcha ,  fur  un  fond  de  vingt-quatre  braf- 
fes ,  qui  diminuèrent  par  degrés  jufqu'à  fept.  Ayant  jette  l'ancre  à  deux  por- 
tées de  fufil ,  il  apperçut  plus  diftinélement  onze  perfonnes ,  qui  continuoient 
de  remuer  les  bras  avec  diverfes  figues.  Il  envoya  la  Chaloupe  remplie  de 
gens  armés.  Stntcher ,  qui  les  commandoit  >  aborda  au  milieu  des  cris  &c 
des  gémifl'emens  de  ces  onze  malheureux ,  qui  étoient  des  Indiens  de  l'Ifle 
V  Hib' u^fudi  "1°  ^^Is^ss ,  à  demi-morts  de  faim  &:  de  mifere.  Quoiqu'il  ne  comprît  rien  à 
leur  langage ,  il  jugea  par  quelques  planches  fracalfées  &c  d'autres  débris  raf» 
femblés  autour  d'eux  ,  qu'ils  avoient  été  jettes  dans  cette  Ifle  déferre  par  un 
naufrage.  Leur  ardeur  fut  extrême  à  fe  précipiter  dans  la  Chaloupe,  &  leurs 
fignes  faifoient  entendre  qu'ils  étoient  prefles  par  une  faim  dévorante.  Stret- 
cher  ,  qui  n'a  voit  avec  lui  aucune  provifion ,  ne  jugea  point  à  propos  de  les 
conduire  à  bord  fans  l'ordre  de  l'Amiral.  Mais  prenant  pitié  de  leur  fitua- 
tion,  il  fit  defcendre  avec  eux  une  partie  de  fes  r^ns, tandis  qu'il  retourna 
lui-même  au  Vaifleau  pour  en  apporter  des  vivrez  &:  s'alfurer  des  intentions 
de  Keeling.  Il  revint  bientôt  avec  ordre  de  prendre  les  onze  Indiens ,  pour 
les  jetter  fur  la  première  terre  habitée.  Rien  ne  peut  repréfenter  l'avidité 
avec  laquelle  ils  s'élancèrent  fur  les  alimens  qui  leur  furent  préfentés.  Un 
Interprète  ,  que  Strercher  avoir  amené ,  comprit  à  peine  ,  fur  le  récit  qu'ils 
lui  firent  dans  un  jargon  fort  obfcur ,  qu'ils  étoient  partis  de  Célebes  pour 
Sumatra  ,  au  nombre  de  trente ,  &  que  leur  Vailfeau  s'érant  brifé  contre  un 
rocher  voifin ,  qu'ils  montroient  en  verlant  des  larmes  ,  ils  avoient  perdu 
dix-neuf  de  leurs  Compagnons ,  avec  leur  Vailfeau  &  tout  leur  bien.  On  les 
avoir  pris  d'abord  pour  autant  d'hommes  ;  mais  il  fe  trouvoit  parmi  eux 
trois  femmes ,  qui  ne  paroiflbient  pas  les  plus  foibles  de  la  troupe  -,  foit  que 
leur  fexe  puifle  réfifter  plus  long-tems  à  la  taim  ,  foit  que  les  hommes  fe  fuf- 
fent  retranché  quelque  chofe  pour  leur  donner  les  premiers  foins.  Il  y  avoir 
fept  jours  que  leur  naufrage  étoit  arrivé ,  &  dans  un  fi  long  intervalle  ils 
n'avoient  vécu  que  de  Poilfons  morts  que  la  mer  avoir  laifles  fur  le  ri- 
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Les  Anglois  eurent  bientôt  lieu  d'admirer  l'inibecillité  de  ces  Barbares  ; 
car  s'étant  répandus  dans  l'Ifle  ils  y  trouvèrent  quantité  d'oifeaux  \  ôc  Strer- 
cher ,  furpris  que  des  hommes  eulfent  pii  fouftrir  la  faim  dans  une  telle 
abondance  ,  prit  plaifir  à  faire  abandonner  leurs  armes  à  fes  gens ,  pour  ef- 
fayer  oendanc  que'. jucs  heures  quel  feroit  le  fuccès  d'une  chafle  où  l'adrelfe 
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feroit  feule  employée.  Avec  de  longs  bâtons ,  &  même  à  coup?  de  pierres , 
les  Anglois  tuèrent  avant  la  fin  du  jour  un  grand  nombre  de  toutes  fortes 
d oifeaux  *,  &,  le  lendemain,  lorfqu'ils  eurent  la  liberté  de  fe  fervir  de 
leurs  armes  ,  ils  en  firent  une  proviiion  qui  fuffit  pour  quelques  jours  à  la 
fubfiftance  du  Vaiireau.  Quoique  l'Ifle  eût  plufieurs  bois  fort  touffus ,  les 
Chalfeurs  n'y  trouvèrent  aucune  forte  de  venaifon.  Mais  ils  découvrirent 
deux  fources  d'eau  fraîche,  qui  avoient  échappé  aux  Indiens,  ou  plutôt  que 
l'abbatement  dans  lequel  ils  étoient  demeurés  fur  le  rivage  ne  leur  avoir 
pas  permis  de  chercher. 

Le  12  ,  on  fit  dix-huit  lieues  vers  l'Eft  ,  avec  un  fort  bon  vent  ;  &  le  len- 
demain on  ne  découvrit  aucune  terre  ,  quoique  depuis  les  Noflaferes  on  eût 
parcouru  plus  d'efpace  que  les  Cartes  n'en  marquent  entre  ces  Ifles  &  celle  de 
Célebes.  Vers  le  foir  ,  on  apperçut  trois  petites  Ifles  au  Nord ,  à  quatre  ou  cinq 
lieues  de  diftance.  La  terre  en  parut  fort  bafle ,  &  la  longueur  allez  confidé- 
rable  de  l'Eft  à  l'Oueft.  Enfin  le  14,  à  midi  ,  on  reconnut  l'Ifle  Célebes  , 
&  l'Amiral  faifant  entrer  dans  fon  calcul  le  détour  qu'il  avoir  fait  à  l'Eft  , 
trouva  que  les  Noflaferes  8c  cette  Ifle  font  éloignées  entr'elles  de  vingt-neuf 
lieues.  Avec  tous  les  efforts  imaginables  il  fut  impoflîble  aux  Anglois  de  ga- 
gner Macaffar  ,  parce  que  le  vent  ne  cefla  point  d'être  Nord  &  Nord-Oueft. 
Ils  mouillèrent  (ur  onze  bralfes  d'eau ,  à  fix  lieues  de  la  Pointe  Méridionale 
de  Célebes.  L'Auteur  juge  que  la  diftance  entre  Bantam  &  Célebes  efl: 
d'environ  deux  cens  trente-cinq  lieues  i  &c  que  fi  les  Célebes  font  plus  éloi- 
gnées des  Noflaferes  qu'il  ne  l'a  fait  obferver  ,  il  faut  que  l'Ifle  qu'il  prit 
pour  une  des  Noflaferes  n'en  foit  point  effectivement. 

Le  vent  n'ayant  point  changé  pendant  toute  la  nuit ,  l'Amiral  fe  détermina 
vers  la  pointe  du  jour  à  relâcher  au  Sud-Oueft  de  Defolam.  Il  ne  lui  man- 
quoit  que  de  l'eau ,  parce  que  les  deux  fources  de  Nolfaleres  s'étoicnt  trou- 
vées trop  foibles  pour  fournir  à  la  provifion  du  Vaifleau.  La  Rade  où  il  en- 
tra n'offroit  que  des  bords  inhabites.  Cependant  le  fond  n'étant  pas  moins 
que  de  feize  brafles  jufqu'à  trente  pas  du  rivage ,  il  mouilla  dans  cette  po- 
fition,  jufqu'au  retour  de  la  Chaloupe  &  del'Efquif,  qui  partirent  auffi-tôt 
avec  les  tonneaux.  A  peine  Stretcher  eut-il  mis  le  pied  à  terre ,  &  fe  fut-il 
dérobé  à  la  vue  du  Vaifleau ,  derrière  quelques  arbres  qui  bordoient  le  fable, 
que  l'Amiral  fut  furpris  d'entendre  plufieurs  coups  de  fufil.  L'àllarme  fut  fi 
vive  fur  le  Vaiffeau ,  qu'une  partie  de  fes  gens  fut  tentée  de  fe  jetter  à  la 
nage ,  pour  fecourir  leurs  Compagnons.  Mais  ils  virent  bientôt  reparoître 
Stretcher,  accompagné  de  plufieurs  autres,  qui  traînoienr  dans  la  Chaloupe 
un  Buiïle  d'énorme  crofleur ,  qu'ils  avoient  tué  prefqu'en  débarquant.  L'A- 
miral leur  cria  de  (on  bord  ,  d'où  il  pouvoir  aifément  fe  faire  entendre , 
qu'ils  n'avoient  qu'à  l'éventrer  fur  le  rivage.  Mais  Stretcher  doutoit  fi  c'ctoic 
un  Bufïle  fauvage  ou  domeftique  ,  parce  qu'à  diverfes  marques  il  paroifloit 
avoir  fervi  au  travail.  Cette  obfervation  méritoit  d'être  approfondie,  dans' 
un  lieu  où  l'on  ignoroit  à  quel  accueil  il  falloit  s'attendre.  L'Amiral  prit  le 
parti  de  defcendre  lui-même.  Dans  l'intetvalle,  plufieurs  Infulaires  attirés 
par  le  bruit  des  armes  à  feu,  s'approchèrent  des  Anglois,  &  voyant  leur 
Buffle  mort,  ils  parurent  fort  affliges  de  cette  perte.  Cependant  ils  marquè- 
rent fi  peu  de  furprife  à  la  vue  d'une  troupe  d'Etrangers,  que  l'Amiral  ne 
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clouta  point  qu'ils  ne  fuirent  accoutumés  au  commerce  des  Européens.  Après 
leur  avoir  fait  quelques  excufes  de  la  mort  de  leur  Buflfle  ,  &  leur  avoir 
offert  un  préfent  pour  les  appaifer  ,  il  donna  ordre  que  les  onze  Indiens  de 
Nolfaferes  fulfent  amenés  au  rivage.  Ils  n'avoient  pas  reconnu  cette  Rade , 
6c  l'on  s'étoit  déterminé  par  compaflion  à  les  mettre  à  terre  dans  quelque  au- 
tre lieu.  Mais  lorfqu'ils  eurent  apperçu  des  hommes  de  leur  efpece  ,  ils  n'at- 
tendirent point  le  retour  de  la  Chaloupe  ,  &  fe  jettant  à  la  nage  >  ils  témoi- 
gnèrent leur  joye  par  toutes  fortes  de  marques.  Ils  racontèrent  aux  autres  le 
fervice  qu'ils  avoient  reçu  dès  Anglois ,  ôc  l'Amiral  s'en  apperçut  bientôt  au 
changement  de  leur  vifage.  L'amitié  &  la  familiarité  s  établirent  tout  d'un 
coup.  Ils  offrirent  aux  Anglois  de  les  conduire  à  leur  habitation ,  en  leur 
faisant  entendre  que  la  principale  Ville  n'étoit  pas  fort  éloignée.  MaisKee- 
ling  qui  ne  penfoit  point  à  s'arrêter  dans  leur  Ifle ,  fe  contenta  de  leur  faire 
connoître  le  befoin  qu'il  avoir  d'eau.  Us  s'empreflerent  de  conduire  fes  gens 
vers  une  petite  Rivière ,  qui  paffoit  affez  près  de  la  Baye  fans  s'y  décharger. 
On  fit  faire  fur  le  champ  quelques  traîneaux ,  qui  abrégèrent  beaucoup  les 
difficultés  du  chemin.  Pendant  qu'on  étoit  occupé  de  ce  travail ,  l'Amiral 
confentit  que  Stretcher  allât  jufqu'à  l'habitation  ,  accompagné  d'un  fort  pe- 
tit nombre  d'Anglois ,  &  de  trente  ou  quarante  Infulaires  ,  qui  paroiffoient 
charmés  de  leur  vifite.  Il  y  fut  reçu  avec  des  careffes  ôc  des  témoignages 
de  reconnoiflance  qu'on  ne  feroit  pas  fur  de  trouver,  après  le  mcme  fervice, 
dans  les  Nations  les  plus  policées  de  l'Europe.  Ils  revinrent  chargés  de  pré- 
fens ,  &  ces  tranfports  d'amitié  ne  fe  démentirent  point  jufqu'à  leur  départ. 

En  fortant  de  la  B.iye ,  on  continua  de  ranger  le  rivage  jufqu'à  l'extrémité 
de  l'Ifle  ,  &  le  2  (î  au  matin  ,  on  découvrit  Cambina ,  qui  ne  peut  être ,  fui- 
vant  le  calcul  de  l'Auteur ,  à  plus  de  vingt  lieues  au  Nord-Eft ,  du  Détroit 
des  Célebes.  A  une  heure  après  midi ,  ils  étoient  Nord-Eft  par  Nord , 
à  huit  lieues  de  la  Pointe  Occidentale  de  cette  Ifle.  Le  lendemain  ,  ils  avan- 
cèrent fort  peu  ;  mais  ils  découvrirent  la  terre  au  Nord  fans  la  connoître. 
Deux  jours  après ,  ils  apperçurent  beaucoup  plus  diftindement  la  même  terre, 
cjuoiqu'ils  ne  fufTènt  point  encore  à  plus  de  douze  lieues  à  l'Eft  de  Cambi- 
ne.  A  force  de  s'approcher,  ils  diftingucrent  d'abord  deux  Ifles  à  l'Eft-Nord- 
Eft.  La  plus  grande  ,  qui  n'étoit  déjà  qu'à  cinq  lieues ,  Eli:  par  Nord ,  préfente 
trois  ou  quatre  Promontoires.  L'autre  Ifle  eft  à  fept  ou  huit  lieues  au  Sud  de 
ces  hauteurs  5  mais  de  la  Pointe  Eft  de  l'une  jufqu'à  la  Pointe  Nord-Eft  de 
l'autre  ,  il  n'y  en  a  pas  plus  de  trois.  A  huit  lieues  au  Sud-Eft  par  Eft  on  ap- 

Eerçoit  un  banc  de  fable ,  qui  n'en  a  pas  moins  de  dix  de  longueur.  Il  y  a 
eaucoup  d'apparence  que  ces  Ifles  font  celles  de  Gioailiam  ;  à  moins  qu'on 
n'aime  mieux  donner  ce  nom  à  celles  que  les  Anglois  avoient  apperçues  en- 
tre les  NofTiferes  &  les  Célebes.  Le  50  ,  à  douze  lieues  de  la  dernière  Poin- 
te du  Nord  ,  ils  virent  l'Ifle  de  TikabaHa  ;  &  quatre  lieues  au  Nord-Eft  par 
Nord,  ils  découvrirent  la  Pointe  Eft  de  l'Ifle  de  Button. 

Vers  la  nuit,  il,s  virent  arriver  une  grande  Barque  ,  que  les  Indiens  nom- 
ment Çaracoly  chargée  de  quarante  ou  cinquante  hommes  que  le  Roi  de  But- 
t^  nvoyoit  à  la  découverte.  Ils  étoient  conduits  par  l'oncle  même  de  ce 
Prince.  Sidall  6c  Spalding ,  qui  avoient  déjà  paffé  dans  cette  Ifle ,  furent 
reconnu^  de  la  plupart  de  ces  Indiens  »  &  vantant  à  Keeling  l'accueil  qu'ils 
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avoient  reçu  de  leur  Prince  ,  ils  le  dérerminerenc  à  mouiller  l'ancic  au  pre- 
mier Port.  On  fuivit  la  Birque  Indienne ,  qui  entra  dans  une  Rade  commo- 
de au  Sud-Eft  de  l'Ifle.  Ce  lieu  n'étoit  point  éloigné  de  la  demeure  duRoi, 
mais  Keeling  fe  contenta  d'y  envoyer  Sidall  &  Spalding  avec  quelques  pré- 
fens.  Pendant  leur  abfence  ,  il  trouva  que  les  richeires  de  l'Ifle  ne  valoient 
pas  la  peine  qu'il  avoir  prife  d'y  relâcher.  Ce  décou:  inutile  l'expofa  encore 
aux  importunités  du  Roi ,  qui  accompagna  Sidall  &  Spalding  à  leur  retour , 
pour  folliciter  les  Anglois  de  lui  prêter  leur  fecours  contre  les  Infulaires  de 
TikabeflTa ,  dont  il  avoic  reçu  plufieurs  outrages.  La  caufe  de  leur  querelle 
venoit  d'un  accident  fort  fîngulier.  Le  Roi  de  Button  étoit  fans  enfans ,  quoi- 
que dans  l'efperance  de  s'en  procurer  il  eût  pris  un  grand  nombre  de  fem- 
mes. Quelques  Devins  qu'il  avoir  confultcs  fur  cette  difgrace  de  la  nature , 
lui  avoient  déclaré  qu'il  ne  pouvoir  devenir  père  qu'avec  une  femme  Etran- 
gère qu'il  auroit  enlevée  à  Ion  mari.  Il  n'avoir  pas  balancé  à  fuivre  cet  Ora- 
cle ,  èc  palTant  dans  l'Ifle  de  TikabelTa  ,  avec  un  petit  nombre  de  gens  fitlé- 
les  >  il  y  avoir  vécu  caché  pendant  quelque  tems ,  pour  chercher  l'occalîon 
de  choifir  une  femme  agréable  &  de  l'enlever  fans  bruit.  Son  choix  étoit 
tombé  fur  celle  d'un  des  plus  proclies  parens  du  Roi ,  &  la  Fortune  l'avoir 
fécondé  fi  heureufemenr  >  qu'il  l'avoir  amenée  à  Button.  Mais  par  d'autres 
incidens ,  donr  l'Auteur  ne  fut  point  informé ,  l'Indienne  qui  regrettoit  ap- 
paremment fon  premier  mari ,  fe  déroba  au  Ravifleur ,  &c  trouva  le  moyen 
de  repafler  dans  fa  Patrie.  Elle  étoit  grofle  alors  de  plufieurs  mois.  Etant 
accouchée  ,  dans  la  fuite  ,  de  deux  tils,  le  Roi  de  Button  qui  s'en  croyoit  le 

1)ere  ,  les  fit  demander  au  Roi  de  Tikabefla.  Sa  prière  fut  rejetrée ,  non-feu- 
ement  pour  le  punir  de  la  violence  qu'il  avoir  employée  dans  les  Etats  d'au- 
trui  >  mais  pour  fatisfaire  auflî  le  premier  mari  &  fa  femme ,  qui  préren- 
doient  avoir  eu  ces  deux  enfans  l'un  de  l'autre.  Les  reproches  inuiltans , 
dont  ce  refus  avoit  été  accompagné ,  étoient  devenus  un  jufte  prétexte  pour 
employer  ouvertement  les  armes.  Le  Roi  de  Button  avoit  tenté  plufieurs  def- 
centes  qui  lui  avoient  mal  réuflî.  Il  avoit  eu  recours  enfuite  à  l'artifice ,  en 
faifant  pafler  fecretement  à  Tikabefla  quelques  gens  armés ,  qui  lui  avoient 
promis  d'enlevé  '  l'Indienne  &  fes  enfans.  Mais  les  uns  avoient  péri  dans 
î'entreprife ,  &  les  autres  étoient  encore  prifonniers  dans  l'Ifle  ennemie.  Tels 
étoient  les  outrages  dont  le  Roi  de  Button  fit  des  plaintes  aux  Anglois ,  & 
pour  la  vengeance  defquelles  il  leur  demandoit  le  fecours  de  leurs  armes. 

Keeling  qui  ne  vit  aucun  avantage  à  fe  mêler  dans  cette  querelle ,  Se  qui  j^jj^"  ^  f-^iî'npce 
n'en  reconnut  pas  clairement  la  juftice  ,  apporta  au  Roi  toutes  les  raifons  foit  tontine  ue 
qu'il  avoit  pour  s'en  difpenfer.  Elles  ne  le  délivrèrent  pas  de  quantité  d'in-  !«"" 'c''*"»;"' 
ftances ,  qui  fe  réduifirent  enfin  à  la  prière  de  lui  vendre  de  la  poudre  & 
quelques  fufils.   Les  Anglois  n'avoient  pas  fait  jufqu'alors  aflèz  d'ufage  de 
leur  poudre  pour  craindre  d'en  manquer.  Ils  en  donnèrent  au  Roi  cinquan- 
te livres ,  qui  leur  furent  payées  fort  liberalemenr.   Mais  comme  ils  mar- 
quoient  moins  de  facilité  à  fe  défaire  de  leurs  armes ,  ce  Prince  offrit  à 
Keeling ,  pour  en  obtenir  deux  ,  un  collier  de  grofles  perles  ,  qui  furpafibic 
la  valeur  des  deux  meilleurs  canons  du  Vaifleau.  Ce  prix  rendit  l'Amiral 
Anglois  fi  traitable ,  que  fe  croyant  obligé  à  quelque  retour  de  juftice  autant 
que  de  générolitc  >  il  donna  au  Roi  quatre  fuiils  pour  fon  collier. 
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Le  j  de  Février ,  les  Anglois  fc  trouvèrent  par  leurs  obfervatîons  à  4  dc- 
crcs  2  5  minutes  de  latitude.  Le  4  ,  au  matin ,  lis  apperçurcnt  l'Iflc  deBurro, 
a  fept  lieues  de  diftance.  Le  vent  n'étant  pas  favorable  pour  Banda  ,  on  dé- 
libéra s'il  ne  valloit  pas  mieux  gagner  les  Ifles  Moluques ,  fur-tout  lorfque 
de  la  Pointe  Orientale  de  Burro  on  commençoit  à  découvrir  Amboyne,  qui 
n'en  eft  qu'à  douze  lieues.  On  voyoit  en  même  tems,  fort  à  découvert ,  l'Illc 
C/oy  f  qui  e(l  à  quatre  lieues  au  Sud  de  Burro.  Le  foir  on  jetta  l'ancre  dans 
cette  rélolucion.  Mais  le  vent  ayant  chanzé  pendant  la  nuit ,  on  revint  au 
dedcin  de  fe  rendre  diredement  à  Banda.  Le  6  ,  après  avoir  découvert 
clairement  Amboyne ,  qui  eft  fituée  à  l'Ell  par  Nord  ce  Burro ,  &  qui  pré- 
fente environ  dix  lieues  de  longueur  vers  l'Ell ,  on  apperçut  la  haute  terre 
de  Banda.  Elle  n'eft  pas  à  moins  de  vingt-cinq  lieues  de  la  Partie  Orientale 
d' Amboyne.  Le  7 ,  on  vit  Pulo  liin  ,  ou  l'ille  de  Rin  ,  &  Puloway ,  qui 
n'en  eft  qu'à  trois  lieues.  Enfin  l'on  entra,  le  8  ,  dans  la  Rade  &  dans  le  Port 
de  Banda,  en  obfervant,  fuivant  l'avis  du  Pilote  Indien ,  de  s'approcher» 
du  coté  du  Nord  ,  aulli  prés  qu'il  fut  pollible  des  plus  hautes  montagnes ,  au 
pied  defquelles  on  trouve  toujours  au  moins  fix  brafles  &  demie  d'eau. 

Les  FatVeurs  du  Comptoir  Hollandois ,  &  la  plupart  des  Habitans  de  la 
Ville,  accoururent  fur  le  bord  du  rivage,  pour  féliciter  l'Amiral  de  fon  ar- 
rivée. Il  répondit  à  leurs  complimens  par  une  décharge  de  toute  l'artillerie  du 
Vaifleau.  Dès  le  lendemain ,  étant  defccndu  à  terre ,  il  fut  conduit  au  Pa- 
lais du  Roi  par  le  Scha  Bandar.  Il  remit  à  ce  Prince  une  Lettre  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  &  fes  préfens ,  qui  étoient  une  belle  coupe  de  vermeil  doré  avec 
Ion  couvercle ,  un  cafque  fort  orné  &  un  très-beau  moufquet ,  qui  avoit  cou- 
té  feul  vingt-cinq  dollars.  L'accueil  qu'il  reçut  du  Roi  fut  aufli  gracieux  que 
l'appareil  en  fut  magnifique.  Les  Hollandois  confellerent  eux-mêmes  qu'ils 
n'avoient  rien  vu  de  fi  pompeux  dans  cette  Cour» 

Keeling  s'occupa  les  jours  fuivans  à  régler  les  conditions  pour  l'établilTè- 
ment  d'un  Comptoir  Anglois  &  pour  la  conftrutlion  de  l'édifice.  Il  ne  re- 
marqua pointjdans  ces  premiers  jours,que  fon  arrivée  caulat  de  la  jaloufie  aux 
Hollandois.  Il  reçut  mcme  leurs  confeils  pour  ie  fuccès  des  vues  qu'il  avoir 
déclarées.  Mais  il  ne  fut  pas  long  -  tems  à  s'appercevoir  que  dans  tous  les 
lieux  où  ils  font  établis,  la  prudence  fert  peu  à  prendre  de  bonnes  mefures, 
fi  elle  n'eft  foutenue  par  une  grande  profulîon  de  préfens.  Dans  les  Voyages 
qu'il  fit  à  Urtatan  Se  a  Lantory  pour  conférer  avec  tes  Marchands  du  Pays  fur 
le  prix  des marchandifes,  il  fut  continuellement  obfedé  par  Nakkada(a) China ^ 
Efpion  des  Hollandois  ,  qui  fous  prétexte  de  le  fervir  en  lui  procurant  les 
moyens  de  faire  promptement  fa  cargaifon ,  lui  fufcita  au  contraire  mille  for- 
tes de  difficultés.  A  Lantor,  on  lui  demanda  cent  quatre- vingt  pièces  de 
huit  pour  le  droit  qui  fe  nomme  Serepinang.  Enfuite ,  lorlqu'il  propofa  du 
moins  qu'il  lui  fut  permis  de  mettre  à  fon  drap  le  meilleur  prix  qu'il  pour- 
roit ,  on  lui  parla  d'un  autre  droit ,  nommé  Rouha  Rouba  ,  qu'il  falloir  payer 
avant  que  de  commencer  fa  vente.  L'Amiral  protefta  qu'il  ne  refuferoit  au- 
cune demande ,  lorfqu'elle  lui  paroîtroit  jufte ,  ou  d'un  ufage  établi  s  mais 
k  fon  retour  il  voulut  que  tout  le  Pays  s'engageât  à  lui  faire  dans  l'efpace  de 
quatre  mois  fa  cargaifon  de  noix  &  de  Heur  de  mufcade ,  à  cent  dollars  le 
Kati.  Et  voyant  que  les  difficultés  ne  faifoient  qu'augmenter  t  il  déclara  que 

(  a }  Nakhada  liguific  Capitaiac  ou  Chef  de  YailTcau. 
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puifqu'on  ne  cherchoic  qu'à  prolonger  le  tems ,  dans  Ici pcrance  apparem- 
ment de  l'arrivée  d'une  Motte  Hollandoife ,  qui  lui  paroiflbit  néanmoins  fort 
douteufe  ,  ijarce  que  la  MoulTbn  étoit  prefque  paflce ,  Se  que  les  vents  d'Eft 
commençoient  déjà  ,  il  ne  donneroit  pas  plus  de  quatre-vingt  pièces  de  huit. 
On  fe  difpenfa  froidement  de  répondre  à  cette  déclaration  ,  mais  ce  ne  fut 
pas  fans  donner  quelques  marques  de  dépit  &  d'averfion. 

Le  16  y  il  arriva  trois  grands  Bâtimens  Hollandois ,  qui  fans  avoir  jette 
l'ancre ,  firent  une  décharge  de  toute  leur  artillerie  j  l'un  de  trente ,  l'autre 
de  feize ,  &  le  troifiéme  de  neuf  pièces  de  canon.  Deux  de  ces  trois  Vaif- 
feaux  venoient  de  Ternate ,  où  ils  avoient  perdu  Paul  van  Carden  ,  leur  Ami- 
ral ,  avec  foixante-dix  hommes ,  pris  par  les  Efpa^nols.  Les  Hollandois  of- 
frirent 5  0000  dollars  pour  fa  rançon;  mais  la  feule  compofition  que  leurs  Enn- 
mis  voulurent  accepter  ,  fut  la  reftitution  du  Fort  deMachian  que  cet  Ami- 
ral avoir  pris  fur  eux.  Les  trois  Vailfcaux  entrèrent  dans  le  Port,  après  s'être 
ainfi  préfentés  à  l'entrée  de  la  Rade.  Cette  montre  de  leurs  forces  fit  pren- 
dre aux  Hollandois  du  Comptoir  des  apparences  encore  plus  atfedlées  de  po- 
litelfe  &  d'amitié  pour  les  Anglois.  Ils  envoyèrent  vifiter  Keelinq  par  un  de 
leurs  principaux  Chefs  •,  &:  les  Officiers  des  deux  moindres  Vailleaux  l'étant 
venu  voir  le  lendemain  fur  fon  bord  ,  y  demeurèrent  à  fouper.  Cependant 
un  Soldat  Anglois ,  qui  fçavoit  fort  bien  leur  Langue ,  Se  qui  s'étoit  mêlé 
avec  leurs  Matelots ,  rapporta  le  même  jour  à  fon  Amiral  que  leur  delfein 
étoit  de  le  furprendre  Se  de  fc  faifir  de  fon  Vailleau  avant  la  fin  du  mois. 

On  vint  renouveller  à  Keeling  la  demande  du  Rouba  Rouba.    Il  perfifta 
dans  fon  refus.    On  revint  lui  déclarer  que  le  Confeil  s'étoit  affemblé  >  &    ,      -        , . , 

3ue  par  une  Délibération  irrévocable  on  avoir  réfolu  de  lui  ôter  la  liberté  dciît"'"^  "^  "^^  '" 
u  Commerce ,  s'il  s'obftinoit  à  ne  vouloir  pas  donner  plus  de  cent  dollars. 
Sa  réponfe  fut  qu'il  partiroit  fans  avoir  chargé  un  grain  de  poivre,  plutôt 
que  d'aller  au-delà  de  cette  fomme.  On  reparut  bientôt  pour  lui  dire  qu'on 
confentoit  enfin  à  prendre  cent  dollars  pour  le  Katù  d'épices ,  trois  cens  qua- 
tre-vingt dollars  pour  le  Rouba  Rouba ,  Se  cinquante  dollars  pour  le  Serepi- 
nang  ;  fans  y  comprendre  néanmoins  le  droit  des  quatre  Scha  Bandars  ,  qui 
fe  nomme  le  PiJJalin  ,  Se  quatre  pièces  de  Serrajja ,  ou  de  Pintade  Malaiene. 
Après  cette  convention ,  on  réjjla  la  valeur  des  monnoyes  j  ce  qui  fit  naître 
encore  des  embarras ,  parce  que  le  trebech  Se  les  réaies  de  huit  fe  trouvoient 
trop  légères.  Enfin  cet  obllacle  étant  levé  par  des  évaluations  fort  jaftes ,  on 
commença  à  pefer  les  épices.  Pendant  que  les  Anglois  preflbient  ce  travail , 
les  Hollandois  des  trois  Vaiifeaux  firent  leur  prix ,  qui  fut  de  cent  dollars 
pour  le  Kati  d'épices ,  trois  cens  pour  le  Rouba  Rouba,  Se  cinquante  pour  le 
Serepinang ,  avec  quatre  pièces  de  drap. 

il  arriva  dans  cet  intervalle  un  VailTeau  Portugais  de  Goa,  qui  avoit  été 


ta  fermeté  de 
Keeling  lui  tair 


fi  maltraité  ,  le  jour  Se  la  nuit  d'auparavant ,  par  une  aftVeufe  tempête  ,  que  1" 
n'ayant  point  eu  d'autre  azile  à  choifir ,  il  venoit  fe  radouber  à  Banda.  Sa 
cargaifon  n'étoit  pas  précieufe  j  il  portoit  du  riz  Se  des  étoffes  de  la  Côte 
de  Canara  \  mais  il  avoit  à  bord  quantité  de  Paffagers ,  entre  lefquels  on 
comptoit  plufieurs  Officiers  de  diftindion  avec  leur  famille.  Ils  étoient  déjà 
informes  de  la  paix  entre  la  France ,  l'Efpagne  Se  la  Hollande  *,  cependant 
leur  haine  pour  les  adverfaires  de  la  Religion  Romaine  leur  fit  éviter  preC* 
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3 u  également  le  commerce  des  An^lois  &  des  HolUndois.  Comme  ils  étoienc 
ans  le  befoin  de  mille  chofes  qu'ils  ne  pou /oient  efperer  des  Naturels  du 
Pays,  Keeling,  fans  s'arrcter  à  leurs  préventions,  prit  un  jour  l'occaHon  de 
leur  offrir  fes  fervices.  Leur  Capitaine  les  retul'a ,  dans  des  termes  qu'il  n'a- 
voit  pas  choifîs  pour  les  plus  civils.  Il  le  nommoit  Dont  Bios  d'Argentra  ; 
mais  un  Gcntiinomme ,  qui  étoit  à  terre  avec  lui ,  parut  plus  fenfible  à  des 
honnêtetés  fi  gratuites.  Il  luivit  l'Amiral  Anglois,  &  l'ayant  remercié  au  nom 
de  (ts  Compagnons ,  il  lui  demanda  s'il  le  propofoit  de  retourner  bientôt 
çn  Europe.  Keeling  lui  dit  qu'il  n'attendoit  que  la  fin  de  fa  caigaifon.  Je 
m'appelle  Barbefés ,  reprit  le  Portugais ,  je  cherche  à  regagner  ma  Patrie  avec 
ma  famille  &  les  débris  de  ma  fortune.  Le  Vailfeau  l'Annonciade ,  où  mes 
chagrins  m'ont  forcé  de  m'embarqucr ,  eft  en  fi  mauvais  état  que  je  tremble 
à  lui  confier  plus  long-tcms  ce  que  j'ai  de  plus  cher.  Si  vous  vouliez  me  re- 
cevoir fur  le  vôtre  ,  &  me  jetter ,  foit  à  Madère ,  foit  fur  les  Côtes  de  Portu- 
gal ,  je  ne  ferois  pas  difticulté  de  me  fier  à  un  homme  dont  les  manières 
m'infpirent  de  l'eftime ,  &  qui  commande  un  VailTeau  de  la  Compagnie 


Tl  Pair  une  ac« 
tiaa  gcuéuule. 


liques.   11  lui  déclara  néanmoins  qii: 

les  Portugais  >  qui  lui  avoient  enlevé  dix-huit  hommes  6i  la  cargaifon  d'une 

,  il  auroit  été  peu  porté  i  prévenir  fa  Nation  par  des  politeltès ,  dans 

:re  cas  que  celui  ou  il  avoir  vCi  fian  VailTeau»  Enfin  loin  d'être  rebu- 
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té  par  la  grolîiereté  du  Capitaine ,  il  l'aflura  que  le  defir  d'obliger  un  hon- 
nête homme  fe  joignant  à  fes  principes  naturels  de  générofité  &  d'honneur* 
il  ne  balançoit  point  à  lui  promettre  de  le  débarquer  à  Madère. 

Cet  OfHcier,  fuivant  le  récit  de  Keeling,  qui  continua  de  le  voir  fami- 
lièrement pendant  plus  de  fix  femaines ,  étoit  un  des  hommes  du  Monde  à 
qui  il  eût  connu  le  plus  d'efprit  &  de  vertu.  Il  avoir  été  Commandant  du  Fors 
de  Siiint  Philippe  a  Goa.  Sa  difgiace  avoit  commencé  par  une  querelle  de 
fa  femme  avec  celle  du  Viceroi ,  qui  étant  d'un  orgueil  infupportablc  ,  quoi- 
que fort  inférieure  A  la  fienne  par  la  nailTance  &  les  agrémens  du  corps  ,  exer- 
çoit  une  tyrannie  dont  les  autres  femmes  étoient  révoltées.  Le  Viceroi  avoir 
exigé  que  Barbefés  fît  des  réparations  à  cette  fiere- Vicereine  ,  pour  quelques 
défauts  de  refpeét  &  de  foumillîon  dont  elle  accufoit  la  Commandante.  Le 
différend  étoit  palfé  d'un  fexc  à  l'autre.  Barbefés,  qui  ne  croyoit  pas  fa  fem- 
me coupable ,  avoit  pris  fes  intérêts  avec  rant  de  chaleur  ,  que  le  Viceroi 
l'accufant  à  fon  tour  de  defobéiflance  &  de  révolte  ,  l'avoit  fait  arrêter,  & 
lui  avoir  fait  faire  fon  procès.  Il  en  auroit  coûté  la  vie  à  ce  malheureux  Com- 
mandant ,  fi  les  emportemens  de  la  Vicereine  eufïent  été  fuivis.  Mais  le 
Confeil  de  Goa  ,  pefant  fon  mérite  &  fa  vertu ,  avoit  borné  fa  Sentence  d 
deux  années  de  prifon ,  qu'il  avoir  fubies  dans  fon  propre  Fort.  Son  Office 
avoit  été  rempli  par  un  homme  dévoué  à  la  Vicereine,  qui  s'étoit  efforcé 
par  fes  mauvais  traitemens  ,  de  fuppléer  à  la  rigueur  dont  elle  fe  plaignoit 
que  le  Confeil  avoir  manciué.  Ses  oiens  avoient  beaucoup  fouffert  dans  cet 
intervalle.  En  forrant  de  fa  prifon ,  où  il  n'avoit  pas  même  eu  la  liberté  de 
voir  fa  femme ,  il  l'avoit  trouvée  réduite  à  vivre  avec  fes  enfans ,  des  libe- 
ralicés  d'un  parent  fore  riche»  dont  le  Ciel  avoic  enfuite  permis,  la  motc.» 
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pour  rendre  par  Ton  héritage  une  partie  de  Ton  éclat  à  cette  famille  affligée. 
11  n'avoir  rien  eu  de  ii  prellant  que  de  convertir  toute  l'a  fuccenion  en  or  ôc 
en  pierreries ,  &  de  monter  fur  le  premier  Vailleau  qui  étoit  forti  du  Port. 

Kceling  joint  ici  pluileuts  rériéxions  iur  l'abus  du  pouvoir  dans  les  Régions 
éloignées.  Mais  cet  exemple  lui  paroit  moins  odieux  que  celui  dont  le  mcme 
Ortîcicr  fut  encore  le  fujet.  Il  lembloit  qu'étant  libre  fur  le  Vaillèau ,  il  ne 
lui  reliât  plus  qu'à  faire  palfer  fa  lamille  ëc  les  biens  à  bord  de  lAmual  An- 
glois.  Cependant  à  peine  ciu-il  fait  l'ouverture  de  Ion  dellèin  à  Blas  d'Aï- 
gentra  ,  qu'il  trouva  des  ordres  donnés  pour  arrêter  fa  femme  ôc  les  enfans  i 
éc  lorfqu'il  en  porta  fes  plaintes  à  ce  Capitaine ,  il  n'obtint  pour  réponfe 
que  des  reproches  &  des  menaces.  Non-feulement  on  lui  Ht  un  crime  d'efpc- 
rer  plus  de  lîiretc  fous  le  Pavillon  Anglois  que  fous  celui  du  Portugal ,  mais 
foupçonnant  que  les  chagrins  lui  avoient  lait  naître  la  penféc  de  s'établir  en 
Angleterre ,  on  porta  la  dureté  jufqu'à  lui  faire  craindre  d'ctre  accufé  de  tra- 
hifon.  Il  fe  crut  obligé  de  juftifier  fes  intentions  par  la  facilité  même  avec 
laquelle  il  aftcdta  d'abandonner  fon  entreprife  •,  &  pour  eftacer  des  foupçons 
encore  plus  dangereux»  il  engagea  Keeling  à  rendre  une  vifitcvau  Capitaine 
d'Argenrra  ,  dans  laquelle  il  le  pria  de  déclarer  à  tous  les  Portugais  du  Vaif- 
feau,  que  lui-même  &  la  plupart  de  les  gens  étoient  de  la  Religion  Romai- 
ne. Mais  fi  cette  démarche  adoucit  le  Capitaine ,  elle  ne  lui  rendit  point  af- 
fez  de  confiance  pour  accorder  à  Donna  de  Barbefés  &  à  fes  enfans  la  liber- 
té de  defcendre  Iur  le  rivage.  Keeling  fiit  fi  irrité  de  cette  tyrannie  ,  qu'il 
offrit  à  Barbefés  de  lever  l'aiicre  après  le  Vaifleau  Portugais ,  ëc  de  fuivrc 
d'Argentra ,  pour  lui  faire  entendre  raifon  par  la  fuperiorité  des  armes. 

Le  2  }  ,  Keeling  fit  un  Traité  fecret  avec  le  Chef  de  Puloway  ,  pour  éta- 
blir un  Comptoir  dans  cette  Ifle  ;  mais  il  fut  obligé  d'acheter  cette  faveur , 
en  lui  prêtant  trois  cens  pièces  de  huit ,  &  d'en  donner  cent  pour  le  Sera- 
pinang ,  avec  quatre  Pintades  Malayennes.  Les  Hollandois  n'eurent  pas  plu- 
tôt appris  cectc  convention  ,  qu'ils  employèrent  toutes  foites  de  moyens  pour 
la  traverfer.  11?  devinrent  beaucoup  plus  redoutables  le  19 ,  lorlqu'il  leur 
fut  arrivé  dans  la  Rade  ,  fix  ^ros  Vailleaux  &  deux  Pinaces.  Cependant  l'A- 
miral Anglois ,  qui  ne  vouloit  rien  avoir  à  fe  reprocher ,  les  lalua  de  neuf 
coups  de  canon ,  aufquels  ils  ne  répondirent  que  de  trois. 

Il  continua  de  régler  fes  intérêts ,  fans  paroître  fenfible  à  leur  mauvaife  nemêi^î  .le?  at- 
humeur.  Ayant  reçu  de  Puloway  deux  cens  vingt  -  cinq  Katis  de  fleur  de  uoiuaàois.' 
mufcade  >  ôc  treize  cens  fept  Katis  de  noix  ,  qu'il  paya  fidèlement ,  il  mar- 
qua les  facs  de  la  lettre  5,  pour  les  diftinguer. On  reconnut,  quelques  jours 
après ,  combien  cette  précaution  avoir  été  nécelTaire.  Il  arriva ,  le  4  d'A- 
vri'  N  deux  petits  Vailleaux  Hollandois ,  qui  fe  voyant  foutenus  par  le  grand 
noiiiL  V»  de  Bâtimens  qu'ils  avoient  dans  le  Porr ,  &  failanr  valoir  des  affai- 
res qui  ics  obligeoient  de  fe  prelfer ,  entreprirent  de  charger  toute  la  mufca* 
de  qu'ils  trouvèrent  prête  à  leur  arrivée.  Celle  des  Anglois  n'auroit  point  été 
refpedée  ,  fi  les  Gardes  que  l'Amiral  y  avoir  lailTés  eulfent  été  capables  dà 
fe  rendre  aux  promelTes  éc  aux  menaces,  ou  d'ctre  trompés  par  la  fuppofi* 
tion  d'un  accord  entre  les  Amiraux  des  deux  Nations.  Heureufemcnt  Keeling 
fe  rendir  à  terre  dans  ces  circonftances.  Il  prit  un  ton  fi  ferme ,  qu'on  cefla 
de  le  prelTer^Lemcme  jour,  Pierre  Williarnjbn  Fanhoof,  Amiral à&  lagranda 
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Flotre  Hollandoife  ,  crant  delcendu  pour  la  première  fois  fur  le  rivage,  lej 
VailFcaux  de  Hollande  le  faluerenc  de  trente  coups  de  canon  i  mais  Keeling 
ne  le  falua  que  de  cinq. 

Vanhoof  remit  à  la  Cour  une  Lettre  du  Comte  Maurice ,  qui  ne  fut  ac- 
compagnée d'aucun  préfent.  A  l'étonnement  que  le  Scha  Bandar  en  témoi- 
gna ,  il  répondit  que  le  préfent  avoit  été  oublié  fur  fon  Vailfeau.  La  Lettre 
croit  en  Portugais.  Keeling  fit  remarquer  au  Scha  Bandar ,  que  c'étoit  moins 
une  Lettre  de  civilité  &  d'amitié ,  qu'un  ordre  de  ratifier  tout  ce  que  l'Ami- 
ral Se  ion  Confeil  regleroient  en  vertu  de  leurs  pouvoirs.  Elle  étoit  écrite  fur 
du  papier  ordinaire ,  fcelléc  au  -  dellbus  &  toute  ouverte.  En  effet  il  parut 
bientôt  que  les  HoUandois  n'étoient  point  arrivés  en  fi  grand  nombre  avec 
de  fimples  vues  de  Commerce ,  &  qu'ils  croyoient  les  prières  peu  néceffai- 
res  lorfqu'ils  avoient  delfein  d'employer  la  force. 

Le  1 1  ,  ils  confcillerent  aux  Anglois  de  finir  promptement  leur  cargaifon, 
fans  leur  expliquer  le  fens  de  ce  confeil  i  mais  Keeling  croyant  découvrir  à 
leurs  mouvemens  qu'ils  méditoient  quelque  entreprife  extraordinaire,  hâta 
l'ouvrage  par  des  ordres  fort  preffans.  Ainfi ,  non-feulement  les  Anglois  ne 
purent  apporter  beaucoup  de  choix  à  leurs  marchandifes  ;  mais  la  fleur  & 
les  noix  de  mufcade  n'ayant  point  le  tems  nécelfaire  pour  fuer ,  furent  ex- 
pofées  à  s'altérer  beaucoup  dans  le  voyage.  Pendant  deux  jours  qu'ils  em- 
ployèrent à  ce  travail  ,  ils  obfervercnt  peu  les  démarches  des  HoUandois. 
Le  1 1  au  foir ,  Keeling  reçut  un  MefTager  du  Scha  Bandar ,  qui  le  preffoit 
de  fe  rendre  à  terre  avec  une  puilfante  efcorte.  L'obfcurité  de  cette  prière  , 
&  les  embarras qiii  l'occupoient ,  lui  firent  remettre  fa  réponfe  au  lendemain  j 
mais  ayant  été  lupplié  par  un  autre  Melfage  de  ne  pas  attendre  que  la  nuit 
fut  pafTce  ,  il  prit  le  parti ,  vers  la  pointe  du  jour  ,  de  fe  mettre  dans  fa  Cha- 
loupe avec  quinze  de  fes  plus  braves  gens.  Le  Scha  Bandar  fe  trouva  fur  le 
rivage  pour  le  recevoir  ;  &  l'ayant  conduit  jufqu'à  ("a  propre  maifon  ,  il  com- 
mença un  difcours  dont  Keeling  étoit  fort  éloigné  de  prévoir  la  conclufion. 
Après  avoir  fait  des  plaintes  ameres  de  la  violence  Se  de  la  hauteur  des  Hol- 
landois ,  qui  n'étoient  venus  jufqu'alors  à  Banda  que  pour  y  régner  par  la 
force ,  il  afTura  qu'ayant  pénétré  leurs  nouveaux  delfeins ,  il  ne  doutoit  pas 
que  tant  de  VaiUeaux  qu'ils  avoient  raffemblés  dans  le  Port ,  n'y  fuflent  pour 
achever  de  mettre  la  Ville  &:  l'Ifle  entière  fous  le  joug.  Enfin  dans  la  nccef- 
(ité  de  recevoir  des  Maîtres ,  ou  de  répandre  beaucoup  de  fang  pour  s'en 
garantir ,  il  offrit  à  Keeling  de  foumettre  le  Pays  au  Roi  d'Angleterre.  Cette 
propofition  furprit  l'Amiral  Anglois.  Dans  l'état  de  fes  offres ,  avec  un  feul 
Vaiffeau  &  une  pinace ,  il  ne  voyolt  aucune  apparence  de  pouvoir  contefler 
l'empire  aux  HoUandois ,  qui  n'a  voient  pas  moins  de  deux  mille  hommes 
fur  leur  Flotte.  Cependant ,  après  avoir  réfléchi  quelques  moniens  fur  une 
conjonélure  de  cette  importance  ,  il  prit  une  réfolution  dont  on  a  beaucoup 
vanté  la  fageffe.  Il  s'efforça  de  faire  comprendre  au  Scha  Bandar  que  dans 
l'inégalité  préfente  il  ne  falloir  rien  elperer  par  la  voye  des  armes.  Banda 
croit  fans  fortifications  ,  les  Habivans  peu  propres  à  la  guerre ,  &  les  An- 
glois trop  foibles  pour  les  foutenir  contre  une  Flotte  aufTi  puiffante  que  celle 
de  Hollande.  Mais  avant  que  les  HoUandois  commençafïent  leurs  hoftili- 
UUfl'lÙQ  pouvoic  fe  piettre  fom  la  protedion  de  rAnglet;çrce>  par  une 
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foumillîon  tranquille  qu'il  offroit  de  recevoir,  8c  contre  laquelle  il  ctoit  per- 
fuadé  que  l'Amiral  Vanhoof  n'auroit  pas  la  hardielTe  de  reclamer.  Ce  l'eroit 
dans  la  fuite  au  Roi  d'Angleterre  à  faire  valoir  fes  droits,  que  la  Républi- 

3UC  de  Hollande  n'entreprendroit  pas  léj^erement  de  contefter.  Le  Scha  Ban- 
ar  ne  defiroit  apparemment  qu'une  dcfcnfe  prcfente  s  &  peut-crre  ne  deman- 
doit-il  le  fecours  des  Anglois  contre  la  Flotte  de  Hollande  ,  que  dans  refpc- 
rance  de  fe  délivrer  d'eux  facilement,  lorfqu'il  auroit  employé  leurs  forces 
à  repoulTer  des  Ennemis  plus  redoutables.  Il  feignit  de  compter  peu  fur 
le  parti  que  Keeling  lui  propofoit  ,  &  de  ne  pas  même  concevoir  qu'un 
dioit  acquis  par  une  IbumilTion  volontaire  pût  être  de  quelque  poids  contre 
la  force  des  armes.  Cependant  après  avoir  paru  i\  impatient  de  voir  Kee- 
ling ,  &  fi  prelTant  dans  fes  follicitations ,  il  demanda  deux  jours  pour  dé- 
libérer fur  fa  réponfe.  Le  14  fe  pafla  tranquillement.  Mais  le  1 5  au  ma- 
tin ,  à  la  furprife  extrême  des  Anglois  &  des  Indiens ,  l'Amiral  Hollandois 
débarqua  douze  cens  hommes ,  qui  s'avancèrent  aufli-tôt  vers  la  Ville.  Non- 
feulement  il  ne  parut  perlbnne  pour  s'oppofer  à  leur  approche ,  mais  tous 
les  Habitans  ayant  pris  la  fuite,  Vanhoor  afteâra  de  garder  beaucoup  de  mo- 
dération dans  fa  vidoire.  Il  défendit  à  tous  fes  gens,  fous  de  rigoureufes  pei- 
de  caufer  le  moindre  defordre;  &  fans  marquer  d'inquiétude  de  la 
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art  des  Infulaires ,   il  fit  jetter  à  fa  vue  les  fondemens  d'un  Fort ,  dans  un 
ieu  dont  il  n'avoit  pas  attendu  jufqu'alors  à  prendre  les  dimcnfions. 

Kcel.ng  elTuya  ce  fpedacle  fur  (on  bord  ,  fans  aucune  marque  de  regret  ; 
mais  s'étant  rendu  au  rivage  le  18  ,  il  fit  prier  quelques  Hollandois  d'un  rang 
diftingué  de  le  venir  voir  dans  fa  Chaloupe.  Là,  (ans  toucher  à  l'entreprifc  Kcciini;  ff  plaint 
de  leur  Nation  ,  il  leur  fit  des  plaintes  fort  vives  des  torts  continuels  que  les  fesyf'nsc'iuTiKni 
Anglois  avoient  reçus  d'eux  depuis  que  l'arrivée  de  tant  de  Vaifieaux  les  «i'«"*' 
avoit  rendus  fupericurs  en  nombre.  Il  ne  demandoit  que  la  fin  de  tant  de 
violences  j  car  ce  n'étoit  point  à  Banda ,  leur  dit-il  ,  qu'il  pouvoit  exiger 
des  fi\tisfa6tions  :  mais  il  les  prir.  de  fe  fouvenir  que  l'Europe  n'étoit  point 
un  Pays  auquel  ils  eulTent  renoriLc  les  uns  ni  les  autres,  &que  le  Roi  d'An- 
gleterre étoit  aflez  puiffant  pour  venger  des  injures  qui  ne  le  regardoient  pas 
moins  que  fes  Sujets.  En  même  tems ,  pour  faire  connoître  que  rien  ne  ba- 
lançoit  les  devoirs  de  l'humanité  dans  le  cœur  d'un  Anglois ,  il  les  avertit 
que  les  Indiens  étoient  réfolus  d'empoifonner  les  eaux,  &  qu'ils  lui  avoient 
fait  confeiller  eux-mêmes  de  n'en  plus  boire.  Un  procédé  fi  noble  parut  faire 
quelque  imprelfion  fur  les  Officiers  Hollandois.  Ils  promirent  d'en  relever  le 
mérite  aux  yeux  de  leur  Amiral  •,  &  quelques  heures  après ,  ils  revinrent  ef- 
fedtivement  avec  la  commiflion  de  faire  des  remercîmens  à  Keeling,  &  des 
promelFes  pour  l'avenir.  Cependant  les  Anglois  ayant  befoin  de  riz ,  &  com- 
ptant d'en  recevoir  une  provifîon  de  JDaton  Puti ,  riche  Indien  avec  lequel 
ils  avoient  des  liaifons  de  commerce  ,  ils  apprirent  avec  autant  d'indigna- 
tion que  de  furprife  que  les  Hollandois  leur  avoient  enlevé  ce  fecours.  Leur 
relTource  étoit  du  moins  dans  les  Marchands  Javans  de  Banda,  de  qui  ils 
comptoient  d'en  acheter  ;  mais  ils  les  trouvèrent  fi  tremblans ,  dans  la  crainte 
d'être  infultés  par  les  Hollandois ,  que  toutes  leurs  inftances  n'en  purent  rien 
obtenir. 
Daton  Puti ,  qui  étoit  attaché  aux  Anglois  par  ime  fincere  inclination}  & 
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qui  ne  fe  reflentoit  pas  moins  qu'eux  de  leur  perte  commune ,  vint  trouver 
Keeling  pendant  la  nuit.  Entre  plulieurs  projets  qu'il  avoir  imacinés  pour 
rendre  le  Commerce  libre ,  &  délivrer  fa  Patrie  du  joug  HoUandois ,  il  en 
propofa  deux  fur  lefquels  il  indfta  fort  vivement.  Le  premier  regardoit  Kee- 
iiiig,  à  qui  il  confeilloit  de  fe  retirer  dans  quelqu'une  des  Ifles  voiHne», 
jufqu'au  départ  de  la  Flotte  HoUandoife ,  &  de  revenir  alors ,  avec  la  certi- 
tude de  fe  trouver  en  état,  foit  par  fes  propres  forces  ,  foitpar  le  fecours 
des  Indiens ,  de  rafer  le  Fort  des  HoUandois  &:  de  les  cha(ïer  de  l'Ifle.  Il  fal- 
loir que  ce  confeil  vînt  du  Scha  Bandar ,  &  peut-être  du  Roi-même  j  car  ou- 
tre la  promeflè  d'armer  les  Indiens  pour  fon  retour ,  Daton  Puti  s'engaceoit  à 
fournir  fecretement  des  provifions  aux  Anglois,  dans  l'Ifle  qu'ils  choiuroienc 
pour  retraite ,  &  leur  oftroit  jufqu'à  des  femmes  pour  leur  faire  pafler  le  teins 
avec  moins  d'ennui.  Le  fécond  projet ,  qui  ne  regardoit  que  les  Indiens , 
étoit  de  les  empêclier  pendant  toute  la  faifon  fuivante  de  recueillir  la  muf- 
cade  ,  &  de  leur  perfuader  qu'il  valoir  mieux  lailTer  pourrir  le  fruit  fur  les 
branches  que  de  le  préparer  pour  leurs  Ennemis.  Keeling  trouva  cette  idée 
puérile  ,  h.  fit  fentir  à  Daton  combien  il  feroit  difficile  de  réunir ,  dans  la 
mêipe  vue  >  une  infinité  de  gens ,  qui  s'embarraflbient  peut-être  fort  peu  à 
quels  MJtres  ils  étoient  fournis  >  poi^rvû  qu'ils  vendiilent  leur  mufcade  \  fans 
compter  que  les  HoUandois  ,  à  qui  cette  conduite  ne  pourroit  être  cachée  j 
en  prendroient  droit  de  rendre  le  joug  beaucoup  plus  rigoureux.  Mais  il  au- 
roit  eu  moins  d'éloignement  pour  la  première ,  «'il  n'eût  cru  que  les  HoUan- 
dois ,  en  bâtidànt  un  Fon  «  s'etoienc  mis  dans  le  droit  où  il  &voit  fouhaité  de 
mettre  les  Anglois  par  la  foumiflion  volontaire  des  Habitans.  C'étoit  une 
efpece  de  poMelHon  ,  dont  il  ne  lui  appartenoit  pas  d'examiner  la  judice,  & 
qu'il  ne  pouvoit  combattre  par  aucun  titre.  D'ailleurs  ils  avoient  un  autre 
Etabliflèment  aux  Moluques ,  d'où  ils  pouvoient  tirer  alTez  de  fecours  pour 
l'jemporter  bientôt  fur  un  feul  Vaifleau ,  qui  f  lifoit  toutes  les  forces  des  An- 
glois. Enfin ,  ils  avoient  commencé  à  faire  palier  to js  les  ans  aux  Indes  Orien- 
tales des  Flottes  fort  fuperieures  à  celles  de  l'Angleterre  j  fi^ces  Comn;ierçans 
fi  tranquilles  >  qui  affedoicnt ,  dans  l'origine ,  de  vouloir  ménager  tous  les 
intérêts  &  tous  les  droits  d'autrui»  ne  faifoiem  plus  difficulté  d'employer 
les  armes  &  de  ni.cler  les  vues  de  •'amSition  à  celles  du  Commerce.  Keelinv 
n'ajoûtoit  point  une  autre  obje6tion  ,  qui  étoit  peut-être  la  plus  forte  :  c'eît 
qu'après  tant  d'experiencps  de  l'infidélité  des  Mores ,  il  n'ofoit  s'y  fier  aflez 
pour  former  une  fi  grande  entreprifè  fur  la  feule  foi  de  leurs  promellès. 

Cependant  le  Fort  des  HoUandois  ç'avanço^t  de  jour  en  jour,  fans  que  les 
Habitans  du  Pays  entrepriffènt  de  s'y  oppoferj  &  la  tyrannie  de  ^'anhoof 
fembloit  augmenter  à  mefurc  qu'il  voyoit  croître  fon  ouvrage.  A  Lantor,^.  La- 
takatifi  à  Kemby  y  &  dans  tous  les  autres  lieux  où  Keeling  cherchoit  de  la 
mufcade,  il  avoir  le  chagrin  de  voir  arriver  les  HoUandois  prefqu'aufll-rôt  que 
lui  i  comme  s'ils  euitent  pris  plaifir  à  l'obferver  dans  toutes  fes  démarches  > 
ôc  qu'ils  tiii^tm  refoiu  de  lui  enlever  toutes  fes  efperances.  Il^  alloient  fou- 
vent  jufqr'à  l'infulter  par  des  railleries  ,  ^  le  relïentiment  deç  Anglois  avoit 
befoin  à  tous  momens  d'être  reprimé  par  de  nouveaux  ordres.  Keeling  apprit 
non-feulement  de  Daton  Puti ,  mais  du  Scha  13.;;idar  même ,  que  l'Amiral  Hol- 
hndois  avoit  offert  la  paix  aux  Habitans ,  i  la  feule  condition  qu'ils  fermaf- 

fent 
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fent  l'entrée  de  leur  Ifle  aux  Anglois.  Il  falloir  dévorer  ces  outrages ,  en  at- 
tendant la  fin  d'une  cargaifon  dont  les  Hollandois  mêmes  caufoient  toutes 
les  difficultés.  Quoique  les  Indiens  n'eutTent  point  de  troupes  raflemblées ,  Se 
qu'ils  paruflènt  fournis  à  toutes  les  loix  de  Vanhoof ,  il  arrivoit  mille  occa- 
fionsou  leur  haine  éclatoit.  Keeling  ne  manquoit  point  alors  de  prendre  par- 
ti pour  Tes  Hollandois ,  du  moins  par  les  voies  de  la  douceur  6c  de  la  conci- 
liation. Six  de  leurs  Matelots  ayant  conduit  une  Chaloupe  à  Kampon  Aurat , 
pour  y  prendre  quelques  marchandifes  dans  le  Comptoir  que  Vanhoof  y  avoit 
établi ,  l'abondance  des  liqueurs  qu'ils  y  trouvèrent  les  jetta  dans  une  débau- 
che qui  les  rendit  capables  de  toutes  fortes  d'excès.  Ils  forcèrent  une  femme 
&  deux  filles  ,  en  fe  croyant  quittes  pour  les  avoir  recompenfées  allez  libé- 
ralement -,  &  fous  prétexte  qu'elles  dévoient  les  foufFrit  fans  peine  après  avoir 
été  fi  bien  payées ,  ils  fe  prétcndoient  en  droit  de  les  retenir  pendant  le  fe- 
jour  qu'ils  avoientàfaire  dans  ce  lieu.  La  femme  étoit  veuve  &  pafTbit  pour 
libertine.  Mais  les  deux  filles,  qu'on  la  foupçonnoit  d'avoir  entraînées  dans 
cette  infâme  partie  ,  firent  entendre  des  cris  &  des  plaintes  qui  attirèrent  un 
Officier  de  la  Juftice  Indienne.  Les  Matelots ,  choqués  de  voir  troubler  leuts 
plaifirs ,  maltraitèrent  cet  Officier  de  plufieurs  coups  ,  &  tuèrent  un  autre 
lif^dien  qui  fe  préfentoit  à  fon  fecours.  Keeling  étoit  arrivé  le  même  jour  i 
Kftmpon  Aurat.  Quoique  fon  cortège  fut  fi  peu  nombreux  qu'il  ne  pouvoir 
ptétendre  à  rien  par  la  force  ,  les  Fadteurs  clu  comptoir  Hollandois  vinrent 
le  fupplier  de  fauver  leurs  Matelots  de  la  fureur  du  Peuple.  Ils  étoient  déjà 
faifis  &  renfermés.  Dans  le  mouvement  qui  portoit  toute  la  Ville  à  la  ven- 
geance, il  fembloit  que  leur  fupplice  fût  infaillible  avant  la  fin  du  jour.  Ce- 
pendant Keeling  repréfenta  fi  vivetT\ent  l'indulgence  qu'on  devoit  à  l'ivrefTe , 
&  tous  les  motifs  qui  pouvoient  défarmer  la  Juflice  >  que  par  la  force  de 
fes  raifcus  autant  que  par  une  fomme  d'argent  qu'il  fit  agréer  aux  Parens  du 
Mort ,  il  obtint  la  vie  &  la  liberté  des  Coupables.  Il  avoit  avancé  la  fomme 
dont  il  étoit  convenu  avec  les  Juges  Indiens  •,  &  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté 
qu'il  fe  la  fit  rembourfer. 

Vanhoof  ne  lailfoit  pas  de  fentir  que  ne  pouvant  demeurer  fans  cefïe  à 
Banda ,  ni  hiiffer  dans  fon  fort  une  Garnifon  aiTez  nombreufe  pour  tenir  les 
Infulaires  dans  une  foumirtion  forcée  ,  il  avoit  befoin  de  regagner  leur  con- 
fiance &  leur  affection  par  la  douceur.  Son  intention  n'avoit  jamais  été  de 
conquérir  Banda  pour  y  établir  la  domination  des  Hollandois  >  mais  dans  la 
vue  même  qu'il  fe  propofoit,  d'y  faire  un  fimple  magafin  d'armes ,  &  d'y  laii- 
fer  allez  de  monde  pcnr  former  une  Colonie ,  il  etoit  â  craindre  que  cet 
établiffement  ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  s'il  n'étoit  foutcnu  que  par  la  for- 
ce. Ce  fut  ipuaremment  cette  réflexion  qui  le  fit  changer  fubitement  de  con- 
duite. Il  voulut  que  fes  gens  le  mêlairent  fans  affeékation  avec  les  Habitant 
de  Banda  ,  &  qu'ils  cherchafTjnt  à  s'en  faire  aimer.  Il  renonça  au  droit  qu'il 
s'étoit  attribué  de  régler  le  prix  des  it^archandifcs ,  &  laifla  aux  Négocions 
la  liberté  ordinaire  du  commerce.  Il  invita  le  Scha  Bandar  à  diner  dans  fon 
Fort  \  &  pour  ne  pas  l'expofer  A  violer  l'^s  ufages ,  il  lui  donna  une  fcte  à  l'In- 
dienne. Enfin,  il  lui  déclara  que  tous  les  Hollandois  qui  demeure'-oient  à  la 
garde  du  Fort ,  auroient  la  liberté  de  fe  mariet  avec  des  femmes  du  Pays. 
Cette  déclaration  fervit  également  à  pecfuader  aux  Indiens  qu'il  commen< 
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jjoit  ù  traiter  de  bonne-foi ,  &  à  taire  dcfuer  à  les  gens  Je  demcurrr  A  la  gar- 
de du  Fort.  Cependant, de  peur  lans  douce  qu'ils  ne  prillcnt  tous  le  parti 
d cpouler  des  Indiennes ,  il  promit  que  la  première  llouc  n'arriveroit  point 
fans  apporter  quelques  Européennes  ,  s'il  icn  trouvoit  qui  voulullcnt  faire 
le  voyage  des  Indes  pour  trouver  des  Maris. 

Keeling  admire  que  dans  ce  pro;et  de  Colonie,  la  Religion  fut  comptée 
pour  n  peu  ile  chofc ,  qu'on  ne  laiila  pas  même  un  Minithe  pour  la  célébra- 
tion des  mariages  &  pour  les  autres  exercices  du  ChrilUanifme.  Il  cl\  vrai , 
ajoutc-t-il ,  qu'il  n'en  reftoit  que  deux  fur  toute  la  Flotte  >  foit  qu'elle  n'en 
eût  pas  apporté  davantage  ,  ou  qu'ils  fulfent  morts  pendant  la  navigation. 

Il  falloit  malgré  toutes  ces  attentions  ,quc  les  Matelots  ou  les  Soldats  Hol- 
landois,  qui  commençoicnt  à  vivre  allez  librement  dans  Dada,  n'y  fullènt 
pas  vus  plus  volontiers  >  &  qu'ils  entraifent  mal  dans  les  intentions  de  leur 
Amiral  j  car  la  haine  des  Habitans  s'anima  contre  eux  julqu'à  former  une 
confpiration  pour  les  malfacrer  tous  dans  un  feul  jour.  Us  n'e'.'.ient  l'obliga- 
tion de  leur  laîut  qu'à  Nackada  Goa ,  c'ell-à-dire  au  Capitaine  d'un  Vaif- 
fcau  Indien  de  Goa ,  qui  étoit  depuis  quelques  femainesdans  le  Port.  NuAu- 
da  China  &  Nackada  Bantam  ,  (ignirient  de  même  les  Capitaines  ou  les  Pa- 
trons de  Bantam  Hc  de  la  Chine ,  qui  ne  font  pas  dilkingués  par  d'autres  noms. 
Il  fe  rrouvoir  environ  foixante  Flollandois  répandus  dans  la  Ville,  fana  v 
comprendre  les  autres  Fadeurs  du  Comptoir,  qui  croient  au  nombre  »îv  l^o. 
ze.  \]\\  grand  nombre  d'Habitans  s'alfocierent  pour  les  furprendre  en  i  .ti.  - 
rens  lieux  j  &  s'étantdiviféscn  plufieurs  bandes,  fuivant  le  nombre  d'Ennemis 
que  chacun  avoir  dans  'on  quartier  ,  il  auroit  été  dilKcile  c]u'il  en  fTic  échap- 
pé un  feul  à  leur  vengeance.  Comme  la  plus  grande  partie  de  ces  iîoîlan- 
dois  étoient  des  Soldats  da  Forr,  les  Confpii'!'s  fe  propofoient  cnfuite  de 
fondre  fur  ce  nouvel  établilïement  qu'ils  comj  toiint  de  trouver  mal  défendu , 
&:  de  le  détruire  avant  qu'il  fïit  achc"  '. 

Nackada  Goa  fe  trouvoit  lié  avec  les  Hollandois ,  parce  que  n'ayant  pas 
moins  d'averlîon  qu'eux  pour  les  Portugais ,  ils  s'entretenoient  enfemble  de 
leur  haine.  Il  découvrit  la  confpiration, dans  le  commerce  familier  qu'il  avoir 
avec  les  l  labitans.  Il  fe  hâta  d'avertir  les  Fadeurs  Hollandois.  L'ordre  fur 
donné  auflî-tôtà  tous  leurs  gens  de  retourner  au  Fort",  &  les  F  deursmcmes 
fe  rendirent  fur  leur  Flotte  pour  tenir  confeil  avec  leur  Amiral.  Dans  un 
d'  îger  fi  prellant ,  Vanhoot  réfolut  d'en  impofcr  .lux  Habitans  par  fa  fer- 
meté. Il  fe  rendit  à  terre  avec  une  efcorte  de  cinquante  hommes  ,  &  palfant 
au  travers  de  la  Ville  pour  aller  jufqu'à  la  maifon  du  Scha  Dandar  ,  il  falua 
les  Indiens  d'un  air  aulH  rranquille  que  s'il  n'avoir  eu  rien  à  leur  reprocher. 
Si  le  Scha  Bandar  fut  furpris  de  fa  vifitc,  il  le  parut  encore  plus  de  (lis  ex- 
plications. Vanhoof  profita  de  fon  trouble  pour  exiger  qu'il  fîr  ""-'ir  fur  le 
champ  un  certain  nombre  d'Habitans  dont  il  avoit  appris  les  nomsjuc  Nacka- 
da Goa.  La  crainte  retenant  le  plus  grand  nombre ,  ce  ne  fut  pas  (ans  dillî- 
culté  qu'on  parvint  .1  les  ralTcmbler.  Cependant  il  en  parut  pluneurs ,  accom- 
pagnés d'une  foule  de  peuple,  qui  fembloir  difpofé  A  les  défendre.  Mais 
'Amiral  qui  fe  lioit  au  courage  &  aux  armes  de  les  gens,  ne  mit  pas  moins 
de  lîerré  dans  fa  contenance  à  la  vue  de  cette  Alfembléc.  Il  preffa  le  Sciia 
Bandar  de  déclarer  pour  lui  qu'il  n'ignoroic  pas  les  fanglans  delleins  qu'otx 
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blcsj  mais  que  dans  le  pouvoir  qu'il  avoit  de  fe  venger,  il  aimoit  mieux  icoo" 

faire  connoître  par  l'oubli  de  cette  otfenfc  ,  qu'il  n'avoir  que  des  fcntimcns  niimurj  -yie 
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avou  ctc  1  intention  des  Hollandois  en  hatillant  u"  loit  i  que  loin  tien  voii-  sdi.i  ii.uii.n. 
loir  X  la  liberté  du  Pays  ,  ils  ne  penfoient  à  s'y  établir  que  pour  la  défendre 
i<c  la  conferver  :  que  les  loix  qu'il  avoit  impofées  A  fes  gens  feroicnt  fidéle- 
iiiLMit  obfervécs  i  qu'il  prometu>it  d'en  punir  les  infraéteurs  ,  &  d'écouter 
les  plaintes  ;  mais  qu'il  demandoir  aulîi  que  le  Peuple  de  Banda  reconnût  les 
}  lollandois  pour  fes  alliés ,  fssamis ,  fes  hercs ,  &  que  tians  les  devoirs  de  la 
lociécé  comme  dans  ceux  du  commerce,  il  répondît  à  l'aftedion  * 
leioit  jamais  de  lui  m.uquer. 

Ce  difcours  que  la  crainte  arracha  de  la  bouche  du  Scha  Bandar ,  beau-  |^^'  ' 
coup  plus  que  l'inclination,  ne  lailHi  pas  de  faire  imorcllion  fur  le  Peupie.  n<.m  !ii..!'t'.M:. 
Vanhoof  dut  être  fatisfait  du  témoignage  préfcnt  qu'il  en  re(,"ut  par  des  ci-  '"  ^"iM- 
lelfcs  (Se  de  longues  acclamations.  Mlles  allèrent  julqu'A  lui  oftVir  de  faire  re- 
chercher tous  les  Coupables ,  i?c  de  lui  en  abandonner  la  punition.  Il  repé- 
ra qu'il  oublioit  leur<rime,  dans  la  confiance  qu'il  ne  fcroit  jamais  renouvel- 
le. Cette  réconciliation  feinte  ou  hncere,fefoutint  fi conllamment  que  non- 
feulement  les  flollandois  eurent  la  liberté  d'achever  leur  Fort,  mais  qu'ils 
recommencèrent  à  fc  lier  plus  étroitement  que  jamais  avec  les  Indiens.  L'ef- 
fet n'en  fut  défagtéable  t]uc  pour  les  Anglois,  à  l'égard  defquels  Vanhoof  fe 
crut  en  devoir  de  garder  moins  de  ménagement.  Kecling  lui  avoit  fiit  offrir 
de  le  borner  au  commerce  de  Puloway  (Se  de  Pulorin,à  la  feule  condition  que  les 
Hollandois  lui  payalleiu  environ  douze  cens  dollars  qui  lui  étoicnt  dus  I  Banda. 
Vanhoof  y  confentif,  mais  abufmt  de  cette  condcfccndance ,  il  exigea  que 
les  B.itimens  Anglois  qui  feroicnt  déformais  ce  commerce ,  fulfcnt  foumis  A 
la  vifire  desllollandois.  Une  tyrannie  ti  violente  révolta  Keeling.  Il  protefta 
que  l'infériorité  de  fes  forces  ne  l'empêcheroit  p.  :.  de  s'y  oppoler ,  au  péril 
même  de  ùi  vie  ,  6i  que  s'il  périffoit  dans  une  querelle  fi  jufte  ,  il  laifTeroit  la 
vengeance  de  fa  mort  au  Roi  fon  maître.  Cependant  après  avoir  délibéré 
avec  ion  Confeil  fur  la  néceflitc  de  fa  fituation ,  il  envoya  le  i  de  Juin ,  Spal- 
dinj^à  l'Amiral  Hollandois ,  pour  lui  demander  un  accommodement.  L'étac 
de  {es  forces  lui  permcttoit  h  pv,.«  de  coutelier  ,  qu'il  ne  penfoit  plus  qu'A 
fortir  de  cette  difficulté  avec  honneur.  Mais  les  Hollandois,  rélblus  de  le  mor- 
tifier, infirterent  abfolumcnt  fur  leurs  prétentions.  Il  leur  écrivit  dans  le; 
termes  les  plus  prelfans ,  en  joignant  aux  motifs  de  l'honnêteté  &  de  l'ami- 
tié des  offres  qui  dévoient  palfcr  A  leurs  propres  yeux  pour  un  jufte  équiv'a- 
knr.  Leur  réponfc  lut  qu'ayant  tenu  quatre  rois  confeil  fur  cette  affaire,  ils 
s'étoient  accordés  autant  de  fois  A  croire  leur  réfolution  indifpen fable.  Il 
fallut  céder  avec  autant  de  regret  qu'ils  firent  éclater  de  fierté  &  de  joie.  Soi- 
xante-deux hommes  ,  c[vÀ  compofoient  alors  tour  l'Equipage  du  Vailfeau  ''""• 
Anglois  Se  de  la  Pinacc ,  ne  pouvoient  entreprendre  de  réfilter  A  deux  mille , 
ni  même  efperer  de  Ibrtir  du  Port  malgré  eux  ,  depuis  c]ue  leur  Fort  le  com- 
mandoit  entièrement. 

Ainfi  Kecling  fe  vit  forcé  de  fubir  une  loi  fort  humiliante  ;  &  l'occafion  de 
plier  fous  le  joug  fe  rcnouvcllaiit  A  chaque  voyage  que  la  Pinace  faifoit  à 
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Puloway ,  à  Labakata ,  à  Lantor ,  à  Rumber ,  Se  dans  les  autres  lieux  voi- 
fins  ,  l'impatience  de  fes  gens  faillit  plus  d'une  fois  de  produire  des  fcénes 
fanglantes.  Lui-même ,  étant  allé  à  Lantor ,  pour  y  porter  des  draps  &  rap- 
porter des  épices ,  il  ne  put  fupporter  la  hauteur  avec  laquelle  on  exigeoit 
qu'il  s'approchât  de  la  Garde  HoUandoife  qui  devoir  le  vifiter.  Il  continua 
de  faire  ramer  ,  malgré  la  menace  qu'on  lui  ht  de  tirer  fur  lui.  Enfin  les  Hol- 
landois  fe  mirent  en  mouvement  pour  fe  rendre  à  fa  Chaloupe  i  &  fatisfaic 
alors  de  leur  politelfe ,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  les  attendre.       ,  ,■ 

Mais  il  fut  extrêmement  furpris  de  les  voir  partir  le  z  de  Juillet  avec  tou- 
tes leurs  forces ,  fans  lui  avoir  donné  le  moindre  avis  de  leur  départ.  Ne 
pouvant  s'imaginer  qu'ils  abandonnaflent  Banda  fans  avoir  achevé  d'y  éta- 
blir leur  pouvoir ,  &  moins  encore  qu'ils  l'y  lallfadent  comme  le  maître , 
lorfqu'ils  n'avoient  pas  plus  de  cinquante  hommes  dans  le  Fort ,  il  n'atten- 
dit pas  fans  inquiétude  à  quoi  ce  mouvement  devoit  aboutir.  Mais  il  apprit 
dès  le  même  jour  que  fur  quelques  fujets  de  mécontentement  qu'ils  avoienc 
reçus  à  Labakata,  ils  écoient  allés  punir  les  Indiens  de  cette  malheureufe 
Ville.  L'Auteur  alfure  que  quarante  hommes  auroient  fuffi  pour  cette  entre- 
prife.  Les  Habita  i  p-ftnr  11  peu  de  réfîftance  qu'à  peine  en  reftoit-il  quin- 
ze ou  vingt,  que  le  -  andois  tuèrent  à  genoux.  Tous  les  autres  avoienc 
{>ris  la  fuite  à  leur  appt'o.  .: ,  abandonnant  leurs  familles  6c  leurs  biens.  Aufiî 
e  pillage  dura-t-il  beaucoup  plus  que  le  combat.  La  Ville  fut  brûlée ,  &  les 
jeunes  femmes  emmenées  pour  l'efclavage ,  avec  les  enfans  capables  de  mar- 
cher. L'Amiral  HoUandois  obferva  néanmoins  quelque  apparence  de  juftice 
dans  cette  confufion.  Il  voulut  que  les  femmes  mariées  euifent  la  liberté  de 
fuivre  leurs  maris  fugitifs.  Mais  il  s'en  trouva  plufieursqui  refuferent  d'accep- 
ter cette  grâce ,  dans  le  chagrin  d'avoir  été  abandonnées.  Il  eft  aifé  de  fe 
figurer  quelle  fut  la  licence  du  Soldat.  A  peine  l'Amiral  pût-il  mettre  à  cou- 
vert quelques  Dames  Indiennes ,  femmes  des  plus  riches  Marchands  de  la 
Ville  donr  il  efperoit  tirer  un  profit  confidérable ,  foit  par  la  rançon  qu'il  re- 
cevroit  de  leurs  Maris ,  foit  par  la  vente  qu'il  en  feroit  faire  aux  Portugais 
de  Goa  &  de  Malaca.  Il  tua  de  fa  main  deux  Soldats  qui  menaçoient 
/le  la  dernière  violence  une  jeune  Indienne  fort  éplorée.  La  compaffion  qu'il 
eut  pour  elle,  fe  changea  dans  d'autres  fentimensqui  ne  lui  permirent  point 
enfuite  de  la  vendre. 

Les  HoUandois  furent  moins  heureux  dans  une  autre  expédition  qu'ils 
tentèrent  contre  Salotno.  Quoiqu'ils  s'y  fuflfent  préfentés  en  fort  grand  nom- 
bre ,  ils  furent  reçus  avec  tant  d'ordre  &  de  courage  par  les  Habirans,  que 
n'ayant  pu  faire  leur  defcente  ,  ils  fe  retirèrent  après  avoir  perduplufieurs 
de  leurs  gens.  L'Auteur  ignore  quel  étoit  le  crime  de  ces  malheureux  Indiens, 
&ne  leur  en  fuppofe  point  d'autre  que  d'avoir  lefufc  de  vendre  leurs  mar- 
chandifes  au  prix  que  les  HoUandois  vouloient  leur  fixer.  Jacob  de  Biner, 
Gouverneur  du  Fort ,  &  Mathieu  Porter ,  deux  hommes  dont  Keeling  vante 
beaucoup  la  probité ,  le  firent  avertir  fecretement  qu'il  étoit  foupçonné  par 
leur  Amiral ,  d'avoir  contribué  à  la  difgrace  des  HoUandois  par  les  avis  qu'il 
avoir  fait  donner  aux  Habitans  de  Salonio.  Quoique  cette  accufation  ne  fût 
foutenue  d'aucune  preuve ,  on  prctendoit  s'être  apperçu  que  pendant  les 
4eux  nuits  précédentes,  les  Anglois  avoienc  fait  des  fignesextiaordiu'-^ices. 
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aufquels  on  avoit  vu  répondre  du  rivage*,  &  ,  fur  cette  folle  imagination  , 
l'Amiral  ne  penfoit  à  rien  moins  qu'à  ïe  faiiîr  des  Anglois  &  de  leur  Vaif- 
feau.  Keeling  dans  une  julle  allarme  ,  rappella  tous  les  gens  à  bord  ,  &  fit 
éclater  ouvertement  la  réfolution  où  il  étoit  de  fe  défendre.  Cependant  il 
députa  Spalding  à  l'Amiral  pour  lui  marquer  l'étonnement  qu'il  avoit  de  fes 
préventions.  Cette  démarche  mit  les  Hollandois  dans  la  néceilîté  de  défa. 
vouer  leur  deflein.  Mais  leur  Amiral  demanda  fièrement  à  Spalding ,  quand 
^es  Anglois  fe  propofoient  de  partir ,  &  quelle  pouvoit  être  la  raifon  qui  les 
arrêtoit  depuis  fi  long-tems.  Spalding  répondit  qu'ils  étoient  forcés  de  de- 
meurer pour  fatisfaire  à  leurs  dettes.  L'Amiral  crut  lever  tout  d'un  coup  cet- 
te objection  en  s'ofFrant  à  les  payer.  Mais  Keeling  lui  fit  dire  aufli-tôt  qu'il 
ne  s'expoferoit  jamais  aux  reproches  qu'il  devoir  attendre  de  fa  Compagnie , 
s'il  manquoit  aux  plus  fainrs  cngagemens  du  Commerce  ;  &  qu'il  n'étoit  pas 
moins  obligé  de  loutenir  la  réputation  de  l'Angleterre  aux  yeux  des  Indiens. 
Enfin  pour  diilîper  tous  les  foupçons ,  il  offrit  de  fe  retirer  dans  le  Port  de 
Labonn  Java  ,  d'où  il  ne  pouvoit  pas  être  foupçonné  d'obferver  les  Hollan- 
dois, ni  de  vouloir  préjudicier  à  leurs  intérêts. 

Cette  offre  demeura  fans  réponfe  ,  mais  le  18  après  midi ,  il  vint  à  bord 
plufieurs  Officiers  Hollaiidois ,  qui  demandèrent  d'abord  à  Keeling ,  avec 
beaucoup  d'honnêteté ,  s'il  perfiiîoit  dans  le  deifein  de  faire  un  plus  Ions 
fejour  aux  Indes.  Il  répondit  que  fes  affaires  demandoient  encore  environ 
vingt  jours  ,  &  qu'il  efperoit  les  paiTèr  en  paix  avec  les  Hollandois.  On  en- 
tra dans  un  grand  nombre  d'explications*,  mais  Keeling  paroilfant  ferme 
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dans  fa  première  réponfe  ,  les  ÔfKcievs  de  Hollande  lui  remirent  un  Mé- 
moire qui  contenoic  la  rct'olution  de  leur  Co 
propres  termes. 


Confcil.  Je  le  rapporterai  dans  fes 


»»  M.  William  Keeling ,  Général  Anglois ,  nous  fera  la  juflice  de  fe  fouve-  ordre  de  i.riot 
>>  nir  que  nous  lui  avons  offert  par  nos  Députés  de  payer  les  dettes  qui  lui  n ,l' w TiAnîi- 
»  relient  à  Banda,  fous  la  feule  condition  qu'il  lui  plut  de  fortirde  la  Rade  taïAiifeiuib. 
>»  avec  fon  Vaiifeau.  Quoique  nous  n'ayons  point  eu  d'autre  vue  danscctte  pro- 
t)  pofition  ,  que  d'éviter  les  querelles ,  il  a  refufé  de  l'accepter.  Nous  n'avons 
n  néanmoins  que  trop  de  raifons  d'exiger  qu'il  s'éloigne  de  notre  Flotte  & 
»»  de  notre  Fort  de  Naffau.  Et  pour  faire  connoître  audit  Général  par  quels 
»»  motifs  nous  nous  fbmmes  arrêtés  à  cette  réfolution ,  il  nous  paroît  /ufte  de 
w  les  lui  communiquer  par  écrit. 

»>  Le  8  d'Avril  1609  ,  notre  vénérable  Amiral  P/erre  WilUanfon  Vanhoof, 
»>  ayant  jette  l'ancre  avec  fa  Flotte  dans  le  Port  des  Ifles  de  Banda  ,  il  apprit 
»»  des  Marchands  de  notre  Compagnie  des  Indes,  qu'ils  étoient  fans  celle  in- 
w  quiétés  &  chagrinés  par  les  Habitans  de  Banda  qui  leur  cnlevoient  quel- 
>•  quefois  leurs  draps  &  leurs  marchandifes ,  ou  qui  les  prenoient  au  prix 
M  qu'il  leur  plaifoit  de  iegler ,  fe  rendant  les  Arbitres  du  rems  &  de  la  forme 
M  du  payement  ;  ce  qui  les  avoit  endettés  avec  nos  Marchands  jufqu'à  la  fom- 
»»  me  de  vingt  mille  pièces  de  huit ,  fans  aucune  apparence  qu'ils  enflent  ja- 
«  ma.'s  l'intention  de  s'acquiter.  Il  apprit  encore  que  les  Sujets  de  leurs  hautes 
»»  PuiUances  les  Etats  de  Hollande  étoient  continuellement  dans  une  fitua- 
»»  tion  fort  incertaine ,  menacés  fans  ceffe  de  leur  ruine  ,  effrayés  par  l'exem- 
*•  pie  de  pluiieurs  de  nos  Marchands  «  qui  avoient  été  maffacrés ,  ou  pris  pac 
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"  force  ,  Si.  réduits  à  la  néceflitc  d'embraller  l'Idolâtrie.  Sur  ces  avis ,  norrc- 
"  dit  Amiral  fe  crut  obligé,  pour  la  fureté  de  nos  Marchands  &  de  nos  effets , 
»  contre  les  Portugais  &  nos  autres  Ennemis ,  de  penfer  férieufement  à  conf- 
w  truire  un  Fort.  La  propofition  qu'il  en  fit  aux  Principaux  Oran  Rajas  fut 
"  agréée  -,  &  lorfque  l'ouvrage  commençoit  à  s'avancer ,  ledit  Amiral  Van- 
"  hoof  ayant  convoqué  une  aircmbléc  des  Oran  Rajas  &  du  Confeil  de  l'Iflc , 
»>  il  y  jetta  avec  eux  les  fondemens  d'une  alliance  perpétuelle.  Enfuite  il 
M  nomma  le  Fifcal  de  la  Flotte  pour  demeurer  à  KoyaKke  &:  pour  y  foutenir 
M  le  règne  de  la  juftice  &  de  la  bonne-foi. 

»»  Après  ces  fages  préliminaires ,  il  ne  reftoit  plus  qu'à  faire  confirmer  le 
»  Traité  par  tous  les  Rajas ,  Se  dans  cette  viie  l'Amiral  le  rendit  à  Katu ,  où  il 
"  avoit  marqué  rAlfemblée  générale.  A  fou  arrivée ,  un  Bandanois  fortit  de  la 
"  forêt  pour  lui  dire  que  tous  les  Kajas  étoient  alFemblés  dans  un  lieu  voifin  , 
"  mais  que  la  crainte  qu'ils  avoienr  des  Soldats  les  empêchant  de  s'avancer,  ils 
M  le  prioient  de  fe  rendre  près  d'eux  avec  fon  Confeil.  Il  donna  dans  le 
»  piège  avec  tant  de  confiance  ,  qu'il  fit  demeurer  fes  Soldats  fort  loin  der- 
•*  riereluij  Se  pénétrant  dans  les  bois,  il  fut  étrangement  furpris  de  lestrou- 
»»  ver  remplis  iie  Négies  armés ,  de  Bandanois ,  Se  d'Oran  Rajas ,  qui  l'envi- 
«  tonnèrent  aullî-tôt ,  &  qui  le  malfacrerent  lui  &  tous  fes  gens  avec  tant 
»»  de  barbarie ,  que  chacun  fe  trouva  percé  de  plus  de  vingt  coups.  Cette 
"  trahifon  ayant  h  bien  réulli,  ils  fe  promirent  de  traiter  de  même  tous  les 
>•  Soldats  de  l'efcorte  *,  mais  ceux-ci  (e  tenant  fur  leurs  gardes ,  trompèrent 
»'  l'attente  des  Meurtriers ,  &:  les  forcèrent  de  rentrer  dans  leurs  bois  ;  ce  qui 
»  ne  mit  point  à  couvert  le  Fifcal ,  &  quantité  de  malheureux  Hollandois , 
»  qui  s'occupant  fans  défiance  à  ramalfer  des  noix  de  cocos  dans  la  campagne, 
»  huent  eues  impitoyablement  jufqu'au  nombre  de  quarante.  C'eft  par  ces 
*»  cruels  Se  langlans  outrages  que  nous  avons  été  provoqués  contre  une  Na- 
»  tion  parjure ,  Se  que  nous  nous  trouvons  engagés  dans  une  guerre  donc 
»i  nous  leur  avons  déjà  fait  reflentir  les  effets. 

"  Au  milieu  de  tant  d'ennemis ,  nous  jugeons  à  propos ,  en  vertu  de  notre 
*>  Commiffion  Se  de  nos  Patentes,  d'ordonner  audit  Général  Keeling  de  for- 
»  tir  du  Port  dans  l'efpace  de  cinq  jours  ,  pour  s'éloigner  de  notre  Flotte  Se 
"  de  notre  Port  de  NalFau.  Ayant  conquis  l'Ifle  de  Nayra  par  la  force  des 
"  armes ,  notre  vidoire  nous  donne  de  juftes  droits  fur  toutes  les  Rades  qui 
»  en  dépendent ,  telles  que  Lahakata ,  Lantor ,  &c.  Se  jufqu'à  la  fin  de  la 
M  guerre  nous  ne  permettrons  point  qu'aucun  Navire  étranger  y  vienne  jetter 
»»  fancre. 

»»  En  conféquence  de  cette  réfolution  ,  le  Confeil  de  la  Flotte  de  HoUan- 
«  de  a  nommé  ^^^  Députés  pour  fignificr  fon  ordre  audit  Général  Keeling  , 
»  le  28  de  Juillet  1609.  Signé  par  Simon  Hoen  ,  Jacob  de  Buter ,  Henri  van 
M  Bcrgel ,  Jean  Cornelijfon  Fyjl  ,  William  Jacobfon  ,  Simon  Martens  ,  Rutger 
»  Tomajjens  ,  Henri  Marlaben  ,  Peter  Babuec  ,  William  Wandervort ,  Secre- 
"  taire. 

Keeling  ,  après  avoir  lu  ce  Mémoire  avec  attention,  répondit  de  bouche, 
en  peu  de  mots ,  que  {a  cargaifon  étoit  achevée  ,  Se  que  rien  ne  s'oppofoit 
plus  à  fon  départ  •,  mais  que  pour  l'honneur  de  fa  Compagnie  Se  pour  le  fien 
^l  ne  pouvoir  fe  léfuudre  à  partir  d'une  manière  fi  honceufe  -,  enfin  que  s'il 
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n'étoit  forcé  par  quelque  choie  de  plus  puiflTant  que  des  paroles  >  il  étoit  ré- 
iblu  de  demeurer  encore  vingt  jours.  On  lui  reprélbnta  que  l'ordre  qu'il 
avoir  reçu  par  écrit  fuififoit  pour  la  jullitication.  Qui  ne  fçair  pas ,  repliqua-t- 
il  hardiment  ,  que  la  témérité  fait  quelquefois  hazarder  des  menaces  dont 
on  n'oferoit  entreprendre  l'exécution  l  Cependant  pour  marquer  qu'il  pen- 
foit  de  bonne-foi  à  lever  l'ancre  vers  le  terme  qu'il  s'étoit  impofé  ,  il  annon- 
ça l'on  delfein  par  une  décharge  de  cinq  pièces  de  canon.  Les  Hollandois  con- 
ientirent  entre  eux  à  lui  accorder  ce  terme  -,  mais  ayant  appris  qu'il  avoir  en- 
voyé fon  Efquif  à  Puloway,poury  reconnoître  une  bonne  Rade,  ils  témoi- 
gnèrent encore  quelque  étonnement.  C'étoit  l'occafion  qu'il  cherchoit ,  pour 
leur  déclarer  qu'ea  cas  de  contrainte ,  il  laiHèroit  des  Fadteurs  à  Puloway. 

La  paix,  fut  publiée  le  i  d'Août  entre  les  Hollandois  &  les  Infulaires.  Il 
étoit  aifé  d'en  conclure  que  les  Anglois  ne  feroient  plus  fouft'erts  long-tems 
à  Puloway.  Ils  avoient  payé  leurs  dettes  à  Banda ,  &  c'étoient  eux-mêmes 

3ui  fe  trouvoient  créanciers  d'une  grolïe  fomme  à  Puloway.  Le  jour  mcme 
e  la  publication ,  ils  reçurent  du  Confeil  Hollandois  une  lettre  de  change , 
payable  à  Banram.  Ce  loin  d'acquiter  les  dettes  des  Indiens  ,  fut  une  décla- 
ration dont  le  fens  ne  pouvoit  êtreobfcur  pour  Keeling.  Cependant  les  Of- 
ficiers de  la  Flotte  Hollandoife  affectant  de  le  traiter  avec  politelTe ,  il  ne  re- 
fufa  point  de  prendre  part  à  leurs  rejouilTances.  Leur  artillerie  fut  fi  peu  mé- 
nagée pour  la  célébration  de  la  paix,  qu'ils  tirèrent  plus  de  cent  cinquante 
coups  pendant  le  fe(^:n.  Us  en  cionnerent  un  dans  le  Fort ,  &  Keeling  ne 
fit  p.as  difficulté  d'y  aflifter.  Le  Gouverneur  fe  fit  une  joie  maligne  de  lui  mon- 
trer avec  foin  tous  les  ouvrages  de  cette  Place.  Ils  étoient  munis  de  trente 
pièces  de  canon  ,  dont  huit  étoient  de  fonte.  Mais  on  fc  garda  bien  de  ra- 
conter à  Keeling  quels  droits  les  Hollandois  avoient  violes  pour  former  cet 
établilfemenr.  Il  l'avoir  appris  du  Scha  Bandar  même ,  qui  ne  lui  avoir  pas 
caché  que  c'étoit  la  principale  caufe  de  la  guerre.  Aux  environs  de  Banda  , 
les  Hollandois  n'avoient  pas  trouvé  de  lieu  plus  favorable  pour  la  conftruc- 
tionde  leiur  Fort  que  celui  des  fépultures  publiques ,  auquel  non-feulement  le 
Peuple  attachoitune  haute  idée  de  religion  ,  mais  où  le  Roi  même  &  tous  les 
Oran  Rajas  avoient  coutume  de  fe'rendre  une  fois  chaque  femaine  pour  honorer 
les  cendresde  leurs  parens  Se  de  leurs  amis.  Outre  l'intérêt  de  leur  défenfe ,  il 
avoir  paru  par  l'événemenr  que  les  Hollandois  n'avoient  pas  moins  cherché  à 
fatisfaire  leur  avarice  ,  en  pillant  plufieurs  riches  maufolées.  Quoiqu'il  n'y  eûr 

{>oint  de  fépulturc  particulière  qui  ne  leur  eût  offert  de  précieules  dépouil- 
es  parce  que  l'ufage  étoit  pour  les  plus  pauvres  d'enfevelir  quelques  pièces 
d'or  ou  d'argent  avec  les  morts  ,  les  Bandanois  avoient  regreré  particulière- 
ment deux  tombeaux  qui  n'étoient  pas  moins  riches  au  dehors  qu'au  dedans , 
&  qui  palïbient  dans  la  N.ition  pour  un  monument  fi  curieux  ,  que  les  An- 
glois à  leur  arrivée  n'avoient  rien  eu  de  fi  prelïant  que  de  fe  procurer  la  vue 
de  ce  fpe<5tacle.  L'un  étoit  la  fépulturc  d'un  Raja ,  dont  le  nom  étoit  fort  ref- 
peété  par  l'opinion  qu'on  avoir  eue  de  fa  fainteté  pendant  fa  vie.  On  y  ve- 
noit  depuis  plus  d'un  fiécle  en  pèlerinage,  non-feulement  de  Banda,  mais 
de  routes  les  Ifles  voifines  ;  &  chacun  y  fignaloit  fa  piété  par  des  préfens  & 
des  offrandes.  L'autre  tombeau  étoit  celui  d'une  femme ,  qui  dans  une  guér- 
ie contre  le  Roi  de  Makair^r,s'écoit  facrifiée  généreufement  pour  la  Patrie.  Elle 
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ctoic  jeune  Se  belle.  Il  lui  étoit  venu  dans  l'efprit ,  de  faire  ufage  de  fes  char- 
mes pour  gagner  l'Ennemi  de  fa  Nation  ,  ou  pour  trouver  le  moyen  de  le 
perdre.  Mais  fon  entreprife  avoir  tourné  à  fa  propre  ruine.  Ses  charmes  ayant 
eu  d'abord  le  fuccès  qu'elle  s'en  étoit  promis ,  elle  avoit  communiqué  fes  ef- 
perances  à  Banda  par  des  Meifagers  infidèles ,  ou  par  quelque  lettre  qui  fut 
interceptée.  Son  amant  n'eut  pas  plutôt  découvert  fa  trahifon  que  tout  l'a- 
mour qu'il  avoit  pour  elle  s'étant  changé  en  fureur ,  il  la  poignarda  de  fa 
propre  main  ;  enluice  il  avoit  envoyé  le  cadavre  à  Banda ,  avec  des  repro- 
ches infultans  pour  ceux  qu'il  acculoit  d'avoir  employé  cette  rufe.  Les  Ha- 
bitans  de  Banda  avoient  reçu  le  corps  de  leur  Héroïne  avec  des  fentimens 
de  reconnoiifance  Se  de  vénération  qui  avoient  produit  dans  la  fuite  une  ef- 
péce  de  culte.  , 

Keeling  envoya  quelques  jous  après ,  fa  Chaloupe  ^  Puloway,  pour  y  pren- 
dre quelques  marchandifes  qu'il  y  avoit  en  dépôt.  Nachada  Gu^rau  ,  lui  fit 
dire  par  cette  occafîon  qu'il  ne  devoir  plus  efperer  d'épices  de  cette  Ifle ,  mais 
que  les  Habitans  avoient  regret  d'être  forces  à  ce  refus  par  les  menaces  des 
Hollaadois.  Un  DomelHque  du  Nackada  vint  à  bord  le  lendemain ,  dans 
une  petite  Barque  que  les  HoUandois  vifiterent  fur  fon  palTag^ ,  avec  la  der- 
nière rigueur.  Il  apportoit  à  Keeling ,  de  la  part  de  fon  Maître ,  quelques  per- 
les dont  il  avoit  différé  jufqu'alorsà  fixer  le  prix,  &  qu'il  abandonnoit  en- 
fin pour  celui  que  les  Anglois  en  avoient  offert.  L'Officier  HoUandois,  qui 
l'avoir  vifité ,  avoit  marqué  tant  de  goût  pour  les  Perles ,  qu'apprenant  à  quel 
prix  on  les  laifïbit  aux  Anglois ,  il  avoit  fait  des  infiances  pour  en  faire  accep- 
ter de  lui  la  même  fomme.  Mais  le  Nègre  du  Nackada  s'étoit  défendu  par 
des  raifons  d'honneur  &  de  fidélité  ,  qui  avoient  dû  couvrir  les  Hollanclois 
de  confufion. 

Keeling  n'ayant  pas  d'autre  raifon  pour  différer  fon  départ ,  que  l'honneur 
de  fa  Nation  ,  le  crut  déformais  à  couvert  par  le  confentement  qu'il  uvoit 
obtenu  des  HoUandois ,  &  réfolut  de  lever  l'ancre  au  premier  vent.  Il  lui 
reftoit  quelques  balots  de  poivre  à  pefer.  C'eft  la  feule  occafion  où  l'on  ap- 
prenne par  Ion  récit,  que  le  Katy  pefe  cinq  livres  quatorze  onces  Se.  demie. 
Il  mit  à  la  voile  le  10  du  mois  d'Août,  &  le  jourfuivant  ,  il  jetta  l'ancre  près 
de  Macaffar.  Son  deffein  étoit  de  s'arrêter  dans  l'Ifle  de  Célébes,pour  y  prendre 
du  girofle.  Quelques  gens  qu'il  envoya  dans  fon  Efquif  lui  rapportèrent  que 
depuis  peu  de  jours  un  Vaiflèau  HoUandois  avoit  fait  naufragç  fur  cette  Cô- 
te ,  &  qu'il  ne  s'en  étoit  fauve  que  fept  hommes ,  qui  le  conjuroient  de  les 
prendre  à  bord  jufqu'à  Bantam.  Le  reffentiment  qu'il  confetvoit  contre  les 
HoUandois  de  Banda  ne  diminua  point  fa  compafnon  pour  ces  malheureux. 
Il  leur  envoya  fa  Chaloupe ,  pour  apporter  avec  eux  quelques  débris  de  leur 
cargaifonque  la  Mer  avoit  poufîes  lur  le  rivage. 

Le  principal  d'entre  eux  étoit  le  Pilote  de  leur  Bâtiment.  Il  avoit  évité 
la  fureur  de  la  Mer  fur  un  coffre  vuide  ,  à  la  ferrure  duquel  il  avoit  lié  une 
corde  fort  mince  ,  qu'il  avoit  attachée  par  l'autre  bout  à  fa  ceinture.  Ce  fe- 
cours  l'avoir  foutenu  pendant  fept  ou  huit  heures  fur  les  flots.  Il  fe  nommoit 
Van  Cingel.  Son  Vaifïeau  venoit  de  Macao,  dont  il  avoit  fait  quatre  fois 
le  voyage  *,  Se  ce  n'étoit  pas  la  première  difgrace  qu'il  eût  effuiée  dans  fes  dif- 
férentes navigations.  Il  raconta  aux  Anglois ,  qu'ayant  mouillé  à  Siam  4@"x 
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ans  auparavant,  il  avoir  été  arâ-té  avec  tous  les  Officiers  de  (on  VailTeau, 
par  l'artifice  de  Manuel  Cabos  ,  Capitaine  Portugais,  qui  les  avoit  rcpréfen- 
tés  comme  des  Pyrates ,  aufli  dangereux  pour  les  Européens  que  pour  les  Peu- 
ples de  l'Inde,  ils  avoient  été  renfermés  au  nombre  de  fix  dans  une  étroite 
prifon  ,  tandis  que  le  Roi  de  Siam  avoit  fait  garder  leur  BViment  par  une 
troupe  de  Soldats  qui  y  avoient  caufé  beaucoup  de  défordre.  Les  formali- 
tés de  leur  procès  avoient  duré  fort  long-tems.  On  les  avoit  menacés  du 
dernier  fupplice,  pour  tirer  d'eux  la  confelîion  de  leurs  delTeins.  Au  milieu 
de  leurs  fourfirances ,  un  Indien  attendri  de  leur  fort  trouva  le  moyen  de  leur 

f>arler  fans  témoins  &  de  leur  offrir  une  voie  pour  fe  procurer  la  liberté.  Dans 
a  certitude  qu'ils  avoient  de  leur  innocence ,  ils  refuferent  un  fecours  qui 
ne  mettoit  que  leur  vie  à  couvert ,  fans  aucune  efperance  de  fe  faire  relli- 
tuer  leur  Vaiffeau.  Cependant ,  cette  apparence  de  courage  ,  qui  n'étoit  au 
fond  que  l'effet  du  défefpoir ,  fit  tant  d'impreiîîoa  fur  le  Roi ,  qu'il  celTa 
de  les  croire  coupables.  Il  leur  rendit  la  liberté  ,  avec  le  pouvoir  de  ven- 
dre &  d'acheter  diverfes  marchandifes.  S'étant  remis  en  met  ils  avoient  eu 
le  malheur ,  en  fortant  du  Port ,  de  toucher  contre  un  rocher ,  qui  leur  avoit 
fait  une  large  voie  d'eau.  Cet  accident  les  ayant  forcés  de  retourner  au  ri- 
vage ,  ils  étoient  retombés  dans  un  embarras  beaucoup  plus  dangereux  que 
le  premier.  Les  Prèrres  du  Pays,  qui  s'appellent  Talapoins,  avoient  repré- 
fenté  au  Roi  qu'il  s'écoit  trompé  dans  l'opinion  qu'il  avoir  prife  de  leur  in- 
nocence ,  puifque  le  Ciel  en  les  punifTant  lui-même  à  la  vue  da  Porc ,  décla- 
roit  alfez  vifîblement  qu'ils  étoient  coupables.  Ainfl ,  la  fuperftition  l'empor- 
tant fur  la  juflice  &  la  compaffion  naturelle ,  ils  avoient  été  faifîs  pour  la  fé- 
conde fois  par  ceux  qu'ils  croyoient  prêts  à  les  fecourir.  Les  mêmes  Prêtres  qui 
avoient  empoifonné  l'efprit  du  Roi ,  furent  nommés  pour  le*  s  Juges.  Us 
furent  conduits  à  quelques  lieues  de  la  Ville ,  dans  l'enceinte  d'une  Pagode , 
&  renfermés  plus  étroitement  que  jamais.  En  les  examinant  avec  une  levéri- 
té  extraordinaire ,  on  leur  fit  entendre  que  la  feule  iianiere  de  prouver  leur 
innocence ,  étoit  d'alfifler  au  culte  de  la  Pagode ,  &  de  la  prendre  à  témoin 
de  leurs  fcrmens.  On  leur  fit  là  defTus  cent  récits  extravagans  de  la  puifTancs 
de  cette  Idole.  Comme  ils  étoient  renfermés  dans  le  même  lieu ,  ils  tinrent 
confeil  enfemble  fur  une  propofition  qui  pouvoit  terminer  rout  d'un  coup 
leurs  peines.  De  fix  qu'ils  étoient,  quatre  le perfuaderent que  fans  blelTer  le 
Chriflianifme ,  ils  pouvoient  paroître  dans  un  temple  &  devant  des  Idoles 
aufquelles  ils  n'attribuoient  aucune  vertu.  Jur'îr  par  la  Pagode ,  c  étoit ,  di- 
foient-ils  ,  un  ferment  tel  que  l'ufage  l'a  int^  jduit ,  lorfqu'on  prend  à  té- 
moin la  Lune  ,  les  Etoiles ,  ou  d'autres  corps  inanimés.  Mais  le  Pilote  plus 
éclairé  &  plus  délicat  fur  les  devoirs  de  fa  religion ,  foutint  que  c'étoit  un 
crime  ,  &  que  toute  invocation  de  l'objet  d*un  faux  culte  ne  pouvoit  palTer 
que  pour  un  culte  d'Idolâtrie.  Son  opinion  l'emporta,  quoiqu'il  ne  fut  fé- 
condé que  d'une  feule  voix  pour  la  faire  valoir.  Enfin  les  Prêtres  n'olant 
jiouffer  leur  zèle  impie  jufqu'à  porter  une  Senrence  de  mort  contre  des  Etran- 
gers  qu'ils  ne  pouvoient  cpnvaincre  d'aucun  crime ,  &  ne  voyant  pas  non 
plus  d'apparence  à  les  retenir  éternellement  captifs  ,  propoferent  an  Roi  un 
tempéramment  qui  fut  accepté.  Comme  on  s'étoit  rendu  maître  de  leur  Vaif- 
Teau,  ils  demandèrent  qu'une  partie  de  leurs  biens  fut  confacrée  à  la  Pagode, 
Tome  L  Rrr 
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pour  expier  le  refus  que  les  Hollandois  avoicnr  fair  lie  l'adorer.  On  lènf 
enleva,  fuivant  cette  lentence,  une  portion  de  chaque  marchandile  qu'ils 
avoient  à  bord.  Ils  (outfrirent  cette  injuftice  Tons  muruuuer  ,  mais  en  jui;mc 
au  fond  du  cœur  de  s'en  dédommager  bientôt.  A  l'ct^ard  des  Siamois,  loc- 
cai'ion  s'en  prcfcnta  fur  leurs  propres  Côtes ,  où  le  Bâtiment  Mollandois  fe 
faifit  de  toutes  les  Barques  qu'il  rencontra.  Mais  il  n'y  avoir  trouve  que  des 
provilions  de  bouche  ,  ou  des  étoffes  de  peu  de  valeur  :  au  lieu  que  peu  cIj 
jours  après ,  il  tomba  fur  un  VailTeau  Portugais  richement  chargé ,  qui  le 
paya  fort  avant.i^eufement  des  pertes  &  desinjuftices  qu'il  avoir  elluiées. 
Avis  donné  à       L'important  (ervice  que  le  Pilote  Hollandois  recevoit  de  Kccling  l'enga- 
v's'mIÎ' '^"'/i'  î^^^P'^'^  reconnoilHince  a  d'autres  ouvertures,  qui  devinrent  enfuite  fort  uti- 
thinc.  '^  les  aux  Anglois.  Il  lui  apprit  que  les  Portugais  étoient  dételles  à  Macao  ,  8c 

que  toute  autre  Nation  de  l'Europe  ,  dont  ïes  Chinois  pourioient  efperer  les 
mêmes  fervices ,  y  feroit  préférée  aux  mêmes  conditions.  On  s'y  plaignoit 
moins  de  leur  avarice  que  de  leur  orgueil.  Comme  ils  y  étoient  toujours  en 
artez  grand  nombre  ,  ils  exigeoient  des  égards  ik  des  confidéritions  qui  fem- 
bloient  convenir  mal  à  des  Négociant ,  èc  dont  la  fierté  Chinoife  étoit  fou- 
vent  choquée.  Les  Hollandois  au  contraire,  dont  le  principe  eft   de  pa- 
roître  peu  fenfibles  à  l'humiliation  dans  les  lieux  où  ils  ne  le  croyent  pas 
les  plus  forts ,  .ivoient  accoutumé  les  Chinois  à  leur  voir  compter  pour  rien 
les  petites  délicateffes  de  la  vanité  j  &  cette  fimplicité  de  mœurs  leur  atti- 
roit  des  carefles  &  des  préférences  dont  le  Pilote  tiroir  des  concluions  à 
leur  avantage.  Les  Portugais  qui  ont  le  caradere  aflez  tourné  à  la  galante- 
rie ,  n'étoient  pas  non  ptus  fort  longtems  à  terre  fans  mcler  le  plailîr  aux  af- 
faires du  Commerce  i  d'autant  plus  qu'avec  les  Marchands  il  arrivoit  tou- 
jours fur  leurs  Vailfcaux  quelques  jeunes  Voyageurs  que  la  curiofité  feule  at- 
tiroit  aux  Indes.  L'empreffement  qu'ils  marquoient  pour  les  femmes  blelfoit 
la  jaloufie  des  Chinois  j  au  lieu  que  les  Hollandois  renfermés  dans  leurs  af- 
faires d'intérêt  &  de  calcul,  ne  penfoient  à  troubler  le  repos  de  perfonne.  En- 
fin les  Portugais  s'attachoient  aux  convcr fions.  Leurs  Miflionaires  fe  répan- 
doient  dans  les  Villes  &  les  campagnes.  Ils  avoient  déjà  fait  embraffer  le 
Chriftianifme  à  tant  d'Habitans,  qu'une  Nation  éclairée  &  polirique  com- 
mençoit  à  prendre  ombrage  de  leurs  progrès  :  randis  que  les  Hollandois  vi- 
vant pour  eux-mêmes  lailfoient  à  <:hacun  le  foin  de  fa  confcience.  Ainfi  Kee- 
ling  comprit ,  fur  les  raifonnemens du  Pilote,  que  pour  plaire  lax  Chinois,, 
il  ne  falloir  ni  fierté,  ni  galanterie ,  ni  zèle  de  religion. 

Le  21  de  Juillet,  les  Anglois  jeererent  l'ancre  devant  Jalcatra,  fans  autre 
deffein  que  d'attendre  s'il  fe  pi  éfenteroit  quelque  Barque,  pour  faire  remercier 
le  Roi  des  civilités  qu'ils  en  avoient  reçues  à  leur  paffage.  Mais ,  au  lieu  d'une 
Barque  Indienne,  ils  furent  furpris  de  voir  fortir  du  Port,  une  Chaloupe 
Européenne.  Elle  leur  apprit  qu'il  y  étoit  arrivé  depuis  peu  de  jours  deux 
Bàtimens  Hollandois  ,  qui  ramenoienr  à  Banram  les  Fadeurs  Anglois  d'Am- 
boyne.  Cet  incident,qui  fembloit  fuppofer  quelque  nouveau  démêlé  entre  les 
deux  Nations ,  allarma  d'abord  Keeling  -,  mais  il  apprit  avec  joie  que  c'é- 
toient  les  Fadeurs  mêmes,  qui  rebutés  de  perdre  leur  teins  dans  une  année 
ftérile  avoient  pris  le  parri  de  s'embarquer  avec  rous  leurs  biens  pour  venir 
s'exercer  plus  utilement  à  Bantam  ,  &  qui  avoienc  obtenu  des  Hollandois. 


Tes  Ang!'>is  rC' 


Ils  V  noiivein 
(Idix  V.iillcaux 
llsil'uniiois. 


Ils  .iriivcm  à 
Bailunw 

lleiirt'iii'cs  uoa- 
vellcs. 


rèîc  i  l'iHcs. 
lion  (l'u'l  \^ù\^.r. 
lies  f'ciiuncs  In- 
ilicnnct. 


DES    VOYAGES.  Liv.  III.  501 

toutes  fortes  de  faveurs  dans  leur  partage.  L'échange  fe  fit  avec  une  égale  re-  — 

connoiinince  entre  les  Anglois  d'Amboyne  &  les  fept  Hollandois  que  Kee- 
ling  avoir  pris  dans  llfle  Célébes.  Le  Roi  de  Jacatra  reconnut  facilement  des 
Hôtes  donril  avoir  éprouve  la  politeffe  ,  &  leur  fit  préfentd'un  Macan  ,  rare 
&  belle  efpccc  de  lion  ,  dont  j'ai  déiaeu  l'occafion  déparier.  Keeling  paya 
cette  galanterie  par  deux  beaux  nioufquets. 

Le  16  ,  étant  arrivé  à  la  pointe  de  Bantam,  il  rencontra  un  Pare  conduit 
par  Ralph  Hearne  ,  que  Saris,  Chef  du  Comptoir  de  Bantam,envoyoit  au 
devant  de  lui.  Entre  plufieurs  témoignages  de  l'heureux  état  du  Comptoir , 
Hearne  lui  apprit  qu'il  y  étoit  attendu  par  trois  mille  quatre  cens  quatre- 
vingt  facs  de  poivre.  Il  entra  le  foir  dans  la  Rade  ,  où  Saris  vint  lui  confir- 
mer cette  agréable  nouvelle  ;  mais  avec  des  plaintes  ameres  de  la  conduite 
des  Hollandois ,  qui  n'avoient  pas  celfé  de  lui  fufciter  des  embarras  &  des 
contradidlions.  Il  ajouta  que  malgré  les  effets  continuels  de  leur  jaloulîe ,  il 
s'étoit  foutcnu  dans  la  faveur  de  la  Cour  i  &  que  les  Anglois  étoient  fi  bie 
dans  l'efprit  du  Roi,  que  ce  Prince  avoit  remis  jufqua  l'arrivée  de  leur  Vail- 
feau  à  célébrer  une  finguliere  efpécedc  vidtoire  qu'il  avoit  publiée  nouvelle- 
ment. C'étoit  celle  qu'il  avoit  remportée  fur  les  réfiftances  d'une  jeune  fem- 
me qu'il  venoit  d'époufer.  Le  combat  &  la  vidoire  feroient  obfcurs,  fi  l'Au- 
teur n'ajoutoit  que  l'ufage  des  femmes  Indiennes  eft  de  difputer  long-tems 
les  premières  faveurs  de  l'amour  à  leurs  Maris.  Cette  agréable  guerre  dure 
quelquefois  des  femaines  entières  ;  &  comme  la  gloire  des  femmes  eft  de  la 
prolonger  long-tems ,  les  hommes  fc  font  un  honneur  de  la  rendre  courte.  r  «r 

Keeling  pour  faire  fa  cour  au  Roi ,  donna  quelques  jours  à  (ci  préparatifs  fort  agirii  ic  nu 
avant  que  de  fc  préfenter  à  l'audiance.  Il  choifit  entre  tous  les  Anglois  du  v^mAmiMy^aL. 
Comptoir  &  du  VailTeau  vingt-cinq  hommes  alFez  bien  faits ,  qu'il  habilla 
fort  galamment.  Il  les  arma  de  même  \  Se  fe  r-^ttant  à  la  tcte  de  la  troupe  , 
il  obtint  du  Roi  la  pcrmillîon  de  paroître  devant  lui  avec  ce  cortège.  Le  jour 
fut  pris  pour  la  fête.  Elle  eut  moins  de  magnificence  que  d'agrément,  par 
les  courtes  qui  fc  firent  à  pied  &  à  cheval ,  &  par  la  libeitc  qui  régna  pen- 
dant quelques  jours  dans  toute  l'étendue  du  Palais.  Keeling  ,  à  qui  le  Roi  de- 
manda quelle  récompenfc  il  fouhaitoit  pour  fa  galanterie  ,  réduifit  toute 
fon  ambition  à  deux  prières  fort  fimples.  Il  fuppha  ce  Prince  d'accorder  à 
la  Nation  Angloife  la  continuation  de  les  faveurs ,  &  à  lui  la  vue  de  cette  belle 
Reine  qui  avoit  fait  le  fujet  de  la  fête  \  afin  ,  dit-il ,  que  retournant  au  premier 
jour  en  Europe  ,  il  y  portât  la  renommée  de  fcs  vertus  6c  de  fes  charmes.  Son 
compliment  fut  reçu  de  fi  bonne  crace ,  qu'avec  des  promelfes  pour  la  pre- 
mière de  CCS  deux  faveurs  ,  il  obtint  fur  le  champ  la  féconde.  L'Indienne  , 
qu'il  appelle  la  reine  de  Banram ,  étoit  fille  d'un  Raja ,  &  méritoit  effec- 
tivement l'amour  du  Roi  par  fa  beauté.  Ellen'étoit  pas  plus  brune  qu'on  ne  „  |'o""'«  ;'«  l» 
1  elt  communément  en  Portugal.  Ses  yeux  croient  d  une  vivacité  cblouillan-  um. 
te.  Sa  taille  noble  &  dégagée.  Il  fiilloit  que  le  Roi  fut  touché  particulière- 
ment de  fon  port  8c  de  l'air  de  fa  marche ,  car  il  lui  fit  faire  quelques  pas  à 
la  vue  de  Keeling.  Une  faveur  de  cette  nature  rendit  les  Hollandois  fi  jaloux , 
que  ne  pouvant  fatisfairc  autrement  leur  mauvaife  humeur ,  ils  cherchèrent 
querelle  le  foir  du  même  jour  à  quelques  Matelots  du  Vaiffeau  Anglois.  Le 
combat  fut  vif  &  fanglant.  Keeling  qui  dcvoit  pafTec  la  nuit  au  Comptoir , 
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fut  averti  de  ce  dcfordre  ,  3c  courut  lui-mcme  pour  empêcher  qu'il  n'eût  d'au- 
tres fuites.  Les  Combattans  fc  (éparercnt  à  fon  arrivée  j  mais  un  desHollan- 
dois  mourut  le  lendemain  de  fes  blelfures.  Comme  il  croit  certain  par  le  tc- 
moignaj^e  de  tout  le  monde  que  les  Hollandois  avoient  commence  la  que- 
relle ,  les  Anglois  ne  re(,urent  aucune  plainte  de  cette  mort.  Cependant 
Keeling  fc  rendit  au  Comptoir  Hollandois ,  où  l'Hcrmitc  ,  qui  n'avoit  pas 
cclfé  d'en  ctrc  le  Chef,  le  reçut  d'un  air  fort  tranquille.  Après  quelques  ex- 
plications, ils  convinrent  tous  deux  de  renouveller  le  dernier  règlement ,  ôc 
d'y  joindre  des  punirions  beaucoup  plus  rigoureufes  j  avec  cette  (lipulation 
particulière  ,  qu'.i  chaque  querelle  où  le  tort  paroîtroit  douteux  entre  les  deux 
Nations,  les  Chefs  s'alfembleroicnt  pour  en  décider  de  concert.  A  l'égard  des 
rorts  ouverts  &  reconnus ,  on  s'engageoit  de  part  &c  d'autre  à  faire  jullice 
fuivant  les  termes  du  règlement.  Comme  la  mort  d'un  Hollandois  étoit  une 
expiation  fuflifantc  pour  la  dernière  querelle  ,  Keeling  demanda  grâce  pour 
le  rcfte  des  Coupables. 
veiïc  'îe  Corn"'  Â  fou  rctout  au  Comptoir ,  il  exécuta  le  delfein  qu'il  s'étoit  propofc  de  le 
renouveller  prefqu'enticrement.  On  auroit  peine  à.  fe  figurer  que  plufieurs 
Anglois  qui  croient  à  Bantam  depuis  quelques  années  ,  (e  fulîent  fait  une  li 
forte  habitude  du  fcjour  de  cette  Ville  ,  qu'il  fallut  une  efpécc  de  violence 
pour  les  en  arracher.  Outre  que  la  plupart  y  avoient  pris  des  femmes ,  dont 
quelques-uns  avoient  des  enhms,  ils  étoient  prefque  tous  liés  fort  étroite- 
ment avec  divers  Marchands  de  la  Ville  Chinoife,  au  commerce  defquels 
ils  s'étoient  alfociés.  D'ailleurs  ils  étoient  fliits  à  l'air  &:  aux  alimens  du  Pays ,, 
qui  loin  d'être  nuitîbles  à  ceux  qui  l'habitent  conftamment ,  rendent  la  fan- 
té  ferme  Se  produifcnr  nûme  de  fort  longues  vies.  Keeling  iVayant  ardi 
qu'aux  intérêts  de  (a  Compagnie  ,  nomma  pour  premier  Faéieur  ^         Vn 

Spalding  t  avec  cinquante  livres  fterling  d'appointemens  i  fomme  m^ cie 

pour  rimporrance  de  cet  emploi,  mais  qui  ne  doit  palfer  aufli  que  pour  un 
lîmplc  honoraire  dans  des  lieux  où  fans  blefler  le  devoir,  un  peu  d'induf- 
trie  fiifoit  bientôt  parvenir  à  d'immenfes  richeHes.  Les  autres  au  nombre 
de  douze  ,  furent  alfujetis  à  recevoir ,  chaque  mois ,  leurs  appointemens  du 
Chef.  On  nous  a  confervé  leurs  noms  :  François  Kelly ,  Jean  Parfons ,  Au- 
giijiin  Adwell ,  Ethcrcd  Lampre  ,  William  Driver  ,  William  Wiffbn  ,  William 
Lamuel ,  Philipp  Badneg ,  François  Domingo  ,  Jean  Seraan ,  Adrian' ,  &  un 
Valet  du  Chef.  Apres  cette  nomination  ,  Keeling  exhorta  les  Fadeurs  à  fouf- 
frir  patiemment  les  hauteurs  des  Hollandois ,  aulîi  long-reais  du  moins  que 
la  Nation  Aîigloife  n'auroir  pas  plus  de  forces  à  Banram.  Enfuite  ayant  réglé 
les  droits  de  la  Douane  ,  il  mit  à  la  voile  le  3  d'Odkobre.. 

Dans  l'efpace  de  vingr-quatre  jours,  jufquau  premier  de  Septembre,  ayant 
fait  environ  cinquante  lieues,  il  fe  trouva  au  3  5*  degré  de  latitude  du  Sud. 
Il  obferva  qu'A  ce  point  la  variation  étoit  de  24  degrés.  Le  29  du  mê- 
me mois,  il  eut  pendant  tout  le  jour  un  vent  fort  violent,  qui  fe  tour- 
na vers  la  nuit  en  orage  ,  du  Nord  à  l'Oueft-Sud-Oueft.  Il  reconnur  dans  cette 
occafion ,  comme  d'autres  l'avoient  déjà  fait  plufieurs  fois ,  la  vérité  d'une 
obfervation  de  Linfchoten  :  c'eft  que  généralement  lorfqu'un  vent  d'Eft  fe 
met  vers  le  Nord,  h  la  pluie  furvienr ,  il  tourne  à  l'Oueft-Sud-Oueft  ,  où  il 
demeure  fixe.  Keeling  croit  au  j  i*^  degré  &  demi  du  Sud  lorfquc  l'orage 
commença,  &  la  variation  étoit  d'environ  50  degrés. 
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Le  8  Je  Dcccmbic ,  il  tomba  vers  la  pointe  du  jour  près  de  la  Tlerra  de  Na- 
tal ,  à  cinq  ou  iix  lieues  à  l'Oucft  i  &  la  variation  y  ctc.t  d'environ  8  J.-jgrcs 
&  demi.  A  midi ,  il  fe  trouvoit  au  31*  degré  17  minu.es  de  latitude.  Il  y  ren- 
contra un  Bâtiment  Hollandois ,  de  qui  il  apprit  que  VEraJmiis ,  VaiiTeau  de 
la  Flottte  HoUandoilc  qui  ctoit  partie  de  Bantani  lorlqu'il  y  étoit  arrivé  la 
première  fois ,  avoir  couru  tant  de  danger  par  les  voies  d'eau  ,  qu'il  avoit 
cté  forcé  de  relâcher  à  llflc  (</)  Maurice  i  qu'il  y  avoit  déchargé  fes  marchandi- 
ses &  ConEquipagC)  dont  une  partie  étoit  demeurée  à  la  garde  de  fa  cargaifon 
au  nombre  de  vingt-cinq  hommes  ,  Se  le  reftc  s'étoit  embarqué  fur  ce  Bâti- 
ment qui  faifoit  voile  aux  Indes  i  que  dans  l'Ifle  Maurice ,  il  y  .avoit  deux. 
Ports  •>  l'un  nommé  le  Nord-Ouejl ,  un  peu  moins  qu'à  10  degrés  -,  l'autre  nom-    me  Maurice  tt 
mé  le  Sud-Oucjî ,  à  10  degrés  1 5  minutes  :  qu'on  trouvoit  dans  cette  iHc  ton-  't»  i"  r"«'^  • 
tes  fortes  de  rafraîchi ifemens  &  de  proviiions  ,  tels  que  des  tourterelles ,  des 
manatos,  une  infinité  d'oifeaux  de  Mer  ,  du  poilfondans  la  même  abondan- 
ce ,  des  chèvres  que  les  Hollandois  y  avoient  tranfjwrtées  nouvellement ,  &c 
qui  avoient  déjà  commencé  â  multiplier  ,  des  porcs  &:  de  la  volaille  \  enfin 
l'air  &  le  terroir  fort  lains  ;  que  l'Ule  a  trente  ou  quarante  lieues  de  circuir, 
&  que  la  variation  de  l'Aiguille  y  ell  de  1 1  degrés  :  que  la  Motte  Hollan- 
doile  étant  partie  de  Bantam  au  mois  de  Mai ,  elle  avoit  employé  un  mois  .i 
gagner  II  lie  Maurice  ,  elle  s'y  étoit  arrêtée  quatre  mois  &  demi ,  &  n'en  étoit 
partie  que  depuis  (w  femaincs. 

Le  11,  Keeling  fe  trouvant  à  35  degrés  18  minutes  de  latitude,  décou- 
vrit à  fept  lieues  le  Cap  dus  Agullas ,  qui  s'élève  dans  la  forme  de  deux  obrcrvatiorn  c.t 
Ides  :  mais  à  mefure  qu'on  eft  plus  ducctement  .i  l'oppofite  ,  on  s'imagine  en  '"^  '^'i'  ' 
découvrir  trois,  parce  cjuc  ksdeux  Bayes.,  qui  font  au  Nord,  forment  trois 
pointes  fort  diftindes ,  quoique  peu  élevées.  La  fonde  donna  foixante  fept 
bralfes  d'eau ,  fur  un  fond  limoneux  ,  à  cinq  lieues  au  Sud  du  rivage.  La  la- 
titude >  3  5  degrés  16  minutes.  Un  Vai(reau,qui  palle  fur  cette  Côte  à  fon  re- 
tour en  Europe ,  S<.  que  le  tems  empcche  d'obferver  la  latitude  &  la  varia- 
tion ,  peut  rilquer  hardiment  de  continuer  fa  navigation  fur  foixante  bra(Ie& 
d'eau  6c  fur  un  fond  de  coquillages.  Enfuitc,  lorfqu'il  commence  à  trouver 
le  fond  limonneux,  il  doit  fe  croire  fort  proche  du  Cap  dus  A^tdlas.  Mais 
lorfqu'il  perd  fond  à  cent  vingt  braifes,  iL  peut  conclure  qu'il  a  doublé  le 
Cap,  pourvu  qu'il  fe  trouve  dans  la  latitude  de  36  degrés.  Le  jour  fuivanr, 
après  avoir  vogué  toute  la  nuit  Ouell  par  Nord  ,  &  Oueft-Nord-Oueft ,  avec 
un  vent  d'Efl:  aflez  frais ,  on  découvrit  le  matin  une  terre  haute  ,  à  neuf  ou 
dix  lieues;  &,  vers  midi  on  fe  trouva  fort  près  du  Cap  de  Bonne-Efperan  - 
ce.  On  n'avoit  point  employé  plus  dcdix-fept  heures  depuis  le  Cap  das  An- 
gullas.  Keeling  ayant  jugé  à  propos  de  s'avancer  à  trois  lieues  du  Pain  de  Su-- 
crc ,  y  mouilla  pendant  la  nuit.  Mais  il  doubla  le  Cap  dans  le  cours  du  jour 
fuivant  •,  &  quoiqu'il  ne  fût  pas  prefTé  par  d'extrêmes  befoins  ,  il  ne  voulut 
point  palfer  (1  près  de  Saldanna  fans  y  relâcher. 

Cette  famcule  Baye  n'eft  guercs  fans  quelque  Vaifleau  de  l'Europe ,  que  la 
nécelVité  ou  le  plaifir  ne  manque  point  d'y  faire  entrer.  Les  Anglais  y  trouve-  f'^'^n^^'''\ 
rent  un  Bâtiment  Hollandois, qui  envoya  civilement  fa  Chaloupe  au-devant  damù. 
d'eux,  avec  fix  Moutons,  les  plus  gras  que  l'Auteur  ait  jamais  vus.  Il  s'en 
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trouva  un ,  dont  la  queue  feule  ?  ,y^r  vingt-huit  pouces  de  large ,  &  pefbit 
t.-entc-cinq  livres.  Les  Hollandoi^  accordereni  auflî  à  Xeeling  une  grande  voi- 
le ,  dont  il  avoit  un  befoin  extrême ,  &  reçurent  de  lui  pour  payement  un 
billet  de  douze  livres  fterling  fur  la  Compagnie  d'Angleterre.  Après  quelques 
jours  de  repos ,  il  Ce  difpola  le  7  de  )  anvier  à  continuer  ion  voyage  }  mais  ce 
ne  fut  pas  fans  avoir  lailfc  >  fuivant  l'ufage  du  lieu ,  des  infcriptions  qui  ren> 
doient  témoignage  de  fon  arrivée  dans  cette  Baye ,  &  de  l'état  de  fon  Vaif- 
feau.  Entre  pluucurs  monumens  de  cette  nature  ;  qui  étoient  gravés  fur  di- 
vers rochers ,  il  lut  avec  compaflîon  les  plaintes  d'un  Equipage  Portugais  qui 
cyant  été  réduit  par  le  fcorbut  &  d'autres  maladies  au  nombre  de  fept  hom- 
mes ,  n'avoit  pas  laiffé  de  fe  remettre  courageufement  en  mer  pour  fe  ren- 
dre à  Mozambique.  L'Ecvivain  avertiflbit  ceux  qui  pourroient  eflUyer  la  mê- 
me difgrace  ,  que  toutes  fes  carefles  &  toutes  Ces  offres  n'avoient  pii  lui  faire 
obtenir  des  Nègres  fept  ou  huit  homn.es  qu'il  leur  avoit  demandés ,  pour 
achever  fa  navigation.  Quoiqu'une  longue  habitude  eût  dû  familiarifer  ces 
Barbares  avec  les  Européens ,  leur  férocité  ne  diminuoit  pas  >  non  qu'ils  fuf- 
fent  dangereux  par  leur  cruauté  ou  leur  perfidie ,  lorfqu'on  traitoit  avec  eux 
de  bonne  foi  -,  mais  ils  confervoient  un  rond  de  défiance  que  toutes  les  civi- 
lités &  les  promelles  ne  pouvoient  leur  faire  furmonter.  Keeling  en  mit  plu- 
fieurs  à  l'épreuve  ,  en  leur  offrant  de  l'or  &  des  habits  pour  les  engager  à  le 
fuivre.  Ils  recevoient  joyeufement  le  prix  des  marchandifes  qu'ils  appor- 
toient  au  Vaiffeau  ;  mais  ils  rejettoient  avec  une  efpece  de  ciainte  tout  ce  qui 
étoit  au-delfus  de  leurs  conventions ,  comme  s'ils  eulfent  appréhendé  de  pren- 
dre des  engagemens  qui  les  cffrayoient. 

Keeling  partit  de  Saldanna  le  10  au  matin.  Il  obferve  que  pendant  tout 
le  féjour  qu'il  y  avoit  fait ,  le  vent  avoit  toujours  été  Oueft  6c  Sud  ;  au  lieu 
que  les  deux  premières  fois  qu'il  s'étoit  arrêté  dans  la  Baye  ,  &:  dans  la  mê- 
me firifon ,  il  l'avoir  eu  conftamment  Eft ,  Se  fort  orageux.  Le  20  ,  il  pafla  le 
Tropique  du  Sud.  Le  VailFeau  Hollandois  l'ayant  accompagné  jufqu  alors  j  le 
quitta  en  le  faluant  de  trois  coUj>s  de  canon. 

Le  }o  au  lever  du  Soleil,  il  apperçut  l'irte  de  Sainte  Hélène  ,  après  avoir 
fait  foixante-fix  lieues  dans  cette  latitude.  L'ancre  fur  jettée  du  côté  du  Nord- 
Oueftà  un  mille  du  rivage,  &  au  Nord-Oueftde  la  Chapelle,  fur  vingt-deux 
braffes  de  fond.  Cette  Ifle  eft  fîtuée  à  deux  cens  foixante-dix  ou  quatre-vingt 
lieues  à  l'Oueft  de  la  Côte  d'Afrique. 

On  remit  à  la  voile  le  9  de  Février ,  pour  retourner  dire6lement  en  An- 
gleterre. Le  I  <j ,  on  découvrit  à  fept  ou  huit  lieues  l'Ifle  de  l'Afcenfiof  Le 
i8  ,  la  furprife  des  Anglois  fut  extrême  de  rencontrer  le  même  Vaiffeau  Hol- 
landois qu'ils  avoient  quitté  fous  le  Tropique  ,  mais  dans  un  état  fi  trifte  qu'il 
ne  lui  reftoit  que  huit  ou  neuf  hommes  capables  de  travail.  Les  maladies  en 
avoient  emporté  quarante-fix  ,  &  tout  le  refte  étoit  accablé  de  langueur.  Ils 
en  avoient  fi  bien  ufé  avec  Keeling  que  s'il  avoit  pu  leur  offrir  quelques-uns 
de  fes  Matelots ,  il  leur  auroit  volontiers  offert  cette  marque  de  reconnoif- 
fanc?.  Mais  quoique  tous  fes  gens  fuflent  en  fort  bo.me  fanté  ,  il  auroit  eu 
befoin  lui-même  d'en  avoir  un  plus  grand  nombre  ,  pour  les  nécellîtés  de  fon 
ropre  Vaiilcau  ,  qui  faifoit  eau  de  toutes  parts.  Les  Hollanoois ,  qui  voyoient 
a  ûiuation ,  rendirent  juftice  à  fes  fentimens ,  &  ne  le  prtfferent  pas  même 
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<^c  leur  tenir  compagnie.  Ils  le  prièrent  feulement ,  s'il  rencontroit  quelque 
Bâtiment  de  leur  Nation,  d'avertir  qu'ils  étoient  dans  un  extrême  embarras , 
&  de  leur  procurer  une  prompte  allîftance.  Il  les  quitta  vers  la  nuit ,  avec  les 
témoignages  du  plus  virregret,  345  uegrcs  6  minutes  de  latitude. 

Lo  I  de  Mai ,  Te  trouvant  à  49  degrés  1 3  minutes ,  il  eut  un  fi  beautems 
qu'il  fe  croyoit  fort  proche  du  terme.  Mais ,  le  lendemain ,  un  affreux  ora- 
ge ,  &  le  vent  qui  tourna  au  midi ,  le  rejetta  fort  loin  de  fes  efperances.  Ce- 
pendant ,  après  avoir  lutté  c]uartc  jours  contre  les  flots ,  il  rencontra  un  Bâti- 
ment de  Luoeck ,  qui  l'aifura  queScilly  n'étoit  qu'à  cinquante  lieues  ,  à  l'Eft 
par  Nord  du  même  point.  Keeling  apprit  au  Capitaine  de  ce  Vaifleau  le  be- 
foin  que  les  Hollandois  avoient  de  (on  fecours.  Le  9  au  matin  ,  il  découvrit 
Beachy  à  trois  lieues  au  Nord-Notd-Eft  \  &,  \ers  le  foir ,  il  jetta  l'ancre  aux 
Dunes.  ,     ,     . , 
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CHAPITRE    V. 


Voyage  du  Capitaine  David  MiddletonàBantam  &  aux  Moluques 

en  i6oy,. 

IL  doit  refter  de  la  curiofité  aux  Lecteurs  attentifs  pour  le  fort  du  Confent, 
troilîéme  Vaiifeau  de  la  Flotte  de  Keeling.  On  a  vu  qu'après  avoir  été  fé- 
paré  par  la  tempête  ,  il  avoit  lailfé  des  marques  de  fon  paflagc  à  Saldanna, 
&  qu  il  avoit  paru  enfuite  à  Bantam.  Mais  dans  l'impatience  de  retrouver 
l'Amiral  ,  il  rifqua  le  Voyage  des  Moluques  fous  fes  propres  aufpices  ;  & , 
le  Capitaine  même  en  ayant  été  l'Ecrivain  ,  on  doit  fouhaiter  de  trouver 
ici  fon  récit.. 

Il  le  commence  à  fon  entrée  dans  la  Baye  de  Saldanna,  où  malgré  les  pé- 
rils d'une  longue  tempête ,  il  arriva  fans  autre  perte  que  celle  d'un  Matelot, 
qui  avoit  été  tué  d'un  coup  de  tonnerre  au  fommet  du  grand  mât.  Dans  le  be- 
foin  prelfant  de  toutes  fortes  de  provifion. ,  il  fe  rendit  lui-même ,  avec  quel- 
ques-uns de  fes  gens ,  à  l'Ifle  des  Pengoi^ins ,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  la 
Rade.  Il  y  vit  avec  étonnement  une  fi  prodigieufe  quantité  de  Veaux  marins 
ec  de  Pengouins,  qu'il  en  compta  des  troupeaux  de  cinq  cens.  Cette  Ifle  n'a  pas 
plus  de  trois  milles  de  long  par  deux  de  large.  Mais  l'Auteur  doute  qu'il  y  en 
ait  une  au  monde  où  l'on  trouve  plus  d'animaux  marins,  fans  parier  d'un  nom- 
bre furprcnant  de  Canards ,  d'Oyes ,  de  Pélicans  >  &  d'autres  fortes  d'Oifeaux, 

Après  avoir  pourvu  aux  premières  néceflités  de  la  vie  ,  Middleton  chc^cha 
le  moyen d&  fe  lier  avec  les  Habitons  du  Pays,  dans  la  feule  vue  d'achetée 
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d'eux  quelques  beftiaux.  Plus  heureux  que  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  fait 
le  même  commerce  ,  non-feulement  il  obtint  les  mêmes  avantages  ,  mais  il  fit 
confentir  volontairement  «m  Sauvage  à  le  fuivre.  Cette  faveur  dont  il  fut  obli- 
Middietonem.  gé  X  quelque  mécontentement  que  le  Nègre  avoit  reçu  de  fa  Nr.tion,  lui  parut 
^saUaùuj!  ^"  d'autant  plus  utile  ,  que  voulant  chercher  avec  foin  l'Amiral  Se  le  vice-Ami- 
ral ,  il  avoit  bcfoin  d'un  Interprète  pour  le  langage  d'Afrique.  Le  Nègre  en- 
tendant d'ailleurs  quelques  mots  d'Anglois ,  &  tout  l'Equipage  s'emprefTa  de 
^ui  en  apprendre  davanrage ,  avec  beaucoup  d'admiration  pour  la  facilité  de 
la  mémoire.  On  quitta  la  Baye  le  30.  La  nuit  fuivante,  on  doubla  heureu- 
fement  le  Cap  de  Bonne-Efperance ,  avec  quelque  envie  d'y  relâcher ,  fi  le 
vent  n'eût  changé  lorfqu'on  n'en  étoit  plus  qu'à  quatre  lieues  ;  mais  il  s'éle- 
va de  terre  avec  tant  de  violence  que  Middleton  revint  au  projet  de  s'avan- 
cer vers  Madagafcar..  Le  tems  redevint  fort  beau  jufqu'au  3  ^^  degré  de  lati- 
tude ,  que  le  vent  s'étant  mis  au  Nord  -  Oueft ,  on  porta  Eft  par  Sud  pour 
éviter  les  courans.  Enfin  le  27  d'Août ,  à  deux  heures  après  midi ,  on  dé- 
couvrit l'Ifle  de  Saint  Laurent  ou  de  Madagafcar.    On  n'en  étoit  qu'à  ûx 
lieues.  Les  obfervations  firent  trouver  à  midi  24  degrés  40  minutes  de  la- 
titude; &,  le  foir  ,  la  variation  étoit  de  16  degrés  13  minutes. 

Le  30  ,  à  cinq  heures  après  midi,  on  mouilla  l'ancre  dans  la  Baye  de  Saint 
Auguftin ,  à  fix  brafTes  &  demie  d'eau ,  fur  un  fond  de  gravier.  Il  avoit  fallu 
des  précautions  pour  choifir  le  véritable  Canal ,  parce  qu'à  l'entrée  de  la  Baye 
BiyeTs^alntAu*  *^  ^^  trouve  dcux  Ifles ,  qui  forment  différentes  ouvertures.  Middleton  eut  la 
curiofîté  de  fe  mettre  dans  fa  Chaloupe  pour  vifiter  ces  Ifles.  L'une ,  qui  efl: 
fort  petite ,  ne  lui  parut  qu'un  banc  de  fable.  L'autre ,  à  laquelle  il  donne 
un  mille  de  longueur ,  &  la  moitié  moins  de  largeur ,  efl:  couverte  de  quel- 
ques Bois ,  mais  déferre  6c  flicrile.  Aucun  Habitant  ne  s'étant  fait  voir  fur 
les  bords  de  la  Baye  ,  le  VailTîau  s'avança  trois  lieues  plus  loin ,  jufqu'à  deux 
milles  au-deflus  de  l'embouchure  d'une  Rivière.  L'eau  &  le  bois  lui  man- 
quoient.  Middleton  ayant  fait  jetter  l'ancre  ,  le  cable  rompit ,  fans  qu'on 
pût  s'en  imaginer  la  caufe.  La  Chaloupe  fut  détachée  avec  dix  hommes  ar- 
P4VÎS  entre  dans  mès ,  pout  en:rer  dans  la  Rivière.  Davis ,  qui  étoit  chargé  de  la  conduire, 
remonta  l'efpace  d'une  lieue  ,  en  bafle  marée  ,  fans  trouver  que  l'eau  devînt 

Î)lus  douce.  Quelques  Cabanes ,  qu'il  découvrit  à  deux  ou  trois  cens  pas  de 
a  rive ,  lui  firent  prendre  le  parti  de  defcendre.  Il  s'en  approcha  fans  pré- 
caution ,  avec  fix  de  fes  gens.  Les  Habitans ,  qui  étoient  au  nombre  de  douze, 
prirent  la  fuite  à  fa  vue.  Il  les  rappella  par  fes  fignes  ,  mais  inutilement. 

La  pauvreté  de  cette  Habitation  ne  lui  auroit  pas  fait  naître  l'eir/ie  d'y 
entrer,  s'il  n'eût  été  plus  prefl^è  par  les  cris  d'un  enfant,  qui  ne  tarda  point 
enfuite  à  (e  faire  appercevoir.  Ce  petit  Nègre  paroiflbit  âgé  de  douze  ou 
quinze  ans  ,  &  fa  douleur  venoit  d'être  arrête  par  un  mal  de  jambe  , 
qui  l'avoir  empêché  de  fuivre  les  autres.  Il  donna  des  marques  extraor- 
ainaires  de  frayeur ,  en  voyant  les  Anglois  fi  près  de  lui.  Cependant  com- 
me ils  avoient  avec  eux  le  Nègre  de  Saldanna  ,  il  fe  rafllira  tout  d'un  coup 
lorfqu'il  le  vit  parler  familièrement  à  ceux  qui  l'effrayoient.  Davis  lui  ordon- 
noit  de  carefler  cet  enfant  &  de  lui  faire  diverfes  queftions.  Quoique  la  Lan- 
gue de  Madagafcar  foit  fort  différente  de  celle  des  Nègres  du  Continent, 
a  s'y  trouve  des  reffcmblancçs  j  &  les  Nègres  d'ailleurs  ont  d'autres  confort 
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mités  qui  leur  facilitent  beaucoup  le  moyen  de  s'entendre.  Ainfi  Davis  apprit, 
par  l'entremife  du  (ien,  qu'il  y  avoir  à  peu  de  diftance  deux  fources  fort  abon- 
dantes ,  d'où  l'eau  pouvoit  fe  tranfporter  aifément  à  la  rivière.  Il  fçut  aulîi 
qu'à  moins  d'un  mille  du  même  lieu  il  y  avoit  une  Habitation  fort  peuplée, 
ou  une  Ville  nommée  Rota  ;  que  depuis  fix  femaines  ou  deux  mois ,  il  étoit 
échoué  fur  la  Côte  un  Bâtiment  de  l'Europe,  dont  il  étoit  forti  quantité  de  gens 
armés  ,  qui  s'étoient  répandus  fort  loin  dans  le  Pays  ;  qu'ils  en  avaient 
emporté  beaucoup  de  gingembre  :  qu'après  avoir  traité  fort  humainement  les 
Inuilaires ,  ils  leur  avoient  fait  une  guerre  fanglante ,  dans  laquelle  ils  avoient 
eux-mêmes  perdu  beaucoup  de  monde.  Il  rut  impoHible  à  Davis  de  juger 
quel  étoit  ce  VailTeau ,  &  l'intérêt  de  fa  Patrie  le  portoit  à  craindre  que  ce 
ne  fût  celui  de  l'Amiral  Keeling.  Mais  tandis  qu'il  s  entretenoit  de  fes  con- 
jedbures ,  le  petit  Nègre  fit  voir  à  l'autre  quelques  morceaux  d'un  habit  dé- 
chiré ,  que  les  Anglois  crurent  reconnoître  ,  au  drap  &  à  la  forme  ,  pour  un 
monument  de  leur  Pays.  Ce  foible  indice  eut  la  force  aulîî  de  confirmer  les 
foupçons  de  Davis.  Cependant  comme  il  ne  pouvoit  fe  croire  en  liireté  dans 
un  lieu  où  l'on  étoit  fi  peu  fatisfait  des  Européens ,  il  regagna  fa  Chaloupe, 
après  avoir  fait  aflurer  le  petit  Nègre  qu'il  ne  penfoii  point  à  lui  nuire ,  Se 
l'en  avoit  convaincu  par  fes  carelTes  &  les  préfens. 

Ce  récit  fit  balancer  Middleton  s'il  devoit  s'arrêter  dans  un  lieu  fi  dange- 
reux. La  nécelTîté  d'eau  l'y  forçant ,  il  prit  feulement  des  mefures  pour  n'a- 
voir rien  à  redouter  des  Barbares.  Le  loir  même  ,  on  apperçut  pluiieurs  Bar- 
ques qui  s'avancèrent  comme  à  la  découverte ,  fans  fe  her  aux  fignes  qu'on 
taifoit  pour  les  attirer.  Malgré  tant  de  mauvais  pronoftics  ,  le  Vailfeau  s'ap- 
procha de  l'embouchure  de  la  rivière ,  où  la  nature  a  formé  ,  dans  l'angle 
même  de  la  Côte ,  une  forte  de  petit  Port.  C'eft  un  enfoncement  d'environ 
.deux  cens  pieds  de  diamètre  ,  que  l'eau  de  la  mer  femble  avoir  creufè  ,  !k. 
qui  eft  capable  de  contenir  deux  Vaifièaux  fort  au  large  fur  dix  brades  de 
profondeur.  Middleton  s'y  logea  ,  après  l'avoir  fait  fonder  dans  toutes  fes 
parties.  Le  lendemain  ,  il  renvoya  la  grande  Chaloupe  &  l'Efquif ,  chargés 
de  tonneaux  &  de  gens  armes.  Davi  qui  fut  encore  nommé  pour  les  con- 
duire, étoit  homme  d'efprit  is:  de  couiagc  ,  mais  qui  jugeoit  trop  mil  de  la 
ftnpidiré  des  Nègres,  &  qui  s'ètoit  pcrfuadc  ma!  à-propos  que  dans  toutes 
les  occafions  où  l'adrellc  pourroit  être  employée  contr'eux ,  ell  étoit  capa- 
ble de  fupplèer  au  nombre. 

Il  remonta  la  rivière  jufqifaux  Cabanes  qu'il  avoit  vifitces  la  veille  ,  & 
loin  d'y  remarquer  rien  d'eftrayant,  il  vit  fur  la  rive  où  il  croit  deUendu, 
deux  Nègres ,  avec  le  jeune  Malade  ,  qu'ils  fembloienr  y  a\  u-  apporté.  Da- 
vis le  reconnoirtant,  fe  hâta  de  lui  faire  des  fignes  d'amitic,  &:  ne  fit  pas 
difficulté  de  dcfcendre.  Le  Nègre  de  Saldanna  entretint  quelque  tems  les 
deux  autres,  &  leur  fit  beaucoup  efperer  de  l'affedion  des  Angle  ..  Ils  pa- 
rurent fatisfaits  de  ces  alfurances ,  &  fe  dilpofimt  à  fervir  de  -  es ,  ils  pri- 
rent le  chemin  des  fources.  De  vingt  hommes  que  Davis  avou  amenés,  qua- 
torze ètoient  occupés  à  tirer  les  traîneaux.  On  arriva  aux  fources,  qui  étoient 
telles  que  le  jeune  Nègre  les  avoit  repréfentées.  Elles  formoient ,  prefqu'en 
fortant ,  un  baflîn  de  cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur ,  qui  n'en  avoit  pas 
uioins  de  dix  ou  douze  de  diamètre  \  ôc  l'eau  fuyant  par  un  petit  ruilfeau , 
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îiUoir  fe  perdre  dans  un  Marais  bourbeux  qui  s'étendoit  jufcju  a  la  rivière.  Les 
Anglois  avoient  commencé  le  travail,  lorîque  Davis ,  qui  lei:r  donnoit  l'es 
ordres ,  apperçut  à  cent  pas ,  fur  le  fommer  d'une  petite  Collin^j ,  plufieurs 
Sauvages ,  qui  paroiflbient  un  moment ,  &  qui  le  retiroient  aulll-tor.  L'al- 
larme  le  mettant  dans  Ta  Troupe  ,  il  commenta  par  le  laifir  des  deux  Nègres 
qui  l'avoient  conduit.  Il  recommanda  qu'ils  hiUent  gardés  foigneufement , 
tandis  qu'à  la  tcte  de  dix  de  fes  gens  il  monta  d'un  air  ferme  jufqu'au  fom- 
met  de  la  Colline.  Le  bruit  d'onze  coups  de  fufils ,  dont  on  vit  en  même 
tems  la  fumée  ,  U.  quelques  flèches  ,  qui  vinrent  tomber  jufqu'au  bord  d°  la 
fource  ,  hrent  conno'tre  à  ceux  qui  y  étoient  reliés  qu'on  écoir  lurprispar  les 
Infulaires.  Ils  ne  balancèrent  point  à  voler  au  fecours  de  leurs  Compagnons. 
Les  Barbares ,  qui  n'avoient  oié  s'en  noprocher ,  mais  cjui  continuoient  de  les 
harceler  à  coups  de  flèches ,  n'eurent  pas  plutôt  vu  paroître  le  fecours  qui 
leur  arri  /oit ,  que  le  croyant  fans  doute  beaucoup  plus  nombreux  ,  ils  prirent 
la  fuite  avec  beaucoup  de  frayeur.  Us  étoient  plus  de  deux  cens.  Davis  em- 
porta les  arcs  de  ceux  qui  avoient  été  tués  des  premiers  coups.  Il  crcyoit  re- 
trouver ,  aux  fources ,  les  deux  Guides  qu'il  v  a /oit  laiflcs  \  mais  leurs  Cardes 
les  ayant  abandonnés  dans  la  première  confufion  ,  ils  n'avoient  pas  manqué 
de  prendre  la  fuite.  Le  Malade  même  avo"  :  difparu  du  bord  de  la  rivière  \ 
&c  quoiqu'il  ne  pût  être  bien  loin  ,  les  Anglois  dédaignèrent  de  le  chercher. 
Ils  rapportèrent  a  bord  quelques  tonneaux  d'eau.  fr.aîche  ,  pour  rendre  témoi- 
gnage que  la  crainte  n'avoit  point  été  capable  de  les  arrêter.  Mais  quoiqu'une 
li  petite  quantité  fût  fort  éloignée  de  fuffire  pour  la  provilîon  du  VaiiTeau  , 
Middlecon  jugea  que  la  prudence  l'obligeoit  de  chercher  du  remède  à  fes 
MiJdicton  levé  befoins  dans  des  lieux  ^^lus  fùrs.  Il  remit  à  la  voile  le  7  ,  avec  un  vent  fore 
frais  d'Ell  par  Nord.  Le  leiidemain ,  continuant  de  s'avancer  au  long  des  Cô- 
tes ,  il  fut  lurpris  de  voir  partir  du  rivage  plufieurs  petites  Barques  qui  s'ap- 
prochèrent du  Vallfeau  fans  précaution.  L'une  portoit  quatre  Chevreaux.  Une 
autre  trois  Moutons.  Latroiliéme,  une  Genilfe.  IHie  quatrième ,  de  la  chair 
fraîche  de  Bœuf  ou  de  Vache.  Il  acheta  tout,  à  fort  bon  marché.  Un  An- 
glois de  l'Equipage ,  à  qui  ce  changement  de  difpolltions  parut  fufpedl  de  la 
part  des  Infulaires  ,  voulut  faire  craindr'  à  Middleton  que  toutes  ces  viandes 
Il  trouve  des  ne  fufleut  cmpoifonnécs.  Mais  il  fut  ■  :  de  juger  pat  la  naïveté  de  ceux  qui 
nufii"  ^'"'  ''"*  ^^^  apportoient  qu'ils  avoient  même  ignoré  les  querelles  de  leurs  voifns.  Cette 
perfualîon  porta  le  Capitaine  à  relâcher  dans  une  petite  Baye  d'où  les  Bar- 
ques étoient  fortis.  Il  y  trouva  de  l'eau  i^  du  bois  ,  deux  fecours  dont  le 
befoin  étoit  devenu  lort  prelfant. 

La  navigation  du  Conlent  fut  heureiiij  jufqu'au  i  ^  t^*'  Novembre  ,  qu'on 
découvrit  le  matin  une  fort  belle  Ule  à  ^  ilegrés  |  de  lacirude.  La  variation 
fe  trouva  Je  4  degrés  1 3  minutes.  Middleton  avoir  perdu  l'efperance  deren- 
contter  l'Amiral  ;  mais  attiré  par  la  quantité  d'arbres  ^c  d'oifeaux  qu'il  voyoit 
uh  J'inganna.  clevant  lui  ,  &  ne  pouvant  douter  que  ce  ne  fut  l'Ifle  Cilnganna ,  dont  il 
avoit  entendu  vanter  les  beftiaux  &  les  pâturages ,  il  prit  la  rétblution  d'y 
relâcher.  Quoique  celle  de  Smnatra  en  foit  tort  voiline ,  il  n'avoit  point 
d'aftaires  qui  pulfent  l'y  conduire  -,  &  les  rafraîchilfeniens  d'Inganna  fuffi-- 
foient  pour  rendre  fa  courfe  aifée  jufqu'à  Bantam.  F.n  approchant  de  Tlfle, 
il  jugea  que  fa  longueur  eft  d'environ  cinq  lieues,  tft  par  Sud,  &  Oudt 
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par  Nord.  Le  côté  de  l'Ell  ne  paroît  compofé  que  de  terres  hautes ,  donc  la 
perfpeâ:ive  n'a  rien  d'extraordinaire.  Mais  la  Partie  occidentale  eft  un  des 
plus  agréables  lieux  du  Monde  par  la  beauté  de  les  Paylages ,  6c  des  plus 
abondans  en  toutes  fortes  de  beftiaux.  Les  Anglois  abordèrent  dans  celle-ci. 
La  Rade  qu'ils  choifirent  pour  y  mouiller  l'ancre  n'a  point  de  Ville  fur  fes 
bords  ,  mais  elle  ell  environnée  d'un  grand  nombre  de  maifons  riantes,  qui 
fe  relïentent  de  l'opulence  des  Habitans.  Le  commerce  qu'ils  font  de  leurs 
beftiaux  dans  l'Ille  Sumatra ,  leur  rapporte  un  profit  Ci  confidérable  ,  qu'un 
Roi  de  PeMr ,  qui  avoir  befoin  d'argent  pendant  la  guerre  qu'il  foutenoit 
•contre  le  Roi  d'Achin ,  ne  trouva  point  d'expédient  plus  fur  ik  plus  prompt 
que  d'époufer  la  fille  unique  d'un  des  plus  ricnes  Particuliers  d'Inganna.  Aulli 
rifle  jouit-elle  d'un  des  principaux  fruits  de  l'opulence  Se  du  luxe ,  qui  eft  la 
douceur  Ôc  la  politelfe.  Quoiqu'il  y  arrive  peu  d'Etrangers ,  les  Habitans  pa- 
roiflent  charmés  de  les  recevoir  ,  &  fe  font  comme  une  étude  de  leur  plai- 
ic  Middleton  reçut  à  fon  arrivée,  des  rafraîchiflemens  qu'il  offrit  en  vain  de 
p.r/Ti  -,  & ,  pour  les  provifions  qu'il  demanda,  on  fe  contenta  d'un  prix  fort 
mé.iiocre.  Il  fut  invité  à  defcendre  au  rivage.  Enfin  tous  les  Anglois  du  Vail- 
ieau  furent  également  fatisfaits  de  l'Ifle  &  des  Infulaires. 

Le  jour  même  de  leur  départ ,  ils  paflerent  à  la  vue  de  Sumatra.  La  mul- 
titude de  petites  Barques  qu'on  découvre  au  long  des  Côtes ,  forme  un  fpec- 
tacle  agréable  pour  ceux  qui  n'ont  point  encore  pénétré  dans  ces  Mers.  Deux 
jours  après ,  ils  arrivèrent  dans  la  Rade  de  Bantam  ,  qu'ils  trouvèrent  rem- 
plie de  Bâtimcns  Indiens,  Chinois,  Hollandois,  &  de  plufieurs  autres  Na- 
tions -,  mais  le  Dragon  &  l'Hcétor,  c'eft-à-dire  ,  1  Amiral  &  le  Vice-Amiral 
Anglois ,  ne  fe  prélenterent  point  à  leurs  yeux. 

Towrjon ,  qui  croit  le  Chef  du  Comptoir  Anglois  depuis  le  retour  de  Scot, 
Sarris,  Se  les  autres  Fadeurs,  s'emprelferent  de  vifiter  Middleton  fur  fon  bord. 
Comme  il  n'étoit  chargé  d'aucun  pouvoir ,  les  Inftruélions  Se  les  Comptes 
<ju'ils  lui  apportoient  furent  réfervés  pour  l'arrivée  de  l'Amiral.  Cependant 
ils  l'alFurerent  que  les  affaires  de  la  Compagnie  étoient  en  fort  bon  ordre  & 
le  Comptoir  florilTant ,  ce  qui  ne  reflemoloit  guéres  aux  triftes  vérités  que 
i'Amiral  Kccling  devoir  bientôt  découvrir.  Middleton  defcendit ,  pour  faire 
rranfportcr  .lu  Comptoir  le  fer  Se  le  plomb  qu'il  avoir  apporté.  Enluite  ayant 
employé  le  tems ,  jufqu'au  6  de  Décembre  ,  à  radouber  fon  Vaiffeau,  il  quitta 
Bantam  pour  fe  rendre  aux  Moluques.  C'étoit  fans  doute  le  projet  de  la  Com- 
pagnie ,  puifque  Towrfon  ne  lui  refufa  ni  les  fecours  ni  les  marchandifes 
qui  convenoient  à  ce  nouveau  Voyage.  Le  vent  étoit  fi  bas  à  fon  départ ,  Mijji-ton  pue 
qu'ayant  eu  beaucoup  de  peine  à  fortir  de  la  Rade  ,  il  fur  obligé  la  première  P""'  '^  ^i"'"* 
nuit  de  jcttcr  l'ancre  à  la  vue  des  hauteurs  de  Bantam.  Des  tourbillons  de 
•lamme  Se  de  fumée  qu'ils  apperçurent  dans  les  ténèbres ,  leur  firent  juger 
que  par  quelqu'un  des  accidens  ordinaires  à  cette  Ville ,  le  feu  en  confumoit 
une  partie.  Le  lendemain  ils  continuèrent  leur  navigation  avec  un  bon  vent, 
qui  tes  conduifît  au  travers  d'un  grand  nombre  d'Ifles ,  parmi  lefquelles  ils 
en  virenr  plufieurs  d'abîmées.  La  pluie ,  le  tonnerre  &  les  éclairs  ne  furent 
pas  pour  eux  des  chofes  nouvelles  dans  ces  Mers. 

Ils  arrivèrent  à  Tidor  au  commencement  de  Janvier.  Les  Ifles  Moluques 
éroicnc  dans  le  mouvement  d'une  guerre  qui  durcit  depuis  plufieurs  mois 
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entre  les  HoUandoisôc  les  Erpagnols.  Ceux-ci,  qui  avoient  alors  moins  de 
Vaifleaux  que  les  Hollandois ,  refuferent  à  Middleton  la  permifllon  du  Com- 
merce, à  moins  qu'il  ne  voulût  les  alïlfter  contre  leurs  Ennemis,  ou'tlu  moins 
qu'il  ne  leur  prêtât  fon  Vaifleau  pour  donner  plus  d'apparence  à  leur  Flotte, 
en  Ce  conrenrant  de  l'accompagner.  Les  Anglois  ayant  déclaré  nettement  que 
cette  demande  étoit  contraire  à  leur  Commilîion ,  ils  forent  réduits  au  Com- 
merce nocturne  qu'ils  cxerçoient  fecretement  avec  les  Infulaires.  Pendant  le 
jour ,  ils  afïedoient  de  prendre  part  aux  divertilfemens  des  Efpagnols  &  des 
Princes  du  Pays  ,  comme  s'ils  eu{rent  attendu  l'arrivée  d'un  nouveau  Géné- 
ral d'Efpagne  ,  dont  ils  elperoient  plus  de  faveur. 

Ces  réjouilîànces  étoient  des  courfes  &  des  repréfentations  théâtrales.  Les 
Efpagnols  avoient  inventé  cet  artifice ,  pour  attacher  à  leurs  intérêts  une  No- 
blelfe  molle  &  voluptueufe ,  qui  craignoit  le  travail  autant  qu'elle  aimoit  le 

fdaifir.  Il  n'y  avoir  point  de  comparaifon ,  dans  l'efprit  d'un  Prince  des  Mo- 
uques ,  entre  un  Efpagnol  richement  vêtu ,  qui  donnoit  des  fètes  galantes  , 
&  le  Marchand  Hollandois ,  qui  fous  un  habit  auiîi  grollîer  que  fa  figure 
&  fes  manières,  ne  paroilfoit  occupé  cjuedc  fes  marchandifes&de  fes  com- 
ptes. Middleton  ,  à  qui  le  goût  du  plaifîr  n'étoit  pas  étranger ,  trouva  l'art 
de  plaire  également  aux  Efpagnols  &  aux  Indiens ,  en  fe  prêtant  à  tout  ce 
qui  pouvoit  les  amufer.  Cependant  fa  complaifance  ne  les  difpofa  point  à 
lui  accorder  la  liberté  qu'il  defiroit.. 

Entre  les  plaifirs  aufquels  il  contribua,  il  fait  l'hiftoire  d'une  marche  cé- 
lèbre, où  les  femmes  furent  admifes ,  mais  fans  communication  avec  les  hom- 
mes; de  forte  que  le  plàilir  de  la  fête  n'étoit  proprement  que  pour  les  fpe- 
ftateurs.  Chaque  femme  néanmoins  portoit  les  Enfeignes  du  Cavalier  qui 
avoit  fourni  à  la  dépenfede  fon  train  ,  comme  chaque  Cavalier  portoit  quel- 
que marque  de  la  Dame  à  laquelle  il  rcpondoit.  Cette  fcte  ayant  été  annon- 
cée dans  toute  l'Ifle  de  Tidor ,  qui  n'a  pas  plus  de  cinq  lieues  de  circuit , 
mais  qui  eft  fort  peuplée  dans  cette  étendue,  La  plus  grande  partie  des  Ha- 
bitans  s'éroit  alTemblée  dans  la  Capitale,  jufqu'à  faire  craindre  que  les  Hol- 
landois dont  les  principales  forces  étoient  à  Ternate  &  à  Bachan ,  ne  pro- 
fitaflent  de  cette  occafion  pour  former  quelque  entreprife.  Mais  tandis  que 
leslnfulaires  étoient  amufés  par  des  fpeâacles,  les  Troupes  Efpagnoles  avoient 
ordre  de  laire  mie  garde  exadle  dans  les  Ports. 

Au  commencement  de  Mars  ,  l'amitié  que  les  Efpagnols  avoient  conçue 
pour  Middleton  les  fit  confentir  à  lui  permettre  quelque  commerce  ouvert , 
mais  fur  d'autres  délibérations  ,  cette  lioerté  lui  fut  ôtée  peu  de  jours  après. 
Enfuire  il  reçut  l'ordre  de  pariir  au  moment  qu'il  s'y  attendoit  le  moins.  Le 
reffentiment  de  cette  conduite  lui  nt  prévenir  le  jour  même  qu'on  lui  avoit 
fixé  pour  fon  départ.  Il  mit  à  la  voile  le  14  de  Mars. 

Le  zo,  étant  entré  dans  les  Détroits  de  Bangaye  ,  où  il  fe  propofoit  de 
chercher  de  l'eau,  un  Pare  Indien  ,  qui  vint  de  l'Ifle  au-devant  de  lui,  of- 
frit de  le  conduire  au  ruiifeau  le  plus  pur  Se  le  plus  abondant.  C'étoit  fur  la 
Côte  de  lEft.  On  fuivit  le  Pare ,  qui  montra  etfectivement  aux  Anglois  un 
heu  com.modc  pour  aborder  avec  la  Chaloupe.  Le  Vaiifeau  ayant  jette  l'an" 
cre  fur  foixante-fix  brafles  d'eau,  malgré  l'agitation  d'un  courant  fort  vif, 
QU  fe  difpofoit  à  fliire  parut  les  tonneaux ,  lorfqu'on  vit  paroître  un  grand 
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nombre  Je  Pares  qui  s'avançoient  fucceflîvemenc  des  deux  côtés  de  Tlflc.  Dans 
la  première  inquiétude ,  Middleton  fe  crut  trahi  ,  &  donnoit  déjà  des  or- 
dres pour  fa  défenfe.  Mais  on  reconnut  aulîi-tôt  que  c'étoient  des  Pêcheurs , 
ou  d'autres  Infulaires ,  qui  apportoient  du  poiflbn  &  quelques  épices ,  dont 
ils  offrirent  l'échange  pour  des  plats  de  porcelaine.  Le  foir ,  on  vit  revenir 
la  Chaloupe  avec  une  fort  petite  quantité  d'eau  *,  non  qu'elle  manquât  dans 
le  lieu  où  ils  l'avoient  cherchée  j  mais  l'éloignement  de  la  fource,  qui  étoit 
à  cinq  milles ,  n'avoir  pas  permis  d'en  apporter  davantage. 

Le  lendemain ,  dès  la  pointe  du  jour ,  il  arriva  autour  du  Vaifleau  plus  de 
cent  Pares ,  chargés  d'hommes  &  de  femmes ,  qui  venoient  offrir  aux  An- 
glois  quantité  de  poilTon ,  fec  &  frais  ,  de  volailles ,  de  porcs  ,  de  fruits  & 
de  racines.  Ils  ne  demandoient  en  échange  que  du  drap  &  de  la  porcelaine. 
Le  VailTeau  fe  fournit  ainfi  de  providons  à  très-vil  prix.  Mais  il  fut  expofé 
à  beaucoup  d'embarras  de  la  part  de  tous  ces  Infulaires ,  qui  y  montèrent  de 
toutes  parts,  &  qui  s'y  trouvèrent  en  fi  grand  nombre,  qu'à  peine  les  An- 
glois  pouvoient-ils  fe  remuer.  Ler  femmes ,  aulîl  traitables  que  leurs  maris  , 
ne  rerufoient  rien  à  ceux  qui  les  taoient  à  l'écart.  Dans  le  cours  de  l'après^ 
midi ,  le  Roi  de  l'Ifle  envoya  au  Capitaine ,  du  Plantain ,  avec  une  forte  d'eau 
ou  de  liqueur  fort  eftimée  des  Indiens,  qu'ils  appellent  Irea  Pote.  Middleton, 
pour  reconnoilTance  ,  envoya  au  Roi  une  pièce  d'étoffe.  Cette  dépuration  du 
Prince ,  &  le  départ  de  (qs  Metfagers  ,  furent  comme  un  fignal  qui  rappella 
tous  les  Infulaires  dans  leur  Ifle.  Ils  defcendirent  du  VailTeanavec  précipita- 
tion ,  &  dans  rifpace  d'un  quart  d'heure  ils  difnarurent  entièrement.  Midd- 
leton fit  lever  l'ancre  pendant  la  nuit,  ^■••?z  i\  peu  de  vent,  que  tous  les  ef- 
forts des  Matelots  eurent  beaucoup  de  peiuv.  à  furmonter  la  violence  du  cou- 
rant. Il  couroit  rifque  d'être  jette  plus  loin,  par  cet  obftacle ,  qu'il xi'auroit  avan- 
cé dans  trois  jours. 

Le  19  d'Avril ,  en  paffant  proche  de  l'Ifle  Brtton ,  il  vie  partir  du  rivage 
une  Barque  qui  vint  droit  au  Vaiffeau ,  avec  de  grandes  marques  de  confian- 
ce. C'étoit  le  frère  du  Roi ,  qui  avoir  ordre  de  témoigner  au  Capitaine  l'em- 
prelTement  que  le  Roi  fon  frère  avoir  de  voir  les  Anglois  &  leur  Bâtiment. 
Middleton  répondit  qu'il  jetteroit  volontiers  l'ancre  pour  lui  donner  cette  fa- 
tisfaélion ,  &  qu'il  fe  croiroit  fort  honoré  de  fa  préfence.  Le  Roi  fortit  bien- 
tôt de  la  Rivière  dans  une  vafle  CaricoU  ,  qui  étoit  conduite  au  moins  par 
cent  Rameurs.  Elle  avoir  fix  canons  de  fonte  ,  &  plus  de  quatre  cens  hommes 
armés.  Cinq  autres  Caricoles,  qui  venoient  à  la  diite  portoient  environ  mille 
hommes.  Le  Roi  fit  demander  au  Capitaine  un  Otage  pour  fa  fureté.  On  lui 
envoya  le  Chirurgien  du  VailTeau ,  homme  de  réfolution  &;  d'une  figure  gra- 
cieufe.  Enfuite  le  Roi  n'ayant  pas  fait  difficulté  de  monter  à  bord ,  avec  un 
petit  nombre  de  fes  gens ,  les  Anglois  s'efîorcerent  de  répondre  à  l'opinion 
qu'il  avoir  marquée  de  leur  policeire  &:  de  leur  bonne-foi.  On  lui  fervit  ce 
qui  reftoit  de  plus  délicat  fur  le  Vaiffeau  après  une  fi  longue  navigation.  Il 
mangea  fans  défiance ,  en  faifant  l'éloge  de  quelques  liqueurs  de  l'Europe  qui 
s'étoient  fort  bien  conf'ervées.  Dans  le  cours  du  feftin  ,  il  prit  plaifir  à  ra- 
conter par  la  bouche  de  l'Interprète  toutes  les  circonftances  de  fùn  mariage, 
&  la  guerre  qu'il  avoir  eue  à  foutenir  pour  fe  mettre  en  poifefîîon  de  fa  fem- 
me. Middleton  lui  fit  demander  à  fon  tour  quelles  étoient  les  produdlions  de 
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du  drap 
mis  que 
partie  de  Ion  lUe  que  pour  y  chercher  de  l'amufement, 
&  ne  s 'étant  point  attendu  à  rencontrer  des  étrangers ,  il  n'avoir  aucune  de 
ces  niarchandifcs  avec  lui  i  que  cependant  fi  le  Capitaine  vouloit  s'avancer 
jufqu'à  fa  Ville  Capitale  ,  qui  n'étoit  éloignée  que  d'un  jour  ôc  une  nuit ,  il 
lui  fcroit  voir  de  grands  amas  de  perles  ôc  d'autres  richelFes.  Il  lui  offrit  un 
Pilote  pour  le  conduire  par  les  plus  Tùres  voies  dans  un  lieu  qui  lui  étoit  in- 
connu. 

Cette  offre  méritoit  l'attention  du  Capitaine  &  des  Fadeurs.  Après  avoir 
confideré  qu'un  voyage  fi  court  ne  les  détournoit  pas  de  leurs  vues ,  &  que 
la  fortune  leur  offroit  peut-être  l'occafion  de  s'enrichir ,  ils  firent  préfent  au 
Roi  d'un  moufquet ,  d'une  épée  ôc  d'une  belle  pièce  d'étoffe ,  en  lui  promet- 
tant de  fe  laiffer  conduire  par  le  Pilote  qu'il  leur  promettoit.  Dans  le  regret 
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que  les  Anglois  admirèrent  dans  un  Monarque  Indien.  Vers  le  foir  il  envoya 
une  Barque  pour  leur  fervir  de  guide  jufqu'à  Button  ,  avec  un  préfent  de 
quelques  poules  &  d'un  chevreau  pour  le  Capitaine.  L'ancre  fut  levé  à  l'en- 
trée de  la  nuir ,  pour  fuivre  la  Barque.  Mais  un  calme  a:  furvint ,  ôc  la  ma- 
rée que  les  Anglois  avoient  contre  eux ,  les  empêchant  >  tourner  à  l'Oueft , 
ils  s'arrêtèrent  encore  jufqu'au  lendemain.  Cependa:  la  Barque  Indienne 
étoit  retournée  au  Port  avec  le  Contre-Maître  du  Vailleau ,  qui  n'avoit  pas 
balancé  à  s'y  mettre.  Il  revint  le  jour  fuivant ,  fur  les  dix  heures  >  chargé  de 
poules  &  de  cocos.  Son  récit  augmenta  la  curiofité  de  Middleton ,  quoiqu'il 
fût  mêlé  de  peintures  tragiques.  Il  avoir  trouvé  le  Roi  dans  la  débauche , 
avec  les  NcAles  de  fa  Cour  ;  ce  qui  n'avoit  point  empêché  ce  Prince  de  les  re- 
cevoir fort  agréablement.  Mais  il  n'avoit  pu  voir  lans  effroi  l'ornement  de 
la  grande  falle  du  Palais.  C'étoient  les  têtes  des  Ennemis  que  le  Roi  avoir 
tués  de  fa  propre  main  dans  laderniere  guerre.  Ell'^sétoient  encore  fi  fraîches , 
qu'on  voyoit,  au  defïbus ,  les  traces  du  langqui  e..  avoir  dégoûté.  Ce  fpeftacle 
avoit  fait  tant  d'imprelfion  fur  le  Contre-Maître ,  que  refufant  de  paffer  la 
nuit  avec  le  Roi ,  il  avoit  mieux  aimé  retourner  au  Port  ôc  paffer  la  nuit 
dans  fa  Caricole  qui  l'avoir  apportée.  Le  matin  il  demanda  inftamment  d'ê- 
tre reconduit  à  bord.  Comme  le  vent  n'avoit  pas  ceffé  d'être  foible  dans  les 
Détroirs ,  Middleron  ,  fans  donner  dans  les  frayeurs  du  Contre-Maître ,  prit 
le  parti  de  faire  précéder  le  Vaiffeau  par  la  Chaloupe  qui  le  conduifoir  à  for- 
ce de  rames.  Cet  expédient  le  fit  avancer  fi  vite ,  qu'il  jetta  l'ancre  vers  mi- 
di à  la  vue  de  Button.  Cette  Ville  ,  comme  la  plùparr  de  celles  des  Indes , 
avoit  autant  de  jardins  que  de  maifons  •,  ce  qui  lui  donnoit  en  apparence  une 
fort  grande  étendue  i  mais  le  nombre  des  Habitans  y  répondoir  fi  peu ,  que 
de  l'aveu  même  du  Roi ,  il  ne  furpalïbit  pas  douze  ou  treize  cens  perfonnes. 
Cependant  l'Iflc  étoit  affez  peuplée ,  par  la  multitude  de  Villages  &  de  Ha- 
meaux qui  étoient  répandus  dans  toutes  fes  patries ,  fans  compter  les  Gardes 
ou  les  Troupes  ordinaires  du  Roi ,  qui  éroient  logées  enfemble  à  un  quart  de 
lieue  de  Button ,  ôc  qui  depuis  U  dernière  guerre  montoienc  au  nombre  dç 
^rpi^  mille^ 
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Middleton  attendit  à  l'ancre  les  ordres  de  la  Cour.  Il  r.  en  reçut  point  le 
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qui  apportèrent  toutes  lottes  cte  proviiiors.  i-e  lenaemain  après  «cdansUKa.ic 
midi ,  la  Rade  fe  trouva  remplie  d'une  multitud'^  de  Caricoles  qui  firent 
plufîeurs  fois  le  tour  du  VailFeau ,  en  déployant  leurs  cnfeignes  &:  d'autres 
ornemens  de  diverfes  couleurs.  Celle  du  Roi  s'ctant  fait  reconnoître  à  plu- 
fieurs  marques  ,  Middleton  falua  ce  Prince  d'uac  volée  de  moufqueterie  & 
d'une  décharge  de  fa  grolFe  artillerie.  Enfuite  étanr  defcendu  dans  fa  Cha- 
loupe avec  Siddal  &  fes  principaux  Fadeurs ,  il  fuivit  le  cortège  du  Roi 
jufqu'à  la  Ville.  L'artillerie  de  Button  fe  fit  entendi-;  auflîtôt  ,  foit  pour 
rendre  aux  Anglois  leur  falutation ,  foit  pour  relever  là  fCte  du  Roi.  Ce  Prin- 
ce reçut  le  Capitaine  fur  le  rivage,  bc  lui  renouvcUa  toutes  fes  offres i mais 
comme  il  s'étoit  propofé  une  partie  de  chalïe  pour  ce  jour  là  ,  il  remit  au 
lendemain  à  lui  faire  voir  fon  Palais.  Middleton  retourna  fur  fon  Vailfeau 
qui  continuoit  d'ctïe  à  l'ancre  fort  près  de  la  terre.  Il  arriva  ,  dans  l'après 
midi ,  un  Jonc  de  Java ,  qui  venoit  d'Amboyne  avec  fa  cargaifon  de  giro- 
fle. Le  Nackada,  ou  le  Capitaine ,  fort  aiccontent  des  HoUandois,  eut  avec  ^  »''•>''""  <!'""« 
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Siddal  un  long  entretien ,  dans  lequel  il  marqua  autant  de  regret  que  r  e-  comrc  les  hoU 
tonnement  de  voir  les  forces  Hollandoife?  fi  fuperieures  à  celles  des  Anglois ,  '■»"''"''• 
tandis  qu'il  n'ignoroit  pas  combien  le  Roi  d'Angleterre  étoit  au  demis  du 
Comte  de  Hollande.  Il  parlof.t  du  Comte  Maurice  ,  dont  tous  les  Mar- 
chands HoUandois  repetoient  fans  ceffe  le  nom.  Siddal  lui  répondit  que  juf- 
qu'alors  le  Roi  d'Angleterre  s'étoit  peu  mtlé  des  intérêts  du  commerce , 
êc  que  laiflant  ce  foin  à  quelques-uns  de  fes  Sujets ,  il  employoit  les  forces 
à  fe  faire  refpeder  en  Europe  -,  au  lieu  que  les  HoUandois ,  n'étant  qu'une 
fociété  de  Marchands ,  qui  ne  prétendoient  point  à  d'autre  gloire ,  fe  tour- 
noient entièrement  vers  cet  unique  objet  j  ce  qui  n'empcchoit  point  que  les 
Anglois  dans  leur  petit  nombre  ,  ne  fe  fiffent  refpeder  des  Flottes  nom- 
breufes  que  les  Hollandois  envoyoient  aux  J.ndes ,  parce  que  le  Roi  d'An- 
gleterre étoit  toujours  capable  de  fe  venger,  en  Europe,  des  moindres  of- 
fcnfes  qu'on  pouvoir  faire  à  Ibn  nom  ou  à  les  Sujets. 

Le  14,  Middleton  reçut  du  Roi  une  invitation  à  defcendre  librement  dans  ncavc^i'cRouê 
fa  Ville ,  avec  une  fuite  aulîî  nombreule  qu'il  la  voudroit  amener.  Il  fe  laKfa  Butwu. 
conduire  au  Palais,  accompagné  feulement  de  Siddal,  &  fuivi  de  fix  hommes 
armés  ;  moins  par  précaution  pour  fa  défenfe ,  que  pour  fe  donner  un  air  de 
confidéracion  par  Ion  cortég'^.  Il  ne  trouva  rien  d'admirable  à  la  Cour  du 
Roi  de  Button.  Les  édifices  n'étoient  différens  des  autres  que  par  leur  gran- 
deur. Il  fut  introduit  dans  la  falle  où  le  Contre-Maître  avoir  vu  avec  tan», 
de  frayeur  une  douzaine  de  tcres  fanglantes ,  qui  étoient  fufpendues  aux  mur« 
Elles  y  étoient  encore,  &  le  Roi  les  fit  confiderer  à  fes  Hôtes  avec  un  i.ir  de 
complaifance.    On  fervit  fur  le  champ  un  dîner  fort  groflîer,  dans  des  plats 
de  bois ,  couverts  d'étoffe ,  pour  conferver  la  chaleur  des  mets.  Les  viandes 
étoient  en  abondance ,  mais  fans  ordre ,  &  mal  préparées.  La  feule  boiffcn  fut 
Virca  pote  ,  liqueur  douce  &  agréable  ,  quoiqu'affez  forte  pour  communiqi.ier 
bientôt  fes  vapeurs  au  cerveau.  Le  Roi  qui  en  buvoit  fans  ménagement ,  pa- 
rut s'en  reffentir  par  la  gaieté  de  fon  himieur.  Il  n'avoit  admis  a  dîner  avec    ' 
lui  que  Middleton  £c  Siddal, 
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Après  le  feftin  ,  il  conduKîc  fcs  Hôtes  dans  un  appartement  intérieur,  où 
il  leur  fît  voir  un  allez  grand  nombre  de  belles  perles.  Mais  il  marqua  moins 
d'envie  de  s'en  défaire ,  que  d'une  infinité  de  petits  ouvrages  d'os  S>c  de  bois , 
fort  curieuCenicnt  travaillés.  Il  dit  à  Middleron  qu'avant  les  propofitions  d'é- 
change &  de  commerce ,  il  vouloit  voir  les  Marchandifes ,  &  fur-tout  le 
drap  qu'il  avoir  fur  fon  VailTeau.  Comme  les  deux  Anglois  ne  fe  fentoient 
d'avidité  que  pour  les  perles  du  tréfor  Royal ,  ils  furent  charmes  de  la  liber- 
té qu'on  leur  lailToit  -,  &  remerciant  le  Roi  de  fes  bontés ,  ils  retournèrent  i 
bord  pour  l'attendre. 

Le  lendemain,  ils  y  virent  arriver  l'oncle  du  Roi  qui  n'étoit  amené  que 
{)ar  la  curiolité  de  viiiter  le  Vaiifcau.  Ils  le  reçurent  avec  beaucoup  de  ciif- 
tindion.  A  peine  fut-il  rentré  dans  fa  Caricole  ,  que  le  frère  du  Roi  parut 
dans  la  lienne.  Middleton ,  qui  le  connoiilbit  déjà ,  le  retint  à  dîner.  Le  Roi 
ne  vint  pas  le  même  jour ,  mais  il  envoya  ,  dans  l'après  midi ,  le  Prince  fon 
neveu  ,  avec  deux  de  fes  principaux  Officiers ,  pour  voir  le  drap.  Ils  en  paru- 
rent fort  fatisfaits.  Cependant  il  fe  retirèrent  fans  avoir  expliqué  leurs  in- 
tentions. 

Enfin  le  Roi  fît  avertir  l  liddlcton  ,  le  jour  fuivant ,  qu'il  fe  propofoit  non- 
feulement  de  lui  rendre  vifîte  fur  fon  bord ,  avec  les  trois  Princes  de  fon 
fang,  mais  d'y  dîner  avec  les  Anglois.  Il  y  fit  porter  en  même  tems  quanti- 
té de  volaille  ,  &  quelques  porcs  gras.  Middleton  mit  fur  fon  Vaiffeau  tout 
l'ordre  &  tout  l'agrément  qu'il  put  s'imaginer  pour  cette  fète.  Le  feftin  fut 
préparé  fuivant  l'ufage  d'Angleterre.  A  l'heure  du  dîner ,  le  Roi  parut  dans 
une  Caricole  fort  ornée ,  avec  un  cortège  fi  peu  nombreux ,  qu'il  fembloit 
vouloir  fe  faire  honneur  de  fa  confiance.  Cependant ,  comme  la  précaution 
n'abandonne  jamais  les  Orientaux,  on  s'apperçut  que  l'entrée  du  Port  étoit 
gardé  par  plufieurs  Caricoles.  Le  Roi  &  les  Princes  applaudirent  beaucoup 
aux  mets  de  l'Europe ,  &  fe  livrèrent  fans  referve  à  la  joie.  Middleton  fit 
danrer  fes  Matelots.  On  but  jufqu'au  foir  avec  fi  peu  de  nicfure ,  que  le  Roi 
ne  put  rentrer  dans  fa  Barque  fans  y  être  porté  par  ks  gens.  Pendant  la  fête , 
un  Roi  de  quelque  Ifle  voifine ,  s'approcha  du  Vaifleau  dans  une  Caricole  , 
accompagné  de  fa  femme  ôc  de  quelques  Seigneurs.  Il  obferva  le  Bâtiment 
Anglois  avec  beaucoup  d'admiration  -,  mais  quoiqu'il  fût  informé  que  le  Roi 
de  Button  étoit  à  bord  avec  une  partie  de  fa  famille  ,  il  refufa  conftamment 
d'y  monter.  Middleton  lui  envoya  quelques  rafiaîchifTemens  qu'il  accepta 
volontiers. 

Tous  ces  témoignages  d'eftime  &  d'afFedion  ,  n'eurent  pas  l'effet  que  les 
Anglois  en  avoient  elperé.  Ils  vendirent  au  Roi  de  Button  quelques  pièces 
de  drap  •■,  mais  ils  le  trouvèrent  obftiné  à  garder  fes  perles.  Le  feul  bien  qu'ils 
tirèrent  pour  échange  fe  réduifit  à  quelques  Efclavcs  que  Middleton  crut  de- 
voir préférer  à  des  bagatelles  d'os  &  de  bois ,  dont  il  n'avoit  à  faire  aucun 
ufage.  Cependant  il  tira  un  avantage  confîdérable  de  la  vifite  qu'il  avoit 
rendue  au  Roi.  Le  Nackada  Javan ,  qu'il  avoit  rencontré  dans  le  Port ,  lui 
verdit  toute  fa  cargaifon  de  girofle.  La  nuit  fuivante ,  rn  des  Efclaves  qu'il 
avoit  acheté?  du  Roi ,  s'étant  échappé  du  lieu  où  il  étoit  gardé  avec  fes 
Compagnons ,  fe  jctta  brufquement  a  la  nage  ,  &  regagna  l'Ifle.  Spalding , 
qui  fut  envoyé  pour  en  faire  des  plaintes,  obtint  la  permillion  d'en  choifir 
;i;in  autre.  M 
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Le  1  de  Mai ,  après  avoir  falué  le  Port  de  Button ,  d'une  décharge  de  fon 
artillerie  »  il  mit  à  la  voile  pour  fe  rendre  in€e(rammenc  à  Bantam.  Dès  le 
lendemain ,  il  eut  la  vue  des  Détroits  de  Célebes ,  &  le  ii ,  il  mouilla  l'an- 
cre dans  la  Rade  de  Bantam.  Il  ne  s'y  trouvoit  aucun  Vaiffeau  de  l'Europe  > 
mais  il  y  étoit  arrivé  depuis  peu  de  jours  quatre  Joncs  de  la  Chine ,  avec 
des  taffetas ,  des  damas  &  d'autres  marchandifes.  Middleton  ne  laiffa  point 
de  s'y  arrêter  près  d'un  mois  &  demi ,  dans  l'efpcrance  d'y  voir  arriver  l'Hec- 
tor éc  le  Dragon ,  qui  étoient  alors  occupés  dans  d'autres  lieux.  Enfin  la  Tai- 
Ton  commençant  à  s'avancer ,  il  partit  le  1 5  de  Juillet ,  &  fa  navigation  fut 
heureufe  jufqu'en  Angleterre. 

Latitudes. 

lue  devant  la  Baye  de  Saint  Auguftin    .     .    ;    ;    .    1 5     48     5 

IHe  d'Inganna 5     i° 

Variation 413 


Middleton. 


CHAPITRE     VI. 


Voyage  du  Capitaine  Alexandre  Sharpey ,  en  1608. 


A 


V  E  C  la  liberté  de  traverfer  les  Mers  &  de  porter  leurs  marchandi-  shart   v' 
fes  aux  extrémités  de  l'Inde,  il  manquoit  aux  Anglois  un  avantage       1608. 

dont  quelques  autres  Nations  joui^oient  depuis  long-tems  ,  &  que  d'autres  situation  .let  An. 

travailloient  tous  les  jours  à  fe  procurer.  Les  Portueais  &  les  Efpaenols  avoient  *'""  P""  "pr'^i^^ 

j  j  1       /    '•  1        •       A  j       ,,.,,       °     ,.i  .  t    o  ,        f.  au  commerce  Icj 

des  Ports  dont  ils  etoient  les  maîtres ,  des  Villes  qu  ils  avoient  rangées  lous  indei  odeuuic!» 
leur  empire  j  des  Provinces  entières  dont  ils  s'étoient  mis  en  polïèdion  par 
l'artifice  ou  par  la  force ,  &  dans  lefquelles  ils  étoient  indépendans.  Les  HoU 
landois  ,  à  leur  exemple  ,  avoient  commencé  à  fe  fortiHer  dans  plufieurs 
Ifles ,  dont  ils  avoient  réduit  les  Habitans  à  la  foumilfion.  Le  commerce 
avoir  autant  de  facilité  &  d'agrément  que  d'utilité ,  pour  des  Marchands  qui 
l'exerçoient  ainfi  fur  leur  propre  fond  »  ou  qui  étoient  a  portée  de  l'exercer 
tranquillement  dans  les  Pays  voifîns.  Ils  n'avoient  guères  d'autre  embarras 
qu'à  faire  rranfporter  en  Europe  les  richeflcs  qu'ils  ralTembloient  continuel- 
lement ,  &  dont  ils  avoient  prefque  toujours  de  vaftes  magafins  dans  leurs 
Colonies.4Au  lieu  que  les  Anglois,  bornés  encore  à  des  voyages  incertains, 
réduirs  à  n'obtenir  l'entrée  des  Ports  Indiens  qu'à  force  de  prières  &  de  com- 
pofitions ,  obligés  d'acheter  fort  cher  la  liberté  d'y  former  des  Comptoirs  , 
qui  ne  s'y  foutenoient  que  par  l'adrelîe  ou  l'humiliation  de  leurs  Fadeurs , 
croient  encore  aux  élémens  du  commerce  ,  &  ne  dépendoient  pas  moins  des 
Européens  établis  aux  Indes  ,  que  des  Indiens  qui  s'etoienr  maintenus  contre 
les  invafions  de  l'Europe.  Dans  leurs  premiers  voyages ,  ils  avoient  affedé 
de  n'en  vouloir  à  la  liberté  d'aucune  Nation  ,  &  de  ne  paroître  nulle  part 
avec  la  qualité  d'Ennemis  &  de  Conquérans.  Mais  ils  reconnoiflbienr  de 
jour  en  jour  que  ce  défintéreirement  leur  réuiHiroit  mal ,  &  que  pour  les  vues 
Tome  I.  T 1 1 
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mcmes  du  commerce  »  il  ne  fufHc  pas  toujours  de  fe  préfcntcr  avec  le  (Im- 
pie titre  de  Marchands.  Ils  Vie  pouvoient  pas  être  arrêtés  d'ailleurs  par  le 
Icrupule  d'employer  la  force  aux  Indes  Orientales  *  &  de  s'y  emparer  des 
terres  d'autrui  *,  lorfque  dans  le  même  tems  ils  fe  formoient  en  Amérique 

Quantité  d'ctabliiremens  par  cette  voie.  Ainfi  leurs  réflexions  fur  l'exemple 
'autrui  1  leur  propre  méthode  dans  d'autres  lieux  >  l'honneur  ,  l'intérêt , 
tout  les  portant  à  (e  repentir  de  leurs  premières  maximes ,  ils  penferent  fé- 
rieufement  à  prendre  une  autre  conduite.  Le  fpeébacle  que  les  Hollandois 
avoient  donne  à  Middleton  aux  Ifles  de  Banda  &  les  dégoûts  qu'il  y  avoic 
elfuiés ,  ne  fervirent  pas  peu  dans  la  fuite  à  les  confirnoer  dans  cette  réfolu-« 
tion. 

Cependant  il  falloit  pour  une  fi  grande  entreprife ,  des  forces  que  la  Com- 
pagnie de  Londres  n'avoit  point  encore.  La  Cour  d'Angleterre  >  quoique  por- 
tée à  foutenir  l'intérêt  du  commerce  ,  étoit  trop  occupée  de  fes  affaires  en 
f  *.'? T' *' b ''*  Europe  pour  entrer  tout  d'un  coup  dans  les  vues  des  Marchands.  En  attén- 
uer.^ *  dant  d'autres  occaiions ,  la  Compagnie  fe  borna  ,  dans,  le  voyage  de  l'année 
ï6o8,à  jetter  les  fondemens  de  Ion  projer,par  d'  obfervations  dont  elle  re- 
mit la  pratique  à  d'autres  tems.  Alexandre  Sharpey  ,  qui  fut  choifi  pour  Com- 
mander le  VaifTeau  XAfcenjion  avec  la  qualité  d'Amiral ,  &  Richard  Rowles  „ 
Capitaine  de  VUnionr ,  reçurent  ordre  de  faire  leurs  remarques  fur  les  Pays 
&  les  lieux  particuliers  où  l'Angleterre  pouvoir  afpirer  à  quelque  établif- 
femenr. 

Mais  la  tempête  qui  fépara  malheureufement  ces  deux  Commandans  aux 
environs  du  Cap  de  Bonne  Elperance ,  &  les  autres  difgraces  de  leur  voya- 
ge ,  ne  leur  permirent  guères  d'exécuter  cette  partie  de  leur  commillîon.  On 
peur  diie  qu'ils  firent  deux  navigations  différentes.  Audi  nous  en  a-t-on  don- 
né deux  Relations  >  l'une  compofée  par  Robert  Coverte  qui  étoit  dans  l'Af- 
cenfion ,  l'autre  par  Rowles ,  Capitaine  de  l'Union..  Elles  trouveront  place 
ici  fucceflîvement» 

Le  voyage  de  l'Afcenfian  a  paru  aulîî  fous  différentes  formes ,  qui  venoient 
d'autant  d'Ecrivains  différens.  Outre  la  Relarion  de  Coverte ,  on  a  celle  de 
Thomas  Jones  &  de  Henri  Morris.  Mais  la  reflemblance  qui  s'y  trouve  dans 
les  principaux  faits  ,  ne  doit  pas  laifTer  d'incertitude  fur  l'inutilité  qu'il  y 
auroit  de  les  placer  ici  toutes  trois.  On  prendra  foin  feulemenr  d'extraire , 
des  deux  dernières ,  quelques  circonftances  qui  ne  fe  lifent  point  dans  celle 
de  Coverte  -,  comme  on  a  foin  d'avertir  ici  que  dans  toutes  les  trois ,  ce  qui 
regarde  les  avantures  de  l'Equipage  ,  après  le  naufrage  de  l'Alcenlîon  fur 
la  Cote  de  Cambaye  ,  eft  renvoie  an  recueil  général  des  Voyages  par 
terre, 

Purchas  n'a  point  inféré  la  Relation  de  Coverte  dans  fa  colleûion  •,  &  la. 
raifon  qu'il  en  apporte  ,  c'eft  qu'elle  étoit  alors  fous  prefle.  Il  ne  parut  ef- 
fedivement  qu'en  1  (î  1 1 ,  in-^^,  dédié  à  Robert ,  Comte  de  Salilbury  ,  grand 
Treforier  d'Angleterre  j  avec  un  titre  des  plus  fuiguliers* 
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LES  deux  VailTeaux  étant  partis  de  Woolwich  le  14  de  Mars ,  s'arrctc-  pj^JJ^t' 
rent  aux  Dunes  julqu'au  1 5  ,  &  fe  rendirent  des  Dunes  à  Plymouth , 
d'où  ils  mirent  à  la  voile  le  j  i.  On  ne  nous  apprend  point  leur  grandeur, 
ni  le  nombre  des  hommes  •,  mais  les  circonftances  feront  connoître  que  c'c- 
toient  deux  Bâtimens  confidcrables. 

Ils  arrivèrent  le  10  d'Avril  aux  Salvages,  c'eft-à-dire  ,prefqu  a  cinq  cens 
lieues  de  l'Angleterre  ;  &  le  matin  du  jour  fuivant ,  ils  fe  trouvèrent  à  la  vue  de 
la  grande  Canarie.  Le  foir  en  jettant  l'ancre  près  de  cette  Ifle ,  ils  tirèrent 
un  coup  de  Canon ,  dans  l'elperance  d'attirer  quelques  Barques  du  Pays.  Mais 
les  Efpagnols  s'imaginant  qu'ils  pouvoient  être  d'une  Efcadre  de  douze  Vail- 
féaux  Hollandois,  dont  ils  avoient  appris  l'arrivée  dans  cette  Mer,  fe  dii- 
poferent  moins  à  les  recevoir  qu'à  les  éloigner.  Ils  rairemblerent  aulli-tôt  cent  Aiijimf  Je»  i.r. 
cinquante  hommes  de  Cavalerie  8c  d'Infanterie  ,  pour  leur  défcnfe  j  Se  la  fe*3"cânaiù. 
crainte  les  fit  demeurer  dans  cette  prévention  jufqu'à  l'arrivée  de  deux  Fac- 
teurs que  Sharpey  leur  envoya  dans  ion  Efquif,  pour  les  alTurerque  les  deux 
Bâtimens  étoient  Anglois ,  ôc  qu'ils  n'avoient  point  d'autres  vues  que  d'ache- 
ter d'eux  quelques  provilions. 

Le  lendemain  ,  on  répondit  du  Château ,  par  un  coup  de  canon ,  â  celui 
que  les  Anglois  avoient  tiré  la  veille  i  Se  le  Gouverneur  envoya  quelques 
Officiers  dans  une  Barque ,  pour  fçavoir  de  l'Amiral  même  ce  qu'il  defuoit. 
Sharpey  s'étant  expliqué  fur  fesbefoins,  on  lui  répondit  que  ce  qu'il  deman- 
doit  ne  pouvoit  être  accordé  s'il  n'entroit  dans  le  Port.  En  eftet  les  Efpa- 
gnols fe  tenoient  tellement  fur  leurs  gardes ,  qu'ils  n'auroient  pas  permis  à 
la  moindre  de  leurs  Barques  de  porter ,  hors  du  Port ,  des  fecours  à  leurs  pro- 
pres Vailfeaux.  Ce  procédé  n'ayant  pas  lailfé  de  choquer  l'Amiral ,  qui  en  i*^  An?; Vs r.nt 
ignoroit  la  caufe ,  il  n'entra  point  lans  donner  quelque  marque  de  mécon-  [fj^!!]  "*"'  ''^ 
lentement  •■,  Se  lorfqu'il  eut  appris  les  raifons  qui  rendoient  les  Efpagnols  fi 
défians ,  il  fe  plaignit  de  deux  Capitaines  Anglois  ,  qui  fe  trouvant  dans  le 
Port  avec  leurs  Bâtimens ,  ne  l'avoient  point  informé  alfez  tôt  de  l'ufage , 
pour  lui  épargner  le  chagrin  qu'il  avoir  fait  éclater.  Le  fcrupule  du  Gouver- 
neur alloit  (i  loin ,  qu'un  Pêcheur  n'auroit  pas  quitte  le  çivage ,  fans  une 
permiilîon  de  fa  main,  enregiftrée  au  Confeil. 

Pendant  cinq  jours  que  les  Anglois  pafierent  dans  le  Port ,  il  leur  vint 
continuellement  des  Efpagnols ,  qui  mangeoient  avec  eux  comme  autant 
d'atîamés,  que  rien  ne  pouvoit  raflafier.  Sharpey  fit  préfent  au  Gouverneur,  rré;ciis  muuJi 
de  deux  fromages  ,  d'un  excellent  jambon ,  &  de  quelques  barils  d'huitres 
marinées ,  qu'il  reçut  comni'  une  faveur  du  Ciel.  Les  Anglois  furent  furpris 
des  témoignages  de  fa  joie  pour  un  préfent  fi  fimple  ;  fur-tout  lorfque  leur 
ayant  envoyé  par  reconnoiflance  trois  chevreaux  &  un  mouton  ,  avec  quanti- 
té d'oignons ,  il  eut  fait  connoître  que  ce  n'étoient  pas  les  vivres  qui  lui  man- 
quoient.  Ils  achetèrent  d'ailleurs  â  fort  jufte  prix  ,  du  vin  de  Canarie  ,  des 
oranges  ,  des  limons  Se  d'aurres  rafraîchilfemens  ,  avec  une  efpéce  de  pain  , 
mêlé  d'anis ,  qu'ils  trouvèrent  excellent.  Se  que  les  Efpagnols  appellent  du 
/aind*  Nonnes. 
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Lé  1 8  d'Avril ,  ils  fe  remirent  en  mer  avec  un  bon  vent ,  qui  leur  man- 
quai t  néanmoins  trois  heures  après,  lâifla  les  deux  Vaifleaux  immobiles 
jufqu'au  lendemain  Mais  fe  levant  prefque  tout  d'un  coup ,  il  les  mit  le 
14  à  la  vue  de  l'Ifle  Mayo  ,  qui  eft  à  trois  cens  lieues  des  Canaries.  Ils  fc 
déterminèrent  à  faire  de  l'eau  ,  dans  celle  de  Bonavijla.  En  fuite  l'é- 
loignement  du  ruifleau ,  qui  n'eft  pas  à  moins  de  trois  milles  dans  les  terres  , 
leur  fit  changer  de  réfolution  -,  mais  ils  trouvèrent  d'autres  commodités  à 
Bonavifta.  A  peine  y  eurent-ils  jette  l'ancre,  que  deux  Nègres  qui  fe  préfen- 
terent  ..  bord ,  leur  offrirent  gratis  autant  de  boucs  qu'ils  en  voudroient  em- 
porter. A  l'étonnemenr  que  Sharpey  marqua  de  cette  offre ,  les  Nègres  ré- 
pondirent ,  qu'il  n'y  avoit  que  douze  perfonnes  dans  l'Ifif:  entière  ;  que  les 
boucs  &  les  che/ress'y  étoicnt  multipliés  jufqu'à  devenir  fort  incommodes  > 
&  que  loin  de  donner  beaucoup  de  peine  à  les  prendre,  ils  fuivoient  les 
hommes  avec  une  forte  d'obftination ,  comme  des  animaux  domeftiques.  Ils 
ajoutèrent  que  le  fel  étoit  fî  commun  dans  Tlfle  ,  qu'en  divers  endroits  il 
fortoit  naturellement  de  la  terre,  &  que  les  Anglois  n'avoient  pas  befoin  de 
plus  d'un  jour  ou  deux  pour  en  charger  leurs  deux  Bâtimens.  En  effet  Shar- 
pey vérifia  leur  témoignage  par  fes  propres  yeux.  Le  fel  étoit  auffi  clair  & 
aufii  bon  que  le  meilleur  de  France  &  d'Angleterre.  A  l'égard  des  boucs  il 
en  fit  prendre  deux  cens  pour  les  deux  Vaifleaux.  De  cette  Ifle  ,  on  dé- 
couvre  aifément  celle  de  San-Jago  ,  qui  n'en  eft  qu'à  fept  ou  huit  lieues. 
On  ne  fe  plaindra  point ,  dit  l'Auteur  ,  que  la  terre  eft  trop  petite  pour  le 
nombre  des  hommes  ,  lorfque  tant  d'Ifles  demeurent  fans  Habitans  &  fans 
culture. 

Le  4  de  Mai,  les  Anglois  levèrent  l'a-ncre ,  &  le  20,  ils  pafferent  la  Li- 
gne ,  à  trois  cens  quarante-huit  lieues  de  l'Ifle  Mayo.  L'abondance  des  \i'- 
mons  qu'ils  avoient  pris  aux  Canaries ,  &  la  viande  fraîche  qu'ils  avoient 
emportée  de  Bonavifta,  les  avoienrpréfervcs  fi  heureufement  dufcorbut,  qu'il 
ne  fe  trouva  que  deux  Matelots  qui  en  eulfent  refl'eiKi  quelque  légère  attein.- 
te.  Ainfi  les  deux  Equipages  arrivèrent  fort  f  ains  dans^  la  Baye  de  Saldanna  , 
où  les  autres  n'entrent  ordinairement  qu'épuifésde  fatigues  &:  de  mahidies. 
Avant  que  d'entrer  dans  la  Baye  ,  ils  avoient  découvert  le  Cap  de  Bonne 
Efperance  ,  à  qr.inr'^  ou  feize  lieues  de  la  Côte. 

L'abondanje  des  rafraîcbilTèmens  qu'ils  trouvèrent  à  Saldanna  leur  fut 
d'autant  plus  agréable  qu'ils  étoient  en  état  d'en  goûter  toute  la  douceur. 
La  ')o'\c  qui  regnoit  dans  les  deux  Vailfeaux  ,  ne  leur  faifant  chercher  que 
de  rannifement  ,  ils  fe  familiariferent  avec  les  Habitans  de  la  Baye  plus 
qu'aucune  autre  Flotte  ne  Favoit  jamais  fait  dans  le  même  voyage,  Aulîi  ti- 
rcrent-ilî  de  ces  Barbares,  une  prodigieufe  quantité  de  moutons ,  d'agneaux , 
de  boeufs ,  de  veaux,  de  volaille  &  de  poiflbn.  C'étoit  im  feftin  continuel, 
où  la  gaieté  répondoit  à  la  bonne  chère.  Dans  l'Ifle  des  Pengouins ,  qui 
eft  à  cinq  ou  fix  lieues  de  la  terre,  ils  trouvèrent  une  fi  grande  abondance 
d'oifeaux  &  de  veaux  marins ,  qu'en  ayant  rempli  deux  fois  leurs  Chaloupes, 
ils  en  firent  de  l'huile  pour  leurs  lampes.  Ils  enlevèrent  auilî  du  même  lien 
vingt  brebis  graffes  ,  que  les  Hollândois  y  avoient  laifleesi  &  pour  n'erre 
point  accufés  de  vol ,  ils  n-.irc~'t  àla  place  liuit  veaux  qui  dévoient  avoir  le 
tcms  de  s'y  engraifler. 
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Mais  un  de  leurs  premiers  foins  fut  de  compofer  leur  Pinace  »  dont  ils 

avoient  apporté  tous  les  matériaux.  Elle  fut  en  état  d'être  lancée  à  la  Mer 

le  I  de  Septembre  ;  & ,  fept  ou  huit  jours  après ,  il  ne  lui  manqua  rien  pour 

faire  voile  avec  la  Flotte. 

Les  Habitans  de  la  Baye  de  Saldanna  font  fi  groHlers ,  qu'ils  différent  peu 


ta  rJotte  fe  r«s« 
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des  animaux  dont  leurs  pâturages  font  remplis  ;  mais  ils  font  brutes  fans  être  sauvages  de  sai- 
féroces.  Ils  parurent  même  feniibles  aux  divertiffèmens  que  les  Anelois  pre-  *'"*** 
noient  entre  eux  i  &  leur  curiofité  pour  voir  les  feftins  &  les  danies ,  (em- 
bloient  marquer  qu'ils  en  avoient  le  goût.  Cependant  rien  n'eft  fi  révoltant 
que  leur  nourriture.  Ils  mangeoient  les  i(fues,  &c  jufqu'aux  excrémens  des 
beftiaux  qu'ils  vendoient  aux  Anglois  i  de  forte  qu'un  tas  d'inteftins  puans  , 
Se  quelquefois  pourris  ,  où  les  magots  &  les  vers  commençoient  à  s'at- 
tacher >  dans  les  lieux  dont  les  Anglois  faifoient  leurs  boucheries  ,  étoit 
pour  ces  Barbares  un  mets  délicieux.  Outre  les  bêtes  qu'ils  nourrillent 
pour  leur  commerce  ,  le  Pays  ell  rempli  d'une  infinité  d'animaux  fa- 
rouches ,  dont  ils  ont  beaucoup  de  peine  à  fe  garantir.  Les  Anglois  entre- 
prirent d'en  tuer  quelques-uns  à  la  chafie  j  mais  le  mallieur  de  deux  Ma- 
telots ,  qui  éprouvèrent  leurs  dents  terribles ,  fit  perdre  aux  autres  le  goût  de 
cet  amuîèment.  On  tira  des  Barbares  quantité  d'œufs  &c  de  plumes  d'au- 
truches. Ils  r)nt  fort  avides  de  fer,  &  c'eft  piefque  la  feule  commodité 
qu'ils  demandent  en  échar\ge.  Le  fer  le  plus  vieux  eft  toujours  celui  qu'ils 
préfèrent. 

Après  avoir  pris  jufqu'au  10  de  Septembre  pour  fe  radouber  &  fe  fournir 
de  toutes  fortes  de  provifions  ,  les  deux  Vaillcaux  Se  la  Pinace  mirent  à  la 
voile  avec  un  vent  qui  leur  promettoit  beaucoup  de  facilité  à  doubler  le  Cap. 
Cependant  il  changea  fi  fubitement,  qu'étant  ùcvenu  tout  à  fait  contraire. 
Se  la  nuit  fe  trouvant  fort  obfcure  ,  ÏAfcenJien  perdit  de  vue  VUnion ,  Se  la. 
Pinace.  Sharpey  eut  beaucoup  de  peine  à  ie  défendre  de  l'orage  ,  qui  le  re- 
poulToit  impétueufement  vers  la  terre.  Il  eflliia  jufqu'au  jour  tout  ce  que  k 
Mer  a  de  plus  terrible.  Son  inquiétude  ne  fur  pas  moindre  pour  fes  deux  au- 
tres Bâcimens,  qui  ne  reparurent  point  avec  la  lumière.  Mais  le  tems  s'etant 
adouci  vers  dix  heures ,  il  retrouva  la  Pinace.  Il  le  flatta  que  l'Union  profi- 
teroit  comme  lui  de  cet  heureux  changement  pour  doubler  le  Cap  de  Bonne 
Elpcrance,  &  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  rejoindre  dans  une  Mer  plus 
tranquille.  Il  doubla  le  Cap,  fans  l'apperccvoir.  Pendant  plus  d'un  mois, 
les  vents  changèrent  tant  de  fois ,  &c  les  calmes  furent  fi  fréquens ,  qu'il  n'ar- 
riva que  le  27  d'Oétobre  à  la  hautem  de  Madagafcar ,  vers  le  x6'^  degré  de 
latitude.  Il  perdit  alors  toute  efperance  de  rejoindre  l'Union  -,  &  continuant 
fa  courfe  jufqu'au  iz  de  Novembre,  avec  ies  mêmes  variations  dans  les 
calmes  &  dans  les  vents ,  il  découvrit  l'après  raidi ,  leslfles  de  Comorc ,  après 
en  avoir  apperçu  le  matin ,  deiu  ou  trois  petites ,  dont  il  ne  trouva  point 
le  nom  fur  (es  Cartes. 

Il  jetta  l'ancre  à  deux  milles  de  Comorc.  Sa  Chaloupe  qu'il  envoya  auffi-    Ttarrive  a  riiis 
tôt  vers  la  Côte,  trouva  fur  le  rivage  cinq  ou  fix  Infulaires,  qui  la  reçurent  decomote. 
avec  beaucoup  d'humanité.  Les  Matelots  qui  la  conduifoicnt  ayanc  rapporté 
cette  nouvelle  à  l'Amiral ,  il  les  renvoia  le  lendemain ,  au  mcme  lieu  ,  avec 
crdic  de  reconnoître  nùeuxle  Pays,  6c quelles  provifions  l'on  y  pourroit  ef- 
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perer.  En  approchant  du  rivage ,  ils  virent  un  Canot  Se  deux  hommes  qui 
croient  à  la  pêche.  Ils  le  miient  entre  eux  &  la  terre  -,  mais  quoiqu'il  leur 
fut  ailé  de  les  arrêter  par  la  force ,  ils  leur  montrèrent  un  couteau  &  quel- 
ques autres  bijoux ,  qui  les  engagèrent  à  s'approcher  volomai rement  de  la 
L-haloupe.  Alors ,  s'ctant  faifis  d'eux  fans  violence,  ils  les  menèrent  à  bord 
ilu  Vailfeau  ,  où  l'Amiral  les  reçut  avec  beaucoup  de  carelfes.  Il  ht  prcfent 
à  l'un  d'un  mouchoir  rouge ,  dont  il  prit  la  peine  de  lui  ceindre  la  tece  ,  en 
forme  de  turban*,  &c  à  l'autre  d'un  petit  miroir.  Enluitc  il  leur  lit  boire  un 
verre  d'eau  de  vie  i  &  leur  en  ayant  donné  une  petite  bouteille ,  qui  conte- 
noit  un  quart  de  pinte ,  il  les  renvoya  au  rivage. 

Vers  le  foir,  Snarpey  fe  crut  menacé  d'un  11  gros  tems,  que  defefperant 
<ic  pouvoir  demeurer  à  l'ancre  en  pleine  mer ,  il  fe  détermina  ,  fans  atten- 
dre plus  d'éclaircilTemens  ,  à  s'avancer  vers  une  ouverture  qu'il  avoir  prife 
pour  une  Baye ,  8c  qui  n'étoit  qu'un  Détroit  entre  deux  liles.  Il  y  jetta  l'an- 
cre à  l'entrée  de  la  nuit ,  fur  dix-fept  braflcs  de  fond ,  derrière  une  pointe 
qui  le  mettoit  entièrement  à  couvert.  Le  lendemain ,  il  fit  defcendrc  Jordan  , 
Ion  principal  Fadteur ,  accompagné  feulement  de  quatre  Matelots  ,  avec  des 
préfens  pour  le  Roi.  Il  fe  trouvoit  déjà  fur  le  rivage  dix  ou  douze  Infulai- 
res ,  qui  ne  donnèrent  aucune  marque  de  crainte  à  ion  arrivée.  Loin  de  mar- 
quer plus  d'embarras ,  Jordan  fortit  feul  de  la  Chaloupe ,  &  leur  fit  enten- 
dre par  des  figues  que  voulant  porter  fes  préfens  à  leur  Roi ,  il  leur  demandoit 
des  Otages.  Sa  propofition  fut  fi  bien  entendue  ,  qu'en  lui  voyant  prcn- 
(  dre  les  préfens  de  la  main  de  fes  Matelots  ,  deux  Infulaires  pafierent  dans 
la  Chaloupe  ,  &  parurent  fort  contens  d'y  demeurer. 

Jordan  le  mit  en  marche  avec  une  troupe  de  ces  Barbares»  qui  compri- 
rent où  il  fouhaitoit  d'être  conduit.  La  Ville  ,  ou  plutôt  l'habitation  n'etoit 
jouLinfL  rtJ.  p'is  éloignée.  Il  préfenta  au  Roi  deux  couteaux  ,  un  grand  mouchoir  pour 
fLnt!.-  ,ui  Roi  qui  igcvir  de  turban ,  un  miroir  Se  un  peigne  :  c'cft-à-dire ,  que  tous  les  prcfens 
'^  "j/ddccn-  enfemble  ne  furpalïbient  vas  la  valeur  de  quinze  oufeize  fchellings.  Le  Roi 
les  reçut  d'un  air  aflez  dédaigneux  ,  Se  les  remit  entre  les  mains  d'un  de  les 
Officiers.   Cependant  il  fit  entendre  au  Député  que  les  Anglois  étoient  li- 
bres de  defcendre  au  rivage  ,  &c  qu'ils  pouvoient  fe  fournir  des  provifions 
du  Pays.  Sans  doute  qu'après  le  départ  de  Jordan ,  il  confidera  les  préfens 
avec  plus  d'attention  ,  Se  qu'il  y  prit  plus  de  goût  i  car  dans  l'après  midi  il 
envoia  un  veau  gras  à  l'Amiral.  Ses  Députés  reçurent  des  Anglois  deux,  pe- 
tits peignes  d'un  fol ,  qu'ils  regardèrent  comme  une  récomrenfe  royale.  Le 
jour  fuivant ,  Sharpey  delcendit  à  terre  ,  accompagné  de  douze  de  fes  gens , 
l'XniîMi  rcml  ^^^'-  ""C  petice  provifiou  de  bifcuir ,  de  viancle  Se  de  vin.  S'étant  préfenté 
vi'itc  an  Roi  8c  dcvant  le  Roi,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  faire  lervir  les  alimens qu'il  avoir 
i'fiKc.'"  ^'  ^^'^'  apportés.  Le  Roi  n'y  toucha  point  -,  mais  les  Courrifans  qu'il  avoir  autour 
de  lui  mangèrent  &  burenr  avidement.  Après  ce  lellin ,  L'Amiral  qui  avoir 
trouvé  le  moyen  de  fe  fiirc  entendre  en  mélanr  à  fes  fignes  quelques  mots 
de  Portugais ,  expliqua  fes  befoins.  Il  conçut  par  les  réponles  du  Roi  qu'il 
avoir  eftedivemcnt  quelques  relations  avec  les  Portugais  ■,  ce  qui  n'em- 
pêcha point  que  toutes  les  provifions  qu'il  demandoit  ne  lui  lulfent  accor- 
dées. 
^  Les  Anglois  n'étoieuc  point  fans  Interprète  j  mais  la  différence  eft  fi  gran- 
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de  entre  la  plupart  des  langues  d' Afrique,qu'ils  faifoient  fouvent  beaucoup  plus 
de  fond  fur  les  lumières  qu'ils  fe  procuroient  par  leurs  propres  fignes  ,  que  fur 
les  interprétations  d'autrui.  Le  Roi  avoir  promis  à  Snarpey  de  l'aller  voir  à 
bord,  le  18.  On  l'attendit  pendant  tout  le  jour.  Il  ne  parut  point.  L'Inter- 
prète jugea  que  fon  Confeil  l'avoit  fait  changer  de  réfolution.  Coverte ,  Au- 
teur de  cette  Relation ,  defcendit  vers  le  foir ,  fous  prétexte  de  vifiter  les 
Matelots  qui  étoient  à  couper  du  bois  -,  mais  ,  en  effet ,  pour  obfervcr  les 
mouvemens  des  Infulaires.  Il  ne  remarqua  que  leur  curiofité  ordinaire  à  re- 
garder les  Travailleurs.  Le  lendemain  il  retourna  au  rivage  avec  les  Trom- 
pettes du  Vailfeau.  Le  bruit  de  ces  inflrumens  ayant  ralfemblé  un  grand 
nombre  de  Nègres,  il  s'avança  vers  l'habitation,  d'où  le  Roi  fortit  auflicôt ,  com- 
me s'il  étoit  venu  au  devant  de  lui.  Ce  Prince  avoir  pour  gardes  fept  ou  huit 
hommes  armés  de  couteaux  larges  &  fort  tranchans ,  d'un  pied  de  longueur.  Il 
prit  long-tems  plaidr  à  faire  ionner  les  trompettes. 

Toute  cette  Nation  eft  fort  douce  &  fort  civile.  Un  Matelot  Anglois  ayant 
lalrte  derrière  lui  fon  épée  ,  elle  tomba  entre  les  mains  d'un  Infulaire,  qui 
fe  hâta  de  la  porter  au  Roi.  Comme  il  n'étoit  pas  incertain  qu'elle  appar- 
tenoit  aux  Etrangers  ,  le  Roi  protefta  que  fi  celui  de  qui  il  la  recevoir  le  l'é- 
toit  procurée  par  d'autres  voies  que  celle  du  hazard  ,  il  le  feroit  punir  de 
morr.  Le  lendemain ,  quelques  Anglois  ayant  paru  fur  le  rivage ,  il  leur  fit 
porter  l'épée  ,  avec  des  excufes  de  l'avoir  gardée  11  long-tems.  Coverte  crut 
remarquer  aulîi  que  les  Habitans  obfervoient  entre  eux  certaines  règles  de 
politefle.  Lorfqu'ils  fe  rencontrent  le  matin ,  ils  fe  frappent  dans  la  main  , 
&  fe  parlent  avec  une  douceur  qui  femble  marquer  un  compliment  de  falu- 
tation.  Leur  contenance  eft  modefte.  Ils  ont  la  jambe  fort  groife  ,  mais  la 
taille  droite  &  bien  prife.  Leur  Religion  ell  le  Mahométifme.  Ils  font  nuds ,  LcursvéïcmeHt 
à  l'exception  de  la  tète  ,  fur  laquelle  ils  portent  un  turban  ;  &  des  reins  qu'ils 
ceignent  d'une  pièce  d'étoffe.  Les  femmes  ont  non-feulement  les  reins,  mais 
tout  le  devant  du  corps,  depuis  la  poirrine  jufqu'aux  genoux  ,  couverts  du  mê- 
me drap  ,  qui  leur  couvre  aufli  les  (ci^ts  \  de  forte  qu'elles  n'ont  de  nud  que 
le  dos ,  les  bras  &  les  jambes.  L'étoffe  qui  les  enveloppe  ainli  de  la  ceinture 
jufqu'aux  genoux ,  a  la  forme  d'un  jupon  un  peu  élargi  des  deux  côtés ,  & 
leur  donne  fort  bonne  grâce.  Elles  font  fi  libres,  que  leurs  maris  ne  paroif- 
foient  point  allarmés  de  les  voir  rire  &  badiner  avec  les  Anglois.  Toute  1» 
Nation ,  hommes  &  femmes ,  a  les  pieds  fans  chaulfurcs ,  excepté  le  Roi ,  qui 
porte  une  efpéce  de  babouches ,  ou  de  f'andales.  Pour  habillement ,  il  a  une 
robbe  d'ccarlate ,  avec  des  manches,  mais  ouverte  par  devant  ;  de  forte  qu'elle 
ne  le  difpenfe  point  de  porter  comme  tous  fes  fujets ,  une  pièce  d'étofte  à  la 
ceinture.  De  fes  épaules, tombe  une  autre  pièce,  qui  lui  defcend  jufqu'aux 
talons ,  en  forme  de  manteau.  Sa  tctc  eft  couverte  d'un  fort  beau  turban  » 
enrichi  d'or  &  de  broderies. 

Pendant  le  fejour  que  les  Anglois  firent  fur  la  Côre  ,  les  Habitans  ne  cef- 
fcient  point  de  leur  apporter  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens.  Leurs  noix  de 
cocos  font  fi  belles ,  qu'il  s'en  trouve  d'aufli  groifes  que  la  tcte  d'un  homme» 
Hlles  ont  au  dedans  une  certaine  quantité  d'eau  ,  proportionnée  à  leur  grof- 
feur.  Une  feule  auroir  pii  fuffire  pour  le  dîner  du  Matelot  le  plus  affamé. 
Mais  on  préfentoit  fans  ceflè  au  Vailieau ,  quantité  de  chevreaux  ,  de  volajl-  icms  ""oviauJ.! 
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le  ,  de  limons ,  de  riz ,  de  lait ,  de  poifïbn ,  &  d'autres  alimens.  Deux  poules 
fe  vendoient  pour  un  couteau  d'un  fol  ;  un  limon  &  une  noix  de  coco ,  pour 
un  clou.  Il  ne  manque  dans  l'Ifle  que  de  l'eau  fraîche.  Elle  y  eft  li  rare  que 
l'ufage  des  Habitanseft  de  faire  des  trous  dans  la  terre,  d'oii  ils  tirent  une 
eau  bourbeufe  à  laquelle  les  Anglois  ne  purent  s'accoutumer.  Aulll  partirent- 
ils  fans  avoir  renouvelle  leur  provision. 

Ils  remirent  à  la  voile  le  19  de  Novembre.  La  navigation  fut  douce  jufqu'au 
I  o  du  mois  fuivant,  qu'ils  apperçurent  tout  d'un  coup,  à  moins  de  deux  lieues> 
une  terre  fort  bafïè ,  bordée  de  grands  arbres.  Ils  fe  crurent  délivrés  d'un 
Deril  d'autant  plus  redoutable  ,  qu'ayant  d'abord  pris  cette  terre  pour  l'om- 
bre de  la  Lune  ,  ils  auroient  pu  s'y  brifer  fans  défiance. 

Ils  fe  figurèrent  que  c'étoit  Zanzibar  ;  mais  un  Habitant  du  Pays ,  qu'ils 
furprirent  dans  un  Canot,  leur  apprit  qu'ils  touchoient  à  Tlfle  de  Pemba. 
L'Interprète  entendit  fi  facilement  la  langue ,  qu'il  fe  fit  expliquer  de  quel 
côté  ctoit  la  meilleure  Rade.  On  y  jetta  l'ancre  à  la  pointe  du  jour.  Dans 
le  befoin  que  les  Anglois  avoient  d'eau  ,  ils  envoyèrent  aulîi-tôt  la  Pi- 
nace  au  rivage.  Quelques  Infulaires ,  qui  la  virent  approcher ,  demandèrent 
en  Portugais ,  de  quelle  Nation  étoient  fes  Conducteurs  ?  Elmore  répondit 
qu'il  étoit  Anglois.  On  lui  demanda,  encore  ce  qu'il  venoit  faire  dans  une 
Ifle  qui  appartenoit  au  Portugal.  Il  protefta  qu'il  ignoroit  à  qui  l'Ifle  appar- 
tenait ,  mais  que  manquant  d'eau ,  il  fe  fondoit  lur  le  droit  des  gens  pouc 
en  demander.  Cependant  n'ayant  ofé  fe  déterminer  fans  la  participation  de 
l'Amiral ,  il  retourna  vers  le  Vailïeau  pour  y  porter  fes  informations. 

Sharpey  ne  balança  pointa  lever  l'ancre  >  &  s'approchant  de  quelques  pe- 
tites Ifles  à  demi  abîmées  ,  qui  touchent  à  celle  de  Pemba ,  il  y  mouilla  con- 
tre le  rivage  ,  à  5  degrés  20  minutes  de  latitude.  Il  fe  difpofa  pendant 
la  nuit  à  toute  forte  d'événemens  j  ôc  ,  le  lendemain ,  il  envoya  Jordan  à 
terre  dans  l'Efquif ,  pour  s'alfurer  de  ce  qu'il  avoir  à  efperer  ou  à  crain- 
dre. Les  explications  qu'il  tira  de  quelques  Habitans  ne  s'accordèrent  point 
avec  le  récit  d'Elmore.  Ils  l'aflurerent  que  l'Ifle  étoit  gouvernée  par  un  Roi 
Malabare.  Dans  le  doute  de  ce  qu'il  devoit  croire,  Jordan  leur  dit  qu'à  la  vérité 
le  Vaifleau  étoit  Anglois ,  mais  qu'il  appartenoit  à  des  Marchands  Portugais,  & 
que  les  marchandifes  étoient  aulIi  de  la  même  Nation.  Alors  prenant  un 
vifage  plus  ouvert ,  ils  lui  promirent  que  rien  ne  lui  feroit  refufé  dans  l'Ifle  j 
&  fur  le  champ ,  ils  lui  donnèrent  un  Nègre  pour  le  conduire  au  pied  d'une 
colline  ,  où  il  trouva  une  fource  fort  abondante.  En  retournant  au  Vailfeau ,  il 
çmmena  le  Nègre  qu'on  fit  boire  &  manger  avec  beaucoup  de  carefles.  Il  fut  en- 
fuite  renvoyé  à  terre ,  où  le  témoignage  qu'il  rendit  de  la  civilité  ^ts  Etrangers, 
difpofa  tout  le  monde  à  les  bien  recevoir. 

Jordan  ,  Coverte ,  &  les  principaux  Officiers  du  Vailfeau  ,  y  retournèrent 
le  lendemain  avec  les  tonneaux ,  &  des  Matelots  pour  les  remplir.  A  leur 
arrivée  ,  ils  trouvèrent  des  poules  &  des  noix  de  cocos ,  dont  ils  s'accommo- 
dèrent à  très-vil  prix.  Tandis  qu'ils  étoient  à  la  fource ,  il  y  vint  deux  Cava- 
«-—     fuivis  d'un  Efclave  Nègre,  qui  leur  demanda  s'il  y  avoir  parmi  eux 


lers 


quelque  Oflicicr  du  Vaifleau.  Coverte  répondit  qu'il  en  écoit  un.  Aptes  quel- 
ques difcours ,  l'un  des  deux  Cavaliers  parut  douter  qu'il  tùt  Portugais ,  Se  le 
pria  de  fatisfaire  U-delTus  fa  curîorué,  La  fçinte  étoit  d'autant  plus  inutile 
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cjue  les  deux  Mores  parlant  fort  bien  la  Langue  Portugaile ,  il  ne  falloit  point 
efpeier  de  les  tromper  plus  long-tcras.  Covcrte  confefla  naturellement  qu'il 
étoit  Anglois  ,  &  que  Jordan  n'avoit  pris  une  autre  qualité  que  pour  fe  pro- 
curer des  fccours  qui  lui  étoient  nécelTaires.  Le  Cavalier  les  alfura  que  la 
connoifTance  de  leur  Nation  ne  changeroit  rien  à  l'accueil  qu'ils  dévoient  ef- 
perer ,  &  continua  de  leur  tenir  des  propos  obligeans ,  dont  chaque  mot 
néanmoins  n'étôit  qu'une  perfidie. 

Les  Anglois  fe  crurent  en  droit  de  lui  demander  à  leur  tour  qui  il  étoit.  Il 
répondit  qu'il  étoit  le  frère  du  Roi  j  &  leur  montrant  fa  bague ,  fur  laquelle  i>a 
étoit  grave  le  nombre  des  Villages  Se  des  Maifons  qui  étoient  dans  l'Ifle ,  il 
ajouta  que  le  Roi  fon  frère  l'avoit  fait  Gouverneur  de  tous  ces  lieux.  Co- 
verte  lui  demanda  encore  s'il  y  avoir  des  Portugais  dans  le  Pays.  Non ,  ré- 

{•ondit-il  i  nous  les  avons  chaiTés ,  parce  qu'ils  prétendoient  s'y  établir  par 
a  force,  &  nous  rendre  efclaves  de  leur  pouvoir.  Loin  de  les  recevoir 
pour  maîtres ,  nous  n'avons  pas  celfé  de  leur  faire  la  guerre  depuis  leur 
arrivée. 

Pendant  cet  entretien ,  la  Pinace  qui  avoir  été  envoyée  dans  un  autre  en- 
droit de  rifle  pour  y  acheter  des  beftiaux  ,  revint  au  rivage  ;  &  le  Capitaine 
Elmore ,  qui  la  commandoit ,  defcendit  à  terre  pour  venir  joindre  Coverte  à 
la  fource.  Il  lui  raconta ,  comme  une  nouvelle  dont  il  venoit  d'être  informé, 
que  quinze  Vaiflfèaux  HoUandois  s'étoient  faifis  depuis  peu  de  Mozambique, 
&  qu'ils  y  avoient  pafle  tous  les  Portugais  au  fil  de  t'épéc.  Les  deux  Cavaliers 
Mores  affeéterent  d'entendre  gayement  ce  récit  s  mais  c'étoit  un  nouvel  arti- 
fice pour  faire  tomber  plus  furement  les  Anglois  dans  le  piège. 

La  nuit  commençant  à  s'approcher  ,  Elmore  &  Coverte  prièrent  civile-  pj,cc'"(vll5'^'îf^* 
ment  les  deux  Mores  de  fe  rendre  avec  eux  fur  le  Vailfeau.  Ils  acceptèrent  voiic de lamiw. 
cette  propofition  pour  le  lendemain.  Sharpey  leur  envoya  quatre  Anglois 
pour  otages  *,  après  quoi  ils  ne  balancèrent  point  à  fe  lailfer  conduire  à  bord. 
On  n'épargna  rien  pour  les  traiter.  A  leur  départ ,  l'Amiral  leur  fit  préfent 
de  quelques  galanteries  de  l'Europe ,  &  d'une  boete  de  poudre.  Jordan ,  qui 
iut  renvoyé  avec  eux ,  po  .r  ramener  les  otages  Anglois ,  n'eut  point  à  (è  plain- 
ure  de  l'accueil  qu'il  reçut  au  rivage  i  mais  il  rut  extrêmement  fuirpris  de 
trouver  les  quatre  otages  au  milieu  de  cinquante  ou  foixante  Mores,  armés 
d'arcs  &  de  flèches  ,  d'épées  &  de  boucliers  ,  de  dards  8c  de  coutelas.  Ce- 
pendant on  ne  fit  pas  difficulté  de  les  lui  remettre*,  après  quoi  il  fut  recon- 
tluit  jufqu'à  fa  Chaloupe ,  avec  des  civilités  qui  ne  paroifloient  pas  fe  dé- 
mentir. 

Le  1 9  ,  Sharpey  envoya  de  grand  matin  la  Chaloupe  au  rivage ,  pour  y 

Î)rendre  de  l'eau ,  5c  trouvant  le  jour  fort  ferain  ,  il  donna  ordre  que  les  voi- 
es du  VaKTeau  fulTent  tendues ,  pour  les  faire  fecher  au  Soleil.  Les  Mores  fc 
figurant  à.  cette  vue  qu'on  fe  preparoit  au  départ ,  firent  là  -  deifus  diverfes 

3ueftions  à  ceux  qui  renipliflbient  les  tonneaux.  L'Auteur  ne  doute  point  que 
es  ce  moment  ils  n'enllcnt  fait  main-bafle  fur  les  Anglois  ,  &  qu'ils  ne  fe 
fuflent  faifis  de  la  Chaloupe  ,  fi  la  Pinace  ne  s 'étoit  approchée  dans  le  même 
cems  du  rivage.  Elle  amenoit  quelques  Fadeurs ,  qui  vouloient  faire  un  ef- 
fai  de  commerce  .ivec  les  Habirans  ;  &  ,  par  une  fimple  précaution  de  la 
prudence ,  Sharpey  avoit  pris  foin  de  la  bien  armer-  fFhUe  ,  un  des  Fac- 
Tome  I.  V  u  u 
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teurs ,  HercenHit  feul ,  pour  s'informer  fl  les  Marchands  de  l'Iflc  ctoient  arrivés.. 
En  pafTant  près  d'une  Maifon ,  il  la  vit  remplie  de  gens  armés ,  entre  lef- 
qiie:^  xi  diftingua  fix  Portugais.  Comme  il  s'étoit  arrête ,  en  méditant  fur  cotte 
découverte ,  un  More  vint  lui  dire  que  les  Marchands  de  l'Ifle  étoient  arri- 
vés ,  mais  qu'étant  fatigues  du  chemin  qu'ils  avoient  fait  pour  fe  rendre  ait 
bord  de  la  mer ,  ils  prioient  les  Fadteurs  Anglois  de  defcendre  dans  l'habi- 
tation avec  leurs  marchandifes.  White  n'eut  l'obligation  de  fa  vie  qu'à  l'ef- 
perance  que  ces  perfides  avoient  encore  qu'il  s'acquitteroit  de  leur  commif- 
îîon.  Il  regagna  effectivement  la  Pinace ,  mais  ce  fut  pour  avertir  les  Fac- 
teurs qu'ils  étoienr  menacés  d'une  trahifon. 

Dans  cet  intervalle ,  le  frère  du  Roi ,  qui  fe  promenoit  à  cheval  au  long 
du  rivage,  donna  ordre  à  quelques  Nègres  de  ramafl'er  des. noix  de  cocos. 

f>our  l'Amiral  ,  &  fit  appeller  Churchman ,  Chef  des  Matelots  qui  étoient  à 
a  fource ,  pour  le  charger  de  ce  préfent.^  Ce  malheureux  Anglois  s'étant  ren- 
du fins  défiance  auprès  du  Prince ,  fut  tiré  à  l'écart ,  &  fans  doute  malfacré,. 
car  il  ne  reparut  point.  Le  Prince  s'appercevant  alors  que  perfonnc  ne  for- 
toit  de  la  Pinace,  &  que  la  garde  s'y  faiioit  foigneufement,  donna  le  fignal  de^ 
l'attaque,  avec  un  cornet  qu'il  tenoit  pendu  au  bras.  Dix  Anglois,  qui  étoient 
à  la  fource ,  furent  accablés  en  un  inftant  d'une  nuée  de  flèches.  Harrington 
y  périt.  Buckler  mourut  auiîî  de  neuf  ou  dix  bleiTIires.  Les  autres  ne  fe  fe- 
roient  pas  fauves  plus  heureufement ,  fi  ceux  qui  étoient  reftés  à  la  garde  de 
la  Chaloupe  n'euffent  tiré  quelques  coups  de  moufquet ,  qui.  jetterent  l'effroi 
parmi  les  Mores.  La  Pinace  faifant  alors  un  mouvement  pour  tourner  (on 
canon  vers  le-  rivage ,  cette  vue  acheva  de  leur  faire  perdre  courage  &c  de 
les  mettre  en  fuite  \  tandis  que  les  dix  Matelots  qui  reftoient  vivans ,  quoi- 
que percés  de  plufieurs  coups ,  fe  traînèrent  les  uns  fur  leurs  pieds,  d'autres 
en  rampant ,  jufqu'à  la  Chaloupe. 

Le  jour  fliivant ,  il  ne  parut  aucun  More  fur  le  rivage.  Elmorc  s'en  rap- 
procha avec  fa  Pinace,  pour  faire  prendre  les  tonneaux  &  un  bois  d'ancre,, 
qu'on  avoir  réfolu  de  ne  point  abandonner  à  ces  perfides  Infulaires.  Vingt 
Anglois,  qui  defcendirent  bien  armés,  &  foutenus  par  quelques  pièces  de 
canon  braquées  fur  la  Pinace,  trouvèrent  les  deux  corps  de  Harrington  6c 
de  Buckler ,  déjà  dépouillés  par  leurs  lâches  alTaflîns ,  qui  étoient  revenus  ap- 
paremment pendant  la  nuit.  Ils  furent  enterrés  dans  une  des  petites  Ifles  qui 
font  voifines  de  Pamba.  Sharpey  mit  en  délibération  s'il  n'entreprendroit  pas 
de  fe  venger.  Mais  l'Habitation  étoit  à  couvert  de  fbn  artillerie  ;  &  quoique 
fes  gens  fulfent  afî'ez  braves  pour  tenter  une  defcente  ,  il  avoit  à  craindre  que 
les  Portugais  ne  fe  trouvaflfcnt  dans  l'Ifie  en  affez  grand  nombre  pour  lui 
caufer  d'autres  embarras.  D'ailleurs,  l'Ecrivain  remarque  que  la  haine  des  An- 
glois ne  devoir  pas  tomber  fur  les  In{ulaires.  Ils  avoient  averti  Coverte  & 
Jordan  par  divers  fignes,  tels  que  de  porter  la  main  à  leur  gorge,  qu'il  y 
avoir  peu  de  fîireté  pour  eux  dans  leur  Ifle.  Malheureufement  ces  témoigna- 
ges de  compaflion  &  de  bonne  foi  ne  furent  entendus  qu'après  l'événe- 
ment. 

On  remit  A  la  voile  le  20,  en  vomilïant  des  imprécations  contre  les  Por- 
tugais. La  nuit  fuivante ,  dans  une  profonde  oblcurité ,  le  Vaillêau  don- 
na fur  les  bas-fonds  de  Melinde ,  ou  de  Pamba  ,  car  le  Pilote ,  qui  ne  le*- 
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connoifToit  point ,  ne  put  les  diftingiier.  On  s'en  tiia ,  par  la  faveur  du  Ciel. 
Le  jour  fit  découvrir  trois  petits  Bâti  mens,  à  la  fuite  d'un  autre  ,  qui  fem- 
bloit  avoir  pris  les  devants  pour  fe  hâter  de  gagner  la  terre.  Sharpey  fit  ten- 
dre toutes  les  voiles  pour  les  pouidiivre.   Ils  furent  arrêtés  tous  trois  vers 
midi.  D'environ  quarante  perfonnes  qu'ils  avoient  à  bord ,  les  Anglois  crurent 
en  reconnoître  (ix  pour  des  Portugais.  La  blancheur,  ou  plutôt  la  pâleur  de 
leur  vifage ,  les  rendoic  fort  differens  de  tous  les  autres  qu'on  diftinguoit  clai- 
rement pour  des  Mores.   Cependant  ils  répondirent  à  toutes  les  queftions  , 
<juils  étoient  Mores.  Ils  firent  voir  leurs  épaules  &  leur  dos  ,  qui  étoient 
couverts  dccaradteres ,  fuivant  l'ufage  de  cette  Nation.  Enfin  ,  ils  donnèrent 
encore  une  preuve  moins  équivoque  ,  en  montrant  qu'ils  étoient  circoncis. 
Cependant  Sharpey  ,  qui  ne  pouvoir  revenir  de  fes  doutes ,  leur  parla  de  la 
tranifon  qu'il  venoit  d'eifuyer  dans  l'Ifle  de  Pamba.  Ce  récit  parut  les  allar- 
mer.  Ils  tinrent  entr'eux  quelques  difcours  dans  leur  Langue.  Comme  on  les 
avoir  fait  entrer  dans  le  Vailfeau ,  il  éroit  à  craindre  qu'ils  ne  fulfent  capa- 
bles de  quelque  entreprife  défefperée.  Toutes  les  épées  de  l'Equipage  étoient 
rangées  nues ,  dans  un  endroit  qui  ne  pouvoit  échapper  à  leurs  yeux.  Le  Pi- 
lote Anglois ,  qui  fe  nomraoit  Grave  ,  ayant  fait  defcendre  avec  lui  dans  fa 
chambre  un  des  Pilotes  Mores ,  pour  l'entendre  raifonner  fur  fes  inftrumens 
aftronomiques ,  s'apoerçut  de  l'attention  avec  laquelle  il  obfervoit  tout  ce 
ui  étoit  autour  de  fui ,  &crut  reconnoître,  en  le  quittant ,  qu'il  avertiffoit 
es  compagnons  du  fignal  auquel  ils  dévoient  commencer  leur  révolte.   Sur 
ce  premier  foupçon ,  Sharpey  donna  ordre  à  fes  gens  de  veiller  fur  la  Salle 
d'armes.  Enfuite  jugeant  que  les  Mores  pouvoicnt  avoir  des  couteaux  cachés, 
quoiqu'ils  fulfent  fans  épées  &  fans  autres  armes ,  il  voulut  qu'ils  fuflent  fouil- 
lés avec  rigueur.  On  s'adrefla  d'abord  au  Pilote  ,  qui  portoit  efFe«Sivement 
un  couteau.  Il  le  prit  d'une  main ,  avec  une  adrefle  qui  trompa  celui  qui  vi- 
fitoit  fes  habits  •,  &  lorfque  l'Anglois ,  s'en  étant  apperçu ,  voulut  lui  faifir 
le  bras ,  il  palTa  fi  adroitement  cette  arme  dans  fon  autre  main ,  qu'il  en  perça 
le  ventre  à  l'Anglois ,  en  jettant  un  grand  cri  qui  fervit  de  fignal  à  tous  les 
autres.  Le  combat  devint  alors  général.  Mais  Sharpey  ,  &  plufieurs  Officiers 
qui  fe  trouvoient  fur  le  pont ,  eurent  bientôt  abattu  les  plus  farieux.  Le  car- 
nage fut  fort  grand  vers  la  Salle  d'armes ,  oij  ils  s'étoient  tous  précipités , 
dans  l'efperance  de  fe  faifir  des  épées  &  des  piques.  Ceux  qui  avoient  des 
couteaux  bleflerent  quelques  Anglois ,  &  fe  jettant  au  milieu  d'eux  avec  plus 
de  réfolution ,  furent  tués  prefque  tous  dans  des  lieux  differens.  Les  autres, 
qui  fe  pouiroienr  en  foule  vers  la  Salle  d'armes ,  furent  alfommés  les  uns  fur 
les  autres.  Il  en  périt  trente-deux.  Le  refte  ,  au  nombre  de  douze  ,  fe  jetta 
<lans  les  flots ,  où  quatre  fe  noyèrent.  Mais  les  huit  autres  profitèrent  avec 
tant  de  promptitude  &  d'adreffe  du  trouble  qui  regnoit  fur  le  Vaifleau ,  qu'é- 
tant rentrés  dans  une  de  leurs  Pangaies ,  ils  gagnèrent  le  rivage.  Enfin  de  cette 
multitude  de  fi.irieux ,  il  ne  rcfta  que  deux  Prifonniers ,    fi  terribles  encore 
dans  l'agitation  de  leurs  efprits ,  qu'on  fut  oblige  de  les  charger  de  chaînes. 
Un  moment  avant  leur  révolte  ,  l'Amiral  s'étoir  propofé  de  leur  demander 
«ils  pouvoient  lui  procurer  à  jufte  prix  des  pois  &  d'autres  alimens  du  Pays, 
&  de  leur  accorder  la  liberté  A  cette  condition.  Mais  leur  trahifon  ,  dit  l' Au- 
teur ,  mit  les  Anglois  dans  la  nécellité  de  fe  défendre  &  juftifia  l'emporte- 
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■  ment  de  leur  vengeance.  Cinq  d'enti'eiix  furent  dangereufement  bléffés; 

1 6og  Le  1 9  de  Janvier ,  ils  arrivèrent  à  la  hauteur  de  plufleurs  Ifles  que  les  Por^ 

Hks  /Uniiraii-  tugais  nomment -<^/OTr><i/if« ,  &  qui  font  toutes  inhaoitées.On  en  compte  juf- 

'"•  qia  neuf.  La  Pinace  fut  envoyée  pour  y  chercher  de  l'eau.  Elle  n en  trouva 

point  dans  la  première  ;  mais  les  Tourterelles  y  étoient  en  iî  grand  nom- 
bre, &  fi  faciles  à  prendre,  qu'elle  en  rapporta  quelques  douzaines.  Dans 
une  autre  lile ,  dont  elle  fit  le  tour ,  fans  ceffer  d'avoir  douze  oa  treize  braf- 

^Kertiics  fans  vtte  fes  d'cau  ,  elle  trouva  non-feulement  des  fources,  mais  encore  des  noix  de 
Cjcos  ,  des  Palmiers ,  des  Pigeons  &  du  Poilfon  en  abondance.  Il  parut  fur- 
prenant  aux  Anelois  qu'une  Ifle  ii  riante  &  naturellement  fi  fertile  demeu- 
rât dcferte.  Quelques  traces  d'hommes  qu'ils  apperçurent  en  divers  endroitsi 
leur  avoient  fait  juger  d'abord  que  les  Habirans  fe  cachoient  pour  éviter 
leur  rencontre.  Mais  après  beaucoitp  de  recherches  ,  ils  ne  trouvèrent  que 
deux  petits  murs  de  pierres ,  qui  paroifibienc  avoir  été  ceux  d'une  maifon, 
&  dont  l'ancienneté  faifoit  clairement  connoître  que  c'étoit  l'ouvrage  d'un 
autre  fiécle.  Elmore  fit  ouvrir  la  terre  entre  ces  deux  murs.  Il  n'en  tira  que 
d'autres  pierres ,  qu'il  prit  pour  les  ruines  du  même  édifice.  Les  vertiges  hu* 
mains  qu'il  avoir  apperçus  venoient  apparemment  des  gens  de  mer, que  la 
curiofitc  ou  le  befom  avoit  fait  relâcher  aufiî  dans  ces  liles.  Sur  le  récit  d'El- 
more  ,  Sharpey  s'approcha  du  rivage,  ôc  sy  arrêta  jufqu'au. premier  de  Fé- 
vrier. 

Ayant  remis  a  ta  voile ,  avec  un  vent  favorable  qui  dura  jufqu'au  19  ,  il 
découvrit  le  matin  du  même  jour  une  pointe  de  terre  qui  appartenoit  au 
Continent,  derrière  laquelle  il  jerta  l'ancre,  avec  l'efperance  d'y  trouver  de 
l'eau  &  des  provifîons.  La  perfpeétive  en  eft  charmante.   L'Auteur  nomme 

cètcJcMchi.  cette  Cote  MeJucUey.  Comme  on  ne  trouve  nulle  part  aucune  trace  de  ce 
'*"''^"  iiom,  on  feroit  porté  à  croire  que  c'eft  une  erreur  de  ftyle ,  au  lieu  de  Me- 

linde ,  s'il  ne  falloir  fuppofer  que  le  Vaifleau  étoit  retourné  en  arrière. 
L'ancre  fut  jettée  fur  douze  bralfcs  de  fond ,  à  deux  lieues  du  rivage.  Jor- 
dan ,  qui  partit  aulîî-tôt  dans  la  Chaloupe  ,  defcendit  à  terre  fans  obftacle. 
Mais  quoiqu'en  approchant  il  eut  apperçu  plufieurs  Habitans  qiri  fembloient 
l'obferver ,  il  ne  s'en  préfenta  point  un  feul  à  fa  rencontre.  Le  Pays  étoit 
fort  couvert.  Après  avoir  marché  une  partie  du.  jour  au  long  des  bois  qui 
fiiifoient  face  à  la  mer,  il  prit  le  parti  de  retourner  à  bord,  (ans  y  avoir 
ofé  pénétrer.  Cependant  Sharpey  ,  qui  ne  put  s'imaginer  qu'un  fi  beau  Pays 
contnit  des- Habitans  fi  timides  ou  fi  farouches,  le  renvoya  mieux  accompa- 
gné ,  avec  ordre  d'obferver  les  traces  des  Nègres  &  de  les  fiiivre.  Le  coite- 
gc  de  Jordan  étoit  de  vingt  hommes  bien  armés.  Il  s'attacha,  comme  uu 
Chafïeur  ,  à  découvrir  les  ronces  des  Bois  ;  ce  qui  n'étoit  pas  facile  dans  un 
terrain  dur ,  &  couvert  d'une  peloufe  fort  unie.  Enfin  trouvant  un  fentier 
dans  le  fable  ,  il  s'avança  l'efpacc  d'une  lieuCi  Quelques  beftianx,  qu'il  vit 
paître  tranquillement ,  &  deux  ou  trois  Nègres  qui  fe  montrèrent  plufieui-s 
fois,  lui  firent  juger  qu'il  n'étoit  pas  loin  d'une  Habitation.  Il  ne  put  lui  ea 
refter  aucun  doute,  lorfqu'il  eût  apperçu  de  la  fumée  au-defliis  des  arbres. 
Trente  ou  cpiarante  Cabanes  qu'il  découvrit  tout  d'un  coup  le  firent  avancer 
avec  plus  de  précaution.  Les  Sauvages  qui  l'avoient  fait  obferver  pendant 
toute  fa  marche  ,  abandonnèrent  leurs  maifons  à  fon  arrivée  ,  en  fe  jettaiit 
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confuftmeiu  de  l'autre  côte  du  Bois,  mais  fans  s'y  enfoncer  a(ïez  pour  le  per- 
dre de  viie.  Ils  avoient  leurs  arcs  ôc  leurs  Bêches.  Dans  la  prccipicacion  avec 
laquelle  ils  s'éioient  retirés,  plufieurs  enfans  qui  n'avoient  pu  les  fuivre  du 
même  pas ,  couroient  encore  après  eux  pour  les  joindre.  Jordan  fit  arrêter 
les  Anglois  A  cent  p.as  de  l'Habitation.  Deux  des  plus  hardis  .iccepterent  \x 
commiillon  de  s'avancer  fans  armes ,  avec  des  couteaux  &  les  autres  baga- 
telles qui  excitent  l'avidité  des  Afriquains.  Ils  n'eurent  pas  plutôt  paru  feuls, 
à  quelque  diftance  de  leurs  compagnons,  que  les  Sauvages  conipienant  leur 
delfein  ,  détachèrent  aulli  deux  hommes  de  fort  belle  taille  ,  qui  firent  deux 
ou  trois  cens  pas  au-devant  d'eux.  L'un  des  deux  Anglois  ctoit  l'Interprète. 
Quelque  différence  qu'il  y  eut  entre  les  Langues ,  on  s'entendit  allez  pour  fc 
traiter  bientôt  en  amis. 

Il  fembloit  qu'après  cet  heureux  prélude  ,  toute  la  Nation  dût  marquer 
moins  de  crainte  ,  &  fortir  du  Bois  fur  le  témoignage  de  (es  Députés.  Mais 
quoiqu'ils  eulfent  lailïc  cette  efperance  aux  deux  Anglois,  ils  revinrent  immé- 
diatement, pour  leur  déclarer  qu'ils  n'avoient  pu  dilpofer  perfonne  à  prendre 
confiance  à  leurs  difcours  *,  que  fi  les  Anglois  vouloicnt  le  retirer  dans  leur 
Vailfeau,  on  leiu  porteroit  volontiers  les  proviiions  dont  ils  avoient  bcfoin, 
&  que  les  échanges  fe  feroient  fans  difficulté  ;  mais  que  rien  ne  les  engage- 
roit  à  s'approcher  avec  leurs  femmes  &:  leurs  enfans  d'une  Troupe  d'Etran- 
gers dont  ils  ignoroient  les  intentions.  Jordan ,  qui  étoit  fort  éloigné  de  pen- 
1er  à  la  violence ,  confentit  à  fe  retirer ,  après  s'être  fait  inftruire  des  lieux 
où  l'on  pouvoir  trouver  de  l'etiu.  Il  fit  quelques  petits  préfens  aux  deux  Sau- 
vages ,  en  leur  prometca«t  que  s'ils  apporroient  des  provifions  au  Vailfeau  , 
ils  auroient  X  fe  louer  de  l'accueil  des  Anglois.  Tant  de  douceur,  joint  à  ces 
apparences  de  timidité  dans  les  Nègres,  lui  fit  juger  qu'ils  avoient  été  mal- 
traités par  quelque  VailTèau  de  l'Europe.  Il  retourna  .au  rivage ,  fans  être  en- 
tré dans  l'Habitation.  Sh.arpey  ,  fur  fou  récit,  ne  balança  point  à  s'approcher 
de  la  Côte  pour  faire  prendre  de  L'eau.  Pendant  deux  jotirs  que  les  Matelots 
furent  occupés  de  ce  travail ,  il  ne  parut  aucun  Sauvage.  Mais  lorfque  les 
tonneaux  turent  à  bord  ,  &  que  la  Chaloupe  eut  quitté  le  rivage,  on  vit  ap- 
procher deux  Barques ,  menées  par  cjuatre  Nègres  ik  chargées  de  plufieurs 
fortes  de  provisions.  L'une  portoit  deux  Veaux  gras ,  quatre  Moutons  &  qua- 
tre Chevreaux.  L'autre  étoit  remplie  de  volaille ,  de  racines  &  de  noix  de 
cocos.  Sharpey  tenta  inutilement  d'engager  les  Sauvages  à  monter  à  bord. 
Ils  acceptèrent  tout  ce  qu'on  leur  offrit  pour  échange  •,  mais  les  Anglois  s'at- 
tachèrent à  leur  y  faire  trouver  de  l'avantage.  Lorfqu'ils  fe  difpofoient  à  par- 
tir, fortcontens  de  leur  marché,  Sharpey  joignit  à  ce  qu'ils  avoient  reçu,, 
une  bouteille  de  liqueur  ôc  quelques  morceaux  d'étoffe. 

Ce  fut  dans  cette  Baye  qu'on  découvrit  fur  le  Vaiffeau  un  crime  qui  ne  de- 
meura pas  long-tems  fans  punition.  Philippe  Grove,  Pilote  Hollandois,qui 
avoir  mérité  par  fes  ferviccs  la  confiance  Se  l'eftime  de  l'Amiral ,  étoit  oe- 
puis  long-tems  dans  un  commerce  infâme  avec  un  jeune  Matelot.  On  s'étoit 
affez  apperçu  qu'il  marquoit  pour  lui  des  attenrioiis  extraordinaires  ,  &  qu'il 
le  prenoit  louvent  à  l'écart.  Niais  l'opinion  qu'on  avoir  de  fon  mérite  Se  de 
(à  lageffe  avoient  écarté  les  foupçons ,  jufqu'a  faire  juger  qu'il  ne  penfoit 
qu'à,  fe  faire  un  Elève  ;  d'autant  plus  que  le  jeune  Anglois  avoit  beaucoup 
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de  vivacité  &  d'ouverture  d'efprit.  Cependant  leur  indifcretion  augmentant 
tous  les  jours  par  la  facilité,  ils  furent  enfin  furpris  avec  des  circonftances 
qui  feroient  indignes  de  la  gravité  de  l'Hiftoirc.  Sharpey,  dans  le  befoin 
qu'il  avoir  du  Pilote  ,  fe  contenta  de  l'humilier  par  des  reproches.  Mais  il 
ne  put  réfifter  au  cri  public,  qui  demandoit  un  châtiment  exemplaire. Tous 
les  Matelots  fe  rappellant  avec  frayeur  les  périls  qu'ils  avoient  courus ,  ne 
manquèrent  pas  de  les  regarder  comme  une  marque  du  courroux  du  Ciel , 
&  fe  crurent  trop  heureux  d'être  échappés  jufqu'alors  à  fa  vengeance.  Enfin 
Sharpey  confentit  que  le  coupable  fût  jus^é  fuivant  l'ufage  d'Angleterre.  On 
choiiit  des  Pairs  -  Jurés ,  qui  vérifièrent  le  crime  par  des  preuves  manifeftes, 
6c  la  Sentence  de  mort  fut  prononcée  avec  l'applauditTement  de  tout  l'Equi- 
page. Elle  fut  néanmoins  plus  douce  qu'on  ne  aevoit  l'attendre  d'un  déchaî- 
nement fi  général.  Le  jeune-homme  fut  condamné  à  perdre  la  vie  dans  l'eau, 
ce  qui  fut  exécuté  d'une  manière  fort  bizarre.  On  lui  attacha  deux  boulots 
aux  pieds  •,  Se  l'ayant  fufpendu  par-defibus  les  bras ,  on  le  fit  descendre  dans 
la  mer ,  en  lâchant  infenfiblement  la  corde  jufqu'à  ce  qu'il  eut  la  tcte  ca- 
chée fous  l'eau.  On  le  lai(ïa  une  heure  entière  dans  cette  fituation  -,  &  lorf- 
qu'on  ne  put  douter  qu'il  ne  fût  expiré  ,  on  le  tirade  la  mer ,  pour  le  laif- 
fer  fufpendu  à  l'air  pendant  le  refte  du  jour.  Cette  Execution  fe  fit  le  Ven- 
dredi ,  troifiémc  jour  de  Mars. 

Le  beau  tems ,  dont  on  jouit  pendant  le  refte  du  mois,  paffa  dans  l'ef- 
prit  des  Matelots  pour  une  récompenfe  de  cet  acte  de  juftice.  Le  2 1 ,  on  dé- 
couvrit,  à  la  latitude  de  iz  degrés  17  1  lUtes  ,  une  Irte  qui  parut  d'abord 
artez  confidérable  ;  mais  on  s'apperçut  bientôt  que  ce  qui  lui  donnoit  cette 
apparence  de  grandeur  ,  au  point  d'où.  Ton  avoir  commencé  à  la  reconnoître, 
étoit  quatre  grands  rochers ,  qui  en  font  éloignés  d'environ  trois  lieues.  Après 
avoir  employé  tout  le  jour  &  une  partie  de  la  nuit  pour  s'approcher  du  ri- 
vage ,  l'Efquif ,  qu'on  y  envoya ,  ne  tarda  point  à  rapporter  que  l'Ifle  étoit 
délerte.  Cette  nouvelle  ayant  fait  perdre  l'envie  d'y  relâcher ,  on  s'avança 
vers  trois  autres  Ifles ,  dont  les  deux  premières  ne  paroilfoient  éloignées  en- 
tr'elles  que  d'une  lieue,  à  ii  degrés  19  minutes.  Comme  la  troifiéme  étoit 
la  plus  grande ,  on  fe  hâta  d'y  arriver  avant  la  nuit.  C'étoit  l'Ifle  de  Soco- 
tra  y  à  II  degrés  14  minutes  de  latitude.  On  y  jetta  l'ancre  le  19  de  Mars» 
dans  une  Baye  fort  commode. 

Les  Infulaircs ,  ayant  apperçu  le  Vaifleau  ,  firent  des  feux ,  foit  pour  ob- 
ferver  fes  deficins  ,  foit  pour  faciliter  fon  entrée  dans  la  Baye  •,  ce  qui  n'em- 
pêcha point  qu'à  l'approche  de  la  Chaloupe ,  ils  ne  prirent  la  fuite  avec  de 
grandes  marques  de  frayeur.  Ils  avoient  reçu  depuis  peu  quelques  infultes 
d'un  Bâtiment  qui  avoir  parte  fur  leurs  Côtes.  Les  Anglois  tentèrent  inutile- 
ment de  les  attirer  fur  le  rivage  •,  &  defefperant  enfin  de  les  faire  revenir  de 
leurs  craintes ,  ils  levèrent  l'ancre  pour  chercher  autour  de  l'Ifle  le  principal 
port.  En  fuivant  ce  projet ,  ils  rencontrèrent  un  Vaiflèau  Guzarate ,  chargé  de 
cotton ,  de  calicos  &  d'autres  toiles  de  la  Chine ,  qui  faifoit  voile  vers  Aden  j 
&  fur  le  témoignage  du  Capitaine ,  qui  lui  repréfenta  cette  Ville  comme 
un  lieu  fort  célèbre  par  le  commerce ,  ils  prirent  la  réfolution  de  s'y  rendre 
avec  lui.  Mais  ils  trouvèrent  la  vérité  fort  différente  de  ce  récit,  car  Aden 
n'étoit  alors  qu'une  Ville  de  guerre  ,  défendue  par  une  forte  garnifon.  Le 
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Château  ,  qui  efl  à  l'entrée  du  Port ,  a  ctc  coupe  de  la  terre ,  Se  fe  trouve   • ; — — 

environne  de  la  Mer.  Il   eft  bordé  de  trente  deux  pièces  de  canon  ,  ik:  la        1 000 
Ville  en  a  plus  de  cinquante. 

Quoique  Sliarpey  ne  vît  pas  fans  étonnemcnt  la  force  de  cette  Place ,  il 
ctoit  li  éloigné  de  foupçonner  la  bonne  -toi  des  Guzarates  ,  t]u'étant  con-      u^  font  train? 
venu  avec  eux  qu'ils  entreroient  les  premiers  dans  le  Port,  il  attendit  leurs  f^"  '"  cuï-ia. 
informations,  pour  fe  régler  par  leur  exemple.  Ils  avertirent  le  Gouverneur 
Turc  qu'ils  croient  fuivis  d'un  Vailleau  Anglois ,  qui  avoit  jotté  l'ancre  à 
deux  milles  du  Port.  Un  Officier  de  la  Ville  fut  envoyé  ai'Hitôr  dans  une 
Barque,  pour  engager  les  Anglois  à  s'approcher  (ans  défiance.  Sharpey  trop 
facile  à  fe  lailTer  tromper  par  les  apparences  de  la  fincérité  ,  defcendit  im- 
prudemment fur  le  rivage  ,  accompagné  d'un  petit  nombre  de  fes  gens.  Il  y 
trouva  c|uatre  chevaux  ,  qui  paroiiroient  préparés  pour  lui  Kiirc  honneur.  On 
le  prelTH  civilement  de  le  rendre  à  la  Ville  ;  &  dans  le  chemin  c]ui  lui  ref- 
toit  à  faire  ,  il  fut  traité  avec  toutes  fortes  de  refpeAs  &  de  foins.  A  fon  ar- 
rivée ,  \f    Gouverneur  lui  denr^nda  d'un  air  incertain  ,  ce  qui  l'avoit  amené 
dans  fon  Port.  Sa  réponfe  aya;)t  étéque  fur  la  réputation  du  commerce  d'A- 
den ,  il  y  apportoit  diverfes  marchandifes  de  l'Europe  ,  on  lui  fit  d'autres 
queftions  aulquellcs  il  fatioiit  avec  la  même  fimplicité.  Enfin  le  Gouverneur , 
lans  expliquer  ii:s  intentions  ,  l'envoya  dans  une  maifon  voifine ,  fous  la 
garde  d'un  Chiaoux  &  de  quelques  Janiiraires.  Sharpey  ouvrit  les  yeux  fur 
ion  imprudence  \  mais  fans  voir  encore  aucun  moyen  d'y  remédier. 

Il  demeura  comme  oublié  dans  fa  prifon  pendant  fix  femaines.  Coverte 
Auteur  de  cette  Relation  ,  Se  deux  autres  de  les  gens  qui  croient  avec  lui , 
le  prelfcrent  beaucoup  de  faire  entendre  hautement  fes  plaintes.  Dans  la  con- 
fudon  de  s'être  fié  trop  légèrement  à  des  perfides ,  ou  dans  l'efperance  de  les 
gagner  par  la  foumillion  6c  la  douceur  ,  il  s'obllina  tellement  au  filence  , 
qu'il  employa  même  Ion  autorité  pour  y  forcer  aulîi  fes  Compagnons.  On 
ne  leur  refufoit  d'ailleurs  aucune  lorte  de  (ervices  &  de  befoins.  Les  1  urcs 
de  leur  garde  les  amufoient  par  le  Ion  de  leurs  inllrumens  (Se  c]uelquefoi8 
par  des  danics.  A  la  hn  ,  un  Officier  du  Cîouverneur  vint  prier  civilement 
Sharpey  d'envoyer  des  ordres  à  ion  VailFeau  pour  faire  débarquer  du  fer  , 
de  l'érain  <$:  du  drap  ,  jufqu'à  la  valeur  de  deux  mille  cinq  cens  dollars  ,  en 
promettant  de  payer  ces  marchandifes.  Elles  furent  amenées  au  rivage.  Mais  , 
en  y  arrivant,  elles  furent  fiaifies  par  les  Officiers  de  la  Douane  ,  qui  pré- 
tendirent qu'elles  leur  apparcenoient  pour  leurs  droits.  Alors  le  Gouverneur, 
fatisbit  apparemment  de  ce  vol ,  fitparoirre  Sharpey  devant  lui  ;  ixlcxhor-      lAmirai  ci^ 
une  à  ne  pass'offenfer  des  ufages  du  Port,  il  lui  déclara  qu'il  étoir  libre  de  """^'"y:  •  "';''' 
tetourr.er  lurlon  VaiHeau.  Cependant  loriiiu  11  le  dilpoloit  a  partir,  on  ar-  iivics  gci;?. 
rcta  deux  hommes  de  fa  (uitei&  furies  plaintes  qu'il  en  fit,  on  ralfuri  qu'il 
devoit  ctve  fans  allarmes  pour  leur  fureté  ,  mais  que  Tufage  étant  aulfi  de 
payer  deux  mille  dollars  pour  l'ancrage,  les  deux  Anglois  étoicnt  gardés  pour 
caution  de  cette  fonnne,  ik  qu'il  feroit  le  maître  de  la  taire  payer  aulli  prompte- 
ment  qu'il  le  fouhaiteroit.  C'éroit  joindre  la  raillerie  à  la  rr.-'hifon.  Shar- 
pey le  rendit  à  bord  fans  répliquer.   On  y  délibéra  lur  le  payement  de  la 
fomme.    L'avis    du  Coufeil  fut  de   faire  par  écrit  des  repréfentations   an 
Gouverneur,  &  de  le  rappeller  aux  principes  de  la  bonne  foi  Se  de  l'équité 
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-  naturelles.  Ce  Mémoire  fut  porté  dans  un  Erqiiif,  par  deux  Matelots ,  qui  fc- 

çurent  ordre  de  le  remettre  à  l'Oflicier  qui  avoit  gardé  l'Amiral  dans  fa  pri- 

11  f.iic  Jls  rc-  ^'^"'  Le  Gouverneur  parut  le  recevoir  fans  colère  ;  mais  pour  réponfe  ,  il  or- 

"j)! cfeni.it ions  au  donna  quc  les  deux  Anglois  prifonniers  fuflent  conduits  dans  une  Ville  nom- 

ouuvuiuut.       j^^^  Zenan  y  ou  Saana  ,  à  huit  journées  de  la  Mer,  pour  être  inftruits  des 

intentions  du  Bâcha ,  qui  y  faifoit  alors  fa  réildence. 

Une  tyrannie  (i  cruelle  auroit  forcé  les  Anglois  à  la  vengeance ,  fi  leurs 
forces  avoient  égalé  leur  reflentiment.  Mais  dans  la  nccellîte  de  dévorer  cet 
outrage ,  ils  réfolurent  de  s'avancer  jufqu'à  Mocka ,  Ville  d'un  commerce 
florirfant ,  dans  l'éfperance  d'y  trouver  plus  de  faveur  pour  des  Etrangers, 
Réfdiution  qu'il  &  d'obteuir  une  jufte  fatisfadion.  Ils  levèrent  l'ancre  le  j  de  Juin ,  &  s'en- 
^oîka.'' ^'^'''  ^  gageant  dans  les  Détroits  ,  ils  arrivèrent  trois  jours  après  dans  la  Rade  de 
Mocka.  Leurs  efperances  redoublèrent  en  y  voyant  un  grand  nombre  de 
Vaifleaux  de  différentes  Nations,  parce  qu'ils  s'imaginèrent  que  l'intérêt  du 
commerce  engageroit  tant  d'Etrangers  à  ravorifer  leurs  juftes  plaintes.  D'ail- 
leurs étant  chargé  d'étain ,  de  fer ,  de  plomb ,  de  drap  ,  de  lames  d'épées , 
&  d'autres  marchandifes  Andoifes ,  il  nedoutoit  pas  que  des  biens  fi  recher- 
chés dans  ces  Régions ,  ne  lui  procuralïent  un  heureux  accueil.  Mocka  eft 
un  marché  fi  confidérable  ,  qu'il  ne  fe  palTe  point  de  femaine  où  l'on  n'y  re- 
çoive des  Caravanes  de  Zenan,  de  la  Méque,  du  grand  Caire  &  d'Alexandrie. 
Il  s'y  tient  tous  les  jours  un  grand  marche  de  toutes  les  produdions  de  l'Afri- 
que ,  &  de  l'Afie.  Les  provifions  de  bouche  n'y  font  pas  moins  en  abondance. 
On  y  trouve  une  quantité  furprenante  d'abricots ,  de  coins ,  de  dates ,  de 
raifin,  de  pêches,  de  limons  ',  ce  qui  parut  d'autant  plus  furprenant  aux  An- 
glois ,  que  les  Habitans  leur  racontèrent  qu'on  n'avoit  eu  depuis  fix  ans  au- 
cune pluie  dans  ce  Canton.  Le  bled  même  ne  lailïbit  pas  d'y  être  à  fort  bon 
marché.  Il  y  avoit  un  fi  grand  nombre  de  beftiaux ,  qu'un  bœuf  gras  ne  fe 
vendoit  que  trois  dollars ,  &  les  autres  animaux  à  proportion.  Pour  le  poif- 
fon  ,  avec  trois  fols ,  on  en  pouvoir  acheter  de  quoi  nourrir  dix  hommes.  La 
Ville  eft  gouvernée  par  les  Turcs.  Leur  empire  eft  fi  rigoureux  fur  les  Ara- 
bes ,  qu'ils  ont  toujours  des  galères  &  d'autres  fupplices  préparés  pour  leur 
châtiment  -,  fans  quoi  il  feroit  impolfiblede  les  contenir  dans  la  foumiifion. 

Sharpey  fit  demander  la  permiffion  d'entrer  dans  le  Port  à  titre  de  Mar- 
chand de  l'Europe  ,  quidefiroit  également  de  vendre  &  d'acheter.  Il  fut  re- 
çu avec  des  carelfes  éc  des  offres  qui  ne  pouvoient  être  fufpeétes  dans  une 
Ville  de  commerce.  On  commença  par  exiger  de  lui  le  droit  d'ancrage,  mais 
fans  violence  ,  &  fuivant  l'ufage  établi  pour  tous  les  Marchands  étrangers. 
Enfuite ,  étant  entré  dans  la  Ville ,  il  y  obtint  la  liberté  de  s'y  loger  com- 
modément. On  lui  demanda  l'état  de  fes  marchandifes  -,  &  fur  le  premier 
Mémoire  qu'il  en  donna  ,  on  fe  feroit  accommodé  fur  le  champ  de  toute  fa 
cargaifon  ,  s'il  n'eût  été  obligé  d'en  refcrver  la  meilleure  partie  pour  le  ter- 
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Il  eft  content  j^^g  jg  {"q,,  voyage.  On  n'exieea  point  qu'il  fît  rien  débarquer  avant  la  ven- 
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tes font  mal  ic-  partes  de  l'on  bord*,  &  concluant  le  marché  à  terre  ,  ils  envoyoienr  prendre 
*    '  les  marchandifes  dans  leurs  propres  Barques,  .1  mcfure  qu'elles  étoient  ache- 

tées &:  payées.  De  fi.)n  côté ,  il  prit  en  échange  ,  des  provifions  ou  de  l'ar- 
gent ,  fuivant  fes  conventions.  Quelques  jours  fe  pafferent  ainfi  dans  le  mou- 
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▼cment  du  commerce  ,  avant  qu'il  s'ouvrît  iiir  le  fujet  qui  l'avolt  amené. 
Lorfqu'il  crut  fa  lépuiation  bien  établie  dans  la  Ville  ,  il  confulta  Ces  Corref- 
pondans  fur  l'outrage  qu'il  avoit  reçu  du  Gouverneur  d'Aden.  Mais  au  lieu 
de  leur  trouver  la  cnaleur  qu'il  avoit  efperée  pour  fes  intérêts,  il  les  vit  tous 
d'accord  à  condamner  la  témérité  qu'il  avoit  eue  d'entrer  dans  une  Ville  de 
guerre.  On  lui  repréfenta  que  fi  les  Guzarates  l'avoient  trahi ,  c'étoit  de  lui- 
même  qu'il  devoit  fe  plaindre ,  ôc  qu'un  Marchand  ne  devoir  point  ignorer 
la  différence  d'un  Port  libre  ôc  ouvert  pour  le  commerce  ,  d'avec  une  Ville 
où  les  Turcs  ne  s'étoient  fortifiés  que  pour  en  éloigner  les  Etrangers.  On  lui 
confeilla  même  d'étouffer  Ces  plaintes ,  s'il  n'airaoit  mieux  faire  revivre  une 
querelle  enfevelie ,  &  qui  pouvoir  en  renaiffant ,  l'expofèr  à  de  nouvelles      .     . 
peines.  Il  prit  le  parti  de  fliivre  ce  confeil.  Mais  n'ayant  plus  rien  qui  dût 
le  retenir  à  Mocka,  il  en  fortit  le  18  de  Juillet  aufïi  Librement  qu'il  y  étoic     n,  partent  de. 
entré.  Pour  augmenter  le  regret  d'un  voyage  inutile,  il  perdit  deix  ancres  Mock^. 
en  repaffant  les  Détroits. 

Cependant  il  auroit  trouvé  un  fujet  de  confolation  dans  le  bonheur  qu'il 
eut  de  rejoindre  faPinace  ,  dont  il  étoitiéparé  depuis  long-tems ,  i\  cet  avan- 
tage même  n'eût  été  mêlé  d'un  autre  fujet  de  chagrin.  Jean  Lufken  ,  Pilote  de 
la  Pinace  étant  mort  depuis  plufieurs  jours,  Sharpey  apprit  par  différentes  in- 
formations la  caufc  de  cet  accident ,  qu'on  s'étoit  propofé  de  lui  cacher.  Luf- 
ken avoir  reçu  un  coup  de  marteau  à  la  tête  ,  d'un  Anglois  nommé  Thomas 
Clarke  ,  qui  s'éroit  appuyé ,  pour  cette  violence ,  du  fecours  de  trois  autres 
Anglois  j  François  Driver ,  André  Evans  ,  &:  Edouard  Hilles.  Leur  querelle 
ctoit  venue  du  refus  de  quelques  liqueurs  que  le  Pilote  gardoit  foigneufe- 
mentpour  des  néceflités  plus  preffantes.  Sharpey  crut  ,  non-feulement  la  dif- 
cipline ,  mais  fa  propre  vie  intéreffée  à  la  punition  de  ce  crime.  Il  fît  faire 
le  procès  aux  Meurtriers ,  fuivant  les  loix  de  leur  Patrie  \  6c  fur  la  pleine 
convidtion  du  meurtre  ,  il  fit  pendre  dans  la  Pinace  ,  Driver  &c  Clarke,  qui 
avoient  été  les  principaux  AÎteurs.  Les  deux  autres  n'échappèrent  pas  à  la 
juftice ,  quoique  leur  punition  vînt  plus  tard  &c  par  d'autres  voies.  Hilles  fut 
dévoré  dans  la  fuite  par  des  Cannibales ,  &  l'autre  étant  mort  dans  un  lieu 
défcrt ,  fut  trouvé  pourri  &  prefque  mangé  des  infedes. 

La  Pinace  demandant  de  promptes  réparations ,  Sharpey  réfolut  de  re- 
lâcher dans  l'Irte  de  Sokotra ,  malgré  les  obftacles  qu'il  y  avoit  trouvés  quel- 
ques mois  auparavant.  Il  jetta  l'ancre  le  15  d'Août,  dcvanc  (a)  S ajuk  f  Ville 
où  le  Roi  fait  fa  demeure.  Un  Marchand  du  Pays ,  qui  fe  préfcnta  fur  le 
rivage  ,  n'annonça  rien  de  finiftre  aux  Anglois  •,  Mais  i.près  avoir  reçu  un 
préfent  de  l'Amiral ,  il  lui  fit  entendre  qu'il  ne  feroit  pas  vu  de  bon  œil  i, 
Sajah  ,  fur-tout  par  les  femmes ,  qui  fe  refTentoient  vivement  de  quelques 
iniiiltes  que  leur  fexe  avoit  reçu  de  l'Equipage  d'un  Vaiifeau  étranger.  L'Au- 
teur alFure  que  les  Inliilaires  mêmes  ignoroient  de  quelle  Nation.  Mais  plu- 
fieurs Matelots ,  qu^  étoient  dcl'cendiis  à  terre  avoient  enlevé  de  jeunes 
^lles,  &  les  avoient  forcées  brutalement,  lis  avoient  tué  une  Mère  ,  qui  s'é- 
roit efforcée  d'appellcr  du  fecours  par  fes  cris.  Enfin  le  Marchand  confeilla 
aux  Anglois  de  gagner  une  Rade  qui  étoit  plus  éloignée  de  cinq  lieues,  où 


Les  Anglois  r?- 
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tu. 


R.iidin  qiiilcMC 
luit  i]uiuci  la  kl» 


(s)  Dans  lu  fuite  ,  on  trouve  que  ce  Prince  tcnoit  fa  Cour  à  Tamarin. 
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lans  craindre  aucune  rcliftance  du  petit  nombic  des  Habitans  ,  ils  trouve- 
roient  dans  les  lieux  voifins  toutes  lortes  de  rafraîchil'  mens»  Il  promit  mê- 
me à  Sharpey  de  s'y  rendre  par  terre  avec  quelques  autres  Négocians  de  Sa- 
jah ,  &  de  lui  porter  quelques  perles ,  dont  ils  pourroient  faire  l'échange 
pour  d'autres  marchandifes. 

Ils  allèrent  mouiller  dans  cette  Baye.  L'eau  fraîche  ,  les  beiliaux  ,  l'Aloes , 
les  focotrines,  le  fang  de  dragon  leur  furent  offerts  en  grande  abondance. 
Mais  quoiqu'ils  n'y  trouvalfent  que  de  la  douceur  &  de  la  civilité  dans  les 
Habitans  ,  ils  s'appercjurent  que  la  frayeur  &  la  haine  des  femmes  de  Sajah  , 
s'éroient  répandues  dans  cette  partie  de  l'Ifle.  Il  ne  s'en  préfenta  point  une 
feule  à  leur  vue  ;  &  Sharpey  même  qui  cherchoit  à  fe  les  concilier  par  quel- 

3ues  politefles,  ne  pue  découvrir  leurs  traces.  Le  Marchand  de  Sajah  parut 
es  le  lendemain  avec  quelques-uns  de  fes  alfociés.  Il  apporta  une  douzaine 
de  fort  belles  perles ,  pour  lefquelles  il  accepta  volontiers  du  drap  &  du  fer.. 
Sharpey  le  pria  de  s'employer  à  rétablir  fa  Nation  dans  l'eftime  des  fem- 
mes i  mais  a  peine  en  fit-il  confentir  deux  ou  trois  à  paroître  ,  pour  rece- 
voir de  la  main  de  l'Amiral  quelques  petits  miroirs ,  avec  uc^  rubans  &c  des 
peignes.  Cependant  la  renommée  de  leur  galanterie  &C.  de  leurs  agrémens  eft 
fi  bien  établie  ,  qu'elle  eft  palfée  Comme  en  proverbe  dans  tous  les  Pays  voi- 
fins. On  prétend  que  celles  qui  n'ont  point  d'enfans  de  leurs  maris,  ne  font 
pas  difficulté  de  fe  livrer  aux  palfans ,  pour  reme'dier  à  la  ftérilité  de  leur 
mariage ,  &  qu'elles  emploient  même  des  fortileges  qui  les  attirent  dans 
leur  Ifle.  Sharpey,  qui  avoir  lu  cette  obfervarion  dans  quelque  Ecrivain  Por- 
tugais ,  n'en  eut  que  plus  d'emprelfement  à  rechercher  leur  commerce  \  mais 
la  force  de  leur  prévention,  l'emporta  fur  tous  fes  foins.  Cette  Baye  s'appelle 
Sauh.  )   ■,  ;  ...    il  ):    :   ;  ■ 

Après  avoir  rétabli  la  Pinace ,  on  partît  pour  Cambaye,  avec  un  fi  bon 
vent,  que  le  z8  on  relâcha  heureufement  à  Moa.  Comme  on  ne  s'arrêtoit 
dans  ce  Port  que  pour  y  faire  de  l'eau,  Sharpey  eut  le  tems  d'y  prendre  des 
informations  uir  les  dangers  qui  le  menaçoicnt.  il  fçavoit  par  tes  cartes  c: 
p.>i  cent  récits ,  que  la  Côte  efl  remplie  de  rocs  &  de  bancs  de  fable.  Les 
Habitans  de  Moa  lui  offrirent,  pour  vingt  dollars,  un  Pilote  expérimenté. 
Imprudence  Je  qtii  s'cngagcoit  à  le  conduire  juliqu'à  la  lîarre- de  Surare.  Mais  dans  la  con- 
1  Amiral.  fiance  qu'il  avoir  à  tes  propres  lumières,  il  rejetta  toutes  les  offres. 

Le  19  ,  en  fbrtant  du  Canal  de  Moa ,  le  Vaifleau  qui  portoit  fur  plus  de 
vingt-cinq  braffes,  fe  trouva  tout  d'un- coup  fur  dix  ;  enfuite  fur  fept  Ik.  fur 
fix  &  demie.  On  retomba  fur  quinze  ;  mais  bientôt  on  fe  retrouva  fur  cinq. 
Quelques  Matelots  effraies ,  demandèrent  au  Pilote  à  quoi  il  penfoit.  Au  mê- 
me moment  le  Vaiffeau  donna  contre  le  fond.  Covertc ,  qui  treiTîiillit  à  ce 
mouvement ,  accourut  fur  le  Pbnt  pour  avertir  le  Pilote  de  ce  qu'il  venoit 
de  remarquer.  Mais  le  Pilote  demanda  fièrement  qui  otbit  dire  que  le  Vaif- 
feau eût  touché?  A  peine  eut-il  fini  cette  infolente  qijefHon,  qu'il  toucha 
encore  ,  &  fi  violemment,  que  le  gouvernail  fe  brifa,  &  fut  emporté.  On  jetta 
l'ancre  auffi-tôt  •,  &  pendant  deux  jours  ,  on  chercha  la  caufe  du  mal  &  le  re- 
mède. Tandis  que  tout  le  monde  étoit  occupé  d":  ce  fuin ,  non-feulcinenr  1" 
Vaiffeau  toucha  encore  avec  une  nouvelle  violence  ;  mais  on  s'apperi;ut  fen- 
fiblement  qu'il  commcn<;.oit  à  s'enfoncer.  Il  étoit  fix  heures  du  foir ,  le  le- 
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cond  jour  de  Septembre.  Bien-rôt  Teau  gagna  de  toutes  parts,  fans  qu'on  put 
découvrir  précilement  quels  étoient  fcs  plus  dangereux  palFages  -,  iîc  le  tra- 
vail continuel  des  pompes,  depuis  fept  heures  julqu'à  onze  ,  ne  i'ervit  point 
à  la  diminuer.  Enfin  Snarpey  ne  confervant  plus  d'efperance  (a) ,  exhorta 
tout  l'Equipage  à  s'entrefecourir  dans  l'ufagc  qui  relloit  à  faire  de  la  Cha- 
loupe &:  des  Efquifs.  On  avoir  eu  foin  de  faire  placer  fur  le  tillac,  environ 
dix  mille  livres  fterling ,  qui  appartenoient  aux  Marchands.  L'Amiral  dé-      circonih-.ice-, 
clara  que  chacun  pouvoir  prendre  ce  qu'il  fe  croioit  capable  de  porter.  On  dent. 
en  prit  environ  trois  mille ,  les  uns  fe  hâtant  d'abord  de  remplir  leurs  po- 
ches, ôc  rejettant  enfu'te  un  poids  qui  furpafl'oit  leurs  forces  j  les  autres  fc 
contentant  d'une  foie  petite  lommc  ,  dans  la  penfée  qu'ils  pdurroient  ctrc 
obligés  de  fe  fauver  à  la  nage  j  d'autres  enfin  ,  négligeant  tout-à-fait  des  ri- 
chelfes  qui  ne  leur  paroilloient  plus  d'aucun  prix ,  lorfqu'ils  avoient  la  mort 
devant  les  yeux.  Ils  abandonnèrent  ainfi  le  Vailfeau ,  fans  emporter  même 
aucun  aliment.  Ce  trifte  départ  commença  vers  minuit  j  &c  par  les  fecourj 
qu'on  fe  prêta  mutuellement,  tout  le  monde  trouva  place  dans  la  Chaloupe 
ou   dans  l'Efquif.    La  Côte  étoit  prefqu'éloignéc   de  vingt  lieues  à  l'Eft. 
On  vogua  pendant  tout  le  refte  de  la  nuit  &  le  jour  fuivant ,  fans  avoir  la 
moindre  provifion  de  vivres  pour  fe  foutenir.  Enfin  ,  vers  fix  heures  du  foir, 
on  aborda  dans  une  petite  irfc  ,  à  l'entrée  de  la  Baye  qu'on  s'efîbrçoit  de  ga-  ^^f|"'j"j 
gner.  Mais  lorfqu'on  fe  croioit  à  la  fin  du  péril ,  un  coup  de  vent  brifa  tout  qucs. 
d'un  coup  le  mât  de  la  Chaloupe ,  qui  contenoit  cinquante-cinq  hommes. 
Cependant  ils  trouvèrent  le  moyen  d'entrer  dans  la  Baye  j  &  le  vent  s'étant 
afFoibli ,  ils  gagnèrent  heureufement  la  rivière  de  Gandevi. 

LesHabitans  du  Pays,  qui  virent  paroître  tant  d'Etrangers  à  l'embouchure 
de  leur  Rivière  ,  bâtirent  le  tambour  Se  coururent  aux  armes  pour  leur  dé- 
fenle.  Ils  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fut  un  détachement  de  quelque  Flot- 
te Portugaife ,  qui  venoit  piller  leurs  Villes.  Sharpey  s'apperçut  de  leur  er- 
reur. H  avoir  avec  lui  un  Guzaratc ,  qu'il  leur  envoya  pour  les  informer  de 
■fa  difgrace  &  de  la  néceflîté  où  il  croit  d'implorer  leur  lecours.  Ce  récit  pa- 
rut les  toucher.  Ils  l'approchèrent  des  Anglois  avec  beaucoup  d'humanité, 
&  les  conduifirent  à  Gnndevi ,  Capitale  du  Canton  ,  où  ils  reçurent  tous  les 
fecours  dont  ils  avoient  beloin  dans  leur  infortune.  .  .Ui  ,  .      ■   >    ■  - 

L'Auteur  termine  ici  fa  Relation ,  mais  c'efl:  pour  commencer  dans  un  au- 
tre livre ,  le  récit  de  fon  voyage  terreftre  au  travers  d'une  infinité  de  Pays 
qui  éroicnt  alors  peu  connus.  Le  relie  de  fon  ouvrage  appartient ,  dans  ce 
Recueil ,  à  l'article  des  Voyages  de  terre. 
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(<i)  Covertc  laiflc  entendre  cjiie  le  naiifi.i(!;c 
des  Anejois  ne  doit  être  attribué  i|u'à  la  ven- 
g;eiiicc  de  Grove,  l'ilote  Hollandois  ,  dont  on 
lie  peut  avoir  oublii.'  le  mécontentement.  Mais 
il  D'ajoûtc  rien  néanmoins  qui  ait  l'air  de  preu- 


ve. Il  cft  toujours  alîez  furprenant  que  Siiar- 
pcy  n'eiu  pas  celle  de  prendre  confiance  aux 
ferviccs  d'un  homme  qu'il  avoit  outrag;é  ,  8c 
qu'il  eut  rciulc  de  picndre  uu  Pilote  à  Nloa. 
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Autres  circonjlances  du  même  Vay^ge  par  Thomas  Jones» 

C'Eft  pour  m'attacher  à  l'ordre  &  aux  vues  des  Ecrivains  Anglois  qae  je 
fais  paroître  ici  dans  uii  article  féparé  la  Relation  de  Thomas  Jones  ,. 
telle  que  Purchas  l'a  publiée.  Il  étoit  plus  naturel  d'en  extraire  les  princi- 
pales circonftanees ,  pour  les  inférer  dans  le  récit  de  Coverte  ,  &  de  ne  fai- 
re qu'un  feul  article  de  deux  Mémoires  qui  regardent  le  même  voyage.  Mai^ 
ce  leroit  priver  Jones  d'une  partie  de  fa  gloire.  Dans  le  plan  des  Auteurs  de 
ce  Recueil ,  il  fuffit  qu'un  Voyageur  ait  écrit  quelque  chofe  qui  lui  foit  pro- 
pre, pour  avoir  droit  (<2)  de  figurer  ici  fous  Ion  propre  nom.  Thomas  Jo- 
nes étoit ,  comme  Coverte,  un  des  Officiers  de  l'Alcenfion ,  fous  le  commanr- 
dement  de  l'Amiral  Sharpey. 

Heure  infortunée  ,  s'écrie-t-il  en  commençant ,  que  celle  où  XAfunjîon  & 
XUriioTty  mirent  à  la  voile,  le  14  de  Mars  1608.  On  relâcha  le  6  de  May 
^obfi'rvation  fur  Jans  l'ifle  de.  Afdyo,  pour  y  prendre  des  rafraîchi^femens.  Enfuite  ayant  pafle 
la  Ligne  ,  on  tomba  fous  le  vent  du  commerce  ,  quifoufïle  continuellement 
entre  le  Sud-Eft  &  le  Sud-Eft  par  Eft  \  de  forte  que  plus  on  avance  vers  le 
Sud,  plus  on  trouve  lèvent  àl'Eft,  comme  on  ne  manque  pas  de  s'en  apper- 
tevoir  entre  la  Ligne  &  le  Tropique  du  Capricorne.  Lf.  1 1  de  Juin  ,  à  vingt 
fix  degrés  de  latitude  ,  on  rencontra  une  Caraque ,  -lommée  NavQ  Palma  , 
t]ui  faifoit  voile  aux  Indes,  mais  qui  eut  bientôt  le  malheur  d'échouer  fiu: 
la  Côte  de  Sofala,  à  douze  lieues  de  Mozambique.  L'Auteur  apprit  dans  la 
fuite  l'infortune  de  ce  Bâtiment,  du  Capitaine  mcme  qui  l'avoic  com- 
mandé. 

Le  1 3  de  Juillet ,  les  deux  Vai(Tèaux  Anglois  jetteront  l'ancre  dans  la  Baye 
de  Saldanna.  Ils  s'y  arrêtèrent  à  conftiuire  leur  Pinace  ,  jufqu'au  Z5  de  Sep- 
tembre,' qui  eft  le  tems  où  les  Moulions  de  l'Oueft  étant  finies ,  le  vent  fouf- 
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itioH  Ait  fle  beaucoup  plus  au  Sud  &  au  Sud-Eft*  Le  lendemain  de  leur  départ  une 
fùrieufe  tempête  fépara  de  l'Amiral,  l'Union  &  la  Pinace.  Il  chercha  inutile- 
ment ce  VaiflTeau,  que  le  fien  étoit  condamné  à  ne  plus  revoir;  mais  la  Pi- 
nace le   rejoignit  dans  la  fuite.  Comme  il  avoir  lailfé  palTer  la  faifon,  il 
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battit  long-tems  la  Mer  au  gré  des  vents ,  jufqu'au  i  &  de  Novembre ,  qu'il 
découvrit  enfin  l'Ifle  de  Madagafcar.  Ses  efforts  furent  inutiles  pour  ga- 
gner le  Cap  de  Saint-Roman.  Cependant  on  entra  dans,  une  Rivière  ,  d'où 
l'on  fut  bientôt  obligé  de  foicir  par  la  trahifon  de  quelques  Infulaires  :  ce 
qui  n'empêcna  point  qu'on  ne  trouvât  le  moyen  de  faire  de  l'eau  &  de  fc 
procurer  quelques  provifions  dans  plufieurs endroits  de  la  Côte.  Mais,  avec 
îi  peu  de  lûretépour  s'y  radouber,  on  prit  le  parti  de  gagner  les  Ides  de  Co- 
more ,  qui  font  entre  Madagafcar  &;  le  C  ontinent  ,  à  1 1  degrés  du  Sud. 
On  y  aborda  heureufcmenr.  Le  Roi  Se  les  Habitans  reçurent  les  An- 
glois avec  beaucoup  d'humaniré  ,  Se  ne  les  lailPcrent  point  manquer  de  li- 
mons, de  volailles,  m«ic  noix  de  cocos.  Mais  Tille  n'ayant  point  d'eau fraî- 

'*)  On  obrcxvcu aéa»*»wns  Je  ne  pas  ïipitçs  kb  Jàails  c^u'ou  a  lus  dans  la  Relation  pif-. 
ccdtarc. 
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che ,  on  leva  l'ancre  le  dernier  jour  du  mois ,  pour  chercher  celle  de  Zanzibar. 

On  eur  le  malheur  de  la  manquer ,  par  la  faute  de  Philippe  Grave ,  Pilo- 
te Hollandois  >  &  l'on  découvrit  Pamba ,  après  s'en  être  approche  (i  impru- 
demp^ent  dans  les  ténèbres  de  la  nuit ,  qu'on  faillit  d'échouer  fur  la  Côte. 
Le  vent  étoit  Eft-Nord-Eft.  On  jetta  l'ancre  jufqu'au  jour ,  dans  le  lieu  où 
l'on  fe  trouvoit  •,  &  le  lendemain  ,  qui  étoit  le  fept  de  Décembre ,  on  s'a- 
vança à  l'extrémité  Sud-Oueft  de  l'Ifle ,  ayant  à  l'Ell  une  chaîne  de  rocs.  On 
y  mouilla  fur  fept  ou  huit  bralfes  d'eau ,  au  6^  degré  de  latitude  du  Sud.  Le 
8  ,  Jones  accompagna  ceux  qui  turent  commandés  pour  chercher  de  l'eau. 
Les  Habitans  fe  préfenterent  avec  beaucoup  de  familurité  ;  mais  ils  ca- 
vhoient  fous  ce  voile  une  déteftable  perfidie. 

Le  1 8  ,  après  avoir  achevé  la  provifion  d'eau ,  à  l'exception  de  cinq  ou 
fîx  tonneaux ,  Jones  fe  rendit  au  rivage  pour  faire  remplir  ce  relie.  Il  y  fut 
furpris  par  une  embufcade  de  deux  cens  hommes ,  qui  fondirent  fur  lui  ik  fur 
fes  gens.  Cependant  ils  eurent  le  bonheur  d'échapper  tous ,  à  la  referve  de 
Jean  Harrington  &c  d'un  Domeftique  de  Jean  Elmore  ,  qui  furent  tués  d'un 
grand  nombre  de  coups.  Un  peu  avant  cette  trahifon  ,  le  Chef  des  Mores 
avoir  prié  Jones  de  lui  envoyer  un  de  fes  gens ,  fous  prétexte  de  le  charger 
d'un  préfent  pour  l'Amiral  Anglais.  Edouard  Churchmen  y  qui  fut  choiCi  pour  ils  perdait  qu 
cette  commiÛion ,  ne  reparut  point  j  &c  Jones  apprit  dans  la  fuite  qu'il  étoit  'l""  '""wi.ci. 
mort  à  Mombaifa.  Pendant  le  fejour  que  Sharpey  fit  à  Pamba,  les  Portugais 
armèrent  un  ffulk  Hollandois ,  qui  avoir  paflfé  l'hiver  à  Mombaifa ,  pour  l'em- 
ployer contre  le  Vaiireau  Anglois  ;  mais  apprenant  qu'il  étoit  capable  de  fe  dé- 
fendre, ils  abandonnèrent  ce  delfein. 

On  partit  de  Pamba  le  jour  fuivant ,  dans  l'intention  de  prendre  entre 
cette  Ifle  &  la  Côte  de  Melinde ,  où  l'on  efperoit  de  trouver  moins  de  force  au 
Courant.  La  nuit  d'après  on  fut  extrêmement  furpris  de  fe  voir  échouer  fur 
un  banc  de  fable  j  mais  le  vent  ayant  heureufement  fécondé  le  travail  & 
l'art  des  Matelots,  on  fe  dégagea  fans  avoir  rien  fouffert  de  cet  accident. 
Alors  on  porta  jufqu'au  jour  à  l'Efl:.  Les  premiers  rayons  du  fok'l  firent  dé- 
couvrir d'autres  bants ,  qui  font  à  la  pointe  Orientale  de  Pamba:  ce  qui 
obligea  de  tourner  tout  d'im  coup  .au  Nord.  Dans  l'après-midi ,  on  apperçut 
trois  de  ces  Barques  qui  fe  nomment  Pangaies  ,  dans-  le  langage  du  Pays. 
Malgré  leur  éloignement,  Sharpey  entreprit  de  leur  donner  la  chalfci  & 
s'en  étant  approché ,  il  fut  furpris  d'en  voir  deux  qui  bailfoient  leurs  voiles , 
pour  fe  garantir  apparemment  du  feu  de  l'artillerie  par  une  prompte  fou.- 
mifîion.  La  troifiéme  ,  qui  étoit  la  moins  chargée ,  gagna  le  rivage. 

Les  deux  autres  portoient  cinquante  Mores  ,  qui  ne  fe  rendirent  avec  cette 
facilité  que  pour  former  l'entrepiife  de  s'emparer  du  Vailfeau.  Leur  Chef  ie 
trouvant  feul  dans  une  cabine  ,  avec  Philippe  Grove  ,  V^iliiam  Revct  tk  Jo- 
nes Auteur  de  cette  Relation,  alfallina  Grove  d'un  coup  li  dangereux  ,  qu'on 
douta  long-tems  qu'il  pût  fe  rétablir.  Mais  contre  l'attente  des  Mores,  dit  Revf.it:  ,Vc!  1. 
Jones  ,  je  tuai  fur  le  champ  cet  infâme  meurtrier.  Les  autres  commencèrent  Î'JÎ."''"  "  '^'°' 
aulfitôt  leur  tragédie  par  la  mort  du  Miniftre  Anglois,  &:  parcelle  d'un  Mar^- 
chaiid  &c  de  quelques  Matelots  ;  mais  ils  furent  repoulfes  avec  tant  de  vi- 
gueur qu'il  ncn  échappa  que  cinq  ou  fix.  Lorfqu'ils  avoient  commencé  leur 
sévohe ,  ksAngloii  m  étoient  pas  plus  de  iVuQ  oudix-feptà  bord,  tout  le  refte 
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tie  l'Equipage  travaillant  dans  la  Chaloupe  &c  dans  les  Efqnifs.  L'Auteur  fut 
informe  uans  la  fuite  par  les  Portugais  mêmes ,  que  la  plupart  de  ces  Mores 
croient  ou  du  fang  royal  de  Mélinde  ,  ou  des  plus  nobles  familles ,  6c  que 
leur  perte  avoit  coûté  des  larmes  à  toute  la  Nation. 

Après  avoir  pillé  les  Pangaies  >  qui  étoient  chargées  de  quantité  de  chofes 
prccieufes ,  les  Anglois  réfolurent  de  ne  pas  s'arrêter  plus  long-tems  au  Nord 
de  Pamba.  Ils  regagnèrent  le  côté  de  l'Oueft,  dans  le  delTein  de  s'avancer 
vers  Sokotra.  Mais  comme  le  vent  fe  foutenoit  entre  l'Eft  &  l'Eft-Sud-Efl: ,  8c 
qu'ils  étoient  peu  fécondés  par  les  courans ,  il  leur  fut  impoflîble  de  fuivre 
ce  projet.  Ils  fe  déterminèrent  à  s'éloigner  de  deux  ou  trois  cens  lieues  au 
Sud ,  dans  l'efperance  d'y  trouver  les  vents  à  l'Eft-Sud-Eft.  Ce  parti  ne  leur 
réuiîît  pas  mieux*,  car  ils  trouvèrent  le  vent  Eft-Nord-Eft,  &  Nord-Eft  par 
Eft.  Ainli ,  depuis  le  10  de  Décembre  jufqu'au  16  de  Janvier  ,  ils  fe  virent 
condamnés  à  battre  la  Mer  comme  au  hazard.  Cependant  leur  bonne  fortu- 
ne les  fit  tomber  entre  certaines  Ifles ,  qu'ils  nommèrent  Defolate  IJlands , 
parce  qu'elles  font  déferres  i  mais  que  les  Portugais  appellent  Ifles  Almïran- 
tcs.  On  n'en  compte  pas  moins  de  douze  ou  treize ,  dont  la  fertilité  devroit 
attirer  les  Vailfeaux  dans  ce  paflfage.  On  y  trouve  non-feulement  de  l'eau 
excellente  ,  mais  une  grande  abondance  de  dates»  de  cocos,  de  poiflbn  & 
de  tourterelles ,  qui  font  fi  privées  qu'elles  fe  laiflent  prendre  avec  la  main. 
Il  y  a  peu  de  Pays  au  monde  ,  qui  repréfcntent  fi  parfaitement  le  Paradis 
terreftre.  Les  Anglois  y  palFerent  quelque  tems  à  fe  rafraîchir.  Enfuite  brû- 
lant d'avancer,  malgré  l'oppofition  du  vent,  ils  eurent  encore  à  les  combattre 
jufqu'au  jo  de  Mars,  que  les  Moulfons  d'Oueft  commençant,  ils  arrivèrent 
enfin  à  l'Ifle  de  Sokotra.  Là ,  ils  rencontrèrent  un  Vailïeau  qui  faifoit  voile 
vers  Aden ,  &  qui  fe  fit  pafier  pour  un  Bâriment  de  Surate  ,  quoiqu'il  ap- 

f>arrînt  aux  Mores  de  Diu.  S'étanr  lailTés  perfuader  de  l'accompagner ,  dans 
a  vue  de  tirer  un  grand  avantage  du  commerce  de  la  Mer  rouge ,  ils  jette- 
rent  l'ancre  le  8  d'Avril ,  devant  le  Port  d'Aden.  Cette  Ville  qui  eft  de  la 
dépendance  des  Turcs,  pafie  pour  la  clef  de  toute  l'Arabie  heureufe.  Dès  le 
premier  jour ,  l'Amiral  fut  reçu  à  terre  avec  toutes  fortes  d'honneurs ,  &  con- 
duit comme  en  triomphe  jufqu'au  Palais  du  Gouverneur ,  fur  un  beau  che- 
val Arabe ,  efcorté  de  douze  Janiflaires.  Enfuite  le  Gouverneur  apprenant  que 
les  Anglois  avoient  une  Lettre  du  Roi  d'Angleterre  pour  le  Bâcha  de  Zenan , 
envoya  deux  d'entre  eux  jufqu'à  la  réfidence  àtcQ  Bâcha,  qui  étoitàplusde 
quinze  {a)  journées  dans  les  terres.  Le  Bâcha  leur  demanda  s'ils  avoienr  une  per- 
millîon  du  grand  Seigneur  pour  entrer  dans  une  Ville  de  fa  domination. 
Comme  ils  ntn  avoient  point  ,  &  qu'ils  furent  obligés  de  le  confefier ,  il 
leur  déclara  qu'il  ne  pouvoir  leur  accorder  aucune  permiflîon  de  commerce 
au  Port  d'Aden  j  mais  qu'il  prendroit  le  drap  qu'ils  y  avoient  débarqué,  comme 
un  préfent  d'autant  plus  agréable,  qu'ils  étoient  les  ptemiers  Anglois  qu'on  eut 
jamais  vus  dans  cette  Mer  ;  &  que  pour  témoignage  de  reconnoifiance ,  il  leur 
laiiïoit  la  liberté  de  partir  d'Aden  ,  &  d'aller  faire  leur  commerce  dans  d'autres 
lieux.  Jones  qui  rapporte  ces  circonftances  du  voyage  des  deux  Marchands 
Anglois ,  ^  qui  le  place  comme  Coverte  après  le  départ  du  Vaifieau ,  n'ex- 
plique pas  bien  comment  ils  rejoignirent  l'Amiral,  &  n'eft  pas  moins  obf- 
(k)  C'eft-à-(lirc ,  pour  aller  8C  revenir  ;  car  il  paroît  certain  que  Zenan  n'eft  pas  fi  inrcricur. 
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ciir  fur  les  injuftices  que  Sharpey  avoir  efliùés  de  la  parr  des  Turcs.  Mais  en 
comparanr  les  deux  Relations ,  on  trouve  dans  celle  de  Coverte  l'explica- 
tion des  injuftices ,  Ôc  dans  celle  de  Jones  le  récit  du  voyage. 

Sharpey ,  fort  mécontent  du  Gouverneur  d'Aden  ,  réfolut  de  porter  fes 
plaintes  à  Mocka ,  qui  eft  plus  haut ,  d'environ  quarante  milles  ,dans  le  Gol-  .^'j^Pf^  '^'"'', 
te  Arabique.  11  eut  beaucoup  de  pemea  gagner  ce  Port,  parce  que  la  Moul-  eUbun  tiaiti 
fon  de  rOueft  étant  arrivée  ,  les  courans  prennent  alors  leurs  cours  hors  de 
cette  Mer.  Cependant  il  traverfa  les  Détroits ,  qui  n'ont  pas  plus  d'un  mille 
&  demi  de  largeur ,  &  le  1 1  de  Juin  ,  il  mouilla  l'ancre  dans  la  Rade  de 
Mocka.  Les  Anglois  reconnurent  la  différence  qu'il  faut  mettre  chez  les  Turcs , 
entre  mie  Ville  de  guerre  &  une  place  de  commerce.  Mocka  étant  comme  l'en- 
trepôt du  commerce  de  l'Inde  avec  le  grand  Caire  &  Alexandrie ,  eft  habitée 
par  un  grand  nombre  de  Marchands  ,  qui  aiment  à  partager  humainemenc 
avec  les  Etrangers  la  liberté  &c  les  privilèges  dont  ils  jouiflenr.  S'ils  n'offri- 
rent point  de  réparation  à  l'Amiral  pour  les  torts  qu'il  avoit  elfuiés  à  Aden , 
ils  lui  firent  trouver  quelque  avantage  dans  le  féjour  qu'il  fit  avec  eux  pendant 
plus  d'un  mois.  Il  partit  le  16  de  Juillet ,  pour  s'avancer  vers  Cambaye.  La 
plupart  de  fes  Officiers  n'approuvoient  pas  ce  nouveau  deffein  -,  &  le  Ciel 
même  y  parut  contraire ,  en  permettant  que  dès  la  première  nuit  on  perdît 
deux  ancres. 

Le  7  d'Août ,  après  avoir  rejoint  laPinace,  &c  puni  de  mort  quelques  An- 
glois de  ce  Bâtiment  qui  avoient  tué  leur  Pilote ,  Sharpey  entra  dans  une  Baye 
de  l'Ifle  de  Sokotra  ,  où  les  avis  qu'il  reçut  ne  lui  permirent  point  de  s'ar- 
rêter long-tems.  Il  fut  mieux  reçu  dans  une  autre  -,  mais  les  vents  y  foufîle- 
rent  avec  tant  de  violence  au  Sud  &c  au  Sud-Sud-Eft ,  que  le  Vaillcau  ne 
put  trouver  d'abri  contre  le  rivage ,  &  que  la  Pinace  fut  jettéc  en  pleine  mer 
îans  avoir  de  vivres  pour  plus  de  deux  ou  trois  jours.  Enfin  ,  tandis  que  Sharpey 
entrcprenoit  de  fe  radouber  ,  il  vint  un  orage  fi  violent  du  Sud-Oueft ,  que 
deux  de  fes  ancres  furent  encore  brifées.  Peut-être  auroit-il  évité  une  partie 
de  ces  infortunes,  s'il  s'étoit  hâté  de  pourvoir  à  fes  befoins,  au  lieu  d'em- 
ployer le  tems  â  fe  faire  admirer  des  femmes  de  l'Ifle  par  fes  galanteries^ 

Ayant  remis  à  la  voile  le  20  d'Août,  il  tomba  le  2  de  Septembre  fur  la  ^-^^  Anv.iohrc- 
Côte  de  Diu,  neuf  ou  dix  lieues  àl'Eft  de  cette  Ville.  On  s'avança  au  long  pôm  km'i«u''.^ 
du  rivage  l'efpace  de  fept  lieues ,  &c  l'ancre  fut  jettée  fous  une  pointe  de 
terre.  Le  trois  on  envoya  l'Efquif  au  rivage  ,  pour  acheter,  des  Habitans  ^ 
quelques  moutons  &c  d'autres  alimens.  Sur  la  nouvelle  que  le  Vailfeau  fai- 
foit  voile  à  Surate  ,  un  More  du  Pais  vint  demander  le  pafTage  à  l'Amiral.  Il: 
l'affura  que  le  rel^e  de  la  navigation  étoit  dangereux  -,  &c  ,  pour  fa  propre 
(Tireté  ,  autant  que  pour  celle  des  Anglois  ,  il  offrit  d'amener  à  très-bas  prix 
un  Pilote  qui  répondroit  du  Vaiffeau  jufqu'au  Port.  Mais  l'Amiral  qui  avoit 
une  confiance  aveugle  pour  ion  Pilote  Hollandois,  rejetta  cette  propofirion. 
Le  4 ,  on  leva  l'ancre  a  trois  heures  après  midi ,  prefqu'au  dernier  quartier 
de  la  marée.  L'eau  manquant  dans  le  cours  de  la  nuit ,  on  toucha  le  fond  , 
comme  on  devoit  s'y  attendre  *,  au  lieu  qu'en  partant  au  premier  quartier , 
on  auroit  trouvé  infailliblement  aflez  d'eau  pour  fe  dégager  des  baffes  &  des 
écueils.  Après  avoir  perdu  le  gouvernail,  &  touché  plufieurs  fois ,  on  fe  vit  iisfontn,uii;o' 
forcé  par  la  ruine  du  Vaiffeau  à  fe  fauver  dans  la  Chaloupe  &c  dans  l'Efciiiif  i  ^''' 
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heureux  encore ,  au  nombre  où  l'on  étoit ,  de  pouvoir  gagner ,  avec  un  fi  foible 

fccours  ,  une  BayealFez  commode  ,  dont  on  étoic  prelqu'éloigné  de  20  lieues. 

Ainfi  la  témérité  ôc  l'obftination  d'un  feul  homme  hrent  perdre  à  la  Com- 
pagnie des  Indes ,  un  de  Tes  meilleurs  VaifFeaux ,  &  aux  Matelots  toutes  leurs 
efperances.  Les  marchandifes  ,  &  la  plus  grande  partie  de  l'argent  qui 
étoit  à  bord ,  furent  abandonnés  avec  le  Bâtiment.  On  fut  deux  jours  à  lutter 
contre  les  vents  &  les  flots ,  jufqu'au  6  à  quatre  heures  après  midi ,  qu'ayant 
apperçu  la  terre ,  on  s  en  approcha  ,  dans  l'efperance  de  pouvoir  gagner  la 
Il  iviere  de  Surate.  Mais  on  reconnut  que  c'étoit  celle  de  Gandevi ,  qui  en  ell 
à  cinq  ou  fix  lieues  vers  le  Sud.  Ce  qui  fut  regardé  d'abord  comme  un  nou- 
veau fujet  d'aflrlidion  ,  palfa  bientôt  pour  une  faveur  du  Ciel ,  car  les  Por- 
tugais ,  qui  étoient  informés  de  l'approche  du  Vaifleau  ,  étoient  à  l'attendre 
avec  cinq  Frégates ,  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Surate  ,  où  les  deux  Barques 
n'auroient  pu  fe  garantir  de  tomber  entre  leurs  mains. 

A  Gandevi ,  les  Anglois  apprirent  que  leur  Pinace  ayant  abordé  fur  la  même 
Côte ,  y  avoit  été  enlevée  par  deux  Vaiffeaux  Portugais  ;  mais  que  l'Equi- 
page s'étoit  fauve  heureufement ,  &  qu'il  avoit  pris  par  terre  le  chemin  de  Su- 
rate. Le  Gouverneur  de  Gandevi  fut  touché  de  leur  infortune.  Il  les  reçut 
avec  humanité  ,  julqu'à  leur  offrir  un  établitrement  dans  le  Canton.  Il  étoic 
Banian.  Cette  Sede  rend  un  culte  aux  vaches ,  &  conferve  l'ancien  ufage  de 
brûler  les  morts.  Autrefois ,  les  femmes  fe  faifoient  une  gloire  de  ne  pas 
furvivre  à  leurs  Maris ,  &c  de  {e  livrer  aux  flammes  dans  le  même  bûcher,  La 
plupart  font  revenues  de  cette  barbare  fuperftition  ;  mais  la  force  de  l'an- 
cien préjugé  attache  encore  une  forte  de  honte  à  celles  qui  prennent  le  parti 
de  vivre.  On  les  oblige  de  fe  faire  couper  les  cheveux ,  &  de  demeurer  dans 
cette  humiliation ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  préfente  quelqu'un  pour  les  époufer , 
ou  pour  les  prendre  à  quelqu'autre  titre. 

Les  Anglois  ayant  quitté  Gandevi ,  fe  rendirent  par  terre  à  Surate ,  qui 
n'en  eft  qu'à  quarante  milles.  Ils  firent  ce  voyage  en  trois  jours.  William 
Finch ,  qui  étoit  à  la  tête  du  Comptoir  de  leur  Nation  dans  cette  Ville ,  leur 
accorda  tous  les  fecours  qui  convenoient  à  leur  malheureufe  fituation.  Per- 
fonne  ne  lira  le  nom  de  Finck ,  fans  fe  fouvenir  des  fervices  que  cet  illuftrc 
Voyageurs  a  rendu  à  la  Géographie  ,  par  les  remarques  qu'il  nous  a  laiffées 
fur  la  plus  grande  partie  des  Indes ,  après  en  avoir  viîité  les  principaux 
Royaumes.  Il  étoit  arrivé  depuis  quelques  mois  à  Surate  un  Vaifleau  An-r 
glois ,  commandé  par  Hawkins  ;  mais  ce  Capitaine  avoit  été  appelle  par  des 
intérêts  de  commerce  à  la  Cour  d'Agra  ,  qui  eft  à  trente  journées  de  Surate. 
Sharpey  ,  avec  le  plus  grand  nombre  de  fes  Compagnons  entreprit  le  même 
voyage  dans  la  vue  de  retourner  {a)  en  Europe  au  travers  de  la  Perfe.  Il  partit  à  I2 
fin  de  Décembre.  Jones  qui  fe  trouva  fans  goût  pour  une  route  fi  pénible  ,  de- 
meura au  Comptoir  de  Surate ,  avec  Jean  Elmore  ancien  Commandant  de  la  Pi- 
nace, Richard  Mdlis ,  &  Robert /<i;>r.  Ils  cherchoient  enfemble  par  quelle  voie 
ils  pouvoient  efperer  de  revoir  leur  Patrie  ,  lorfque  le  hazard  fit  lier  con- 
noifTance  à  Jones  avec  un  Religieux  Portugais  de  l'ordre  de  Saint-Paul ,  qui 
arrivoit  de  Cambaye.  Ce  Pcre  ,  qui  étoit  un  homme  de  mérire,  crut  trou- 
ver dans  le  caradere  de  Jones  une  jufte  raifon  de  le  traiter  avec  autant  d'a- 

(4}  On  verra  dans  la  fuite  qu'il  oe  l'exécuta  point, 
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mltlc  que  d'eftime.  Il  lui  promic  de  le  conduire  du  moins  julqu'cn  Portugal  ;  : . 

&  ce  fut  à  fa  confidcration  qu'il  accorda  la  mcme  fa  venir  aux  trois  au:  rcs.  ^  ".  V^  '  ^  ^' 

Ils  partirent  le  7  d'Odobre  ,  pour  fe  rendre  à  la  célèbre  FortcrcUc  de  D.i- 

n  y  où  Elmore  revit  encore  une  fois  fa  Pinace,  dont  les  Portugais  s'é- 
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toient  faifis.  Enfuite  ayant  gagné  Chaul y  ils  prirent  le  chemin  de  Goa,  où 
ils  arrivèrent  le  1 8  de  Novembre. 

Il  eft  étrange  qu'un  Voyageur  ,  tel  qu'on  doit  fe  figurer  Jones  après  les 
fentimens  d'eftime  &:  de  zèle  qu'il  avoit  infpirés  au  Père  Portugais ,   ait  pu 
palfer  fjx  femaines  à  Goa ,  fans  y  faire  aucune  obfervation  qu'il  ait  jugé  di- 
gne de  fon  Journal.  Il  s'embarqua  le  9  de  Janvier  1610  ,  à  bord  d'une  Ca- 
raque ,  nommée  A'brre-ZJ^/we  di  Pitié  y  qui  étoit  l'Amirale  d'une  Flotte  Portu-     n  va  scmbu. 
gaife  de  quatre  voiles.  Le  18  ,  il  paffa  ia  Ligne  fur  la  Côte  de  l'Inde  ;  &: ,  le  'i'=r  -ii^jj- 
21  de  Mars ,  il  tomba  au  Continent  de  l'Afrique ,  à  3  5  degrés  5  de  latitude, 
environ  cinq  lieues  du  Cap  des  Aiguilles.  Après  y  avoir  été  retenu  par  les 
vents  contraires  jul'qu'au  1  d'Avril,  il  elTuya  un  aftreux  orage  de  l'Ouelt-Sud- 
Oueft,  qui  lui  fit  voir,  pendant  hx  heures,  la  mort  inévitable  au  milieu  des 
flots.  Le  4,  il  fe  rapprocha  de  la  terre  ,  à  34  degrés  40  minutes  ;  &c  ,  fins   DiiTicu'icàJiM. 
perdre  la  vue  du  rivaçe ,  il  fut  fi  bizarrement  le  jouet  de  la  mer,  qu'ayant  !,''"  '"rr'''  ^'^ 
ete  poulie  quatre  ou  cinq  rois  a  deux  ou  trois  lieues  du  Cap  de  Bonne-E(-  c-, 
perance  ,  il  ne  put  le  doubler  avant  le  1 9  d'Avril.  Le  defcfpoir  étoit  extrê- 
me fur  la  Flotte  Portugaife  ,  parce  qu'on  s'y  croyoic  menacé  de  palfer  l'Hy- 
ver  à  Mozambique. 

Le  27 ,  elle  palfa  le  Tropique  du  Capricorne  j  &  le  9  de  May  ,  elle  jetta, 
l'ancre  à  Sainte  Hélène  ,  qui  eft  à  1 5  degrés  de  latitude  du  Sud.  Elle  s'y  ar- 
rêta jufqu'au  1 5.  Enfuite ,  ayant  palfé  la  Ligne  le  21 ,  elle  fe  trouva  le  i6 
fous  le  Tropique  du  Cancer,  avec  le  vent  au  Nord-Eft,  que  les  Portugais 
nomment  le  rent  général.  Le  16  de  Juillet,  elle  eut  dans  un  grand  éloigne- 
ment ,  la  vue  de  plufieurs  Ifles  à  l'Oueft ,  que  les  Pilotes  prirent  pour  les 
Azores ,  parce  qu'ils  fe  trouvoient  à  40  degrés  &  quelques  minutes  de  lati- 
tude ,  fans  avoir  apperçu  aucune  autre  terre  depuis  qu'ils  avoient  quitté  Sainte 
Hélène.  Enfin  ,  le  3  d'Août ,  ils  découvrirent  les  Côtes  du  Portugal ,  à  deux 
lieues  du  Roc  de  Lifbonne ,  &c  le  même  jour  ils  jetterent  l'ancre  à  Cafcaïs. 
Jones  &  fes  Compagnons  ,  toujours  conduits  par  leur  Guide ,  ttouverent  le 
moyen  de  gagner  lecretement  le  rivage  dans  un  Efquif ,  &c  de  fe  garantir 
ainii  des  embarras  aufquels  ils  dévoient  s'attendre  de  la  part  des  Portugais, 
Ils  demeurèrent  cachés  à  Lifbonne  jufqu'au  i  j ,  qu'ils  s'embarquèrent  fur  un  ,  Jon.-s  aniv,-  .i 
Bâtiment  Anglois  qui  retournoit  à  Londres.  Jones  n'explique  pas  quelles  K't'^ù'nr/..a'^,\'.,! 
croient  fes  craintes,  ni  pourquoi  il  fe  croyoit  moins  libre  en  Portugal  qu'un  gietïice. 
Vaiireau  de  fa  Nation.  Mais  il  alTure  qu'étant  parri  de  la  Baye  de  loyers  , 
les  Portugais ,  qui  apprirent  fon  cvafion  ,  envoyèrent  une  Frégate  bien  ar- 
mée pour  arrêter  fon  Vaiifeiu,  fous  le  feul  prétexte  qu'il  y  étoit  avec  les 
trois  compagnons  de  fon  Voyage  :  ce  qui  ne  les  empêcha  point  d'achever 
lieureufement  leur  courfe  ,  &  d'arriver  à  Londres  le  17  de  Septembre  iCiOy 
après  une  abfence  de  deux  ans  &:  demie. 

Latitudes. 
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CHAPITRE    VIII. 

Vbyage  du  Capitaine  Rowles  à  Priaman  ,  dans  /'Union. 

CE  Voyage  ,  qui  n'eft  qu'une  continuation  ,  ou ,  fi  1  on  veut ,  une  divi- 
fion  du  précèdent ,  porte  dans  Purchas  un  titre  conforme  à  l'idée  qu'on 
a  déjà  dû  s'en  former  lur  les  deux  Relations  de  Coverte  &  de  Jones.  Le  Vaif- 
feau  ÏUnion  ,  aulîi  malheureux  que  celui  de  XAj'unJion ,  avec  lequel  il  étoic 
parti ,  fut  non-feulement  féparé  de  fon  Amiral  par  une  affreufe  tempête  > 
mais ,  étant  condamné  par  le  Ciel  au  même  fort ,  il  n'acheva  plus  heureu- 
fement  le  voyage  de  l'Inde  que  pour  venir  faire  à  fon  retour  un  trifte  naufra- 
ge fur  les  Côtes  de  France.  Aufli  Purchas  l'a-t'il  publié  (ous  le  nom  de  Voya- 
ge  infortuné.  La  première  partie  ,  c'eft-à-dire ,  fa  courfe  jufqu'à  Priaman  dans 
rifle  de  Sumatra  ,  eft  d'un  Officier  Anglois  nommé  Moris  ,  qui  fans  avoir 
été  témoin  de  ce  qu'il  raconte ,  en  garantit  la  vérité  fur  des  témoignages 
aufquels  il  a  cru  devoir  fa  confiance.  Le  récit  du  retour  de  l'Union  &  de  fon 
naufrage  fur  la  Côte  de  France ,  cft  tiré  de  plufieurs  Lettres  autentiques. 

La  tempête  qu'"  fépara  l'Union  de  fon  Amiral,  prefqu'à  la  vue  du  Cap  de 
Bonne-Efperance ,  lui  avoir  fait  perdre  aufll  fon  grand  mât ,  qui  fut  non- 
feulement  brifé  par  la  fureur  des  vents ,  mais  emporté  hors  du  Vaifleau  avec 
une  impétuofité  que  l'Ecrivain  n'entreprend  point  de  rcpréfenter.  Cependant, 
comme  s'il  n'eût  manqué  à  l'orage  que  ce  furieux  coup  pour  le  calmer ,  les 
flots  devinrent  auiTitôt  fi  tranquilles ,  que  Rowles  ne  aelefpera  point  de  re- 
trouver fon  mât ,  qui  ne  pouvoir  être  encore  fort  éloigné.  Il  fut  le  premier 
qui  rapper»,ut  heureufement  -,  &  les  moyens  ne  manquèrent  pas  pour  le  pê- 
cher fans  effort.  On  n'eut  pas  moins  d'adrelfe  à  le  rendre  capable  de  fervi- 
ce  i  de  forte  qu'après  avoir  réparé  ce  malheur ,  &  retrouvé  un  tems  favora- 
ble ,  il  ne  refta  aux  Anglois  de  l'Union  que  le  regret  d'avoir  vu  difparoître 
l'Afcenfion  &  la  Pinace.  La  tempête  les  ayant  jettes  au-delà  du  Cap  ,  ils  ne 
doutèrent  pas  que  l'Amiral  ne  l'eût  doublé  de  même  •■,  ôc  fans  penfer  à  hi 
Baye  de  Snldana  dont  ils  le  croyoient  fort  éloigné ,  ils  fe  perfuaderent  que 

f>our  le  i^yoindre  ,  c'étoit  à  Madagafcar  qu'il  le  falloir  chercher.  Ils  prirent 
eur  courfe  vers  la  Baye  de  Saint  Auguftin.  Vingt  jours  qu'ils  y  paflerent  à 
l'attendre  n'ayant  fervi  qu'à  leur  faire  trouver  de  l'eau  &  des  provifions,  ils 
Et  a  Zanzibar,  en  partirent  pour  Zanzibar  avec  de  meilleures  efperances.  A  leur  arrivée  dans 
cette  Ifle  ,  ils  furent  reçus  avec  plus  d'humanité  qu'ils  n'en  avoicnt  jamais 
trouvée  dans  les  Nègres  :  mais ,  fans  s'imaginer  la  caufe  de  leur  changement, 
ils  les  trouvèrent  le  lendemain  fi  mal  dil\)o(és  que  Richard  Kenu  ,  Tréforier 
duVailfeau,  étant  defcendu  au  rivage  avec  quelques  Marchands,  eut  le 
malheur  d'être  tué  dans  une  embufcade,  &  Wickavi  ^  un  des  Marchands, 
celui  d'être  fait  prifonnier.  Le  relie  ne  fê  fauva  pas  fans  peine  avec  la  Cha- 
lju,e. 

11  fallut  s'éloigner  {ûr  le  champ  d'un  lieu  fi  funefte.  On  en  partit  le  mois 
de  Février ,  avec  les  vents  au  Nord  &  au  Nord-Eft ,  c'ell-à-dire ,  abfolumenc 


Rowles  va  cher» 
clicr  l'Amiral  â 
Mailagafcat , 
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contraires  audeflein  qu'on  avoir  de  gagner  l'Ifle  de  Socorra,  On  barrir  long- 
tems  la  mer  ,  fans  avancer.  La  plus  grande  partie  de  l'Equipage  croit  actu- 
quée  du  fcorbur.  Rowles ,  cédant  enhn  à  la  ncceflîté  ,  fe  laifla  conduire  par 
le  vent  à  la  Partie  fcptentrionale  de  Madagafcar.  Son  intention  étoit  de  re- 
lâcher dans  la  Baye  d'Anrongil  ;  mais  il  tomba  du  cote  de  l'Oueft ,  dans  une 
fort  grande  Baye ,  que  les  Habitans  nomment  Kauquomorra ,  dont  les  bords 
&  les  Pays  voiilns  (ont  cgaLment  fertiles  &  agréables. 

Apres  tant  de  fatigues  &  de  dangers  ,  la  vue  de  ce  beau  fcjour  fut  une 
confolation  pour  les  Anglois.  Ils  réfolurenr  d'y  artendre  le  changemenr  de  la 
MoulTon ,  &  de  tirer  du  moins  un  fruit  de  leur  difgrace  ,  en  rétabliflTant 
leur  fanté.  Les  Habitans  leur  parurent  d'abord  fort  civils  j  &  ne  marquè- 
rent point  d'cloignement  pour  lier  commerce  avec  eux.  Le  Roi  même  donna 
l'exemple  à  fes  Sujers ,  par  la  bonté  &  les  carefles  avec  lefquelles  il  reçut 
pluHeurs  fois  les  Marchands. 

Rowles  fe  fiant  trop  aux  apparences ,  voulut  rendre  une  vifire  à  ce  Prin- 
ce ,  accompagné  de  Richard  Rêve ,  principal  Fadeur  ,  de  Jcffery  Carlet  &c  de 
trois  autres.  Samuel  Bradshaw ,  qui  avoir  été  plufieurs  fois  employé  à  cette 
Cour  barbare  ,  eut  le  bonheur  de  fe  trouver  occupé  par  d'autres  foins  qui 
ne  lui  permirent  pas  de  fuivre  le  Capitaine.  Ce  fut  une  faveur  finguliere 
de  la  Fortune ,  car  les  Infulaires  avoienr  médire  une  trahifon  qu'ils  croient 
prêts  de  faire  éclater.  A  peine  Rowles  &:  fon  cortège  eurenr  rouché  le  riva- 
ge ,  qu'ils  furent  enveloppés  par  une  rroupe  de  Barbares ,  qui  les  enlevèrent 
fans  réfîftance.  Les  Matelots  de  la  Chaloupe  ,  perdant  l'efperance  de  les  fecou- 
rir ,  n'eurent  rien  de  fi  prelTantque  de  s'éloigner  à  force  de  rames  \  mais  il  ne 
leur  fut  pas  même  aifé  de  regagner  le  VaiHeau.  Une  multitude  de  Pares  &  de 
grandes  Barques  forrant  de  la  Rivière ,  avec  de  grands  cris ,  s'avancèrent  im- 
péti'eufement  pour  leur  couper  le  palfage,  &  ne  balancèrent  pas  même  à 
s'approcher  du  VailTcau  ,  dans  la  réfolution  de  l'attaquer.  Les  flèches  &  les 
dards  formèrent  aufli-tôt  une  épaiffè  nuée.  Dans  la  confufion  des  premiers 
mouvemens ,  les  Anglois  craignirent  d'être  forcés  fans  pouvoir  s'en  garantir. 
Mais  ayant  enfin  dilpofé  leur  artillerie ,  ils  coulerenr  à  fond  des  les  premiers 
coups  fix  ou  fept  des  plus  grandes  Barques.  Cette  exécution  refroidit  bien- 
tôt toutes  les  autres ,  qui  le  retirerenr  plus  promptement  qu'elles  ne  s'étoient 
avancées. 

Cependant  le  Capitaine  demeuroit  prifonnicr  ,  avec  fes  trois  compagnons. 
Loin  d'efperer  leur  liberté  ,  Bradshaw ,  qui  devenoit  après  lui  le  Comman- 
dant du  Vairteau  ,  conçut  que  les  Sauvages  s'étant  foulevés  fans  prétexte  ,  il 
n'y  avoit  que  Je  nouvelles  perfidies  à  fe  promettre  d'eux ,  &  que  la  plus  fârc 
relTource  éroir  la  fuire  U  plus  prompte.  Une  aurre  difgrace ,  qui  furvint  pour 
.accabler  les  Anglois ,  ne  leur  permit  pas  de  délibérer  plus  long-tems.  Sept 
hommes  moururent  prelque  fubitement ,  fans  qu'on  en  pût  foupçonner  d'au- 
tre caufe  que  la  force  de  quelque  poifon ,  que  les  Nègres  avoient  lancé  avec 
leurs  flèches  &  leurs  dards.  On  prit  donc  le  parti  de  lever  l'ancre, dans  l'in- 
tention néanmoins  de  chercher  une  «autre  Baye  de  la  même  Ifle  >  &  des  Ha- 
bitans plus  trairables  >  car  le  vent  ne  permettoit  point  encore  de  s'abandon- 
ner à  la  haute  mer.  Mais  avanr  qu'on  fur  prî  c  à  partir ,  les  Sauvages  fe  firent 
voir  encore  dans  une  multitude  de  Barques ,  &  s'approchèrent  fi  fubitement 
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du  Vaiflcaii ,  qi  'ils  eurent  le  tems  d'y  faire  pleuvoir  une  grcle  de  flèches  avant 

^  "r.^o  *     ^^'^  l'artillerie  put  ctre  appareillée.  Cependant  la  crainte  de  ces  terribles  ar- 
Nouvcîk'  otta-  '"cs  les  fit  retoumcr  au  mcme  inftant  vers  le  rivage.  Us  y  defcendircnt  avec 

«jiic d« Ni^tis,  la  même  précipitation,  comme  (i  la  vue  de  la  terre  Se  le  foin  c]u'ils  eurent 
aullî-tôt  Je  fc  rairemblcr ,  les  eût  rendus  plus  hardis  &  plus  forts.  Bradshaw 
bien  inftruit  de  leur  malignité ,  ôc  ne  doutant  point  qu'ils  ne  lui  piéparaf- 
fent  quelque  nouvel  outrage  pendant  la  nuit,  rclolut  d'employer  l'artifice  à 
fon  tour.  Il  s'approcha  de  la  Côte  par  un  mouvement  prelqu'imperceptible  •, 
& ,  lorfqu'il  fe  crut  à  la  portée  du  canon  &c  de  la  moufqueterie ,  il  fit  une- 
décharge  ,  qui  éclaircit  auili-tôt  leurs  rangs  par  de  larges  ouvertures.  L'cfiioi 
dont  ils  furent  faifis,  à  la  vue  de  tant  de  morts  &  de  blclfés  qui  tombèrent 
parmi  eux  ,  leur  fit  aoandonner  le  rivage  en  poulHint  d'aftVeux  hurlemens. 

Après  ces  nouvelles  hoflilités,  les  Aiiglois  defefpererent  de  trouver ,  dans 
rifle  ,  une  retraite  où  la  teneur  Se  la  haine  de  leur  nom  ne  fuflTent  pas  ré- 
pandues. Ils  mirent  en  mer  ,  au  mépris  de  tous  les  dangers  -,  & ,  de  quelque 
fortune  qu'ils  fulfent  menacés ,  ils  dirigèrent  leur  courfe  vers  Socotra.  Mais 
tous  leurs  efforts  ne  purent  rclîfter  aux  vents ,  qui  les  jetterent  après  une  in- 
finité d'agitations ,  fur  la  Côte  d'Arabie.  Ils  y  mouillèrent  le  4  de  Juin.  La 
Moulfon  de  l'Hyver  croit  arrivée.  Il  n'y  avoir  plus  d'apparence  qu'ils  pulfent 
gagner  Cambaye-,  Se  ,  la  Côte,  où  ils  fc  trouvoient,  ne  leur  préfentoit  au- 
cun Port  qui  pût  leur  fervir  d'azile  dans  cette  faifon.  Après  avoir  pafle  qua- 
tre jours  à  délibérer  fur  leur  fituation ,  fans  cefle  allarmés  par  des  orales 
dont  rien  ne  les  mettoit  à  couvert  fur  leurs  ancres,  ils  fuivirent  le  confeil 
de  Griffon  Maurice  leur  Pilote ,  qui  leur  propofa  de  tourner  leurs  voiles  vers 
Achin.  Ce  Port  ne  pouvant  être  fans  quelques  Guzarates,  Bradshaw  fe  pro- 
mit d'y  vendre  (es  marchandifes.  On  y  arriva  le  27  Juillet  ,  après  une  na- 
vigation moins  dangereufe  que  pénible.  Bradshaw  hit  fept  jours  entiers , 
fans  pouvoir  obtenir  audience  du  Roi ,  Se  cette  faveur  lui  lut  comme  ven- 

jjioiiirt  Jesiioi-  ji^je  pg^r  „n  riche  préfent.  Les  ohitaclcs  vinrent  des  Hollandois ,  qui  dans 
la  vue  de  s  attirer  tout  le  commerce  de  1  Inde  ,  n  épargnèrent  rien  pour  nui- 
re aux  Anglois.  L'Auteur  ,  avec  l'indifférence  ordinaire  des  Marchands  pour 
tout  ce  qui  n'a  point  de  rapport  à  leurs  intérêts ,  négligea  de  prendre  des 
informations  fur  les  affaires  du  Pays  ,  quoique  l'occafion  s'en  offrît  fi  naruiel- 
lement.  Bradshaw  ,  dit -il  en  peu  de  mots,  parut  A  la  Cour,  eut  quelques,; 
conférences  avec  les  Marchands  d'Achin  ,  Se  fit  enfuite  fon  commerce  avec 
les  Guzarates,  aufquds  il  donna  des  étoffes  d'Angleterre  6i  du  plomb,  poui" 
du  Bajla  blanc  Se  noir ,  qui  eft  le  drap  de  l'ifle. 

Après  .avoir  paffé  quelque  tems  dans  le  Port  d'Achin  ,  les  Anglois  fe  ren- 
dirent à  Priaman ,  ou  la  fiicilité  &  les  avantages  qu'ils  trouvèrent  dans  le 
Commerce,  devinrent  un  heureux  dédommagement  pour  toutes  les  peines 
Commerce  de  qu'ils  avoient  cffuyées.  Us  firent  leur  cargaifon  de  poivre;  Se  la  feule  difh- 

i'ti.i.ti.ui.  culte,  qui  prolongea  un  peu  leurs  affaires,  fut  une  mutinerie  de  leurs  Ma- 

telots ,  dont  Bradshaw  ne  put  arraer  l'infolciice  que  par  des  excès  de  mé- 
nagement. Le  Pilote  du  Vaiffcau,  inoins  tempérant  qii'il  n'étoit  convenable 
à  fon  âge  Se  à  fon  emploi  ,  mourut  d'une  malndie  qui  fut  attribuée  à  fcs 
excès.  Àuflî-rôt  que  le  Bâtiment  fut  chargé,  Bradshaw  fit  partir  B'uUulph  Se 
Snuth  pour  Baatam ,  dans  un  Jonc  Chinois ,  avec  un  refte  de  marchantlifcs 
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<^e  l'Europe  ,  dont  il  n'avoit  pu  fe  défaire  à  Priaman  ni  à  Tekou.  A  leur  re- 
tour, il  leva  l'ancre  pour  retourner  en  Angleterre.  On  étoit  alors  au  mois 
de  Février  1710  •,  c'eft-à-dirc,  que  pendant  plus  de  fept  mois  que  les  An- 
glois  palTerent  dans  l'ifle  de  Sumatra ,  l'Auteur  de  cette  Relation  ,  qui  eft 
Bradsnaw  même ,  ne  fait  pas  la  moindre  remarque  pour  enrichir  fon 
Journal. 

On  n'a  point  d'antres  lumières  fur  le  retour  &  l'infortune  du  VaifTeau  An- 
glois  que  celles  qu'on  peut  tirer  de  deux  Lettres ,  l'une  de  Morlaix  en  Fran- 
ce ,  l'autre  d'Andierne  ,  toutes  deux  publiées  dans  le  Recueil  de  Purchas. 

La  première,  dattée  du  21  de  Février  1^1 1 ,  eft  de  Bernard  Couper ,  qui 
ccrivoit  à  Thomas  Hide  fon  beau-frere ,  Marchand  de  Londres.  Il  lui  mar- 
que que  fe  trouvant  alors  à  Morlaix ,  il  avoir  reçu,  le  même  jour,  d'un  lieu 
nommé  {a)  Odwen ,  une  Lettre  de  Guillaume  Budget  y  Irlandois  habitué 
dans  ce  lieu,  par  lat]uelle  il  apprenoit  cjue  »  VUnion,  Vailïcaude  la  Com- 
»'  pagnie  d'Angleterre  ,  avoir  échoué  fur  cette  Côte  •,  que  les  Habitans  y 
»»  ayant  envoyé  deux  Barques ,  l'avoicnt  trouvé  richement  chargé  de  poivre 
"  èc  d'autres  marehandifes  des  Indes  i  qu'il  n'y  rcftoit  que  quatre  hommes 
»>  en  vie ,  dont  l'un  étoit  Indien  ,  &:  qu'ils  étoient  fi  foibles  qu'à  peine  pou- 
»>  voient-ils  parler  :  que  les  deux  Barques  Françoifes  étoient  parvenues  à  con- 
»»  duire  le  Bâtiment  dans  la  Rade  d'Odwcn  ;  que  les  Habitans  après  avoir 
»  débarqué  une  partie  des  marchandifes ,  s'éroient  chargés  de  faire  tenir  fa 
"  Lettre  aux  Marchands  Anglois  de  Morlaix ,  pour  les  prcfler  d'aller  prendre 
»  poflelHon  de  ces  richefles  au  nom  de  la  Compagnie  d'Angleterre.  «  Cou- 
per aioûtoit  que  cette  nouvelle  ayant  été  confirmée  par  une  Lettre  du  Bailli  nétaiiti  îJ'u. 
de  Quimpcr  ,  il  s  etoit  hâte ,  pour  en  rendre  1  avis  puis  certain  ,  de  faire  par-  per, 
tir  trois  copies  de  celle  de  Badget  ,  par  autant  de  Barques ,  parce  que  le 
moindre  délai  devoir  faire  craindre  que  les  Payfans  de  la  Balfe-Bretagne  ne 
s'attribualTent  le  droit  de  s'emparer  des  marchandifes  -,  qu'il  falloir  neceflai- 
rement  s'adrelTer  à  la  Cour  de  France ,  &  que  cette  affaire  lui  paroiilbit  fore 
cpineufe  ;  qu'il  étoit  réfolu  de  fe  rendre  à  Odwen  ,  avec  un  autre  Anglois 
nommé  Richard  Roberts ,  pour  s'alfurer  de  l'état  du  Vaiffeau  par  leurs  pro- 
pres yeux  ,  &  rendre  à  la  Compagnie  tous  les  fervices  qui  dépendroient  d'eux  \ 
qu'on  prétendoit  que  le  Bâtiment  étoit  de  quatre  cens  tonneaux  &:  de  trois 
ponts  i  qu'il  appréhendoit  beaucoup  de  le  trouver  déjà  rour-à-fait  dépouillé  j 
qu'il  entreprenoit  le  voyage  d'0«.lwen  fur  les  inftancesde  Badget  &c  du  Bailli  de 
Quimper  ,  mais  plus  ardemment  encore  par  la  confidération  qu'il  croyoit  de- 
voir à  la  Compagnie  :  qu'auiTi  fe  flaroit-il  qu'elle  auroit  égard  aux  frais  dans 
lefquels  il  alloit  s'engager ,  d'autant  plus  qu'il  a  voit  déjà  fait  avancer  de 
Fargent ,  &  mis  en  mouvement  quelques  amis  pour  récompenfer  ceux  qui 
avoient  fauve  le  Vaiifeau,  Ik  qui  dévoient  veiller  à  la  confervation  des  mar- 
chandifes :  que  malgré  les  fages  mefures  qu'il  avoir  prifes ,  il  ne  lailTbit  pas 
de  fouhaiter  qu'on  envoyât  quelqu'un  de  Londres,  par  la  voye  de  Rouen  . 
avec  les  fonds  nécelîaires  •,  parce  que  Morlaix  n'étoit  point  une  Ville  où  la 
communication  de  l'argent  fût  aifée  par  des  Lettres  de  Change  :  enfin  que 
les  noms  des  quatre  pcribnnes  vivantes  étoient  Edmond  White ,  Thomas  Duck- 
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-  rnanton ,  Samuel  Smith  ,  &:  l'Indien  •,  que  leur  vie  ctoit  encore  fort  mal  affu- 
rce  i  qu'ils  manqiioient  d'argent ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  le  pouvoir  de  dilpo- 
fer  de  leurs  propres  marchandifes. 

La  féconde  Lettre,  dattée  du  mois  de  Mars  i<>i  i  ,  eft  de  William  Woi- 
ton  ,  qui  s'ccoit  trouve  à  Andierne ,  tandis  que  l'Union  étoitdans  cette  Baye. 
Voici  l'es  propres  termes.  »  Le  8  de  Février ,  je  partis  de  Bordeaux  fur  le 
»»  Polo-Hend ,  &:  le  1 1 ,  je  perdis  mon  mit  d'avant  &  mon  gouvernail.  La 
••  nuit  du  même  jour  je  relâchai  à  Oldejycarn.  Le  i  j  ,  deux  Barques  Fran- 
»•  çoifes  fauverent  \Union  ,  qui  avoit  échoué  fur  des  rocs.  Le  14 ,  je  me  rcn- 
»»  dis  à  bord  de  ce  Bâtiment,  &  j'en  amenai  au  rivage  Samuel  Smith  ,  Thomui 
»  Duckmanton  &c  M.  Edmond  White.  Le  1 5  ,  j'engageai  Guillaume  Badget , 
M  mon  Marchand ,  à  donner  avis  de  cette  trifte  nouvelle  aux  Anglois  de 
»»  Morlaix.  L  a  Lettre  partit  le  1 8  ,  ik  je  payai  deux  écus  pour  le  port.  Un 
»»  Indien ,  q^..  étoit  avec  les  trois  Anglois  fur  le  Vaiflear. ,  mourut  le  1 8  ,  &: 
»'  je  le  fis  enterrer  le  même  jour.  Le  1 1  ,  M.  White  mourut  aufli ,  &:  je  lui 
»  rendis  le  mcme  office.  Le  iz  ,  MM.  Roberts  &  Couper  arrivèrent  de  Mor- 
"  laix.   Je  partis  le  2  de  Mars ,  &  j'arrivai  la  nuit  fuivame  à  l'Ille  de 


Wight  ,  i<cc. 


Ces  deux  Lettres  font  fuivics  d'une  explication  que  Purchas  fe  procura  fans 
doute  par  fes  propres  foins.  Apres  les  dommages  que  le  VailTèau  avoit  elfuyés 
en  Bretagne ,  il  y  refta  deux  cens  tonneaux  de  poivre ,  une  certaine  quan- 
tité de  benjouin  ,  &  quelques  étoftes  de  foye  de  la  Chine ,  que  Bradshaw 
avoit  achetées  à  Tekou  ,  dans  l'Ifle  de  Sumatra  ,  d'un  Bâtiment  Chinois  que 
la  tempîite  y  avoit  jette.  En  allant  aux  Indes ,  l'Union  avoit  touché  '  Sal- 
danna ,  oîi  il  s'étoit  arrêté  pour  conftruire  fa  Pinace.  Il  avoit  perdu  fon  Ca- 
pitaine dans  rille  de  Madagafcar  ,  &  plufieurs  de  fes  gens  a  Zanzibar.  Il 
avoit  fait  fa  cargaifon  de  poivre  à  Achin  ,  à  Priaman  ,  à  Pafleman  Se  à  Te- 
kou. A  fon  retour ,  il  avoit  rencontre  le  Capitaine  Henri  Middleton ,  à  qui 
il  avoit  remis  pludeurs  caiffes  d'argent  monnoyé.  Il  n'avoit  alors  que  trente- 
fix  hommes  en  bonne  fanté.  Enfuite,  ayant  manqué  l'Ifle  de  Sainte  Hélène» 
la  plus  grande  partie  de  fon  Equipage  avoit  été  emportée  par  diverfes  ma- 
ladies, après  avoir  paffé  le  Cap-Verd.  Dix  Anglois  &  quatre  Guzarates ,  qui 
étoient  à  l'extrémité ,  avoient  demandé  inftamment  d'être  reçus  fur  une  Bar- 
que de  Briftol  qu'ils  avoient  rencontrée ,  &  ce  changement  leur  avoit  fau- 
ve la  vie.  On  a  vu  à  quel  nombre  le  refte  étoit  réduit  en  arrivant  fur  la 
Côte  de  Bretagne.  M.  Simonfon ,  habile  Conftru6teur  de  Vaifleaux  ,  qui 
fut  envoyé  de  Londres  pour  examiner  l'Union  &  pour  le  radouber ,  s'il  étoit 
Yiiûestdlcsde  poflîble,  le  déclara  incapable  de  fervir  plus  long-tems.  On  n'en  fauva  que 
r;.;iiuu.  l'artillerie,  les  marchandifes  &  les  meubles.  De  foixante-dix-fept  Anglois 

qui  compofoient  l'Equipage  à  fon  départ  de  Londres ,  il  n'en  revint  que  neuf 
en  Angleterre ,  &  trois  Guzarates  -,  en  y  comprenant  ceux  qui  étoient  partes 
fur  la  Barque  de  Briflol ,  Se  qui  étoient  échappés  à  la  mort. 
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CHAPITRE    IX. 

Voyage  du  Capitaine  David  Middleton  à  Java  &  à  Banda  j 
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DANS  les  vues  qui  avoient  fait  équiper  VJfcenJîon  &  YUnion  ,  fi  l'on 
étoit  fort  éloigné  de*s'attendre  à  leur  naufrage  ,  on  ne  comptoir  pas 
non  plus  de  les  revoir  auflitôt  que  lesBâtimens  ordinaires  de  la  Compagnie  -, 
comme  il  étoit  important  de  leur  fournir  des  prétextes  pour  s'arrêter  long-tems 
aux  Indes  ,  &  pour  chercher  les  moyens  d'exécuter  leur  principale  Commif- 
fion  ,  la  Compagnie  ,  fans  même  attendre  le  retour  de  Keeiing ,  mit  en  mer 
XExpedition  ,  fous  la  conduite  du  Capitaine  David  Middleton  ,  &  le  char- 
gea de  marchandifes  qu'il  devoit  porter  à  Sharpey ,  avec  ordre  ,  s'il  avoit 
epuifé  les  fiennes ,  de  taire  le  commerce  de  ce  uipplémcnt  dans  les  Pays  & 
les  Ports  qu'il  n'auroit  point  encore  vifités.  L'Afcenfion  approchoit  alors  de 
fa  cataftrophe  j  &  l'Union ,  trop  abbatu  par  la  fcparation  de  fon  Amiral , 
par  la  perte  de  fon  Capitaine  hc  par  les  difgraces  de  fa  navigation  ,  pour 
ofer  former  des  entrepnfes  incertaines ,  fe  hâtoit  de  finir  (es  affaires ,  dans 
une  aveugle  impatience  de  venir  chercher  le  précipice  qui  l'attendoit  en  Eu- 
rope. Mais  la  confiance  de  la  Compagnie  ne  laifl'ant  pas  d'être  établie  fur  des 
fondemens  raifonnables  ,  elle  fit  partir  Middleton  le  24  d'Avril  1609. 

Dès  le  13  de  Mai,  il  eut  la  vue  de  Forte  rennira  Se  de  Lancerote.  Le  10 
d'Août  ,  il  relâcha  dans  la  Baye  de  Saldanna  ,  où  il  ne  s'arrêta  que  jufqu'au 
18  ,  pour  renouveller  fes  provifions.  Enfin,  il  arriva  au  Port  de  Bantam  le 
7  de  Décembre  ,  après  avoir  manqué  pendant  la  nuit  l'Amiral  Kceling ,  qui 
devoit  avoir  paifé  fort  près  de  lui  entre  Madagafcar  &  le  Continent. 

Dans  l'étonnement  de  ne  recevoir  aucune  nouvelle  de  l'Afcenfion  &  de 
l'Union ,  il  ne  perdit  point  un  moment  pour  débarquer  le  fer  qu'il  ap- 
portoit  au  Comptoir  de  Bantam",  &: ,  fans  le  donner  même  le  tems  de  con-  |!où"'^cxcaitcr'u 
ftruire  fa  Pinace  ,  il  réfolut  d'aller  chercher  des  informations  plus  heu-  cijmnmiiuu. 
reufes  jufqu'aux  Moluques.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu'après  avoir  ufe  du  pou- 
voir qu'il  avoit  reçu  de  la  Compagnie  ,  pour  laifier  M.  Henfworth  à  la  tête 
du  Comptoir.  Et  comprenant  que  dans  un  nouvel  office  ,  parmi  des  Anglois 
qu'il  ne  connoiflbit  pas  plus  que  les  Javans ,  il  avoit  bcfoin  de  quelques  per- 
(onnes  de  confiance ,  il  lui  donna  ,  quoiqu  à  regret ,  trois  de  fes  propres  amis 
pour  confeil  &  pour  cortège.  Ce  changement  ne  fuppofoit  pas  que  la  Com- 
pagnie fîit  mécontente  de  Spalding",  mais  comme  il  avoit  fait  un  long  féjour 
dans  l'Inde  ,  &  qu'il  en  fcavoit  fort  bien  la  langue,  Middleton  fe  crut  inte- 
reffé ,  pour  le  fuccès  de  fa  Commifilon ,  à  fe  l'aflocier  en  qualité  de  Con- 
feiller  &  d'Interprète.  Ainfi,  dans  ce  partage,  Henfworth  ,  loin  de  regar- 
der lEmploi  dont  il  étoit  revêtu  comme  une  préférence ,  s'affligea  de  ne 
pouvoir  rendre,  fur  le  VailTeaa,  les  fervices  qu'on  y  attendoit  de  Spalding. 
D'ailleurs  l'état  du  Comptoir  n'étoit  pas  tranquille.  Le  Miniihe  de  Bantam, 
fans  celfe  excité  jar  les  HoUandois,  avoit  augmenté  le&  droits  d'entrée  pour 
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— les  marchandlfes  Angloifcs.  Henfworth  fut  charge  par  Middicron  de  dccla- 

lonLETON.   ^^^  ^  ^^  ^°"^  '  "l"^'  "^  *^  roiimetcroit  pas  volonrairement  à  cette  iiijulHce  ; 
1  ^09.       ^  *1"^  ^^  ^°^  pouvoit  ufer  de  l'on  autorité  pour  contraindre  les  Anglois  -,  mais 
cju'il  ne  devoir  jamais  compter  fur  leur  confentenienr. 

Middleton  remit  à  la  voile  ,  le  1 8  de  Décembre  ,  dans  le  delTcin  de  fc 
rendre  droit  aux  Moluques.  Le  vent  lui  fut  i\  favorable  jufqu'au  27 ,  que  le 
même  jour  il  palTIx  les  Détroits  de  Defolam.  Mais  il  fut  enfuite  arrêté  ,  pen- 
dant dix  jours  entiers ,  par  un  calme  d'autant  plus  infupportable  qu'étant 
Ibus  la  Ligne  il  y  elluya  des  ardeurs  excelîîves  ;  lans  compter  que  doutant  de 
la  Moulfon  d'Oueft ,  il  fe  voyoit  menacé  ,  fi  elk  lui  manquoit ,  de  ne  pou- 
voir continuer  fa  navigation.  Cependant  il  fut  alfez  heureux  pour  arriver 
11  arri>\- 1  n.it.  le  8  de  Janvier  tlcvant  la  Ville  de  Button.  Après  l'accueil  favorable  que  les 
"  ''  '  '"^"^^  Anglois  avoient  re^u  tant  de  fois  dans  cette  Ifle,  il  ne  balança  point  a  faire 
<iemander  des  nouvelles  du  Roi  &:  de  la  Famille  royale.  On  lui  apprit  que  ce 
Prince  étoit  engagé  dans  une  furieufe  guerre  avec  fes  voifins,  &  qu'ayant 
ralfemblé  toutes  fes  forces ,  il  avoir  laille  peu  d'Habitans  dans  fa  Capitale. 
Loin  d'y  jetter  l'ancre ,  la  crainte  de  s'expofer  à  des  proportions  de  (ecours 
qu'il  auroit  été  difficile  de  refufcr ,  ht  faire  tant  de  diligence  aux  Anglois , 
qu'ils  palferent  les  Détroits  avant  la  fin  du  jour.  Cependant  ils  ne  purent 
éviter ,  le  lendemain  ,  la  lencontr',  du  Roi  de  Button  avec  toute  fou  armée. 
Ce  Prince  ayant  apperçu  le  Vailfeau,  détacha  un  petit  Pare  pour  s'informer 
-•  au  i;oi  Je uut.  de  quelle  Nation  il  etoit. middleton  ne  cacha  point  quilctoit  An^ioisimais 
parlant  de  les  affaires  avec  la  chaleur  d'un  homme  fort  emprelTé,  il  deman- 
da feulemenr  s'il  y  avoir  de  l'eau  dans  quelque  lieu  voifm.  On  lui  montra 
un  endroit  de  la  Côte  où  elle  étoit  en  abondance.  Il  fut  furpris ,  en  s'en  ap- 

frochant  >  de  fe  voir  fuivi  de  route  la  Flotte  Indienne.  A  peine  eut-il  jette 
ancre ,  qu'un  nouveau  Pare  vint  lui  faire  un  compliment  de  la  part  du  Roi  * 
tS:  le  prier  d'envoyer  quelqu'un  à  ce  Prince ,  pour  l'entretenir  des  aifaires  de 
l'Europe.  Spalding ,  qui  fe  rendit  auflî-tôt  fur  la  Caricole  royale  ,  revint  une 
heure  après.  Le  Roi  faifoit  prier  Middleton  de  ne  pas  précipiter  fon  dé- 
part ,  &:  promcttoit  de  le  venir  voir  à  bord  le  jour  luivant. 

Il  y  vint  effedivcment ,  &  les  Anglois  le  reçurent  avec  un  grand  feftin  , 
lui  &  tous  les  Nobles  de  fon  corteî^e.  Enfuite  lui  ayant  fait  un  prélent  alfez 
confidérable ,  ils  paroilfoient  fe  dilpofer  à  lever  l'ancre  ,  lorfque  le  Roi  fe 
mit  à  pleurer  avec  d'autres  marques  d'une  vive  afflidti'on.  Middleton  lui  de- 
manda la  caufe  de  fon  chagrin.  Il  répondit  que  les  Anglois  l'accufetoienr 
fans  doute  de  mauvaife  foi,  en  voyant  qu'il  n'avoit  point  de  marchandifes  à 
leur  offrir  i  qu'il  y  avoir  quatre  mois  que  fa  maifon,  où  il  avoir  ramalfé 
une  grande  quantité  de  noix  &  de  fleur  de  mufcadc  ,  de  girofle ,  de  bois  de 
fandal ,  &  d'ctoftes  du  Pays  ,  avoit  été  détruite  ju^u'aux  fondemens  par  un 
incendie  \  qu'il  y  avoit  perdu,  avec  tant  de  richelïes,  une  grande  partie  de 
fes  femmes  -,  mais  que  toutes  ces  pertes  le  touchoiepi  moins  que  de  ne  pou- 
voir exécuter  la  parole  qu'il  avoit  donnée  aux  Anglois  de  tenir  des  marchandi- 
fes prêtes  pour  leur  arrivée,  fur-tout  lorfqu'il  fliifoit  réflexion  qu'ils  avoienc 
équippé  un  Vailfeau  à  grands  frais  &  traverfé  les  mers  dans  cette  elperan- 
ce  ;  qu'il  éroit  atluellement  occupé  d'une  grande  guerre  avec  toutes  les  for- 
ces ,  ce  qui  ne  lui  pein>çttoit  pas  d'employer  iç,%  Sujets  à  ramalfer  de  nouvelles 
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Îrovlfions;  que  fi  le  VaifTeau  Anglois  nctoicpoint  arrive  la  veille,  il  aiiroic 
ivre  bataille  le  même  jour  à  fon  Ennemi  -,  enhn  qu'il  juroit  par  la  tcte  de  Ma- 
homet qu'il  n'avoit  pas  dépendu  de  lui  d'exécuter  plus  fidèlement  fes  promef- 
fes.  Après  toutes  ces  excufcs,  il  fit  voir  à  Middleton  de  quel  côté  la  princi- 
pale Ville  de  fon  Ennemi  étoit  fituée,  8c  fiippofant  que  fon  VailTeau  n'en 
SalTeroit  pas  fort  loin ,  il  le  conjura  d'y  lâcher  en  pallant  quelques  bordées 
e  fon  artillerie.  Middleton  lui  répondit  que  les  Anglois  etoient  Etrangers 
dans  l'Inde ,  &  que  ne  connoilfant  pas  mcme  fes  Ennemis ,  ils  ne  pouvoient 
les  attaquer  fans  fe  rendre  coupables  d'une  injudice  ;  mais  que  fi  quelqu'un 
cntreprenoit  de  nuire  à  fes  Sujets  tandis  que  le  Vaiffeau  étoit  fur  fes  Cotes , 
les  Anglois  employeroient  toutes  leurs  forces  pour  la  défenfe  d'une  Nation 
dont  ils  connoillbient  la  juftice  &  la  bonté.  Cette  réponfe  parut  fatisfaire  le 
Roi.  Il  retourna  fur  fa  Flotte  ,  qui  étoit  compofée  d'environ  quatre  -  vingt 
Caricolles ,  avec  une  infinité  de  Parcs.  Au  même  inftant ,  les  Anglois  levè- 
rent l'ancre. 

Le  Z4  Janvier  i^io  ,  ils  arrivèrent  à  l'Ifle  de  Ban^aie  ,  d'où  la  crainte  de 
quelque  Ennemi  avoit  chalTé  le  Roi  &  la  plupart  de  les  Sujets.  Middleton  ne 
put  fc  procurer  des  informations  certaines  fur  cet  événement.  Cependant  le 
Diretleur  d'un  VailFeau  HoUandois ,  qui  fe  trouvoit  dans  le  Port ,  lui  dit 
qu'autant  qu'il  en  avoit  pu  juger  par  diverfes  circonftances ,  l'Ennemi  de 
cette  Ifle  étoit  le  Roi  de  Macajffar ,  &  que  la  raifon  qui  avoit  fait  fuir  le 
Roi  de  Bangaie  ,  qui  étoit  Gentil ,  étoit  la  crainte  d'être  forcé  à  recevoir  le 
Mahometifme.  Middleton  fe  perfuada  au  contraire  que  c'étoient  les  HoUan- 
dois mêmes  qui  avoient  rendu  l'Ifle  deferte  par  leurs  menaces ,  &  par  l'en- 
trcprife  d'y  bâtir  un  Fort.  A  la  vérité  ils  avoient  abandonné  ce  delfein  ,  lorf- 
qu'aprcs  la  fuite  des  Infulaires  il  n'étoit  refté  prefque  perfonne  à  foumettre. 
Mais  quoiqu'ils  n'eulTent  point  alors  de  Vaifl^aux  dans  le  Port ,  &  que  le 
Comptoir  ne  fut  compofé  que  de  quatre  Marchands ,  ce  feul  Direéleur  avoit 
pris  un  tel  afcendant ,  qu'aucun  Indien  n'auroit  eu  la  hardietTe  de  lui  dé- 
plaire. Il  avoit  deux  maifons  remplies  de  femmes,  qu'il  avoit  choifîes  en- 
tre les  plus  jolies  de  l'Ifle,  &  un  grand  nombre  d'Efclaves  des  deux  fexes.  Son 
caractère  d'ailleurs  étoit  d'aimer  toutes  fortes  d'amufemens  y  & ,  pendant 
quelques  jours  que  les  Anglois  palFerent  dans  l'Ifle  à  fe  rafraîchir ,  ils  !ui  trou- 
vèrent l'humeur  fort  agréable.  Il  palfoit  les  jours  entiers  i  fe  réjouir  au  mi 
lieu  de  fes  femmes.  La  danfe  Si.  le  chant  étoient  fes  pafllons  favorites  après 
celles  de  la  bonne-chere  &  de  l'amour.  Comme  il  étoit  de  fort  belle  taille, 
il  prenoit  plaifir  à  fe  tenir-  prefque  nud  ,  fuivant  l'ufage  du  Pays.  Sa  puiflancc 
étoit  II  bien  établie,  qu'il  s'étoit  rendu  comme  indépendant  des  HoUandois  mê- 
mes. Le  lieu  de  fa  demeure  étoit  aflezvoifind'Amboy ne  :  mais  fi  le  Gouverneur 
HoUandois  de  cette  Ville  avoit  befoin  de  lui  parler ,  il  falloir  qu'il  lui  en- 
voyât deux  Fadeurs  en  otage  jufqu'à  fon  retour.  Cette  exceflîve  autorité  ve- 
noit  particulièrement  de  la  confiance  que  le  Roi  de  Ternate  avoit  eue  pour 
lui-  Ce  Prince  l'avoir  chargé  de  lever  les  Tributs  en  fon  nom  dans  routes  les 
Ifles  de  fa  dépendance ,  &  fouvent  le  petit  Monarque  HoUandois  ne  lui  re- 
mettoit  que  ce  qu'il  jugeoit  à  propos. 

Les  Anglois  trouvèrent  dans  l'Ifle  de  Bangaye  des  rafraîchiflèmcns  déli- 
cieux. Ils  etoient  en  état  de  les  goûter.  Les  maladies  avoient  tellement  ref» 
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pctkc  leur  V.iiflTcau ,  qu'après  une  (i  lonv^uc  navigation  ,  ils  (cportoiciu  mieux 
quM  leur  tl^p.irt  d'Angleterre.  Us  remirent  X  la  voile  le  9  ilc  Janvier.  Le 
vent  croit  allez  favorable  \  mais  toute  la  nuit  ils  furent  emportés  au  Sml  par 
«les  courans  li  impétueux  ,  qu'ils  penliient  quinze  lieues  (ans  avoir  pu  (e  le- 
connoître.  C'c  contre  tcms  obligea  le  C  apitaine  d'abaiulonner  Ion  clellèin  , 
pour  les  Moluqucs ,  ik'  tic  porter  vers  les  Iflcs  Je  iiamla  ,  qu'il  tiécouviit  le 
5  tic  lévrier.  On  retltuibla  les  erttirts  iwjur  y  abouler  av.int  la  nuit.  Mais  eiv 
approiliantiUi  rivage ,  Multlleton  le  ht  précétler  par  (i)n  lllt|uif,  pour  rece- 
voir tics  inlt>rmations  tic  i]ucli]ucs  I  labitans  attachés  aux  Anglois.  Ils  lui  lî- 
rcnr  rcpoiulre  tjuc  les  Ilt)llantU)is  ne  lailloient  entrer  aucun  Vailleau  étran 
ger  tlaiis  la  Ratfe  \  que  s'il  s'expoloit  à  tomber  eiure  leurs  mains,  ils  picii- 
clrt>ienr  lur  (on  Vailleau  tout  ce  t]iii  conviemlroii  à  leurs  beloins  ,  &  le  fe- 
rt>ient  eux  mêmes  les  arbitres  tlii  prix  :  que  lorlqii'il  arrivoit  i]uclques  Joncs 
nvec  tles  m.ucliaiuli(es  pii>presàtes  Illes,  ils  les  arrêtoicnt ,  fans  leur  pcr- 
mecrrc  tic  parler  aux  ll.il>itaiis ,  is:  les  comluiloient  tlerriere  le  (.Jiâteau  ,. 
(dus  leur  propre  artillerie  ;  tic  forte  t|u'il  n'en  lortt)it  pas  un  Mafclt»t  fur  le- 
quel on  ne  tirât  prefqu'.i  coup  (ur  ,  tS:  tju'il  y  avoit  alors  t^uinze  granils  Joncs, 
qui  étoient  retenus tiaiis  ter  ek lavage. 

ih\  li  trille  récit  ,  joint  au  ciiagiin  tle  n'appreiulrcaticunc  nouvelle  île  l'.V/'. 
(cnjion  Ik  tle  Wn'ion  ,  lit  regreter  à  Mitltllett>n  tl'avoir  pénétré  li  loin  lians  te*. 
Mers.  On  n'avoir  pas  maiu|uc  tic  l'inlormer  .»  Mantam  tle  tous  les  outrage.-» 
que  Keeling  avoit  elluiés  .1  Hautla  ;  mais  il  s'étoit  Hatté  que  s'il  y  trouvoit 
vSliarpey  &  Rowlcs  ,  leurs  trois  Vaiireaux  réuni,s  lert>ient  on  érat  tle  le  fai- 
re relpctller.  Ccpentlant  il  n'en  prit  pas  nK)ins  la  réfolurion  tic  le  prélentcr 
tlans  la  Rail'  bonne  polhire.  Le  (univerncur  ilu  Château  jugeant  à  cetti 

liardielle  t|ue  t  t|uelquc  H.kiment  IK>llaiulois,  envoya  au  tlcvant  tle  lui 

une  Piuacc  tle  ncnre  tonneaux.  \Laisaulli-tt>t  t]u'elle  l'cur  reconnu  |x>ur  un 
Anglois,  elle  s'arrêta  vis  .\-vis  de  lui  ,  is:  retournant  fur  les  traces,  elle  ne 
lui  lailfa  pas  même  le  moyen  tl'entrer  tlans  la  moindre  explication. 


1 


Après  avoir  nalie  le  relie  du  jour  .1  l'ancre,  il  s'avantja  vis  .i-vis  tic  I.an- 
•.  Son  intciUKin  ctoit  de  f(  indre  qu'il  ignt>roit  la  conduite  &  les  dilpoli- 
tions  des  Ilollantlois.  Il  falui'  la  Ville  de  route  fou  artillerie  i  i^  (ans  inar- 
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qucr  .lucunc  défiance  ,  il  alla  nuvuiller  li  proche  de  leurs  Vailleaux ,  tri'il  éttur 
à  la  portée  du  canon.  lî  lui  vint  autîî  ttrt  une  narc[ue  du  Cîouverneur,  tjiii 
lui  propofa  d'entrer  dans  le  Pou  ,  &:  de  dcicendre  cnfuite  au  rivage,  pour 
y  montrer  la  Commiilion.  Mitldleion  répondit  qu'il  ne  faifoitini'arriver  dans 
cette  Mer  ,  &  qu'en  le  prélentant  aux  Ules  de  Ikuula  ,  il  avoit  cru  fe  trou- 
ver dans  uji  Pays  libre  -,  mais  que  ne  tlépcnd.ont  en  cflet  de  perlbnne  ,  il  n«î 
vouloir  montrer  la  Commiilion  &  s'ouvrir  lur  les  allaires  ,  ni  au  Gouver- 
neur, ni  à  perlbnne  au  monde.  On  lui  demanda  li  Ion  Vailleau  étoit  en  mai - 
clvandifc  ou  en  guerre.  Sa  réponfe  tîit  qu'il  payeroit  ridélcinent  tout  ce  t]u'ii 
prendroit.  A  t|uck]ues  menaces  i]u'on  ola  lui  faire,  il  répt)ndit  encore  i|ue 
rien  ne  l'empêcheroit  de  ilenieurer  fur  les  ancres ,  &  que  li  l'on  entrepic- 
noit  de  s'y  oppoler ,  iJ  premlroit  le  parti  de  (e  défendre.  Les  lloUantlois  le 
t]uitterent  avec  de  vives  mart]ucs  ti'indignation  &  de  colère. 

A  peine  furent-ils  partis  qu'il  vint  à  bord  une  multitude  d'Infulaires,  qui, 
Iclicicerent  les  Anglois  de  leur  arrivée.  Middlcton  apprit  deux  l'état  des  ai> 
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lui,  s'ils  n'cuirctic  été  rérciuis  par  la  crainte  des  llollatulois ,  avec  Iciqucis   miudikton. 

ils    vivoiciit   alors  tranquillement.    Mais  ceux  tic  Puloway  &  de  Ptilorin        1610. 

i-toicnt  moins  d'accord  avecIcCîouvcrneur.  Middicron  croyant  pouvoir  tirer 

quelque  avantaj;e  de  cette  niélintelli}',cncc  ,  chargea  Snalding  d'entretenir  en 

particulier  un  Inlulaire  de  Puloway  ,  qui  (e  trouvoir  à  nord  avec  les.iutres ,  Se 

de  lui  oHrir  une  réconipenic,  s'il  voidoit  alUirerles  llabitansde  Ton  Illcquc 

les  An<;lois  payeroient  les  épiccsen  marciiandifesou  en  argent,  qu'ils  prcn- 

droient  liir  eux  le  foin  de  les  tranl'porter  dans  leur  Bâtiment ,  &:que  n'ayant 

pas  beaucoup  de  melures  X  garder  avec  les  I  lollandois ,  ils  trouveroient  le 

moyen  d'.icnever  leur  cargailon.  F,n  cHct  ,  ne  reconnoillant  point  d'autref 

droits  que  ceux  du  commerce  ,  Middiecon  étoic  réfolu  de  les  exercer  fans 

inén.igcment. 

I.e  matin  du  jour  (tiivant ,  il  vit  arriver  deux  Barques  ;  l'une  venoit  du      nifi-nrfi  r^tr 
l.hateau,  ce  I  autre  de  la  part  du  Vice-Anural  ,  avec  tics  ortlresablolus  pour  ^..JiavccMiiOJe- 

es  llollan- 
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le  Capitaine  Anglois,  d'entrer  dans  le  Port.  Multllcton  retint  les 
dois  à  dîner.  Après  les  avoir  traités  civilement,  il  Icunléclara  qu'il  ne  clian- 
i»eroit  point  de  polie,  &:  qu'il  étoit  relolu  tl'cn  courir  tous  les  riiques  -,  que 
ks  deux  Nations  étant  amies  en  l'.urope  ,  il  ne  pouvoir  craindre  raiConna- 
blement  i]ue  les  I  lollandois  voulullent  commencer  la  guerre  aux  Indes,  Se 
que  s'ils  avi>icnt  réellemenr  cette  vue ,  ce  n'ctoit  pas  un  particulier  tel  que 
lui  t]ui  devoir  (c  conduire  dans  cette  fuppofttion.  Malgré  ces  tlilcours ,  l'Of- 
Hcier  qui  commandoic  la  Barque  du  (touverneur ,  lui  dit  ouvertement  qu'il 
ne  devoir  p.is  s'arrêter  dans  le  lieu  où  il  avoir  jette  l'ancre,  &  que  s'il  cou- 
tinuoit  d'y  demeurer ,  on  étoit  réfolu  de  l'en  chaircr  par  force.  »  J'ytlemcu- 
»»  rerai  ,  répliqua  Middleton ,  aufli-long-tems  que  le  lieu  me  paroîtra  com- 
»'  mode  ,  parce  que  je  n'ai  pas  d'autre  régie  à  (uivre  que  ma  commodité; 
»  &  lorfque  je  commencerai  à  me  trouver  mal  ici,  j'irai  me  placer  dans  le 
»»  meilleur  endroit  du  Porr.  »»  Les  HoUandois  répondirent  que  le  Pays  leur 
appartenoit.  »«  Eh  bien  l  leur  dit  Middleton,  j'en  fuis  donc  ici  plus  en  fùre- 
»  reté,  car  je  fuis  dans  le  Pays  des  anus  du  mien.»  Us  lequiterent  fore  mé- 
contens. 

Avant  la  fin  du  jour  ,  il  débarqua  quelques  pièces  d'artillerie  pour  lesflii-  ,  ''f''Tifa"r^  1  •" 
re  contiuire  lur  le  penchant  d  une  colline  ,  derrière  le  Vailleau  \  îk  lepropo-  jéti-uJu. 
lant  d'y  hiire  quelques  retranchemens ,  il  comptoir  d'être  en  état  de  fe  défen- 
dre avec  ce  double  foûrien.  Mais  comme  il  avoir  donne  ordre  en  même  tcms 
de  fonder  la  Rade  autour  de  lui ,  il  y  trouva  tant  de  rocs ,  ik  le  fond  ii  tlan- 
i^cicux  ,  que  cette  découverte  le  Ht  changer  tic  penfée.  Il  fit  rentrer  X  bord 
lIcux  pièces  tic  canon ,  qui  étoient  tléta  liir  le  rivace  *,  & ,  le  lendemain ,  il 


ï 


ivage 
louvcrneur  du  Château  ,  avec  une  Let- 
tre ,  à  laquelle  il  lui  défendit  de  rien  ajouter  de  bouche.   Llle  a  paru  digne 
4  èixe  confervée  : 


envoya  Spalding ,  tians  l'Elquif ,  au  C 


»»  £^  1  vous  confidcrez  .ivcc  un  peu  de  réflexion  que  vous  avez  ici  be.iucoup    Miiiictonéaii 
w  \J  tl  ennemis  ce  peu  d  amis ,  t]ue  je  luis  Chrétien  ,  oc  que  vous  avez  be- 
»»  foin  de  quantité  de  chofes  que  j'ai  fur  mon  VailHeau ,  vous  ne  rejetterez  pas 
M  l'oftcp  c]ue  je  vous  fais  de  vous  accommoder  de  ce  qui  vous  ell  nécellairc. 
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»  Nos  Princes  étant  amis  en  Europe ,  je  ferois  fâché  que  leurs  fujcts  eu(Tènt 
»  ici  quelque  diftcreud.  n.  "égard  de  l'ordre  que  vous  m'avez  envoyé  d'aller 
M  jetter  l'ancre  Tous  le  canon  de  votre  Château  ,  je  crois  avoir  ici  le  privilège 
»  que  nos  Princes  accordent  mutuellement  à  leurs  luicts ,  d'aller  Se  de  ve- 
M  nir  fans  obdacle  dans  les  lieux  où  ils  s'attribuent  quelque  pouvoir ,  &  de  s'ar- 
»»  rtter  dans  les  Rades ,  quand  il  ne  leur  plaît  pas  d'entrer  dans  les  Pons.  Par 
f*  rapport  à  ma  Commillion ,  que  vous  fouhaitez  de  voir ,  je  fuis  homme 
»  d'une  nailfance  qui  ne  doit  rien  à  la  vôtre -,  fie  quand  vous  voudrez  me  trai- 
»  ter  avec  égalité ,  je  ne  refuferai  pas  de  vous  montrer  ma  Commillion.  Con- 
»»  venons  feulement  de  nous  trouver  ,  ou  fur  l'eau  ,  chacun  dans  une  Barque 
»»  également  armée ,  ou  dans  tout  autre  lieu  qui  ne  m'éloigne  pas  plus  de  mes 
»»  forces  que  vous  ne  le  ferez  des  vôtres.  Mais  pourquoi  tant  d'embarras  dans 
»»  nos  préliminaires?  S'il  eft  vrai  comme  on  me  la  dit,  que  vous  ayiez  un  Trai- 
»  té  de  commerce  avec  les  Habitans  de  Lantor  ,  fuppolezque  je  fais  du  nom- 
»'  bre ,  &  traitez-moi  comme  un  Indien  pour  mon  argent  \  je  vous  en  aurai 
»  de  l'obligation ,  car  il  me  fera  toujours  plus  agréable  de  commercer  avec 
»  vous  qu'avec  eux.  D'ailleurs  ,  comme  vous  êtes  en  gue  ;re  avec  les  Ifles  de 
«  Puloway  &  de  Pulorin ,  vous  comprenez  bien  que  j'en  puis  tirer  des  cpi- 
»  ces ,  fans  que  vous  ayez  aucun  moyen  de  vous  y  oppofer.  Je  vous  demande 
»  réponfe  fur  tous  ces  articles  ,  &  je  l'atrens  par  les  mains  du  Porteur  de  ma 
»>  Lettre.  En  attendant  rien  ne  m'empêche  d'être  avec  amitié ,  votre  très- 
»»  humble  a  &c.  5"i^//tr'Middlcton ,  fur  mon  VailTeau,  le  7  Février  i^io. 
i^ponJrc  à  fa  Lct.  Spalding  &  fon  cortège  furent  reçus  civilement  au  Château,  &:  conduits 
tr;^^i  nuis  on  fait  au  Gouvemeur,  qui  étoit  alors  â  délibérer  avec  fon  Confcil.  La  Lettre  de  Mid- 
nùr""""'""  dleton  fut  ouverte  &  lue  dans  i'Airemblée.  On  refufa  d'y  répondre  par  écrit, 
mais  le  Gouverneur  ne  fit  p- , difficulté  d'apprendre  à  Spalding  quelles  étoient 
les  réfolutions  du  Confeil.  Les  Hollandois  avoient  dans  le  Port  trois  grands 
Bâtimens ,  chacun  de  mille  tonneaux ,  &  trois  Pinaces ,  chacune  de  trente. 
Un  des  trois  Vaifleaux  ,  nommé  le  grand  Soleil ,  étant  déformais  hors  d'é- 
tat de  fervir,  ils  dévoient  le  faire  approcher  du  Vaifïeau  Anglois  jufqu'à 
l'abordage  ,  y  mettre  le  feu  dans  cette  luuation  ,  &  le  faire  fauter  avec  tren- 
te barils  de  poudre  qu'ils  y  avoient  déjà  portés.  Dans  cette  vue  ,  ils  avoienc 
nommé  les  gens  qui  dévoient  le  conduire  hors  du  Port,  &  préparé  les  chaî- 
nes qu'ils  dévoient  employer  en  abordant  les  Anglois.  Plufieurs  Barques, 
étoient  prêtes  à  le  fuivre ,  pour  recevoir  ceux  qui  dévoient  le  conduire ,  aullî- 
tôt  qu'ils  l'auroient  bien  embrafé  &  qu'ils  verroient  le  feu  prêt  â  gagner  la 
poucire.  Pendant  cette  exécution,  les  deux  autres  Bâtimens  dévoient  s'ap- 

f (rocher  des  Anglois  à  la  portée  du  moufquet  ,  pour  les  battre  de  leur  artil- 
erie  \  &  plufieurs  grandes  Barques  avoient  ordre  de  voltiger  à  l'entour  ,  en 
les  harcelant  encore  avec  les  flèches  &  les  balles. 

Quoiqu'il  y  eût  peut-être  plus  d'affedation  que  de  réalité  dans  ce  récit , 
on  ne  manqua  point  de  le  confirmer  par  divers  mouvemens  qui  pouvoient 
lui  donner  de  la  vraifemblance.  Spalding  voyant  les  préparatifs  qui  fe  fai- 
foient  fur  le  grand  Soleil ,  fe  hâta  de  porter  toutes  ces  nouvelles  à  bord.. 
Middleton  en  fut  férieufement  allarmé.  Il  crut  devoir  renoncer  à  fa  fierté , 
&  defcendre  promprement  au  rivage  ,  pour  s'expliquer  avec  le  Gouverneur  j, 
avant  que  les  hoftilités  fulTent  commencées.  Il  prit  fa  Commiflion  j  &  ii- 
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tant  mis  dans  Hi  Chaloupe  ,  avec  le  Pavillon  d'Angleterre ,  il  fit  avertir  le 
Gouverneur,  en  touchant  à  terre  ,  qu'il  lui  demandoit  quelques  momens  il'en- 
iretien.  Au  même  moment,  il  fut  lurpris  de  le  voir  ("ortir  du  Château  ,  & 
venir  à  la  rencontre  avec  les  principaux  Officiers.  Trois  cens  Soldats  qui 
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formoient  la  garnifon ,  fe  rangèrent  en  haie  jufciu'à  la  Mer.  Le  canon  clu  ««'"'• 
Château  fe  fit  entendre ,  &c  la  garnifon  fit  trois  décharges  de  fa  moufque- 
terie.  Ce  fut  avec  cette  pompe  que  Middleton  fut  conduit  A  la  maifoi  du 
Gouverneur  ,  qui  lui  avoir  fait  prendre  la  droite  en  marchant ,  &  qui  lui 
avoit  rendu  tous  les  honneurs.  Ils  s'aillrent  tous  deux  dans  la  chambre  du 
Confcil ,  fur  deux  fauteuils  ,  qui  fembloient  avoir  été  préparés ,  car  tout  le 
refte  de  l'AfTembléc  fut  place  fur  des  bancs.  Le  Gouverneur  abufa  de  la  fa- 
cilité qu'il  avoit  à  parler ,  pour  faire  quantité  de  coiuplimcns  aux  Anglois 
fur  leur  arrivée  ,  mais  fans  toucher  au  uijer  de  leur  querelle.  Middleton  im- 
patient l'interrompit -,  &  ,  tirant  fa  Commilîion  ,  il  lui  dit  que  n'ayant  pii  lui 
perfuader  qu'il  n  ctoit  point  un  Pirate ,  il  avoit  pris  le  parti  de  lui  en  ap- 
porter des  preuves.  Alors  il  montra  le  papier  qui  contcnoit  fes  pouvoirs ,  il 
en  lut  rapidement  la  première  ligne ,  ê<  '■onune  s'il  n'eût  pu  douter  qu'on 
ne  fut  fansfait  de  cet  exorde,  il  remit  le  |>..pier  dans  fa  poche. 

Toute  l'AlTcmbléc  fe  recria  auiruôt ,  &:  demanda  la  ledure  entière  de  la 
Commiilîon.  Middleton  répondit  d'un  air  ferme  ,  qu'il  n'y  confentiroit  pas, 
tant  qu'il  lui  refteroit  un  fouftle  de  vie  :  qu'il  lui  fuffifoit  d'avoir  lu  fon  nom 
fk.  fait  voir  le  Sceau  d'Angleterre.  Enf  ate  il  fe  leva  comme  s'il  n'eût  plus 
penfcquà  retourner  au  Vaiireauj  mais  on  le  pria  de  demeurer  quelques  mo- 
mens. On  entra  dans  quelques  difcours  :  les  uns  fort  civils ,  d'autres  moins 
mefnrés.  A  la  fin  les  Hollandois  s'adoucirent ,  &  fiieur  apporter  des  rafraî- 
clûlFemens.  On  but  à  la  profpéritc  des  deux  Nations  5  après  quoi  le  GouA'cr- 
neur  fit  voir  aux  Anglois  les  logemens  &  les  fortifications  du  Châtesu.  Tout 
y  étoit  en  fort  bon  ordre  ,  &:  bien  fourni  d'armes  &:  de  munitions. 

Middleton  n'ignorant  pas  que  l'argent  &c  les  promelTes ,  applaniffe  it  les 
plus  grandes  difficuîrcs,  prit  adroitement  l'occafion  d'offrir  mille  livres 
fterling  pour  obtenir  la  liberté  de  taire  fa  cargaifon  ,  3c  promit  une  chaî- 
ne d'or ,  qu'il  portoit  autour  du  col ,  à  celui  qui  lui  procureioit  cette  faveur. 
Il  ajouta  qu'il  payeroit  les  épices  au  defliis  du  prix  ordinaire.  Après  avoir 
jette  ce  fondement,  il  dir  au  Gouverneur  que  les  Hollandois  devant  être  en- 
fin perfuadés  que  fon  Bâtiment  n'étoit  point  un  VailTeau  de  guerre ,  il  ne 
feroit  plus  difhcultc  d'entrer  dans  le  Port.  On  lui  répondit  qu'on  étoit  prêt 
.1  lui  rendre  toutes  fortes  de  fervices.  Comme  la  nuit  approchoit,  il  prit  con- 
gé de  l'Aflemblée.  Tandis  qu'il  rentroit  dans  fa  Chaloupe ,  on  fit  une  dé- 
charge de  toute  l'artillerie  du  Château ,  Se  les  Vaiifeaux  qui  étoient  dans 
le  Port  le  faluerent  aufii  à  fon  paflage. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  8  de  Février,  il  conduifit  fon  Vaiffeau  entre  le 
Château  &:  les  Bâtimens  Hollandois.  Il  les  falua  de  plufieurs  décharges ,  auf- 
quelles  on  répondit  avec  ufure.  Auiîîtôt qu'il  eut  mouillé  l'ancre,  le  Gouver- 
neur &  fes  principaux  Officiers  lui  rendirent  leur  vifire  à  bord.  Ils  y  accep- 
tèrent un  dîner ,  qui  fut  accompagné  de  tous  les  témoignages  poflibles  de 
confiance  &  de  joie.  On  parla  enfuite  de  cargaifon  j  mais  ni  les  raifons  ,  ni 
les  offres ,  ne  purent  faire  obtenir  aux  Anglois  la  permiflion  d'acheter  une 

Z  z  z  iij 


Miildlctoii  pri)- 
mcrJVntict  liana- 
!i'  Pori. 


Il  y  entra. 


David 

MiDDLETON. 

I<îxo. 


Il  en  fort  mi- 
coiuciic. 


tes  HollanJois 
Le  pguil'uivenc. 


551  HISTOIRE    GENERALE 

feule  livre  d  epices.  La  rcponfc  du  Gouverneur  fut  toujours  qu'il  n'accordcrolt 
pas  cette  permilllon  pour  racheter  fa  vie.  Middleton  perdant  l'efperance  de  fe 
la  procurer  ouvertement ,  réfolut  de  commencer  par  faire  fa  provifion  d'eau , 
&  de  tenter  enfuite  la  fortune.  Mais  on  ne  lui  permit  pas  même  d'envoyer 
fes  tonneaux  au  rivage  ;  fans  qu'ils  fuffent  accompagnes  d'un  Hollandois, 
pour  obferver  fi  les  gens  du  VailTèau  ne  parloient  point  aux  Habitans.  Lorf- 
que  les  tonneaux  furent  remplis  ,  Spalding  reçut  ordre  d'aller  dire  au  Gou- 
verneur que  Middleton  étoit  réfolu  de  partir.  Les  HoUandois  parurent  fort 
furpris  i  & ,  le  vent  étant  Oueft ,  ils  ne  purent  s'imaginer  quelle  route  le« 
Anglois  alloient  prendre.  Cependant ,  étant  en  effet  lortis  du  Port ,  ils  fu- 
rent fuivis  par  deux  Barques  HoUandoifes ,  dont  l'une  s'approcha  d'eux ,  ôc 
leur  déclara  de  la  part  du  Gouverneur  qu'il  leur  défendoit  d'aller  dans  aucu- 
ne des  Iflcs.  Middleton  répondit  qu'il  ne  connoiUbit  point  de  droit  au  Gou- 
verneur pour  lui  envoyer  des  ordres,  &  que  loin  de  les  recevoir,  il  alloit 
fe  rendre  aullî  vite  qu'il  lui  feroit  polîîble  à  Pulovay ,  d'où  il  confentoit  que 
les  HoUandois  vinUent  le  chaffer  s'ils  croyoient  le  pouvoir.  La  Barque  ne 
fut  pas  plutôt  rentrée  dans  le  Port  avec  cette  réponfe ,  qu'il  en  fortit  une  Fré- 
gate ,  à  voiles  déployées.  Middleton ,  réfolu  de  combattre ,  alTembla  tous  ^t% 
cens  pour  leur  infpirer  la  même  réfolution.  Il  leur  dit  que  s'ils  vouloient  le 
féconder  avec  un  peu  de  courage ,  il  fe  propofoit  de  vifiter  toutes  les  Ifles 
en  dépit  des  HoUandois.  Et  joignant  les  libéralités  aux  exhortations,  il  leur 
promit ,  non-feulement  de  leur  donner  tout  ce  qui  croit  à  lui  fur  le  Vaif- 
feau ,  mais  d'alFurer  pour  toute  leur  vie  une  fubiiftance  honnête  à  ceux  qui 
auroient  le  malheur  d'être  eftropiés. 

L'ardeur  du  Capitaine  en  répandit  une  fi  vive  dans  l'Equipage  ,  que  tout 
le  monde  jura  de  hazarder  fa  vie  pour  l'intérêt  de  la  Compagnie  des  Indes, 
&  l'honneur  de  la  Nation.  Mais  la  Frégate  voyant  qu'on  fe  préparoit  à  la 
bien  recevoir  ,  prit  le  parti  de  rentrer  aans  le  Port.  Tandis  que  les  Anglois 
luttoient  avec  aflèz  de  difficulté  contre  le  vent ,  l'Amiral ,  le  Vice-Amiral  & 
le  Lieutenant  du  Château  s'agitèrent  beaucoup  fur  les  Bâtimens  qui  étoienc 
dans  le  Port ,  fans  que  Middleton  pût  fçavoir  quelles  étoient  leurs  intentions. 
Lorfque  le  VallFeau  eut  gagné  le  vent ,  &  qu'il  fe  trouva  fécondé  par  le 
courant  qui  alloit  à  l'Eft-Nord-Eft ,  il  avança  de  fi  bonne  grâce ,  qu'étant 
i!  fc  rend  à  Pu-  bien-tôt  proche  de  Puloway  ,  Spalding  fut  envoyé  dans  la  Chaloupe  ,  avec 
'^*'^'>y-  c\x\c^  hommes  ,  pour  aflurer  les  Habitans  que  les  Anglois  étoient  partis  du 

Château  en  querelle  avec  le  Gouverneur ,  &  qu'ils  venoient  leur  offrir  d'a- 
cheter leurs  épices ,  argent  comptant ,  s'ils  n'aimoient  mieux  des  marchandi- 
fes  en  échange.  Il  leur  promit  aullî  que  le  Capitaine  defcendroit  lui-même 
dans  leur  Ifle,  auflîtôt  qu'il  auroit  trouvé  quelque  endroit  fiir  pour  jetter  l'an- 
RcgrctsriejHa.  cfg.  Pendant  l'abfence  de  Spalding  ,  il  arriva  deux  Barques  de  Lantor,  qui 
.  itaus  c      or.  jjgj^^j,-,jiçfg,^f  j^q^  Anglois  pourquoi  ils  avoient  abandonné  leur  Côte.  On 
leur  répondit  que  la  force  du  courant  avoit  emporté  le  Vaifieau ,  &  qu'on 
n'avoit  pas  eu  defiein.  d'ailleurs  d'aller  plus  loin  qu'à  Puloway  ,  où  l'on  avoit 
déjà  député  un  Fadteur ,  pour  difpofer  cette  Ifle  au  commerce  ;  que  fi  les 
Habitans  de  Lantor  vouloient  vendre  leurs  épices  aux  Anglois ,  plutôt  qu'aux 
HoUandois  qui  n'étoient  venus  que  pour  s'emparer  de  leur  Pays ,  on  pren- 
droir  tout  ce  que  cette  Ville  avoic  actuellement  dans  fes  rnagafins ,  &  l'on 
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n'cpargneroit  rien  pour  la  rendre  contente  du  marché.  Les  Indiens  des  deux 
Barques  partirent  fort  fatisfaits  de  cette  promeire. 

Spalding  avoit  été  reçu  dans  l'Ifle  de  Puloway  avec  de  grands  témoigna- 
ges de  joie.  Mais  quoique  tous  les  Habitans  fe  fuflent  aflemblés  pour  le  com- 
bler de  carelTes ,  ils  n'avoient  pas  voulu  convenir  du  prix  des  épices  avant 
que  le  Capitaine  Middleton  fût  arrivé.  Cependant  ils  avoient  offert  d'en 
livrer  à  compte  une  certaine  quantité.  Middleton ,  fur  cet  avis  ,  donna  or- 
dre à  Spalding  de  lui  chercher ,  s'il  étoit  poflible ,  un  Pilote  Indien  ,  qui  fût 
capable  de  fituer  fon  VaiflTeau  dans  un  lieu  {ur  &  commode.  Spalding  en 
parla  aux  Habitans.  Il  s'en  trouva  deux  qui  furent  loués  à  frais  communs  v 
c'eft-à-dire,  que  les  Infulaires  donnèrent  à  l'un  vingt  pièces  de  huit ,  &  Mid- 
dleton la  même  femme  à  l'autre.  S'étant  rendus  à  bord  la  même  nuit ,  ils 
tournèrent  la  proue  vers  Seran  &  conduifirent  le  Vailfeau  dans  un  lieu  nom- 
mé Gdogula  ,  où  la  Rade  eft  affez  bonne ,.  à  trente  lieues  de  Banda.  Les  An- 
glois  fe  hâtèrent  d'y  prendre  une  maifon.  Ils  commencèrent  par  fréter  leur  ie 
Pinace  -,  ce  qu'ils  n'avoient  point  encore  eu  le  tems  de  faire.  Mais  la  faifon 
étoit  fi  avancée  &  les  Moulions  fi  proches  de  leur  fin  que  tous  les  momens 
demandoient  d'être  employés.  La  Pinace  fut  achevée  en  deux  jours,  &  nom- 
mée le  Hopcwdl.  Elle  fut  envoyée  le  17  de  Mars  à  Puloway  ,  où  elle  n'arriva 
que  le  3 1 . 

Il  reftoit  à  régler  le  prix  des  épices.  Les  Habitans  demandèrent  quantité 
de  droits  &  de  gratifications.  Enfin  ,  1  on  convint  que  les  épices  feroient 

f>ayées  au  même  prix  qu'elles  l'avoient  été  par  le  Capitaine  Keeling ,  &  que 
es  Chefs  recevroient  quelques  préfens.  Il  fallut  même  accorder  en  fecret  Puiovv;i> 
d'autres  libéralités,  car  les  Indiens  ne  ceffent  pas  de  demander  \  &,  dans  les 
circonftances  cwiie  j'ai  repréfentées ,  il  étoit  important  de  ne  pas  les  chagri- 
ner par  ^cs  rehis.  Auflitot  que  le  prix  fut  règle ,  ils  s'empieflercnt  de  char- 
ger le  Hopcwdl  y  qui  revint  à  Gelogula  avec  d'excellentes  marchandifes.  Mais 
comme  il  n'étoit  que  de  dix  tonneaux ,  &  que  la  répétition  des  voyages  en- 
traînoit  des  longueurs ,  Middleton  fut  forcé  de  louer  à  Puloway  un  grand 
Pare  ,  qui  fut  cliargé  de  noix  mufcades ,  &c  qui  arriva  heureufement  à  Ge- 
logula. On  entreprit  de  le  rendre  beaucoup  plus  hautj  &,  dans  l'efpace  de 
peu  de  jours  ,  il  fe  trouva  capable  de  porter  vingt-cinq  tonneaux.  Douze  des 
plus  habiles  Matelots  furent  nommés  pour  le  conduire.  Enfin  rien  ne  man- 
quoit  aux  efperances  qu'on  s'en  étoit  formées.  Mais  après  avoir  fait  un  voya- 
ge, il  difparut,  fans  qu'on  ait  jamais  eu  la  moindre  information  de  fon  fort^ 
Le  Hopewell ,  c]ui  continua  de  faire  plufieurs  fois  le  même  voyage  ,  n'ayant 
pu  s'en  procurer  aucune  nouvelle  ,  on  conclut  qu'il  avoit  péri  dans  une  tem- 
pête qui  s'étoit  fait  fentir  jufqu'à  Seran,  &  dont  le  Hopewell  même  ne  s'é- 
toit  fauve  qu'avec  peine.  Middleton  refièntit  un  chagrin  extrême  de  voir  la 
failnn  prête  à  finir ,  fans  aucune  apparence  que  fa  cargaifon  pût  être  achevée. 
Il  n'ofoit  abordera  Puloway  avec  le  VaKfeau,  parce  qu'il  y  avoit  peu  delîi- 
retc  far  la  Côte.  Ainfi  fe  voyant  rejette  à  plus  de  fix  mois ,  il  tourna  fes  foins 
à  chercher  d'autrjs  Bâtimens.  Ayant  appris  qu'il  y  avoit  à  Lantor  un  vieux 
jonc  ,  qui  n'étoit  pas  fort  éloigné  des  Vaiifeaux  Hcllandois  ,  il  trouva  le 
moyen  de  l'acheter  fecretement,  &  l'habileté  de  fes  Matelots  le  mit  en  état  d'ê- 
tre de  quelque  fecours» 
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Mais  la  perte  des  douze  hommes  qui  avoient  difparu  dans  la  tempcte  cau« 
foie  beaucoup  plus  de  peine  aux  Anglois.  La  plus  grande  partie  de  l'Equipa- 
ge étant  affligée  par  des  maux  de  jambe ,  qu'on  attribuoit  au  mauvais  air  de 
la  Rade ,  il  ne  rcftoit  prefque  perfonne  pour  faire  les  voyages  de  Puloway 
dans  le  Hopewell  *,  ou ,  du  moins  ,   ceux   qui  l'entreprenoient  après  s'être 
imparfaitement  rétablis  ,  ne  manquoient  point ,  à  leur  retour ,  de  retomber 
dans  des  maladies  beaucoup  plus  dangereufes.  Il  s'en  trouvoit  plufieurs  qui 
avoient  eu  jufquM  trois  ou  quatre  rechutes.  Au  milieu  de  tant  d'embarras  , 
Middleron  fe  voyoit  prefque  fans  relTource.  L'Ifle  d'ailleurs  étoit  ouverte  aux 
attaques  des  Hollandois ,  qui  ne  pou  voient  avoir  perdu  le  deflein  de  faire 
périr  fon  VailTeau.  II  n'ignoroit  pas  qu'ils  avoient  déjà  gagné  par  de  gran- 
des promertes  une  partie  des  Habitans ,  &  qu'ils  avoient  poulTc  la  haine  juf- 
qu'à  offrir  une  fomme  confidérable  à  quelques  Brigands ,  pour  fe  défaire  de 
lui  par  le  poifon  ou  par  d'autres  voyes.  A  la  vérité,  il  avoit  entre  les  Infu- 
laires,  des  amis  fidèles,  qui  l'avertilToient  de  ces  perfides  delTeins ,  Se  qui 
l'exhorroient  fans  cefïe  à  la  défiance.  L'Ifle  avoit  arfez  d'Habitans ,  dans  une 
fort  petite  étendue ,  pour  être  capable  de  réfiftance  ,  fi  les  Indiens  eulfent 
voulu  réunir  leurs  forces.  Les  Anglois  leur  propoferent  de  fe  fortifier  par 
quelques  ouvrages  dont  ils  leur  tracèrent  le  plan.  Ils  leur  offrirent  même  d'y 
travailler  avec  eux  ;  mais  leurs  confeils  firent  peu  d'inipreflîon  fur  un  peuple 
également  lâche  &  paredèux. 

Cependant  un  Chef  fort  âgé ,  qui  s'étoit  attaché  aux  Anglois  par  inclina- 
tion ,  fe  chargea  de  parcourir  toutes  les  Ifles  &  de  raffembler  les  plus  braves 
fur  leurs  Caricoles.  Il  avoit  une  famille  nombreufe ,  dont  il  confia  le  foin 
à  Middleton  dans  fon  abfence.  Entre  plufieurs  filles ,  il  s'en  trouvoit  une 
affez  jolie  ,  qui  infpira  des  defirs  dérègles  à  quelques  Matelots.  Le  plus  em- 
porté fit  naître  aux  autres  le  deflein  de  la  tirer  à  l'écart ,  pour  abufer  de  fa 
foiblefle.  Cette  infâme  entreprife  n'auroit  pu  manquer  de  réufîîr,  fans  la 
rencontre  imprévue  de  Spalding  ,  qui  fe  promenant  alors  dans  le  même  lieu  , 
fauva  la  jeune  Indienne  ,  &c  reconnut  les  trois  coupables  malgré  la  promp- 
titude avec  laquelle  ils  prirent  la  fuite.  Il  ne  balança  point  à  déclarer  leur 
nom",  &  tout  l'Equipage ,  qui  fentoit  de  quelle  importance  il  étoit  de  fe  con- 
cilier les  Lifulaires  ,  marqua  la  même  ardeur  à  demander  que  le  crime  fut 
puni.  Middleton  réfolut  de  faire  un  exemple.  Les  trois  Matelots  furent  con- 
damnés à  recevoir  le  fouet  dans  la  place  même  de  Gelogula  ,  &  tous  les  Ha- 
bitans invités  à  voir  ce  fpeétacle.  Cette  preuve  d'eftime  &  d'amitié  pour  leur 
Nation  en  reconcilia  un  grand  nombre  aux  Anglois.  Plufieurs  mêmes  de 
ceux  que  les  Hollandois  avoient  gagnés  par  leurs  artifices,  vinrent  confeffer 
à  Middleton  ce  qu'on  leur  avoit  propofé  pour  le  perdre ,  &  lui  promirent 
autant  de  fidélité  que  de  zèle  contre  les  ennemis  communs  de  leur  Ifle  &  des 
Anglois. 

Le  vieux  Chef  revint  heureufement ,  avec  tout  le  fuccès  qu'il  avoit  efperc 
de  fa  négociation.  Il  avoit  engagé  les  Habitans  de  plufieurs  Ifles  à  s'unir  con- 
tre la  tyrannie  des  Hollandois ,  du  moins  pour  fe  défendre  de  leurs  inva- 
fions ,  &  repouffer  le  joug  qui  les  menaçoit.  Leurs  Caricoles  n'ayant  pas  tar- 
dé longtems  à  paroître ,  ils  formèrent  une  petite  Flotte ,  qui  prit  d'abord  con- 
fcil  des  Anglois  j  mais  la  tranquillité  qu'ils  virent  à  leurs  Ennemis  ayant 
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pas  pouffé  11  loin  1  outrage  ,  Uns  être  loutenus  ôc  peut- 
conduits  par  les  Anglois.  Il  fe  rellèrra  dans  fa  place ,  &  députant  un  de  fes 
Officiels  à  Middleton ,  il  lui  fit  demander  s'il  devoir  le  regarder  déformais 
comme  l'ennemi  de  la  Hollande.  Il  ne  fut  pas  difficile  au  Capitaine  de 
former  fa  réponfe.  Loin  de  fe  reconnoîtrc  en  guerre ,  il  protefta  qu'il  ne  fou- 
haitoit  que  des  profpérités  à  l'établiffcment  HoUandois ,  ôc  qu'il  n'avoit  point 
de  part  aux  entreprifes  des  Indiens  i  mais  qu'étant  venus  aux  Ifles  de  Banda , 

far  le  droit  commun  de  toutes  les  Nations ,  pour  y  exercer  honorablement 
e  commerce ,  &  n'ayant  pas  trouve  dans  les  HoUandois  la  faveur  qu'il  avoit 
efpcrée ,  il  étoit  naturel  qu'il  tournât  vers  les  lieux  d'où  il  pouvoit  tirer  plus 
d'avantage  :  que  fes  vues  n'alloient  pas  plus  loin  i  ôc  que  fi  le  traitement 
qu'il  avoit  reçu  du  Gouverneur  le  difpenfoit  de  prendre  parti  contre  les 
Indiens ,  il  promettoit  qu'aufli  longtems  que  les  HoUandois  ne  recommen- 
ceroient  point  à  l'infulter ,  il  n'accorderoit  aucun  fecours  aux  Indiens  contre 
eux.  Apres  ce  difcours  qu'il  affecta  de  prononcer  avec  beaucoup  de  modéra-, 
tion ,  il  ne  cacha  point  au  Député  qu'il  avoit  trouvé  dans  les  Ifles  ennemies 
de  la  Hollande ,  toutes  les  facilités  qu'il  avoit  defirées  pour  fon  commerce. 
Il  prit  même  plaifir  à  lui  faire  voir  que  fa  cargaifon  étoit  riche  6c  fort  avan- 
cée. Mais  il  le  ^arda  bien  de  lui  apprendre  la  perte  de  fes  douze  Matelots , 
&  le  miférable  erat  des  autres, à  qiii  l'air^  continuoit  d'être  fi  funefte,  qu'à 
peine  en  refl:oit-il  neuf  en  bonne  lanté. 

A  juger  de  l'effet  de  fa  réponfe  par  la  conduite  des  HoUandois ,  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  le  Gouverneur  n'ofant  porter  fes  reffcntimens  à 
l'extrémité ,  ou  craignant  peut-être  d'affoiblir  trop  le  Château  s'il  en  faifoit 
fortir  une  partie  de  fa  garnifon  pour  monter  fes  deux  Vaiffeaux ,  prit  le  par- 
ti de  fermer  les  yeux  fur  le  commerce  des  Anglois ,  en  remettant  fa  ven- 
geance contre  les  Infulaircs  après  le  départ  de  Middleton.  On  ne  vit  plus 
paroître  un  feul  HoUandois  hors  des  murs  j  &  files  befoins  de  la  Place  ooli  - 
gcoient  quelque  Barque  de  fortir  du  Port ,  elle  étoit  toujours  fi  bien  armée 
que  les  Indiens  n'ofoient  s'en  approcher. 

Cependant  Middleton  fe  vit  forcé  de  faire  amener ,  pendant  la  nuit ,  le 
Jonc  qu'il  avoit  acheté  à  Lantor ,  fans  avoir  trouvé  même  le  tems  d'y  faire 
quelques  réparations  indifpenfables.  Les  HoUandois  ayant  appris  qu'il  l'avoir 
acheté,  ik  voyant  fes  Ouvriers  qui  fedifpofoient  aie  radouber,tenoientun  Va'iC- 
feau  prêt  pour  le  mettre  en  pièces  auilitot  que  les  Anclois  auioient  fini  leur  tra- 
vail. Spalding ,  chargé  de  le  conduire  à  Puloway  dans  les  ténèbres ,  s'acquit- 
ta heureufcment  de  fi  commiflîon  ;  mais  il  y  avoit  peu  d'utilité  à  tirer  d'un 
Bâtiment  qui  manqiioit  de  voiles,  &  qui  étoit  preique  nud.  Middleton  fe 
trouvant  alors  à  Puloway  ,  envoya  le  Hopewell  au  Vaitfeau ,  pour  en  appor- 
ter tout  ce  qu'on  pourroit  retrancher  à  les  propres  befoins.  "Trois  fcmames 
fe  paffercnt  fans  qu'on  vît  arriver  Davis ,  qui  avoit  été  nommé  pour  ce  voya- 
ge. On  s'allarma  beaucoup  de  ce  retardement ,  fur-tout  lorlqu'on  eut  appris 
que  les  HoUandois  s'étoient  faifis  de  plufieurs  grandes  Barques  qui  portoicnt 
des  vivres  à  la  Flotte  Indienne.  Dans  l'inquiétude  que  Middleton  con 
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pour  fa  Pinacc ,  il  réfoliu  de  proâcer  d'un  alfez  beau  tcms  pour  fe  mettre 
dans  un  Efquif ,  feul  Bâtiment  qu'il  eût  alors  à  Puloway  j  car  la  prudence 
ne  lui  prrmettoit  pas  de  fe  bazarder  dans  le  Jonc.  Cinq  Matelots  qu'il  avoit 
près  de  lui  fe  trouvoient  fi  malades ,  qu'il  fut  obligé  de  louer  deux  Indien» 
pour  fuppléer  à  leurs  fonélions. 

A  peine  eut-il  perdu  la  vue  de  la  terre ,  qu'il  s'éleva  une  tempête  furieu- 
fe ,  contre  laquelle  il  n'eut  point  d'autre  relfource  que  de  s'abandonner  à 
"uui7Èi; ut"  ^*  violence  des  flots.  Il  arriva  néanmoins  à  la  vue  de  Seran  i  mais  la  Mer 
battoit  contre  le  rivage  avec  tant  d'impétuolîté ,  qu'il  perdit  l'efperance  de 
pouvoir  aborder.  Comme  la  nuit  approchoit ,  il  réfolut  avec  fes  deux  In- 
diens ,  Se  fes  cinq  Malades  ,  d'employer  tous  fes  efforts  pour  fe  foutenir  en 
mer  jufqu'au  lendemain.  La  violence  des  vents  n'ayant  fait  qu'augmenter  ,, 
il  fut  poufle ,  au  commencement  des  ténèbres ,  contre  une  chaîne  de  rochers , 
au  travers  defquels  la  faveur  du  Ciel  lui  fît  trouver  un  paffage.  Dans  le 
trouble  d'une  fi  dangereufe  fîtuation ,  il  ne  penfa  qu'à  gagner  le  rivtige  qui 
nmr.rrs  «lu'ii  (^^coit  derrière  les  rochers.  Il  y  réulîît  avec  le  mcme  bonheur.  L'Efquif  étoit 
f\  plein  d'eau,  &  quelques  marchandifcs,  qu'il  y  avoit  apportées  ,  v  ans  un 
état  Cl  trifte  ,  que  les  premiers  foins  furent  donnés  à  ces  deux  objets. Mais 
tandis  que  les  Malades  mêmes  n'y  épargnoient  pas  leur  travail ,  un  des  deux 
Indiens  fit  remarquer  à  l'autre  qu'on  étoit  tombé  dans  un  autre  péril.  Leur 
frayeur  s'étant  déclarée  par  des  exclamations ,  le  Capitaine ,  qui  leur  deman- 
da ce  qui  les  allarmoit  après  le  bonheur  qu'ils  avoient  eu  d'éviter  la  mort , 
apprit  d'eux ,  que  loin  d'ctre  dans  l'Ifle  de  Seran  ,.  comme  il  fe  l'étoit  figu- 
re ,  il  fc  trouvoitdans  une  Ifle  de  Cannibales ,  qui  ne  les  reconnoîtroient  le 
lendemain  à  la  lumière  du  jour ,  que  pour  les  tuer  ôc  les  dévorer.  Us  ajoutèrent 
que  ces  barbares  Infulaires  ne  prenoient  jamais  de  rançon  pour  leurs  Prilbn- 
niers  ,  &  que  dans  le  reffentimcnt  qu'ils  confervoient  de  quelques  injures 
des  Portugais,  ilsfaifbient  rôtir  les  Chrétiens  tout  vifs,  pour  en  tirer  cette 
cruelle  vengeance  avant  que  de  les  manger.. 

Quoique  Middlecon  mît  ce  récit  au  nombre  des  fables  que  les  Indiens  fc 
plailcnt  à  raconter  de  leurs  ennemis,  il  conçut  que  les  Habitans  de  l'Ille 
étoient  fort  mal  avec  ceux  de  Puloway  &  de  Scraii ,  ik  qu'ils  n'étoient  pas 
mieux  difpofés  pour  les  Européens.  La  Lune  commcnçoit  à  luire ,  &  le  veiic 
à  perdre  fa  force  -,  &  la  marée  venant  encore  le  favorifer ,  il  ne  balança  point 
à  quitter  ce  dangereux  rivage.  Il  fallut  beaucoup  d'adreffe  ôc  d'efforts  pour 
fe  conduire  pendant  le  refte  de  la  nuit.  Cependant  le  jour  fît  appercevoii 
une  Côte  que  les  deux  Indiens  reconnurent  pour  li  partie  occidentale  de 
â  scnn^ "rn!  Seran.  Comme  ils  s'en  approchoient  à  force  de  rames ,  ils  découvrirent  une 
trouyoucLiiitus  Barouc  échouée ,  dans  laquelle  ils  furent  extrêmement  furpris  de  reconnoî- 
r,.,.  tre  lieux  Anglois,  qui  ne  marquèrent  pas  moms  ci  atunnation  en  reconnoil- 

faiit  leur  Capitaine.  Il  apprit  d'eux  qu'étant  partis  avec  Herniman ,  Contre- 
Maître  du  Vaillèau  ,  dans  l'inquiétude  où  l'on  étoit  pour  les  affaires  de  Pu- 
loway ,  ils  avoient  été  pouffes  fort  loin  par  la  tempête  ;  &c  qu'ayant  regagné 
cette  Côte  ,  oij  ils  avoient  jetré  l'ancre,  un  coup  de  vent  avoir  rompu  leur 
cable  &  les  avoit  fait  échouer  fur  le  rivage.  Herniman  étoit  allé  dans  la  Vil- 
le voifîne ,  pour  en  appeller  quelques  Hommes  à  fon  (ecours.  En  eflct  le 
rivage  fut  couvert ,  en  un  moment ,  d'Infiilaiies  ,  que  la  curiofité  ou.  l'efpc- 
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Tance  du  pillage  attiroit.  La  vue  du  Capitaine  fervit  à  les  contenir.  Il  def- 
cendit  pour  fe  rendre  à  la  Ville  ,  &  parler  lui-même  au  Chef  des  Indiens.  Il   xA,^t'!l^r^^ 
trouva  quHerniman  avoit  pris  le  parti  de  retourner  par  terre  au  Vailleau,       1610. 
qui  n'étoit  qu\à  douze  milles,  dans  la  Rade  de  Gelugula.  Le  Chef  des  Indiens    ils 
ne  lui  avoit  pas  refufc  fon  alTiftance  ;  mais  il  l'avoir  remis  à  deux  ou  trois  fj;  ' 
jours ,  pendant  lefquels  il  ne  falloit  qu'un  coup  de  vent  pour  fubmcrger  la 
Barque.  Un  Indien  de  Gelugula ,  qui  fe  trouvoit  par  hazard  dans  ce  lieu , 
déclara  ouvertement  à  Middleton  que  le  Chef  fouhaitoit  de  la  voir  périr  > 
pour  fe  faire  un  Pare  de  Ces  débris.  Efperant  peu  d'être  fecouru ,  il  prit  la 
réfolution  de  fuivré  par  terre  Herniman  ,  avec  un  feul  de  fes  cinq  Anglois , 
qui  fe  crut  alfez  rétabli  pour  l'accompagner.  Il  loua  des  Guides.  Le  chemin 
ctoit  facile  pendant  deux  ou  trois  lieues  i  mais  il  arriva  au  bord  d'une  riviè- 
re qu'il  falloit  traverfcr.  Son  Compagnon  n'étant  point  en  état  de  nager  ,  il 
le  renvoya  fur  leurs  traces ,  &  lui  donna  fes  habits  à  porter  dans  la  Barque. 
Pour  lui ,  que  l'eau  n'eftVayoit  point ,  &c  qui  demeuroit  aufli  nud  que  les  In- 
diens ,  il  fe  difpofoit  à  fe  jettera  la  nage ,  lorfque  fes  Guides  l'avertirent  que 
la  rivière  étoit  remplie  d'Alligators ,  Se  qu'il  ne  devoir  pas  s'y  expofer  fans 
quelque  arme  pour  fe  défendre.  Ils  avoicnt  leurs  couteaux. ,  que  leur  ufage , 
en   nageant ,  ell  de  porter   dans   la  bouche  -,   &  fouveit  ils  n'arrivent  \ 
l'autre  rive  qu'après  avoir  tué  deux  ou  trois  de  ces  monftres.  Un  d'entre  eux 
oftrit  le  fien  au  Capitaine ,  &  prit  un  bâton  dont  il  efperoit  le  même  fecours 
pour  fe  défendre.  Non-feulement  la  rivière  étoit  aflez  large  ,  mais  le  cou- 
rant étoit  devenu  fort  rapide  par  la  pluie  du  jour  précèdent.  La  difficulté 
fut  (î  grande  au  milieu  du  Canal ,  que  les  Guides  confeillerent  à  Middle- 
ton de  retourner  au  bord  qu'il  venoit  de  quitter.  Pendant  qu'il  leur  répon- 
doit ,  pour  les  alTurer  de  fon  courage  ôc  de  fes  forces ,  il  fut  touché  par  le 
bâton  de  celui  dont  il  avoit  le  couteau  ;  &  fe  figurant  que  c'étoit  un  Alliga- 
tor ,  il  fe  donna  des  mouvemens  qui  lui  firent  perdre  toute  attention  à  la 
force  du  courant  >  de  forte  que  manquant  de  force  pour  réfifter,  il  fut  empor- 
té jufqu'à  la  Mer ,  où  la  violence  des  ''ugues  le  jctta  fort  rudement  contre 
un  angle  de  la  Côte.  Les  Indiens  plus  accoutumés  que  lui  à  ces  périlleulcs 
avantures,  ne  furent  paslongtems  a  le  rejoindre.  Ils  lui  trouvèrent  les  épau- 
les &:  le  corps  brifés  ou  meurtris  dans  plufieurs  endroits.  Cependant ,  après 
avoir  pris  quelques  heures  de  repos  ,  il  fe  vit  en  état  de  gagner  le  Vaif- 
feau.  On  y  fut  extrêmement  furpris  de  le  voir  arriver  dans  cet  équipage. 
Herniman  dont  le  voyage  s'étoit  fiiit  plus  heurcufemer: ,  avoit  déjà  fait  par- 
tir les  fecours  nécelfaires  pour  la  Barque  &c  l'Efquif.  Les  Matelots  qu'il  avoit 
<hargés  de  cette  commiflion  ,  revinrent  fort  méconrens  du  Chef  de  la  Ville 
Indienne ,  qui ,  dans  l'efperance  de  profiter  de  la  difgracc  des  Anglois ,  leur 
refufa  jufqu'à  la  moindre  afililance. 

On  fut  confolé  le  jour  fuivant  par  l'arrivée  dç  l'Hopewell  qui  revint  à 
Gelugula  chargé  d'épices.  Il  avoit  été  jette  par  un  furieux  orage  â  trente 
lieues  de  Banda  i  & ,  le  vent  n'ayant  point  changé  pendant  plufieurs  jours , 
il  u'avoit  pas  eu  peu  de  peine  A  fe  rendre  maître  de  fa  courfe.  On  le  déchar- 
gea dès  la  nuit  fuivante  ,  &  Middleton  y  monta  auflltôt ,  pour  fe  rendre  à 
Puloway  avant  que  le  chagrin  de  n'y  voir  arriver  perfonne  ,  fît  prendre  à 
Davis  la  rcfolutiou  de  partir ,  à  toutes  fortes  de  rifqucs  ,  avec  le  jonc  de 
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Lantor.  Il  n'y  avoir  que  le  defefpoir  qui  pût  lui  infpirer  ce  defleîii ,  car  le 
Jonc  n'avoit  pas  un  clou  i  6c  les  Serruriers  du  Pays  n'ayant  pas  l'art  d'en  for- 
ger ,  Davis  n'avoit  pu  tirer  d'eux  qu'une  forte  d'épingles  de  fer  qu'il  avoic 
employées  dans  les  endroits  les  plus  néceflfaires. 

Middleron  fiit  expofé  encore  une  fois  à  périr  dans  cette  courfe.  Les  vents 
mirent  fa  Pinace  fur  le  côté ,  &  les  courans  augmentèrent  beaucoup  le  dan- 
ser ;  car  leur  violence  redoubla  toujours  avec  celle  du  vent.  Ayant  été  poulfé 
a  rOuefl: ,  il  ne  put  gagner  Puloway  qu'après  s'être  rapproché  du  rivage  de 
Seran.  Dans  les  reflexions  qu'il  fit  fur  tant  de  difgraces ,  il  obferva  que  lui- 
même  &:  fes  gens  avoient  toujours  été  jettes  à  l'Oued  par  les  orages.  Cette 
remarque  lui  fit  chercher  fur  la  Côte  Nord-Eft  de  Puloway ,  une  Rade  où> 
fes  Bâtimens  puflent  tirer  parti  des  orages  mêmes,  pour  fe  rendre  droit  ait 
Vailfeau. 

Le  long  fejour  que  les  Anglois  avoient  fait  à  Seran ,  n'avoit  pas  tourné 
à  leur  avantage  dans  l'efprit  des  Infulaires  de  Nera  Se  de  plufieurs  Ifles  voi- 
fincs.  Les  Indiens  de  tous  ces  lieux  s'étoient  imaginé  que  la  feule  crainte 
des  Hollandois  avoit  chafle  Middleton  ;  &  ceux  mêmes  de  Puloway ,  qui 
continuoient  d'être  en  guerre  avec  la  Colonie  HolL^ndoife  ,  paroillbieno 
étonnés  qu'ayant  tant  d'inrérct  à  les  foutenir ,  il  fe  eonrent.ît  de  venir  ache- 
ter leurs  épices ,  fans  prendre  part  à  leur  querelle.  Ceux-ci  lui  avoient  de- 
mandé plus  d'une  fois,  pourquoi  il  balançoità  fe  mettre  à  leur  tête,  pour» 
aller  forcer  avec  eux  les  Hollandois  dans  leur  Fort.  Il  leur  avoit  répondu 
qu'étant  fujet  d'un  puilîant  Roi ,  il  ne  lui  appartenoit  pas  de  commencer  la 
guerre  fans  la  participation  de  fon  Maître.  Mais  les  autres ,  à  qui  l'éloigne- 
ment  ne  ^ermettoit  pas  de  donner  les  mêmes  explications,  ou  de  les  fairo 
paroître  fi  vraifemblables ,  étoient  d'autant  plus  .portés  à  le  méprifer  ,  que  le» 
Hollandois  ne  manquoient  pas  d'échauffer  oette  difpofition  ,  en  publiant 
autour  d'eux  que  la  Nation  Angloife  n'employoit  que  l'artifice  pour  fiiira 
rcullir  fon  commerce  ,  &  que  dans  les>  occalîons  de  guerre  elle  ne  connoif- 
fjit  point  d'autre  exnédientque  la  fuite.  Ces  difcours  acquirent  tant  de  for- 
ce en  fe  répandant  d'Irteen  Ifle,  qu'ils  infectèrent  jufqu'à  celle  de  Pulow.iyj 
Les  Habitans  s'imaginèrent  qu'on  pourroit  infulrer  fans  péril  des  gens  fi  lâ- 
ches ,  fe  faifir  de  ceux  qui  étoient  dans  leur  Ifle  ,  &  leur  impofer  les  loix 
dont  ils  ne  fe  rachcteroient  que  par  la  perte  de  leurs  marchandifes.  Dans 
cette  vue ,  Ils  firent  avertir  le  Scha  Bandar  de  Nera  ,  que  s'il  vouloir  les  fé- 
conder ils  fe  mettroient  en  poflelîion  de  tous  les  biens ,  &  peut-être  du  Vaif- 
fcau  des  Anglois.  CerOflîcier  ne  balant-a  point  à  faifir  l'occafion.  Il  fe  hâ- 
ta de  venir  à  Puloway.  Davis  qui  s'étoit  déjà  reflcnti  de  la  mauvaife  humeu» 
des  Habitans,  crut  lui  devoir  porter  fes  plaintes.  Mais  au  lieu  de  trouver  la 
faveur  qu'il  efperoit,  fa  furprife  fut  extrême  de  n'en  recevoir  cjue  des  res- 
proches ,  ^'  de  découvrir  à  plufieurs  marques  le  dcflein  qui  l'avoit  amené. 

Telles  étoient  les  difpofitions,  lorfquele  Capitaine  fe  fit  voir  avec  fa  Pi»- 
nace.  Son  arrivée  ferma  la  bouche  aux  plus  mutins ,  &  détermina  le  Scha 
Pandarmême  à  fe  contraindre.  Les  Chefs  de  l'Ifle  avoient  conçu  pour  Mid- 
dleton ,  une  eftime  mêlée  de  frayeur  i<:  d'amitié,  qui  les  avoit  toujours  con- 
tenus devant  lui  dans  un  profond  reipeét.  C'étoit  la  longueur  de  fon  abfen- 
tfc  qui  avoit  donné  à  ces  fentimcns  .'■*.  tcms  de  s'altérer.  Aulîi  n'eut-il  pas  plur 
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lot  fçu  de  Davis  le  complot  qui  s'étoit  formé  contre  lui ,  qu'il  aflembla  les 
principaux  Habitans  de  l'Ifle.  Il  leur  reprocha  la  facilité  qu'ils  avoient  eue  à 
le  laifler  fcduire.  Il  les  aflura  que  loin  de  manquer  d'affedion  pour  eux ,  ou 
de  craindre  lesHoUandois,  il  auroit  dcja  trouvé  plus  d'un  moyen  pour  embar- 
ralTer  beaucoup  le  Gouverneur  dans  fon  Fort ,  s'il  n'avoit  été  retenu  par  des 
principes  dont  il  ne  devoir  pas  légèrement  s'écarter  avec  une  Nation  qui 
ctoit  amie  de  la  fienne  en  Europe.  Il  les  rappella  eux-mêmes  à  la  bonne-foi 
qu'il  lui  voyoient  exercer  dans  fon  commerce  ,  en  les  priant  de  juger  par 
cet  exemple  ,  des  motifs  qui  lui  faifoient  ménager  les  Hollandois.  Enhn  pour 
leur  perluader  qu'il  étoit  aulîi  exempt  de  crainte  que  de  défiance ,  &  qu'il 
ne  renonçoit  point  à  l'envie  de  leur  être  utile ,  il  leur  dit  que  fa  cargaiibn 
étant  prefqu'achevée ,  &  que  fe  propofant  de  retourner  en  Europe  au  com- 
mencement de  la  nouvelle  faifon  ,  il  penfoit  à  laiflTer  quelques-uns  de  fes 
gens  dans  leur  Ifle,  autant  pour  cultiver  leur  amitié ,  que  pour  entretenir  un 
commerce  qui  leur  deviendroit  de  jour  en  Jour  plus  avantageux.  A  l'égard 
de  l'éloignement  où  il  avoit  tenu  fon  Vailïeau ,  il  lui  fut  aifé  de  s'cxcufer 
fur  la  difticulté  de  trouver  une  bonne  Rade  à  Puloway  ,  Se  de  juftifier  ics  in- 
tentions par  les  foins  qu'il  avoit  déjà  pris  pour  en  découvrir  une  au  Nord- 
Eft  de  l'Ifle.  Le  Scha  Bandar  même  ,  qui  avoit  écouté  ce  difcours  avec  tous  '""■éavccksiu 
les  Chefs ,  ne  put  fe  défendre  de  l'impreflion  qu'il  fit  fur  fon  cœur.  Il  ne  dé- 
guifa  point  à  Middlecon  les  bruits  qui  s'étoient  répandus  au  défavanrage  des 
Anglois ,  ni  même  le  deflein  qui  l'avoit  amené  à  Puloway  :  mais  il  lui  promit 
de  rendre  déformais  plusde  juftiee  à  la  Nation  Angloife,  &  d'aider  màiie  à 
fes  projets  d'établiflement  ,  fans  aucun  égard  pour  le  mécontentement  des  Kcmarqnc  '■::e 
Hollandois.  Ici  l'Auteur  de  cette  Relation ,  fans  s'expliquer  nettement  fur  '^;^''''-'"'-i^^'^i^ 
les  ordres  dont  Middleton  étoit  chargé  par  la  Cour  de  Londres  èc  par  la 
Compagnie  des  Indes ,  lailTe  entrevoir  que  s'il  eût  rencontré  XAfcenjion  & 
\Union  ,  Puloway  étoit  un  des  premiers  endroits  de  l'Inde  où  'î^%  propres 
defirs  l'auroient  porté  à  conftruire  un  Fort.  C'étoit  vraifemblablement  les 
vues  qu'il  formoit  là-delTus  pour  l'avenir  ,  qui  lui  avoient  déjà  fait  chercher 
fur  les  Cotes  de  cette  Ifle  une  Rade  fiire  &  commode.  D'ailleurs  ,  quoique 
le  rivage  eût  fes  dangers  dans  le  lieu  où  la  Pinace  &  les  Barques  avoient  tant 
de  kiis  abordé  ,  il  ne  lui  paroilfoit  pas  impoflible ,  avec  un  peu  d'art  &  de 
travail ,  d'y  former  un  Port  où  dix  Vaifl'eaux  puflcnt  être  fort  bien  à  couvert. 

Après  cette  réconciliation  ,  le  commerce  fut  poufle  pUis  vivement  que  j.î- 
mais,  fans  que  les  Hollandois ,  dans  un  fi  long  intervalle  ,  enrrcpriflenc  de 
le  troubler  autrement  que  par  leurs  infinuations  &  leurs  difcours.  Le  Joiic 
fut  réparé  à  force  de  foins.  Peu  de  jours  après,  la  cargaifon  du  Vaifleau  fe 
trouva  complette  \  mais  comme  il  refloit  à  Middleton  quelques  marchandi- 
fes  de  l'Europe ,  il  crut  ne  les  pouvoir  mieux  employer  qu'à  groflir  fa  provi- 
lion  d'épices.  Il  en  mit  trente  tonneaux  de  plus  dans  le  Jonc  -,  &  fe  dércn  - 
minant  tout  à  fait  à  laifler  Spalding  dans  l'Ifle,  avec  Chapman  pour  fac- 
teur ,  &  dix  Matelots,  il  acheta  un  autre  Jonc  de  quarante  tonneaux,  qu'il  dc- 
voit  leur  lailfer  à  fon  départ.  Le  Hopewell  étoit  à  la  fin  de  fes  fervices.  Com- 
me les  planches  n'avoient  qu'un  demi-pouce  d'épaifleur ,  elles  avoient  été 
percées  fi  généralement  par  les  vers ,  qu'il  falloir  travailler  fans  cefle  à  la 
pompe  j  6c  dans  des  occupations ,  ou  des  maladies  fi  continuelles ,  on  n  a■■ 
A  a  a  a  iij 
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voit  trouve  ni  le  tems  ni  le  moyen  de  les  calfeutrer.  On  fauva  de  fcs  débrîï 

tout  ce  qu'on  en  put  tirer  pour  fortifier  les  deux  Joncs. 

Middleton  aullî  fatisfait  de  l'aifeâion  des  Indiens  que  du  fuccès  de  fon 
commerce ,  ne  pcnfa  plus  qu'à  faire  fes  adieux  aux  Habitans  de  Puloway  , 
&  qu'à  les  attacher  à  Spalding  par  des  bienfaits  &  des  promelTes.  Ils  s'enga- 
gèrent ,  non-feulement  à  le  traiter  avec  tous  les  éqards  qu'ils  dévoient  à  fa 
qualité  de  Marchand  &  d'Etranger ,  mais  à  lui  lailler  la  liberté  de  vivre  fa- 
milièrement au  milieu  d'eux,  (ans  lui  rien  déguifer  de  leurs  pratiques  ôc 
de  leurs  ufages.  C'étoit  la  plus  grande  preuve  qu'ils  pulTent  lui  donner  de 
leur  confiance ,  Se  le  point  où  les  Hollandois  étoient  affliges  de  n'être  point 
encore  parvenus  à  Banda.  Il  femble  qu'après  cette  remarque ,  on  dcvroit  trou- 
ver dans  la  Relation  quelque  détail  de  ces  ufages ,  dont  la  communication 
étoit  promife  à  Spalding.  Mais  j'ai  fait  remarquer  allez  fouvcnt  que  la  eu- 
riofitc  des  Marchands  Angloisne  s'étend  point  au-delà  de  leur  commerce. 

Middleton  partit  de  Puloway ,  le  7  de  Septembre ,  avec  le  Jonc  de  Lan- 
tor.  Il  arriva  le  10,  au  Vailfeaujqu'il  ne  trouva  pas  tout  à  fait  chargé,  com- 
me il  le  l'étoit  figuré ,  parce  que  dans  le  trajet  de  Puloway  à  Seran ,  leau  avoit 
altéré  fepi  tonneaux  de  mufcades.  Il  y  fuppléades  épices  du  Jonc.  Enfin  ,  après 
avoir  fait  un  plus  long  fejour  aux  liles  de  Banda  qu'aucun  Anglais  avant  lui , 
il  quitta  la  Rade  de  Gelugula  ,  que  d'autres  nomment  la  Baye  de  Keeling  , 
fans  voile  de  perroquet.  Il  l'avoit  perdue  dans  fon  premier  pafiage  de  Pulo- 
way à  Seran  ,  &  divers  obftacles  l'avoient  empcchc  de  réparer  cette  perte. 
Comme  c'étoit  aifez  pour  lui  faire  croire  que  le  Jonc  iroit  plus  vite  que  lui , 
il  chargea  le  Patron ,  qui  fe  nommoit  Mufgrave ,  d'une  Lettre  pour  Bantam  , 
en  lui  recommandant  de  faire  toute  la  diligence  pofliblc.  Cependant  lorf- 
qu'il  eut  fuppléé  par  l'adrellc  aux  voiles  qui  lui  manquoient ,  il  rejoignit  le 
Jonc  ,  qui  ne  fe  trouva  point  alors  capable  d'avancer  auffl  vite  que  lui ,  fans 
mettre  plus  de  voiles  qu'il  n'en  pouvoit  porter.  Le  Capitaine ,  craignant  que 
dans  l'état  où  il  étoit ,  il  ne  s'y  fît  quelque  voie  d'eau  ,  lui  donna  ordre  de 
le  fuivre  doucement  jufqu'à  Bantam.  Comme  il  étoit  réfolu  d'y  calfeutrer 
fon  Vailfeau ,  il  prévoyoit  que  cette  opération  lui  donneroit  aflez  de  tems 
pour  l'attendre.  Ainfi ,  portant  droit  à  l'Ifle  de  Java ,  il  entra  le  9  d'Odobrc 
dans  la  Rade  de  Bantam. 

Les  premières  nouvelles  qu'il  y  reçut  lui  cauferent  beaucoup  de  chagrin. 
Hinfworflh  Se  Neetles  ,  tous  deux  Chefs  du  Comptoir  ,  étoient  morts  depuis 
fon  départ.  Toutes  les  marchandifes  qu'il  leur  avoit  laiffées  étoient  encore 
à  vendre.  Les  Chinois  ne  trouvant  perfonne  dans  le  Comptoir  à  qui  ils  puf- 
fent  prendre  confiance,  s'étoient  tournés  prefque  tous  vers  celui  cie  Hollan- 
de i  Se  les  plus  fidèles  amis  des  Anglois  ,  fembloient  avoir  oublié  jufqu'au 
nom  de  l'Angleterre.  D'un  autre  côté ,  l'Equipage  de  Middleton  étoit  accablé 
de  maladies.  En  arrivant  dans  la  Rade ,  il  fut  obligé  par  le  grand  nombre 
de  fes  Malades  ,  de  les  laiiTer  à  bord  fous  la  conduite  de  fon  Chirurgien  •,  & 
s'étant  approché  du  rivage  dans  le  Jonc  ,  il  ne  trouva  point  aux  Javans  cet  air 
de  fatisradion  avec  lequel  ils  recevoient  ordinairement  les  Anglois.  Cepen- 
dant il  defcendit  fans  aucune  marque  de  défiance.  Les  Domeftiques  qui  rel- 
toient  dans  le  Comptoir ,  lui  firent  une  trifte  peinture  de  leur  fituation.  Ils 
lae  manquoient  pas  de  fidélité ,  puifqu'ils  avoient  confervé  les  marchan- 
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difes  j  mais  ils  avoienc  manque  de  hardielfc  ou  d'induftrie  ,  Se  le  commerce 
Anglois  étoit  dans  une  langueur  dont  il  paroilToit  fort  difficile  de  le  relever. 
Middleton  fe  hâta  de  voir  les  Officiers  du  Roi.  Il  reçut  d'eux  un  accueil  Ci 
froid ,  qu'il  en  conçut  de  fort  mauvais  augures. 

Dans  une  Ci  fâcheufe  perfpeâive  ,  il  eut  recours  au  Scha  Bandar ,  ancien 
Protedeur  du  Comptoir  Anglois.  Il  le  trouva  fort  picqué  d'avoir  été  négligé 
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plus  ouvert.  Miaaieton  lui  nt  quelques  preiens  >  qui  achevèrent  de  lui  ren-    MidJicto- 
dre  fes  anciennes  difpofitions.  Il  promit  d'envoyer  au  Comptoir  les  Chinois  ^^^  '*=  ^''"^ 
qui  étoient  dans  fa  dépendance  ;  &c  pour  premier  fervice  ,  il  confeilla  au 
Capitaine  de  faire  quelque  fête ,  qui  reveillât  dans  la  V  ille  l'idée  qu'on  y  avoit 
autrefois  de  la  Nation  Angloife. 

Barman ,  Fadeur  Hollandois  à  qui  Middleton  rendit  une  vifite  ,  lui  mar- 
qua beaucoup  d'étonnement  de  la  négligence  que  les  Anglois  avoient  eue 
pour  leur  Comptoir.  Mais  l'intérêt  qu'il  afFedoit  d'y  prendre ,  n'étoit  qu'un 
artifice  ,  pour  pénétrer  leurs  vues.  Il  s'étoit  imaginé  qu'ils  n'avoient  abandon- 
né fi  longtems  leurs  affaires  à  Bantam ,  que  dans  le  deflein  de  former  ù'un 
autre  côcé  quelque  meilleur  établiffement  ;  & ,  voyant  le  Vaifleau  Anglois  fi 
bien  chargé  des  épices  de  Banda ,  il  alloit  jufqu'à  craindre  qu'il  n'eut  trouvé 
le  moyen  d'y  chaner  les.  Hollandois  de  leur  Fort.  Middleton ,  qui  démêla  une 
partie  de  ces  foupçons ,  le  rr  ifura  par  le  récit  de  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  fon  ii  Cc  rcco 
voyage.  Il  y  joignit  des  plaintes  fi  naturelles  fur  la  conduite  que  le  Gouver-  '^^  '"  ii  >;ia:.. 
neur  Hollandois  avoit  tenue  avec  lui ,  que  l'ayant  perfuadé  de  fa  bonne-foi , 
il  le  fit  rentrer  infenfiblement  dans  les  vues  de  paix  &  d'union  qui  avoient 
régné  fi  longtems  entre  les  deux  Comptoirs. 

Tandis  qu'il  s'efforçoit  ainfi  de  rétablir  les  affaires  des  Anglois,  il  arriva 
dans  le  Port  de  Bantam  une  Flotte  Hollandoife  de  huit  VailTeaiix ,  qui  fe 
propofoit  d'employer  l'année  entière  à  faire  fa  cargaifon.  Comme  elle  dévoie 
aller  aux  Moluques  ôc  à  Banda  ,  elle  prit  à  Bantam  quantité  de  planches 
&  d'autres  matériaux  ,  pour  les  Forts  de  Hollande.  L'Amiral  apprenant  que 
les  Anglois  ne  faifoient  qu'arriver  de  Banda  ,  s'informa  curieufement  de  l'érar 
où  ils  avoient  laiffé  cette  Colonie.  Loin  de  lui  déguifer  leurs  idées  ,  Mid- 
dleton &c  Davis ,  qui  ne  prévoioient  point  que  l'Angleterre  dîit  jamais  en- 
treprendre de  troubler  les  Hollandois  dans  leurs  poffeflîons,  lui  communi- 
quèrent tout  cc  qu'ils  avoient  obfervé  fur  les  fortifications  du  Château  de 
Nera  &  fur  les  commodités  du  Port. 

Ainfi ,  par  fa  complaifance  6c  fon  axlreffe ,  Middleton  parvint  à  réparer  le 
dcfordre  de  fon  Comptoir.  Il  n'oublia  poinr  le  confeil  du  Scha  Bandar.  La 
feule  difficulté  qui  retardoit  fa  fête  étoit  le  trifte  état  de  fes  cens ,  &c  le  pe-  fi'"-- 
tit  nombre  de  ceux  qu'il  y  pouvoit  employer.  Davis  même  fut  atteint  d'une 
maladie  fi  dangereufe  ,  qu'on  défefpera  long-tems  de  fa  vie.  Un  des  Quaitier- 
Maîtres  ,  mourut  dans  les  plus  affreufes  douleurs.  Trois  Matelots  eurent  le 
même  fort ,  &  les  deux  tiers  de  l'Equipage  s'en  croyoient  fans  cède  mena- 
cés. Cependant ,  de  trente  ou  quarante  hommes  qui  reftoient  fains ,  la  moi- 
tié fuffifant  pour  la  garde  du  Vailleau  &  du  Jonc ,  tout  le  refte  reçut  ordre  de 
fe  rendre  au  Comptoir ,  où  l'on  commença  les  préparatifs  d'une  réjouiffan- 
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ce  folcmnelle.  Le  Sclu  Bandar  &  pluHeurs  autres  Seigneurs  du  Pays  furent 
invités  le  lyd'Odobre  àfe  trouver  le  lendemain  au  fpedacle  ,  avec  les  Chi- 
nois amis  de  l'Angleterre  &  les  principaux  Hollandois  du  Comptoir  &  de  la 
Flotte.  La  fcte  confiftoit  dans  une  illumination ,  qui  fut  fuivie  d'un  grand 
fouper ,  &  d'une  danfe  où  les  Javans  prirent  beaucoup  de  plaifir.  Midcfieton 
pour  faire  fa  cour  au  Roi  de  Bantam  ,  avoit  fait  écrire  le  nom  de  ce  Prince 
en  caradlercs  du  Pays  fur  un  grand  nombre  de  cartons ,  ornés  de  fleurs  &  de 
figures ,  avec  diverfes  devifes  qui  exprimoient  fes  vertus.  Cette  galanterie  fut 
il  goûtée  au  Palais ,  que  le  Scha  Bandar  fit  demander  le  lendemain  tous 
les  cartons  pour  les  piéfenter  au  Roi,  qui  avoit  defiré  impatiemment  de  les 
voir. 

Middleton  balança  s'il  ne  devoit  pas  demeurer  lui-même  à  Bantam  ,  pour 

fe  charger  de  la  direétion  du  Comptoir.  Mais ,  n'ayant  plus  que  Davis  & 

riiirope',*  Clayborne  ,  à  qui  il  pût  confier  la  conduite  du  Vaifleau ,  l'état  de  langueur 

"  ' '"    où  il  1c5  voyoit  réduits  lui  fit  craindre  qu'ils  ne  mourulTcnt  dans  le  voyage. 

Le  refte  de  fes  malades  ne  fe  trouvoit  pas  mieux  de  l'air  de  Bantam.  Il  en 
périlTbit  quelqu'un  tous  les  jours.  Un  des  nouveaux  Faékeurs  qui  avoient  été 
nommes  pour  leComptoir,après  avoir  confervé  une  fanté  ferme  depuis  fon  dé- 
part d'Angleterre  ,  fut  attaqué  du  mal  qui  affligeoit  les  autres  depuis  fi  long- 
tems,  &  n'y  réfifta  que  14  heures.  C'étoit  une  forte  de  fcorbut  intérieur, 
qui  ne  fe  manifeftoit  au  dehors  qu'après  avoir  corrompu  prefque  infenfible- 
ment  tous  les  vifcéres ,  &  qui  commençoit  à  fe  déclarer  par  une  enflure 
douloureufe  des  cuilles  &  des  jambes.  Il  n'y  avoit  rien  à  craindre  de  plus 
funefte  des  incommodités  de  la  plus  longue  navigation.  Enfin  ,  Middleton 
n'eut  pas  plutôt  calfeutré  fon  Vaifleau ,  &  mis  l'ordre  néceflaire  au  Comp- 
toir,  qu'il  fe  crut  obligé  pour  l'intérècde  la  Compagnie  ,  de  mettre  promp- 
tement  à  la  voile. 

Trois  jours  avant  fon  départ ,  quatre  Bâtimens  d'une  nouvelle  Flotte  Hol- 
landoife  entrèrent  dans  la  Rade.  Ils  apportoient  un  grand  nom' re  de  fem- 
mes ,  pour  fervir  à  peupler  leurs  Colonies.  La  plupart  de  ces  inalheureufes 
créatures  étoient  fi  aftoiblies  par  la  fatigue  du  Voyage ,  qu'il  fallut  les  tranf- 
porter  du  rivage  à  la  Ville  fur  des  brancards.  Le  même  jour ,  il  arriva  un 
Vaiffeau  Hollandois  de  Ternate  ,  avec  des  lettres  qui  portoient  avis  que  l'A- 
miral de  cette  Nation  avoit  eu  la  tête  emportée  d'un  coup  de  canon  dans  un 
combat  contre  les  Efpagnols ,  en  allant  aux  Manilles  i  que  fon  Vaifleau  avoit 
été  pris  avec  deux  autres  ,  &  qu'un  quatrième  avoit  mieux  aimé  fe  faire  fau- 
ter que  de  fe  rendre.  Ces  quatre  Bârimens  étoient  chacun  de  mille  ton- 
neaux. On  avoit  appris  peu  auparavant ,  de  Manille  même  ,  que  Paul  Van 
Cardan  ,  autre  Général  Hollandois ,  qui  commandoit  depuis  quatre  ans  dans 
les  Indes,  étoit  tombé  entre  les  galères  Efpagnoles  qui  i'avoient  faitprifon- 
nier  ,&  que  tout  fon  l'Equipage  avoit  été  mis  à  la  chaîne.  Les  Hollandois  of- 
frirent une  ^rolTe  rançon  pour  tant  de  Captifs.  Mais  on  leur  impofa  pour 
condition ,  d'abandonner  les  Forts  qu'ils  avoient  élevés  dans  ces  Ifles  ;  & 
rien  n'ayant  pu  les  engager  à  retirer  leurs  troupes  ,  ils  eurent  l'humiliation 
de  vo\x  leur  Général  en  prifon  pendant  quinze  mois.  Enfuite ,  deux  Vaifl'eaux 
de  Hollande  ,  prirent  un  Gouverneur  Efpagnol,  dans  fon  paflTage  de  Manille 
;iuK  MoUiqiws  j  ce  qui  le.ur  donna  l'occafion  d'obtenir  la  liberté  de  Paul  Cat- 
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dan  par  un  échange.  Mais  cet  infortuné  Général  eut  le  malheur  de  retom-   ■ 

ber  entre  les  mains  des  Ennemis  de  fa  Nation,  qui  le  renfermèrent,   pour  ».  '^*^'"' 

la  leconde  rois ,  dans  une  étroite  prilon.  i  r.  ;  o 

Le  feul  Fadeur  que  Middleton  fut  en  état  de  lailfer  à  Bantam  fc  nommoit     vi'o<).Uc5  di 
Richard  Woodlti  ,  homme  à  qui  fon  efprit  &  fon  courage  auroit  acquis  une  '^'""^  '"""^  ^'''^' 
réputation  brillante  dans  toute  autre  prorcHion  que  celle  du  commerce.  Il 
avoit  eu  jufqu'alors  peu  d'occafions  d'exercer  ces  deux  qualités  -,  mais  le  Ca- 

f>itaine  qui  les  lui  connoilToit ,  fe  figura  qu'elles  pouvoienr  n'ctre  pas  inuti- 
es  dans  la  fituation  où  il  venoit  de  rétablir  le  Comptoir-,  .î^c  ce  qu'il  lui  re- 
commanda feulement  fut  d'y  joindre  dans  la  même  proportion  ,  la  douceur 
&  la  prudence.  Il  lui  donna  un  Domeftique  fidèle ,  &  fix  Matelots ,  qui 
fans  être  entièrement  guéris ,  fembloient  promettre  de  fe  retrouver  bientôt 
en  meilleure  fanté.  Enfin  il  lailTa  des  ordres  pour  Spalding,  qui  le  chargeoient 
à  fon  retour  des  Ifles  de  Banda  ,  d'entreprendre  le  voyage  de  Sukkadania  , 
dans  l'Ifle  de  Bornéo,  pour  le  commerce  des  diamans.  Etant  parti  le  lo  de 
Novembre,  il  eut  un  palfage  fort  heureux  jufqu'à  la  Baye  de  Saldanne.  Il  y  .MKWicronar 
jetta  l'ancre  le  20  de  Janvier.  Des  informations  ,  que  l'Auteur  n'explique  lîiformations"''" 
point ,   mais  qui  étoient  contenues  apparemment  dans  quelqu'une  de  ces  in-  qu''y  """vc 

icriptions  dont  j'ai  fait  remarquer  l'ufage  ,  lui  apprirent  que  le  Chevalier  *- ■ 

Henri  Middleton  fon  frère  étoit  arrivé  dans  cette  Baye  le  24  de  Juillet,  &  i»^  ^  i- 
gu'il  en  étoit  parti  le  10  du  mois  fuivant.  Il  y  trouva  de  même,  c'eft-à-dire 
(ans  qu'on  nous  apprenne  entre  les  mains  de  qui ,  la  copie  d'une  Lettre  que 
fon  frère  avoit  écrite  à  la  Compagnie  de  Londres  le  jour  d'après  fon  arrivée, 
&  qu'il  avoit  envoyée  par  un  Bâtiment  Hollandois  qui  partoit  de  la  mcme 
Baye.  L'Auteur  obferve  que  cette  Lettre  n'ayant  jamais  été  rcmife  à  la  Com- 
pagnie ,  il  feroit  imprudent  de  fe  fier  aux  Hollandois  pour  des  fervices  de 
cette  nature. 

Middleton  acheva  fon  voyage  avec  le  même  bonheur  qui  l'avoir  accom-  Hcureurcfinde 
agné  dans  toutes  fes  entreprifes.  S'il  n'avoir  pas  rencontré  l'Afcenfion  &  ^""  ^"y^t^- 
'Union  ,  qui  avoient  eu  l'un  Se  l'autre  un  fort  bien  différent ,  il  n'avoit  pas 
laiffé  d'exécuter  la  principale  partie  de  fa  Commiflîon  ;  non-feulement  par 
l'habileté  avec  laquelle  il  avoit  conduit  fon  commerce  ,  mais  encore  par  le  {oin 
u'il  avoit  eu  de  rapporter  fes  obfervations  au  but  de  la  Cour  de  Londres  & 
e  la  Compagnie.  Au  refte  ,  il  n'eft  pas  furprenant  que  des  fecrers  de  cette 
nature  ne  foicnt  pas  expliqués  plus  clairement  dans  la  Relation. 
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De  r  Imprimerie  de  CLAUDE  SiMON,  Père, 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  premier  Volume  de  \'Hif- 
toire  générale  des  Voyages ,  &c.  ôc  j'ai  cru  qu'un  Ouvrage  de  cette  nature  & 
d-firé  depuis  li  long-tems  ne  manqueroit  pas  d'ctre  favorablement  reçu  du  Pu- 
blic. A  Paris  ,  ce  zo  Janvier  1745.  S  O  U  C  H  A  Y. 


PRIVILEGE    DU    ROY. 

LOUIS  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Navarre ,  à  nos  aniés  &  féaux  Confci!- 
lers  ,  les  Gens  tcnans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Licutenans  Civils  ,  &  au- 
tres nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut:  Notre  bien  amc  François  Dipot,  Libraire  à 
Paris,  ancien  Adjoint  de  fa  Communauté,  nous  a  fait  cxpofer  qu'il  dclireroit  faire  imprimer  & 
donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  ,  Hifloire  générale  des  Voyages ,  traduite  de  l'An- 
glais far  MA'  Abbé  Prevofl  ^  s'il  nous  plnifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ccné- 
ce/Taires.   A  ces  Causes,  voulant  favorablement  traiter  ledit  Expofant  &  fes  ayans-cauies  , 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Prcfentcs  de  faite  imprimer  ledit  Ouvrage  en  un 
ou  plufîeurs  Volumes  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra ,  &  de  les  vendre ,  faire  vendre  &: 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  letems  de  ^tônze  années  confécutives ,  à  compter  du 
jour  de  la  datte  des  Prefentes.  Faifons  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient  d'en  introduire  d'imprellion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflan- 
ce;  commeaurtîà  tous  Libraires  &  Imprimeurs  d'imprimer  ou  faire  imprimer ,  vendre  ,  faire 
vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni  d'en  faire  aucun  Extrait ,  fous  quelqvie  pré- 
texte que  ce  puilfc  être  ,  d'augmentation  ,  corrcéVion  ,  changemens  ou  autres,  fans  lapermif- 
fion  expredé  &  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,  à  peine  de 
confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  &  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des 
Contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtcl-Dieu  de  Paris  ,  &  l'autre  tiers  audit 
Expofant  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts.  A  la  char- 
ce  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrécs  tout  au  long  fur  le  Rcgiftrc  de  la  Communauté  des  Li- 
braires &  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  ;  que  l'impreffion  dudit  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  bon  papier  &  beaux  caradcrcs ,  con- 
formément à  la  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-Scel  des  Prefentes  j 
que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglcmens  de  la  Librairie ,  &  notamment  à  ce- 
lui du  I  j  Avril  171  y  ;  qu'avant  de  les  expofer  en  vente .  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à 
l'imprenfion  dudit  Ouvragé  ,  fera  remis  dans  le  mcme  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée 
es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Daguesse  a  0 ,  Chancelier  de  France,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres;  &  qu'il  en  feraenfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothè- 
que publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  & 
fea!  Chevalier  le  Sieur  Dagueffeau  ,  Chancelier  de  France  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pre- 
fentes ;  du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  CeC- 
dits  ayans-caufes  pleinement  &  paifiblemeet ,  fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  Copie  des  Prefentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commen- 
cement ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour  dûement  fignifiée,  &  qu'aux  Copies  collation- 
nées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  &c  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'origi- 
nal. Commandons  au  premier  notre  Huiffîer  ou  Sergent  fur  ce  requis  de  faire  pour  l'exécution 
d'icelles  tous  Aftes  requis  2c  nécefTaires  ,  fans  demander  autre  permiflion  ,  &  nonobftant  cla- 
meur de  Haro  ,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.    Donné  à 
Verfailles  le  i }  Janvier  l'an  de  grâce  174;.  &  de  notre  Règne  le  trentième.   Par  le  Roi  en  fort 
Confeil.  SAIN  S  ON. 

'Reg:firé  fur  le  Regijlre  XL  dt  la  Chambre  Royale  des  Libraires  ^T  Imprimeurs    de  Varis  , 
N**.  4x).  F",  jÉj.  eoriformément  aux  anciens  Réglemens  confirmés  far  celui  du  li  Février  I7zj. 
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CATALOGUE 

Des  Livres  qulfè  vendent  à  Paris  che:^  Didot  ,  Quai  des  AuguJiinSj 

à  la  Bible  d*or.  Iy46. 


AMufcmens  du  cœur  &  de  rcfpiit ,  Ouvrage 
périodic|uc,  ij.  feuilles  j«-iz.  ^.  1.  lo.  f. 
AftréedcM.  d'Uifé.  Paftoralc  allégorique  avec  la 
clef ,  nouvelle  Edition ,  où  fans  toucher  au 
fond ,  ni  aux  épilbdes  ,  on  s'eft  contenté  de  cor- 
riger le  langage  ,  &  d'abréger  les  converfa- 
tions,  ^ar  Àl....  de  l'Acadéinie  de$lnJcrtptions 
C^  Belles  Lettres ,  lo.  vol.  ««-ix.  fig.  lo.  I. 
LeComtcdeGabalis  ,  ou  Entretiens  fur  les  Scien- 
ces fecrcttes.  Nouvelle  Edition  augmentée  des 
nouveaux  Entretiens,  des  Génies artlllans  ,  & 
du  Gnome  irréconciliable  ,  &c.  parl'Abbcde 
VilUrs  ,  in-ii.%.  vol.  4. 1. 

Chanfons  (  Nouveau  Recueil  de  )  choifies  ,  avec 
les  aiis  notés  ,  8.  vol.  /«- 1  i.  r\.  1. 

Contes  des  Fées  (les trois  nouveaux)  par  M.  de.... 
avec  une  Préface  qui  n'eft  pas  moins  férieufc  , 
far  l'Auteur  des  Mémoires  d'un  Homme  de  qua- 
lité ,  in-ii.  1.  I. 
Contes  des  Fées  allégoriques ,  (  nouveaux  )  con- 
tenant le  Phcrn.  :  ,  Lifandre  &.  Carlinc ,  Boca , 
Sec.  in-ii.  1. 1. 
Didionnaire  Clironologique  ,  Hiftorique ,  Cri- 
tique -,  fur  l'origine  àe  l'Idolâtrie,  des  Settcs 
des  Samaritains  ,  des  Juifs,  des  Héréfics  ,  des 
Scliifmes  ,  des  Anti-Papes ,  Sidetouslespiin- 
cipaux  Hérétiques  &  Fanatiques  qui  ont  caufé 
quelque  trouble  dans  l'Eglife,  ««-4°.  7  1.  10  f. 
Delcription  Géographique,  Hil^oriquc  ,  Ecclé- 
fiaftique,    Civile  &.   Militaire   de  la    Maure 
Normandie,  t.  vol.  in  -^.  avec  des  Cartes  , 
1740.                                                          18.1. 
Effai  Politique  fur  le  Commerce ,  par  M.  Melon, 
in-ii.                                                3.1.  10.  f. 
Hiftoirc  Sainte  des  deux  Alliances  ,  &c    a\  ce 
des  Réflexions  fur  ch.ique  Livre  de  l'Ancien 
&  du  Nouveau  Tcflamcnt ,  &  im  Supplément 
qui  conduit  l'Hiftoirc  des  Machabées  jufqu'à  la 
iiailFance  de  Jefus-Chrift,  par  M.  de  Sainl- 
Aitl/tn ,  Bibliothécaire  de  Sorbonne ,  7.  vol.  in- 
IX.  ij.l. 
Introduélion  à  l'Hiftoirc  Générale  &  Politique  de 
l'Univers,  où  l'on  voit  l'origine  ,  les  révolu- 
tions ,  l'état  prefent  &  les  intérêts  des  Souve- 
rains ,  par  M.  le  Baron  de  Piiffendorjf,  conti- 
nuée/'^'' Bf'W^c» ''^  la  Martiniere ,  nouv.  EJit. 
Hollnnde  ,  1 1  vol.  53  1. 
Abrégé  de  l'Hiftoirc  de  France  ,  par  M.  de  Mezc- 
ray  ,  nouvelle  Ediùon  ,  avec  les  Remarques  Se 
Notes  de  feu  M.  Amelot  de  la  Houifayc,  in-ii. 
13.  vol.  1740.                                  }i.  1.  10. f. 
La  même ,  4.  voL  i»-4.  1740.                      3^.  l. 
Hiftoire  &  Defcription  de  la  Nouvelle  France  , 
connue  £bus  le  nota  du  Canada  ,  avec  des  fîgu- 


II.  figures 
Hifroire  de  Cvrus 


res  &  des  Cartes  Géographiques  ,  »«-4.  5.  vol. 
par  le  P.  de  Charlevot.v ,  de  la  Compagnie  de 
iefiis.  }oI. 

Lamême.»«-ii.  6.  vol.  15.  I. 

Hiftoire  Critique  de  l'EtablifTement  de  la  Monar- 
chie Françoife  dans  les  Gaules ,  par  M.  l'Abbr 
DieLos  ,  de  l'Académie  Françoife ,  féconde 
Edition  ,  augmentée  confidérablcmcnt,  z.  voî. 
«n-4  18, 1. 

La  même  ,  in-i  1.  4.  vol.  10. 1. 

Hifi.oire  de  l'Empire  Ottoman  ,  traduite  de  Sa- 
gredo.  Nouvelle  Edition  continuée  jufqu'à 
préfent ,  avec  une  Table  des  Matières  à  cna- 
que  Tome  ,  7.  vol.  »«-ii.  1750.  14..!. 

Hiltoire  de  Pierre  le  Grand  ,  Empereur  deRuflie , 
de  l'Impératrice  Catherine ,  Se  de?  Czars  qui 
les  ont  précédés,  nouvelle  Edition  ,  5.  vol.  ««- 
1740.  II.  l.  10.  f. 

le  jeune,  &:  de  la  retraite  des 
dix  mille  de  Xenophon  ,  ave  :  un  Difcouis, 
fur  l'Hiltoirc  Grecque  ,  far  M .  l'Abbé  Pagt ., 
in-ii.  1.  I. 

Hiftoirc  de  Scîpion  l'Afriquain ,  pour  fervir  de 
fuite  aux  Hommes  illuftres  de  Plutarque , 
avec  les  Remarques  de  M.  le  Chevalier  Fol- 
lart  ,  par  M.    l  Abbé  de   la  Tottr ,  in  -  11. 

1.  1.  lo.f. 
Hiftoire  d'Epaminondas ,  pour  fervir  de  fuite  aux 
Hommes  Illuftres  de  Plutarque  ,  avec  les  Re- 
marques de  M.  le  Chevalier  Follart ,  8c  un 
Difcours  fur  le  grand  homme  &:  l'homme  il  • 
luftre  de  M.  l'Abbé  de  S.  Pierre ,  par  M.  l'Abbé 
de  la  Tour ,  in- 11.  1. 1.  10.  f. 

Hiftoirc  des  Plantes  ufuclles  ,  dans  lefquelles  on 
donne  leur  nom  tant  François  que  Latin  ,  la 
manière  de  s'en  fervir  ,  la  dofe  Se  les  principa- 
les compoûtlons  de  Pharmacie  dans  lefquelles 
elles  font  employées,  par  M.  Chomel ,  Doc- 
teur en  Médcctne  ,  dernière  Edition  ,  3 .  vol.  i»- 
II.  6.1. 

Huetii  (  Pet.  Dan.  )  é^  Cl-  Fr.  Fragnerii  Carmi- 
na  ,  in- II.  1.  l.  10.  f. 

Lettres  du  Cardinal  d'Olfat  ,  avec  des  Notes 
Hiftoriques  &  Politiques  de  M.  Amelot  de 
la  Houlfaye.  Nouvelle  Edition ,  plus  belle  SC 
plus  corrcde  que  les  précédentes  ,  j.  vol.  »'«- 
II.  11.  1. 10.  f. 

Lettres  à  Madame  la  Marquifc  de  P.  fur  l'Opt- 
ra,  «?j-ix.  1.  L  ij.  f. 

Lidéric  ,  premier  Comte  de  Flandre  ,  ou  Hiftoi- 
re anecdote  de  la  Cour  de  Dagobert  Roi  de 
France ,  par  M.  le  Commandeur  de  Vignacottrt, 
i.vol.  »M-ii.  .4.1. 

Métamorphofvs  d'Ovide  traduites  en  François , 


/^■| 


/ 


avec  des  Remarques  &  dc^  Explications  Hifto- 
riqucs  ,  par  M-  l'Abbé  Banier  ,  de  l' Académie 
des  Injcrif  lions  ^  Belles  Lettres ,  avec  des  fi- 
gures à  chaque  fujct,  i.  vol.  ««-4.  lo.  1. 

■  Les  mêmes  avec  des  figures  à  chaque  Livre, 
dcflînécs  par  Picard  ,  ?.voI.  »»-ir.    y.l.  10.  f. 

Œuvres  de  Roufleau,  nouvelle  Edition  corrigée  Se 
augmentée  d'un  grand  nombre  de  Pièces  uui 
n'ont  point  encore  paru  ,  4.  vol.  in-i\,     i  o.  1. 

Œuvres  mêlées  du  Chevalier  de  S.  Jory  ,  conte- 
nant ,  des  Lettres  galantes  &  fingulicrcs  ,  des 
Anecdotes ,  Romans ,  Fadums  ,  &  Pièces  du 
Théâtre  Italien  ,  i.  vol.  in- 11.  4. 1. 

Pamela  ,  ou  la  Vertu  récompenfée,  traduit  de 
l'Anglois,  troifiéme Edition,  4.  vol.  «»-ii.  8.  J. 

Paufanias  ,  ou  Voyage  Hiftorique  de  la  Grèce  , 
avec  des  Remarques  ,  par  M.  l'Abb.-  Gedoyn 
de  l'Académie  Vranfoife  ,  1.  vol.  «»-4.  figu- 
res, 10. \. 

». Le  même  en  grand  papier ,  }o.  I. 

Parallèle  des  Romains  &  des  François  par  rap- 
port au  Gouverneui'^nt , />«»•  M.  De..,.  1.  vol. 
in-ii.  1740.  5.  1. 

Remarques  de  M.  de  Vaugelas  fur  la  Langue  Frani 
çoife  ,  avec  les  Notc-de  MM.  Patru  ,  Thomas 
Corneille  &  autres  -,  nouvelle  Edition  ,  3.  vol. 

»»-iî.  7. 1. 10.  r. 

Réflexions  fur  les  P.i (lions  &  fur  les  Goûts,  avec 
i'Epître  aux  Dieux  Pénates  ,  8c  autres  Foëfics  , 
pur  M.  L.de  B.  »»-8  i.l. 

Singularités  Hiftoriques  &  Littéraires ,  conte- 
nant plufieurs  recherches  &  éclaircillemens  fur 
l'Hiftoirc  ,  par  Dom  Liron  ,  de  U  Con^ré^-i- 
gation  de  S-  Mattr  ,  4.  vol.  in-ii.  14. 1. 

Le  Songe  d'AIcibiadc ,  traduit  du  Grec  ;  Brociiu- 
re,  15.  f. 

Traité  de  l'Induit  du  Parlement  de  Paris ,  p(*r 
feu  M.  Cochet  de  Saint  Valitr ,  i.  vol.  i«-4. 
fous  prejfe. 
Vie  du  Vicomte  de  Turenne ,  par  M.   l'Abbé 
Raguenet ,  avec  les  Médailles  frappées  à  l'oc- 
cafion  de  fes  Viftoircs,  in-ii.  fous  prejfe. 
Voyage  de  la  Mer  du  Sud  aux  Côtes  de  Chily  & 
du  Pérou ,  fait  pendant  les  années  1 7 1 1.  17 1 5 . 
&  17 14.  avec  une  Réponfe  à  la  Préface  criti- 
que des  Obfervations  Phyfiques  duR.  P.  Feuil- 
léc  ,  par  M..  Fraiz,ier  Ingénieur  du  Roi,  in-4. 
figures,  7,1.  10.  f. 

Ouvrages  de  M.  l' Abbé  DE  VERTOT ,  de  P  Aca- 
démie des  Infcriptions  ^  Belles-Lettres. 

Hiftoire  des  Révolutions  arrivées  dans  le  Gou- 
vernement de  la  République  Romaine ,  nou- 
velle Edition  ,  } ..  vol.  in-ix.  7.  1.  10.  f. 
Hiftoire  des  Révolutions  de  Suéde,  où  l'on  voie 
les  changemens  arrivés  dans  ce  Royaume ,  au 
fujet  de  la  Religion  &  du  Gouvernement ,  1. 
vol. in- II.  j.  I. 
Hiftoire  des  Révolutions  de   Portugal ,  »«-ii. 

1.  i.  10.  (, 


Hiftoire  Critique  de  l'EtablilTcment  des  Bretons 
dans  les  Gaules ,  &  de  leur  dépendance  des 
Rois  de  France ,  &  des  Ducs  de  Normandie  , 
1.  vol.  tn-ïi.  J.  1. 

Ouvrages  de  M.  l'Abbé  PREVOST. 

Mémoires  &i  Avantures  d'un  Homme  de  qu.i- 
lité  qui  s'eft  redré  du  monde,  8.  vol.  in-ii. 
en  5 .  Tomes ,  1 1   1.  1  o.  f. 

Hiftoire  de  M.  Cleveland ,  fils  de  Cromwel ,  der- 
nière Edition  ,  6.  vol.  «»-ii.  i  y.  L 
Le  Pour  &  Contre ,  Ouvrage   périodique  J.'un 
goût  nouveau ,  dans  lequel  on  s'explique  libre- 
ment fur  tout  ce  qui  peut  intéreiTer  la  curiofitc 
du  Public  en  matière  de  Sciences ,  d'Arts ,  de 
Livres ,  &c.  fans  prendre  parti ,  Se  fans  ofFen- 
fer  perfonue ,  10.  vol.  in-iz.                     70. 1. 
Le  Doyen  dtKiilcrine,  Hiftoire  Morale  compo- 
fée  fur  les  Mémoires  d'une  illuftre  Famille  d'Ir- 
lande, oinée  de  tout  ce  qui  peut  rendre  une  lec- 
ture utile  &  agréable,  6.  vol.i»-  ix.          Ji.  I. 
Hiftoire  de  Marguerite  d'Anjou,  Reine  d'Angle- 
terre ,  contenant  les  Guerres  de  la  Maifon  de 
I  ancaftre  contre  la  Maifon  d'York  ,  1.  vol. 
in- ji.  6.  1. 
Hiftoire  d'une  Grecque  moderne,!  vol. /?■- 11.4.  L 
Mémoires  pour  lervir  à  l'Hiftoire  de  Malthe  , 
ou  l'Hiftoire  de  la  jcunelTc  du  Commandeur 
de****  1.  vol. /«-II.  4.1. 
Cinipagncs  Philofophiqucs,  ou  Mémoires  de  M. 
de  Montcal ,  Aide  de  Camp  de  M.  le  Maréchal 
de  Schomberg,  contenant  l'Hiftoire  de  la  Guer- 
re d'Irlande  ,  i.  vol.  in-ii..                          6.  \. 
Tout  pour  l'Amour,  ou  la  mort  d'Antoine  &  de 
Cléopatre  ,,  Tragédie,  traduite  de  l'Anglois-, 

i.l.  4.  f. 
Hiftoire  de  Guillaume  le  Conquérant,  Duc  de 
Normandie  &  Roi  d'Angleterre ,  z.  vol.  7.  1. 
Hiftoire  de  la  Vie  de  Ciceron  ,  tirée  de  fes  Ecrits 
&  des  Monumensde  fon  Siècle  ;  avec  les  Preu- 
ves &  des  Eclaircificmcns ,  compofcc  fur  l'Ou- 
vrage Anglois  de  M.  Midlcton  ,   y  vol.  /»-ii . 

II.  1.  10.  C. 
Voyages  du  Capitaine  Robert  Lade  en  diffé- 
rcutes  Parties  de  l'Afrique  ,  de  l'Afie  &  de  l'A- 
mérique :  contenant  l'hiftoirc  de  fa  fortune  » 
&  fes  Obfervations  fur  les  Colonies  &  le  Com- 
merce des  Efpagnols ,  des  Anglois ,  des  Hol- 
landois ,  &c.  Ouvrage  traduit  de  l'Anglois. 
1  vol.  in- 11.  5  I. 

Lettres  Familières  de  Ciceron  ,  traduites  en  Fran- 
çois ,  avec  des  Notes  critiq.  &  hiftoriq.  y  vol. 
Hiftoire  générale  des  Voyages  depuis  le  commen- 
cement du  XV  fiécle ,  contenant  ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux  ,  de  plus  utile  &  de  mieux  vérifié 
dans  toutes  les  Relations  des  différentes  Na- 
tions -y  Ouvrasie  traduit  de  l'Anglois  par  ordre 
de  Monfeigneut   le  Chancelier    de  France  ,. 
in-^".  orné  de  Cartes  &  de  Figures  gravées  par 
les  plus  habiles  Maîtres., 


HISTOIRE   GÉNÉRALE 

DES   VOYAGE  S, 

o  u 

NOUVELLE  COLLECTION  DE  TOUTES  LES  RELATIONS 

de  Voyages  par  mer  &  par  terre ,  qui  ont  été  publiées  jufquà  prejént 
dans  les  différentes  Langues  de  toutes  les  Nations  connues, 

CEt  Ouvrage  contient  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  de  plus  utile  &  de  mieux 
avéré ,  en  Europe ,  en  Afie ,  en  Afrique  tk.  en  Amérique  ,  dans  les  Pays  où  V  i 
Voyageurs  ont  pénètre  s  c'eft-à-dire  ,  touchant  leur  fituation  ,  leur  étendue ,  leurs  linii- 
leurs  divilions  ,  leur  climat ,  leur  terroir  ,  leurs  producStions ,  leurs  Lacs ,  leurs 


tes 


Rivières ,  leurs  Montagnes ,  leurs  Mines ,  leurs  Cités  &c  leurs  principales  Villes  ,  leurs 
Ports ,  leurs  Rades  ,  leurs  Edifices ,  &c.  &  les  altérations  graduelles  qui  y  font  arri- 
vées dans  le  cours  du  tems  par  des  caufes  phyfiques  ou  morales  \ 

Avec  les  moeurs  &  les  ufages  des  Habitans ,  leur  Religion  ,  leur  Gouvernement ,  leurs 
Arts  &  leurs  Sciences ,  leur  Commerce  &  leurs  Manufactures  ; 

Pour  former  un  Syftème  complet  d'Hiftoire  &  de  Géographie  moderne ,  qui  repré- 
fentera  l'état  a6tuel  de  toutes  les  Nations  : 

Enrichi ,  non-feulement  de  Cartes  Géographiques  nouvellement  compofées  &  gra- 
vées par  les  plus  habiles  Maîtres ,  fur  les  découvertes ,  les  mefures  &  les  obfervations 
les  plus  autentiques  ;  mais  encore  de  Plans  &  de  Perfpeétives  des  Côtes  ,  des  Ports  & 
des  Villes ,  &  d'un  grand  nombre  de  Figures ,  repréientant  les  Antiquités ,  les  Ani- 
maux ,  les  Végétaux  ,  les  Perfonnes ,  les  Habits ,  &  d'autres  curiofités ,  d'après  les 
Defleins  des  Voyageurs  les  plus  eftimés  : 

Ouvrage  publié  en  Angleterre  avec  un  Privilège  fpécial  du  Roi  &  du  Parlement ,  & 
traduit  en  François  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Cliancelier  de  France. 

S  Ans  relever  une  entreprife  dont  tout  le  monde  fentira  l'importance  &  Tutilité ,  il 
iiiflit  d'expofer  en  peu  de  mots  le  Plan  des  Auteurs  Anglois. 

>»  Quoique  leur  deflTein  foit  d'une  aulîi  grande  étendue  qu'on  peut  le  comprendre  pat 
»>  le  feul  Titre  ,  ils  ne  fe  propofent  pas  de  multiplier  les  volumes  à  l'infini.  Après  avoir 
»  réfléchi  long-tems  fur  leur  objet ,  &  reconnu  les  défauts  des  anciens  (a)  Recueils  , 
»>  ils  ont  pris  le  parti  de  fe  former  une  nouvelle  Wthode.  Au  lieu  de  donner  chaque 
»»  Voyageur  entier  dans  l'ordre  de  fa  publication ,  ils  féparent  fon  Journal  &  fcs  Avan- 
-»>  tures  de  fes  Remarques.  Ils  donnent  la  première  de  ces  de.ix  parties  fans  mélange. 
»»  La  féconde ,  ils  l'incorporent  avec  les  Remarques  àzs  autres  Voyageurs  fur  les  mêmes 
»>  Pays ,  en  citant  avec  loin  les  noms  de  ceux  à  qui  chaque  Remarque  appartient. 

»»  En  général ,  les  Avantures  des  Voyageurs  ne  font  pas  toujours  allez  importantes 
M  pour  ne  pas  demander  beaucoup  de  retranchemens  &  d'abbréviations.  D'ailleurs,  com- 
t»  me  il  eft  néceffaire  qu'en  vifitanc  les  mcmes  Pays  ,  ils  répètent  fouvent  les  mêmes 
>»  chofes ,  la  méthode  qu'on  s'cft  formée  pour  les  recueillir  épargnera  au  Ledeur  un 
»»  grand  nombre  de  fuperfluités  :  elle  aura  trois  grands  avantages,  i**.  de  conferverlc 

(a)  Tels  que  ceux  de  Grinsus,  de  Bry,  Ramufio ,  Churchill ,  &c,  qui  ne  font  que  des  Eflais  impat- 
7hevenot ,  HacKluyt ,  Parchas ,  Harris ,  Monfon ,    faits ,  dont  on  parlera  dans  la  Ptéfacc. 
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fond  des  chofesdans  fa  totalice.  t*.  De  mettre  chaque  Ecrivain  en  polîéflîon  de  ce 
qui  eft  à  luL  3®.  De  faire  éviter  des  répétitions  qui  entraînetoient  atitant  d'ennui 
que  de  longueur.  *  _ 

»*  Ajoutons  que  le  Leéteur  trouvant  réuni ,  dans  les  mêmes  lieux  ,  tout  ce  qui  ap- 
partient aux  mêmes'fujets  dans  un  grand  nombre  d'Ecrivains  differens ,  fe  voit  épar- 
gner la  peine  de  courir  de  l'un  à  l'autre  pour  rejoindre  des  obfervations  difperfées  ; 
enfin,c[u'au  lieu  de  quantité  de  notions  imparfaites  qui  fe  trouvent  répandues  dans  plu- 
fîeus  Ouvrages ,  il  aura  des  Defcriptions  entières ,  formées  de  la  réunion  de  toutes  les 
Parties.  Ain(i  cette  Colledion  devient ,  comme  on  l'annonce  dans  le  Titre ,  un  Syl- 
tême  d'Hiftoire  ôc  de  Géographie  moderne  ,  autant  qu'un  Corps  de  Voyages,  &: 
repréfente  avec  autant  d'ordre  que  de  plénitude  l'état  aéiuel  de  toutes  les  Nations. 
33  Ne  peut-on  pas  dire  aufli,  à  l'honneur  de  la  méthode  qu'on  embraffe  ,  qu'elle» 
du  fervir  à  rendre  le  fond  de  l'Ouvrage  plus  correél  &  plus  parfait  î  Un  Compila- 
teur qui  a,  rapproché  les  Remarques  de  plufieurs  Ecrivains  les  unes  des  autres  ,  doit 
avoir  eu  plus  de  facilité  à  reconnoître  leurs  erreurs ,  &  par  conféquent  à  les  corri- 
ger. Il  doit  en  avoir  eu  beaucoup  à  diftinguer  les  Relations  Romanefques  d'avec  les 
Ouvrages  fétieux  ,  &c  le^ Copies  de  l'Original*,  à  découvrir  les  vols ,  &  à  remonter 
fur  les  traces  du  Plagiaire  jufqu'à  la  première  fource.  En  rapprochant,  par  exemple, 
toutes,  les  Relations  de  la  Guinée  l'une  de  l'autre  ,  il  paroît  clairement  que  la  plù- 


qu  aujourd'hui  n'avoir  foupçonné  de  plr_ 
du  les  Compilateurs  de  ce  Recueil  fi  attentifs,  qu'ils  n'ont.guères  manqué  de  refti- 
tuer  les  biens  aux  Propriéraires.  Us. ont  relpecté  finguUciement  les  Obfervations  des 
plus  anciens  Voyageurs  -,  Se  quoiqu'elles  manquent  fouvent  d'une  jufte  étendue  ,  com- 
me on  ne  s'en  appercevra  que  trop  dans  les  premières  Relations  Angloifes ,  ils  onc 
cru  devoir  les  y  laiifer  avec  cette  imperfeôtion.. 

»  Après  avoir  donné  l'idée  générale  du  Plan  de  cet  Ouvrage ,  il  faut  entrer  dans 
quelque  détail  fur  l'exécution.  La,  matière  eft  confiderée  fous  deux  vues  différentes  j 
l'une  qui  comprend  les  Extraits  ,.  .l'autre  les  Réduclions. 

»  Les  Extraits  contiennent  le  Journal  de  chaque  Voyage ,  les  avantures  du  Voyageur 
&  les  autres  événemens  qu'il  raconte ,  avec  la  defcription  des  lieux ,  telle  qu'il  là 
donne,  fur -tout  lorfqu'elle  n'eft  pas  démentie  parles  remarques  de  quelque  autrs 
Voyageur..  Chaque  Extrait  eft  précédé  communément  d'une  Introduétion  ou  d'un 
EclaircilTement  littéraire  ,  dans  lequel  on  rend  compte  ,  autant  qu'il  eft  poffible  ,  de  la 
pcrfonne  de  l'Auteur ,  de  l'origine  de  fon  Ouvrage  ,  de  fa  nature  &:  de  fa  forme.  On  y 
joint  une  courte  Critique,  c'eft-à-direun  Jugement  fur  le  mérite  ou  furies  défauts, 
particulièrement  pour  ce  qui  concerne  la  Géographie  &c  l'Hiftoire  ,  les  Figures ,  les 
Plans. &  les  Cartes. 

M  Ce  qu'on  appelle  ici  \es  Réductions  contient  les  Remarques  des  Voyageurs  fur  cha* 
que  Pays.,  fur  f^s  Habitans  ,  fes  Produétions  naturelles  ,  &c.  dont  on  a  compofé  ua 
Corps  qui  forme  une  Defcription  régulière.  Mais  quoique  les  obfervations  cfe  difFé- 
rens  Ecrivains  fe  trouvent  ainfi  mêlées ,  on  a  pris  foin  de  les  diftinguer  par  d'exaéfcs 
citations.  Lorfque  tous  les  Auteurs  s'accordent  fur  quelque  point ,  on  a  cru  les  ci? 
rations  inutiles  i  mais  dans  les  endroits,  où  ils  fe  contrediient ,  tantôt  l'on  infcrs 
leurs  difi'.  ...tes  Relations  dans  le  texte  ,  tantôt  s'attachant  à  celui  qui  paroît  le  plus 
exad ,  on  relègue  tous  les  autres  dans  les  Notes. 
«  Ces  Notes ,  qui  font  Géographiques ,  Hiftoriques  &  Critiques ,  ont  pour  objet 
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**  <îc  corriger  les  erreurs ,  de  fixer  les  opinions  ,  ou  de  concilier  leurs  différences ,  d'c- 
w  claiixir  les  oblcuritcs  &c  de  (uppiéer  par  divers  fecours  aux  omiflions  qui  fe  trouvent 
»  rourenc  dans  les  Voyageurs.  JVlais  on  ne  renvoyé  guères  aux  Notes  ce  qui  peut  trou- 
»>  ver  place  dans  le  Texte  fans  appelantir  la  narration  ;  îk  quelquefois  mcme ,  lorfque 
»»  la  queftion  eft  d'une  importance  extraordinaire  pour  l'Hillojre  ou  la  Géographie , 
»»  on  introduit  une  Diflertation  particulière  fur  le  fond  de  la  difficulté. 

"  Cependant  apics  tant  de  travail  6c  d'attention  pour  corriger  les  erreurs ,  on  ne 
»  fe  flatte  pas  d'avoir  toujours  fatisfait  le  Leébeur ,  &  l'on  n'eft  pas  parvenu  à  fe  fatif- 
"  faire  toujours  foi-mème.  Quand  la  diftérence  n'cft  qu'entre  deux  Auteurs  ,  ou  que 
»»  départ  &:  d'autre  le  nombre  des  Auteurs  eft  égal,  il  eft  extrêmement  difficile  de 
»  juger  de  quel  coté  la  vérité  fe  trouve ,  à  moins  c]u'il  ne  fe  préfente  pour  guide  quel- 
»»  que  témoignage  fupérieur  aux  exceprions  ,  tel  que  celui  d'un  Ecrivain  du  Pays  mcme, 
V  ce  qui  n'elt  pas  fins  exemple  à  l'égard  des  Régions  Orientales. 

»  Mais  de  to  .is  les  points  fur  lefquels  on  trouve  les  Voyageurs  '-«eu  d'accord  ,  il  n'y 
»»  en  a  point  où  les  conciliations  &  les  fupplémens  foient  fi  difficiles  que  fur  celui  des 
«  noms  propres.  Les  idées  des  Compilateurs  fur  cet  article  fe  trouvent  expliquées  dans' 
»'  leur  Préface. 

"  A  l'égard  des  Cartes  Géographiques  ,  des  Plans  ôc  des  Figures  ,  on  s'eft  bien  gar- 
»  dé  de  répéter  indifféremment  toutes  les  pièces  de  cette  nature  qui  fe  trouvent  répan- 
»  ducs  dans  les  Voyageurs..  Outre  que  le  nombr;  en  feroit  infini ,  la  vérité  feroit  blef- 
"  {ce  trop  fouvent  par  quantité  d'erreurs  ou  de  chimères.  Par  exemple,  Herhrt ,  Struys, 
»»  Giindli  ,  Chardin  ,  Kcmpfer  ,  ôc  le  Bruyn  ,  nous  ont  donné  des  Plans  de  Perfepoîis  y 
'»  mai.'  admettre  ceux  des  trois  premiers  ,  ce  feroit  avilir  cer  Ouvrage  ,  en  y  mêlanc 
«»  des  faulfetés  manitclles  y  &  prendre  auffi  la  peine  de  copier  les  trois  derniers  ,  ce 
M  feroit  tomber  dans  une  répétition  inutile ,  lorfqit'un  feul  peut  fuffire.  On  a  rejette 
»>  par  la  mcme  raifon  une  inhnité  de  Planches  qui  repréfentent  des  Batailles ,  des  Sié- 
"  ges  &  d'autres  per(peétives  de  cette  efpece  j  finiple  ouvrage  de  l'imagination  ,  qui  ne 
"  lert  qu'à  grolîir  la  forme  &  le  prix  d'un  Livre  ,  fans  aucune  utilité.  On  s'eft  donc  bor- 
w  né ,  pour  les  Plans ,  à  ceux  qui  ont  été  dreflTés  fur  les  lieux ,  par  des  gens  d'une  fidélité 
"  ik.  d'un  mérite  reconnu  \  Se  pour  les  Figures ,  on  a  fiiit  graver  les  animaux  ,  lesvégé- 
"  taux  ,  les  habits,  les  machines,  d'après  les  meilleures  Planches  qui  ayent  été  publiées. 

»  De  mcme  ,  on  a  retranché  quantité  de  Cartes  remplies  de  hiutes  &  drelfées  fans- 
*  art  ,  telles  que  -elles  de  la  Mer  blanche  ,  par  Herbert ,  celles  de  Sandys  ^  de  Tour- 
"  mfort  ôc  de  le  Bruyn  ,  enfin  tout  ce  qui  a  paru  copié  fur  d'aunes  Cartes  de  parfeméi 
"  des  mêmes  erreurs.  Mais  on  a  confervé  avec  foin  celles  qui  ont  été  drellces  lur  ley 
'»  lieux  par  d'habiles  Voyageurs ,  ou  copiées  d'après  celles  des  Pays  mêmes.  Telles  font 
»  la  Carte  du  f'^o/ga  par  Olcarius  ;  la  Carte  Rumenne  de  la  Mer  blanche  ;  celle  de  Si- 
*«  berie  -,  celle  de  la  Colchide  ,  &  du  Canton  de  Bashra  ,  publiée  dans  la  ColledHoa' 
"  de  Thexenot ;  celle  de  l'Attiqiie  par  Wliedcr ,  &c.  On  n'a  pas  moins  refpeété  Ics' 
»>  Plans  de  Cotes  ,  de  Ports  &  de  Villes ,  qui  fe  trouvent  dans  Cook  ,  Roger ,  Freiier  , 
»»  Jsbrand-Ides  ,  &  d'autres  Voyageurs  eftimés. 

"  Lorfqu'il  s'eft  trouvé  plufieurs  bonnes  Cartes  du  même  Pays ,  comme  celles  de  l'E- 
"  gypte  &  du  Delta  ,  publiées  par  Lucas  ySkard  ,  &  le  Doéteur  Pocock  ,  on  a  pris  le: 
"  parti ,  ou  de  n'en  donner  qu'une,  augmentée  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  au- 
»  très  j  ou  de  les  refondre  toutes  enfemble,  pour  en  faire  une  nouvelle.  Cependant- 
»  lorfqu'il  s'eft  préfenté  un  grand  nombre  de  Cartes  particulières ,  ou  Chorographi- 
»»  ques ,  d'un  grand  Pays,  comme  celles  du  Tibet,  de  la  Chine  &  de  la  Tartarie,- 
3*  dont  on  a  l'obligacion  aux  Révérends  Pères  Jefuites ,  on  s'eft  déterminé  à  n'en  cOin'- 
"  pofcr  qu'une  Carte  générale. 
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»>  Mais  comme  les  meilleurs  Cartes  qui  nous  viennent  des  Voyageurs  font  fort  éloî- 
»»  gnées  de  fuffire  pour  rcprefenter  toutes  ics  Côtes  &  toc  les  Pays  du  Monde ,  on  a 
"  luppléc  à  ce  défaut ,  en  recueillant  avec  foin  tout  ce  que  les  Hydrographes  Se  les  (îco- 
»>  graphes  nous  ont  donne  d'eftimablc  dans  ce  genre.  La  fidélité  avec  laquelle  on  fait 
»»  honneur  à  chaque  Nation  de  fes  propres  richefles  ,  doit  écarter  tout  foUpçon  de  vol 
»  Se  d'injuftice.  Ainfi  les  François  reconnoîtront ,  dès  le  premier  Volume  ,  quelqucs- 
»>  unes  des  belles  Cartes  qui  ont  été  dretfées  par  l'ordre  de  M.  le  Comte  de  Maure- 
•»  pas ,  fur  les  obfervations  de  l'Académie  des  Sciences. 

On  n'ajoute  rien  à  cette  idée  de  l'Ouvrage  Anglois.  Si  l'empreflcment  que  toute 
l'Angleterre  a  marqué  pour  les  premiers  Volumes ,  doit  faire  juger  que  les  Auteurs  exé- 
cutent fidèlement  leurs  promelies ,  le  Tradudeur  s'efforcera  de  ne  pas  demeurer  au- 
delfous  de  fes  Modèles.  Il  promet  un  Volume  tous  les  fix  mois.  Le  fécond  eft  déjà  fous 
prefle  Se  fort  avancé.  On  eft  même  en  état  de  commencer  le  troificme ,  Se  les  Curieux 
pourront  fe  fatisfairc  en  demandant  à  voir  les  feuilles  Se  les  gravures  chez  le  Libraire, 
qui  aura  toujours  dans  fa  Boutique  un  Exemplaire  de  ce  qu'il  y  aura  de  fait.  Avec  la  di- 
ligence Se  l'application  que  le  Traducteur  apporte  à  fon  entreprife ,  il  ne  lui  fcroit  pas 
impoflible  d'avancer  plus  vite ,  s'il  n'étoit  arrêté  par  les  Figures  Se  les  Cartes.  Elles  fe- 
ront belles  &  en  gtand  nombre.  Dès  le  premier  Volume,  on  commence  par  vingt-cinq 
Planches.  Le  fécond  en  contiendra  plus  du  double.  On  ne  s'en  eft  fié  qu'aux  plus  cé- 
lèbres Artiftes.  Mais  la  perfection  de  l'Art  demande  des  foins  Se  du  tems. 

Tant  de  dépenfes  de  la  part  du  Libraire  l'autorifent  à  propofer  une  Soufcription  en 
délivrant  le  premier  Volume.  Elle  eft  d'aut.ant  plus  nécelfaire  que  les  Sujets  ne  pou- 
vant pas  toujours  être  coupes  pour  rendre  les  Volumes  de  la  même  grorteur  ,  cette  in- 
égalité dans  le  nombre  des  feuilles  &:  des  figures  metrroit  nécelfairement  quelque  dif- 
férence entre  les  prix  de  chaque  Volume.  Celui  qu'on  publie  eft  un  des  moins  gros. 
Le  fécond  aura  cinq  ou  fix  feuilles  de  plus ,  Se  des  Planches  au  double.  Les  autres 
pourront  varier ,  fuivant  la  mefure  du  Sujet  •,  mais  il  eft  certain  qu'ils  ne  feront  jamais 
moindres  que  le  premier. 

Tout  l'Ouvrage ,  autant  qu'on  en  peut  juger  fur  l'Edition  Angloife  ,  contiendra  dix 
Volumes />i--^*. 

CONDITIONS      PROPOSÉES. 

.  \.  L'Hiftoire  générale  des  Voyages  fera  imprimée  des  mêmes  caraderes  Je  fur  le  mê- 
me papier  que  ce  Programme  ,  &  l'on  délivrdra  le  premier  Volume  au  premier  de  Dé- 
cembre de  cette  année. 

n.  Les  Soufcripteurs  payeront  d'abord  18  liv.  pour  le  papier  ordinaire  ;  c'eft-à-dire, 
1 1  liv.  fuivant  le  prix  fixé  en  leur  faveur  pour  chaque  Volume  ,  en  feuilles ,  Se  6  liv.  à 
compte  fur  le  dernier.  Ainfi  payant  enfuite  1 1  liv.  à  chaque  Volume ,  il  n'en  reftcra  que 
6  il  payer  pour  le  dernier. 

IlL  On  payera  pour  le  "rand papier  zy  liv.  c'eft-à-dire,  1 8  liv.  pour  le  premier  Vo- 
lume ,  Se  9  liv.  à  compte  fur  le  dernier.  On  en  tire  peu  d'Exemplaires. 

IV.  Le  prix  pour  ceux  qui  n'auront  pas  foufcrit  fera  1 8  liv.  pour  chaque  Volume  du  petit 
papier,  &  17 1.  pour  le  grand»  fans  qu'on  puifle  jamais  fe  fiater  de  la  moindre  dimimution. 

V.  La  Soufcription  fera  ouverte  depuis  le  x"  de  Décembre  1745  »  jufqu'au  i*' Mars 
de  l'année  1 74^  exclufivement ,  après  lequel  tems  on  ne  fera  plus  admis  à  loufcrire. 

VL  On  pourra  foufcrire  dans  toutes  les  Villes  du  Royaume  où  il  fe  trouve  des  Librai- 
res établis ,  ainfi  que  dans  les  Pays  Etrangers. 
Le  second  Volume  sera  délivré  le  pr,emi£R  de  Juin  iy^6  ,  et  les  autres 
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